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CHAPITRE    PREMIER. 

SAINT    FULGENCE, 

Evcque  de  Rufpe  y  &  Confejfjur. 


A  R  T  I  C  L  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Hijloii'c  de  fa  Vie, 

E  N  s  E  R  I  c ,  Roi  des  Goths ,  s'cfrant  cmpard    Xaiffance  Jô 
de  Currhigc,  en  challa  tous  les  Sénateurs  ,  ^-  i-ui^cncc , 
après   les  avoir    dépouilles   de   leurs  biens. 
Gordien,  ayeul  de  faintFulgcnce,  fut  de  ce 
nombre  :  Il  fe  retira  en  Italie  avec  fa  famille,  .  jp 
ôc  y  mourut  (quelque  tem.s  après.  Deux   de 
fes  hls  rerournjrcnt  en  Afrique  dans  l'cfpcrancc  de  recouvrer  U 
Tome  XV  J.  A 


loncJucaiion. 

Fitlzent,  vita, 
i. 


2  SAINT   FULGENCE, 

fuccefTion  de  leur  père  ;  mais  ils  ne  purent  demeurer  dans  Car^ 
tliage,  où  leurs  maifons  avoient  dté  données  aux  Prêtres  Ariens^ 
Etant  toutefois  rentrés  dans  lapoffeflion  de  leurs  biens  par  l'au- 
torité du  Roi ^  ils  pafTcrent  dans  laBizacene,  &  s'établirent  à 
Tclcpte.L'un  d'eux  nommé  Claude  époufa  Marie-Anne  femme 
Chrétienne  &  d'honneur,  dont  il  eut  un  fils  qu'il  nomma  Ful- 
gence.  C'étoit  en  4^8.  Claude  ne  furvêquit  pas  Icng-tems  à  la 
naiffance  de  ce  fils.  Marie-Anne  fa  mère  chargée  feuJe  de  fon 
é.ducation  >  lui  fit  apprendre  dès  fcn  bas  âge  ïcs  lettres  grecques, 
afin  qu'il  prononçât  mieux  cette  langue,  &  ne  lui  permit  peint 
de  parler,  ni  de  lire  en  latin  qu'il  n'eût  appris  par  cœur  Homère, 
entier,  ôcune  bonne  partie  de  Menandre.  Fulgence  prononça 
en  effet  toute  fa  vie  le  grec,  comme  s'il  eût  été,  né  dans  k 
<jrece ,  gardant  exa6lement  les  afpirations  ôc  toutes  les  autres 
propriétés  de  cette  langue.  Après  cela  elle  lui  donna  des  Maîtres 
pour  la  langue  Latins  ôc  pour  la  grammaire,  dans  lefquelles 
il  fit  de  grands  progrès. 
"Heft  cliargé       IJ.  Ses  études  furent  interrompues  par  le  (bin  qu'il  fut  obHgé 
l^famiïr^  '^^  ^^  prendre  defes  afl^aires  domeftiques.  Mais  ilfe  conduifit  en  tout 
fuivant  les  ordres  &  les  avis  de  fa  mère ,  à  qui  il  étoit  parfaite» 
Cap.z^.        nient  foumis.  Il  ufoit  de  fon. pouvoir  avec  bonté,  traitant  fes 
"débiteurs  avec  douceur  &  fans  les  vexer  jamais.  Les  reproches 
qu'on  lui  en  fit  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui  faire  trouver: 
pefant  le  poids  des  affaires  dont  on  favoit  chargé  :  ôc  commen- 
çant à  fe  dégoûter  de  la  vie  du  monde  ,  il  fentit  croître  en  lui 
l'amour  d'une  vie  toute  oppofée  à  celle  du  fiécle.  Il  vifitoit 
fouvent  les  Moiitcs  ,  prenant  plaifir  dans  leurs-  converfations  ,. 
&  à  s'inftruirc  de  leurs  obfervances.   Ayant  confideré  que  la 
retraite  ôc  l'abflinence  dans  laquelle  ils  vivoient,les  mettoient  à 
couvert  des  tentations  du  fiécle,  ôc  qu'ils  vivoient  enfemble 
dans  une  vraie  charité,  il  fut  vivement  touché  d'embralTer  le 
même  état,  fe  difant  fouvent  à  foi-même,  pourquoi  travaillons- 
nous  dans  ce  fiécle  fans  l'efperance  de&  biens  futurs  ?  Si  nous 
défirons  de  nous  réjouir,  quoiqu'il  foit  beaucoup  mieux  de  bien^ 
pleurer  que  de  fe  mal  rejouir,  les  plaifirs  de  ceux  dont  la  ccn- 
fcience  efl  tranquille  en  Dieu  ,  &  qui  ne  craignent  rien  que  le 
péché,  ne  font-ils  pas  préférables  f  Sur  ces  réflexions  ôc  plufieurs 
autres  rvcs-fldutaiies,  il  forma  le  defleinde  renoncer  au  monde  ; 
f4f.^.        Biais  il  ne  s'en  ouvrit  3  perfcnne,  fe  contentant  de  s'exercer 
dan.s  b  m  ai ''on  de  fa  mère ,.  à  la  retraite ,.  au  jeûne  ôc  à  la  prière.. 
IWompit  infcnfiblement  avec  k^  anciens  amis  ;,  diminua,  là. 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c,  f 

x^mnùté  du  boire  ôc  du  manger  qu'on  avoir  accoutume  de  lui 
Icrvir,  ne  fréquenta  plus  les  bains;  cnfortc  qu'étant  encore  Laïc, 
il  \  iv'oit  comme  un  Moine.  Ceux  qui  l'avcMent  connu  ,  ne  fi^a- 
chant  point  h  caule  de  fon  changement  ,  l'aitribuerent  à  une 
foiblcUe  d'eTprif.  Mais  Fulgence,  en  qui  l'amour  de  la  vie  rch- 
gieufe  croilioit  chaque  jour,  ayant  lu  un  fermon  de  S.  Auguftm 
iur  lepfeaumc  ^<^,en  fut  li  touché,  qu'il  réfolut  de  rendre  publi- 
que l'on  dellein,  en  changeant  d'habit,  afin  quil  ne  l'ut  plus 
obligé  de  recevoir  amiablement  chez  lui  ceux  avec  qui  il  avoit 
vC'Cu  long-tems  d'une  manière  mondaine. 

m.  La  plupart  des  Evêques  que  Genferic  a\  oit  contraint  de  Jj^  ^l'^^^ 
fortir  de  leurs  Diocefes  ,  croient  relégués  dans  des  lieux  voilins  :  „aftcrc. 
Ce  Prince  en   ufoit  ainli  dans  refperance ,  que  fouHrant  les 
incommodités  de  l'exil  proche  du  Heu  de  leur  demeure ,  ils  en 
fcroient  plus  tentés  de  renoncer  à  la  foi  Catholique.  Faufte,  l'un    C'P-  ^ 
de  ces  Evéques, bâtit  un  Monaftcre  dans  le  Heu  de  fon  exil,  ou 
il  vivoit  avec  tant  d'édification  qu'il  s'attiroit  le  rcfpccl  de  tous 
ks  Chrétiens,  Fulgence  de  qui  il  était  connu  ,  lalla  trouver 
pour  lui  ouvrir  fon  cœur.  Le  faint  Evoque  fcachant  que  Ful- 
gence ,  né  de  parens  nobles  ôc  riches  j  avoit  été  élevé  dans  les 
délices,  le  rebuta  d'abord,  comme  s'il  ne  fôr  venu  dans  fon 
Monaliere  que  pour  tromper  par  un  extérieur  de  pieté  les  Ser- 
viteurs de  Dieu  qui  y  demeuroient.  Vous  ferez,  lui  dit-il ,  reçu 
au  nombre  des  Moines  ,  lorfqu  ayant  changé  votre  ancienne 
habitude  de  vivre  dans  les  plaifirs,  vous  ne  ferez  peint  ofïenfé  à 
la  vue  des  mets  &  des  vêteniens  les  plus  vils.  Ce  difcours  ne  Ht 
qu'augmenter  dans  Fulgence  le  défit  d'.une  vie  retirée  &  péni- 
tente. Il  fe  jetta  aux  genoux  de  Faulie  ,  lui  baîdi  la  main  ;  &  les 
yeux  baifles  vers  la  t'erre,  il  lui  demanda  avec  beaucoup  d'hu- 
milité l'entrée  du  Monaftere  pour  y  vivre  fous  fa  difcipline.  Le 
faint  Vieillard  ne  pouvant  fe  refufer  à  fcs  prières,  lui  accorda 
fa  demande  aux  coaditionsdc  l'éprouver  pendant  peu  de  jours, 
pour  fçavoir  fi  fes  adions  étoient  d'accord  avec  fes  paroles.  Le 
bruit  de  la  retraite  du  jeune  homme  fe  répandit  bientôt  dans  fa 
famille  ôc  parmi  fes  amis.  Les  gens  de  bien  le  congratuloient    Ctc.  u 
de  s'être  fait  Moine  :  Les  médians  que  cette  retraire  couvroit 
de  confufion  ,  en  murmuroient.  Mais  plufieurs  avec  qui  il  avoit 
lié  amitié  dès  fon  enfance  fuivirent  fon  exemple ,  ôc  renonce* 
rent  au  monde.  Sa  mère  troublée  de  fa  retraite  ,  parce  qu'elle 
fe  repofoit  fur  lui  du  foin  de  la  n'.aifon,  vint  au  Monaflere  , 
criant  ôc  fe  lamentant ,  comme  li  fon  fils  eut  été  à  la  veille  dc 
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fa  morr.  Quoique  pieufe,  elle  chargea  d'injures  l'Eveque  Faufte, 
en  lui  dilaiu  :  Rendez  le  fils  à  fa  mère,  &  le  maître  au  ferviteur. 
Les  Evêques  ont  toujours  comblé  les  veuves  de  bienfaits  :  Pour- 
quoi fouifrcz-vous  aujourd'hui  que  lamaifon  d'une  veuve  perifTe 
par  vous?  L'Evêque  lui  reprefenta  avec  beaucoup  de  fageffe , 
que  ce  n'étoit  point  lui  qui  lui  avoit  enlève  fon  fils,  &  qu'elle 
ne  devoir  point  trouver  mauvais  qu'il  fe  fût  confacré  au  fervice 
de  Jefus-Chrift  ;  il  lui  refufa  même  de  le  voir  :  ce  qui  lui  fit  re- 
doubler {es  cris  ôc  fes  larmes.  Fulgence  qui  aimoit  tendrement 
fa  mère  &  qui  l'entendoit  gémir,  en  fut  fenfiblement  touché. 
Mais  élevant  fon  cœur  à  Dieu  il  demeura  ferme.  Après  cette 
épreuve  Faufte  l'admit  fans  peine  dans  fa  Communauté ,  difant 
à  fes  Religieux  :  Ce  jeune  homme  pourra  fupporter  tous  les 
travaux  que  vous  lui  impoferez ,  puiiqu'il  a  pu  méprifer  la  dou- 
leur de  fa  mère.  Ses  aufterités  furent  incroyables ,  n'ufant  ni  de 
vin  ni  d  huile ,  mangeant  &  buvant  fi  peu,  que  fon  corps  en  de- 

'Çap.6.  vint  tout  deffeché  &  fa  peau  couverte  d'ulcères.  Maïs  à  mefure 
que  fa  chair  s'afFoiblifToit,  fon  efprit  prenoit  de  nouvelles  forces  : 
Et  comptant  pour  rien  tout  ce  qu'il  faifoit,  il  s'étudioit  à  de- 
venir de  jour  en  jour  plus  parfait.  lUaifia  la  portion  de  bien  qui 
lui  appartenoit  à  fa  mère,  quoiqu'il  eût  un  frère  plus  jeune  que 
lui,  nommé  Claude,  voulant  toutefois  que  cette  portion  fïit 

Cap.  7'  enfuire  donnée  à  ce  frère ,  s'il  fe  conduifoit  bien.  Par  cette  fage 
difpofition ,  il  fongeoit  à  abattre  l'orgueil  de  fon  jeune  frère , 
afin  que  s'il  ne  vouloir  pas  être  humble  par  un  motif  de  pieté  > 
il  apprît  du  moins  à  l'être  à  caufe  de  la  fucceffion  à  laquelle  fa 
fagelfe  pcuvcit  lui  donner  lieu  de  prétendre. 

Il  eft  chargé  IV.  11  ne  rcftoit  plus  aucun  des  obftacles  que  Fulgence  avoit 
/un^a°utre'^^  cu  à  fumiontet  dans  les  commencemens  de  fa  converfion ,  lorf- 
Monaftere.      que  la  pcrfccution  s'allumant  de  nouveau,  l'Eveque  Faufte  fe 

Cap.  8.  trouva  obligé  de  changer  fouvent  de  demeure  pour  fe  cacher. 
Cela  obligea  Fulgence,  de  l'avis  de  Faufte  même,  de  pafter  à 
unMonaftere  voifin  où  il  y  avoit  peu  de7\loines,  mais  d'une, 
grande  fimplicité  ,  dont  l'Abbé  nommé  Félix  étcit  fon  ami  dès 
fa  jeuncfTe.  L'Abbé  le  recrut,  non-feulement  avec  joye,  mais 
connoilTant  fa  capacité,  il  voulut  lui  céder  le  gouvernement  de 
fonMonaftere.  Fulgence  s'en  excufa,  &  après  plufieurs  contef- 
tations  ils  convinrent,  du  confentement  de  la  Communauté, 
dzÏQ  gouverner  enfemblc.  Fulgence  ércit  chargé  particulière- 
ment de  l'inftruclion  des  Frères  ôc  des  Etrangers  :  Fehx  du  tem- 
porel &  de  l'hofpitahté  j  mais  ils  ne  faifoient  rien  l'un  ôc  l'autre 


E  V  E  s  Q  U  E  D  E  R  U  s  P  E ,  &c.  f 

que  de  concert.  L'incurfion  des  Barbares  les  avant  peu  de  tcms    c-p. ,. 
après  obliges  de  quitter  leurMonaflcre,  ils  forrircnt  avec  tcure 
leur  Communauté  ;  &  après  un  aflèz  long  voyage  dans  les  Ré- 
gions inc(jnnues  lie  TAlVique,  ils  s'arrêtèrent  àSicque,  attires 
par  la  fertilité  du  lieu  ,  &  par  la  diarité  de  cpieliiues  1  ideles  qui 
les  avoient  re^'us.  l\  y  avoir  dans  le  voilinage  un  Prêtre  Anen  , 
riche,  Barbare  de  naiflance  ,  cruel  6c  très-animé  contre  les  Ca- 
tholiques,  qui  était  chargé  delà  deli'erte  dune  Faroiire.  S'ap- 
pcrcevant  que  le  nom  de  Fulgence  devcnoit  célèbre  dans  ces 
cantons,  il  le  prit  pour  un  Evèque  déguifé  en  Mcine,  &  crai- 
gnit qu'il  ne  ramenatà  la  foi  Catholique  ceux  cju'il  avoit  engagés 
dans  l'erreur.  En  ellct,  Fulgence  travailh/it  à  reconcilier  tous 
ceux  qu'il  pouvoir ,  en  les  invitant  par  de  falutaires  inflruclions  à 
fe  convertir.  Le  Prctrc  Arien  mit  donc  des  fentinellcs  fur  le 
chemin  pour  arrêter  Félix  &  Fulgence.  Le  premier  portoit  quel-    c,p.  lo. 
qucs  pièces  d'or  pour  la  fubllflance  dcsFrcrcs.  Se  voyant  arrêté, 
il  les  jetra  où  il  put,  fans  que  les  Gardes  s'en  apperaiHcnr.  Ils 
les  menèrent  tous  deux  liés  au  Prêtre  Arien ,  qui  leur  demanda 
d'une  voix  effrayante,  pourquoi  ils  étoient  venus  fccretemcnt 
dcleurPaïs,  contre  le  fervice  des  Rois  Chrétiens  ?  Comme  ils 
fe  préparoient  à  lui  répondre,  le  Prêtre,  fans  leur  donrier  le 
loilir  de  parler,  les  fit  frapper.  Alors  l'Abbé  Félix  pouffé  d'uii 
mouvement  de  charité  dit  :  Epargnez  mon  Frère  Fulgence  qui 
n'a  pas  la  force  de  fouffrir  les  tourmcns  :  peut-être  mourra-t-il 
entre  vos  mains;  que  votre  colère  fe  tourne  contre  moi  qui  fuis 
caufe  de  tout,  je  fçai  que  répondre.  L'Arien  étonné  de  cette 
charité,  fit  un  peu  éloigner  Fulgence^  &  ordonna  à  fes  gens 
de  frapper  rudement  Félix.  Enfuite  il  revint  à  Fulgence  ,  dont    c.:;.  u. 
la  délicatefi"e  de  tempérament  ne  lui  permit  pas  de  foutenirlong- 
tems  les  coups  de  bâtons.  Pour  avoir  quelque  relâche,  il  s  é- 
cria  qu'il  avoit  quelque  chofc  à  dire.  On  le  lui  permit,  &  ahjrs 
il  commença  à  raconter  1  hiftoire  de  fon  voyage  avec  tant  d  a-. 
grémcnt ,  que  le  Prêtre  Arien  penfa  oublier  toute  fa  cruauté. 
Mais  dans  la  crainte  de  paroitre  vaincu ,  il  ordonna  de  le  Irappcr 
une  féconde  fois  &  fortement,  difant  :  je  penfe  qu'il  veut  me 
féduire.  Enfin  il  leur  fit  rafer  la  tête  à  l'un  &  à  l'autre  ,  ôc  après 
les  avoir  dépouillés,  il  les  chaffa  de  fa  maifcn.  En  paflant  à  leur 
retour  par  la  plaine  où  ils  avoient  été  pris ,  ils  retrouvèrent  toutes 
les  pièces  d'or  que  l'Abbé  Félix  avoit  jcttées.  Ils  les  reçurent, 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu  ;  ils  lui  en  rendirent  grâces, 
ôc  s'en  retournèrent  chez  eux,  /ans  s'émouvoir  des  ignominies 
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qu'ils  avoîent  fouffertes  pour  l'amour  de  la  Religion  ;  regardant 
au-contrairc  la  nudité  à  laquelle  on  les  avoir  réduits,  comme 
la  marque  d'une  inllgne  victoire.  L'Evêque  qui  étoit  àCarthagc 
pour  les  Ariens,  informé  de  la  cruauté  que  ce  Prêtre  avoir  exer- 
cée contre  Fulgence  qu'il  connoifToit,  voulut  l'en  châtier:  Mais 
Fulgence ,  loin  d'écouter  ceux  qui  l'excitoient  à  demander  ven- 
geance, leur  répondit,  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  Chrétien 
de  la  chercher  en  ce  monde  ;  que  Dieu  fçavoit  de  quelle  ma- 
nière il  devoir  défendre  fes  ferviteurs  ;  ôc  que  plufieurs  feroient 
fcandalifés  de  voir  un  Catholique  ôc  un  Moine  demander  jufticc 
à  un  Evêque  Arien. 

îl  foii.ie  ua  V.  Néanmoins  pour  éviter  de  nouvelles  cruautés  de  la  part 
nouveau  Mo-  ^q^  Ariens,  ils  fortirent  de  cette  Province,  &  fe  retirèrent  dans 
un  autre  lieu  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  la  leur,  aimanr  mieux 
avoir  les  Maures  pour  voihns  que  de  s'expofer  encore  à  la  vio- 
lence des  Ariens.  Ils  y  fondèrent  un  Monaftere  près  de  la  Ville 

Ca^.  u.  nommée  Ididi.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  Fulgence  lifant  dans 
les  inftiturions  &  les  conférences  de  Calîien ,  les  vies  admirables 
des  Moines  d'Egypte,  forma  le  delTein  d'aller  dans  leur  Païs, 
tant  pour  renoncer  aux  fonctions  d'Abbé ,  Ôc  vivre  fous  l'obéif- 
fance  dans  l'humilité' ,  que  pour  pratiquer  les  loix  d'une  abfti- 
nence  plus  rigoureufe.  Prévoyant  que  fi  fon  dcflein  venoit  à  erre 
connu,  on  l'empêcheroit  de  l'exécurer ,  il  alla  à Carthage  avec 
un  i'eul  Aloine  nommé  Redemptus,  qu'il  avoir  choifi  pour  le 
compagnon  de  fon  voyage,  ôc  s'embarqua  pour  Alexandrie. 
De-là  il  paffa  avec  un  vent  favorable  à  Syracufe  ,  où  il  fut  bien 
reçu  par  l'Evêque  Eulalius,  homme  de  grande  vertu,  qui  avoir 
un  Monaftere  où  il  paiToit  avec  les  Moines  tout  le  tems  que  fes 
fonctions  lui  laiffoient  Hbre.  Pendant  le  repas  qu'il  donna  à  Ful- 
gence, {a)  comme  on  vint  à  parler  des  chofes  de  Dieu ,  fuivant 
qu'il  étoit  d'ufagc  à  la  table  des  Evêques ,  il  connut  bientôt  aux 
difcours  de  fon  Hôre ,  que  c'étoit  un  homme  d'un  grand  fçavoir, 
fous  l'apparence  ôc  l'habit  d'un  Moine.  Il  ne  voulut  pas  toute- 
fois lui  demander,  en  préfence  des  convives,  qui  il  étoit,  nî 
pourquoi  il  étoit  venu.  Mais  après  le  dîner  il  le  fit  venir,  ôc  le 
pria  de  lui  apporrer  le  Livre  des  inftitutions  Ôc  des  conférences, 
dont  il  avoir  commencé  à  dire  quelque  chofe  pendant  le  repas. 


{a)  Mox  fient  moris    eft  in   convivio  1  cutio  fua  continub  prodidit.  FiM  F«/jf»/^ 
Sacenlotum  ,  dùin  de  divinis  rebu''  ortus  I  c-p.  u. 
eft  fermo ,  virum  fiiigularis  fcicatia:  lo-  | 
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Fulgcncc  obcir  ilir  le  clianip,  inflruifit  Euhilius  du  contenu  de 
CCS  Livres.  L"E\  cquc  admiranr  (a  fcicncc,  voulut  fijavoir  de  lui 
par  quel  motif  il  etoir  venu  d'Afritjue.  1  ulgence  ne  dillinuila 
point  t|ue  c'etoit  pcjur  aller  \  i\  re  dans  le  d^letr  de  la'l  licLaïdc, 
ou  il  jn'it  imiter  les  vertus  desMcir.es  qui  y  cioient,  &  mourir 
au  monde.  Vous  faites  bien,  lui  dit  l'Ëvéque,  de  clierelier  la 
pcrfedion  ;  mais  vous  içavez  aufli  qu'il  eft  in-podibic  ele  plaire 
a  Dieu  fans  la  fui.  Le  Pais  où  vous  allez  eft  féparé  par  un  (chilmc 
perfide  de  la  communion  de  S.  Pierre,  'lous  ces  Moines,  dont 
on  loue  l'abdincnce  admirable,  ne  conununiqucront  point  a\cc 
vous  dans  le  Sacrement  de  l'Autel,  (^ue  voui  fervira-t-il  d'affli- 
ger votre  corps  par  les  jeûnes,  tandis  que  votre  ame  qui  vaut 
mieux  manquera  de  confolation  fpirituellc.  Retournez,  mon 
fils,  de  peur  de  mettre  votre  foi  en  danger.  J'ai  eu  le  m(-me 
dcllein  que  vous  avant  d'être  Evequc  ;  mais  cette  raifcm  m'en  a 
détourné.  Fulgence  fe  rendit  à  un  avisli  falutaire  :  Mais  à  la  per- 
fualion  d'Eulalius,  il  demeura  quelques  mois  à  Syracufe  retiré 
dans  un  petit  logement,  que  cet  Evéque  lui  donna.  Qu(,iqu'il 
ne  voulût  y  recevoir  que  très-peu  de  chofes  pour  fa  fubliflance, 
il  ne  lailToit  pas  d'y  exercer  l'hofpiralité  envers  les  Etrangers  : 
ce  quiremplilToit  Eulalius  d'admiration  ôc  de  joye.  Cet  exemple 
lui  fut  même  un  motit  de  devenir  de  jour  en  jour  plus  libéral  ôc 
plus  mlfericordieux  envers  les pauNres. 

VL  Après  que  l'hyver  fut  padé,  Fulgence  traverfa  par  terrer   il  va  ro.v 
la  Sicile,  pour  aller  voir  un  Evêque  nommé  Rufinien  ,  que  la  [^y^i^^  l<i*- 
violence  de  la  pcrfccution  avoit  obligé  de  quitter  l'Afrique  pour  ''"'^"' 
fe  retirer  dans  une  petite  Isle  où  il  pratiquoit  la  vie  Monaflique.    ^'^'  '^* 
Le  but  de  ce  voyage  étoit  de  confultet'Ruhnicn  fur  celui  qu  il 
avoit  eu  delTein  de  faire  en  Egypte  :  Non  qu'il  eût  de  la  défiance 
fur  l'avis  qu'Eulalius  lui  avoit  dcnné,  mais  parce  qu'il  s'imaci- 
noit  que  dans  les  chofes  doutcufes  il  failoit  confultcr  plufieurs 
perfonnes.  Mais  le  confeil  de  Rufinien  fut  le  même  que  celui 
d'Eulalius.  Fulgence^  ne  penfa  donc  plus  à  aller   en  Egypte. 
Ayant  trouvé  l'occafion  d'aller  à  Rome  par  mer,  il  en  profita 
pour  vifitcr  les  fépulcres  des  Apôtres.  C'etoit  vers  l'an  ^co.  Ce 
fut  en  cette  année  que  leRoil  heodoric  vint  dans  cette  Capitale 
du  monde.  Sa  préfcnce  remplit  toute  la  Ville  de  joye.  Fulgence 
futnon-feulcmeut  témoin  de  la  pompcufe  réception  qu'on  fit 
à  ce  Prince ,  il  alliila  encore  à  la  harargue  qu'il  lit  en  préfence 
du  Sénat  &  du  Peuple»  Mais  toute  limprcllion  que  ces  fpecta- 
cles  firent  fur  fon  efprit,  fe  réduilit  à  la  réflexion  qu'il  lit  iur  Ici 
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cîcgrcs  de  bcaurc  que  devoit  avoir  la  Jcrufalcm  célefîe  ^  puifquô 
Ja  Iplcndciir  de  Rome  tcrrcftrc  croit  li  grande  ;  &  fur  les  dégrés 
de  gloire ,  dont  dévoient  jouir  les  Saints  qui  contentpîent  la  vé- 
rité ,  puifqu'on  accordoit  tant  d'honneur  en  ce  monde  aux  ama- 
teurs de  la  vanité. 
II  retourne       y  1 1.  Le  défir  de  revoir  fon  Monallere  lui  fit  bientôt  quittée 
ivome  ;  il  s  embarqua  pour  1  Afrique  par  la  bardaigne.  Ses  r  rcres, 
C';.  14.       en  le  voyant,  ne  fçavoient  s'ils  dévoient  ou  fe  plaindre  d'abord 
de  ce  qu'il  les  avoir  quittés,  ou  plutôt  lui  témoigner  leur  joye 
de  fon  retour.  Aucun  néanmoins  n'ofa  le  blâmer  de  s'être  retiré  ; 
mais  tous  s'emprelfcrent  de  rendre  grâce  à  Dieu  pour  fon  retour, 
&  à  lui  donner  de  grandes  marques  de  charité.  Un  nommé  Sil- 
veflre  qui  étoir  un  bon  Chrétien ,  ôc  l'un  des  premiers  de  la  By- 
zacenc,  lui  offrit  un  endroit  propre  à  bâtir  un  Monaftere.  Fui- 
gence  l'accepta,  &  il  eut  la  confolarion  de  le  voir  dans  peu 
rempli  d'un  grand  nombre  de  Sujets  qu'il  avoit  engagés  par  fes 
exhortations  à  renoncer  au  fiécle.  Après  les  avoir  gouvernés 
pendant  quelque  tems,  il  alla  fe  cacher  dans  une  Isle  en  un  autre 
MonaftereoLi  il  fçavoitque  l'on  obfervoit  avec  plus  d'exaditude 
l'ancienne  difcipline.  Il  y  vécut  en  fimple  Moine  ,  s'occupant 
à  écrire,  parce  qu'il  avoit  la  main  bonne,  &  à  faire  des  éven- 
tails de  feuilles  de  palmes ,  comme  il  avoit  eu  coutume  d'ea 
faire  dans  le  Monallere  où  il  étoit  Abbé.  Il  s'occupoir  aufli  dans 
-fa  cellule  à  la  ledure,  &  voyoit  fréquemment  les  Religieux  de 
la  Communauté ,  dont  il  gagna  l'eftime  &  l'amitié, 
n  efl  jrjo -iné       VIII.  L'Abbé  Fclix  &  les  Moines  ayant  appris  le  Heu  de  la 
retraire  de  Fulgence ,  engagèrent  l'Evêque  Faufte  à  le  revendi- 
quer comme  fon  Moine.  Faufte  menaça  d'excommunication 
les  Moines  de  l'Isle  où  Fulgence  s'étoit  retiré ,  s'ils  refufoient 
de  le  renvoyer  ;  &  il  le  menaça  lui-même  d'une  femblable  peine 
c'jp.  u.       en  cas  de  dérobéiffance.  Il  revint,  fut  obligé  de  reprendre  la 
charge  d'Abbé  :  ôc  afin  qu'il  ne  pût  plus  quitter  leMonaftere  , 
ni  erre  ordonné  dans  une  autre  EgUfe,  Faufte  l'ordonna  Prêtre. 
Sa  réputation  étoit  Ci  grande  en  Afrique,  qu'on  l'auroit  demandé 
pourËvêquc,  fi  en  avoir  pu  en  ordonner.  Mais  le  RoiTrafamond 
avoit  défendu  de  pourvoir  d'Evêques  les EgUfes  vacantes.  Quoi- 
que cette  défenfc  mît  l'efpiit  de  Fulgence  en  repos;  fçachant 
toutefois  que  les  Evêques  avoient  réfolu  de  faire  des  Ordina- 
tions, nonobftant  TEdir  du  Roi,  il  fçut  fi-bien  fe  cacher  qu'on 
ne  put  le  trouver  ;  ôc  qu'après  l'avoir  élu  en  plufieurs  endroits, 
on  fut  obligé  d'en  élire  d'autres. 

IX. 
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IX.  Mais  lorlqu'il  \  it  la  Province  Byzacenc  remplie  de  nou-  HfOcIutty. 
veaixlivi-qucs,  cnlurrc  qu'il  rclhnt  peu  d'Kglifcs  Carlicdrales  ^'n'^og/^"^^^'^ 
vacaiircs ,  &.  ceux  qu'on  avoit  nou\cllcnicni  dlus,  envoyés  en 

exil  par  ordre  du  Roi  'Irafamond,  il  crut  qu'ayant  L-vit<i  d'être 
;51evë  ù  riîpircopat  pour  cette  fois ,  il  n'avoit  plus  rien  à  craindre 
à  l'avenir,  6c  retourna  en  ion  Monallere.  La  Ville  de  Rufpc 
étuir  une  de  celles  que  l'on  n'avoir  point  pour\ues  d'E\6que, 
parce  qu'un  Di  icrc  nomme  belix  ,  qui  n'avoir  pas  allez  dj  mé- 
rite pour  le  taire  chcjiilr  lui-même,  a\  c  ir  tr(ju\  e  le  moyen  d'em- 
pêcher l'éiedion  d'un  autre,  à  la  faveur  de  la  puiiïance  fêculiere» 
Les  plus  honnêres  gens  de  la  Ville  pêuêrrés  de  douleur  de  fc 
\()ir  leuls  fans  Pafleur,  avant  appris  que  1:  ulgence  êtoit  demeuré 
Prêtre,  s'adrelTerenr  à  \  idor,  Primat  delà  Byzacenc,  comme 
on  le  menoitpar  ordre  du  Roi  à  Carrliage  ;  ôc  obtiiirent  permif^ 
iion  de  faire  ordonner  Fulgence  par  les  Evêqucs  voillns.  Viclor 
confêntit  même  qu'on  l'ailât  furprcndre  dans  fa  cellule.  Il  s'al- 
fenibla  à  cet  efî'et  une  troupe  nombreufe ,  qui  le  prit  ôc  l'em- 
mena, le  conduifant  à  celui  qui  devoit  faire  l'Ordination  :  En- 
forte  qu'on  ne  le  piia  pas  de  recc\oir  l'Epifcc  pat ,  on  l'y  con- 
traignit. Le  Diacre  qui  av(.it  ambinonné  le  Siège  de  Ruii-îc  mit 
une  embufcade  fur  le  chemin  par  où  devoir  paffer  Fulgence 
après  la  confêcration  :  Mais  le  Peuple  de  cette  Ville,  je  ne  fçai 
par  quelle  infpiration  du  Saint-Efprit ,  l'amena  par  un  autre  che- 
min que  celui  où  fon  ennemi  l'atrendoit.  Fulgence  fut  mis  dans 
la  Chaire  Epifcopale ,  célébra  le  môme  jour  les  divins  myfteres, 
ôc  toui  le  Peuple,  après  avoir  reçu  de  fes  mains  la  communion, 
fe  rerira  avec  joye.  Le  Diacre  averti  de  ce  qui  étoit arrivé  céda 
à  la  volonté  de  Dieu  ôc  fe  fournir.  S.  Fulgence  le  reçut  fans  dé- 
lai ôc  avec  bonté  :  enfuite  il  l'ordonna  Prêtre,  Mais  il  mourut 
dans  l'année ,  ôc  le  Procurateur  qui  avoit  appuyé  fa  brigue ,  fut 
réduit  à  une  pauvreté  extrême.  On  met  l'Ordination  de  S.  Ful- 
gence en  J08  ,  la  quarantième  année  de  fon  âge,  étant  né  en 
4  58. 

X.  L'honneur  de  l'Epifcopat  n'occafionna  aucun  change-     SaconJul» 
ment  d  ms  les  mœurs  de  S. Fulgence.  Il  conferva  l'état  de  Moine  '^'■n;^''"^  f^»'* 
ôc  toutes  les  pratiques  de  la  \  ie  Monaflique  ,  ne  portant  jamais     '''"''^""  * 

d  habits  précieux ,  continuant  fes  jeunes  accoutumés  ôc  vi\  ant    c-p.  iS. 
fobrenient.  Hyver  ôc  Eté  il  n'étoit  vêtu  que  d'une  tunique  fort 
pauvre  ,  qu'il  ceignoit  d'une  ceinture  de  peau  à  la  manière  des 
Aluines  ,  fans  porter  {a)  VOrarium,  fuivanr  la  coutume  des  Evê- 

(j      Orario    quiJem  ficut   oniuc»  i-i-ifcopi  ,    iium  .uain   utcbaïur  ■   -jeliiccu  ua» 
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ques.  C'tftoit  une  {a)  ccharpe  de  tcile  autour  du  col,  dont  cft 
venue  notre  étole.  Il  ne  portoit  pas  la  chauirure  des  Clercs , 
mais  celle  des  Moines,  ôc  marchcit  fouvent  nuds  pieds,  fi  ce 
n'.il  d-uis  le  Monaftere  où  il  fe  fervcit  ordinairement  de  la 
chaufTure  commune  aux  autres.  Jamais  il  ne  porta  de  chafuble 
prCcieufe,  ou  de  couleur  éclatante,  ni  n'en  permit  de  telle  à 
fes  Religieux.  C'était  un  habillement  orclinaire  qui  couvrait  tout 
le  corp.^.  11  portoit  par  delTous  la  chafuble  un  petit  manteau  noir 
ou  blanc  ;  &  quand  le  tems  étoit  doux  ,  quelquefois  dans  le 
Alonaftere,  il  ne  portoit  que  le  manteau.  Il  n  otoit  pas  même  fa 
ceinture  pour  dormir  ;  &  il  ofFroit  le  facrifice  avec  la  même 
tunique  dans  laquelle  il  couchcit,  difant,  que  pour  cette  fainte 
action  il  falloit  plutôt  changer  de  cœur  que  d'habits.  Perfonne 
ne  put  jamais  l'obliger  à  manger  de  la  chair  de  quelque  efpece 
qu'elle  fiir.  11  fe  nourriHcit  d'herbes  ,  de  grains  ôc  d'œufs ,  fans 
les  aflaifonner  dhuile ,  tant  qu'il  fut  jeune  ;  dans  fa  vieillefle  on 
lui  perfuada  d  en  ufer,  de  peur  que  fa  \ûe  venant  à  s'afFoiblir,  il 
ne  pût  plus  lire.  Tandis  qu'il  fe  porta  bien  il  s'abflint  du  vin  : 
Lorfqu  il  fut  obligé  d'en  boire  par  raifon  de  fanté ,  il  le  trempoit 
avec  tant  d'eau  qu'il  ne  fentoit  point  le  goût  du  vin.  Avant  que 
l'on  avertît  les  Frères  pour  les  veilles  de  la  nuit,  il  fe  levoit 
pour  prier,  lire,  dicter,  ou  méditer,  parce  qu'il  n'en  avoir  pas 
le  loilir  pendant  le  jour,  étant  occupé  pour  les  affaires  de  fon 
Peuple.  Quelquefois,  il  defcendoit  pour  célébrer  les  vigiles  avec 
^     i^.       ^cs  Serviteurs  de  Dieu  ,  mais  il  ne  manquoit  pas  de  vaquer  aux 
exercices  dont  nous  venons  de  parler,  jufques-là  on  ne  l'avoir 
vu  en  aucun  endroit,  fans  demeurer  avec  des  Moines;  c'eft 
pourquoi  la  première  grâce  qu'il  demanda  aux  Citoyens  de 
Rufpe,  depuis  qu'il  en  fut  fait  Evêque,  fut  de  lui  donner  une 
place  propre  pour  bâtir  un  Monaftere.  Plufieurs  s'emprefferent 
de  féconder  fes  défirs.  Pofrhumien  entr'aurrcs  lui  donna  un  petit 
héritage  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  l'EgUfe ,  où  des  pins  très- 
élexés  formoienr  un  bois  ,  dont  la  verdure  rendoit  l'endroit 
agréable.  S.  Fulgence  l'accepta  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
trouvoit  fur  les  lieux  mêmes  les  bois  néceflaires  à  l'édifice.  Il  fit 
venir  aufTitôt  l'Abbé  Félix  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  Com- 
munauté, l'autre   demeura  fous  la  conduite   d'un  des  Frères 
nommé  Vital  ;  mais  avec  la  même  union  entre  les  deux  Mo- 
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naftcrcs  que  il  ce  ncn  eut  eié  qu'un  feul  ;  cnltjrre  que  fi  Ion 
recevoir  quelques  nouveaux  Mcuncs  dans  i'un  ou  daiib  1  autre. 


ils  y  avoicnt  ran.g  fuivant  le  rems  de  leur  convcrlion. 

X  I.  Pendant\iuc  S.  lùili^encc  c^toir  occupé  à  ces  œuvres  de    J-  ^^k^^'^ 

.      .»..>'-  1    !•  I  I        TiT-      a  J       «î'«  envoyée» 

piete,  le  Roi  1  ralaniond  1  envoya  prendre  par  les  Auniltres  de  ^^^^ 


ù  fureur,  pour  le  conduire  en  Sardaigne  avec  les  autres  Evo- 
ques. Quelque  tVir  la  douleur  du  Saint  d'abandonner  Ion  Eglifc  Cap.  lo. 
a\  ant  qu'il  eût  le  tenis  de  l'indruire  ,  il  témoigna  néanmoins  fa 
joye  de  participer  à  la  gloricul'e  confellion  de  les  Confrères.  Il 
Ibrtit  de  Rufpe  accompagné  de  Moines  &  de  Clercs ,  lailiant 
tous  les  Laïcs  en  place.  La  Ville  de  Carthagc  le  reçut  avec  hon- 
neur, on  lui  fit  des  préfcns  ,  qu'il  envoya  au  Monaftere  qu'il 
faifoit  b^tir,  6c  s'embarqua  i'ans  rien  emporter  que  les  ricliellcs 
d'une  fcicncc  fingulierc ,  dont  il  faifoit  part  h  tous  ceux  chez 
qui  il  alloit.  Quoique  S.  Fulgence  fût  par  l'Ordination  le  dernier 
de  tous  les  E\êqucs  exilés,  ils  le  reconnoilToicnt  pour  le  pre- 
mier, à  caufe  de  fa  fcience  Ôc  de  fa  vertu.  Dans  les  chofes  dou- 
teufes,  le  Primat  ôc  tous  les  autres  Evêques  vouloient  toujours 
l'entendre  pour  fçavoir  fon  avis  ;  ôc  le  chargeoient  d'expliquer 
les  réfolurions  communes.  Lorfqu'il  s'agifi'oit  aulli  de  répondre 
au  nom  de  tous  aux  Evêques  d'outre-mer,  lent  fur  la  fci,  foit  fur 
d'autres  matières,  on  lui  en  donnoit  la  commilfion,  en  quoi  (  i\ 
l'a  comparé  à  Aurele  de  Carthage  qui  écrivoit  ordinairement  au 
nom  des  Evêques  du  Concile  d'Afrique  ce  qu'ils  y  avcient 
réfolu  en  commun.  Outre  les  lettres  publiques  que  S.  Fulgence 
écrivoit  au  nom  de  foixantc  E\éques  exilés,  il  en  écri\  oit  en- 
core de  particulières  pour  tous  ceux  qui^l'en  prioient,  lorfqu  ils 
avouent  quelques  avis  adonner  à  leur  Peuple,  ou  quelqu'un  à 
corriger.  C'étoit  encore  à  S.  Fulgence  que  s'adrcih.ient  ceux 
qui  avoient  été  punis  de  quelques  cenfures  par  leurs  Evêques 
abfens,  afin  qu'il  intercédât  pour  eux.  N'ayant  pu  emmener 
avec  lui  afiez  de  Moines  pour  en  fon^.ier  un  Monaftere  ,  il  per- 
fjaJa  à  deux  Evêques,  l'un  nommé  Illuftre  ,  &  l'autre  Janvier, 
de  demeurer  avec  lui ,  ôc  raffemblant  quelques  Moines  ôc  quel- 
ques Clercs,  il  compofa  l'image  ôc  la  reficmblance  dune  grande 
Communauté.  Tout  étoit  commun  enrr  eux,  la  table ,  le  celuer, 
i'oraifon  ,  laLclure,  aucun  ne  sélevoit  infolemment  au-defius 
des  autres  :  Seulement  les  Moines  fe  diftinguoienr  par  une  plus 
grande  aufterité  que  les  Clercs,  ôc  ne  pofiedoicnt  rien  en  propre* 
La  maifon  où  ils  demeuroient  ctoir  l'oracle  de  la  Ville  de  Ca- 
gliari  :  Les  affligés  y  ycnoient  recevoir  le  icmedc  de  la  cou- 
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folarion  :  On  y  accordoit  ceux  qui  étoient  en  dilferend:  ôc  ceux. 
qui  ainioicnt  d'entendre  les  divines  Ecritures,  trouvoient  dans 
cette  niaifon  de  quoi  fe  fati.sfairc.  On  y  faifoit  l'aumône,  que 
le  Plaint  accompagnoit  ordinairement  de  quelque  inftrudion, 
&  il  arrivoit  luuvent  que  ceux,  dont  il  avoir loulagé  les  befoins, 
embrailbient  par  fes  exhortations  la  vie  Monaftique. 
leRolTra        XII.  Cependant  le  Roi  Trafamond  feignant  de  vouloir  s'in- 
ùmoni    Lut  ^^.^j^^g    s'inFomia  qui  étoit  le  plus  puilTiint  Défenfeur  de  la  doc- 
gcnce.  tnnc  Ca'-holique.  On  lui  nomma  rulgence  entre  les  bveques 

C:/.  :i.  exiles.  Aullitôt  le  Roi  Iq  (it  venir  à  Carthage  où  le  faint  Evêque 
profitant  de  l'occafion,  inftruilbit  foigneufementdu  myftere  de 
la  Trinité  les  Catholiques  qui  venoient  le  trouver  à  fon  logis, 
leur  enfeignant  comment  le  Père ,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ne 
font  qu'un  feul  Dieu,  quoique  la  diiiérence  des  perfonnes  de- 
meure. Tous  les  Fidèles  s'empreffoient  de  le  venir  entendre , 
parce  qu'il  parloit  avec  une  grâce  particulière.  Il  répondoit  à 
tous  ceux  qui  linterrogeoient ,  fans  en  méprifer  aucun  :  tou-- 
jours  prêt  à  écouter  lui-même  les  autres ,  &  à  apprendre  d'eux,, 
s'il  fe  trouvoit  que  Dieu  leur  eût  révélé  quelque  chofe  de  mieux... 
Il  enfeignoit  à  ceux  qui  s'étoient  lailTés  rebaptifer,  de  pleurer 
leur  faute,  &  les  reconciiioit  enfuite  à  l'Eglife.  Il  foutencit  les 
autres  prêts  à  tomber,  qui  à  leur  tour  fe  trouvant  fortifiés  par  fes 
Cfl^.  îî.  difcours,  attaquoient  avec  confiance  les  Ariens.  Le  Roi  averti: 
des  progrès  que  la  foi  Catholique  faifoit  dans  Carthage  par  le- 
miniûcre  de  S.  Fuîgence,  lui  envoya  un  écrit  plein  du  venin  de 
i'hérefie  Arienne,  avec  ordre  d'y  répondre  au  plutôt.  Comme 
cet  écrit  étoit  fort  long,  le  faint  Evêque  le  réduiut  à  quelques 
objections  divifées  par  articles,  aufquelles  il  joignit  des  répojjfes 
nettes  ôc  folides.  Avant  de  les  envoyer  à  Trafamond ,  il  les  exa- 
mina long-tems  avec  plufieurs  perfonnes  habiles ,  les  fit  même 
connoître  au  Peuple  ;  puis  il  les  donna  au  Roi  qui  les  attendoit 
av.ec  impatience.  Trafamond  les  lut  attentivement,  admira  l'é- 
loquence de  leur  Auteur,  loua  fon  humilité,  mais  il  ne  mérita 
pas  de  connoître  la  vérité.  Le  Peuple  de  Carthage  fçachant  que 
les  propofitions  du  Roi  avoient  été  réfutées,  fe  rejouit  fecrete- 
nient  de  la  victoire  que  la  foi  Catholique  avoit  remportée  fur 
l'Arianifme. 
T1  liu  propo-       X II L  Pour  éprouver  encore  la  fcience  du  faint  Evêque ,  le 

le  diverfes        T?  ^;   1    •  t  n-  *    •  i     i 

sueftions  fur      ^  ^"-^  envoya  d  autres  queltions  ,  enjoignant  au  porteur  de  les 

la  foi.  lire  feuhmcnt  une  fois  devant  lui ,  fans  lui  permettre  d'en  tiret 
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rcponfc  les  paroles  de  l'Jcrit,  comme  la  picmicrc  fcis ,  ôc  que 
toute  la  Ville  ne  comuit  une  iecontle  l'ois  qu'il  avoir  étc  vaincu. 
S.  Fulî^cncc  pouvant  à  peine  le  rellouvcnir  de  ce  qu'on  lui  avoir 
lu,dillcroit  de  repondre  :  Mais  preilii  d'obéir,  il  con^.pofa  les 
trois  Livres  adreilés  à  Trafamond ,  dans  lefquels ,  en  repondant 
avec  étendue  aux  queftions  du  Koi,  il  lui  faifoit  voir  que  le 
\'erbc,  en  fe  faifant  chair  avoir  audi  pris  une  ame  raifonnable. 
Le  Roi  étonne  de  la  rep(;n(e  de  S.  b  ulgence  ,  n'ola  plus  lui  faire 
de  queflion  ;  mais  un  des  Evêques  Ariens,  nomme  Pinta,  fut 
plus  hardi.  Il  compofa  un  écrit,  auquel  ce  faint  Evêque  répondit 
de  façon  qu'il  lit  voir  à  Tes  Advcrfaires  que  vainement  ils  ércjicnt 
revenus  au  combat.  Il  écrivit  un  autre  l'raité  touchant  la  Divi- 
nité du  Saint-Efprit,  contre  un  Prêtre  nommé  Abragila.  Les 
Ariens  ne  le  trouvant  point  allez  forts  pour  le  défendre  contre 
lui^pcrfuadcrcntàTrafamondde  le  renvoyerenSardaipne,difanr 
qu'ayant  déjà  perverti  quelques-uns  des  E\eques  de  leur  fcclc, 
elle  feroit  en  danger  de  périr,  s'il  reitoit  plus  long-tcms  à  Car- 
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XI  V.  Le  Roi  céda  à  leurs  remontrances  ;  6c  pour  dérober     ii  «a  exilé 
au  Peuple  le  départ  du  faint  Evéque,  il  le  lit  embarquer  de  nui»-.  ^"^  icconde 
Mais  les  vents  contraires  arrêtèrent  le  vaifieau  fur  la  cote  pen-  ^"'*" 
dantplufieurs  jours  :  Ce  qui  donna  lieu  à  prefquc  toute  la  Ville    '^"P-^*»*^» 
de  s'y  aifembler  pour  lui  dire  adieu,  ôc  de  communier  de  fa 
main.  Il  prédit  à  un  nommé  Juliatée  qui  s'affligcoit  de  fon  dé- 
part, que  fon  exil  ne  feroit  pas  long,  ôc  que  l'Eglife  recouvrc- 
roit  bientôt  faliberté  :  Mais  il  lui  recommanda  de  tenir  là-deffus 
un  grand  fecret,  ne  voulant  point  palTer^pour  Prophète.  Il  ne 
demandoit  jamais  à  Dieu  de  faire  des  miracles  ;  ôc  lorfqu'on  le 
prelToit  quelquefois  de  prier  pour  des  inlirmes,  il  fe  contentoit 
dédire  au  Seigneur:  Vous  fçavez  ce  qui  convient  au  falut  de 
nos  âmes,  que  votre  volonté  foit  premièrement  accomplie.  Une 
de  fes  maximes  étoir  que  ks  miracles  (a)  ne  donnent  pas  la  juf- 
tice,  mais  la  réputation,  qui  fans  la  juliice  ne  feit  qu'à  nous 
faire  condamner  au  fupplice  éternel.  Arrivé  en  Sardaigne,  il 
bâtit  un  nouveau  (  i?  )  Monaftere ,  avec  la  permilHon  de  Lrumas , 


{a)   Mirabilia  non  coiiftrunt  homini  |       (ô)    Brumaiîo  Calaritanx  civiratis  an- 
juftitiain  fctl  liominum  notiiium.  Quirquis      tillite  ,  prius   ûcut  Jccuit  portulato  ,  no- 

autsm  hominibus  fuerit  notus  ,  rilï  fucrit  i   vum  propfiis  liimptibus  Monartcrlum  fa- 

juflus,  ad  arterna  perveniet  fupplicia  con-  |  bricavit.  p'iia  l'ttig.  cap.  17. 

Biij 
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c.j;.  17.  E\  cque  de  Cagliaii ,  près  de  l'Eglife  du  Martyr  S.  Saturnin,  loin 
du  bruit  de  la  Ville.  11  alFembla  en  ce  lieu  plus  de  quarante  Moi- 
nes ^aufqucls  il  fcdfoit  obferver  exadenient  la  règle  de  leur  pro- 
fcllion ,  lurtout  de  n'avoir  rien  en  propre,  mais  tout  en  commun; 
ce  qu'il  regardoit  comme  relTentiel  de  la  vie  Monaftique.  Il  di- 
foit  qu'un  Moine  pouvoit  quelquefois  être  obligé  par  1  infirmité 
de  fon  corps  à  prendre  une  nourriture  plus  délicate  ;  mais  que 
de  s'attribuer  la  propriété  même  de  petites  chofes ,  c'étoit  un 
figne  d'orgueil  &  d'avarice.  Il  diftribuoit  lui-même  avec  une 
grande  difcrétion  les  befoins  aux  Serviteurs  de  Dieu ,  faifant  at- 
tention aux  forces  ou  à  la  foiblelle  de  chacun,  avertilTant  ceux 
à  qui  il  donnoit  davantage ,  de  s'en  humilier  à  caufe  de  leur  foi- 
blelle. Comme  il  avoit  grand  foin  de  prévenir  les  demandes  de 
fes  Religieux  ,  auffi  ne  vouloit-il  pas  qu'ils  le  prévinffent,  mais 
qu'ils  attendiffcnt  avec  une  entière  réfignation.  C'étoit  affez 
pour  être  refufé  que  de  lui  demander.  Il  regardoit  comme  de 
véritables  Moines  ceux  qui  en  mortifiant  leurs  volontés  étoient 
toujours  prêts  de  fe  conformer  en  tout  aux  avis  ôc  aux  préceptes 
de  l'Abbé.  C'eft  pourquoi  il  ne  permertoit  pas  que  celui  qu'il 
avoit  prépofé  au  gouvernement  de  fon  Monaftere,  fit  quelque 
<:hofe,  fans  l'avoir  confulté  auparavant.  Il  préferoit  ceux  en  qui 
il  voyoit  un  grand  amour  pour  la  lecture  ôc  lafcience  fpirituellc, 
quand  même  la  foibleffe  de  leur  corps  les  eût  abfolument  em- 
pêchés de  travailler  de  leurs  mains,  à  ceux  qui  ne  s'occupoient 
qu'au  travail  corporel. 
Ses  ccî'its.  Il  •  XV.  Pendant  fon  féjour  en  Sardaigne  il  écrivit  plufieurs  let- 
e°?i  ^1  iT  ^^^^  '  ^  compofa  divers  écrits,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 
KcvientàRui  H  finifToit  fon  ouvrage  contre  Faufte  de  Riez,  lorfque  le  Roi 
Tpe.cap.  i^j.  Trafamond  mourut.  C'étoit  en  5*25  le  28  May.  Ce  Prince  avant 
de  mourir  avoit  fait  jurer  Hilderic  fon  Succefleur,  que  pendant 
fon  règne  iln'ouvriroit  point  les  Eglifes  aux  Catholiques,  ôc  ne 
leur  rendroit  point  leurs  privilèges.  Hilderic  croyant  ne  pas  fauf- 
fer  fon  ferment,  donna  fes  ordres  avant  d'être  Roi  pour  le  rappel 
des  Evêques  Catholiques,  ôc  pour  faire  ouvrir  les  Eglifes.  Il  or- 
donnaenmême-temsparunebonté  finguliere  d'éliredesEvêques 
partout  où  il  en  manquoit.  AinlîS.Fulgence  retourna  enAfrique 
avec  les  autres  Evêques  exilés  fous  le  règne  de  Trafamond.  Ils 
furent  reçus  à  Carthage ,  comme  des  Confefleurs  de  Jefus- 
Chrift ,  furtout  S.  Fulgence  qui  étoit  plus  connu  que  les  autres 
dans  cette  Ville  ,  d'où  il  étoit  forti  feul.  Le  Peuple  affemblé  fur 
ie  rivage ,  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  s'éleva  parmi  eux 
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un  grand  cri  de  joyc  ,  &  oh  cntcndir  chanter  les  louanges  de 
Dieu  en  routes  fortes  de  Langues.  C'(5toit  à  c]ui  recevroit  le 
premier  fa  béncdidion ,  &  toui>  s'cfForcoient  de  le  touclier  au 
moins  du  bout  des  doigts.  LesE\6c]ucs  allèrent  d'abord  à  l'E- 
glife  de  S.  Agilee  ,  pr<fccd<^'S  ôc  fui\  is  du  Peuple  qui  les  con- 
duiioit  comme  en  niomj^he.  Les  plus  zèles  cn\  ironncrent  S. 
Fulgence  pour  le  foubigcr  dans  la  chaleur  6c  lui  faire  un  paf- 
fage  libre.  Dieu  pour  montrer  la  charité  de  ces  Peuples,  permit 
qu'il  furvint  une  grande  pluye  :  ils  n'en  furent  point  dillipes  :  & 
comme  S.  Fulgence  marchoit  la  tête  nue ,  les  plus  nobles  éten- 
dirent fur  lui  leur  manteau  pour  en  éloigner  la  pluye.  Le  .Saint, 
après  avoir  vilité  (es  amis  à  Carthage  ,  en  fortit  pour  fe  rendre  à 
Rufpc.  Pendant  tout  le  chemin  qui  étoit  long,  les  Peuples  vin- 
rent au-devant  de  lui  de  tous  les  cotés,  portant  des  lampes ,  des 
flambeaux,  &  des  branches  d'arbres,  en  rendant  grâce  à  Dieu 
de  ce  qu  il  leur  faifoit  voir  un  fi  Hnint  pcrfcumage.  A  fon  retour 
à  Rufpe,  il  continua  de  vivre  avec  les  Moines;  mais  pour  ne 
point  diminuer  l'autorité  de  l'Abbé  Félix,  il  voulut  lui-même 
être  fournis  à  un  autre  ,  ne  faifant  rien  dans  ù)n  propre  Aïonaf- 
tere,  fans  avoir  auparavant  confulté  lAbbé  telix.  11  ne  voulut 
pas  même  s'attribuer  rien  en  propre  dans  leMonaflere,  ni  ufer 
d'aucune  autorité  fur  les  Moines.  Et  afin  {a)  quefesSuccefleors 
ne  puffent  rien  prérendre  au  préjudice  des  Moines  de  f(;nMo- 
naftere ,  il  déclara  par  écrit  qu  il  n'y  prétendoit  plus  rien  lui- 
même  ;  ôc  que  s'il  y  demeuroit,  ce  n'étoit  pas  qu'il  en  eut  le 
droit ,  mais  parce  qu'on  vouloir  bien  le  lui  permettre.  Il  poufTa 
plus  loin  fes  précautions;  car  il  acheta  uqe  maifon  dans  le  voi- 
finage  de  1  Eglife  ,  ôc  la  bâtit  commodément  pour  qu'elle  fervit 
à  la  demeure  de  l'Evéque  de  Rufpe.  Il  pourvut  encore  aux  lo- 
gemens  des  Clercs,  &  au  règlement  de  leurs  moeurs;  voulant 
qu'ils  fuffent  tous  proches  de  l'Eglife  ;  que  chacun  d'eux  cultivât 
nn  jardin  de  fes  propres  mains  ;  qu'ils  s'étudialTent  àpfiîmodier 
avec  grâce  ôc  à  bien  prononcer  ;  qu'ils  é\  italTent  le  faHe  dans 
leurs  habits,  ôc  qu'ils  ne  s'ingeraflent  pas  dans  le  maniement 


(a)  Parum  fuir  beato  Fulgentio  verbis 
8f  opcribus  hanc  humiiitatem  lè(]ui  ?c  re- 
tinere,  rifî  per  l'cripiuram  quoquefirma- 
ret ,  nihil  fe  in  ilio  Monaflerio  proprium 
virJicare  ,  nec  pro  po:eftaie  ,  (ed  pro 
caritate  irter  Monachos  }.abirari.  Confi- 
dcrans  cnini  vir  prcviJus,  ne  quùd  fcrvi 


Dei  fimplices  pr.TJudicium  pofteà  pare- 
renrur  ,  obicem  contradiCuonis  in  hac 
fcriptura  fuccenoribu?  fuis  appofuit.  Emit 
tumen  juxtà  Eccle/îaiu  domum  ,  cui  fabri- 
candjî  curam  maximam  diJigenter  inipen- 
dit  :  ne  futiiro  fucceirori  fuo  dceliot  hj^v;, 
àum.  l'itj  luirent, ca^. 19. 


Son  humilitc, 
la    mort  eii 
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des  alTiires  ftf culiercs ,  de  peur  que  cette  occupation  ne  les  dé- 
tourn.'.c  rrop  Icuvent  des  fonctions  de  leur  miniftcre.  Il  les  choifit- 
nrc.-iquc  tous  d'cnrre  Tes  Moines.  Il  prcfcrivit  deux  jours  (^)  de 
jcûnc  la  Icmaine ,  le  Mercredi  &  le  Vendredi ,  à  tous  les  Clercs , 
aux  veuves^  &  à  ceux  des  Laïcs  qui  le  pouvoient,  leur  ordon- 
nant en  outre  de  fe  trouver  aux  otîices  ôc  aux  prières  du  jour  ôc 
de  la  nuit. 

XV  I.  Dans  un  Concile  tenu  à  Junque  en  $"245  un  Evêque 
S3J.  nommé  Ottid-vult-Deus ,  lui  difputalapréféance  :  tout  le  Con- 

Câf,  19.  cilc  Tadjugea  à  S.  Fulgence.Le  Saint  ne  dit  mot,  pour  ne  point 
préjudicier  à  l'autorité  du  Concile  :  Mais  s'étant  trouvé  encore 
dans  celui  de  ouftetC;  avec  le  même  Evêque,  il  fupplia  publi- 
quement de  le  mettre  devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  du  Con- 
cile lui  accordèrent,  en  admirant  fon  humilité.  Un  an  avant  fa 
mort  il  quitta  fecretement  fon  Eglife  &  fon  Monaftere ,  pour  fe 
retire',  en  un  autre  qu'il  avoir  fait  bâtir  fur  un  petit  rocher  dans 
rislc  de  Circine.  Là  il  redoubla  Çt$  mortifications  ôc  fes  larmes, 
vaCfint  continuellement  à  la  prière  ou  à  la  ledure ,  comme  s'il 
eût  fenti  approcher  fon  dernier  jour.  Alais  la  charité  l'obligea 
de  retourner  à  Rufpe  pour  faire  ceffer  les  plaintes  que  l'on  faifoit 
de  fon  abfence.  Il  y  tomba  malade;  ôc  pendant  plus  de  deux, 
mois  qu'il  fut  attaqué  de  douleurs  très-aiguës,  il  difoitfans  ceffe 
à  Dieu  :  Donnez-moi  maintenant  la  patience ,  ôc  enfuite  le  par- 
don. Ses  Médecins  étoient  d'avis  de  lui  faire  prendre  les  bains  : 
Pourront  -  ils  ,  leur  répondit- il,  empêcher  qu'un  homme  ne 
n^eure,  après  avoir  accompli  le  tems  de  fa  vie?  S'ils  ne  le  peu- 
vent, pourquoi  voulez-vous  qu'étant  prêt  de  mourir,  je  relâche 
quelque  chofe  de  la  rigueur  de  la  profefTion  que  j'ai  obfervée 
depuis  long-tems?  Se  voyant  près  de  fa  fin,  il  affembla  tous  fes 
Clercs  ôc  fes  Moines  ;  ôc  après  leur  avoir  demandé  pardon  de  la 
féverité,  dont  il  craignoit  ei'avoir  ufé  envers  eux  ,  il  diflribua 
largent  qui  lui  reftoit  aux  veuves,  aux  orphelins,  ôc  aux  étran- 
gers, les  nommant  chacun  par  leur  nom.  Il  n'oublia  pas  fes  Clercs 
dans  cette  diftribution,  fçachant  leurs  befoins.  A  l'égard  de  ceux 
qui  le  venoient  voir,  il  leur  donnoit  fa  bénédidtion.  Il  mourut 
le  premier  jour  de  Janvier  de  l'an  553,  le  vingt-cinquième  de 
fon  Epifcopat,  ôc  le  foixante-cinquiéme  de  fon  âge.  On  ne  put 


(4)  Per  fîngulas  feptimanas  omncsClc- 
rî.  os  ac  vidujs  &  quicumque  potuillet  ex 


rî  :  quoti'Jianîs  vigiliis  ,  jcjuniis,  matutî- 
nis  &  vefpertinis  orationibus  adefTe  prz- 


JLaicis  ouvta  &  fexrà  fcrià  Ûumit  jojuna-  |  cipiens  omnes.  ibid. 

point 


a 
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point  lui  donner  la  fcnulturc  le  in<}mc  jour,  mais  on  porta  fou 


_^ .     pour  Tes  funérailles,  il  fur  porte  pL.  ,_^ 

mains  des  Prêrres  à  l'Eglile  de  la  Ville  tjue  l'on  n(-»niniuii  la  Se- 
conde, 6c  où  le  fainrEvêvijue  avoir  niib  des  Reliques  dej>Apù- 
tres.  h  fur  le  premier  qui  nidrira  dX'trc  enterrti  dans  cette  Uaii- 
lique,  aucun  rrêrre,  ni  Laïc  n V  ayant  jufques-là  eu  (a  fc-pultufô 
fuivanr  l'ancienne  coutume.  Mais  on  palFa  au-deOub  de  lufaga 
à  caufe  de  famourque  l'on  portoit  au  faint  Evoque.  Les  haLi- 
tans  de  Rufpe  éprouvèrent  en  plus  d'ujie  occalion  les  eifcts  do 
l'intercelfion  de  S.  Fulgencc,  particulièrement  dans  lincurfion 
djs  Maures.  Toute  la  Province  eut  à  fouffrir  de  leur  part  des 
maux  inlinis,  ôcuue  horrible  capti\ite.  Le  Saijit  fervanr  comme 
de  mur  aux  habitans  de  Rufpe,  les  prcTerva  de  la  cruauté  de 
ces  Barbares.  Les  Laïcs  &  les  Clercs  ncs'accordant  point  pour 
l'éieclion  d'un  SucceiTeur,  le  Siège  vaqua  prefqu'un  an  entier, 
après  quoi  on  élut  Félicien  ,  qui  fut  inftallé  le  même  jour  que 
S.  Fulgence  étoit  mort.  C  c/l  ce  que  dit  l'Auteur  de  fa  vie  qui 
ëtoit  un  de  fcs  Difciples.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  Fer- 
rand.  Diacre  de  l'Eglife  de  Carthagc,  mais  la  chofe  n'eft  point 
certaine  :  &  il  oaroit  que  celui  qui  a  compofé  cette  \ie  ,  avoit 
non-feulement  été  Difciple  de  S.  Fulgence,  mais  qu'il  l'avcic 
encore  fuivi  partout,  ce  qu'on  ne  peut  dire  ce  fembie  du  Diacre 
Ferrand. 


X  V  I  L  Les  écrits  que  nous  connciflTons  de  lui  font  dix  ré-  Fcritsiicfaini 
ponfes  aux  dix  objections  des  Ariens;  rrois  livres  à  l^rafamond  ;  ^"'b'^"*^^' 
un  livre  contre  Pinra  ;  trois  livres  à  Monime;  deux  livres  de 
la  rémiilion  des  péchés  ;  plufieurs  lettres,  dont  la  première  cû 
à  Proba  Dame  Romaine;  un  livre  à  Donat  fur  la  foi;  divers 
traités  fur  la  propofition  de  Jean  Maxence ,  un  de  la  Trinité  a 
foHJfen  ;  trois  livres  de  la  vérité,  de  la  prédeftinarion  ôc  de  la 
grâce  ;  la  lettre  à  Jean  ôc  à  Venerius,  au  nom  des  Evéqucs  d'A- 


(-»)  Tpfb  autcm  dis  lanàum  corpus 
ejus  lepcliri  minime  potuic  :  led  in  Ora- 
torio Moraftcrii  conlliturum  ,  tota  nocle 
iila  in  pfalmis,  hymnis  t^  canticis  fpiiitua- 
libus  vigiiare  Monachv^s  (ïmul  fc  Cicricos 
invitavic.  Mar.L- vero  Sacerdotum  manibus 


conllituerat ,  ûeporutus  ,  loriitus  cft  ho- 
norabile  mc;ii:nientum.  Primus  plane  m 
câJein  Bafîii^i  Pcr.ti;cx  p^^iii  meruit ,  ubi 
niilium  mortuum  ,  ncime  Saccr.lctem,  re- 
loue Laicum  fepeîiri  conluetudo  fnrbat 
...  -        anti(jua.   bed  liugiia  vis  diledlonis  rcxno- 

adtcclcliam  Civitatls  qux  Secuiida  dici-  1  vebàt  impcdimcnuan  confuemJims.  Ibii, 

Mr  ,   ubi   cunm   Hcluiuias    Apolloiorum  | 


Tome  Xyi.  C 
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frique;  dix  livres  contre  Fabien  ;  un  traité  adreffé  à  Vi£loT;  im 
traité  de  Ja  foi  à  un  Laïc  nommé  Pierre;  un  autre  où  il  répondoit 
à  cinq  queftions  du  Diacre  Ferrand  ;  un  traité  à  Reginus  ,&  plu- 
sieurs lernions.  Voilà  l'ordre  dans  lequel  on  auroit  dû  mettre 
les  ouvrages  de  S.  Fulgence  ,  fi  on  eût  voulu  les  placer  fuivant 
ie  tems  où  ils  paroifTent  avoir  été  ccmpofés.  Mais  on  ne  s'eft 
point  embarafîé  dans  la  nouvelle  édiricn  de  fes  œuvres  à  Paris 
en  r6'84,  de  les  mettre  'fclon  l'ordre  chronolcgique,  &  l'on  a 
fliis  en.premier  lieu  les  trois  livres  k  Monime>  quoique  S.  Ful- 
gence'ne  les  ait  écrits  qu'après  ceux  qui!  adrefla  au  Roi  Trafa- 
monj.  Nous  fuivrons  néanmoins  cette  nouvelle  édition  pour  la 
commodité  desLe£leurs. 


A  R  T  I  C  L  E     I  I. 

Des  écrits   de   Saint  rulgeiice. 

§.    I. 

Des  Livres  à  Monime, 

Uvresà  ^Io•  \  IL  fi  O  N I  M  E  un  des  principaux  amis  de  S.  Fulgence ,  luE 
re"du  premier  J.VJL  avoit  écrit  plufieuTS  lettres,  dans  lefquelles  il  lui  de- 
livre,  pag  :;,  mandoit  fon  fentiment  fur  plufieurs  difiicuités  qu  il  ne  pouvoit 
16S4.  réfoudre  lui-même ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fans  érudition.  Le  faint 

Evêque  chargé  de  diverfes  occupations  ne  fe  trouva  point  eit 
c<y.  I  ^  r.  état  de  répondre  à  Monime  aufiitot  qu'il  l'auroit  fouhaité  :  Il 
"ne  le  fit  que  dans  fon  fécond  exil  dans  l'Isle  de  Sardaigne>. 
c'eft-à-dire ,  vers  Tan  ^21.  Il  renferma  dans  trois  livres  fes  ré- 
ponfes  aux  difficultés  de  fon  ami.  La  première  étoit,  touchant 
la  doctrine  de  faint  Auguflin  firr  la  prédeftination.  Monime  qui. 
n'avoir  pas  bien  conçu  ce  que  ce  Père  «nfeigne  fur  cette  ma- 
tière ,  s'étoit  imaginé  que,  fuivant  les  principes  établis  dans  fon 
livre  de  la  perfedion  de  la  jufticc,&  ailleurs.  Dieu  nous  prédef- 
tinoit  également  au  mal  comme  au  bien ,  au  péché  comme  à  la 
vertu,  à  la  mort  comme*à la  vie.  Pour  appuyer  fon  fentiment, 
il  apportoir  dans  fes  lettres  quelques  pafTages  des  écrits  de  faint 
Auguflin.  S.  Fulgence  employé  fon  premier  livre  tout  entier  à 
montrer,  que  dans  le  fentiment  de  fiiint  Auguflin ,  Dieu  ne  prd-- 
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drfliiic  pomt  les  hommes  au,  péchcS  mab  feulement  à  la  peine 
ou  au  fuppUcc  qu'ils  unt  mérite^  par  leurs  pck'iiés.  Il  oiontre  cjuc  Cjp.^. 
ce  iliiat  l)oclctir ,  en  cjilaiu  qu'il  y  u,  des  hommes  prédeOinés  a 
Jii  morr,  n'a  pa^  entendu  par  le  ternie  de  mon  la  première  mon 
de  lame  dans  laquelle  les  cnfans  naiilcnr,  ou  celle  que  noua 
nous  donnons  par  nos  crimes  propres.;  mais  la  féconde  mort , 
c'elt-à-dire,  les  tourmens  que  nous  mérircjns  par  nos  péclies, 
foir  ceux  que  nous  avons  commis  avajjr  le  13apr6me,  quand  nous, 
mourons  lans  avoir  été  regenerc's  ;  foie  ceux  que  noiis  cojumet- 
Tons  depuis  le  lîaprêmc,  lorfque  nous  mourons  fans  les  avoir 
efîaces  par  la  pc^nircnce.C'eft  cette  UK^rr  que  leP(5cheur  fe  donne  <^^p-  ^* 
lui-même  par  le  mépris  qu'il  f.dt  des  ui.ins  commandement  ^ 
que  Diju  punit  par  une  double  mort;  la  preir.icre,  dans  la  fé- 
parationde  l'ame  ô;  du  corps  ;  la  féconde ,  dans  les  fupphccs 
éternels,  dont  il  punit  l'ame  6v  le  corps.  Comme  donc  en  Dieu 
il  n'y  a  point  de  péché  ,  le  péché  ne  peut  pas  venir  de  lui ,  ni 
par  conféquent  être  fon  ouvrage.  Or  il  ne  prédciline  que  ce 
qti'tl  fait ,  ou  ce  qu'il  veut  taire  :  il  ne  fait  point  le  maJ ,  ni  ne  le 
veut  faire  :  le  mal  n'efl  donc  point  un  effet  de  fa  prédeflinarion. 
D'où  il  fuit  que  les  méchaus  ne  font  point  prédeflinés  pour  faire  Csp.  7, 
le  mal ,  mais  feulement  pour  foutFrir  la  peine  duc  à  leurs  péchés. 
La  prédeflination  {a)  ne  renferate  point  une  nécclTité  de  con- 
trainte pour  la  volonté  humaine,  mais  une  jufl:e,.mifcricordieufe 
&. éternelle  difpolli ion  de  l'auvrc  de  Dieu,  par  laquelle  il  ac- 
corde gratuitement  le  pardon  à  un  miferable,  tandis  qu'il  en 
punit  ua  amre  ;  le  tout  par  im  confeil  fecret ,  mais  juûe ,  de  Êi 
volonté.  Dieu  prévient  par  fa  mifcricordexelui  qu'il  veut  Êiuver, 
quoiqu'il  en  foit  indigne  :  il  trouve  l'autre  digne  de  fa  coLcrc. 
11  donne  gratuitement  la  grâce  à  celui  qui  en  eit  indigne  :  par  ap.  i. 
elle  l'impie  étant  julHrié ,  il  eil  éclairé  par  la  bonne  volonté  qu'il 
lui  infpire ,  6c  il  reçoit  en  meme-tems  le  pouvoir  de  faire  des 
bonnes  œuvres;  enforte  qu'il  commence  a  vouloir  le  bien  par 
la  mifericorde  de  Dieu  qui  le  prévient  ;  &  par  la  même  mifcri- 


(a)  PrrJeftinatîonis  nomine  non  cli- 
qua voimutds  humante  coaCtitia  necclll- 
tasex'jrimitur,  Ccd  mUcricors  5t  jiiAa  fu- 
luri  ooeris  Jivitil  Icoipitorija  Jifpofîiio.  .. 
cujus  hoc  opus  eR  in  lioniine  ut  occuli» 
voluntatis  ''\xx  non  tameu  injufbconfiiio, 
am  graïuita-n  milcricordtam  prxrogct  inj 
fero,3yt  dcbitam  ju^iitianj  wpcoïkic  m- 
juUo  .  .  .  ac  ûc  aut  iûum  pxorûi»  indi- 


gnum  niifericordta  praeveiiiat ,  aut  illum 
ira  dignum  invcniat.  Ipfe  enim  dondt 
gratis  imiigno  gruiiara,  ruâ  juftificatun 
impiu9  iiimninetur  muticrc  bonx  volun- 
tatis  ,  &  Facultate  bon*  opecaiionif  ut 
}>ra.'venit>nt)e  niilericoriiii  bcnuni  vcllç  in- 
cipiaf,  fie  la.b't;jU'.*nte  tnLfericordi.i  boniinv 
'ÎU;od  vult  wccr«  valcat.  t'ulgent.  lib.  i, 
udMutiw-  cup.  7» 

Cij 
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corde  qui  le  fuit  &  Facconipagne ,  il  peut  faire  le  bien  qu'il'veut^ 
Dieu  {a)  donne  auflî  la  grâce  à  celui  qui  la  mérite,  lorfqu'îl  rend' 
aux  œuvres  de  Ihonime  jufle  la  récompenfe  éternelle  ;  de  telle 
forte  que,  foit  qu'étant  juftc  lui-même  ,  il  jiifiifie  l'impie  par  fa 

Zom.  iyi6.  mifcricordc  ,  félon  ces  paroles  de  S.  Paul  :  A'îontrant  tout  cnfem- 
bie  qiiii  efl  jufle  &  qiitl  jitflijîe  celui  qui  a  la  foi  en  Ji'fus-Chrijl  ; 
foit  aufîi  que  plein  de  bonté  il  donne  au  jufte  la  gloire  qui  lui 

Rom.  8,5.  cft  due  ,  félon  ces  autres  paroles  du  même  Apôtre  :  Ceux  quil  a 
jujlijiés )  il  les  a  glorifiés,  C'cfi  toujours  la  grâce  qui  agit,  ôc  qui, 
commence  le  mérite  dans  l'homme ,  en  le  rendant  jufte,  Ôc  qui 
le  confomme  &le  perfectionne,  cnic  couronnant  de  la  gloire. 
C'eft  elle  qui  commence  à  mettre  la  bonne  volonté  dans  l'hom- 
me, qui  aide  enfuite  cette  bonne  volonté  ;  de  forte  que  la  même 
volonté  qui  eft  rendue  bonne  parle  don  de  Dieu,  furmonte  en- 
fuite  la  mauvaife  concupifcence  par  fon  divin  fecour£,&  cft  enfin 
établie  de  Dieu  même  dans  cet  heureux  état  où  elle  n'a  plus 
de  mauvaife  concupifcence.  S.  Fulgence  enfeigne  qu  il  n'cft  dit 

Tnverh.  S ,  dans  l'Ecriture  ,  c^efi  le  Seig^icur  qui  prépare  la  volonté ,  que  parce 
^'^'  que  le  Prophète  a  prédit  par  ces  paroles  que  Dieu  nous  la  don- 

neroit.  C'eft  de  cette  bonne  volonté  qu  il  entend  le  ccrur  nou- 
Ezech.^6  y  veau  ,  ôc  l'cfprit  nouveau  que  Dieu  promet  dans  Ezechiel.  Dieu 
nous  donne  II?)  ce  cœur  nouveau  afin  que  nous  marchions  dans 
lès  préceptes  ;  ôc  c'eft  en  cela  que  confifte  le  commencement 
de  la  bonne  volonté.  Il  nous  donne  aulFi  de  garder  ôc  de  prati- 
quer fes  commandemens,  ce  qui  regarde  l'effet  de  la  bonne 

ç^j>. p.         œuvre;  d'où  nous  apprenons  que  c'eft  un  don  de  Dieu  de  ce 
que  nous  voulons  faire  le  bien,  ôc  de  ce  que  nous  pouvons  le 
pratiquer.  Ce  Pereautorife  cette  dodrine  par  divers  paffages  de^ 
l'Ecriture,  où  nous  lifons  que  la  volonté  ôc  le  pouvoir  de  faire 
le  bien  nous  viennent  de  Dieu  ;  d'où  il  infère  que  c'eft  Dieu- 


^6. 


(a)  Dop.ai  etiam  gratàam,  digno  in  re- 
irîbutioiie  mercedis  scternx  ,  ut  fcilicet , 
five  cum  impium  pie  juft-ficat  juftus, 
Suia  de  ipfo  Apoftolus  dicit  :  [//  fît  jpfe 
j*ijlus  &jufnjjcans  eitrn  qui  exfiie  eft  Jeju. 
î>eu  cum  iuftumjultè  gloritîcat  pius,  (juia 
guos  jiifl:fu-,jvit  ,  ilios  &  glorificavit  ,  ea- 
dem  fît  operatio  gratia;  qur  meritum  ho- 
ipinis  boium  2c  initiât  ad  juftitiam  &  con- 
tummat  ad  g.oriam.  Primo  inchoans  in 
homine  bonam  voluntatem  ,  dcinde  eam- 
«l.em  voluntatem  adjuvans  inchoatam  ut 


^î\dem  voluiuâs  ôc  divirj).  dono  bona  fit  (  k^mas,  Ibid.  cy  caf.  9, 


&  divino  aijutorio  malam  concupifcen- 
tiam  fuperare  poflTu ,  &   Deo  perficiente 
talis  poflmodum  ip(a  voluntas  fit  ut  ma- 
lain  concupifcentiam  habere  non  poftît.. 
IL-id.  cap,  ?. 

(h)  Dat  Deus  eor  novum  ut  in  juflifi- 
cationibus  ejue  ambulemu?,  quod  pertinet 
ad  bonje  voluntatis  initium  ;  dat  etiam  ut 
judicia  ejus  obfervemus  &  faciamus,  quod 
pertinet  ad  bon»  operationis  efFjdum. 
Unde  cognofcimus  Dei  eff-;  Si  ut  bonum- 
facere  vclimus  ;  &  ut  bonum  faccre  var 
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même  (j)  qui  lait  en  nous  tout  le  bien  que  nous  taifons  cii  lui  ; 

la  bonne  volonté  6c  la  bonne  œuvre  venant  de  lui.  11  en  infcre 

encore  que  parla  prcdeftination  13icu  prépare,  non-leulemcnt 

la  volonté  par  laquelle  nous  voulons  le  l  icn  ;  mais  encore  les 

bonnes  œuvres  que  nouii  faifon.s.  11  jmouvc  que  la  \  ie  éternelle, 

nui  cft  la  rccompenlb  de  la  bonne  \  ie  ,  efl  encore  un  don  de 

Dieu;  &  que  comme  la  bonne  vie  cftdoniice  (/*)  gratuitement 

aux  pcrlonneî  juliiiices,  la  vie  crcrneile  cil  de  n/cme  donnée 

par  grâce  à  celles  que  Dieu  a  gioriliées.  C'eft,  dit- il,  (iiint  Paul    ^'^p^  »<>. 

qui  nous  apprend  cette  vérité  ,  lorfquil  nous  dit  que  /,i  rr.on  ejl  Rom.  6^  1), 

la  foldc  du  pcchc  ,  mais  que  la  vie  éternelle  ejl  une  Qr;Ji  e  de  Du  u  en 

notre  Seigneur  Jefus-Ciirij'i.  Car  pourquoi  i'Apotre  appLlle-t-il  la 

mort  la  paye  ôc  la  folde  du  péché  ,  ôc  dit-il  que  la  vie  éternelle 

eft  une  grâce;  fi  ce  n'cft,  parce  que  la  première  cfl:  donnée  à 

celui  à  qui  elle  eft  due ,  au  lieu  que  la  féconde  eft  accordée  par 

pure  grâce  à  celui  qui  n'y  a  aucun  droit  '(  Or  lorfquc  Dieu  punit 

de  mort  le  pécheur,  il  punit  en  lui  l'œuvre  mauvaife,  qu'il  n'au- 

roit  point  commifc,  s  il  ne  s'étoit  retiré  de  Dieu  ;  au  lieu  que 

lorfquil  accorde  la  \ ie  éternelle,  il  achevé,  en  glorifiant  le 

jufte,  l'ouvrage  qu'il  avoir  lui-même  commencé,  en  le  rendant 

jufte ,  d'impie  qu'il  étoit.  Il  montre  par  les  paroles  du  Ffeaume    op  ir^ 

que  la  grâce  de  Dieu,  que  David  exprime  par  le  mot  de  niife- 

ricorde  ,  prévient  notre  volonté  ,  ôc  qu'elle  la  fuit  pour  l'em- 

pécher  de  retomber  dans  le  mal  ;  elle  prévient  1  impie  (  c  )  afin 

qu'il  devienne  jufte  ;  elle  le  fuit  lorfquil  eft  de\enu  jufte,  de 

peur  qu'il  ne  redevienne  impie.  Elle  prévient  l'aveugle  pour  lui 


(a)  Omiic  igitur  opus  quoJ  à  nobij  in 
Deo  ht ,  Dius  in  no'jis  facit.  Ex  iplb  cil 
ergo  &:  voluntas  bona  &:  operatio  bona. 
lb:d 

(b)  En  gratia  datur  non  fo!um  juftifi- 
catis  vita  bona  \  fcd  etiam  glorificatis  \ita 
xtcrna.  Quod  Pauli  tenemus  p'xdicatio- 
re  compertum  dicentis:  ftipendium  enim 
pecca:i  mors.  Gratia  autem  Dei  viia  xter- 
133  in  Chrifto  Jefu.  Cur  autem  mor?  fti- 
pendium ,  vita  vero  arternx  gratix  dici- 
lur  .'  Ni.'î  qu-a  illa  rciditur,  iixc  dona- 
lur.  Sed  ubi  illam  Deu5  reiidlt  opus  ma- 
lum  peccatoris  homiiiis  punit ,  quoi  nul- 
Jatenus  fsciJfrt  homo  ,  niiî  difcefTiiret  à 
Dco.  Cum  vero  Dcus  dunat  vitarn  xter- 
ram  ,  opus  fuum  quod  inchoa\it  juftiti- 
ran?  impium  ,  pfrficit  gloriJicans  jultum. 

Jé>l4.  CA£.  1  o. 


(r)  Mifcrijordia  prrvenit  impium  ut 
fiât  juftus.  Subicquitur  juftuni  ne  fat  im- 
p.us.  l'rxvcJiit  cxcum  ut  lumen  quod  non 
invcnit  d^net.  Subfequitur  vidertem  ut 
lum^n  quod  contuitt,  f.Tvct ,  îl'  uico  non 
foium  errar.tcm  juilificnnJo  ni  viam  re- 
vocat ,  led  etiam  bei.c  ami  ular.ttm  cuf- 
todit  &  a.ijuvat ,  ut  ad  dcnum  g!oii*:r3- 
tionis  xiernx  pcrdiirar.  Hrc  aiucm  omnia. 
id  eft  &  vocatioi'.is  noltrx  iniii.t  ,  5.  jufti- 
ficationis  augmenta  ,  &  glorifîcaiionis 
prormia  in  pr.rdcftination;  (cmper  Detis 
Iiabuit  qu»a  &  in  vocatioi'c  Ik  in  juP-ifi- 
caiione  &  in  glorinciitionc  Sanftorum  , 
gratix  fux   opéra  mturx  prurfcivit.  Ilid» 


l 
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communiquer  une  lumière  qu'il  n'avoir  pas  :  elle  le  fuit  lorfqu  il 
voit,  afin  de  lui  conierver  la  lumière  qu'elle  lui  a  donnée.  Ainfi 
la  j:^;race  ne  rappelle  pas  feulement  au  bon  chemin,  en  juilifianc 
celui  qui  écoit  dans  fcgarement  :  elle  le  garde  encore  6c  faide 
d;uis  le  chemin  pour  le  conduii-e  au  don  de  la  gloii'e  éternelle. 
Or  toutes  ces  chofes,  c'eft-à-dire ,  les  comnicncemens  de  notre 
vocation,  les  accroiilemens  de  la  jufdce,  &  les  récompenfes 
de  la  gloire,  ont  toujours  été  renfermés  dans  la  prédeftination 
de  Dieu,  parce  qui! a  prévu  les  œuvres  futures  de  fa  grâce  dans 
la  vocation,  dans  la  juniiication ,  &  dans  la  glorification  des 

nom.  p ,  i>>.  Saints ,  félon  que  le  dit  l'Apôtre  dans  fon  cpître  aux  Romains. 

€4^.  li.  II.  Quoique  Dieu  n'exécute  que  dpaisle  tems  ce  qu'il  a  or^ 

donné  pour  l'avantage  de  fes  élus  ,  on  ne  laifle  pas  de  dire  qu'il 
Ta  fait  de  toute  éternité ,  parce  que  fa  volonté  eft  immuable  ; 
ainftque  nous  regardons  fes  promciïes  comme  déjà  accomplies, 
parce  que  nous  irz  doutons  point  qu'elles  ne  le  foient  uii  jour  j 
r-Len.  a  étant  capable,  de  1- empêcher  die  le-s  exécuter  tôt  ou  tardi, 

f*;.  13.  felo  II  fa;  volonté.  Il  a  donc  pû>  comme  {a)  il  a  voulu,  en  pré- 
deftiner  quelques-uns  à  la  gloire;  ôc  d'autres  à  la  peine  due  à 
leurs  péchés.  Ceux  quil  a  prédeftinés  à  la  gloire,  il  les  a  pré- 
dciiitiés  à  la  juftice  ;  mais  ceux  qu'il  a  prédeilinés  à  la  peine , 
il: ne  les  a  pas  prédeftiiiés  au  péché.  Il  couronne  dans  {b)  les 
Saints  la  juftice  qu'il  leur  a  donnée  gratuitement,  qu'il  a  con- 
fervée  en  eux  gratuitement  ;  qu'il  a  confommée  6c  perfedion- 
flée  gratuite rrueut  en  eux.  Pliais  il  condamneja  les  aiéejians  pour 
leur  impiété ,  &  leur  injuilice  qu'il  n'a  point  faites  en  eux.  Dans 
les  un5  il  gioriiie  fes  propres  œuvres  y  dans  les  autres,  il  con- 

ttf/.  14.  damne  des  œuvres  qui  ne  font  pas  les  fiennes.  Dans  les  juftes, 
comme  dans  les  injulles ,  il  faut  confidcrer  trois  chofes  ;  le  com^ 
mencement  delà  volonté,  le  progix'S  de  Fadion,  ôc  la  fin  de 
la  rétribution  ;  attribuer  à  un  Dieu  bon  6c  juile  tout  ce  que  nous 
voyons  être  brm  6c  jufte  ;  6c  regarder  comme  indigne  de  lui 
tout  ce  en  quoi  nous  n'appercevons  ni  bonté  ni  juftice.  D'où 
il  fuit  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi,  6c  les  bonnes  œuvres,  nous 


inde  potuit  ,  ficut  voluit ,  pras- 
^uorciurtï  axl  gloriam ,  c|uotdam 

ITL     Sit'A.    niinti      nrnr-ilrftinavif  a.l 


(a]  Péri 

«iCliir.îltC  miO'u;.ij;r  axi  giuiiaiij  ,    (.|u<jiU(ii.. 

ad  paiiain.   Sed  quos    prxilcâinavit  ad 
gloriam,  praJelcinavit  aJ  julHciara.  Qucs 
aut^îm  prrdol^inavit   ad  poenatn  non  prjr- 
«leftiiiavi:  ad  culpain  ,  ibid.  cap.  i  ?. 
i^;   In  Càuàii  coronat  Deu5  juftitiara , 


quam  eis  gratis  ipfe  tribuit,  gratis  fèrva- 
vit  ,  gratiiLjue  peiTecit.  Inic^uos  anrcm 
cofliieranaJbit  pro  iin^iietate  vel  injulntid 
quani  ipfe  in  cis  uoo  fecit.  In  illis  enim 
opéra  fua  glorificat  y  in  iiiis  opéra  non  £iu 
coiuicnïuat.  Uid.  ca^^.  13. 
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ne  dévoila  nous  glorifier  de  rien,  n'avant  rien  ,  fclon  l'Apotrc  ,  '•  ^^'■-  4,  r. 
que  nous  n'ayons  reçu  de  J)icu.  Ccû  gratuircmcnr  {a)  qu'il  ap-    tup-  «î. 
pelle  les  pv(;deliiiics  ;  qui!  juftitie  ceux  qu'il  appelle;  fi-:  qu'il    (.é>p.i6, 
gloiilie  ceux  qu  il  juftilie. 

III.  Saint  1  ulgencc  examine  enfuire  Ci  Dieu  a  prddefline  les    c.^p.  17,18. 
mdchans  pour  faire  le  mal  qu  il  de\'oir  punir  en  eux  ,  ou  ^  il  les 
a  prcdcflincs  au  tfupplice  ,  parce  qu'il  a  prévu  qu'ils  fcrcient  de 
rjKiuvailes  adions.  il  pôle  deux  principes  ;  l'un,  que  (/>;  1  orgueil 
cli  le  commencement  de  tour  pc'ché;  l'autre,  que  (r).la  vcjjonté 
<le  la  créature  raifc/nnable  ne  peut  C'rre  fans  quelque  am(/ur,  ôc 
<|u'clle  ne  peur  aimer  qu'elle- ne  le  porte  à  quelque  cliofe,  com- 
fiie  à  l'objet  de  fon  amour;  deforre  qu'étant  établie,  comme 
au  milieu  entre  le  fouserain  bien  pour  lequel  elle  a  été  créée  9 
6c  les  biens  inférieurs ,  au-dcfl\is  defqueis  clic  cft  élevée  ,  il  cft 
neceffaire  ou  qu'elle  s'arrête  miferablementaux  biens  inférieurs, 
<?u  qu'elle  le  repofe  lieureufement  dans  le  bien  fouverain  :  car 
elle  eft  enn^ainée  par  un  certain  amour,  foir  lorfqLi'elle  fe  fou- 
met  à  fon  Créateur,  foit  lorfqu'clle  domine  fur  la  créature.  Mais 
comme  elle  eft  liumiliée,  lorfqu'ellc  s'élève;  elle  s't^leve  par 
fon  humilité  ;  Dieu  donnant  fa  grâce  aux  humbles,  tandis  qu'il 
rélilic  aux  fuperbes.  Ce  n'eftpas  (d)  que  Dieu  trouve  Thunùliré 
dans  l'homme  avant  de  l'y  avoir  mife  lui-même  :  mais  en  lui 
donnant  fa  grâce  il  le  rend  hunible.  S.  Fulgence  infère  de  tout    ^^f-  ^Pi 
cela,  que  rorin;ueil  qui  eft  le  principe  de  la  mauvaife  volonté, 
n'étant  point  de  Dieu ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  la  mau- 
vaife a£tion  foit  de  lui,  au-contraire,  qui!  la  punit  juftement; 
qu'ainfl  il  n'a  point  prédelliné  l'honmie  à  la  mauvaife  volonté  y 
puifqu'il  ne  devoit  point  la  lui  donner,  &  qu  il  ne  la  fait  pas. 
Ne  faifant  rien  qui  ne  foit  dans  l'ordre  ,  comment  auroit-il  pré- 
deftiné  au  péché ,  qui  eft  contre  l'ordre  ?  Nous  voyons  que  dans    Cj/.  19. 
les  faintes  Ecritures,  afin  qu'on  évite  le  péché,  on  commande 
la  charité  :  //  a  règle  &  ordonné  en  moi  la  charité ^  dit  l'Epoux  ;  &    Cj«r/c  2,  4, 


{&  Uiius  aut-'m  Dm-  ^\\  nui  grati^ 
&  vccat  prarderiij.r.tos  ,  *c  iuftificat  voca- 
tos .  &  plorificat  juftiFcatos.   ]bid.  cap.  tC. 

(b}  Si  ii;itium  pi.'c  cati  rccuirirur  ,  rihii 
aJiud  rÀCx  fuperbia  ir.venitur.  ibiù  cap.  i-. 

(  c  )  Voiuntas  creaiurx  rat;on.ilis  fine 
ruaiicumciut  amcre  clie  non  poreft  :  ncc 
£c  poteft  diiirrerc  ut  amort-m  (uum  non 
velit  aJ  a.ii;u:J  reiegarc  ,  qux  iuter  luni- 
mum  boiium  à  quo  crcau  eH ,  &  inii-  .  '■ 


rrum  boi'..m  rui  pr.riata  ci  ,  mcdio  ouo- 
J^m  Icco  pol*:a ,  froicoi,  aut  in  infuno 
boro  neccP\r  c^  mil(r::bi!itcr  »aceat,  aut 
in  fummo  Uoro  veidciier  feiicitcrcuc  re- 
nuiekEt.  l'cii.  ctip.  :S. 

(d)  Ner^uc  vcro  Dca-  humiles,  quibu» 
»^at  Liratian: .  rrtf  ('^r-ni  bi  (niles  inv*»nir  : 
(là  dsncio  g.aium  Uum'iic*  ucit.  lùiJ, 
i.ip,  ik. 


op. 


Sap.  r  ,  13. 
rfalm.  10  ,  S, 

Cap.^  2?. 


Cdp.  i(. 


Rom.  i>  y  11 


Cep. 


2^  SAINT    FULGENCE, 

fi  on  y  [a)  fait  attention  ,  on  trouvera  que  la  fource  de  tout  pé-: 
chti  n  eft  autre  chofc  que  l'amour  déréglé ,  par  lequel  la  créature 
railbnndble  rcnverle  l'ordre  que  Dieu  avoit  établi  dans  le  monde, 
ôcque  c'eil  en  perdant  volontairement  cet  ordre  de  la  charité, 
qu'elle  sc)i  perdue  eile-même.  Or  ce  n'eft  point  à  ce  renverfe- 
ment  que  la  créature  raifonnable  a  été  prédeilinée  de  Dieu. 
Sa  (  ^  )  prédcflinarion  n'cfl  autre  chofe  qu'une  préparation  éter- 
nelle des  œuvres  futures  dan?  laquelle  on  ne  trouvera  aucune 
caufe  du  mal,  parce  que  l'origine  du  péché  n'a  jamais  procédé 
de  Dieu.  Comme  il  lui  convient  [c)  d'être  la  caufe  de  toute  la 
bonne  aclion,  il  efl  indécent  de  lui  imputer  la  caufe  d'aucune 
mauvaife  oeuvre.  D'ailleurs  on  ne  rend  point  de  raifon  qui  nous 
porte  a  croire  que  Dieu  prédeftine  au  péché  ;  n'efl-il  pas  écrit 
au-contraire  ,  que  Dieu  napasfah  la  mort  ;  qu'il  ejl  jujie  &  qu'il 
a  aimé  la  jttfticc  f  Difons  donc  que  Dieu  a  prévu  toutes  les  adions 
des  hommes,  bonnes  ôc  mauvaifes,  parce  que  rien  ne  peut  lui 
être  caché  ;  mais  qu'il  n'a  prédcfiiné  que  les  bonnes ,  qu'il  a 
prévu  qu'il  feroit  lui-même  dans  les  enfans  de  la  grâce  ;  qu'à 
réi^ard  des  mauvaifes  actions  des  impies,  il  les  a  feulement  pré- 
vues ;  qu'en  conféquence  il  a  par  un  effet  de  fa  mifericorde 
prédefliné  les  bons  à -la  gloire ,  ôc  par  un  effet  de  fa  juilice,  les 
méchans  aux  fupplices.  S.  Fulgence  prie  Monime  de  faire  at- 
tention [d]  à  l'endroit  du  neuvième  chapitre  de  l'épître  aux  Ro- 
mains, ou  l'Aporre,  pour  marquer  la  diftinction  entre  les  élus 
6c  les  réprouvés,  appelle  les  premiers,  vafes  de  mifericorde  ; 
les  féconds,  vafes  de  colère,  lleft  notoire,  dit-il,  que  l'on  ne 
peut  dire  de  Dieu  qu'il  foit  en  colère,  fi  ce  n'eil  lorfque  l'ini- 
quité de  l'homme  a  précédé.  Il  l'eft  encore  que  les  élus  font 
appelles  vafes  de  mifericorde,  &  non  vafes  de  juflice;  parce 
que  c'eft  de  Dieu  &  non  d'eux-mêmes  qu'ils  font  juftes  ;  au  lieu 

pre- 


que  les  reprouvés  font  méchans  d'eux-mêmes.  S.  Fulgence 
voir  après  cela  que  les  méchans  ayant  abandonné  Dieu  les  j 


>)  Pcccati  iniriiin'!  -l  î.ttendstur ,  puto 
quoi  nihil  eft  aliud  quam  orilinatarum  à 
Deo  rerum  inoràinr.ta  rationalis  creaturje 
cîilcttio  ,  i]ux  fponte  perdenilo  rlileftionis 
ordinem  perdidit  &  falutem.  Ibid.  cap  >o. 

\L)  NtM]ue  erim  clia  efl  Cjus  prxtlcfti- 
n?.tio ,  nilî  futurorum  operum  cju?  xtcr- 
r.a  prjf pàratio ,  in  qiia  nuUius  cauu»  mali 
poterit  inveniri ,  iiuia  ex  voluntate  Dei 
«uniuiiam  proceiTit  origo  peccati.  lifid. 


U)  SicLit  competit  Deo  bono  ut  caufâ 
fit  totiiis  boni  operis  ,  fie  iiiGongruam  eft 
ut  imputatur  ei  caufà  cujuslioet  operis 
mali.  IhUi.  cap.  11. 

{i)  Sic  appareat  &  in  vafis  mifericor- 
dis  non  ex  infis  fcd  ex  Deo  efTe  c)uod 
boni  funt,  &  in  va.'îs  ira:,  non  ex  Deo 
fed  ex  ipiis  elle  c^uod  mali  lunt.  Ibid» 
cap.  i6. 

miers, 
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mîcrs,  en  Ce  livrant  à  leurs  mauvais  dclirs  ,  Dieu  les  abandonne 
&  les  punir  iwcc  jullice;  que  leurs  péchés  font  la  feule  caufe 
pourqUi>i  Dieu  les  prédcfline  à  la  féconde  mort,  c'efl-à-dirc  , 
2UX  fupplices;  c]u  ils  font  eux-mêmes  la  caulc  de  leur  première 
mort ,  qui  eft  celle  de  lame ,  ôc  qui  conlille  dans  le  péché  ;  que 
l'on  doit  dire  que  la  première  mort  de  l'homme  vient  de  lui- 
même,  &  la  féconde  de  Dieu  ;  qu'ainfi  (  ^  )  la  première  mort 
elt  la  caufe  de  la  féconde,  6c  la  féconde  la  peine  de  la  première  ; 
que  (  If }  Dieu  a  prcv^'i  les  mauvaifes  actions  des  pécheurs  ;  mais 
que  ne  les  ayant  point  préordonnées,  il  eft  équitable  dans  la 
peine  qu'il  leur  devine.  11  rapporte  un  long  palfage  du  fécond    <^''/-»'' 
livre  de  faint  Augullin  fur  le  baptême  des  enfans  ,  pour  montrer 
que  ce  Père  a  enfeigné  conllamment  que  l'orgueil  eft  la  feule 
caufe  du  péché  de  l'homme  ,  ôc  qu'il  n'eft  point  prédeftiné  au 
péché  ,  mais  à  la  peine  due  à  fon  péché.  Il  en  cite  un  autre  du    Ca;  *^' 
premier  livre  furie  même  fujet,  ou  il  dit  nettement  c]u'encore 
que  la  prédeflination  ne  puiflé  être  fans  la  préfciencc ,  la  pré- 
fcience  peut  être  fans  la  prédeflination  :  par  la  prédeflination  ^ 
Dieu  prévoit  ce  qu'il  doit  faire  lui-même  ;  c'eft  pourquoi  il  ell 
écrit  :  Il  a  fait  les  chofcs  futures.  Mais  il  peut  prévoir  celles  qu'il 
ne  fera  pas:  c'elt  ainli  qu'il  prévoit  les  péchés  des  hommes.  Il 
remarque  que  faint  Auguftin  n'ayant  pu  répondre  aux  objeclions 
que  quelques  Gaulois  avoient  faites  contre  fon  livre  de  la  pré- 
dellination  ,  parce  que  la  mort  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir, 
faint  Prolper  y  fuppléa,  montrant  dans  fa  réponfe  à  la  quator- 
zième objeclion  des  Gaulois ,  que  1  infidélité  de  ceux  qui  ne 
croyent  point  à  l'Evangile,  n'a  point  pouc  caufe  la  prédeflina- 
tion de  Dieu ,  qui  efl  auteur  des  biens  6c  non  des  maux  ;  que 
Dieu  a  bien  pré\  ù  leur  infidélité,  mais  que  fa  préfcicnce  ne  leur 
a  impofé  aucune  nécclliré  de  ne  pas  croire. 

I  V.  Les  Ariens  prétendoient  que  le  facrifice  du  corps  8c  du  .^"^J^.^^  ***' 

1  •     A  rr  '       T-»         r      I      o  fécond  livre  a 

fang  de  Jefus-Cliriit  ne  devoir  être  oftert  qu  au  rere  leul ,  6c  non  Munirac,pjg. 
pas  à  toute  la  Trinité.  Cétoit  une  fuite  de  leur  erreur  fur  la  di-  17» 
vinité  du  Verbe  ;  car  ne  reconnoilfanr  pas  le  Fils  pour  Dieu  ,  ôc      *^'^       ^ 
foutcnant  qu'il  étoit  d'une  fubftance  différente  du  Père,  ils  dé- 
voient nier  conféquemment  qu'il  fut  digne  d'un  même  honneui 


(a)  Prima  igitur  raors  anima:  quam  lîbi 
homo  intulit,  fecundjc  mortis  caula  cft  : 
&  fecunda  mors  quam  Dcuî  homiiii  red- 
ilidit  primz  mortis   efl  pucnat  lind.  cap. 

''"  Tome  XFL 


{b)  Peccata  itaque  hominum  cun^a 
quidtm  Dcus  in  peccatoribus  prafcivit 
futur*  :  &  quia  ipfc  non  ca  przdeftir.avit 
facicnda  ,  juftc  prxdcftinavic  judicio  pu- 
nienda.  Ibid.  nap,  27, 

D 
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que  le  Père.  Saint  Fulgence  voyant  qu'ils  ne  laifToîent  pas  de  fe 
flater  d'avoir  la  même  foi  que  l'Eglife,  &  que  celle  de  l'Egliie 
étoit  la  môme  par  laquelle  Abraham  plut  à  Dieu,  prouve  que 
ce  Patriarche  ayant  facrifié  aux  trois  perfonnes  de  la  Trinité, 
Caj>.  j,        nous  devons  en  faire  de  même.  11  prouve  la  même  chofe  d'Ifaac, 
des  Prophètes,  6c  de  l'Eglife  Catholique  {a)  où  le  facrifice  falu- 
taire  eft  également  offert  au  Père,  au  Fils,  ôc  au  Saint-Efprit , 
c'ert-à-dirc ,  à  la  fainte  Trinité  ;  comme  c'eft  au  nom  de  ces 
trois  Perfonnes  qu'elle  confère  le  baptême.  Quoique  dans  la 
prière  de  celui  qui  offre  le  facrilice ,  il  ne  foit  fait  mention  que 
du  Père  feul ,  il  n'en  réfulte  aucun  préjudice  pour  le  Fils  ôc  le 
Saint-Efprit ,  parce  que  la  confommation  de  ce  facrifice  ren~ 
ferme  le  nom  de  ces  deux  Perfonnes  ;  &  qu'encore  que  les  pa- 
roles du  Prêtre  s'adreffent  nommément  au  Père,  l'oblation  fe 
fait  en  l'honneur  de  toute  la  Trinité.  L'Eelife  Latine  faifoit  en 
ce  tems-là  une  prière  ^  par  laquelle  elle  demandoit  à  Dieu  que 
le  Saint-Efprit  defcendit  fur  les  dons ,  c'eft-à-dire,  fur  le  pain  Ôc 
le  vin ,  pour  les  changer  au  corps  ôc  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Les 
Grecs  ont  confervé  cette  prière  ;  mais  ils  ne  la  recitent  qu'après 
les  paroles  de  la  confécration.  Les  Latins  la  difoient  tantôt  de- 
vant, tantôt  après.  Nous  ne  la  difons  plus,  ôc  à  fa  place  nous 
difons  auffitôt  après  l'oblation  du  pain  ôc  du  vin  :  Venez ,  Sandi- 
iicateur  Dieu  éternel,  béniffez  ce  facrifice  qui  efl:  préparé  à 

Cif,  ^.  votre  faint  nom.  Cette  prière  fourniffoit  aux  Ariens  une  objeciion- 
contre  la  divinité  du  Saint-Efprit ,  difant  qu'il  étoit  moindre  que 
le  Pcre  ôc  le  Fils ,  puifqu'il  étoit  envoyé  par  eux.  S.  Fulgence 
répond,  que  fi  le  Saint-Efprit  eft  moindre  que  Je  Père  ôc  le  Fils, 
parce  qu'il  efl  envoyé  par  eux ,  le  Fils  efl  donc  auffi  moindre  que 
Lucx  4  »  i8,  le  Père  ôc  le  Saint-Efprit,  puifque  nous  lifons  que  le  Père  ôc  le 

*'•  Saint-Efprit  l'ont  envoyé.  Mais,  ajoute-t-il,  la  miffion  du  Fils, 

ifau^i,ïe.  j^j  (^qWq  ^j^  Saint-Efprit  n'eft  point  locale  :  elle  eft  fpirituelle, 
comme  Teft  auffi  la  venue  du  Père  dans  les  coeurs  des  Fidèles  , 

/»4«.  14^23.  dont  Jefus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Si  cjuilqu^un  m  aime  j  il 
gardera  ma  parole  :  &  mon  père  l'aimera 3  &  nous  viendrons  à  lui. 


{à)  Catholici  fidèles  fcire  debent  omne 
ruiiiflibet  honori^ccfitix  &  falutaris  facri- 
ficii  obfequium  &  Patrj  &  Filio  i^;  Spiritui 
Sando  ,  hoc  eft  fandr  Trinitati  ab  Ec- 
C  fia  naritef  exhiberi.  In  cujus  uti.jue 
nomin.  uno  manifeftum  eft  Taniflum  c;uo 
«^^5  baptilraa  ceiebrari.  Netjue  eniin  pras-  | 


judi'cium  Fllio  vel  Spiritui- Sanâo  compa- 
rr:tur  .  duni  ad  Patris  pcrfonam  prtcatio 
ab  offerei'.te  dirigitur  :  cujus  conlUmma - 
tio  dum  Filii  &  Spiriiûs  Sanfti  ccmplec- 
titur  nomen  ,  oftendit  nullum  effe  in  Tri- 
nitate  difcrimcn.  Fulgsnt.  lib.  z,  ad  Mo^ 
nim,  caf.  f,. 
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^  noui  fno>is  en  lui  notre  dftnture.  Il  monrrc  par  l'Ecriture  que  Cj;.  j. 
riinmcnlité  cft  uu  arrribur  commun  aux  trois  Pcrfonncs  ;  que 
toute  la  Frinité  concourra  la  raiKlilicaii<;n  de  rHucharillic  ;  que 
l'invocarion  particulière  du  Saint-Elprir ,  marque  (ouvcnt  les 
dons  du  Saiat-Elprit,  la  charité,  la  paix,  la  foi,  la  continence; 
que  ces  dons  pouvant  ^rre  augmentes  ou  diminués,  ils  ne  peu-  ^'t-  '• 
vent  être  la  nïéme  cliolc  c]ue  le  Saint-Efprit  qui  eft  immuable 
de  fa  nature  ;  ôc  que  ce  fonr  ces  dons  que  l'on  demande  p^nir  C4p  9. 
tout  le  corps  de  l'Eglife  dans  le  facrifice,  n  y  en  ayant  p(  int 
d'occalion  plus  convenable  ;  que  lorfquc  le  corps  [a)  ôc  le  fang  Caf.  10. 
de  Jefus-Chrift  efl  olFert  dans  le  Sacrement  du  pain  ôc  du  \in, 
par  le  corps  même  de  Jefus-Chrilt  qui  eft  FF-glifé;  c'efl  pour  cj;».  ir, 
cela  que  nous  demandons  que  la  même  grâce  qui  a  fait  rP2glife,le 
corps  de  Jefus-Chrift,  en  fade  perfévercr  tous  les  membres  dans 
l'unité  par  les  liens  de  la  charité.  Ce  que  nous  demandons  di- 
gnement, lorfque  nous  demandons  que  cela  fe  TafTc  en  nous 
par  le  don  de  cet  Efprit,  qui  eft  lEfprit  du  Père  ôc  du  Fils, 
parce  que  la  fainte  ôc  naturelle  unité,  égalité  ôc  charité  de  la 
Trinité,  qui  cft  un  feul  ôc  vrai  Dieu  ,  fanclifie  par  U)n  unani- 
mité ceux  qu'elle  adopte.  Saint  Fulgencc  montre  que  fans  la 
charité  les  autres  dons  du  Saint-Efprit  font  inutiles;  que  plu-  Caj-.f^ 
fleurs  {b)  ont  diftribué  leurs  biens  aux  pauvres ,  aufquels  cela 
n'a  fervi  de  rien,  parce  qu'ils  fe  font  perdus,  en  ne  fc  mettant 
point  en  peine  d'acquérir  la  charité  qu  ils  dévoient  uniquement 
s'efforcer  d'avoir  ;  que  ceux-là  perdent  le  Saint-Efprit  qui  fc 
réparent  de  l'unité  de  l'Eglife  ;  qu'ainfi  la  grâce  {f)  du  Saint- 
Efprit  n'eft  point  chez  tous  les  Hérétiques*;  que  leurs  facrifices, 
tandis  qu'ils  font  Hérétiques,  ne  peuvent  plaire  à  Dieu  ;  que 
l'on  ne  peut  reconnoître  la  vertu  de  fandification  dans  les  facri- 
fices de  ceux  qui  offrent  étant  féparés  de  l'unité  de  lEglife; 
que  Dieu  n'accepte  d'autres  facrifices  que  ceux  de  l'Eglife  feule, 


(a)  H.cc  ijificatio  fpiiitualis ,  nunt- 
quam  opyiortunius  pf  titur  ,  quam  cum  ab 
ipl»  Chrilli  corporc  ijuoi  cft  Ecclefia  ,  in 
Sacramento  panis  &  calicis  ipfum  Chr  fti 
corpus  Se  fknguis  oftertur.  Ibid.  cap, 
II. 

(h)  Multi  facultates  paiiperibus  tro- 
gantes  quia  non  curaverunt  acli]uircndx 
charitatis  Uudium  imperJcrc,  res  i)uidem 
fuas  donavcrunt  ,  quod  ideo  iiihil  eis  pro- 
fuit ,  ([uia  feipfos  perdidciunt ,  non  adi[ui- 


rendo  cliaritatcm  cjuam  adquirerc  c!cbac« 
rant.  .iid    c4p.  9. 

(c)  Unde  maiiifcftum  cft  apud  omnt* 
Hjrrcticos  Spiritîi?Sandi  gritiam  non  elfe, 
ncc  corum  facrihcia  quamdiu  Hxrctici 
(unt  polie  Dca  placcrc  :  nequc  fpiritilif 
gtati.r  fanftiticationcm  facrit^ciis  corum 
tribui  qui  oft'erur.t  ab  Eccle/ï.iftici  corpo- 
ris  unita'C  disjunâi  :  Soliui  cnini  FccleHr 
Dcus  ilL-lc^ta'ur  facrificiis  ,  qur  lacrilici* 
j  iJco  fjcit  uniras  rp:rirr''«    faf.n. 

Dij 
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parce  qu'elle  les  offre  dans  Funiid  ;  que  les  Hérétiques,  cîï 
quittant  le  fcliifme  pour  revenir  à  l'unité  de  l'Eglife ,  ofÎTcnt  à- 
Dieu  une  h(jliie  d'une  odeur  agréable  ;  mais  que  c'efl  la  charité 
qui  fciit  qu'ils  reviennent,  &  qui  rend  leur  facrifice  agréable.  Il 
apporte  quelques  pafTages  de  faint  Auguftin ,  pour  faire  voir  que: 
par  le  Saint-Elprit  qui  nous  eft  donné  par  l'impofition  des  mains,, 
ics  fainrs  Pères  (a)  ont  entendu  la  charité  qui  eft  répandue  dans 

».  ce/-.7,  î$-  nos  cœurs  par  le  Saint-Efprlt.  Monime  avoir  auiïi  deman-dé  l'ex- 
plication de  ce  que  dit  faint  Paul  dans  fa  première  aux  Corin- 
thiens, que  la  virginité  eft  une  chofe  de  confeil,  &  non  pas  de 
précepte  :  Il  penfoit  que  la  virginité  étoit  une  œuvre  de  flirero- 

Liic.  i3 .  3.V  gation ,  &  y  rapportoit  ce  qui  eft  dit  du  Samaritain  de  l'Evangile 
qui  donna  deux  deniers  à  l'Hôte,  en  lui  difant  :  y^y^z  bien  foin  de 
cet  homme ,  &  tout  ce  que  vous  dépen ferez  de  plui ,  'je  vous  le  rendrai 
à  mon  retour.  Saint  Fulgence  convient  que  l'Apôtre  parle  en  cet 
endroit  ôc  en  d'autres  des  œuvres  de  furerogation  ;  &  après  avoir 
allégué  ce  que  faint  Auguftin,  faint  Ambroife  &  Optât  deMi- 
Içve  ont  penfé  fur  cette  matière ,  il  dit  qu'il  importe  peu  en  quel 
fens  on  entende  les  deux  deniers  de  furerogation,  parce  qu'un 
même  pafTage  de  l'Ecriture  peut  avoir  divers  fens  tous  approu- 
vés ,  qu€  la  virginité  eft  une  chofe  de  volonté  &  non  de  nécef- 
fité,  on  peut  la  regarder  comme  une  œuvre  de  furerogation,. 
de  même  que  le  travail  des  mains  que  faint  Paul  s'impofoitpour 
fubvenir  à  fes  befoins,  quoiqu'il  lui  eût  été  libre  de  vivre  de 
l'Evangile ,  comme  les  autres  Apôtres. 
An&îyfe  ^u       y^  j|  £^q\^  revenu  à  faint  Fulgence  Que  les  Ariens  voulant 

tfo  heme      1:-      ,  t       J  i  i     ^  •  i  i       l'i- 

■vrc-Monime,  S  autoriler  dans  leur  erreur  par  \qs  premières  paroles  de  1  hvan- 

pag.  41.         gile,  félon  faint  Jean  :  Le  l'herbe  étoit  avec  Dieu  y  foutenoient 

Cap.  I.         qu'autre  chofe  étoit  d'être  chez  quelqu'un ,  ou  avec  quelqu'un  ;. 

ôc  autre  d'être  dans  quelqu'un  ;  que  le  Fils  étoit  avec  le  Père, 

mais  qu'il  n'étoit  pas  dans  le  Père.  Ils  apportoient  pour  exemple 

un  habit  que  nous  difons  bien  être  avec  nous,  lorfque  nous  le 

tenons  en  main  ;  mais  qu'on  ne  peut  dire  être  dans  nous.  Ce 

Père  fait  remarquer  l'indécence  de  la  comparaifon  par  rapport 

Uf.  i  &fe^.  au  Verbe  de  Dieu.  Enfuite  il  montre  que  fi  tout  ce  qui  eft  avec 

Dieu ,  eft  extérieur  à  Dieu  ;  &  que  fi  tout  ce  qui  eft  dans  lui ,  lui 


(a)  S  iritus  autem  San<flus ,  quod  in 
f'Ja  Cathoiica  rcc!e/ïa  \<tr  manus  iinpo- 
/îyonem  dari  dicitur ,  nimium  h  jc  in- 
«çiiigi  mA  ores  noftri  voluerunt  quodApof- 


tolus  ait  :  quoniam  charitas  Dei  Hitfufa  eft, 
in  cordibus  nofti'i<  per  Spiritum  Sanâum 
qui  datus  eu  nobis.  linèi.  ca^.  1 1, 
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cft  Intcfricur,  il  s'enfuit  t]iic  nous  fonuiics  plus  intimes  à  Dieu 

cjuc  fon  propre  (ils.  Car  ii  cQ  dit  de  lui  ,  quil  cioit  avec  Dieu  des 

le  cotnmencement  ;  au  lieu  qu'il  cil  dit  de  nous ,  que  cejî  en  lut  rjtie  -J^  17,  i». 

nous  avons  la  vc ,  le  tnouvtnient  &  It'r'Cy  ôc  que  tout  efl  de  lui ,  Hum.  11,3/?. 

par  lui ,  &  en  lui,  Jl  rapporte  divers  paflages  de  l'Ecriture  où  ces 

paroles  avec  ôc  dedans  ic  prjnnent  indilljreniinenr.  Il  eli  dit  f->p-6c-fq. 

dans  faiiir  Jc:ui  -.Je  prierai  won  Père,  &  Hvous  donnera  un  autre  Joan.\\,  ij^ 

ÇonfoUueury.  f^ avoir  l  if^rit  de  f^'erité,  l'^'otts  le  conn'.itrez, parce  ffuil  "^  »  '  ^* 

dem<nrira  avec  vous  or  qu  il  fera  dans  vous.  D'où  il  cc^nclut,  que 

lorlqu  il  cil  dit  que  le  ^"^erbe  éîoi*  avu  Dieu,  c'eft  comme  li  l'E- 

vange.lille  av(;it  dit ,  il  (toit  en  Dieu ,  parce  que  le  Y  ils  qui  eft  le 

Verbe-Dieu  dit  que  non-feulement  le  Père  cft  dans  lui,  mais 

qu  il  eft  lui-même  dans  le  Père  :  Ne  voyez-vous  pas  que  je  juis  J<^'*»-  m»  10. 

dans  mon  Fere,  &  que  mon  Fcreejl  en  moi  ^  W  cd  \  rai  que  nous 

fommcs  dans  Dieu  ôc avec  Dieu,  mais  ce  n'eft  pas  de  la  même 

manière  que  le  I  Us  unique  ell  dans  Dieu  ôc  avec  Dieu.  Il  eft 

dans  Dieu,  comme  né  narureUement  de  Dieu  ,  c'cfl-à-dire  ,  de 

la  pcopre  fubftance  du  Pcre  ;  au  lieu  que  nous  Tommes  fes  ciifans- 

par  giace,  ôc  non  par  nature^ 

§.  IL 

Livre  contre  les  Ariens^ 

T.  TT  E  livre  des  réponfes  aux  dix  obje£lions  des  Ariens,  pa-  'Rcponrpçatrt 
I  i  roit  être  le  premier  des  écrits  de  faint  Fulejence ,  félon  ^■^<^,^).^<^"o"» 
1  ordre  des  tems.  11  le  compola  étant  aCarthage,  ou  le  Roi 
Trafamond  lavoir  fait  venir  de  Sardaigne  vers  Tan  721.  Ce 
Prince  qui  vouloir  éprouver  fon  fcavoir ,  lui  envoya  diverfes  ob- 
jeclions  contre  la  foi  Catholique  ,  avec  ordre  d'y  répondre 
promptement.  Elles  éroicnt  fort  longues,  ôc  d'un  flyle  aulli  ob- 
fcur  que  barbare.  Le  Saint  les  réduilit,  les  divifa  par  articles,  ôc 
y  j^.ignoit  des  réponfes  claires  ôc  fclides. 

1 1.  Les  Ariens  difoienr,  les  ntjms  de  Pcre  ôc  de  Fils  font  dif-    Kcponfeàlr 
férens;  leur  nature  efl  donc  aulfi  différente.  Siànt  Pulcence  ré-  T^i"^^"'-'  °^- 
pond  que  la  différence  des  noms  marque  en  Dieu  la  diflinclion  ^i, 
des  perfonnes  ;  ôc  non  pas  une  diverflté  de  nature.  Les  noms 
de  Père  ôc  de  Fils  fonr  des  noms  relatifs  qui  ne  féparent  point 
la  nature  de  celui  qui  engendre  de  la  nature  de  celui  qui  ciï 
tngendxé.  Ils  fignifient  au-contraire  une  même  nature  dans  le 

D  iij 
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Père  ôc  le  Fils.  Cela  fe  trouve  même  dans  les  hommes  où  les 
noms  de  pcrc  6c  de  iils  emportent  nécedairement  la  même  na- 
ture dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  puifque  tous  deux  font  hommes  ^ 
quoique  l'un  l'oit  appelle  père,  l'autre  fils.  Mais  l'un  eft  appelle 
perc ,  afin  qu'on  connoiiie  qu  il  a  engendré  un  fils  ;  ôc  l'autre  eft 
nommé  fils ,  afin  qu'il  foit  connu  qu'il  eft  engendré  du  père. 
Ainfi  cette  diverfité  de  noms  eft  néceflairc  pour  la  diftindion 
des  perfonnes,  chacun  de  ces  deux  noms  père  &  fils  eft  relatif. 
Mais  il  n'y  a  qu'un  nom  pour  marquer  la  nature  commune  à 
l'un  &  l'autre,  qui  eft  celui  de  fubftance,  parce  que  leur  fub- 
ftance  eft  une  ôc  la  même.  Le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Père  eft 
Réponfeàla  Dicu.  N'cft-il  pas  écrit,  ajoutoient  les  Ariens,  que  la  généra- 

fecouds  ob-  ^-^^j^  j^j  pj^jg  ^^  ineffable  ?  Cela  eft  vrai,  répond  faint  Fulgence. 
Mais  11  1  on  ne  peut  raconter  la  génération  ,  m  exphquer  de 
ifui.  îj.  quelle  manière  elle  s'eft  faite,  il  n'eft  pas  écrit  qu'on  ne  peut  la 
connoître.  De  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  une  chofe,  il  ne  fuit 
pas  qu'il  foit  impoîfible  de  fçavoir  quelle  eft.  Qui  peut  dire  de 
Dieu  tout  ce  qu'il  eft  ?  Perfonne  :  Il  n'eft  pas  néanmoins  permis 
d'ignorer  qu  il  exifte.  Il  eft  fi  facile  de  le  connoitre,  que  rÀpotrC 

Rem.  ï  ,  11.  nous  allure  que  Its  Philolophes  Jont  inexcufables ,  parce  qu  ayant 
connu  Dieu ,  ils  ne  Pont  point  glorifié  comme  Dieu ,  ô"  ne  lui  ont 
point  rendu  grâces.  Comme  donc  {a)  il  ne  nous  eft  pas  permis 
d'ignorer  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  quoique  nous  ne  puiflions 
l'expliquer  ;  la  connoilïïmce  de  fa  génération  ne  nous  a  point 
été  refufée,  encore  que  nous  ne  puiilions  pas  en  faire  connoître 
la  manière. 

III.  Ils  objedloient  divers  pafTages ,  où  le  Fils  eft  appelle 
Créateur,  entr'autres  celui-ci  :  Le  Seigneur  m'a  créé  le  commence- 
ment de  fes  voyes.  Saint  Fulgence  répond ,  que  cela  doit  s'enten- 
dre de  la  génération  temporelle  du  Fils,  félon  laquelle  il  eft  né 
de  la  Vierge  ,  &  a  été  créé  le  commencemem  des  voyes  du  Seigneur, 
non  pour  donner  l'être  à  de  nouvelles  créatures  ,  mais  pour  re- 
parer les  anciennes  :  ce  qu'il  a  fiit  par  fes  Apôtres,  en  les  faifant 
eux-mêmes  le  commencement  de  cette  création,  félon  qu© 

yéuob.  I,  i8.  l'Apôtre  faint  Jacques  le  dit  de  Dieu  le  Père:  Cejî  lui  qui  par  le 
mouvement  de  fa  volonté  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  vérité, 
afin  que  nousfujfions  comme  des  prémices  de  fes  créatures.  En  diftin- 


Kcponfe  à  la 
troi'ume  ob- 
Je(ftion,p.  5  4. 

Proverb.  8  , 
11. 


(<»)  Sicut  ergo  ChrilH  Jivinitatem 
ignorare  non  debemus  ,  licet  enarrare  non 
polUnias ,  ica  dirinitatis  cjus  Liuamvis  nul- 


li  fuppetat  enarratio  ,  non  eft  tamen  fide- 
libus  adempu  cogjiitiu.  Lib,  contra  Ariam 
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guant  dun!^  Jcfus-ChrilUes  {a)  proprictés  de  fcs  deux  natures, 
la  divine  &  riiumaine ,  c>n  explique  comnicnr  on  dit  de  lui  qu  il 
ci]  cngeiidrtî ,  &  qu  il  cft  crée.  Jl  c(t  en^-cndrc  lelon  fa  naidancc 
iwcHablc  du  i'crc  ,  il  cil  créé  lelon  Ta  naill'ancc  huiu*une,  par 
laquelle  il  eft  nC  d'une  fervante ,  ferviteur  lui-même,  c"ell-à- 
dire  ,  qu  il  eft  engendre^  comme  Dieu ,  &  créé  comme  homme. 

j  \'.  Mais  pourquoi ,  dires  -  vous  ,  deniandoienr  les  Ariens  Réponfeàu 
lux  (::atJit)liqucs,  que  le  Fils  eit  né  de  la  lubOance  du  Perc  ?  ''Xo.'"'°'** 
C  efl,  répond  laint  Fulgencc  ,  que  nous  ne  pouvons  adorer  que 
ce  qui  cil  Dieu  rublhuitiellement.  Or  nous  voyons  tellement  un 
Dieu  père,  que  nous  croyons  aulli  un  I^ils  6c  un  Saint-Efprit. 
La  foi  qui  nous  enfcigncà  adorer  6c  à  craindre  un  Dieu,  ne  nous 
enfeignc  pas  qu  il  foit  un  perfonncllcment ,  ni  didingué  par  une 
diveriitc  de  fubllance  :  de  peur  qu'en  adorant  diverfes  lubflan- 
ccs,  nous  ne  tombions  dans  Terreur  des  Gentils  cjui  adorent 
plulieurs  Dieux  :  ou  dans  l'erreur  de  Sabellius,  en  niant  avec  lui 
i'exiftancc  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit ,  ôc  la  Trinité  des  perfon- 
nes.  11  prouve  ce  que  la  foi  nous  enfeignc  fur  ce  fujct,  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecriture,  remarquant  fur 
celui  d'ifaïe,  ou  il  cft  dit  que  deux  Séraphins  répètent  julqu'à 
trois  fois  :  Saint  j  Saint ,  Saint  ;  au  lieu  qu  ils  ne  difent  qu  une 
fois  :  Lf  Seigneur  Dieu  des  /înnces;  que  c'cft  pour  nous  appren- 
dre qu'il  y  a  en  Dieu  trois  perfonnes,  ôc  une  feule  fubOance. 
Car  à  quoi  bon  (h)  répércroient-ils  trois  fois ,  ^'^/«f ,  s  il  ny  a 
pas  trois  perfonnes  en  Dieu  ?  Pourquoi  ne  diroicnt-ils  qu'une 
feule  fois,  le  Seigneur  Dieu  j  s  il  n'y  a  pas  en  Dieu  une  feule 
fubftance  ?  Il  faut  donc,  conclut-il,  s'en  tenir  à  la  rcglc  de  la 
vraie  foi,  par  laquelle  nous  croyons  que  le  tils  de  Dieu  eft  de 
la  fubftance  du  Père,  ccft- à-dire,  de  ce  que  le  Père  cft  lui- 
même,  qu'il  en  eft  né  d'une  manière  ineffable  finis  commen- 
cement ,  ôc  qu'on  l'adore  comme  vrai  Dieu  avec  le  Père. 

V.  Fe  Fils,  difoient  les  Ariens,  n'efl  point  égal  à  fon  Père  ,  R(!pon<e  k 
puifqu'il  eft  engendré ,  ôc  que  le  Perc  ne  l'efl  pas.  S.  Fulgence  '^,  '^^^^^ 
répond  ,  qu  il  iaudroit  au-contraue  dire  qu  il  n  elt  pas  égal  au 


{a)  Agnofcafur  itaque  in  Chrifto  pro- 
prlctas  utriurtjue  naturjr ,  ut  fine  errore 


'   Fulg.  cofitra  Ariarcf  ■,  p-ï^T-  ^"• 

(h)  Quid  cH  crgô  i^ucJ  tertio  San(ftus 
dicirur  ,  fi  non  trira  eft  tn  (fivinitatc  per- 


pofTu  intoUifji  &  crratus  f:  p^nirus  :  oeni 

tusuuipp?  ctt  fccundum  cmod  de  Dcmino  »  fona  ?  Cur  femcl  l)ominus  Deu?  dititur. 


iner.arraLiliter  natu?  eft  Dominus  :  Crca- 
tus  auteni  fecundum  humar.am  pcnera- 
tioiiem  ^  qua  de  aacilla  natus  efl  ferviu. 


fi   non  una  cii  in  diviuiutî    fubflantia.  t 
l'oii. 


uon. 


I.  7eJ«.  I  .  J. 
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Pcre ,  s*ils  tutoient  tous  les  deux  non  engendrés.  Car  dans  deux 
non  engendres,  h  Divinité  eft  différente  :  au  lieu  que  ('ans  celui 
qui  e(l  engendré  de  celui  qui  n'eft  pas  engendré,  l'unité  de  na- 
ture fe  trouve  évidemment.  C'cft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  étant 
de  la  fubftance  du  Père,  il  ne  peut  en  avoir  une  moindre  que  la 
Tienne,  ni  une  différente.  Jelus-Chrift  ne  marque-t-il  pas  fou 
joan  10  ,  3c.  égalité  avec  fon  Père  ,  lorfqu'il  dit:  A4on  Père  cr  moi  fommcs  une 
,    mnns  choCe.  Et  encore  :  Tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent 

Jean.   5  >   î  j*        "  ,  J 

le  Pcre? 
Rcponfe  à  la       VI.  Lcs  Aricns  infiftoient  :  Autre  eft  le  Père  de  la  Lumière  f 

/îxicmeo'uje^-  autre  eft  la  Lumière.  Le  Père  eft  l'auteur  de  la  Lumière ,  le  Fils 
la  Lumière  :  ils  ne  font  donc  point  égaux.  S.  Fu'gence  répond, 
que  le  Père  &  le  Fils  font  une  même  Lumière  fubftantiellement. 
Il  le  prouve ,  parce  que  le  nom  de  Lumière  renferme  nécef- 
fairement  celui  de  la  Divinité ,  félon  que  le  dit  faint  Jean  dans 
fa  première  Epître  :  Ce  que  nous  vous  en  feignons ,  ejl  que  Dieu  ejî 
la  Lumière  même.  D'où  il  fuit  que  celui  qui  eft  Dieu,  eft  aulli 
Lumière  ;  &  que  celui  qui  n'eft  pas  Lumière ,  n'eft  pas  Dieu. 
Il  faut  donc  croire  que  le  Fils  eft  Lumière  de  Lumière ,  parce 
qu'il  eft  né  Dieu  de  Dieu  :  Car ,  en  voulant  nier  que  le  Père  foit 
Lumière  ,  tandis  que  l'on  dit  que  le  Fils  eft  Lumière,  ce  feroit 
blafphêmer  contre  le  Père.  Reconnoiffons  donc  que  le  Père  eft 
dans  le  Fils  Lumière ,  Ôc  le  Fils  dans  le  Père  Lumière ,  la  Lu- 
mière difant  d'elle-même  :  Je  fuis  dans  mon  Père ,  &  mon  Père 
dans  moi. 

VIL  Le  Père  eft  autre  que  le  Sainr-Efprit,  puifque  le  Fils 

jeaion  ,  pag.  dit  :  Mon  Père  vous  donnera  un  auve  Confolateur,  Le  Fils  eft  en- 
core autre  que  le  Père ,  félon  qu'il  dit  lui-même  :  Il  y  en  a  un 
aune  qui  rend  témoignage  de  moi.  S.  Fulgence  répond,  que  le 
mot  autre  dans  ces  deux  endroits  eft  mis  pour  diftinguer  les  per- 
fonnes  de  la  Trinité,  &  non  pour  marquer  entr'elles  une  diffé- 
rence de  nature  &:  de  fubftance.  Si  le  Père  rend  témoignage  au 
Fils ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  une  perfonne  diftinguée 
du  Fils;  s'il  eft  véritablement  fon  Père,  il  eft  donc  auffi  de  même 
nature.  C'eft  pourquoi  le  Fils  dit:  A/Ion  Père  &  moi  femmes  une 
même  chofe.  Il  appuyé  fa  réponfe  fur  le  Décret  du  Concile  de 
Nicéc,  où  le  Fils  lut  dit  confubftantiel  au  Père  ;  &  remarque 
que  quoique  ce  terme  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Ecritures,  la 
dodrine  lignifiée  par  ce  terme  s'y  trouve  ;  qu'il  a  été  {a)  d'ufage 


Rcror.foà  la 
fepticine  ob 


6i 

Jca.i.  14  ,  16. 
Jox,i.  5,31. 


(j)  Mirum  eft  quoaJ  in  hoc  nomine  for.us  tantum  à  quibufdam  attenditur ,  ner  Aiù.\ 

dans 
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dans  rEgllfc,  lorfqu'il  sY-levoitdc  nouvelles  trrcurs,  d'employer 
de  nouveaux  termes  pour  les  combattre;  comme  on  a  employiS 
le  mot  de  tton  en-^rndrc ,  en  parlant  du  lY'rc  ,  pour  confondre  Sa- 
bellius  qui  ne  vouloir  pasteconnoitre  trois  perionnes  en  Dieu. 
11  ajoute  que  (es  Adverfaires  qui  donnent  aux  Catholiques  le 
nom  d'iiomouliens  ,  parce  qu'ils  confcfTcnt  que  les  trt)is  per- 
fonnes  de  la  Trinité  font  ccjnfubfhuitielles ,  ne  peuvent  refuler 
d'être  nommés  l^iouliens ,  puifqu  ils  foutiennent  que  les  trtjis 
pcrfonncs  de  la  Trinité  font  cliacune  d'une  fubflance  dilîé- 
rente. 

VIII.  C'efl  faire  injure  au  Pcre,  difoicnt  les  Ariens,  6c    î^'p^nreàJa 
croire- que  le  Fils  lui  loir  égal ,  &  de  lui  rendre  un  femblable  j'.^j.on,  pag. 
honneur.  Ta  foi  ApoQolique  ,  répond  faint  Fulgence  ,  ne  fait  ^j. 
point  d'injure  à  Dieu,  mais  elle  l'honore,  en  aflurant  que  la 
îubftancc  divine  ne  peut  ni  être  changée  ni  erre  diminuée.  C'eft 

pour  cela  qu'elle  enfeigne,  que  le  Fils  cfl  égal  au  Père  ,  parce 
que  l'unité  de  fubftance  dans  tous  les  deux ,  conferve  à  cha- 
cune de  ces  perfonnes  la  plénitude  de  fa  perfection.  Ce  Pcrc 
fait  le  môme  raifonnement  a  l'égard  du  Saint-Efprir ,  difanr  que 
il  le  Seigneur  eût  voulu  qu'on  le  regardât  comme  une  créature, 
il  n'auroit  pas  commandé  qu'on  le  joignit  à  lui  ôc  au  Père  dans 
le  Sacrement  de  BaptC-me  :  Allez ,  dit-il  à  fes  Apôtres,  enfeignez  ^^^tth.  »«; 
toutes  les  Nations  t  baptifez-les  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint-  ^' 
Efprit. 

IX.  L'Ecriture  dit,  en  parlant  de  la  génération  du  Fils,  qu'il    Rcponfeàra 
a  été  engendré  du  fein  avant  l'aurore  :  ce  qui ,  difoicnt  les  Tedion'^pap* 
Ariens,  ne  peut  s'entendre  que  d'une  naiffance  charnelle.  Saint  cm. 
Fulgence  répond ,  que  le  terme  de  fein  ou  de  ventre  ne  fe  dit 

de  Dieu ,  en  cet  endroit,  que  dans  un  fens  métaphorique;  ôc 

que  l'Ecriture  fe  fert  fouvcnt  de  cette  figure ,  lorfquellc  parle 

de  Dieu,  comme  on  voit  dans  le  Livre  des  Proverbes,  où  nous 

iifons  que  les  yeux  de  Dieu  confiderent  les  bons  &  les  mauvais  ;    Trovtrh.\^i 

que  par  le  terme  de  ventre  on  doit  entendre  la  nature  divine  ;  '* 

ôcque  ces  mots,  avant  C aurore,  lignifient  que  la  nailTuiice  du 

Fils  eft  éternelle ,  &  qu'elle  n'a  pas  commencé  dans  le  tems. 


intelligentia  inveftigatur,  cum  pleraque 
non  fint  anriquitùs  dida  ,  &  pro  tempo- 
rum  caufarumquc  opportunitatibus  pro- 
fertloni  fidei  reperiantur  inlerta.  Sicut  tn- 
gtnitus  l^ater ,  nufi^uam  in  fcriptiiris  ca- 
ponici':  iefritur,  >'^-  nmen  fccundum  fiJei  o 

Tome  XyU 


veritatem  îiigenitus  prxdicatur  advcrfus 
Sabeilium  ,  qui  Patrcm  Filiumque  non 
communione  fublluntir  uRum  inteliigit, 
(ed  perfoiiali  fiiiçularitate  confundit.  i*"M/^. 


Deutcron.  6^ 
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Encore  donc  que  nous  confeflions  que  le  Fils  efl:  né  du  fem 
de  la  X'icr^e  Tclon  la  chair ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  né 
engendré  du  fcia  du  Fere ,  c'eft-à-dire ,  de  la  fubftance  du  Père  : 
au-contraire  ncus  coniclTons  {a)  qu'il  cft  ne  du  fein  duPerCj, 
vrai  Dieu ,  comme  il  eft  né  vrai  homme  du  fein  de  la  Vierge. 
Kcponfenla  X.  Il  n'eft  pas  permis  de  dire  que  Dieu  foit  ccmpofé  de  trois 
dixxme  ob-  parties,  C'eli  la  dernière  objedion  des  Ariens,  à  laquelle  faint 
jeaion,  pag.  pjjjgence  répond,  que  l'Egliie  enfeignc  avec  vérité ,  qu'il  y  a- 
trois  perfonnes  en  Dieu  ,  ôc  une  feule  fubftance.  Si  par  le  nom 
de  Dic^u  on  ne  doit  entendre  que  le  Père  feul  dans  l'Ecriture  ,. 
où  il  cft  dit,  que  le  Seigneur  eft  un  ôc  qu'on  ne  doit  fervir  que 
lui ,  il  s'enfuivra  que  nous  ne  devons  au  Fils  aucune  marque 
d'adoration ,  ni  de  fervitude  :  parce  que  tout  ce  qui  n'appartient 
point  à  la  nature  de  Dieu  feul,  ne  mérite  point  d'adoration  de 
notre  part.  Comment  donc  eft-il  dit  du  Fils,  que  les  Anges  & 
toutes  les  Vertus  l'adorent  &  le  louent  continuellement  dans 
le  Ciel  ?-  Il  eft  dit  encore  que  tous  les  Rois  de  la  Terre  l'adore-- 
ront,  Ôc  que  toutes  les  Nations  le  ferviront.  Seroit-il  adoré  des 
Hommes  &  des  Anges ,  s'il  n'étoit  pas  de  la  fubftance  d'un  Dieuf 
Ce  Père  rapporte  un  grand  nombre  de  palTages  pour  prouver  la 
Divinité  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit ,  entr'autres  celui  de  la  pre- 
i.  joan.  5,7,  miere  Epître  de  faint  Jean ,  où  il  eft  dit  :  Il  y  en  a  trois  qui  rendent 
témoignage  dans  le  Ciel,  le  Père  y  le  f^trbe  &  le  Saint-Efprit,  Ù* 
ces  trois  font  une  même  chofe.  Il  y  en  ajoute  un  de  faint  Cypxien 
dans  fon  Epître  de  l'unité  de  l'Eglife  :  ôc  finit  fa  réponfe ,  en  di- 
fant  que  nous  n'adorons  pas  un  Dieu  compofé  [b)  de  trois  par- 
ties, mais  que  conformément  à  la  règle  de  la  foiApoftolique,. 
nous  confelîbns  que  le  Fils  eft  co-éternel  à  fon  Père,  né  de  lui 
fans  commencement,  parfait  comme  lui  ôc  d'une  puilTance- 
égale;  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu,  qu'il  n'eft  différenr  ni  da 
Fils  ni  du  Père ,  ôc  qu'il  n'eft  confondu  dans  l'un  ni  dans  l'autre. 


Tfal  56,8 
f/a/.  7 1  >  1 1 


{a)  Licet  ergb  confitcamur  filium  fe- 
cundum  carnem  ex  utero  Virginis  pro- 
trcp.tur.i,  noa  lamen  ambiginius  de  utero 
Patris,  id  eft  de  Pntris  lubftantia  genitum, 
immo  lîc  confitemur  Filium  de  utero  Dei 
▼erum  Deum  natum  effe  ,  ficut  de  Virgi- 
nis  utero  verum  non  dubitamus  hominem 
proccfTiUs.  IbiA.  fag.6^. 

(b)  Non  ergo  ex  tribus  partibus  unum 
coi:mns  Deum  ,  fed  Apoftolicae  fidei  re- 
guK.m  retinentes,  perfedum  &  eonfempi- 
KTJium  l-iii«m ,  de  perfedo  &  fempiterno 


Pâtre  ,  fine  initio  genîtum ,  &  poteftate 
non  imparem  ,  &  natura  fatemur  aequa- 
lers.  Sandum  quoque  Spiritum  non  aliud 
fatemur  efle  quàm  Deum,  nec  à  Filio, 
nec  à  Pâtre  diverfum ,  nec  in  Filio  nec 
Pâtre  confufum.  Unus  eft  enim  ,  atque 
idem  Patris  Se  Filii  Spiritus  ,  totus  de  Pâ- 
tre procedens,tGtus  in  utroque  confîftens, 
nec  eft  divifus  in  iîngulis,  quae  infepara- 
biliter  eft  utriufque  comraunis.  Fuig,  ihti, 
^.tg.  69, 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  ?; 

'L'Efprit  du  Pcrc  &  du  Fils  cû  un  &  le  môme  ,  ôc  quoiqu'il  pro- 
cède tout  entier  du  Père,  il  ell  mfanmoins  tout  entier  dans  l'un 
&  dans  l'autre,  fans  être  divife  dans  les  deux,  étant  infépara- 
blement  commun  à  tous  les  deux.  Avant  d'envoyer  cet  écrit  r./j  rr./|;. 
au  Roi,raint  l'ulgcncc  l'examina  avec  plufieurs  habiles  gens.  ";-i. 
Ce  Prince  le  lut, Vans  en  être  touché.  Mais  le  Peuple  à  qui  on 
l'avoir  communiqué  ,  triompha  de  la  vidoire  que  la  foi  Catho- 
lique avoit  remportée  fur  1  Arianifmc. 

§.  III. 

Les  trois  Livres  au  Roi  TrafamoiuL 

I.  'T^  Rasamond  voulant  éprouver  de  nouveau  le  fçavoir    Occafîon  dfl 

J,  de  faint  Fulgence  ,  lui  envoya  d'autres  qucftions  par  un  ^"^  ^^''^''*' 
de  fes  Officiers  nommé  FeUx ,  avec  ordre  qu'on  les  lût  feule- 
ment une  fois  devant  lui ,  fans  lui  permettre  d'en  prendre  copie. 
Car  le  Roi  craignoit  qu'il  n'inferat  dans  fa  réponfe  les  propres 
paroles  de  l'écrit,  comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  objections 
des  Ariens  ,  &  que  tout  le  Peuple  ne  fût  encore  une  fois  témoin 
de  l'avantage  qu'il  rcmporteroit  fur  ceux  de  cette  Se£le.  Saint 
Fulgence  fit  d'abord  difficulté  de  répondre  à  un  écrit,  dont  il 
fçavoir  à  peine  le  contenu.  PrcfTé  cependant  par  Trafamond , 
il  lui  adreffa  trois  livres  que  nous  avons  encore  ,  ôc  qu  il  com- 
pofa  àCarthage  quelque  tems  après  le  précèdent. 

IL  II  commence  le  premier  parfaire  reflouvenir  ce  Prince     Analyfe  H 
de  la  façon  dont  il  lui  avoit  ordonné  de  l'écrire  ,  témoignant  rrcn-Lriivrc, 
qu'il  ne  s'étoit  rendu  à  fes  ordres ,  que  dans  la  crainte  qu  on  ne 
l'accufat  d'un  dédain  orgueilleux ,  ou  de  déliance  de  Hi  toi.  Car    cj/-.  x. 
je  ne  doute  point,  lui  dit- il,  Prince  très-clement,  que  vous 
ne  fçachiez  que  c'efi:  à  peu  près  la  même  chofc  parmi  les  Chré- 
tiens de  renoncer  la  foi,  ou  de  ne  vouloir  pas  la  détendre.  Il 
témoigne  partout  un  grand  refped  pour  Trafamond ,  quoique 
Hérétique  ôcPerfécuteur  de  l'Eglife  ,  ôc  le  loue  furtout  de  Ion 
application  à  smftruire  de  la  Religion.  On  a  vu  rarement  juf- 
qu'ici,,  dit-il,  qu'un  Roi  barbare  occupé  du  gouvernement  de 
fes  Etats  ,  fût  touché  d'un  défit  fi  ardent  d'apprendre  la  fagclTe  : 
Ce  ne  font  d'ordinaire  que  des  gens  de  loifir,  ou  des  Romains,    caf.  », 
qui  s'y  appliquent  fi  fortement  :  les  Barbares  fe  font  gloire  d'i- 
gnorance, comme  leur  étant  propre.  Mais  il  lui  fait  remarquer    cj^.  j, 
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que  la  recherche  de  la  vérité  n'efl:  un  grand  bien  que  lorfqu'ofli 
la  recherche  rincerement.  Après  ce  préambule  it  remarque  que 
Ci/.  4.         prefque  toutes  les  hérefies  ne  font  venues  que  faute  d'avoir  bien 
compris  le  Myftere  de  l'Incarnation.  Les  Hérétiques  qui  ont 
erré  fur  ce  Myftere,  ou  ne  l'ont  pas  cru  comme  il  eft,  ou  ne 
l'ont  pas  cru  du  tout.  Les  Manichéens  ne  pourant  pas  s'ima- 
giner qu'un  Dieu  eût  pris  une  véritable  chair,  parce  qu'ils  la 
croyent  naturellement  fouillée,  &  d'un  mauvais  principe,  ont 
mieux  aimé  croire  que  la  chair  dans  Jefus-Chrift  n'en  avoir  que 
€.:;  f.         l'apparence ,  plutôt  que  la  réalité.  Il  leur  oppofe  le  témoignage 
I.  Lan.  4 ,  i ,  de  l'Apôtrc  faint  Jean  ,  conçu  en  ces  termes  :  Tom  efprit  qui  con- 
3-  fejfe  que  J eJus-Chrift  ejî  venu  dans  une  chair  véritable,  e[i  de  Dieu. 

Et  tout  efprit  qui  ne  confejfe  pas  que  Jejus-Clirtll  foit  venu  dans  la 
chair  in"  ejî  point  de  Dieu  y  cefil'AntechriJî,  Photin  ne  nioit  point 
que  Jefus-Chrift  fût  né  d'une  Vierge,  ni  qu'il  eût  pris  d'elle 
une  véritable  chair  :  mais  il  foutenoit  qu'il  n'étoit  pas  Dieu,  ne 
concevant  pas  qu'il  pût  être  né  fubftantiellement  de  Dieu  le 
c*f-  ('         Père,  ôc  qu'il  fe  fût  enfuite  fait  chair.  S.  Fulgence  fait  voir  par 
han.  1,1.    ces  trois  premières  paroles  de  l'Evangile ,  félon  faint  Jean  :  Au 
coinmencement  étoit  le  Ferhe,  &  le  Ferhe  koit  en  Dieu  i  &  le  Verbe 
étoit  Dieu:  Que  la  naiflance  du  Verbe  eft  éternelle ,  qu'il  eft  une 
perfonne  diftinguée  de  celle  du  Père  ôc  de  la  même  fubftance^ 
Oj».  7.         Il  y  avoit  d'autres  Hérétiques  qui  nioient  également  que  Jefus- 
Chrift  fût  Dieu  &  Homme  ;  ôc  d  autres  qui  rejettoient  fur  la  Di- 
vinité tout  ce  qui  doit  fe  rapporter  à  la  nature  humaine  dans 
^'^^?-  8,9,  Jefus-Chrift.  Pour  réfuter  toutes  ces  hérefies  ,  ôc  établir  en 
13V  "'  '^'  même-tems  la  foi  Catholique  fur  l'Incarnation,  ce  Père  entre- 
prend de  montrer  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift,  Médiateur  de  Dieu 
ôc  des  Hommes  ,  deux  natures  parfaites  unies  en  une  feule  per- 
fonne. Il  le  fait,  en  alléguant  un  grand  nombre  de  paflages  de 
l'Ecriture ,  où  l'on  voit  quil  y  a  trois  chofes  en  Jefus-Chrift  ,  la 
c^f .  14.        chair ,  l'ame  raifonnable ,  ôc  la  Divinité.  Il  s'applique  particuliè- 
rement à  montrer  qu'il  a  une  ame  raifonnable.  Il  demande  à 
ceux  qui  le  nioient,  fi  l'ame  n'a  point  été  créée  de  Dieu  ;  ou  fi 
elle  n'a  point  été  viciée  par  le  péché  ;  ou  fi  elle  eft  d'une  na- 
ture plus  vile  que  le  corps  ;  ou  enfin  fi  Dieu  ne  pouvoir  la  guérir 
de  fa  blelfure.  On  ne  peut  dire  que  l'ame  n'ait  point  été  créée 
de  Dieu,  ni  qu'il  foit  impoiTible  à  Dieu  de  la  guérir  de  la  playe 
qu  elle  a  reçue  par  le  péché.  Il  ne  feroit  pas  moins  abfurde  d'a- 
vancer qu'elle  eft  d'une  nature  inférieure  au  corps ,  puifque  c'eft 
elle  qui  lui  donne  la  yie.  Il  paroit  auiîi  qu'elle  a  été  plus  bleiT^e 


EVESQUE  DE  RUSPE,&<f.  ^7 

par  le  penche  tjue  le  corps,  puifcju'cllc  étoit,  à  raifon  de  fon  in-  ' 

tclligcncc,  plus  capable  de  rclillcr  au  Tentateur.  D'où  il  fuit 

que  l'homme  entier  ayant  Jte  blellé  par  le  péché  ,  Dieu  a  aulli 

lauvé  Thomme  entier,  en  le  prenant  :  afin  que  l'on  connût  que 

le  Créateur  de  l'houimc  en  étoit  devenu  le  Réparateur.  A  quoi 

il  faut  ajourer,  que  la  qualité  de  Médiateur  que  l'Kcriturc  donne    c*f.  ij. 

à  Jcfus-Ciirid,  (uppole  néceffaircment  qu'il  e(t  Dieu  pariait  ÔC 

If  ummc  parfait.  Aulli  TEvangclilic  ,  après  avoir  établi  faDivi-  Joan.\,i, 

nité,  en  difant  :  ^it  commenccmem   éioit  le  Fethe  y  &  le  l  erbe 

étoit  en  Dieu  ,  &  le  l^erbe  étoit  Dieu  ,  établit  enfuite  fon  huma-    c*f.  i(, 

nité,  en  ajoutant  :  Et  le  l 'erbe  a  été  fait  chair  ,&  il  a  habité  parmi 

nous.  S'il  2.  été  fait  chair,  difoient  les  Hérétiques,  il  n'a  donc    Cj;.  17. 

point  cû  d'amc.   Saint  Fulgcncc  répond  ,  que  l'Ecriture ,  en 

parlant  de  l'homme  entier,  fe  fert  quelquefois  du  nom  de  chair, 

ÔC  quelquefois  du  feul  terme  d'ame.  Toute  chah,  dit  Ifaïe  ,  verra  jfai.  4,4,  j. 

le  fa  lut  de  Dieuy  c'cft-à-dirc  ,  ravcncment  du  Sauveur.  Et  Moïfe 

en  marquant  le  nombre  des  defcendans  de  Jacob  qui  entrèrent  Gcntf.^6,  i6. 

avec  lui  en  Egypte  ,  dit,  (juils  étaient  en  tout  foi xante  &  quinze    /ojn.,o,  17, 

âmes.  D'ailleurs  Jefui-Chrifl  parle  lui-même  de  fon  amc  en  «s. 

beaucoup  d'endroits  :  Et  faint  Pierre  dans  les  Ades,  la  diflingue    ^^-  » ,  ^5» , 

en  termes  exprès  de  fon  corps.  ^^'•' 

III.  Le  fécond  livre  à  Trafamond  a  pour  titre  :  De  l'immen-     Anaiyfc  du 
fité  du  Fils  de  Dieu.  Mais  faint  Fuleence  ne  laifle  pas  d'y  traiter  ^':J°"'^  ''^'^ 
encore  de  la  réparation  du  genre  humam  par  le  lang  de  Jelus-  p^g.  gg. 
Chrill.  Quel  homme  auroit  pu  être  le  Médecin  du  genre  liu-    t<i/.  i. 
main  ,  tous  ayant  tiré  leur  origine  d'une  racine  corrompue  f  Les 
Anges  ne  pouvoienr  point  réparer  la  chute  de  l'homme,  puif- 
queux-mêmes  avoient  été  capables  de  tomber  par  leur  nature. 
Il  n'y  avoit  donc  que  la  vertu  divine,  c  eft-à-dire ,  le  F  ils  de    c^p.  ». 
Dieu  qui  eii  la  vertu  ôc  la  fageffe  du  Père,  qui  pût  rétablir  l'hom- 
me après  fa  chute,  comme  il  a  empêché  par  fon  fecours  la    ca^.  3; 
chute  des  Anges  qui  ont  perféveré  dans  le  bien.  Le  Fils  étant 
Dieu  par  nature  ,  il  efi:  aulfi  immenfe  &  éternel.  Comme  le  Père 
cft  dans  le  Fils ,  le  Fils  eft  dans  le  Père.  Cette  unité  naturelle 
prouve  l'égalité  de  ces  deux  perfonnes  ,  qui  eft  telle  que  1  infini 
a  engendré  linfini,  &  que  linfini  eft  né  de  linfini,  fans  que  le 
Père  ait  rien  perdu  de  fon  immenfité.  Le  Perc  a  tout  fait  par  le    ç^^  ^, 
Fils ,  autrement  l'on  ne  pourroit  pas  dire  que  le  F  ils  eft  la  vertu, 
la  fageffe  6c  la  main  de  Dieu ,  ni  que  toutes  chofcs  ont  été  faites 
par  le  Fils:  Ce  qui  eft  contraire  a  l'Ecriture  qui  lui  donne  les 
noms  de  fageffe ,  de  vertu  6c  de  main ,  <3c  qui  nous  alTure  que 
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Cêf.  j;  rien  de  tout  ce  qui  eft  fait  n'a  été  fait  fans  lui.  Quelqu'un  dira  peut- 
être  :  Il  eft  écrit  que  le  Verbe  étoit  au  commencement ,  mais 
non  pas  avant  le  commencement.  Cette  objedion,  dit  faint 
Fulgcncc,  ne  peut  tomber  dans  Tefprit  que  de  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  la  force  du  terme  commencement ,  qui  doit  fc  rendre 
par  éternel ,  cela  feul  devant  paiïer  pour  principe  &  pour  com- 
mencement ,  qui  n'a  rien  de  préexiftant.  Que  fi  l'on  obje£le  de 

Jfj».  8,  :j.  ce  que  le  Fils  s'appelle  lui-même  le  commencement ,  que  fa  naif- 
fance  doit  donc  aulTi  avoir  un  commencement;  il  s'enfuivra 
que  le  Fils  doit  aulTi  avoir  une  fin,  puifqu  il  dit  dans  l'Apoca- 
'Apocal.  1 , 8.  lypfe  :  Je  fuis  le  commencement  &  la  fin.  Alors  que  répondra-t-on 
t.iQin.u  ic.  ^  ^^  9"^^  ^^^  ^^^"^^  J^^^  ^'^^^^  ^^  première  Epître  ,  que  le  Fils  eft  le 
vrai  Dieu  j  &  la  vie  éternelle  f  II  faut  donc  dire  avec  l'Eglife 
Catholique  6c  Apoftolique  {a) ,  que  Jefus-Chrift  eft  nommé  la 
fin,  parce  qu'il  fera  éternellement,  non-feulement  dans  la  fub- 
ftance  ,  félon  laquelle  il  eft  né  naturellement  éternel  du  Fere; 
mais  encore  dans  celle  qu'il  a  prife  dans  le  tems  de  fa  mère  ;  ôc 
qu'on  lui  donne  avec  vérité  le  nom  de  Principe,  parce  que, 
félon  la  fubftance  divine,  il  eft  co-éternel  à  celui  qui  l'a  en- 
gendré. On  peut  dire  encore  que  Jefus-Chrift  eft  le  Principe, 
parce  que  les  chofes  qui  n'étoient  pas,  ont  eu  par  lui  leur  exif- 
tance  ;  &  qu'il  eft  la  fin,  parce  que  plufieurs  chofes  qui  ont 
commencé  d'être ,  ont  par  lui  d'être  toujours.  On  objeftoit, 
qu'il  y  avoit  aufïî  des  créatures  fans  commencement ,  comme 

Hibr.  7,3.  Melchifedech ,  dont  il  eft  dit  dans  l'Epitre  aux  Hébreux  ,  qu'il 
a  été  fans  père,  fans  mère,  fans  généalogie  ,  ôc  qu'il  n'a  eu  ni 

Ca^.  6,  commencement ,  ni  fin  de  fa  vie.  Saint  Fulgence  répond ,  qu'il 
n'appartient  à  aucune  créature  d'être  fans  commencement, 
toutes  ayant  été  faites  de  rien  ;  que  l'on  ne  doit  point  prendre  à  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  Melchifedech,  Adam  étant  le  feul  d'entre 
les  hommes  qui  n'ait  point  été  engendré  de  père  ni  mère  ;  que 
c'eft  proprement  de  Jefus-Chrift  dont  Melchifedech  a  été  la 
figure ,  qu'il  eft  dit ,  qu'il  eft  fans  père  ôc  fans  mère  ;  puifqu'en 
tant  que  Fils  de  Dieu ,  il  eft  né  fans  mère  ;  Ôc  qu'en  tant  que  Fils 

€ef.%.         de  l'Homme,  il  eft  né  fans  père.  Saint  Fulgence  explique  en^ 


(a)  Veritas  eft  Catholicx  atque  Apof-  1  crédit  fine  fine  perpetuum.    Siceumideà 


tolicx  fidci  letinenda  ,  c\ux  ficut  Chrif- 
tum  proptereà  finem  nominac  ,  quia  non 
folùm  in  illa  fubftantia  qua  natus  eft  na- 
turaliter  fempiternus  ex  Patrc  ,  fed  etiam 
in  ca  quam  in  tcinpore  funipfit  ex  matre, 


juftè  prxiiicat ,  veraciterque  principium, 
quoniam  in  divina  quam  habet  fubftantia, 
genitori  fcmper  ailerit  coart/rnum,  Lib.%^ 
ai  Trajimond.  ca^.  ?• 
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fuite  cîlvcrs  parfagcs  de  l'Ecriture  qui  paroiflent  contraires  -jl  lim- 
niciilité  du.  ImIs  ,  eu  difant  que  ,  quoiqu'il  foit  fublhinticllenient 
partout ,  il  a'ell  pas  cgaleinent  dans  tout  ;  qu'il  efl  partout  par  fa 
puilVance  ;  qu'il  n'cll  pas  partout  par  Hi  grâce,  mais  feulenicnt 
dans  ceux  à  qui  il  la  donne  ,  ôc  en  qui  il  opc?re.  Que  l'Ecriture    Cêf.  9, 
établit  clairement  rinimcnlitd  du  Fils  ,  lorlqu'elic  dit  qu'il  cfl  la 
fplendcur  de  la  gloire  du  Pcrc,  le  caractère  de  fa  lubltance,  &     j^..^    ^^ 
qu'il  Ibutient  tout  par  la  puidimce  de  fa  parole;  que  s'il  eft  dit     lui,,  /,  3.* 
que  le  Fils  cil  defcendu  du  Ciel ,  ce  n'cfl  pas  par  un  mouvement  - 
local,  cnforre  qu'il  foit  tellement  defcendu  félon  la  fubHaucc 
de  fa  Divinité ,  qu'il  n'ait  plus  été  dans  le  Ciel ,  lorfcju'il  e(l  def- 
cendu fur  la  Terre  ;  que  lEcriture  n'employé  ces  façons  de    <:-;.  10. 
parler  à  l'tfgard  de  Dieu ,  que  pour  fe  proportionner  à  la  foiblcffe 
de  notre  cfprir  ;  qu'au  furplus  il  efl  dit  également  du  Père,  qu'il  6f»f/.  n  ,  f. 
defcendir  pour  voir  la  tour  de  Babel  :  6c  du  Perc  &  du  Fils,   joan,\*,  ix, 
comme  aulli  du  Saint-Efprir,  qu'ils  feront  leur  demeure  dans  ^J- 
le  cœur  de  ceux  qui  aiment  le  Fils.  Les  trois  perfonnes  de  Ja 
Trinité  viennent  &  s'en  retournent  d'une  manière  qui  nous  eft 
iucompréhenfiblc,  ôc  qui  marquent  de  leur  part,  non  un  mou- 
vement de  lieu  en  lieu  ,  mais  les  effets  de  leur  bonté  envers  les 
hommes.  Quoique  rcmpliiïant  tour  par  leurimmenfité,  il  eft  dit    Caf.  ti, 
qu'ils  viennent  chez  quelqu'un ,  lorfqu'ils  daignent  fe  manifefter 
àlui:  ôc  qu'ils  s'en  éloignent,  lorfqu'ils  ceffcnt  de  lui  commu- 
niquer la  lumière  de  leur  amour.  iMais  Dieu  n'eilpas  pour  cela 
abfent  localement,  lorfqu'il  abandonne  avec  jufticc  celui  qui 
n'eft  pas  digne  de  le  poffeder  :  Comme  il  n'eft  pas  préfent  loca- 
lement à  celui  qu'il  vifite  par  un^effet  de  fa  mifericorde,  lorf- 
qu'il l'en  a  rendu  digne  ;  il  faut  juger  de  la  préfcnce ,  ou  de  l'a- 
venement  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité,  comme  on  juge 
de  ce  qui  eft  dit  de  leur  repos.  Dieu  ne  fe  repofa  point  après 
avoir  créé  le  monde  ^  comme  s'il  eut  beaucoup  fatigué  en  le 
créant.  La  création  s'eft  faire  par  fa  volonté  feule ,  ainli  qu'il  eft 
dit  dans  le  Pfeaume  :  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  dans  le  Ciel ,    cjp.  h. 
fur  la  Terre,  dans  la  Mer,  Ôc  dans  tous  les  abîmes.  La  venue 
ôc  la  defcente  de  Dieu  n'ont  donc  rien  de  local  ;  ces  façons  de 
parler  ne  fervent  que  pour   nous  faire  voir,  que  Dieu  a  bien 
voulu  nous  faire  part  de  {i^s  grâces  ôc  de  fes  lumières.  Saint  Ful- 
gcnce  explique  dans  le  même  fens  le  terme  de  immer.  Il  eft  dit    cj;.  13. 
dans  faint  Jean  ,  que  Jcfus-Chrift  répondit  à  Marie  :  Ne  me  rou-    ;,^„.  ,0.17. 
chez  pa^ ,  car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  ynnn  Père.  jMais  il  eft 
ilk  aulFidans  faint  Matthieu  >  que  Jefus-Chnll  s'érant  préfenté  },ut*h.^t.?. 
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devant  Marie  ôc  les  autres  faintes  femmes ,  elles  lui  cmbrafiTc- 
rent  les  pieds  &  l'adorèrent.  Comment,  dit  ce  Père  ,  Jefus- 
Chrift  auroir-il  rcfufé  à  Marie  de  le  toucher,  fous  prétexte  qu'il 
n'ctoit  point  encore  monté  à  fon  Père,  ôc  lui  auroit-il  accordé 
la  même  grâce  un  moment  après,  fi  l'on  devoir  prendre  à  la 
lettre  le  terme  de  monter.  Jefus-Chrift ,  en  refufant  a  cette  fem- 
me de  le  toucher ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  monté  à  fon 
Père,  la  reprenoit  tacitement  de  ce  qu'elle  croyoit  inférieur  au 
Père  celui  qu'elle  pleuroit  comme  mort  ;  Ôc  en  lui  permettant 
quelque  tems  après  de  le  toucher ,  il  vouloit  la  convaincre  de 
Gtf/.  M,"       la  vérité  de  fa  réfurredion.  Dans  la  première  apparition  il  a  in- 
fmué  à  Marie ,  qu'elle  devoit  le  croire  égal  à  fon  Père  ;  ôc  dans 
la  féconde ,  qu'elle  ne  pouvoir  point  douter  de  la  réfurredion 
du  corps  qu'elle  avoir  vu  mettre  dans  le  tombeau.  Il  montre 
que  le  terme  d'élever,  lorfqu'on  parle  de  Dieu  dans  les  faintes 
Ecritures,  doit  s'cxpUquer  dans  le  fens  que  nous  donnons  au 
terme  de  fanBifier  dans  l'Oraifon  dominicale.  Comme  nous  y 
demandons,  non  pas  que  Dieu  foit  fan£lifié,  mais  qu'il  nous 
donne  la  grâce  de  fandilication ,  ou  que  fon  nom  foit  fandifié 
dans  nous  par  nos  bonnes  œuvres,  de  même  lorfque  nous  de- 
mandons que  Dieu  foit  élevé ,  nous  demandons  de  l'être  nous- 
mêmes  par  le  progrès  dans  l'intelligence  des  chofes  divines.  Il 
Luc.  s,  43.  enfeigne  que  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift,  qui  guérit  l'Hémo- 
Caf.  1 5.       roïiïe  5  il  ne  faut  entendre  autre  chofe  que  la  guérifon  miracu- 
leufe  de  cette  femme  par  la  vertu  de  Dieu,  ôc  non  pas  qu'il  foit 
forti  du  Sauveur  une  vertu  diftinguée  de  lui,  n'étant  pas  conce- 
Ca^.i6,\7.  vable  comme  une  vertu  fort  d'une  vertu;  que  fon  immenfité 
han.  z ,  ;4.  patoît ,  en  ce  que ,  félon  l'Ecriture,  il  connoît  les  plus  fecretes 
penfées  de  l'homme  ;  ôc  en  ce  qu'il  dit  lui-même  :  Perfonne  n^e[l 
iiatth.p,^.  monté  au  Ciel  que  celui  qui  ejl  defcendu  du  Ciel,  Non  (a)  que  fa  na- 
ture humaine  fût  répandue  partout ,  mais  parce  qu'étant  Fils  de 
h.m.  j,  1 3.  Dieu  ôc  Fils  de  l'Homme ,  vrai  Dieu ,  né  du  Père ,  comme  il  eft 
vrai  Homme,  parce  qu'il  eft  né  de  l'Homme  ;  il  remplit  félon 
fa  Divinité ,  qui  n'eft  renfermée  dans  aucun  lieu ,  le  Ciel  ôc  la 
Caf.ii.       Terre;  quoiqu'alors  il  fût  localement  fur  la  Terre,  félon  fon 


(<»)  Nemo  afceiuiit  iii  coclum,  ni(î  qui 
de  cœlo  defcendit  Filius  hominis  qui  eft 
Il  cœlo  :  non  quia  humana  Ghrifti   fub- 


Homo  verus  ex  liomine  ,  licet  fecundùra 
veram  humanitatcm  fuam  localiter  tune 
ellet  in  terra,  fecunilùm  divinitatem  ta- 


ftantia  fuillet  ubique  dirtufa ,  fed  quo-  J  mcn  qux  nullatenus  loco  continetur, 
niam  unus  idemque  Dei  Filius  atque  ho-  cœlum  totus  implcrct  &  terrain.  Uh.  1  , 
minij  Filius  verus  Deus  ex  Pâtre,  ficut  |  adlrajlmend.  caf.  17. 

humanité: 
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liumanlrd.  Par  la  dilVmclion  de  ces  deux  natures  ,  on  explique 
comment  il  ell  \'rai  de  dire  que  Jefus-Chrilt  \iendra  (ur  les  iiues;  Afacal.i^ij. 
que  toute  chair  le  \  erra  ;  qu'il  ell  monte  au  Ciel  à  la  \  lie  de  (es 
Âporres  ;  <5c  qu'il  ell  le  Dieu  vrai  &  vivant  ;  qu'il  habite  dans  les    ^i-l.  i  ,  9. 
cœurs  des  l'idelcs  par  la  foi.  Saint  Eulgence  tire  fa  dernière  '-.Vicff.i^^ 
preuve  de  l'immenfitc^  du  Pils  &  des  autres  perfonnes  de  la'i  ri-  '°  ^i'^""/-  J  • 
nite',  de  la  forme  du  Bapt6me.  Selon  le  précepte  du  Seigneur, 
le  Haptême  doit  être  conféré  au  nom  du  Père,  du  Fils  ôc  du    ^-ï/- ly. 
Saint-Efprit.  Si  donc  les  trois  perfonnes  de  la  1  rinité  (andilient 
dans  le  Baptême  ,  il  eft  évident  que  le  Baptême  s'adminiftrant 
dans  toutes  les  parties  du  monde  en  un  méme-tems,  les  tr(*is 
perfonnes  y  doivent  être  préfentes;  &  dès-lors  (jn  ne  peut  con- 
tertcr  limmenfité  au  Fils,  comme  au  Père  6c  au  Saint-Elbrit  : 
autrement  il  faudroit  oter  le  nom  du  Pils  de  la  forme  du  Bap- 
tême. 

I  V.  Dans  le  troifiéme  livre  faint  Fulgencc  revient  au  Myf-     Analyfe  AtL 
tere  de  l'Incarnation  ,  dont  il  avoit  déjà  traité  avec  affez  d'éten-  y'^^'^'^'^j  J'' 
due  dans  le  premier  ;  il  attaque  furtout  ceux  qui  enfeignoient  mond. 
que  la  Divinité  avoit  fouffert  :  d'où  il  fuivciit  qu'elle  étoit  dé-    Ca^.  r. 
teriorée  par  fon  union  avec  la  nature  humaine  dans  Jefus-Chrid. 
Le  but  de  ce  troiliéme  livre  eft  donc  de  iiiontrer  qu'il  y  a  en 
Jefus-Chrift  deux  natures  ,  dont  l'une  qui  eft  la  Divinité  a  tou- 
jours été  impalîible  ;  &  l'autre  qui  eft  la  nature  humaine ,  a  fouf- 
fert la  mort  ;    &  que   ces  deux  natures  font  unies  en   Jefus-    cjp.  i. 
Chrift  en  une  feule  perfonne  ,  chaque  nature  confervant  les  pro- 
priétés. Nous  croyons ,  dit  ce  Perc ,  que  le  Fils  de  Dieu  (  ^  )  eft 
né  avant  tout  commencement ,  de  la  fubftance  du  Perc  ,  qu  il 
eft  Dieu  de  Dieu,ôc  Seigneur  de  Seigneur;  qu'il  n'eft  pas  de 
rien  ,  mais  du   Pcre  ;  Ôc   qu'il  n'eft  point  d'une  autre  nature  f 
parce  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  co-éternel  à  Dieu  ,  qui  ait  pu  donner 
naiftance  au  Fils.  Que  la  perfonne  du  Père  foit  autre  que  celle 
du  Fils,  c'eft  ce  que  le  Fils  déclare  en  plufieurs endroits  de  l'E- 
vangile. Je  fie  fuis  pas  feul ,  dïz-'il  j  J77ai s  won  Père  ^ui  m'a  envoyé    Joan.ii\6-. 
eft  avec  moi.  Que  la  fubftance  du  Perc  foit  la  même  que  celle  du 


(4)  Crci^imu»  Dei  Filiiim  ante  omne 
prorlus  initiuir»  lie  Patris  fu'.iftantia  geni- 
tum,  Deum  àcDço^  Dominum  de  Do- 
mino ;  non  ex  nihilo  ,  quia  de  î'atre  : 
non  ex  alii  naturà  ,  quia  aliquid  fuit  co- 
xcernum  Deo ,  undc  orifro  Fiiio  prxHa- 
rctur  .   ...    A  '  l^-i^r-  diftindioncm  g«- 
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mina*  perfonaî ,  &•  prorf(Tior'.Tn  unius  fub- 
Hartir  in  l'atre  &  Fiiio  ptTdocenJaai  , 
ipfo  Filius  dicit  :  qui  crcdit  in  me  ,  nort 
rrcdit  in  me  fed  in  cum  qui  milît  me: 
?<  qui  videt  me  videt  cum  ijui  me  mi/îu 
Lib.  3  ,  aX  Trafimoni.  cip.  3. 
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J»an.  11,4-}.  Fils,  c'efl:  encore  ce  que  le  Fils  déclare  en  difant  :  Cefui  qm 
croit  en  moi ,  ne  croit  pas  en  moi ,  mais  en  celui  cjui  rna  envoyé:  Ô* 
celui  qui  me  voit ,  voit  celui  qui  tna  envoyé.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
Fils  engendré  de  la  nature  du  Pcre  ,  qui  eft  appelle  unique  ou 

Ca^  3.  fcul  engendré.  Comme  ii  efl:  inféparable  (  ^  )  du  Père  à  caufe  de 
J'unité  de  leur  nature  ,  il  ne  peut  être  confondu  avec  le  Père  à 

jcan.i,  1:.  caufe  de  la  propriété  de  fa  perfonne.  Il  eft  vrai  que  le  Fils  a 
donné  à  tous  ceux  quii'ont  reçu,  le  pouvoir  d'être  faits  enfans 

Cî;.4.  de  Dieu.  Mais  ce  ne  font  que  des  enfans  adoptifs  qui  n'ont  de 
commun  avec  le  Fils  unique  que  le  nom  ôc  la  gloire  ;  mais  non 
pas  la  nature  ni  la  dignité.  Etant  vrai  Dieu  ,  il  s'eft  fait  homme  ; 
mais  en  prenant  la  forme  d'efclave,  il  eft  demeuré  plein  de  grâce 

Cjj>.  j,  6.  &  de  vérité.  Devenu  paflible  par  fon  Incarnation  &  fujet  à  la 
mort,  il  n'a  pas  fenti  comme  DieuTéguillon  de  la  mort,  il  l'a 
éteinte  elle-même.  C'eft  toutefois  le  feul  ôc  même  J.C.  {b)  quia 
fait  ôc  foufFert  tout  cela ,  parce  que  la  nature  divine  ôc  l'humaine 
ont  demeuré  dans  un  ôc  même  Chrift,  Dieu  n'ayant  point  été 
confondu  dans  l'homme,  mais  uni  à  l'homme;  de  manière 
qu'il  adonné  dans  la  même  perfonne  des  marques  de  l'exiften- 
ce  de  ces  deux  natures,  de  la  Divinité  par  fes  miracles  ,  de  l'hu- 
manité par  les  infirmités  de  fa  chair.  C'efl:  pourquoi  l'Apôtre 
appelle  le  feul  ôc  même  Jefus-Chrift  crucifié ,  ôc  la  fageffe  ôc  la 

I.  Cor.  1, 13,  la  vertu  de  Dieu  :  Nous  prêchons ,  dit-il ,  Jefus-Chrift  crucifié  y  qui 

^"^  eft  unfcanàale  aux  Juifs  j  mais  qui  eft  la  force  deDieu  &  lafagefte  de 

Dieu  à  ceux  qui  font  appelles.  Le  commerce  de  notreRédemption 
demandoit  que  celui  qui  devoit  en  être  le  Médiateur  fût  vrai 
homme  ôc  vrai  Dieu ,  mais  de  manière  que  les  deux  natures  étant 
unies  en  une  perfonne,  Dieu  ne  fût  pas  confondu  dans  l'homme  , 

^  ni  l'homme  dans  Dieu.  Car  aucun  homme  n'aurcît  été  propre 

pour  vaincre  l'ennemi  du  genre  humain ,  (i  dan^  Jefus-Chrift 


{a)  Sicm  inr:parabilis  eft  unitate  natu- 
re ,  fie  inconfulîbilis  permar.et  proprie- 
tate  perlbnx    Ib.d.cap.  3. 

\bt  Unus  iJeinque  Chriftus  Dei  &  ho- 
minis  Filius  qui  &  femetipfum  exinanivit , 


una  perfona  utriufque  naturx  permanen- 
tis  indicia  demoKftravit  ut  verus  Deus  & 
pienus  ,  veris  divinifque  virtutibus  in  ho- 
mine  clareret  aflumpto ,  &  veritas  infir- 
niitatis  humnnx  verum  plenumc^ue  hcmi- 


&  pienus  gratix    veritatiftjue  permaniït,   1  riem    monfiraret  in  Deo.    Propter  quod! 


vere  pallus,  palVionf  no:i  fubjacers  ;  verè 
rnor  uus  ,  mortem  non  fentiens  fèJ  ex- 
tinguen?  Hsec  autem  cunrta  unus  Chiif- 
tus  &  geiTit  &  pertulit,qui  in  uro  co- 
oemquj  Cil.  fto  vera  di.initatis  ,  vcraque 
numaiiitatii  natura  peiman.'t ,  diim  Deus 


Bon  coarufuE  homini ,  fed  unitus ,  flc  in  |  tiam.  Ibid.  ca^.  6, 


beatusApofloIus  unum  eundemque  Chrif'- 
tum  ,  &  crucir.\um  prxdicat ,  &  Dei  vir- 
tutem  lapicntiamque  pronuiuiat  dicens  ; 
Nos  autem  prïdicamus  Chriftum  cruci- 
fixum,Judïis  quidem  fcandalum  ,  ipfîî 
autem  vocatis  Chriftum  Dei  &  Deifâpicn- 


Cjp.  7. 
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Médiateur  de  Dieu  &.  des  hommes ,  il  y  avoir  eu  quelque  cl;ofb 
de  moins  que  riu'inme  ,  ou  que  riiomme  que  Dieu  av(  it  pris , 
eût  été  confumé  par  lun  union  avec  la  Divinité.  En  eflet  la 
nature  humaine  ne  pouvoir  être  confumée  dans  fa  réparation  ; 
puifqu'une  partie  ,  c  ell-à-dire,  celle  qui  efl  condamnée,  ne  fera 
pas  confumée  par  l'éternité  des  fupplices.  Dieu  a  donc  été  fait 
homme  fais  aucun  changement  de  fa  lubflance  ;  &  on  ne  peut 
pas  dire  qu'une  partie  de  la  Divinité  foit  demeurée  dans  le  J-'ere  , 
ÔL  l'autre  danslefein  de  la  Vierge.  Le  Fils  efl  demeuré  dans  le 
Père  tout  ce  qu'il  étoit  pour  être  fait  dans  le  fein  de  la  Vierge  c«^.  t. 
tout  ce  qu'il  n'étoir  pas.  Le  remède  de  notre  infirmité  deman- 
doit  que  comme  l'unité  de  nature  (  a)  demeure  dans  le  Père  ôc 
le  Fils,  l'unité  de  perfonnc  demeurât  en  Jefus-Chrifi  ;  ôc  que 
comme  la  difiinclion  perfonnclle  ne  fait  pas  deux  fubfiances 
dans  le  Père  &  le  Fils ,  la  diflinclion  des  deux  natures  ne  fit 
las  deux  perfonncs  en  Jefus-Chrifl.  Et  encore  ,  que  comme 
l'uniré  de  nature  ne  confond  pas  le  Père  avec  le  Fils ,  de  m6me 
l'unité  perfonnelle  ne  confonditpas  l'homme  avec  le  Verbe  ;  ôc 
que  de  même  qu"à  caufe  de  l'unité  de  nature  le  Fils  unique  ne 
peut  jamais  être  fii^paré  du  Père  :  de  mômeaudi  à  caufe  de  l'uni- 
té de  perfonne ,  l'homme  ne  puiffe  être  féparé  de  Dieu  qui  fc 
VcÙ  uni.  Mais  cela  devoir  fe  faire  de  telle  forte  qu'encore  que 
le  Chrift  ne  puilfc  être  divifé  ni  confondu,  le  feul  ôc  même 
Chrift  fit  en  même  tems  ,  étant  véritablement  Dieu  ôc  homme , 
ce  qui  appartient  à  Dieu  ôc  à  l'homme.  L'Apôtre  marque  clai- 
rement Tune  ôc  l'autre  nature ,  lorfqu'il  dit:  Encore  cjuil  ait  été  t.^'"'-»5»4; 
crucifié  félon  lafoihlejfe  de  la  chair ,  il  vit  néanmoins  par  la  vertu 
de  Dieu. 

V.   Après   avoir  ainfi  établi  la  diftinclion   des   natures   ôc    c.tp.9,  10. 
l'unité  de  perfonnes  en  Jefus  -  Chrifl ,  faint  Fulgence  répond 
aux  objections  de  ceux  qui  foutenoicnt  qu'encore  que  la  Di\i- 


i 


(a)  H.TC  enim  infirmitatis  noftrjc  me- 
Jela  palcebat  ,  ut  ficut  naturalis  unitas  in 
Tatre  nianct  &:  Filio  ,  fie  perfonalis  unitat 
maneret  in  ChriOo  ;  &  ficut  perfonalis 
diâindlo  duas  non  facit  in  Pâtre  &  Filio 
fubftantias  ,  fie  naturalis  difiTetio  duas 
non  faecret  in  Ciirifto  perfonas  :  ac  rur- 
fus,  ficut  unitas  naturali»  Patrem  non  con- 
fundit  &  Filium  ,  fie  unitas  pcrlonalis  ho- 
mincm  non  confunJcrct  &  Verbum  ;  S 
quemadmoduiu  à  genitorc  Deo  pcr  uai- 


tatera  naturx  nuncjuam  Icgregari  pcteft 
unigcnitus  Filius  ,  fie  à  ("ulceptorc  Ijco 
per  unitatem  perlônar  nunquam  poflct 
homo  ftparari  Cureeptus  ;  fie  (amen  ,  ot 
tiuamvis  Chriftus  nec  confundi  pollet  ali- 
quando,  nec  dividi  ;  unus  ramen  at(]ue 
idem  ChriOus  ;  fi  ex  veritate  paffioni* 
liumanx,  i]ux  noflra  fuerant  redderet  ;  St. 
ex  veritate  inipaflibilitaiis  divinar  ,  (|ur 
(ua  fueran:  iribucxct.  Lib.  3 ,  ad  Trafim, 
tap.  8. 

Fij 
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nitc  foit  impafTiblc  en  elle-même ,  elle  avoir  néanmoins  foufferù- 
depuis  fon  union  avec  la  chair.  Il  prouve  par  divers  paffages  de 

î.fcr.î,i9.  rEcrlturc,  qu'elle  eft  dgalemcnt  immuable  en  elle-même,  & 
Uriie  à  l'homme  dans  Jelus-Chrifl-  ;  que  n'crant  fufceprible  d'au- 
cun changement  dans  le  Pcre  ,  elle  n'en  peut  être  fufceptiblc 
dans  le  Tils,  le  tems  ne  pouvant  rien  ajouter  à  ce  qui  efi  im- 
muable de  fa  nature  ,  ni  en  rien  diminuer.  Il  montre  qu'à  caufe 
de  l'unité  dt;  perfonne  ,  on  dit  de  Jefus-Cliiift  que  le  Seigneur 
de  gloire  a  été  crucifié,  &  l'Auteur  de  la  vie  mis  à  mort.  Mais 
en  expliquant  ce  qui  eft  propre  à  chacune  des  deux  natures ,  il 
montre  que  lorfquc  faint  lierre  dit  dans  les  A(Sles  que  Dieu  a 
oint  de  rEfprit  laint  ôc  de  force  Jefus  de  Nazareth;  cela  doit 

^Jp- 15  ^  s'entendre  de  la  nature  humaine  ,  elle  feule  étant  défignée  par 
le  nom  de  Nazareth  où  en  effet  elle  a  pris  fanaiffance.  Il  dii- 
tingue  encore  les  autres  chofes  qui  doivents'attribuer  à  la  na- 
ture humaine,  àrexclufion  de  la  divine.  Les  pleurs  que  Jefus- 

Cap.if.       Chrift  verfa  furie  Lazare  ;  le  trouble  qu'il  reflentit  en  fon  ame- 

Cap.ii.       à  la  veille  de  fapaiTion;  toutes  les  infirmités  de  fon  enfance,, 
l'accroiffement  de  fon  âge  &de  fa  fagefTe  :  tout  cela  appartient 
à  la  nature  huniaine ,  quoiqu'on  les  dife  de  Jefus-Chriit  à  caufe 

dp.  17.  de  l'unité  de  perfonne  dans  les  deux  natures.  C'efl  encore  de 
la  nature  humaine  que  l'on  doit  entendre  ce  qui  eft  dit  dans 
lEpître  aux  Hébreux  ,  que  Jefus  qui  avoit  été  rendu  pour  un 

Csp.  ao.       peu  de  tems  inférieur  aux  Anges,  a  été  couronné  de  gloire  ôt 

Hebr.  1,  9.  d'honucur  à  caufe  de  la  mort  qu'il  a-  foufferte  ,  Dieu  par  Ù. 

Cap.  11,21.  bonté  ayant  voulu  qu'il  mourût  pour  tous.  Les  mouvemens  de 
joye ,  detrifteffe,  d'ennui,  de  crainte  ,  appartiennent  vilible- 
ment  à  la  nature  humaine ,  de  même  que  le  déflr  que  Jefus^ 
Chrift  témoigna  de  manger  avec  fes  Difciples  avant  fa  paffîon .; 

Cap.i<î.  mais  quoiqu'il  ait  eu  les  infirmités  de  notre  nature,  il  les  a  eues 
volontairement  comme  il  a  fouffert  volontairement-la  mort.C'efl: . 

.V».  10,17.  ce  qu  il  témoigne  dans  faint  Jean  lorfqu'il  ait:  T  ai  le  pouvoir  de 

Cap.  la.       quitter  la  vie ,  &  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Au  refte  ce  n'eft  ni  > 

dans  fon  ame  ni  dans  fa  divinité  ,  mais  dans  fon  corps  feul  qu'il 

efi:  niorr.  L'Evangile  le  dit  clairement  lorfqu'il  rapporte  que 

Jofeph  d'Arimarhic  demanda  à   Pilate  d'enlever  le  corps  de 

jr^ç.  19 ,  40.  Jefus ,  ôc  que  Pilate  lui  ayant  permis ,  il  enleva  le  corps  de  Je- 
fus ,  l'embauma  &  l'cnfeveiit.  Néanmoins  à  caufe  de  l'uni- 
té de  perfonne ,  on  doit  dire  que  Dieu  (  a  )  n'a.  jamais  aban- 

(<»)  Proptjer  vyiitatem  vero  perfonae  ,  quoniam  Dcus  hûmineA-n  cjusm  ex  Virgurfs,:. 
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donné  Thonimc  qu'il  ;i  pris  dans  le  léin  de  la  Vierge,  ni  a  la 
mort  ,  ni  dans  le  tonil^caii.  C'clt  p()ui\]iioi  l'Evangelille  aj(ju- 
fe  que  Jolcph  mit  Jefus  dans  le  k'pulcie  tour  neuf  (ui  per-     ibij.  ^r. 
fonne  n  avoir  encore  cxé  n^/is.  Saint  l^ulgcncc  rapj)()rtcplulleurs    c.7.  x^,  17. 
pallagcs  du  Nouveau  Tcftament  qui  marquent  cectc  unité  de 
perlonnes  ,  &  ajoute  qu'en  c  oiifeqi.cnce  de  cette  unité  ,.on  dir 
que  le  lils  de  Dieu  ett  moit  >  quelque  lu  Divinité  (oit  iinpalli- 
ble  en  clle-n\iine.  H  répète  une  (eccnJe  lois  que   (  a  j  la  i)i\i-    (>ip  32. 
niré  de  Jefus-Chuilt  na  point  abandonné  fon  corps  dans  le  (é-    c-f.  31. 
pulcre,  ni  Ion  ame  dans  Jcs  enier5 ,  &  que  c'eft  la  Divinité  qui 
a  enipôchéla  corruptic-n  de  cecoiy.s  dans  le  tombeau,  comme 
elle  a  empêché  que  1  ame  ne  ait  ieni'iblc  à  la  douleur  de  l'enfer  : 
n'étant  pas  jufte  qu  une  chair  exempte  de  la  corruption  du  ixichd 
en  reflentit  dans  le  tombeau,  ni  qu  une  ame  exempte  de  1  efcla- 
rage  du  péché  foiiffnr  quelque  ciiofe  dans  l'enfer.  On  ne  peut, 
pas  dire  que  la  nature  humaine  à  laquelle  le  >  i's  de  Dieu  s'é- 
toit  uni  ait  été  toute  entière  dans  le  tombeau  ni  dans  lenfer.. 
Jefus-Chrift  ne  fut  dai\s  le  tombeau  que  feh  n  fa  chair,  &  fon 
ame  feule  dcfccndit  aux   enfers.  Ce  Père  finit  fon  troiliéme 
li\re  par  une  récapirularicui  qui  renferme  ce  que  l'on  doit  croire 
fur  rincarnaticndu  Pils  de   Dieu,  ôc  par  un  dérail  des  erreurs- 
qui  fe  font  élevées  fur  ccMyflere  ,.  diflint  que  tous  ceux  qui  y 
perfevereront  jufqu'à  la  mort ,  feront  infailliblement  condam- 
nés. Il  dit  auili  quelque  chofe  des  Hérelies  qui  ont  attaqué  la  ^''r-54»5f- 
Divinité  du  Saint-Efprit ,  Ôc  montre^u'il  eft  vrai  Dieu  ,  n'y  avant 
que  Dieu  feul  qui  puiile.  fandiHer  dans  le  Baptême  ,  répandre  Ix 
charité  dans  le  coeur  de  l'homme,  &  liabiter  dans  les  Eideles.  Il- 
prie  Dieu  de  rendre  le  Roi  Trafamond  attentif  à  la  parole  do 
vérité  ôc  deléclairerdefaconquilcroye  au  Mis  de  Diuu^ôc  qu'il 
honore  N.  .S.  Jefus-Chrift  de  la  même  manière  quil  honoroit  le 
Père.  Le  R(ji  admira  la  réponfe  du  faint  Evéque  ,  mais  il  n'ofa 
plus  lui  faire  de  qucllions.  UnEvcque  du  parti  des  Ariens  répli- 
qua à  l'écrit  de  faint  Fulgence.  Nous  n'avons  plus  cette  replia 


uurj  lulcrTMt,  ncc  in  morte,  nec  in  û-- 
pulcio  dcferiri:  ,  profHtrei  jcann«s  .:A- 
jecit  ;  Ili-  trgo  propur  pr.rj/ui  en  Ju.i.tc- 
rum  ,  quij  juxtà  état  tr.or.itmcMium ,  pc- 
futtu  II  Irfiim.  L.b    ^  ,  li^p.  15. 

(<i)  Ncc  carii  fax  de.uit.  ciim  animam 
fo^in  in  i!.ivrr;o  dolcre  non  fir.cret  ,  rec 
ajjim^un.fua.'ub  iafernodcfcruit  ,  cùraiu  \: 


'cpuicro  c?rr.cin  fuaui  .t  corrujjrior.c  1er- 
varc:.  Digr.um  rain«^jue  luir  a:  tariitm 
'èpulcri  non  corruuip^Ti-t  iocuî  ,  qujm 
peccari  non  corropit  afTsâus  ;  St  ?.ni  - 
m:ini  dol&r  non  cc::tir'gcrct  infcrr.i,  nuani  . 
.'crviiLis  ncouivit  lenerc  pcccati.  Ibtd,. 
cap.  31. 

E  il>; 
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que,  ni  la  réponfe  que  le  Saint  lui  oppofa  ,  dans  laqucHe  il 
Fuirent. vif.  montra,  fclonla  remarque  de  l'Auteur  de  (k  Vie,  que  fes  Ad- 
'•*/•  *i'  vcrlaires  avoicnteté  vaincus  par  fon  premier  Ecrit,  c  eft  à-dire  , 

par  Tes  reponfes  aux  dix  objedions  des  Ariens  ,  &  que  les  râl- 
ions que  l'Evêque  Pinta  lui  avoit  oppofées  étoient  tout-à-fait 
vaines. 

$.    IV. 

Lettre  de  Saint  Fulgcnce  fur  le  vœu  de  continence, 

OccafîonJ'  ■^*  T  T  Ne  jeune  femme  s'étant  trouvée  réduite  àTextrcmi^é, 
cette  lettre.  Vv    ^«^"^  ^^^  maladie ,  avoit  embraiïé  la  pénitence  par  lim-. 

pofition  des  mains  fuivant  la  coutume  de  l'Eglife.  Le  vœu  de 
continence  étoit  annexé  à  cette  forte  de  pénitence  :  mais  la 
femme  pour  l'exécution  de  ce  voeu  dépendoit  de  la  volomé 
de  fon  mari.  Comme  il  étoit  jeune  lui-même  ôc  qu'il  ne  croyoit 
point  pouvoir  vivre  dans  la  continence,  voyant  que  fa  femme 
avoit  recouvré  la  fanté ,  il  confulta  faintFulgence  fur  la  manière 
dontil  devoit  fe  comporter  avec  elle.  Ce  Père  ne  nous  a  point 
fait  connoîtrece  jeune  homme.  Il paroît  feulement  qu  il  dem eu- 
roit  en  un  lieu  affez  éloigné  ,  puifque  les  mauvais  tems  de  1  hy- 
ver  l'avoient  empêché  de  lui  faire  pafler  faréponfe  aufli-tôt  qu'il 
i'auroit  fouhaité.  Sa  lettre  eil  auiïi fans  datte.  Ainfi  l'on  ne  peut 
en  marquer  le  tems.  On  l'a  mife  toutefois  la  première  de  celles 
de  faint  Fulgence  dans  l'édition  que  nous  fuivons.  Le  jeune 
homme  lui  avoit  demandé  quelles  règles  l'on  devoit  garder  dans 
l'ufage  du  mariage  ,  &  fi  une  perfonne  mariée  étoit  obligée  de 
garder  un  vœu  de  continence. 
Anaîvfe  de  IL  Sur  la  première  demande  le  Saint  répond  que  l'ufage  du 
cette  lettre ,  mariage  non-feulement  n'eft  point  mauvais  en  lui-même ,  mais 
P^2"  '*^'^*  permis,  &  que  félon  l'Apôtre  le  lit  nuptial  eft  fans  tache  quand 
Règles  fur  le  mariage  eft traité  avec  honnêteté;  que  le  même  Apôtre  en 
xnariage.  ^  appcllant  dcvoir  conjugal  l'obligation  que  les  époux  contrac- 
tent à  cet  égard,  fait  bien  voir  qu'ils  ne  peuvent  fe  refufermu- 
tucilemcnt  ce  devoir  ,  ôc  qu'en  même-tems  ils  le  peuvent  fans 
crime.  Mais  faint  Fulgence  dit  que  l'ufage  du  mariage  doit  avoir 
pour  fin  la  génération  des  enfans,  (^)  ôc  non  le  plaifir i  que 


{a)  Juftitia  utendi  conjugii  hzc  ell ,  ut  non  cxplendae  libidiiiis ,  fed  fubftuuandr 
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foutefois  ce  plaifir  n  cil  pas  un  crime  femblublc  à  celui  de 
l'adultère  ;  mai:i  «.jue  c  cft  toujours  un  peclic  léger  qui  s'elface 
parla  pri(jre(û)6'  par  les  bonnes  œuvres.  Jl  veut  cju'aulh-tùt 
après  la  naillanee  des  enfans,  on  lcurpr(>curc  une  régénération 
fpiriruellc  {b)  parle  Sacrement  du  Baj)tenie.  Ji  enieigneque  la 
fidélité  dans  le  mari:ige  diminue  les  fautes  que  roii  y  commet 
par  fragilité  ,  &  qu'elle  en  obtient  le  pardon  ,  pourvu  qu'elle 
(oit  accompagnée  des  iruvres  de  miiericorde ,  qui  ont  tant  de 
pouvoir  dans  la  Religion  Clirérienne  ,  Ôc  qui  y  font  li  eUcntiellcs 
que  non-feulement  ceux  qui  vivent  dans  le  mariage,  n:aisceux 
encore  qui  gardent  le  cciibar  dcivcnt  les  pratiquer  pour  rece- 
voir la  récompenîe  ou  de  leur  hdelité  ou  de  leur  virginité.  Jl 
met  la  fornication  au  nombre  des  crimes  qui  ferment  1  entrée 
du  Ciel ,  furtout  dans  les  pcrfonnes  mariées. 

III.  A  l'égard  des  vœux  que  l'on  a  faits  à  Dieu,  faint  Ful- 
gcnce  décide  d'après  les  Ecrivains  facrés  ,  que  Ton  ne  peut  le 
dirpenfcr  de  les  accc^mplir.  Mais  il  loutient  que  le  \œu  de  con- 
tinence fait  par  uiie  des  perfonnes  mariées  ne  peut  pas  obli- 
£er  l'autre,  ni  difpenfer  celle  qui  a  fait  vœu  dclui  rendre  le  de- 
voir coniugcil,  parce  qu  il  n'eli  pas  permis  aux  perfonnes  ma- 
riées défaire  \œ'u  de  continence,  n'ayant  pas  leur  corps  en 
leur  propre  pouvoir.  C'eft  pourquoi  il  met  de  la  diHcrence  en- 
tre le  vœu  dune  Vierge  ôc  d'une  veuve  ,  d'avec  les  perfonnes 
m  iriées,  difant  qu  il  cft  libre  à  celles-là  défaire  vœu  de  conti- 
nence ,  mais  que  celles-ci  ne  le  peuvent  que  d  un  commun 
confentement ,  dans  le  défir  d'oflrir  à  Dieu  fur  l'autel  de  la  foi 
un  facrifice  en  odeur  de  fuaviré.  Ces  principes  pofés,  il  conclut 
que  fi  les  perfonnes  qui  l'avoicnt  confulté  sétoicnt  engagées 
unanimement  par  vœ^uxà  la  continence ,  (c)  elles  dévoient  la 
garder;  &  que  fi  elles  fe  Lntcicnt  tentées  quelquefois  des  dé- 
firs  de  la  chair  ,  elles  dévoient  recourir  au  fecours  de  la  divine 


le»  \a-ux. 


prol'.s  obtenu,  fibi  curjugcr  congruo  tom- 
pore  miLeantur.  r«.'^rnr.  ep;fl.\,«ag,\  ^^. 

(a)  CoMJug^tus  lî  in  uxore  fua  ,  natu- 
rali  duntaxat  uki ,  al-iiuantuium  intempe- 
ratus  exotrJat,  non  foliim  fciJicct  gerera- 
tionera  quarrens  ,  fed  aJiquando  libidir-i 
carnis  obedicns  ;  hoc  quidtm  fine  culpa 
ron  f..«it  ;  talis  autcm  ciilpa  citiiis  ber.c 
operanti  atque  oranti  remittitur.  Ib.J. 

(é>)  Cùm  nati  fueiit  p-olcs  diJiivndam 
celeriiis  fp:rir.Ui  gaicratione  jion  ncLligwt. 
Ihid.  J>-tg.  1^6, 


(c^  F.t  fïquidem  cortiner.iiam  pari  vo- 
viftjs  afcfjTu  ,  tenorem  vertrx  (i:l(>^M'onis 
cumDei  limore  (ôrvatc  :  &  C\  tjuando  Gar- 
nis infirin  ta?  rnerxem  piilfat ,  aiunius  ad 
nuxilium  divinje  mid-rationis  adcurrat  , 
r.ec  cedat  iibidiri.  Si  vcro  conriner.tiam 
unus  veftriim  fine  alterius  vovit  al'ccnfu, 
tomerarie  fc  vo\ifre  rognofcat ,  &  (^.bi- 
tum  conjugi ,  cafta  finceriuie  rcilliiLcac. 
Ihid.  fig'  14>. 
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mifericordc ,  pour  cii  obtenir  la  grâce  de  relifterà  la  tentation  ; 
mais  que  s'il  n'y  avoir  qu'une  des  deux  qui  eût  fait  vœu  de 
continence  ,  &  cela  fans  le  confentcment  de  l'autre,  elle  de- 
voit  regarder  ce  voeu  comme  témerairc^ôc  rendre  le  devoir  avec 
une  chafte  fincerité  ,  à  celle  qui  n'avcit  point  fait  vœu.  Il  leur 
repréfente  à  l'un  ôc  à  l'autre  la  néceiîite  des  bonnes  œuvres ,  en 
leur  difant  que  s'ils  ne  peuvent  vivre  dans  la  continence,  ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  faire  l'aumône  ,  de  pratiquer  la  juf- 
tice,de  veillera  la  bonne  conduite  de  leurs  domeftiqu  es  ,  d'é- 
lever leurs  enfans  dans  la  difcipline  ôc  la  crainte  du  Seigneur,  ôc 
d'être  plus  attentifs  à  leur  donner  une  bonne  éducation ,  qu'à 
ieur  amalfer  des  riclielfes. 

§.  V. 

Lettres  a  Galla  ^  &  â  Froha, 

^ettr^Gal-  I.  O  A  I  N  T  Fulgence  étoit  dans  fon  fécond  exil ,  lorfqu'il  ap- 
Cj|  P^it  que  Galia  fille  du  ConfulSymmaque ,  venoit  de  per- 
dre fon  mari  qui  étoit  aufli  Conful  ,  ôc  avec  lequel  elle  n'a- 
voit  pas  vécu  un  an  entier.  Le  Diacre  qui  lui  apporta  cette 
nouvelle,  lui  apprit auiri  que  Galla  avoir  réfolu  de  demeurer 
veuve.  Il  lui  écrivit  donc  ,  Ôc  pour  la  confolerde  la  mort  de  fon 
mari ,  ôc  pour  finfiruire  des  devoirs  d'une  veuve  chrétiemie.  Il 
commence  fa  lettre  par  l'éloge  des  vertus  de  fon  mari ,  ne  dou- 
tant point  que  Dieu  ne  l'eût  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  âge  pour 
le  faire  jouir  d'un  bonheur  éternel.  Il  en  prend  occafion  delà 
confoler  de  fa  mort ,  lui  difant  avec  l'Apôtre  qu'elle  n'avoir  pas 
lieu  de  s'attrifler  comme  font  les  autres  hommes  qui  n'ontpoint 
d'efpcrance  ;  parce  que  la  mort  ne  nous  enlevé  point  les  Fi- 
dèles, mais  feulement  ceux  qui  ont  vécu  en  ce  monde  dans 
les  ténèbres ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  crime.  Car ,  les  hommes  de 
cette  condition ,  lorfqu'ils  entendront  dans  les  fépulcres  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  ,  ne  reffufciteront  point  à  la  vie  comme  les  Juf- 
tcs  ,  mais  à  leur  condamnation.  Il  lui  repréfente  que  Dieu  n'ac- 
corde point  fon  Royaume  fuivant  la  différence  des  âges,  mais 
a  la  vertu  ;  qu'une  longue  vie  n'eft  point  précieufe  devant  fes 
yeux,  mais  celle-là  feule  que  l'on  a  paflee  dans  les  bonnes  œu- 
vres, ne  fût-elle  que  de  peu  de  durée.  Il  paffe  de-là  au  devoir 
des  veuves  ;  ôc  après  lui  avoir  dit  que  la  virginité  eft  fuperieure 

en 
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Tf\  dignit<5  [a)  au  inviriigc,il  lui  fait  conlidcrcr  la  viJiiitc  où 
elle  Icnouvuir,  comme  un  d(m  de  Dieu,  qui  vouloir  lélevec 
par  degréivàce  qu  il  y  a  de  meilleur.  Il  reniyrcjuc  que  la  foi  & 
les  oeuvres  de  inifericorde  dont  les  Ciireriens  d(^ivent  s'occu- 
per n'ont  lieu  qu'en  cette  vie',  6c  non  pas  en  l'autre  ;  que  Dieu 
nous  donne  quelquefois  certains  biens  qui  ne  peuvent  par  eux- 
mêmes  nous  rendre  heureux  ni  malheureux,  comme  font  les 
cnfans,  les  richelles  ôc  la  fanté  ;  que  c'efl  pour  cela  qu'il  les 
donne  aux  bons  6c  aux  médians  ,  6c  qu  il  les  ôtc  quelquefois 
aux^uns  6c  aux  autres;  que  fi  Job  a  été  heureux  lorfqu'il  vivoit 
avec  juflicc  6c  pieté  dans  l'abondance  ,  il  a  été  encore  plus 
heureux  ôc  plus  jude  lorfqu'il  fur  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté ;quc  l'Evangile  nous  repréfente  dcuxhommcs,  dontl'uii 
qui  étoit  le  mauvais  riche,  a  été  malheureux  quoique  comblé 
de  richeOcsôc  dans  une  parfaite  fanté ,  6c  l'autre  nommé  La- 
zare étoit  heureux  quoique  pauvre   6c  couvert  d'ulccrcs.  Ces 
fortes  de  biens,  continue  faint  t  ulgence,  ne  peuvent  donc  nous 
rendre  véritablement  heureux  que  par  l'ufage  que  nous  en  fai- 
fons  ;  ôc  il  efttoujours  avantageux  de  les  méprifer ,  quand  dans 
le  jiiépris  que  l'on  en  fait  ,  l'on  a  en  vue  la  gloire  de  Dieu  ,  6c 
non  pas  déplaire  aux  hommes.  Il  en  eu  de  même  du  mariage>. 
On  peut  le  contrader  par  une  bonne  intention  ,  ôcie  méprifer 
de  méme.Sufanne  s'eft  rendue  recommandable  par  la  chaflcté 
conjugale.  Judith  6c  Anne  l'ont  été  davantage  en  vivant  dans  la 
viduité  ;  mais  Marie  a  tait  beaucoup  mieux  en  gardant  une  vir- 
ginité entière.  Il  propofe  à  Galla  l'exemple  de  ces  deux  veuves 
célèbres  par  leurs  vertus  >  l'une  dans  l'Ancien  Teftament,  l'au- 
tre dans  le  Nouveau  ;  6c  celui  de  Proba  fa  fœur ,  qui  .  après  avc;ir 
confacré  à  Dieu  fa  virginité  ,  vivoit  dans  Rome  avec  tant  d'édi- 
fication ,    qu'il  fembloit  qu'elle  avoit  oublié  fa  naiffance ,  vi- 
vant dans  les  humiliations  ,  affeclant  de  fervir  tout  le  monde  > 
fe  refufant  pour  ainfi  dire  le  néccffaire  afin  d'en  nourrir  les  pau- 
vres ,  6c  employant  à  les  vêtir  ce  dont  elle  auroit  pu  fe  vêtir 
elle-même  ,  contente  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vil.  Il  luicon* 
feille  donc  ,  qu'encore  qu'elle  lui  foit  fuperieure  par  l'excellen- 
ce de  la  virginité  ,  de  la  prendre  pour  compagne  dans  la  prati- 
que de  toutes  les  autres  vertus  ;  de  méprifer  avec  elle  la  no- 


(.i)  Attamen  à  mulierc  nupt.î  ,  mulifr  j  tare  difccrnitiir.    lulgtnt,  t^ijl.  i  ,  ^Ag\ 
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hkiïe  de  fon  extradion  >  qitl  eftle  foyer  de  l'orgueil;  de  s'appir- 
quer à  la  prière  ,  au  jeûne  &  àlaumôiie  ;  aiais  dans  toutes  ces 
bonnes  œuvres  d  éviter  la  vaine  gloire ,  en  cherchant  non  les. 
louanges  des  hommes  ,  mais  déplaire  à  Di;u  ;  enfin  de  ne  s'at- 
tribuer pas  à  elle-même  fcs  bonnes  œuvres  ,  mais  à  la  grâce  de- 
Dieu.  Soyez  perfuadée  y  (<î)  lui  dit-il,  qu'il  ne  peut  y  avoir  eii^ 
vous  aucune  faculté  de  vouloir ,  ni  de  faire  le  bien  ,  fi  vous  ne. 
l'avez  reçue  par  ua  don  gratuit  de  la  divine  miféricorde  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  opère  en.  vous  le  vouloir  &  le  parfaire  félon  qu'ii 
lui  plaît.  En,  vous  difant  néanmoins  que  vous  ne  devez  rien  attri- 
buer à  votre  propre  vertu  y  je  ne  prétends  point  dire  que  vous 
dûlfiez  vous  méfier  en  quelque  chofe  de  la  bonté  &  du  fecours. 
de  Dieu.  Il  eft  fidèle  dans  toutes  fes paroles,  & faint dans  tou- 
tes fes  œuvres..  Il  ne  vous  refufera  pas  fon  fecours  dans  ce* 
monde,  ni  la  récompenfe  dans  l'autre.  Ne  ceifez  de  vous  en- 
tretenir de  fes  divines  paroles ,.  ôc  mettez  tout  votre  plaifir  dans. 
la  le  dure  des  Livres  faints. 
lettre  troî-       1 1.  Sidnt  Fulgence  marque  dans  la  lettre  dont  nous  venons 

fîcmeàProba,  ^^  parler ,  qu'il  en  avoir  écrit  (  h  )   une  à  Proba  fœur  de  Galla.. 

F&,'  3'  Il  étoit  donc  naturel  de  placer  celle-ci  la  première.  Cette: 
illuflre  Vierge  av oit  fouventpreffé  le  faint  Evêque  ,  par  le  mi- 
fiiftere  d'un  Serviteur  de  Dieu  nommé  Tutus,  de  lui  donner 
quelques  Difcours  en  Thonneur.  de  la  virginité,  ôc  où  il  fût  aufli; 
parlé  de  Thumilité  chréti.^nne.  Le  fàint  Evêque  trouva  d'abord; 
que  cela  étoit  au-defiiis  de  {ç,^  forces,  confiderant  qu'il  n'y  a  rien. 
de  mieux  par  rapport  au  corps  que  la  virginité  ,  ni  de  plus  fubli*- 
me  par  rapport  à  l'ame  qu'une  fidelle  humilité.  Mais  dans  la  con- 
fiance que  Proba  obtiendroit  elle-même  de  Dieu,  par  fes  priè- 
res ,  la  grâce  d'exécuter  ce  qu'elle  demandoit  de  lui,  il  l'entre- 
prit. Celui  ,  lui  dit-il  y  qui  aiait  tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  (  c  )  eft  le: 


(«)  Firmiter  xqïxç,  nuliam  tibi  £aculta- 
tem  ineiie  polL-  bonje  voluntatis  aiu  ope 
Hs ,  iiifl  id  gratuite  munere  ciivin.ï  mile 
raxionis  acccperis.  Sciio  eigo  Deiim  in  te 
operari  6i  velle  S:  perficeie  pro  bonâ  vo- 
luiuate   .  .  .  Nec  o^uia  dixi ,  nihil  te  de 
bere  proprix  aJfîgnare  virturi  ,  idco  tibi 
ell  de  divinâ  virtute  ac  pi^uate  in  aliquo 
ditndcndum.  Fideljs  eft  enim  Deus  in  ver- 
bis  fuis  ,&  Sandus  in   omnibus  operibus 
fuis  :  nec  tibi  auxilium  denegabit  in  hoc 
«rculo,  nec  prafmium  fubtrahct  ir  futu- 


quiis  ,  &  totam  deledationem  cordis  tui* 

Icriptur.s  fandis  indulge.  Viilgent.  e^.Jl.  2^, 
ad  Gall.ïw  ,  fag.  i  6i, 

'  b)  Dilpgnimus  de  jejunio  &  oratione: 
aliquid  fcribcre  ad  fororcm  tuani  faiidam 
i^hrifti  virginem  l^robam  ,  ficut  in  epif- 
tola  c]uam  ad;  eain  uuper  dedi  mea  poili- 
citatio  contiiKtur.  llnd.f.ig.  15p. 

(  £•)  Virginem  facram  le  fibi  munere 
gratuite  fecit  .  qui  omma  qtiacurnque  vo- 
luh  fccit  : .  a  quo  ideo  gratia  nuilis  pra-ce* 
dentibus   mcritis  datur  ,    ut    illi   (èmpep 


W  .. ..  ».  ,.  rsunir^uam  celles  à  divinii  eio-  \.  gratiarum   aâio  pufâ  coidis   himùiitrtte 
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tnômc  ,  qii ,  par  un  don  ^'ratuit  de  (h  grâce,  xous  a  confacriS 
Vierge  pour  iui-nicmc  ,ôc  la  grâce  cil  donnée  fans  aucun  niif- 
rirc  prc'ccdent  ,  alin  (.]u'on  lui  en  rende  de  continuelles  aclions 
de  grâce,  dans  une  pure  humiliré  de  ctvur.  C/eft  le  iii.s  uni(.|uc 
de  Dieu  ,ôc  le  Mis  unique  d'une  Vierge  ,  le  leul  Kpoux  de  rcui- 
tes  les  \  iergcs  lacrifes  ,  le  fVuir ,  TluMineur  &  le  don  de  la  fainf  c 
virginité.  Confervez  donc  avec  foin  le  dépôt  qui  vous  a  cré 
confié  ;  &  jugez  par  le  nom  même  de  Vierge  ,  c]ui  n  ient  de 
celui  de  vertu  ,  du  mérite  d'un  li  grand  bien  que  vous  a\'cz, 
parce  que  Dieu  vous  a  accordé  de  l'avoir,  en  faifant  cjuc  scus 
lui  confacriez  ^'orre  \irginité.  Saint  l^iilgence  fait  voir  que  le 
don  de  la  virginité  lorlqu'il  renferme  linregrité  de  J'amc  ôcdu 
corps,  elîplus  grand  que  tous  les  autres  dons  ,  fans  prétendre 
toutefois  que  le  mariage  foit  un  mal.  Au  contraire  il  le  recon- 
noitpour  l'ouvrage  de  Dieu  ,  ôclappellcmemcun  don  de  Dieu  y 
quoiqu  il  le  croyc  beaucoup  au-deflousde  la  virginité.  Il  fait  un 
parallelle  des  avantages  de  la  \  irginité  ôc  des  inconveniens  du 
mariage.  Il  montre  en  même-tems  quelle  doit  être  la  vie  d'une 
Vierge  pour  pouvoir  fe  promettre  tout  le  bien  qui  cft  attaché  à 
fon  état.  Il  veut  qu'elle  fuie  les  délices  du  fiécle,  foit  dans  le 
boire  ,  foit  dans  le  manger  ,  foit  dans  les  vétemens  ;  qu'elle 
mortiric  fa  chair  par  des  jeûnes  &  des  abfiincnces  modérés, 
cnforte  qu'elle  en  foit  affoiblic ,  ôc  non  pas  épuiféc  ;  qu'elle 
djnno  aux  pauvres  ce  qu'elle  retranche  de  fes  alimens  ;  qu'elle 
cherche  uniquement  à  plaire  à  Jefus-Chrifl  fon  époux,  &.  non 
pas  aux  hommes;  qu'elle  fe  garde  de  fr^gucil  quieft  le  com- 
mencement ôc  la  fource  de  tous  les  péchés.  Il  marque  qu'il  y 
a  deux  fortes  d'orgueil  dans  les  perlonnes  qui  font  profeiïi(m 
de  pieté.  L'une  en  méprifant  la  vie  des  autres  ;  l'autre  en  attri- 
buant à  leurs  propres  forces  quelque  cliofc  de  leurs  bonnes 
oeuvres.  Il  dit  qu'une  Vierge  qui  tombe  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  excès  n'efl:  point  une  vraye  Vierge  de  J.  C.  qui  n'admet 
à  fon  lit  nuptial  que  les  humbles  ,  ôc  qui  en  chaffe  les  fuperbes. 
Il  confeille  donc  à  Proba  de  ne  jamais  fe  comp:\rer  aux  au- 
tres ,  mais  à  elle  feule  ,  &  de  s'occuper  tellement  de  Ces  propre* 
infirmités,  qu'elle  ne  cherche  point  à  fe  flatter  des  défauts  des 
autres.  Pour  lui  faire  fentir  le  danger  de  la  vanité  ,  il  rapporta 


rcc^'btur.  Hic  cfl  aH»cm   unigenitus  Dci  I  vlrginitatis  friuTu"^,  <*f  "U*  S:  munus.  E/>i^» 
Filius  ,  unigçnirus  etiam  Virginis  Filius ,  j   5  ,  «d  Ffoiam  j  f^^.  165. 
w«us   omnium  facrarum  fponti»,  Uni\z  \ 
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une  partie  des  Pfcaumes  57  &  25;'.  Lc:  Prophète  avoir  dir  dans: 
celui-là  :  Les> gémijjemens  df  mon  cœur  ne  vous  font  point  cachés  , 
6  tnon  D/cif,  &'  tous  mes  dé ftr s  font  devant  vous.  Celui  qui  par- 
loir ainli,  dir  faint  Fulgcnce  >.avouc  qui!  s'étoir  élevé  [a)  quel- 
quefois de  fes  forces  &  de  fa  fantc ,  lorfqu'il  dit  dans  l'autre-, 
rfcaume  :  Jai  dit  dans  mon  abondance ,  je  ne Jer  ai  jamais  ébranlé,. 
Mais  parce  qu'en  parlant  ainfi  il  avoir  ctë  abandonné  de  la  grâ- 
ce divine,  6c  qu'il  avoir  fucconibé  dans  fon  infirmité,  il  ajou- 
te en  reconnoilTant  fa  faute  :Cétoit ,  Seigneur  , par  un  pur  effet) 
de  votre  bonté  que  vous  m'aviez  affermi  dans  l'état  jïorijjant  tu 
féto:s.  /^uffi-tot  que  vous  avez  détourné  votre  vifage  de  deffus  moi , 
fai  été  tout  rempli  de  trouble.  Et  afin  de  montrer  que  nous  devons, 
fans  cefTe  demander  humblement?  le  fecours  de  Dieu ,  quoique: 
nous  l'ayons  déjà  eu,  il  ajoute  :  Je  crierai  vers  vous , Seigneur ,  &• 
j' ad.  e  If  rai  à  mon  Dieu  mes  prières.  Or,  perfonne  ne  prie  ôc  tie  de- 
mande quand  il  croit  qu'il  ne  lui  manque  rien,ou  qu'il  croit  pou- 
voir conferver  par  fes  propres  forces  ce  qu'il  a.  Au  contraire  ce- 
lui qui  demande  du  fecours  reconnoît  évidemment  &  fafoiblef- 
fe  &  fa  pauvreté.  Saint  Fulgence  fait  voira  Proba  que  les  plus 
grands  Saints  ne  font  pas  en  ce  monde  fans  afîiidions  ;.  qu'ils  y 
font  fouvent  agités  de  grandes  tentations,  àcaufe  de  la  révolte: 
de  la  chair  contre  l'efprit  ;  que  ce  n'cfl:  pas  l'induflrie  ni  la  force: 
de  l'homme  qui.les  délivre  de  la  loi  de  péché,  qui  eft  dans  leurs, 
membres  ,  mais  la  feule  grâce  (b)  du  Sauveur  qui  ne  fe  donne: 
qu'aux  humbles ,  &  gratuitement  ;  que  cette  grâce  eft  tellement 
donnée  aux  humbles ,  qu'on  ne  peut  pas  même  être  humble  fans, 
qlle  ;  qu'elle  eft  donnée  de  Dieu  afin  que  nous  commencions  à: 

II. 

(â)   nie  autcm  qui  hoc.  dlcebat..,  fatc-  I  beneficjum  rogat  &.  a.djutoriumflsgitat,, 

tur  le  ahtjuando  tanquam  de  virtute  fani-  ncclie  eft  ut  &  evid-^ntiam  Cux  inibecilli- 

tatis  elarum  ;  dicit  enim  in.alio  Pfalmo  :  'tat,5.&  cgellatis  agnofGat.  FuLgent.  ejojl.^y 

Ego  d:xi  in.abHniantia  nea ,  n.on  yn^vehr  .  ndTyoham  ,  f.ig.  174. 

JM  ^/e>-««m.  Et  quia  hoc  dicens,  adjutorio  |"      \b)  Ab  hac  ÏQge  peccati  ,  non  virtus 

divira:  gratix    fuerac  defertus  ,  fequirur  IcujuiTibet  iiominis  fortis ,  non    induftiia 


diccns  :  DorvincJn  hona  voUi]uate  tua-prœj- 
tjtijli  decori  meo  virtuteni  :  axirt:J}i  fuciein 
tuam  à  me  &  faClits  fittn  contiirhatus  1 1 
ut  cftenderet  adjutoriiîm-  divir.a:  gratia: 
quamvis  jam  habiium  ,  humiliter  elle  fine 
interminjone  porcendum,hoc  quo  ue  fub- 
neait  :  Ad  te  ^Domine.,  clamaho  cr  ad  Deum  ' 
meum  deprecahor.  Nemo  autcm  depreca- 
ï«r  &  rogat  qui  non^aliquid  fe  cognofcit 
ipinu;  halere  ,  aut  quod  habec  fua  tantuni 


(îpientis,  fed  lola  libérât  gratia  Salvato- 
ris  _,  qux  non  nifi  humiiibus  gratis  datur  :. 
Deuj  enim  ftiperbis  refifiit ,  hiimii.bus   an- 
tetn  dut  gtatiam.  \'ei  umtamen  harc  gratta^ 
fî.cut  ncnnifi  humiiibus  datur,  fie  humiiis; 
homo  elfe  non  poteft ,  nifi  detur.  Datur 
enim  ut  humiles  efFe  incipiai  ti  Sç  datur - 
ut  humiles  elle  non  defînant.  Gratia  igitu?-,- 
.  -ei  facit  ut  &  hun  iles  fimus  &humiksper-- 
feve.are   p^  flnnus  ....  Neque  vero  fi-- 


î^telt  virtute  fervare.  Quifquis  igiiur  Ik  \  dei  veiiiate  camilque  integritate  (pjritaii- 
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être  humblcsjôc  que  nous  ne  cclîîons  pas  de  rC'tre;cnfortc  qu'elle 
fair  que  nous  foyonj»  humbles  ,  ti  que  nous  pcrfeverion^  daiTS 
l"hunùliri5  ;  qu  clic  ne  ferc-ir  jj.mai<;  cile-n^c'me  devenue  -'cpoufci 
de  Jefus-CJ.rirt  par  rinrcgiiré  de  la  loi  6l  de  facluiir,  l\  clic  ne 
l'eùr  aime:  en  niéprifant  les  vanités  du  liéclc  ;  mais  aulli  qu'elle 
ne  l'auroir  pas  aimé ,  s'il  ne  leur  prévenue  de  fon  amour,  6c 
ne    lui  eût  encore  donné   graruiicjncnt  de  l'amour  pour   lui- 


même. 


1 1  I.  La  ll-conde  lettre  à  Probaefl  une  inÛrudionfur  la  pricrc  inirc  (ua. 
&  la  componction  de  c<xur.  L'une  &  l'autre  étan^  un  d<,n  de  tricmr^ài'fo- 
Dieu,  i'aint  Fulc;ence  exhorte  cette  X'ierge  à  les  demander  îi  '''' l'^i»'- '^7 
Dieu,  comme  eireniicllcs  à  un  Chrétien.  I.a  componction  de 
cœur  excite  l'affection  de  la  prière,  ftc  une  humble  prière  mé- 
rite le  fecours  de  Dieu.  La  compontlion  deca-urfait  attention 
à  fes  pluycs  ;  la  prière  demande  le  remède  de  la  fanté.  Quel- 
que avancés  que  nous  foyons  dans  la  vertu  ,  en  ce  monde  il 
nous  relie  toujours  des  progrès  à  faire  jufqu'à  ce  que  nous 
foyons  arrivés  à  la  poffellion  de  la  célefle  patrie  :  Nous  a\  uns 
toujours  des  ennemis  à  combattre  au-dcdans  6c  au-dehors  ôc 
les  armes  les  plus  propres  pour  les  vaincre,  font  les  larmes  la 
prière  ,  l'hiur  iJité  de  cœur.  Mais  ces  armes  font  des  dons  de 
Dieu  qu'il  faut  lui  demander;  aucun  homme  ne  pouvant  nï- 
penfer  au  bien  ,  ni  le  fiire  de  quekjue  nature  qu'il  (cjit,  fans  le. 
fecours  gratuit  de  Dieu, ainfi  que  le  ifeigne  TÂpotre  daps  fort 
Epitre  aux  Philippiens.  Encore  donc  que  nous  ayons  des  mo- 
tifs de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  Ces  bienfaits  ,•  nous  devons 
toutefois  le  prier  f^ns  ceffe  pour  obtenir  de  lui  de  nouvelles 
grâces  ,  parce  que  riinJisquenousfommes  en  cette  \ie,  comme 
nous  ne  pouvons  être  fans  péché  ,  aulli  ne  pouvons  -  nous 
pas  rendre  une  foumilhon  parfaite  à  fes  divins  commande- 
mcns. 

IV.  Saint  Fulgcncc  avoit  écrit  une  troifiéme  lettre  à  Proba,  i 
où  il  traitoit  de  l'oraifon  ôc  du  jeune.  Nous  ne  l'avons  plus^  ba,nu'iea  "** 
Iten  dit  quelque  chofc  dans  fa  lettre  (  ^)  à  Galla..  '^"" 


r«ar- 


duc. 


ter  taii  fpunlb  nupHleî  ,  fi  non  eum  con- 
tenipta  vanitate  Izcuii  dilcxllf-s;  r.ec  ta- 
nicn  eum  fuilles  ali^juatcnus  dile^tura , 
nili  luillct  gratuita  l'ponfi  dileifiione  prjf- 
>cnta.  Dixi  autem  te  prxventam  non  Ib- 
lujBi  dileâioncquailie  iedilcxii,fed  etiara 


diietf^ior.e  quim  t:bi  gratis  ut  à  te  dilige- 
reiur  .infudit.  Epijt.  3   ad  frtbam  ,  «4^.. 
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(a)  Difpon'mus  Je  jejunio  &  oratione 
aliquid  fcribeic  ad  lor-îrera  tuain  Probaaii. 
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§.  VI. 
Lettres  à  Eugyppius  ^  à  Théodore ,  &  à  Venantie, 

Lettre  cîn-  I.  f       A  lettre  à  Eiigyppius  eft  une  rcponfe  à  celle  qu'il  en 

^.^'.''T-V  '"*.  I ,  avoit  reçue ,  &  un  remerciment  du  iiréfentque  cet  Ab- 

piuî,pa^i:(*,  be  lui  avoit  envoyé,  lour  mieux  lui  en  témoigner  la  rcconncil- 
fance,  ii  lui  fît  préfent  de  fes  trois  livres  à  Mcnime,  en  le 
priant  de  lui  en  dire  fon  fcntiment.  Il  paroît  qu'il  pria  aufTi  Eu- 
gyppius de  lui  faire  copier  quelques  livres  dont  ii  avoit  befcin. 
Toute  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  roule  fur  la  charité  qu'il  dit  n'être 
autre  chofe  que  l'amour  même.  Il  n'en  eft  pas  de  cette  vertu 
comme  des  autres  affedions  de  l'homme.  Il  peut  fouhaiter  d'a- 
voir beaucoup  d'argent  ou  autres  chofes  temporelles ,  fans  en 
avoir  en  effet.  Il  peut  fouhaiter  même  certains  dons  Ipirituels, 
comme  celui  des  langues ,  de  la  Prophétie,  fans  les  avcir;  mais 
il  ne  peut  défirer  ni  aimer  la  charité  ,  fans  l'avoir  en  même- 
tems.  Saint  Fulgence  met  donc  le  domicile  de  cette  veitu  dans 
le  cœur  d'un  homme  de  bonne  volonté.  Mais  il  ne  veut  pas  que 
l'on  juge  de  la  bonne  volonté  par  l'adion  même  ;  l'intention 
de  celui  qui  agit  doit  décider  de  fa  bonté  ;  parce  que  ce  n'eft 
pas  ce  que  fait  un  homme,  mais  la  fin  pour  laquelle  ii  agit,  qui 
fait  connoître  fa  volonté, 
Lc'trcjThcc-  II.  Un  Sénateur  nommé  Théodore  qui  avoit  été  Conful  en 
iiore,  pag.  ^q^  ^  s'étoit  donné  tout  à  Dieu,ôc  avoit  embrafle  la  continence 
avec  fa  femme.  Il  paroît  que  parmi  les  oeuvres  de  pieté  qu  il 
pratiquoit,  il  exerçoit  particulierenient  fhofpitaliré,  qu'il  avcit 
bien  reçu  quelques  Ecclefiafliques  qui  étoient  allé  de  Sardaigne 
à  Rome  ,  qu'il  s'étoit  entretenu  avec  eux  de  faint  Fulgence, 
dont  la  réputation  étoit  grande,  ôc  qu'il  avoir  même  témoigné 
fouhaiter  de  recevoir  quelques  lettres  de  fa  part.Romukis  écrivit 
aulfi  à  faint  Fulgence  pour  lui  faire  part  de  la  converfion  de 
Théodore  &  du  défir  quil  avoit  de  recevoir  de  fes  lettres.  Ce 
furent-là  les  motifs  qui  engagèrent  le  faint  Evêque  à  lui  écrire  » 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vîi.  Il  le  congratule  d'avoir  rompu  tous 
les  liens  qui  le  tenoient  attaché  au  fiécle  ,  &  d'avoir  foulé  aux 
pieds  un  monde  qui  le  fouloit  lui-même  à  fes  pieds  lorfqu'il 
iaimnit.  Il  relevé  l'avantsge  que  l'Eglife  tire  de  la  converfion 
des  Grands,en  ce  que  leurs  exemples  lauvent  avec  eux  plufieurs 


Z86. 
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perfonncs.  Car,  encore  (a)  que  Jcfus-Chrift  foit  mort  éfiûc^ 

UK-nr  pour  tous  les  l  klelcs  ,  6t  quil  leur  ait  fuir  part  d'un  cgul 

bienfait  de  la  Rédcnipti)!!  ;  puir.jue  ,  ieloii  i'Aporre  ,  tous  ceux 

qui  ont  éié  baptil'és  en  Jcfus-Chiirt  ,  ont  etd  revêtus  de  Jclus- 

Chrill ,  ôc  qu  hl  n'y  a  maintenant  plus  de  Juif" ni  de  (ientil  ,  d  cf- 

cluve  ,  ni  de  libre,  ni  d'honime,  ni  de  femme  ,  n'étant  tous 

qu'un  en  Jellis-Chriil;  cependant  la  coiuerfion  des  puilluni.  du 

liecle   contribue  beaucoup  aux  conquêtes  ôc  aux  acquifitions 

de  Jefus -Chriil:.  Si  la  crainte  qu'on  a  d'eux  en  fait  trembler 

plu(ieurs;à  la  vue  de  leur  converlion  plulieurs  recourent  à  la 

mifericorde  divine.  D'où  il  arrive  qu'ils  en  entraînent  beaucoup 

avec  eux  dans^lavoye  dufidut,  ou  dans  leur  perte.  Les  Grands 

du  monde  doivent  donc  s'attendre  autre  punis  feveremcnt,li  pac 

leurs   mau\ais  exemples  ils  font  aux  autres  une  oecalion  de  chu- 

re  ;  ou  à  de  grandes  récompcnfjs,  s'ils  leur  donnent  l'exemple 

d'une  fainte  vie.  Car,  qui  eft  celui  qui  ne  n-iéprifera  pas  une 

petite  maifon  en  voyant  un  Sénateur  mtprifer  uri  Palais  bâti  de: 

marbre?  Qui  ell  celui  qui  pour  acquérir  les  biens  celefies  ne 

mc^prifera  pas  les  tcrrcilres,en  voyant  un  Conful  Romain  fe  hâter 

d'arriver  au  Ciel  par  le  mépris  des  richcfres  remporelles  f  Sainr 

Fulgence  lui  fait  remarquer  que  c'cll  en  lui  qu  a  été  accompli? 

cette  parole  du  Prophète:  Ce  c/iangemeKt  eft  T  ouvrage  d^  U  droite  Tfal.76,  xi, 

dnTiès  Haut  ;  &  que  comme  par  la  mifericorde  de  Dieu  qui 

a  opéré  en  lui  ,  il  avoir  déjà  appris  à  ne  point  fe  glorifier  dans 

l'abondance  de  les  richcfles,  il  lui  rcftoit  encore  de  ne  point  fe 

confier  dans  fa  propre  vertu  ,  ni  d^attribuer  àfcs  propres  forces 

îe  mépris  qu  il  taifoit  des  honneurs  du  monde  ,  le  déiir  qu'il  fe 

fentoit  pour  le  Ci2l,  ôc  le  plaillr  qu  il  trouvoit  dans  l'accc^mplif- 

fement  des  cornmandemens  de  i)ieu.  Vous  n'auriez  point  tour 

cela  {b)  fi  VOU5  ne  l'aviez  reçu  gratuitement  de  Dieu  :  Ces  cho- 


(fl)  Qiumvis  cniin  Chrirtus  afqua'itrr 
fit  |)ro  cunàis  fiJeli'ous  mortuus  &  aErv|U..lc 
cunCtis  bt-nef.cium  redentjitionis  impeii- 
derit  ,  ilicente  Apoftolo  :  ^ictLnque  m 
thnfo  haftzui  ejîis  ,  drc.  Galat.  3,27. 
Omncs  eaim  vos  unnni  ejiis  in  Chnjîo  Jelu. 
1  amen  convcrHo  pote::t:um  ficuli  mul 
tuin  militai  aJqui/Tt'uni'.nis  Chriili  .  .  . 
in  talium  tremore  pluriini  contremifcunt, 
&  in  t.iiium  converhone  muiti  ad  fubfî- 
dium  mi'crationis  divinx  tonfugiar;:.  Ita 
fit  nx  qui  fuiît  in  (a'culi  culmine  co.'ifliriut 
am  ^iurÙQOs  (t:cum  pecJciu^  aut  Iccuai 


muhos  in   via   (alutis  aH'iuirart    Mapna 
talcs  aut  pœna  nianet  ,  u  inuius  pra-l>cant 
malx  i:nitation;s  laciueuin  ;  aut  gloria  ,  fî 
\  niultis^-oricndant    làr.dtx    converfaiionis- 
cx?mpiurn     Quis  erim  non  parvam  dcf- 
piciat  ccllam  ,   quanJo  Senator  dcfp^cir 
doinum  inarmoiatam  ?  Quis  non  terrera 
conttfmnens  ad    adijuirtiida   corleflia  fibi 
confulat  ,    quando    ad  •ca-ium  RomanMS 
CoDl'ul  terrenoru  n   contempiu   frftinat? 
I iilgir.t.  Efif}.  0  ad  TheoJ(,r.  fjg.  iSé. 
{h)   Hxl  cinnia  nullatfnus  hahcres  rifi- 
|,  à  Deo  munere  gratuitx  doaat:or.is  acci*- 
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fes  ne  font  point  un  don  de  la  nature ,  mais  de  la  grâce  ;  on 
ne  les  pofiede  point  par  la  qualité  de  la  condition  humaine; 
mais  o\\  les  acquiert  avec  le  lecours  de  la  lumière  divine.  Nous 
devons  le  demanderiansceiïe  à  Dieu  ,  &  ne  pas  même  attri- 
buer à  nos  propres  forces  la  prière  que  nous  faifons  à  ce  fuj^t  ; 
puifque  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  le  défir  ou  l'afFettion 
de  la  prière  ,  fi  Dieu  ne  nous  la  donne  :  de  défirer  le  fe cours 
de  fa  grâce  ,  c'efl:  l'ouvrage  de  la  grâce  même  ;  elle  commence 
à  nous  être  donnée  afin  que  nous  commencions  de  la  deman- 
der; elle  augmente  dans  nous  à  mefure  que  Dieu  l'accorde  à 
nos  prières.  Mais  qui  peut  demander  la  grâce  s'il  ne  le  veut? 
Et  toutefois  fi  Dieu  n'opère  en  nous  la  volonté  même,  nous 
ne  pourrons  vouloir,  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  dit  que  Dieu  opère 
en  nous  non-feulement  les  bonnes  œuvres,  maisauifila  bonne 
volonté.  Il  exhorte  Théodore  à  la  pratique  de  l'humilité  chré- 
tienne ,  à  laquelle  feule  la  vie  éternelle  eft  promife  ;  à  s'occu- 
per des  faintes  lectures  afin  d'apprendre  dans  les  livres  faints  à 
Te  connoîrre,  &  qui  il  devoir  être;  ôc  à  faire  de  bonnes  œu- 
vres devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes.  Il  lui  fouhaite  ôc  à  fa 
vénérable  mère  ,  de  même  qu'à  fa  femme  qu'il  appelle  fa  fœur  à 
caufe  qu'ils  vivoient  en  continence  ,  la  protection  de  l'infépa- 
rable  T Vinité. 
Lettre  fep-  III.  Ce  fut  aufli  à  la  prière  d'un  de  fes  amis  nommé  Juni- 
iicme,a  \  c-  jj^^  que  faiut  Fulgcnce  écrivit  à  Venantie.  Nous  n'avons  plus 

nantie  ,  pa^.  ,,^j-r---  r  ri  '-iri-i 

lyo.  la  lettre  de  Juniiius;  nous  Içavons  leulement  quii  y  laluoit  le 

fàint  Evêque  de  la  part  de  cette  femme ,  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  La  réponfe  de  faint  Fulgence  eft  intitulée  de  la  vraye 
pénitence  &  de  la  rétribution  future.  Il  y  pofe  pour  principe  qu'aufïi- 
tôtque  la  charité  (^)  habite  dans  le  cœur  de  l'homme, le  péché 

pères:  non  hoc  homini  dat  natura,red      voluntatem  operetur  ,    velle    nullatenus 


gratia  :  non  hoc  ex  qua  itate  conditio.'i'.s 
humansB  habetur  fîJ  ex  benignitate  divinr 
luminatiouis  ad  juiritur  ....  Hujus 
gratix  adjutorium  femper  cft  nobis  à  Deo 
pofcer.duin  :  fed  ne  ipfum  quod  pofcinuis, 
noilris  viribiis  adi'^gnemus  :  nCviue  eniin 
haberi  poteft  ipfe  faltem  orationis  atfedus, 
ni(î  divinitus  fueiit  attiibutus.  Ut  ergo 
defideremus  adjutorium  gratis  ,  hoc  ip- 
futn  quocjue  o;  us  eft  gratix.  Ip^a  namque 
liK:ipu  iniundi,  lit   iiicipiat  pofci   ;    Jpla 


poterit.  Proprer  quod  beatu5  Apoftolus  , 
non  foliini  bona  opéra  hominum  ,  fed 
etiani  bonani  volu^uatcm  Deum  in  nobis 
operari  teftatur  ,  dicens  :  Deu?  eft  enim 
qui  operatur  in  vobis  &  ve!Ie  &  perficere 
pro  bona  voluntate.  Fulg.  epiji.  6  ad  Théo- 
dor.  pa^.  1  ('8. 

(a)  Hxc  charitas  ubi  h?b:tare  cœperit, 
non  pern-:irilt  ^c  mii^ari  peccatu:T!,  ied  cco- 
porit  miilrituJir.ein  peccatorum  :  nec  fo- 
lum  prxfentia  pe.eara  facit  vitari ,  quiti 


quo^iue  anii-iliùs  infunditur  ;  cii;n  pifcen-      ctiam  prxt?rita  facit  omnia  relaxari.  Ibtd. 
tibusdatur.   (^uis  vcr~)  poteft  gratiam  po^-  |  epijl.j  ,  pag.  190, 
cers  nid  ve.it  {  Sed  aili  in  eo  L>eus  ipùni  \ 

ne 
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ne  le  Lioiuiiic  plus,  6c  qu'elle  fait  non-fciilement  cfvitcr  les  pè- 
ches prcfens  ,  mais  encore  pardonner  les  paliers.  11  taxe  d  impie- 
té ôc  de  facrilcge  les  pécheurs' obftiues  6c  endurcis,  qui,  a  la 
vùë  de  leurs  crimes  ôc  d'une  longue  \  ie  paiïée  dans  les  défur- 
drcs  ,  fe  perfuadent  qu'il  n'y  a  point  de  mifericordc  à  clperer 
pour  eux,  &  tâchent  de  le  perluader  aux  autres  ;  ne  faifant  point 
attention  à  ces  paroles  de  jefus-Chrift  :  Ce  riejont  jw'nn  les  fiiim  >     luc.  î  ,  ji. 
7ïhîii  Ui maladei  qtti  ont  bijo'ni  de  Mcdccin.  Si  notre  Médecin   cft 
habile,  il  peut ,  dit  faint  Fulgence  ,  guérir  toutes  nos  infirmités  : 
Si  notre  Dieu  e(l  mifericordieux ,  il  peut   remettre   tous    nos 
péchés.  Cette  bonté   n'cft  pas  parfaite  ,  qui  ne  furmonte  pas 
tout  le  mal  ,  ni  la  médecine  parfaire  lorfcju  il  y  a  des  maladies 
qu'elle  ne  peut  guérir.  Quel  pcché  ,  je  vous  prie  ,  peut  être 
irrémillible,  puiique  Dieu  eft  propice  à  toutes  nos  iniquités , 
ainfi  que  le  dit  le  Pfalmifle  ?   Ou  pouvons-nous  cr(Hrc  qu  il  y  rf.iï.\oi,i, 
ait  en  nous   des  maux  incurables  ,    puifqu'il   cft    dit   que   le  '- -  5  m- 
Seigneur  guérit  toutes  nos  langueurs  f  Peut-être  dira-t-on  que 
ceux-là  peuvent  être  fauves,  qui,  après  avoir  commis  des  pé- 
chés, méritent  d'en  obtenir  le  pardon  par  le  Baptême;  mais 
que  les  péchés  que  l'on   commet  après  avoir  reçu   ce  Sacre- 
ment, font  irrémillibles.  Mais  n'eft-ce  pas  à  des  Baptifés  que 
rApôtre  faint  Jean  difoit  dans  fa  première  Epître  :  Aies  petits  ^  jg^n.i   \. 
enfans\  je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez  point  ^qt'.efinéan- 
moins  qiiclqti^im  pèche,  nous  avons  pour  Avocat  enven  le  Pcre,  Jefus- 
Cliriftqui  eft  jujle.  Car  c''ej}  lui  qui  efi  la  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés.  Quelque  grand  que  foit  donc  le  péché  ,  Dieu  peut 
le  remettre  à  celui  qui  fe  convertit  ;  mais  celui-là  fe  ferme  la 
porte  de  l'indulgence  qui  défefpere  de  larémifllon  de  fcs  péchés. 
Ce  Père  fait  conllfler  la  converfion  du  pécheur  dans  deux  cho- 
fes  ,  fçavoir  ,  qu'il  cfpere  le  pardon  en  faifant  pénitence  de  fcs" 
péchés,  ôc  qu'il  faffe  pénitence  de  fes  pecliés  dans  l'efpérance 
du  pardon.  Car  fouvent  l'ennemi  du  falut  6te  l'efpérance  à  celui 
qui  fe  rcpcnt,  ou  la  pénitence  à  celui  qui  efpcre  le  pardon.  Ju- 
das fit  pénitence  de  fon  péché  ,  ôc  toutefois  il  perdit  le  falut  9 
parce  qu'il  n'efpera  point  que  Dieu  lui  feroit  mifericordc.   Il 
y  en  a  d'autres  qui  ne  craignent  point  la  juliice  de  Dieu  ,  parce 
qu'ils  efperent  tout  de    fa   bonté.  Leur  cfpérance  e(l  vaine; 
c'eft  de  ceux-là  que  l'Apotre  veut  parler  dans  Ami  Epître  aux 
Romains,  lorfqu'il dit  qu'ils  feront  juftement  condamnés  pour 
avoir  dit  :  Pourquoi  ne  ferons-nous  pas  le  mal  afin  quilen  arrive  du    Rom.  3 ,  8, 
bien  Ml  c([  donc  évident  que  la  pénitence  clt  vaine ,  lorfqu'ua 
Tome  XFL  H 
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duferpcrc  {n)   de  l'indulgence;  &  que  c'eft  inutilement  que 
ion  cfpcrc  la  rémiiïion  de  fes  fautes ,  lorfqu'on  n'en  fait  pas 
pénitence.  Il  prouve  par  le  témoignage  d'Ezechiel  ^  qu'il  n'y  a 
aucun  tenis  dansla  vie  où  l'homme  nepuifle  fe  convertir  ;  en- 
forte  qu'on  peut  dire  que  la  pénitence  n'eft  jamais  tardive  de* 
vaut  (  b  )  Dieu  à  qui  tout  eft  préfent,  le  pafTé  comme  le  futur. 
Si  la  longue  durée  des  péchés  étoit  capable  de  vaincre  la  mife- 
ricorde  de  Dieu ,  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  venu  dans  le  der- 
nier âge  du  monde  pour  en  ôter  les  péchés  ^  ôc  le  fauver.  Il 
apporte  en  preuve  de  la  mifericorde  de  Dieu  la  parabole  du 
Samaritain,  Ôc  dit  que  comme  il  n'y  a  aucune  playe  {c)  incu- 
rable à  notre  Médecin ,  il  n'y  a  aucun  tems  où  la  médecine 
céleftc  puifTe  manquer.  Dieu  fe  réjouit  toujours  de  notre  con- 
vcrfion,  \d)  ôc  il  n'y  a  point  de  tems  tandis  que  nousfommes 
en  cette  vie  ,qui  ne  foit  propre  à  notre  converfion.  C'eft  ce  quf 
t.  Pétri  ^ ,  9.  paroit  par  ces  paroles  de  la  féconde  Epître  de  faint  Pierre  :  Le 
Seigneur  n^ a  point  retardé  Paccomphjfement  de  Ja  promejfe  ^  comme 
quelques-uns  fe  l imaginent  ;  mais  cejî  quil  nous  attend  avec  pa^ 
îience  y  ne  voulant  point  qu  aucun  périjje  ,  mais  que  tous  retournent 
à  lui  par  la  pénitence.  Celaparoît  encore  par  la  parabole  du  Père 
de  famille  qui  envoya  des  Ouvriers  à  fa  Vigne  ,  à  diverfes  heu- 
res de  la  journée  ,  qui  marquent  les  divers  degrés  de  l'âge  de 
l'homme ,  dans  lefquels  Dieu  nous  invite  à  la  pénitence  en 
différentes  manières  ,  par  les  tribulations  ,  par  les  infirmités  , 
afin  qu'ayant  abufé  de  la  fanté  du  corps  pour  pécher ,  nous  ap- 
prenions à  nous  en  abftenirdans  l'infirmité.  Saint  Fulgence  met 
une  différence  entre  pofTeder  les  biens  de  cette  vie  ôc  les  rece- 
voir ,  ôc  entre  fouffrir  les  maux  de  cette  vie  ôc  les  recevoir. 
Ceux-là  feuls  reçoivent  des  biens  en  cette  vie  qui  en  font  leurs 
délices,  ôc  y  mettent  leur  félicité;  ceux-là  reçoivent  les  maux 
en  cette  vie ,  qui  les  fouffrent  en  patience  dans  la  crainte  de 


(<j)  His  indiciis  evidenter  agnofcimus 
inaniter  hominem  potnitere,  fi  dum  pœni- 
tentia  geritur  ,  indulgentia  defperatur,  & 
fruftrà  indulgentiam  fperari  fine  peccato- 
nim  pœnitentia.  fulgenr.  epfi.  7  ,  fAg. 

{b)  Pœnitentia  numquam  eft  apud 
Deum  fera  ,  in  cujus  confpedu  femper 
pro  praefentibus  habentur  tani  prsterita 
cjuàm  futura.  Ibii.  fag.   15» 3. 

(f)  Sicut  ergo  medico  noftro  nulla  eft 


incurabilis  plaga ,  ita  nec  in  alique  vul- 
nere  ,  nec  in  aliquo  tcmpore  cœleftis  po- 
tcft  deficere  medicina.  Ibid. 

(d)  Semper  autem  deleftatur  conver- 
fione  noftrâ  ,  nec  tempus  hominis  quara- 
diii  in  hac  vita  eft  ,  pofiait ,  quo  propitiari 
converfb  non  poftît  :  immo  tempus  omne 
praefèntis  vit.x  converfioni  noftra:  cognof- 
citur  deputafte.  Beatus  cnim  Petrus  dicit: 
Non  tardât  DomimtT ,  &c.  Ibid.fag.  1^4, 
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Dîcii  ,  (k  dans  rcfpcrance  des  biens  t^tcrnels.  Il  ne  veut  pas  que 
la  patience  de  Dieu  envers' nous,  nousfoitun  n\ot il  de  différer 
notre  pénitence;  au  contraire  il  nous  exiiorte  à  nous  convertir 
au  plutôt,  fans  dilierer  de  jour  en  jour ,  de  peur  que  la  colère 
de  Dieu  ne  vienne  à  fondre  fur  nous  inopinément. 

§.  V  I  I. 

Livre  de  lu  fui  orthodoxe  à  Donat. 

I.  T^  Onat  à  qui  eft  adrefTcf  le  Livre  de  la  foi  orthodoxe,  que    Occarion  .^u 
IJ  l'on  met  pour  la  huitième  lettre  de  faint  Fulgcncc^étoit  '='7''  ou  'le 

"^-"^  ^       .  V        -A  I-        '  ^    1' '       1      '        ï  Ijletrrc  a  Do- 

un  jeune  homme,  qui,  après  s  être  appnque  a  l  étude  ues  Lettres  ^at. 

humaines,faifoit  fon  occupation  ordinaire  de  la  lecture  des  Livres     ^.^^^  g  ^j 

faints.  Il  y  chcrchoic  à  nourrir  fon  amc,  la  ferveur  de  fa  foi  le  Oonat.   fug. 

mettant  au-deiïus  des  plaihrs  du  corps.  S'etant  trouvé  avec  des  '^^* 

Ariens,  ils  lui  propoferent  un  argument  par  lequel  ils  préren- 

doient  montrer  que  le  Père  eft  plus  grand  que  le  Fils.  Donat 

qui  n'étoit  pas  encore  affez  inflruit  dans  la  fciencc  des  divines 

Écritures  ,  ne  put  répondre  à  la  difficulté ,  mais  il  en  demanda 

la  folution  à  faint  Fulgencc. 

IL  Ce  Père  le  loue  d'être  demeuré  ferme  dans  la  foi,  fans  Analyfcdece 

s*être  laiffé  ébranler  par  la  force  d'un  argument  dont  il  n'avoit  '"^^^'P^'S'^^. 

pu  donner  la  folution;  6c  pour  le  mettre  en  état  de  repondre 

dans  la  fuite  aux  difficultés  que  les  Hérétiques  pourroient  lui 

faire  fur  les  Myfteresde  la  Trinité  6c  de  l'Incarnation  ,  il  lui  en 

donne  une  explication  exacte.  Croyez,  lui  dit-il ,  que  la  faintc 

Trinité,  c'eft-à-dire,  le  Père,  le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  cil  un 

vrai  Dieu  ;  qu'elle  ell  d'une  feule  nature  ,  d'une  feule  eflence  , 

d'une  feule   toute-puiflance  ,  bonté  ,  éternité  6c  immenliré  ; 

cnfortc  que  lorfquc  vous  entendez  dire  un  feul  Diju  Père, 

Fils  6c  Saint-Efprit ,  vous  conceviez  qu'il  n'y  a  qu'une  narurc 

dans  la  Trinité  ;  ôc  lorfque  vous  entendez  nommer  la  Trinité  ^ 

vous  reconnoiffiez  que  les  trois  pcrfonncs  du  Pcre  ,  du  \  ils  6c 

du  Saint-Efprit  font  une  même  Divinité.  Car  il  y  a  trois  per- 

fonnes,  le  Perc  ,  (  ^  }  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  :  c'eft  pour  cela 


{d)  Très  enim  parlbnx  (unt,  Pater  & 
Filius  &  Spiritiis  Sanâus  ;  idcu  Trinita» 
«iicitur  :  S«d  una  fubftantia  cft  Patris  & 


Fiiii  Se  Spiritûs  fanai  ;  iJeo  ipfa  Trinitas 
unu?;  Dcus  vcraciter  a  fidelibus  ^rxdica» 
tur.  l'ulg.ef'Jl.  3  ,  fag.  i«jS. 

Hij 
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que  l'on  dit  Trinitd  ;  mais  comme  il  n'y  a  qu'une  fubftance  du 
rerc  ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  c'cft  pour  cette  raifon  que  la 
Trinité  cft  appellée  véritablement  un  feul  Dieu  par  les  Fidèles* 
Qu'il  y  air  trois  perfonnes,  c'eft  ce  que  l'Ecriture  dit  clairement  : 
7o.i«.  s ,  ï^  Ja  ne  fuis  pas  feul ,  dit  le  Sauveur  dans  faint  Jean ,  mais  mon  F  ère 
qui  m'a  envoyé  efl  avec  moi.  Et  en  parlant  du  Saint-Efprit ,  il  dit  : 

Joan.  14,1^.  Jt^  prierai  mon  Père ,  &  il  vous  donnera  un  autre  Confolateur ,  fça- 
voir  fEfprit  de  f^erité.  Il  a  commandé  aufli  que  l'on  baptifât  les 
Nations  au  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit.  On  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu'il  y  ait  trois  Dieux,  à  caufe  de  l'unité  de 
nature  des  trois  perfonnes.  Et  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
diverfité  dans  la  nature  de  la  Trinité,  c'eft  pourquoi  il  y  a  dans 
les  trois  perfonnes  une  égalité  fubftantiellc  ,  à  raifon  de  l'unité 
de  leur  nature ,  quoique  chacune  ait  fes  propriétés  diftin£tes. 
Saint  Fulgence  rapporte  divers  pafTagcs  de  l'Ecriture,  pour 
montrer  que  la  Trinité  eft  un  feul  Dieu.  Mais  parce  que  les 
Hérétiques  foutenoient  que  ces  paflages  ne  s'entendoient  que 
d'une  feule  perfonne,  il  les  preile  par  ces  raifonnemens.  La 
Loi  de  Dieu  ne  permet  point  aux  Fidèles  d'adorer  deux  Dieux  : 
il  faut  donc  qu'ils  croyent  que  le  Père  oc  le  Fils  ne  font  natu- 
rellement qu'un  feul  Dieu  ;  ou  qu'ils  ne  reconnoiffent  point  le 
Fils  pour  Dieu ,  ou  qu'en  le  reconnoilTant  pour  Dieu ,  ils  refu- 
fent  l'adoration  au  Père.  Comme  les  Ariens  ne  nioient  point  la 
Divinité  du  Père,  mais  feulement  celle  du  Fils,  il  allègue  con- 

Jcan  10 ,  îS.  tr'eux  ces  paroles  de  faint  Thomas  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu. 
Il  fait  encore  un  autre  argument  :  Si  le  Fils  n'étoit  point  un  feul 
Dieu  avec  le  Père,  il  ne  feroit  point  de  la  même  nature  que  lui; 
ôc  s'il  étoit  d'une  autre  nature,  il  feroit  indubitablement  créa- 
ture. Or  s  il  étoit  créature,  l'Ecriture  fainte  ne  nous  comman- 
deroit  pas  de  l'adorer.  Il  y  a  plus ,  c'eft  qu'elle  le  nomme  ex- 

i./oan.j,  20.  preiTément  Dieu.  Nous  fç avons ,  dit  faint  Jean,  que  le  Fils  de 
Dieu  efl  venu ,  &  quH  nous  a  donne  r intelligence ,  afin  que  nous 
comwiffions  le  vrai  Dieu ,  &  que  mus  foyons  en  fin  vrai  Fils  ;  cefi 
lui  qui  eft  le  vrai  Dieu  &  la  vie  éternelle.  Il  fuit  de-là  que  le  Fils, 
fclon  fa  nature  divine  ,  n'eft  pas  moindre  que  fon  Père ,  mais 
égal  au  Père,  parce  qu'il  eft  tellement  vrai  Dieu  que  le  Père  ne 
1  eft  pas  davantage.  Mais  parce  que  le  Fils  né  de  la  nature  de 
Dieu  le  Père  ,  eft  auiïi  né  de  la  nature  de  la  Vierge  fa  mère  ,  & 
qu  en  conféquence  il  eft  vrai  Dieu  &  vrai  Homme,  on  doit  dire 
de  lui,  qu'il  eft  égal  au  Père  comme  Dieu,  6c  comme  Homme 
micrieur  au  Père.  Il  lui  eft  égal  félon  la  nature  dans  laquelle  il' 
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cfl  le  Créateur  des  Anges  ;  il  lui  cft  inférieur  fclon  la  nature  dans 
laquelle  il  eft  le  Rédempteur  des  hommes. 

III.  La  vraie  foi  nous  enfcignc  aulli  que  le  Saint-Efprlt  cft    Suit?  de  l'a- 
Dieu.  Comment  pourroit-on  le  nier,puilque  le  Proplicre  lui  "''x'^  .  F^g. 
attribue  la  création  de  routes  choies;  &  que  l' Apôtre  déclare,     j,.^    ^ 
que  nous  fommes  le  Temple  du  Saint-Efprit ,  en  la  m6me  ma-  rrj.joj,  >,. 
niere,  que  nous  le  fommes  du  Perc  6c  du  Fils  ?  Comme  nous  j^i,.  n  ,  4- 
avons  été  faits  à  limage  de  la  l^iniré  ,  le  Sau\cur  a  \oulu  que     i.  (ofnu.  ^ , 
jious  foyons  renou\  elles  dans  le  Baptême,  au  même  nom  de  la   '^«^  *,  ly. 
Trinité.  Ainfi  c'eft  le  même  Dieu  IV're ,  Fils  &  Sainr-Efprit, 
qui  par  fi  toute-puilTante  bonté  crée  les  hommes,  &  juftilie  les 
pécheurs  par  fa  mifericorde  toute  gratuite.  Saint  bulgence  re- 
connoît  qu'il  ell  fi  en'cntiel  de  nommer  les  trois  pcrfcjnnes  de  la 
Trinité  dans  fadminiflration  duBaptômc,  qu'il  dit  que  ce  Sa- 
crement {a)  feroit  nul,  fi  l'on  omettoit  le  nom  dut  ils  ou  du 
Saint-Efprir.  \^oici  les  règles  qu'il  donne  à  Donat,  pour  lui  ap- 
prendre à  didinguer  l'erreur  d  a\'ec  la  vraie  foi.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  en  trois  perfonnes,  dont  la  nature  eft  la  même,  ^i  donc 
vous  voyez  quelqu'un  confefier  l'unité  de  nature  du  Père,  du 
Fils  &  du  Saint-Efprit,  mais  vouloir  foutcnir  qu'il  n'y  a  auffi 
qu'une  perfonne  ;  regardcz-lc  comme  un  Hérétique  Sabellicn. 
Si  vous  en  trouvez  quelqu'autre  qui  confcfle  tellement  trois 
perfonnes,  qu'il  veuille  aulfi  qu'on  rcconnoiffe  trois  natures,  ne 
doutez  pas  que  ce  ne  foit  un  Arien.  Si  quelqu'un  confcfTe  que 
la  nature  du  Pcre  ôc  du  Fils  eft  la  même,  ôc  qu  il  cnfeigne  que 
celle  du  Saint-Efprit  efl  différente ,  enforte  qu'il  avoué  que  le 
Fils  eft  égal  au  rere ,  ôc  qu'il  dife  que  le  Saint-Efprit  eft  feuf 
moindre  ôc  inférieur  :  celui-là  eft  infcdé  de  rhérefie  de  Mace- 
donius ,  ôc  doit  être  rejette  comme  Hérétique  ,  de  tous  les  Fi- 
dèles. Il  ajoute  que  pour  ne  point  tomber  dans  les  hércfies  des 
Manichéens,  des  Photiniens,  des  Ariens,  des  Neftoricns,  ôc 
des  Eutychiens  fur  l'Incarnation ,  il  faut  reconnoitre  qu'il  y  a 
deux  natures  en  Jcfus-Chrift,  unies  fans  confulion  en  une  feule 
perfonne  :  De  manière  que  la  nature  que  le  Fils  a  du  Père  n'eft 
point  confondue  avec  celle  qu'il  a  prife  de  la  Vierge  ;  que  Jefus- 
Chrift  n'a  jamais  eu  deux  perfonnes,  parce  que  c'eft  le  même 
Dieu  ,  Pils  unique,  qui  eft  né  du  Perc  fclon  la  Di\  inité  ,  (  ^  )  ôc 


(j)  MyRerium  autem  redemptionis  hu 
inanz  nulla  ratione  perficitiir ,  lî  in  bap- 


bulum  lubtrahutur.  lulgent.  tpijL  8  ,  f  .i^". 
105. 


plrao  vel  liiii ,  vel  Spiritùs  San^i  vota-  {h)  Non  confun.'itur  rntura  ,  quanv 

H  il] 
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r/4/.  18;  6,     d'une  Vîerge  félon  la  chair.  Ceft  le  même  Verbe  Dieu  qui  ef!: 
né  de  Dieu,  ôc  le  même  Verbe  qui  étant  fait  chair  eft  forti, 
comme  un  époux  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  Ceft  le  même 
qui  ayant  confcrvé  la  propriété  des  deux  natures,  a  été  crucifié 
i.  Corint.iiy  fclon  la  foiblefle  de  la  chair ,  ôc  qui  vit  par  la  vertu  de  Dieu.  Il 
-4'  exhorte  Donat  à  s'appliquer  à  la  ledure  des  écrits  des  faints 

Pères ,  pour  fe  confirmer  de  plus  en  plus  dans  la  doctrine  de  la 
foi. 

§.   VIII. 

Livre  contre  le  Sermon  de  Fajlidiofus, 

ON  rapporte  au  retour  de  faint  Fulgence  dans  fon  Eglife 
de  Rufpe ,  après  la  mort  de  Trafamond  qui  arriva  en 
$2^  i  fon  livre  contre  un  Arien  nommé  Faftidiofus.  Cet  homme 
avoit  dUbord  été  Moine ,  ôc  enfuite  fait  Prêtre  ;  mais  ayant 
quitté  la  vie  Monaftique  ôc  les  fonctions  de  Prêtre  pour  mener 
une  vie  licentieufe ,  il  avoit  auffi  abandonné  la  foi  Catholique  9 
Ôc  s'étoit  jette  dans  le  parti  des  Ariens.  Il  en  foutint  ouverte- 
ment les  erreurs,  jufqu'à  les  prêcher  publiquement.  Un  de  Çqs 
difcours  étant  tombé  entre  les  mains  d'un  nommé  Victor,  ce- 
lui-ci l'envoya  à  faint  Fulgence  avec  une  lettre  très-humble , 
dans  laquelle  il  le  prioit  de  réfuter  Faftidiofus,  fe  recomman- 
dant en  même-tems  aux  prières  du  faint  Evêquc,  qu'il  fçavoit 
s'intereffer  depuis  plufieurs  années  à  fon  falut. 

1 1.  Les  Catholiques  afiuroient  que  la  Trinité  étoit  indivifible 
ôc  inféparable.  Faftidiofus  qui  les  appelloitHomoufiens  ,  en  in- 
feroit  qu'il  falloit  dire,  félon  eux,  que  toute  la  Trinité  s'étoit  in- 
carnée ,  qu'elle  avoit  fouffert  la  mort,  qu'on  l'avoit  mife  dans  le 
tombeau,  qu'elle  étoit  defcenduë  aux  enfers,  ôc  reffufcitée  le 
troifiémc  jour.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  la  Trinité  eft  indi^ 
vifiblc  ôc  dans  fes  opérations  ôc  dans  fa  nature.  Elle  eft  indivi- 
fible dans  fes  opérations,  puifque  toutes  les  trois  perfonnes 


Lettre  deVic-  A* 
tor  à  S.  Ful- 
gence ,  page 
308. 


Analyfe  du 
livre  àVictor, 
pag.  340. 

Op.  X' 


Dei  Filius  habet  ex  Pâtre,  cum  ea  natura 
quam  idem  Deus  fumpllt  ex  Virgine.  Sed 
nec  habuit  Chriftus  duas  aliquando  per- 
fonas,  quia  idem  Deus  unigenitus  &  fe- 
cundum  divinitatem  natus  eft  de  Pâtre  , 
fSc  fecundum  carnem  procefTu  ex  Virgine. 


F.t  qui  Verbum  Deus  natus  eft  de  Deo  , 
idem  Verbum  caro  fadum  tanquam  /pori" 
fus  procejfit  de  thaiamo  fuo.  Ipfe  unus, 
qui  fervata  utriuTque  proprietate  naturae  i 
&  crucif.xHS  tji  ex  tufirnutate ,  &  vivit 
(xvirmtt  Dei.  Fviigsnt.  epift,  8,  pag.  107* 
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cpdrcnt  infJparablcmcnt,  n'y  ayant  aucun  ouvrage  fait  par  le 
Pcrc,  que  le  Fils  «Se  le  Saint-Efprit  ne  l'ayent  fait  aufTi.  Il  rap- 
porte fur  cela  un  grand  nombre  de  pafîages  de  l'Ecriture.  Un 
des  plus  précis  eli  celui  où  jefus-Chrifi  dit  dans  faint  Jean  :  Tout    foân.  j ,  i^< 
ce  que  le  rere  jait ,  le  Fils  le  fait  de  même.  Or  on  voit  par  un  autre 
endroit,  que  ce  que  le  Fils  fait ,  il  le  fait  dans  le  Saint-Efprit ,  Af^rMi.it, 
dans  lequel  il  dit  lui-ni6mc  qu'il  cliaffcjit  les  démons.  Elle  eft    Ca^.  4. 
infcparable  dans  fa  nature,  puifqu'elle  cft  une.   11  cft  certain 
d'ailleurs  que  Dieu  cft  charitif ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  dire 
que  la  charité  eft  féparablc  ,  puifque  c'efl  elle  qui  lie  d'un  amour 
inféparable  ceux  qui  croient  di\ifes  auparavant.  Ce  Père  montre    caf.  n. 
cnfuitc  qu  il  n'y  a  que  le  Verbe  qui  fe  (oit  incarné,  Ôc  que  de 
dire  que  la  Trinité  entière  s'cft  fait  chair,  ce  feroir  tomber  dans 
i'hdrefie  dcsSabclliens,  qui  n'admettoient  en  Dieu  qu'une  feule 
pcrfonne  ôc  une  feule  nature.  L'Eglife  Carlioliquc  di\  inemcnt 
mfpircc  [a)  ôc  inilruite  de  la\crité  de  la  foi,  cnfeigne  qu'il  n'y 
a  qu'une  nature  de  la  Trinité ,  mais  auiïi  elle  fçait  donner  à  cha- 
que perfonne  ce  qui  lui  cft  propre.  Or  elle  croit  que  c'cft  le 
Fils  feul  qui  s'cft  fait  homme  pour  nous  racheter.  La  raifon  en 
cft,  que  le  Fils  a  pris  un  corps  &  une  ame,  non  dans  l'unité  de    Câf.  n. 
nature,  mais  dans  l'unité  de  perfonne,  qui  n'cft  pas  la  mâme 
dans  le  Fils  que  dans  le  Père  6c  le  Saint-Efprit.  Comme  donc 
l'unité  de  perfonne  n'a  pas  fait  qu'il  y  eût  deux  pcrfonncs  en 
Jcfus-Clirill,  quoiqu'il  y  eût  deux  natures,  elle  n'a  pas  non  plus 
rendu  l'Incarnation  commune  à  la  faintc  Trinité.  L  Incarnation    Caf.  14, 
cft  bien  l'ouvrage  de  la  Trinité  ;  mais  elle  eft  particulière  à  la 
perfonne  du  Fils  qui  s'eft  revêtu  feul  de  la  chair.  Pour  donner 
quelque  jour  à  ce  raifonnement,  fùnt  Fulgence  dit,  qu'il  cft 
clair  que  l'unité  de  nature  ôc  la  Trinité  de  perfonnes  en  Dieu  , 
font  marquées  dans  ces  paroles  de  la  Gencfc:  ïaifctis  F  homme  à  G«n'f.  i,  ^(. 
notre  ima^e  &  rcjfemblance ,  l'Ecrivain  facré  ayant  à  deffcin  mêlé 
le  fmgulicr  avec  le  plurier  ;  l'un  ,  pour  fignifier  l'unité  de  nature 
dans  Dieu  ;  lautre  ,  la  pluralité  de  pcrfonncs  ;  que  limage  félon 
laquelle  l'homme  a  été  formé  marque  Ihomme  intérieur  ,  qui 
renferme    trois  chofes  naturellement  ,   f^avcir   la  mémoire, 
J'inrelligcnce  ôc  la  volonté;  ôc  quencore  que  ces  trcis  chofes 
ne  foient  pas  des  pcrfonnes  fubfirtantes,  elles  font  néanmoins 


(4)  CatholJca  verù  Ecclefîa  divinltus 
infpirata  ,  tcneus  fidei  veritatem  ,  (îcut 
iwvitunamnaturam  fàn^ftx  Trinitatij  ad- 


ferere  ,  ita  cautidlrnc  fua  tribuit  unicui- 
que  perfonar.  l'ulgtnt.  Itb.  contra  Fafiidio' 
fiim  ,  f  .ip.  1 1 . 


^^4  SAINT   FULGENCE, 

diftingucfes  l'une  de  l'autre.  L'application  qu'il  fait  de  cet  exem- 
ple, eft  que  comme  la  penfée,  qu'il  appelle  notre  verbe,  a  be- 
foin  pour  être  manifeftée  au  dehors  du  fon  de  la  voix  corporelle, 
de  même  le  Verbe  divin  a  été  fait  chair,  pour  pouvoir  être  vu 
des  yeux  du  corps  6c  manie  des  mains  ;  ôc  que  de  même  que  la 
voix,  dont  le  verbe  intérieur  eft  comme  revêtu,  lui  eft  propre, 
quoique  les  autres  flicultds  de  l'ame  ayent  part  à  fa  manifefta- 
tion  :  ainfi  le  Fils  de  Dieu  s'eft  feul  incarné ,  quoique  l'incar- 
nation foit  l'ouvrage  de  toute  la  Trinité.  C'eft  le  Fils  feul  qui 
dans  la  chair  qu'il  a  prife,  a  fouffert,  a  été  mis  dans  le  tombeau, 
ôc  eft  reffufcité.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  fe  dire  du  Père  ni  du 
Saint-Efprit ,  parce  que  la  perfonne  du  Fils  n'eft  pas  la  même 
que  celle  du  Père  ôc  du  Saint-Efprit.  Saint  Fulgence  dit ,  que 
fi  Faftidiofus  n'avoit  pas  miferablement  abandonné  cette  foi ,  il 
pourroit  encore  efperer  le  falut  :  Mais  que  l'ayant  niée  ôc  de 
vive  voix,  ôc  par  [es  allions,  il  n'étoit  pas  furprenant  que  cor- 
rompu dans  fes  difcours  ôc  dans  fa  conduite ,  il  fut  devenu  l'en- 
nemi de  la  lumière. 

§.    IX. 

Lettres  de  faint  Fulgence  à  Scarilas,  &  à  Ferrand  Diacre", 

Lettre  Je  Sce- 1.  T  T  N  nommé  Scarilas  s'étant  trouvé  à  table  chez  un  Ca- 
riias  a  laint  ^^  tholiquc ,  qui  s'appclloit  Eventus ,  la  matière  de  la 
converfation  tomba  fur  le  Myftere  de  l'Incarnation  :  Un  de  la 
compagnie  avança  que  ce  n'étoit  pas  le  Père,  mais  le  Fils  qui 
s'étoit  incarné  :  Un  autre  dit  en  général  qu'un  Dieu  en  trois 
perfonnes  s'étoit  fait  chair  pour  nous  délivrer  de  la  fervitude  à 
laquelle  nous  avions  été  réduits  par  la  prévarication  d'Adam. 
Après  qu'on  eût  fini  fur  cette  matière,  un  troifiéme  dit  que  ce 
n'étoit  pas  Dieu  qui  avoit  créé  les  mouches,  les  fcorpions,  ni 
les  autres  animaux  venimeux  ;  mais  qu'ils  étoient  l'ouvrage  du 
démon  depuis  fa  chute.  Tout  le  monde  s'oppofa  à  cette  pro- 
pofition  ,  ôc  il  fut  convenu  que  l'on  confulteroit  faint  Fulgence, 
tant  fur  cet  article ,  que  fur  celui  de  l'Incarnation.  Scarilas  fut 
chargé  d'en  écrire  au  faint  Evêque,  qui  lui  répondit  par  un  livre 
qui  eft  intitulé  de  P Incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
carnation, pa-  ^^'  Saint  Fulgencc ,  après  y  avoir  établi  les  mêmes  princî- 
ge  ^oe;.  '      pes  que  dans  le  livre  procèdent  ;  décide  que  c'eft  du  Fils  feul 

que 
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que  l'on  doit  dire  qu'il  s'cft  incarne ,  6c  que  c'cft  pour  cela  que 
1  Evangeiilte  fainr  Jean  a  dit  :  Nous  avons  vu  fa  gloire  comme  du    joan.  r .  14. 
fiti  unique  du  F  ère,  aam  plein  de '^raie  &  de  v.  rlté.  Le  V  ils  dit  lui-     ;^^,  },  yi^ 
môme  :  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  fon  Fils  uni- 
que,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  pirijje  point ,  m.iis  qu'il  ail  la 
vie  éternelle.  Car  Dieu  n\i  pas  envoyé Jon  fils  dans  le  monde  pottr 
condamner  le  monde ,  mais  afin  que  le  monde  foit  fauve  par  lui.  Celui 
qui  croît  en  lui  n'efi pis  condamné  ,  mais  celui  qui  ne  croit  pa<  ejl  dcja 
condamné  y  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du  l  ils  unique  de  Dieu. 
Le  Sauveur,  comm^  le  remarque  faint  Fulgencc,  fe  nomme 
trois  fois  Fils  en  cet  endroit,  ôc  deux  fois  Fils  unique.  Il  afTure 
en  même-rems  qu'il  a  dré  envoyé  du  Père  pour  fauN  er  le  monde. 
Si  la  Trinité  fût  venue  elle-même  dans  la  chair,  le  l'ils  ne  fe  di- 
roit  pas  envoyé  du  Père.  Or  Jefus-Chrift  n'a  pu  mentir  ;  il  faut 
donc  croire  que  dans  la  Trinité  une  perfonne  a  envoyé ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Père  ,  ôc  l'autre  a  été  envoyé ,  c'efl-à-dire ,  le  Fils.  Le 
Père  a  envoyé  la  \^erité  qu'il  a  engendrée  ;  il  a  envoyé  la  Sa- 
gefTe  dans  laquelle  il  a  fait  toute  chofe  ;  il  a  envoyé  le  Verbe 
qu'il  a  produit.  Saint  Fulgence  veut  que  l'on  diflingue  deux  avc- 
ncmens  dans  le  Fils  de  Dieu  ,  difant  qu'il  vient  autrement  lorf- 
qu'il  eft  envoyé  du  Père,  ôc  autrement  lorfquil  vient  avec  le 
Pcre.  Lorfqu'il  vient  envoyé  du  Père,  c'eft  dans  une  nature  qui 
le  rend  inférieur  au  Perc ,  ôc  même  un  peu  au-defTous  de  la  na- 
ture des  Anges,  c'eft-à-dire,  dans  la  nature  humaine.  Il  n'a  été 
envoyé  qu'une  feule  f(/is  de  cette  forte  pour  la  rédempricn  du 
genre  humain.  iMais  lorfquil  vient  avec  le  Père,  il  eft  égal  au 
Père,  ôc  on  ne  peut  dire  combierkde  fois  il  eft  venu  en  cette 
manière  ,  parce  qu'on  ne  peut  les  nombrer.  C'eft  de  cet  avène- 
ment que  le  Fils  dit  dans  faintjean  :  Si quelquun  m'aime  il^^ardera  jjj„^  j^  ^  j, . 
ma  parole ,  dT"  mon  Père  l'aimera ,  <&  nous  viendrons  â  lui  cr  nous 
ferons  en  lui  notre  demeure.  Le  Saint-Efprit  eft  venu  auftl  fous  la 
forme  d'une  colombe  :  mais  il  ne  lui  a  pas  été  uni  pcrfonnelle- 
ment  ;  il  n'a  pas  été  fait  colombe ,  comme  le  Fils  a  été  fait  cluiir. 
La  ligure  de  la  colombe,  fous  laquelle  il  a  paru,  marquoit  que 
c'éroitpar  lui  que  nous  devions  recevoir  la  charité,  comme  ce 
don  fut  marqué  enfuite  par  les  langues  de  feu ,  fous  Icfquelles 
il  apparut  le  jour  de  la  Pentecôte.  Si  la  Trinité  s'étoir  fait  chair, 
puifque  par  la  participation  de  la  chair,  nous  fommcs  faits  frères 
de  celui  qui  eft  fair  chair  ;  dcs-lors  nous  ne  ferions  pas  feulement 
les  enfans  de  Dieu  le  Père,  mais  encore  les  frères  de  toute  la 
Trinité.  C'eft  une  grande  abfurdité  de  dire  que  le  Perc  eft  né 
Tome  Xf'L  I 
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dans  le-  tems>  lui  à  qui  il  eft  propre  de  toute  dternît^  de  n*être' 
point  ne ,  &  d'avoir  engendré.  Il  efl  donc  de  la  vraie  foi  de  croire 
que  ce  n'cft  ni  le  Père  ,  ni  le  Saint-Efpiit,  mais  le  lils  feul,  quL 
né  de  Dieu  le  Père,  eiï  aulli  né  feul  de  la  Vierge  Marie.  Lin- 
carnation  ne  lui  eil  point  commune  avec  le  Père  &  le  Saint- 
Efprit,  quoique  d'une  même  nature  ,  parce  que  la  perfonne  du 
Fils  n'eft  point  commune  auPcre  ôc  au  Saint-Efprit.  Saint  Ful- 
gence  dit  en  ternies  exprès  que  le  Saint  Efprît  (a)  procède  dui 
Père  ôc  du  Fils ,  &  qu'il  lui  eft  propre  de  n'avoir  point  engendré' 
&  de  n'être  pas  né. 
Suite  du  livre       III.  Sur  la  fecondc  queftion  ce  Perc  dit  )  que  l'Ecriture  nous 
deiinearn;:^  affurant  que  Dieu  a  fait  toutes  chofes,  ôc  que  rien  n'a  été  fait 
fans  lui  ;  il  faudroir  donner  un  démenti  à  l'Ecrivain  facré ,  Ci  l'on: 
joAn.i.iyz,  voul(jit  foutenir  que  les  mouches,  les  fcorpions  ôc  autres  in- 
''  fecles  ne  font  point  l'ouvrage  de  Dieu.  C'eft  Dieu  qui  a  formé- 

lui-même,  dans  le  rems  de  la  création,,  tous  les  animaux  que. 
la  terre  ôc  les  eaux  produifent^  comme  il  a  fait  les  Cieux ,  la. 
Terre  ôc  tout  ce  qu'ils  conciennent.  Il  montre  par  raffemblage. 
des  parties  du  fcorpion  qu'il  n'a  rien  qui  ne  puifie  tourner  à  la 
louange  du  Créateur;  que  le  venin  même  qu'on  attribue  à  cet 
animal  dcvroit  fervir  de  leçon  aux  hommes  y.  en  les  faifant  fou- 
venir  qu'ils  ne  font  bleifés  des  animaux  que  par  une  fuite  de  la. 
peine  due  à  leur  tranfgreflion;  que  cela  paroit  vifiblement,  en 
ce  que  les  animaux  à  quatre  pieds  ^  les  plus  grands  ôc  les  plus 
forts,  comme  font  les  chameaux,  les  chevaux ,  les  bœufs ,  ôc 
les  élephans ,  font  encore  foumis  à  l'homme ,.  tandis  qu'il  eft 
quelquefois  ému  ôc  ébranlé  lui-même  par  la  morfure  d'un  petit 
ihfedte  qu'il  pourroit  facilement  écrafcr  de  deux  doigts.  Saint 
Fulgence  dit  donc  qu'il  n'y  a  aucune  nature  mauvaife ,  foiïr 
qu'elle  foit  animée,  foit  qu'elle  ne  le  foit  pas.  Qu'à  l'égard  des. 
infectes  qui  s'engendrent  de  la  corruption  des  chairs  Ôc  de&-. 
fruits,  on  peut  dire  que  Dieu  ne  les  a  pas  formés  dans  les  fix: 
premiers  jours  de  la  création ,  mais  qu'il  a  donné  l'être  aux. 
chofes  dont  ils  dévoient  enfuite  être  formés.  Il  metcette  diffé- 
rence entre  les  pécliés  des  juftes  ôc  ceux  des  méchans,que  ceux- 
là  fe  font  par  (/>)  la  néceflité  de  l'infirmité;  au  lieu  que  .les 


(a)  Propiium  ell  Spirirus  Sandi  quocî 
nec  g.î'-uit  ipfe  n^c  natas  elt.  Sed  de  ge- 
Wtor^  g.iiitoque  ^roceik.  Fitl'rent.  Itb,  de 


(b)  Péccata  juftorum  lunt  ex  neceffitaîe- 
inf^rniitatis  ;  peccata  iniquorum  funt  ex. 
ir.teiuione   pc'.iunae  voliDitatis.    In  illis  fie 


^i-tiixnat.  f,a^_4iOj  y  js^ç>Z,.  ^'g^ecciiti  re£eritwr  exortus ,  ut  non  iubièr 
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autres  font  Icfrct  d\inc  luaiiv^iifc  volontc.  Dans  les  juftes  la  vo- 
Joiuc  de  pécher  n'cll  pa:»  fuivic  de  Iciret  :  il  le  délir  du  péchd 
nair  dans  eux  par  inlirmité ,  il  ell  furmc^mc  par  la  grâce  de  DLu. 
Les  mcVhans  au-coiuraire  ,  prives  du  lecours  de  la  grâce,  Uax 

ÎjrécipirtS  par  leur  mauvaife  volonté  ,  où  leur  mauvaifc  cupidiié 
es  entraîne.  C'ell  pour  cela  que  les  fautes  des  Saints  font  appel- 
lées  des  péchés,  ôc  non  pas  dos  crimes,  pour  lefquels  ils  lont 
tellement  repris  &  châtiés  par  le  Père  ,  qu'ils  ne  font  point  con- 
damnés par  le  Juge.  Ce  n'eft  pas  que  la  corredicHi  ne  (oit  une 
fuite  du  jugement  ,  mais  d'un  jugement  paternel,  par  lequel 
Dieu  juge  &  châtie  mifericordicufemenr  les  enfans  pour  les 
fouHraire  au  fupplice  de  la  damnatit)n  éternelle.  11  compte  pour 
un  péché  des  juftes  le  ris  de  Sara,  qui  marquc;it  qu'elle  doutoit 
de  la  promeHe  que  l'Ange  lui  avoit  taire  qu  elle  auroit  un  HIs  ; 
&  pour  un  crime  des  médians  l'orgueil  d'Agar  envers  la  Maî- 
tre Ife. 

IV.  Le  Diacre  Ferrand  propofa  à  faint  Fulgcncc  une  quef-  Lcur«nrfr- 
tien  au  fujet  du  Baptême  d'un  Ethiopien,  à  cette  occafion.  Un  ^"/j^^''^"* 
jeune  homme  de  cette  Nation  ,  efclave  d'un  Chrétien  ,  [a)  venu 
des  extrémités  d'une  Province  Barbare  où  il  n'avoir  ni  reçu  le 
Baptême  ,  ni  été  éclairé  des  lumières  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl, 
nvoit  depuis  été  inllruit  dans  la  Religion  par  les  foins  de  fes  Maî- 
tres ;  on  l'avoit  mené  à  l'Eglife,  6c  mis  ,  félon  la  coutume,  au 
rang  des  Cathecumenes.  Aux  approches  de  la  Fête  de  Pâques 
il  fut  écrit  entre  les  compétens,  reçut  toutes  les  inftrutlions  qui 
regardent  nos  Myfteres ,  fut  exorcifé  après  le  fcrutin  folemnel  > 
renonça  au  démon,  fuivant  qu'il  étoit  d'ufagc ,  apprit  le  fymbolc 


quatur  effedus.  Quia  etfî  per  infirmitatem 
nafcitur  ;  per  Dei  gratiam  fuperatur.  Illos 
autem  gratis  privatos  auxilio  ,  précipitât 
mala  voluntas  quo  duxerit  prava  cupiJi- 
tas.  Idco  culpx  Sanâoruin  peccata  dicun- 
tur  elle  ,  non  crimina  ,  pro  quibus  fie  cor- 
ripiumur  à  Patrc  &  non  condcmncntur  à 
Judice  :  qur  tamen  corrcptio  pertinet  ad 
judicium,  (ed  paternum  ,  quo  Deus  fi- 
lios  fuos  mifericorditor  5c  judicat  &  Ha- 
gcllat,  eos  i  rupplicio  fempiternx  dam- 
nationis  eripiat.  Fuirent,  ltb.de  Incsnut. 

m-  417. 

(a)  Keligiofî  cujufîlam  riri  famulus 
rtatf  adolcfccBs,  c>)lorc  ^t'hiops,  ex  ul- 
timis  creJo  Barbarx  l'rovincijr  partibus  , 
ubi  ficco  foiis  ignci  calore  furcaïuur,  aj- 


dudus  ,  (alutaris  lavacrî  necdum  fucrat 
afpcrgine  mundatus,  aut  micante  Clirifti 
gratii  dcalbatus.  Hic  ergo  Domiiiorum 
fîdclium  diligentiâ,  Sacramentis  hcclciîaf 
ticis  imbucndus  ,  ad  Fcclefiam  traditur: 
fit  ex  more  Cathecumenus  :  poft  ali>)uan- 
tum  nihilominùs  temporis  propinquante 
folemnitate  P^ifcliali  inter  compstentcs  of- 
fertur  ,  firibitur  ,  ciudirur  :  Univcrfa  quo- 
queReli^'ionis  Catholicx  vcncrandaMyl- 
fcria  cognofcens  atque  pcrcipicns  ,  cclc- 
brato  Iblemniter  fcrutinio  per  exorcifinum 
contra  diabolum  vindicatur  ;  cui  (c  renun- 
tiare  conftanter  ,  ficut  hic  confuetudo  po(^ 
ccb^t  ,  auditurus  fymbolum  protîtetur. 
Ipfa  in^pcr  fântfti  rvmboli  verLa  mémo- 
ritcf  inconfpcwtu^Jclis  pop"'*  clarû  voce 

T   ** 
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par  cœur  &  le  recita  tout  haut  devant  le  peuple  :  après  quoi  on 
lui  donna  la  formule  ôc  rex^plicarion  de  l'craifon  Donùnicale. 
Inftruit  de  tour  ce  qu'il  devoit  croire,  ôt  comment  il  deyoit 
prier,  on  le  preparoit  au  Baprôme  ,  lorfqu'il  fut  faifi  d'une  groiTe 
iiévre.  Mais  comme  il  reftoit  peu  de  jours  jufqu'au  Samedy 
Saint,  quoique  fa  fièvre  augmentât  jufqu  a  le  mettre  en  danger 
de  mort,  on  le  garda  pour  être  baptifë  avec  les  autres.  A  Theure 
du  Baptême  folemnel  il  fut  porté  a  TEglifc,  peur  y  être  régénéré 
ôc  recevoir  une  vie  nouvelle.  Mais  comme  il  n'avoir  plus  ni  voix,, 
ni  mouvement,  ni  connoiiTance  .^  &  qu'il  ne  pouvait  repondre 
aux  interrogations  du  Prêtre  ,  on  répondit  pour  lui,  comme  on 
fait  pour  les  enfans.  Il  reçut  le  Baptême,  ôc  mourut  peu  de  tems 
après,  fans  qu'il  donnât  aucun  figne  de  connoiiïance  qu'il  eût 
reçu  le  Baptême.  Je  demande,  dit  Feirand  à  faint  Fulgence  ,, 
ce  que  l'on  doit  penfer  de  fon  falut  f  N'eft-ce  pas  un  obflacle 
pour  lui  à  la  vie  éternelle  d'avoir  été  privé  de  l'ufage  de  la  voix  ? 
Car  je  ne  vais  pas  comment  une  perfonne  en  âge  de  raifon  peut 
être  juftifiée  par  la  confefTion  d'autrui,  cela  ne  convient,  ce 
me  femble ,  qu'aux  enfans  qui  n'ont  que  le  péché  originel.  A 
cette  queftion  Ferranden  ajoute  une  autre ,-  fçavoir  fi  cet  Ethio- 
pien eût  été  fauve,  quand  même  iln'auroit  pas  reçu  le  Baptême; 
ce  qu'il  avoit  fait  précédemment  pouvant  ^  ce  femble  ,  lui 
mériter  la  grâce  de  l'expiation  ?  Il  demande  encore  pourquoi 
l'on  ne  baptifoit  point  les  morts ,  dont  la  foi  ôc  la  dévotion  pour 
le  Baptême  a  été  connue  pendant  leur  vie  ,.  ôc  qui  ne  l'ont  pas 
reçu  que  parce  qu'une  mort  précipitée  les  a  enlevés  de  ce 
monde  ?  Enfin  s'il  ne  nuifoit  point  aux  baptifés  de  ne  pas  man- 
ger la  chair  du  Seigneur ,  ni  boire  fon  fang^  quand  ils  mouroieiit 


pronuntians  ,    piam   regulam    Domim'ca?  j  intcrroganti  refponilere ,  defcrentium  ma 

r\mrî/^r^tc    o/^/^^t-*I*         C  T-^.  .i _! r>.        "l  ._'l     _l  o_  1-  / 


orationis  accepit.  Simuique  jam  &  quid 
crederet,  &  quid  uraret  intelligens .  fu- 
turo  Baptifinarj  paraharur  ,  cum  fubito 
▼ic.'entis  iir.aditur  febribus  &  crefcepte 
letha  i  infirmitate  tu'batur.  Perfuafît  die- 
rtim  brevitas  ut  ad  fontem  cum  cereris 
a{)lucnduf  difterretur  (îve  potiùs  fervare- 
tur.  Hora  exoptata  cur(flis  advenerat  in 
qua  populusaccjuifîtionis  l^odemptori  fuo 
per  E  ptifmum  conffpul'uî  vitam  vête 


n:bus  adponatur  ;  &  pro  eo  nobis  quafî 
pro  infante  refpondentibus,  mente  ablen- 
tifnmus  accepit  Baptilmum  ,  quem  fè  ac- 
cepliFe  ,  poft  pau'uiuin  mortuus ,  in  hac 
prarfèntiarbitror  vitâ^nefcivit.Quaîro  mine 
utrum  nihil  ad  sternam  becititutl:nv.^m 
confèquendam  vox  abJata  nocuerit  .  . 
quomodo  namque  poruerit  aetas  ilia  ratio- 
'lis  capax. aliéna  confelCone  pur^aii,  non 
video.  Nom  e  folos  parvulcs  rite  credimus 


rem  pcireret  &  novam  Refurredionis  fi-  'oftlrentimn  fide  faivari  ,    qiius  origlnaii- 
«fem  innovarus  adfimerer.  Tune  ille  in  {  tantum  novimus  inii.|uitc!tc  damnari.''  J"«y- 
exiremo  habitu  corrtitutu<;,  fine  voce,  fine  !  randus  ,  ^pift*  n  ad  luirent,. 
■wmir,  fine  lei.fu,  nihil  vakns  Saceidoti  \ 
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fubitcnicht  entre  le  Haptcnic  6c  la  Communion  ?  Le  précepte 

du  Sauveur  (5tant   précis  :  Si  vous  ne  marner/.  Li  ihan   du  lils    Jo^n.f.K^, 

de  Cliomtnc  j  c~  yie  buvez  fonjari^^  vous  n^ aurez  point  h  vie  en  M^u.ii,  ij. 

vous. 

V.SainrFuJgencc,  avant  de  répondre  à  la  première  c]uefiion,  Rcponfr  à  l» 
niontre  par  l'autorité  de   l'Eciiturc,  que  la  foi  dans  les  adultes  V^'"^':"'*' 
d('ir  précéder  le  liapreme ,  oc  que,  loit  qu  lis  loicnt  baptiles, 
foir  qu'ils  meurent  ians  l'avoir  été,  ils  leronr  indubitablement 
condamnés,  s'ils  n'ont  pas  cru.  Sur  ce  principe  il  déclare  que 
non-feulement  ceux-là  feront  damnés  qui  meurent  fans  Bap- 
tême,  mais  encore  tous  les  Hérétiques;  parce  qu'encore  qu'ils 
ivyenr  été  baptifés  fclon  la  torme  de  lEglife  ,  ilo  n'en  ont  pas  la 
foi  ;  celle  qu'ils  ont  nérant  qu'une  foi  feinte  ;  &  la  charité  n'é- 
tant pas  en  eux,  c'ell  pourquoi  ils  ne  peu\ent  être  appelles  ti- 
deles ,  étant  plutôt  ennemis  de  l'Eglile.  Ce  Père  décide  enfuite 
que  l'on  ne  peut  douter  du  falut  du  jeune  Erliiopien,  difanc 
qu'ayant  eu  la  foi  ôc  le  Sacrement  du  Baptême  ,  il  en  avoit  aufli 
reçu  l'effet.  Sa  foi  avoit  précédé;  il  l'avoir  confeffée  publique- 
ment en  prononçant  le  fymbole.  Rien  n'a  donc  pu  empêcher 
qu'il  ne  reçut  l'effet  de  ce  Sacrement  qui  conlîde  dans  la  rcré- 
neration  ;  la  perte  de  la  parole  ne  lui  a  pîi  nuire ,  puifqu'il  n'av(ùc 
pas  changé  de  fentiment.  Saint  Fulgence  apporte  en  exemple 
le  Baptême  de  l'Eunuque  de  la  Pvcine  de  Candace.  'i  out  ce 
que  le  Diacre  Philippe  demanda  de  lui  fut  de  croire  de  tout 
fon  cœur.  La  conieilion  de  foi  de  l'Eunuque  précéda,  ôcauffi- 
tot  le  Diacre  lui  adminiftra  le  Baptême.  Pourquoi  la  perte  (a)  de 
la  parole  auroit-elle  nui  à  ce  jeune  Ethiopien  ,  puifqu'à  l'heure 
du  Baptême  on  ne  devoit  plus  l'unerrcgcr  fur  la  foi  qu'il  a\oir 
auparavant  confeffée,  en  recitant  le  lymbole  ?  La  confcdiort 
des  autres  ,  ajoute  faint  Fulgence  ,  ne  lui  auroit  de  rien  fervr  à 
cet  âge,  {!?)  Cih  ficnne  n'avoit  précédé:  au  lieu  qu'elle  lui  i 


(d)  Non  hoc  utique  fuit  horâ  baptif-  i  intelligens,  ramen  adhuc  vivenj ,  Sacra- 

ttatis  interrcgaïuius  ,  quod  crt  anu-à  in  |  nuntum    ùrSix   regcncrat  onis,   acccpit. 

fyinboli  proi.untîatioiie  conll-lius.    NiJiil  Nam  per  fanai  iiaptilmatis  Sacramt-ntum, 

iui,ue  illi  aa  xtcrram  beatitudinem  con-  |  illa  vita   eft  ,   peccati    onginalis  nexibus 

fei|uendani  vox  ahiata  nocuit  <.|i  i  cjuamiiu  '  abloluta  ,  qui  luet^it  ejurJcni  peccati  vin- 

potuit  in  iplâfid^i  Lonldlione  ptraianlit.  '  culisobligiru.  ttquia  tai.ta  cft  viriusfanc- 

iulgeiit  sp:j}.  12  ,  fag.  2  11.  j  „•  baptifmutis  utubi  vit..m  iiivereritin  qua 

{b)   lùeo  irtuni  rcccc  dicimus  fine  du-  illud  oj-iginaiis  peccati  vinculum  folvat  ^ 

bication^.   laivatum  ,    quia  &   inteiiigcns  onu)iai|ue  fuperadjcc^ta.  repèrent,  (ecundr. 

eredidit  ,  cVquud  tredidit  propria  cojiicl-   •  nati\  itâtis   benJîcio    diiuat  ,   juxtà  iJlud 

ioaelinnavic:  (5c  dtiuJc  c^uamvii  jam  non  l  Apoftoli  :  A'aw  luduiwr  ex  uno  m  ctnàtn- 

I  iij, 
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fervi ,  parce  que  la  charité  de  fes  frères  a  achevé ,  en  répondant 
pour  lui,  ce  qu'il  avoir  commencé  lui-même,  en  croyant  & 
en  confeilanr  publiquement  fa  foi.  Comme  donc  il  a  cru  quand 
il  connuilîbit,  ôcquil  a  reçu  le  Sacrement  étant  encore  en  vie, 
quoique  fans  connoiffance ,  nous  difons  fans  crainte  qu'il  eft 
fàuvé  :  parce  que  telle  eft  la  vertu  du  Sacrement  de  Baptême , 
qu'elle  efface  non-feulement  le  péché  originel,  mais  encore 
tous  les  autres  péchés  commis  avant  cette  regéneranon»  C'tft 
icm.  <,  16.  c^  9^^  ^^^  faint  Paul  :  Par  le  jugement  de  Dieu  nous  avons  été  con- 
damnés pour  un  feul péché  f  au  lieu  que  nous  fommes  jujïifiés  par  la 
grâce  après  plufieurs  péchés  ;  &  c'eft  auffi  la  foi  des  fidèles,  au- 
cun ne  doutant  {a)  que  le  péché  originel  étant  remis  dans  le 
Baptême ,  les  péchés  de  la  volonté  propre  ne  foient  auffi  ef- 
facés. 
Rc^onfe  àla       V I.  Sur  la  feconde  queftion  faint  Fulgence  répond ,  qu'en- 
ûconde ciueC-  covQ  que  cet  Ethiopien  eût  eu  la  foi,  il  n'auroit  pas  éré  fauve 
^^^*  s'il  n'eût  reçu  le  Baptême ,  parce  que  Jefus-Chrift  demande  l'un 

&  l'autre  pour  le  fàlut.  Le  chemin  qui  conduit  eft  la  confeftion 
de  la  foi ,  (b)  mais  le  falut  eft  dans  le  Baptême  :  ôc  comme  dans 
cet  âge  la  foi  ne  lui  auroit  fervi  de  rien  fans  le  Baptême  ,  de 
même  le  Baptême  lui  auroit  été  inutile  fans  la  foi ,  ôc  s'il  ne  l'eût 
confeffée. 
Réponfe  à  la       V 1 1.  Il  dit  fur  la  troifiéme  :  Nous  ne  baptifons  (  c  )  point  les 
troiiiéme        motts  ,  patcc  quc  tous  péchés ,  foit  originel ,  foit  aduel,  étant 
tjue  ion.        communs  à  l'ame  &  à  la  chair,  aucun  n'eft  remis  fi  l'ame  eft 
féparée  de  fa  chair,  parce  que,  félon  l'Apôtre,  chacun  doit  être 


n»tiomm ,  gratta  antem  ex  miiltis  delifiis  \  enimnos  manifejlari  oportet  ante  tribun» 


in  iujlificatione  ,  ài^ne  illum  crediwus  cjj'e 
falvatum.  Ibid.  pag    m. 

(a)  Illo  autem  originali  peccaîo  dimif- 
fo  ,  cunftn  peccata  <.\i\£  propria  voliintate 
contraxerat,  (dimilfa  fuille  nemo  fidelium 
<lubirat.  Fulgetit.  eprft.  i  2  ,  fag.  213. 

(b)  Via  falutis  fuit  in  coiifeifione  ,  falus 
in  baptifmate.  Nain  in  illa  xtate  non  fo- 
lùm  ei  confelîîo  fine  baptifmate  niliil  pro- 
deflet,  fed  ncc  ipfum  baptiTma  non  cre- 
ienti  neque  confitenti  nullatenus  profice- 
ret  ad  falutem.  Ibid. 

(c)  Mortuos  autem  proptercà  non  bap 
tîzamus,  quia  omne  peccarum  five  origi- 


Chrijïi  nt  reci^iat  ttnnfqiiifque  propria 
corporis  proiit  fejTit  ,  ftve  bonumfive  ma- 
lum.  Caro  quoque  fine  anima  non  poteft 
baptizari ,  quia  nec  remilî'ionem  peecato- 
rum  accipere  ,  nam  res  qu.T  non  vivit, 
ficut  peccare  ,  ita  pœnitentiani  peccati 
habere  non  poteft  ....  Igitur  &  fi  fuit 
cujufquarn  viventisvoluntas  fidelifque  de- 
votio  ;  (]ui  tamen  defundus  eft  fine  bap- 
tilmatis  Sacramento,  ideo  mortiius  bapti- 
zari  non  potuit ,  quia  ab  illo  corpore  ani- 
ma eujus  fuit  voluntas  fidelis  devotioque 
difcefllt.  ...  nia  Myfteria  qu3e  ante  bap- 
tifma  in  F.cclcfîa  geruntur  ,  concipi  fpiri- 


nale  Cwt  aflualu  ,  quia  fimul  eft  animx  J  tualem  homineni  faciunt ,    non  renafci. 
carniquc  commune  ,  nihil  eorum  dimitti-  j  Ibid.  pAg.  zi^, 
tur  C\  à  fua  carne  anima  feparetur  ;  Omnes  \ 
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jugé  fiiivanr  ce  cjuil  a  l'ait  dans  Ton  corps,  foir  le  bien,  fcir  le 
mal.  D  ailleurs  la  chair  ne  peur  point  erre  bapriféc  fans  l'aine  , 
parce  c]ue  (ans  elle  e!!e  ne  peur  rece\  (;ir  la  rifuiillion  des  pc'ciiei,; 
carde  même  ciue  ce  c]ui  elt  lans  vie  ne  peut  pe-clicr,  de  même 
aulli  ne  peut-il  recevoir  le  pardon  du  péché,  (^uclcjuc  grande 
qu'ait  donc  été  la  volonté  de  recevoir  le  Baptême  i  ii  l'on  \  ient 
à  mourir  fans  rav(jir  reçu  ,  on  ne  peur  le  recevoir  après  la  mort, 
parce  c]uc  lame  de  qui  étoit  cerre  bonne  \  olonré  elt  Icparée  du 
corps.  Les  Myfteres  qui  fe  palfenr  dans  l'Eglifc  avant  le  Bap- 
tême font  bien  concevoir  rh(;mme  fpiriruel,  mars  ïh  ne  le  l'ont 
pas  renaître.  Ainfi  il  faut  s'en  renir  c(jnlhmiment  aux  Canons  des 
Pères  qui  veulent  que  les  malades  qui  ne  peuvent  répondre 
pour  eux-mêmes  ,  foient  baptifés  fur  la  foi  de  ceux  qui  témoi- 
gnent qu'ils  le  veulent  être.  Les  Pères  ont  bien  conçu  que  celui- 
là  n'eft  point  coupable ,  qui  a  et  é  empêche  piir  la  perre  de  la 
parv)le  de  témoigner  fa  volonté,  &  qui  n'a  rien  fait  d'ailleurs 
pour  marquer  qu'il  avoit  changé  de  fentiment.  Il  veut  que  l'on 
s'en  rapporte  d  autant  plus  à  leurs  décilicjns,  que  l'Eglifc  étant 
la  colonme  {a)  ôc  labafe  de  la  vérité  ,  elle  ne  peut  rien  décider  r.  adTirrtA%. 
que  de  vrai  pur  rapport  à  l'adminiflrarion  des  faints  Myfleres  ^'  *^* 
de  notre  rédemption  ,  ôc  de  la  réconciliation  du  genre  hu- 
main. 

VIII.  A  l'égard  de  ceux  qui  meurent  avant  d'avoir  reçu  le  R-ponfcàl* 
corps  ôc  le  fans  de  Jefus-Chrifi ,  faint  Fulpjcnce  dit  nu  il  ne  faut  "."^'^'«^"^c 
pomt  en  être  en  peine.  (^)ue  iair-on  dans  le  Sacrement  du  Bap- 
tême, fmon  que  c£ux  qui  croyent  deviennent  les  membres  de 
notre  Seigneur  Jcfus-Chrifl:,  ôc.que  par  l'unité  de  i'Eglife  ils 
appartiennent  à  fon  corps  ?  Pui^  donc  que  nous  fommcs  tous  un 
Dieme  pain  Ôc  un  même  corps  ,  chacun  de  nous  commence  de 
participer  à  ce  pain,  lorfqu  il  commence  à  être  membre  du 
même  corps,  c'efl-à-dire,  de  Jefus  Cluift  ;  ce  qui  fe  fait  dans 
le  Baptême.  Ce  Père  apporte  en  preuve  un  fermon  de  faint  Au- 
gullin  aux  nouveaux  baptifés.  Après  quoi  il  conclut  que  l'on  (ù) 


(a)  QuiaEccIcfîa  veraciter  columna  & 
ftrmamcntum  veritiitis  ab  Apoflolo  nun- 
«upctur,  qui\i  luid  l'ecuniiuni  ipîTu;  Ec- 
ckCix  co:iliitiua  in  Tandis  M)iL'rii?  rc- 
<le.i»ptioni<;  8c  reconciliationis  humanr, 
ûnr.i  cain  datur  &  accipirur,  firma  veri- 
tatc  Jatur ,  firma  veritnte  peri  ipitur.  lôni. 

(^)  Arbitrer  nec  cuiiiuam  ei'e  alii^ua- 
tenvLS  ambigendum ,  nuic  unumijucimiue 


fidciium  cornoris  ,  firiguini((]uc  Dominici 
participem  fieri  tjuando  in  baprifmatc- 
nicmbrum  corporis  ChniH  cfHcitur ,  nec 
alicnari  ab  iilo  panis  caiicifvc  coniortio  ,. 
etiamfi  antequam  pancm  illum  comedat 
&  cdiceni  bib.->t  dé  hoc  feculo  in  unitato* 
corporis  Chriili  conllitutusabredat-  Eul^ 
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ne  peut  douter  en  aucune  façon  que  chacun  des  Fidèles  nefoit 
participant  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift,  lorsqu'il  devient 
dans  Je  Baptême  membre  du  corps  de  Jefus-Chrift,  &  que  l'on 
ne  doit  pas  croire  que  celui*là  a  été  privé  de  la  participation  du 
pain  ou  du  calice,  qui  étant  dans  l'uni^-é  du  corps  de  Jefus- 
Chrift,  eft  forti  de  ce  monde  avant  d'avoir  mangé  ce  pain  &  Lu 
Fleury,lir.  30  ce  calicc.  C'cft  en  conféquence  de  cette  doclrine  que  l'on  a 
Hiii  Eccief.  ceff^  depuis  plufieurs  fiécles  de  donner  même  aux  enfans  l'Eu- 

pacF. 344,10111.  1  *    1       -r»  A 

7/  chariftie  avec  le  Baptême. 

Autre  lettre       I  ^«  Le  même  Diacre  Ferrand  propofa  à  faint  Fulgence  cinq 

de  Ferrand  à  autrcs  qucftions,  le  priant  enmême-tems  de  lui  envoyer  le  livre 

pâcr^^ifr^^'  ^^  ^^  ^'^^  '^  Pierre ,  la  lettre  à  Jean  de  Tharfe,  ôc  celle  àProba. 

Le  livre  à  Pierre  étoit  donc  déjà  écrit,  lorfque  Ferrand  con^ 

fulta  faint  Fulgence  pour  la  féconde  fois. 

Réponfe  de       X.  Ferrand  demandoit,  en  premier  lieu,  Ci  la  Trinité  étant 

s.  Faigence,  inféparable ,  parce  qu'elle  n'a  qu'une  même  nature,  une  même 

a  la  prenuete  ,'.  „*  ^^  ,*,  ,.  , 

queftioH,uag.  opération,  ôc  unj  même  volonté,  on  peut  dire  que  les  trois 
Z19.  perfonnes  font  féparables.  Saint  Fulgence  répond  que  la  Trinité 

ne  feroit  pas  inféparable,  fi  les  perfonnes  pouvoient  elles-mêmes 
être  féparées.  11  fait  donc  voir  que  tous  les  attributs  qui  con- 
viennent à  une  des  trois  perfonnes,  conviennent  auffi  aux  deux 
autres ,  à  l'exception  des  propriétés  relatives,  ôc  qu'ainfi  l'on  ne 
peut  dire  qu'elles  foicnt  féparables ,  comme  il  n'eft  pas  permis 
de  les  confondre.  Qu'on  montre,  dit-il,  quelques  termes  qui 
foient  tellement  propres  à  une  perfonne  qu'ils  ne  conviennent 
pas  à  une  autre.  Comme  il  n'eft  pas  pofUble  d'en  trouver  aucun, 
il  faut  convenir  que  les  trois  perfonnes  font  d'une  même  &  in- 
féparable nature,  fi  l'on  en  excepte,  comme  on  vient  de  le 
dire,  les  termes  relatifs  de  Père  ôc  de  Fils  &  de  Saint-Efprit.  Il 
confirme  fa  réponfe  par  les  témoignages  de  faint  A  mbroife  , 
&  de  faint  Auguftin ,  qui  conformément  aux  Livres  faints  ont 
enfeigné  que  les  trois  perfonnes  n'étoient  point  féparables,  parce 
qu'elles  font  unies  néceifairement  l'une  avec  l'autre  par  l'unité 
de  nature. 
Rcponfeàia  XL  La  fcconde  queftion  de  Ferrand  étoit  de  f(^avoir,  fi  l'on 
feconae  quef  peut  dire  que  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  eft  née  ,  qu'elle  a  fouf- 
t»o».?ag.i4o.  £^^^^  qu'elle  eft  morte  ,  comme  on  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
né,  qu'il  a  fouffert,  qu'il  eft  mort.  Saint  Fulgence  répond,  que 
puifque  ,  félon  Ferrand,  lorfqu'on  difoit  que  la  Divinité  de  Je- 
lus-Chrift  a  fouffert,  on  fous-entendcit,  dans  fa  chair  ,  cette 
exprcifion  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  foi  par  laquelle  l'Eglife 

Catholique 
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Cathollauc  croit  ôc  cnfcignc  que  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  cfl 
impallible  &  iminiiable.  11  rapporte  cjuciqucs  paflages  de  1  Kcri- 
ture,  &  quelques  autres  de  laiut  Augullin,  de  Gelafc  ,  de  (aiiit 
Ambruile  ôc  de  laint  Léon,  pour  montrer  qu  ils  fc  font  quel- 
quefois fervi  de  termes  ou  femblablcs  ou  équivalcns. 

XI I.  Fcrrand  dcmandoit,  en  troifiéme  lieu  ,  i\  l'amc  de  Je-  Réponroiî» 
fus-Chrill  conHoît  parlaitemcnt  la  Divinité  ,  &  s'il  le  connoit  Ji7on'"agr* 
lui-même ,  en  tant  qu'homme ,  de  la  même  manière  que  le  Pcre,  mj».  ' 

le  Fils  <k  le  Saint-Efprit  fe  connoiirent  mutuellement.  Saint 
Fulgcnce  répond  ,  qu  il  fcroit  très-dur  Ôc  entièrement  éloigné 
de  la  pureté  de  la  foi,  de  dire  que  l'amc  de  Jefus-Chrifl  n'a  pas 
une  pleine  connoiiïance  de  ia  Divinité ,  avec  laquelle  nous 
croyons  qu'elle  n'a  fait  naturellement  qu'une  perfonne  ;  que 
iclon  faint  Jean,  une  des  prérogatives  de  Jefus-Chrift  e(l  que  foén.t,  5^* 
Dieu  ne  lui  donne  pas  fon  ejprit  par  mefure  y  que  faint  Ambr(;ifc 
a  enfe igi\é  clairement  que  l'ame  de  Jefus-Chrifl  a  une  pleine 
connoilfanc^  de  toute  la  Divinité  ,  ôc  que  fi  l'on  difoit  que  l'amc 
de  Jefus-Chrift  n'a  pas  une  entière  connoilTancc  de  fa  Divinité, 
il  faudroit  dire  aufîi  qu'elle  n'a  pas  en  elle  toute  la  fageffe  ôc 
toute  la  vertu.  Ce  Perc  décide  donc  q-ue  l'on  peut  dire  que 
Famé  de  Jefus-Chrill  a  une  pleine  connoiiïance  de  fa  Divinité  ; 
mais  il  ne  veut  pas  décider  fi  l'on  doit  dire  que  l'amc  de  Jefus- 
Chrifi:  connoît  (à  Divinité,  comme  la  Divinité  fe  connolt  elle- 
même.  Il  paroit  croire  que  l'amc  de  Jefus-Chrift  connolt  autant 
que  la  Divinité ,  mais  non  pas  de  la  même  manière. 

XIII.  La  quatrième  qucftion  regarde  la  prière  dans  laquelle  Réponfir  à  fa 
le  Prêtre  difoit  prefque  dans  toutes  les  E^lifes  d'Afriquc(^)  que  suatricme 

h  Fils  re<yne  avec  le  Père  dans  limite  du  àaim-Ejpriî.  Cette  lor-  ,,7, 
mule,  difoit  Fcrrand,  ne  femble-t-clle  pas  marquer  que  le  Fils 
règne  fcul  avec  le  Père,  ôcque  le  Saint-Efprit  n'efl  pas  éternel  ? 
Cela  feroit  vifiblemcnt  contre  l'article  de  la  foi  par  lequel  nous 
confelTons  l'unité  du  règne  du  Pcre  ,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit» 
Saint  Fulgence  répond  que  l'Eglife  Catholique  ne  prie  pas  en- 
vain  le  Père  parle  Fils  ;  parce  que  le  Fils  fait  homme  efl  le  Mé- 
diateur de  Dieu  ôc  des  hommes  ,  Ôc  Prêtre  éternel  félon  l'ordre 


(a)  Quart  ergù  in  oratîonlbus  5acer-  f  rere  confuevît  Ecclefîa  tanquam  lôlus  Fi- 

4otum  ,  fer  Jtfum   LhnJJum  Tilinm  nium  1  Jius  cum  Patrc  pon'idrnt  rcgnuTn  în  uni- 

Deminitin  n^'Jlrum  ,  qui  ttcuru  vixjit  &  re  ■    ,  tate  fcilicet  ^plrilÙJ  Saiicii.  rMlgcnt.  e^'jU 

gnat  in  umiate  Spirittls  SanHi ,  per  uni-   )  I4,pj2'»î57. 
verfas  r>^nc  Af^ri-  r-eiones  Catholica  di- 

Tome  XFL 
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de  I^IelcHifcdech,  qui  eft  entré  paufon  propre  fangdans  le  fane- 
tuairc  ,  c'cll-à-dire  ,  dans  le  Ciel ,  où  il  cfl.  a  la  droite  de  Dieu  ôc 
prie  pour  nous.  C'eddonc  parce  quil  efl:  en  mêmc-tems  le  Prê- 
tre ck  l'Hoflie  ,  que  nous  prions  le  Père  par  lui.  D'où  vient 
que  quelquefois  nous  difons  dans  la  même  prière:  [a)  Par  le 
Prêtre  étjrnel  zone  FiisNotre  Seigneur J efùs-ChriJi.  Il  remarque  que 
les  Ariens  qui  ne  pouvoient  s'empêclicr  de  reconnoitre  que 
l'Eglife  en  difant ,  gloire  au  Père  &  au  Vils ,  le  confeiToit  Dieu 
comme  fon  Fere  ,  avoient  changé  cette  formule,  ôc  difoient 
gloire  au  Père  p^iv  U  Fils ,  p^ice  qu'ils  ne  croyoicnt  pas  que  le 
Fils  fiitDieu.  Il  ajoute  que  comme  il  y  avoit  encore  des  Hé- 
rétiques qui  nioient  dans  Jefus  -  Chrift  la  vérité  de  la  chair ,. 
c'ctoit  pour  cette  raifon  que  les  Saints  Pcres  avoient  ajouté  dans 
cette  prière  les  termes  de  Prêtre  éternel.  En  effet ,  lorfque  nous 
difons  que  nos  prières  font  OiTertes  à  Dieu  par  le  Prêtre  éter- 
nel notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ,  nous  confeffons  en  lui  la 
îïeir.< ,  I.     vérité  delà  chair  humaine.  Car  tout  Pontife 3  dit  faint  Paul  y  étant 
pris  d'entre  les  homm.s  efl  établi  pour  les  hommes ,   en  ce  qui  regarde  . 
le  culte  de  Dieu ,  afin  qu'il  offre  des  dons  &  des  facrifices  pour  les 
péchés.  Mais,  continue  faint  Fulgence  ,  lorfqu'après  avoir  dit 
dans  cette  prière  ,  votre  Fils  j  nous  ajoutons ,  qui  vit  &  règne  dans 
Punitè  du  Saint  Efpnt ,  nous  faifons  m-enrion  de  l'unité  de  na- 
ture dans  le  Fere  ,1e  Fils  &  le  Saint-Efprit,  comme  pour  mon- 
trer que  le  même  Jefus-Chrill ,  qui  en  qualité  de  Prêtre  prie 
pour  nous  ,  eil  d'une  même  nature  avec  le  Père  &  le  Saint-Ef- 
prit.  Ces  mêmes  paroles  (  h  )  dans  f unité  du  Saint- Eff  rit ,  mon- 
trent que  nous  croyons  l'unité  de  nature  du  Saint-Efprit  avec: 
le  Père  ôc  le  Fils.  Or ,  l'unité  de  nature  dans  ces  trois  perfonnes 
qu'eft-elle  autre  chofc  qu'un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes  ;  ôc. 
que  llgnifie-t-elle ,  finon  l'unité  de  rogne  dans  ces  ti'ois  perfon- 
nes f  La  diverfité  de  liature  peut  marquer  la  diverfité  de  puiffan- 
ce  dans  un   règne  ;   mais  où  il  y  a    une   unité   naturelle  àc 
règne,  là  efl:  aulïl  une  même  puifTance  dercgner,. 

XIV.  Parla  cinquième  queflion  le  Diacre  Ferrand  deman- 
doit  comment  on  devoit  entendre  ce  que  dit  f:dnrLuc  en  par- 
lant de  la  Cène  du  Seigneur,  qu'il  prit  premièrement  le  Calice  5, 


Tltporfe  à  la 

cintiuiérne 
question, pa£. 
16 1. 


(a)  Xam  benc  nofii  nonnumq'înm  i^.\à: 
^^^  itacerÀotem  Ltttrniim  Fil.um  tuum  Dq- 
TTiinu  n  n:j!fn.n  Jefiim  Lknjlum.  lb;d.i  ag. 


3i5  0,. 


(à)  Crm  vero  in  unitate  Spiritûs 
Sani'ri  (^icinniis,  un^n  nariirain  Soiritîî» 
■Sandi  cum  Pâtre  Filioque  me nfiraraus». 
IbiU.  j'ag,  ioo,. 
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qu'il  le  donna  à  Tes  Dilciplcs,  &  qu'ayant  pris  enfuite  le  pain  , 
il  dir  :  Ceci  ejl  mon  corps  \  que  prenant  après  avoir  loupe  le  Ca-  '"'"•  '*  <  *'^- 
liée,  il  dir  alors  :  Ce  Calice  rfila  tiotivellc  alliance  en  mon  fiin^  ,  /ajuel 
fera  répandu  pour  vous.  Elt-cc  ,  diloir  l^errand  ,  un  CJalicc  donne 
deux  fbis,ou  Tont-ce  deux  ditlérens  Calices?  S.Fuigencc  répond 
.que  quelques Inreq^rcres  fourienncnrque  c'e(l  un  leul  &  unique 
C^alicc  donné  une  feule  fois  par  Jefus-C^hrUt  à  (es  Dilciples; 
ôc  que  c'ell  par  anticipation  que  lainr  l.uc  dit  d'abord  que  Jefus- 
Chrili  le  diflribua  à  Tes  Apôtres  ;  mais  que  félon  d'autres  le  même 
Calice  fut  donné  deux  fois.  Ce  Perc  convient  que  ces  deux  in- 
terprétations font  catholiques;  6c  il  penche  beaucoup  pour  la 
féconde  ,  dans  laquelle  il  trc^uvc  plulieurs  Alydcres,  entr'autres 
que  la  double  dillribution  du  Calice  lignifie  les  deux  Tcffamens  ; 
la  première  l'Ancien,  &  la  féconde  le  Nouveau.  C'eflpour  cela 
que  dans  la  même  Cène  Jefus-Chrill  (  a)  mangea  la  Pâque  Ju- 
daïque, qu'il  éroit  nécefTiurc  d'offrir,  ôc  qu  il  donna  le  Sacre- 
ment de  fon  corps  6c  de  fon  fang,  qu'il  falloir  inftituer  pour  le 
falut  des  Fidèles.  Quoique  ces  deux  Teflamcns  paroiffent  ditfé- 
rens  par  la  célébration  des  facrilices  ,  puifque  dans  l'un  on  olfroit 
un  Agneau  ,  6c  que  dans  l'autre,  Jcfus-Chrilf,  qui  éroit  figuré  par 
cet  Agneau  ,  s'eft  offert  lui-même  ;  la  foi  en  eft  néanmoins  la 
même.  Car  il  n'y  a  qu'une  foi(^)  du  Nouveau  ôc  de  l'Ancien. 
Teflamcnt.  Par  elle  les  anciens  Pères  croyoicnt  lespromeffcs 
que  nous  croyons  aujourd'hui  accomplies  en  nous, 

§.  X. 

Lettre  à  Jean ^"Ù"  à  Venerius^ 

E  s  Livres  de  Fauflc  de  Ricr  fur  la  grâce  ayant  été  ren-  i.çtfre  Jf  Tea* 

dus  publics  à  Conûuntinrple,  y  cauferent  beaucoup  de  ^^  Je  \>nc- 

bruit,  parce  qu  il  y  établilToit  des  principes  tout  contraires  à  q"  s  exiles  en 
la  doctrine  de  l'Eglife  fur  cette  matière.  Jean  Archimandrite  sardalgnc 
&  Venerius  Diacre  envoyèrent  ces  Livres  à  faint  Fulgence. 
Ils  écrivirent  en  même-temsauxEvêques  relégués  en  Sardaignc 


L 


{a)  Proptereà  &  in  eailcm  cerna  &  .îu- 
daicum  Pafcha  comcilit,  quod  oportcbat 
offcrri ,  &;  Sacramentum  corporis  fui  & 
fanguinis  deJit ,  quod  ad  falutem  fide- 
lium  oportcbatiutticui.  Fuirent,  cfijî.  14. 


(b)  Quippc  uîia  trt  hdcf  novi  &  ve- 
teris  Tdbmcnti.  Hxc  in  antitjuis  Patrlbus 
crcdebat  promilià  ,  quz  in  nobis  jaitt 
crédit  implctj.  Ibid.  pJ^.  16S, 


Kij 


^-6.  SAINT   FULGENCE, 

par  Trafamortd ,  pour  leur  marquer  ce  qu'ils  trou  voient  de  mâu^ 
vais  dans  Touvragc  de  Faufte.  Ils  expUquoient  eux-mêmes  leur 
doclrine  fur  la  grâce  &  fur  laprédeltination.Nous  n'avons  plus 
leur  lettre,  &  nous  n'en  connoiffons  le  contenu  que  par  ce  qui. 
en  eft  dit  dans  la  réponfe  que  leur  firent  les  Evêques  d'Afrique, 
par  la  plume  de  S.  Fulgence.  Quoiqu'ils  euiïent  recula  lettre 
de  Jean  ôc  de  Vcncrius ,  e'tant  encore  en  exil^ils  ne  re'pondirent 
néanmoins  qu'après  leur  retour  en  Afrique  ,  qui  arriva  aulfitot 
après  la  mort  de  Trafamond  qu'on  met  le  28  de  Mai  5"  23. 
ScponfeJes       IL  II  n'y  eut  que  douze  Evêques  qui  foufcri\'irent  à  cetfe: 
jycc;.iesaA-  réoonfe.  Saint  Fulgence  n'y  mit  pas  fon  nom,  peut-être  parce- 
1^^.  qu  il  avoit  deja  répondu  en  paracuJiera  Jean  ôca  Venerius  par 

les  trois  Livres  de  la  prédeftination  ôc  de  la  grâce,,  qu'il  leur 
avoir  adreifés,avant  de  leur  écrire  au  nom  desEvêques  d_'Afrique.. 
Car  ces  trois  Livres  font  cités  dans  cette  lettre  ,  de  même  que 
les  Livres  contre  Faufte  ,  que  faint  Fulgence  écrivit  à  leur, 
prière-. 
Analyfe  de  III-  Lcs  Evêqucs  d'^Afriquc  témoignent  à  Jcan  ôc  a  Vene- 
cetcei.fc.e.  j-'ius  que  fi  leur  lettre  les  avoit  réjouis,  elle  leur  avoir  aufli  cau- 
fé  de  la  triftefi^'e  ;  qu'elle  leur  avoit  donné  de  lajoye,en  leur 
appi:en?nt  qu'ils  penfoient  fainement  fur  la  doûrine  de  la  grâce 
de  Dieu  ;  ôc  eaufé  de  la  douleur>  en  leur-marquant  que  quelques- 
uns  des  frères  vouloient  élever  le  libre  arbitre  de  l'homme  aux 
dépens  de  la  grâce.  Ils  remarquent  que  Dieu  le  permet  ainfi., 
afin  de  faire  connoître  davantage  la  force  de  la  grâce  ,.  parce. 
qu'on  ne  la  connoit  point,  fi  onne  l'a  reçue  ,  &  qu'on  la  com- 
bat tant  qu'on  ne  l'a  point  ;  parce  que  fans  elle  (  ^  )  on  ne  con- 
noît  aucune  vérité  ,  enforte  qu'il  eft  comme  néceffaire  que 
l'homme  lui  réfifte  ou  de  paroles  ou  d'adions.  Car  l'effet  de  lai 
grâce  de  Dieu  dans  l'homme,  eft  qu'ayant  reçu  le  don  de  la  foi 
&  de  la  charité  ,  il  fafie  paroître  dans  fes  paroles  une  bonne 
dodrine  ,  &  qu'il  s'applique  à  faire  de,  bonnes  œuvres.  C'eft 
donc  de  Dieu  que  nous  vient  toute  la  grâce  de  la  bonne  doc- 
trine ôc  des  bonnes  oeuvres,  comme  c  eft  de  lui  aufii  que  nous 
recevons  même  la  bonne  penféc  ;  afin  que  nous  apprenions  à 
nous  glorifier  dsLnt  le  Seigneur  ,  &  non  pas  en  nous-mêmes  ;;, 
ît,  Or..3, 4^:..  puifque  c'eft  lui  qui ,  félon  l'Apôtre ,  nous  rend  capables  même; 


(4)  Quandoquidem  ipfa  gratia  nulia-  1  ei  aut  fermone  repugnet ,  aut  opère.  Epif-: 
tenus  :gno  iùur  nifi  detur  :  qux  tiuamdiù  |  copi  Africuni ,  e^ijl.  adjoaii.fag.  2.70». 
jMjnçftiu.hoQiine  ,  tanidiù  neceile  eft  ut  8', 
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Je  la  bonne  pcn(cc.  Les  Evoques  d'Afrique  iniercnt  dc-là  que 
s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ,  n'ayant  pas  reçu  la  grâce  ,  ne 
fcavent  pas  nienie  qu'ils  ne  l'c^urpcinr,  cjux  qui  ont  rcCjU  d<î 
!Uicu  cette  grâce  ,  doivent  d'autant  plus  en  prendre  la  défenfe 
€]u"ils  voyent  qu'elle  n'cll  pas  donnée  à  tous.  Ils  conviennent 
qui!  y  a  avant  la  grâce  un  libre  arbitre  {a)  dans  l'homme; 
mais  ils  (outicnnenr  qu'il  n'cfl  jias  bon,  parce  c|u  il  n'eft  pas 
t^claire,  qu  ainfi  (i  la  grâce  n  cil  point  donnée  ,  (m  ne  peur  pas 
dire  cjuc  le  libre  aibure  loit  bon.  Il  en  cù ,  dilcnt'ils,  du  libre 
arbitre  fiuis  la  grâce  ,  comme  locil  Hins  la  lumière  ;  de  même 
donc  que  l'o-il  a  un  L)cioin  continuel  delà  lumière,  prnir  qu'il 
puille  même  appercevoir  la  luniicre  ;  de  môme  auili  le  libre 
arbitre  de  I  homme  ne  peut  pas  même  connoirrc  la  grâce,  ii 
cette  grâce  divine  ne  lui  cil  donnée  par  le  Saint-Efprit.  Jeanôc 
^Venerius  avoi'jnr  dit  dans  leur  lettre  qu'Efaù  &  Jacob  n'étant 
pas  encore  nés  ,  celui-ci  avoir  été  choiii  par  une  niiféricordc 
toute  gratuite  ;  ôc  celui-là  condamné  à  cawfe  du  pcché  origi- 
nel ,  par  un  juftc  jugcmenr  de  Dieu  ;  mais  leurs  adverfaircs , 
c  elVà-dirc  ,  les  Sémipclagiens  prétendoient  qu'Efaii  ctoit  la  iv- 
gure  du  Peup'c  Juif,  qui  devoit  être  condaniné  pour  les  mau- 
vaifes  œuvres  futures  ;  ôc  que  Jacob  figuroit  les  Gentils ,  que 
Dica  devoit  fauvcr  à  caufe  des  bonnes  œuvres  qu'ils  fer  oient  à 
l'avenir.  Les  Evèques  d'Afiique  difcnt  qu'on- ne  doit  pasrejet- 
ter  cette  dernière  explication  ;  mais  aulIl  qu'on  doit  reconnoitrc 
dans  Efaû  ôc  dans  Jacob  le  choix  que  Dieu  fait  des  uns  par 
une  bonté  toute  gratuite  ,  ôc  la  réprobation  qu'il  fait  des  autres 
par  une  juftc  févérité.  C'eft  pourquoi,  ajourent-ils  ,  comme  il 
crt  certain  qu'Efaii  a  été  un  vafe  de  C(dere  ,  ôc  Jacob  un  vafe  de 
mifcricorde  ;  on  doit  croire  certainement  qu'Efaii  avant  d'être 
condamné,  avoit  mérité  avec  juftice  la  colère  de  Dieu  ,  Ôc  que 
Jacob  pour  6trc  fauve  a  reçu  gratuitcmenr  le  don  de  la  miféri- 
cordc  prévenante-  Donc  >.  celui-ci  juuilié  gratuitement  par  la 
grâce  de  Dieu  a  été  deftiné  à  la  gloire  ;  ôc  celui-là  par  une  juf^e 
colère  de  Dieu  a  été  préparé  à  la  peine  ;  enforte  que  Dieu  a 
montré  dans  Jacob  lamiféricordedc  fa  bonté  gratuite  ,  ôc  dans 
Efaii  le  jugement  d'une  jullefévérité.. 

(a)  Ajîte  largitatem  quippc-  grnti.t  tiV  oculus  fine  ii.c»  .  .  .   S-»,  ut  crgo  corporis 

in  homiiie  quiJoni  Jiherum  u'-bitrium,  leJ  oculus  femper  irji^ct  lumen  accipcrc  ut 

10-  bonum,  quia  non  iliuminatum.   l-ro-  ,  iplum  Jumcn  poiht  a'piccrc;  fc  &  libcro- 

indç  mfi  gratiadftur,  bonuni  iplum  ar-  |  arbitrio  honiinii  nuila  potcft  gratix  fuftra- 

hitriuni  non  habcf.ir.  Sic  rnrniiUv;  cil  ip-  pari  cognitio,  ri.'i  ûctur  ipfius  gratix  fui» 

àuu  liber um  homiiiic  arbitciuai  >-lkut  elt  |  riuiis  infulîo.  Ih.À.^ag  ito. 
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Suite  de  Ta-       I  V.   A  Tégard  des  enfans  5  ils  enfeignent  (  a  )  que  Ton  doit 
tialyie.  s'en  tenir  à  la  reglc  de  Ja  vérité  catholique;  fçavoir,  que  celui 

qui  cfl:  baprifé  cft  fauve  ;  ôc  que  celui  qui  meurt  fans  baptême 
cfl  damné  à  caufe  du  péché  originel.  Ils  difent  fur  la   grâce 
•que  {h)  celui-là  n'en  penfe  pas  dignement  qui  croit  qu'elle  eft 
donnée  à  tous  les  hommes  ;  puifque  non-feulement  lafoin'eft 
pas  commune  à  tous,  mais  qu'il  y  a  encore  des  Nations  à  qui 
Ronuio,  14.  l'Evangile  n'a  point  été  annoncé,  G?;77Wfwf,  dit  l'Apotre^/wi/o- 
queront-ils  celui  en  qui  ils  n  ont  point  cm  F  Et  comment  croiront-ilt 
en  lui  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler!'  Comment  en  entendront-ils 
parlerfi  perjonne  ne  leur  prêche?  La  grâce  n'eft  donc  point  donnée 
à  tous,  puifqne  ceux-là  n'en  peuvent  être  participans  ,  qui  ne 
font  point  fidèles;  &quc  ceux-là  ne  peuvent  croire  à  qui  l'oA 
ne  trouve  point  que  la  parole  de  Jafoi  fe  foit  fait  entendre.  La 
grâce  môme  n'eft  pas  donnée  également  à  tous  ceux  à  qui  elle 
E^ief.  4 , 7.    eft  donnée  ;  mais  elle  eft  donnée  à  chacun  de  nous  félon  la  me- 
Jure  du  don  de  Jefus-Chrijl.  Le  falut  (  r  )  de  l'homme  eft  tellement 
l'effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  qu'il  l'cftaufîi  de  la  volonté  hu- 
maine ;  mais  enforte  que  c'eft  la  miféricorde  qui  prévient  ,  ôc 
que  la  volonté  fuit.  La  feule  miféricorde  de  Dieu  donne  le  com- 
mencement du  falut ,  la  volonté  de  l'homme  y  coopère  ;  la 
miféricorde  en  prévenant  la  volonté  dirige  fon  cours  ;  la  volonté 
iiumaine  en  obéïfîant,  fuivie  toutesfois  de  la  miféricorde ,  coure 
à  la  récompenfe.  Ils  difent  que  pour  bien  entendre  ces  paro- 
/îsm. ^,1?.  les  de  l'Apôtre  '.Il  fait  miféricorde  à  qui  il  lui  plaît ^  il  endurcit 
qui  il  lui  plaît  f\\  faut  faire  attention  à  celles  qui  fuivent:  Le 
Potier  na-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majfe  d''argile  un 
uafe  dejliné  à  des  tifages  honorables  y  &  un  autre  dejîiné  à  des  ufages 


(a)  De  parvulis  vero  inilubitanter  ts- 
nenJa  eft  Cathoiicx  régula  veritatis  ;  quia 
parvulus  qui  bapti/atur ,  gratuit.i  Dei  bo- 
nitate  falvarur;  qui  vero  fine  biptilunate 
inoritur,  propter  originale  peccatum  Jam- 
natur.  Ibid.  fag.  zjz. 

(^)  De  gratia  vero  non  digne  fentit 
quifquis  cam  putat  omnibus  hoininibus 
dari,cùm  non  foïnni  non  omnium  fit  fides, 
fed  adhuc  nonnullx  gentes  inveniantur  ad 
qu  as  fi  dei  praedîcstio  non  pervenit  Apof- 
toius  autem  à\c\t:Qjioinodo  invocalnttn  in 
qiiem  nun  crsdliirtint  ,  O-c.  Non  itac.ue 
gratia  omnibus  datur  ,  quandoquidem 
jpfius  gratije  participes  efTe  non  polUmt . 
ç[ui  fidelea  non  funt ,  nec  polfunt  credcie,  , 


ad  quos  invcnlmr  iplei  fidei  auditus  mini- 
me perveniife.  Ipfa  vero  gratia  quibul- 
cumque  datur  ,  non  aequaiiter  datur  ,  fèJ 
fecundtim  mcnfuram  donationis  Chnjii.\h\<l, 
pag.  2  7î._ 

(  c  )  Dîgnè  utrumque  tenetur  C\  ordo 
redus  fervetur  divins  milèricordix  &  vo- 
luntatis  humnns  ,  ut  ilia  preveniat,  haec 
fequatur  :  P-da  Dei  miT^ricordia  îftitium 
faluîis  conférât  ;  cui  deindc  voluntas  ho- 
minis  cooperatrix  Ç\.\x  faîutis  exiftat ,  ut 
mifcricordia  Dei  preveniens  voluntatis  hu- 
manx'  dirigat  curfum  ,  &  huinana  volun- 
tas obediers  ,  eadem  mifericordia  (ubfe- 
quente  curr.it  ad  br,ivium.  Ibid.  ^ag.  273. 


Su' te  de  ït- 
n..l\k-. 


1  n.i:' 
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vifs  &  hont(us  ?  Parc  c  (.|u'il  en  cft  de  Dieu  à  1  cgard  de  la  malle 
corrompue  des  hominci., comme  du  l^otier  à  1  égard  de  la  mullc 
d'argile.  C'cft  im.*  grâce  que  le  Potier  lait  à  ce  vafe  de  le  dcf- 
tijier  à  des  ufagvjs  hoiiorablei;  c'en  cil  une  que  l>itu  fait  à  i  Jiom- 
mc  qu  il  choiiit  dan:,  fa  miféricordc.  Le  jugenieiu  qu'il  exerce 
envers  celui  qu'il  endurcit,  ceri-à-dire,  qu  il  al.andcniK ,  eft 
Julie ,  parce  qu  il  le  traite  félon  (es  mc'rites.  Au  refte  [a^  quand  il 
elUiir  que  Dieu  endurcit  qui  il  lui  plaît,  ce  n'elipasqu  ii  poulie 
perfonne  au  mal  ,  feulement  il  ne  le  relire  pas  de  fon  ini- 
quité. 

V.  Ces  Evoques  concilient  ces  deux  endroits  de  l'Ecriture  : 
CefiDieu  nui  opère  (ti  nous  U  -jouLir  &  le  faire  :  htfi  vcus  voulez  & 
fi  vous  tn  écoutez  vous  marinerez  les  biens  de  fa  terre  ,  par  celui-ci  : 
Opérez  votre  falut  avec  cra.ute  cr  trcnibi  ment.  Car  c'cjl  Dieu  qui    V^"-  ' 
opère  en  vous  le  vouli'ir  &  le  jaire  félon  qutl  lui  plaît.  Parce  que 
l'homme  (Z')ale  libre  arbitre,  Dieu  lui  donne  de^  préceptes 
pour  les  accomplir  :  Alais  fon  libre  arbitre  n'en  cft  pas  capable 
s'il  n'eft  aidé  de  Dieu.  De  cette  manière  l'homme  conncit  en 
entendant  le  précepte  qu'on  lui  lait,  qu  il  ckàt  agir ,  mais  qu'il 
doit  à  Dieu  tc;ur  le 'tien  qu'il  veut  ôc  c|u  iifait.  Que  Dieu,  dit  l'A- 
pôtre ,  vcus  app.ique  à  loute  bonne  ccuvre^afin  que  vousfaffiezfa  vc-    Ad  ihù.  15 
/(?':/(?',  lui'inànc  fivfant  en  vcus  ccqui lui  ejl  aj^réable.  Ils  re[;ardent  *'• 
comme  une  abfurdiré  ce  que  Jean  ôc  Vencrius  axcient  écrit, 
que  Ijs  Sén:ipelagicns  appeiloicnt  vafes  de  miféricorde  ceux 
qui  en   ce  monde  pofiedoient  quelque   dignité   féculiere  ou 
ecclcfiaflique  ;  6c  vafes  d'ignominie  les  Clercs,  les  Moines  6c 
les  Laïcs,  ils  difcnt  que  ce  ne  fc;nt  pas  les  dignités  qui  font  les 
vafes  d  honneur ,  mais  la  charité*.  Sur  la  queflion  de  la  prédefii- 
nation  ils  s'en  tiennent  à  ce  qu'en  dit  laint  Paul  ,  dilant  que 
tous  ceux-là  font  (  c  )prédefiuiés  ,  que  Dieu  veut  être  fauves  ;. 
&  difcnt  que  TApôtrc  n'employé  le  terme  de  tous  ,  que  parce 


(j)  Dcus  aut?!n  obJjrare  ricirur  ,  ncp 
quia  ad  ini^uitatem  conipellir,  (ed  cum  aS 
»ni>|U:iafJ  ron  erijiit  :  i\\iod  imia  juftus  cil 
julV:  tJcit.  l!j-d. 

(!•  Quoni^m  li;:bct  hotro  l!b;?rum  ar- 
bit.iuni,  audit  pricepta  tiux  i'uciat  :  G:d 
ad  irrpierda  prxccpta  liLerum  arli'rium 
Lljneu-n  r.uiiatenus  eilicirur  rifi  divinitus 
adjuvciiir.  ha  fit  ut  le  opcrari  debert  ho- 
mo  cogno'cat ,  dum  prrccptiim  accipit  , 
&  Dto  !è  fiut  femptr  omne  bui.Lin  dc- 
bere,  quûdvuùiic  fl;cii.  ii;J.j\ij.  274.. 


(c)  Omres  ai;tcm  {rTdrftinnti  ipfi  furt 
<)uos  vu!t  Deus  lalvos  f:c  i.  Qui  prcpterca 
omiics  d'runtur,  Cjuia  in  utrocjue  ffjtu  ex 
omrii  hominum  generî,  gradu  »  xtite  8c 
conditione  falvantur.  Scn-.pcr  cuippc  ro- 
liuîtaî  Dci  cmnipctoiîtis  imple:ur  ,  quia 
pcfcfias  e;us  r.uiisrcrus  vinciîur  :  i^ifi  cft 
cnim  ci.i  oinria  riicumruc  voluit  fccit 
iii  ccrlo  &  ir.  tv-rrj  ,  i  •■  mai  &  in  tmril.us 
aj)n'is,  &  cujus  voiuiiuii  nemo  icC.ùiu 
iLid.  fag.  17  4- 


5d  SAINT    FULGENCE, 

que  dans  les  deux  fexes  il  y  en  aura  de  toutes  les  conditions, 
de  toutes  les  Nations  ôc  de  tous  les  âges  qui  leront  iauvés.  Car , 
ajoutent-ils,  la  volonté  du  Dieu  Tout-puillant s'accomplit  tou- 
jours, parce  que  fa  puillance  n'eUfurmontée  en  aucune  manière. 
Car  c'eft  lui  qui  a  tait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  Ciel ,  fur  la 
Terre  ,  dans  la  Mer  &  dans  tous  les  abîmes  ;  ôc  à  la  volonté 
duquel  perfonne  ne  réllfte.  Ils  remarquent  que  ce  n'eft  que  des 
Adultes  dont  il  eft  dit  que  Dieu  vivifie  la  volonté  pour  la  rendre 
bonne  ôc  active  afin  qu'ils  coopèrent  eux-mêmes  à  leur  falut  ; 
mais  qu'à  l'égard  des  cnfans  dans  lefquels  la  volonté  ne  peut 
être  bonifiée,  il  faut  dire  qu'ils  font  fauves  par  l'opération  de  la 
gtace  fainte.  Ils  enfeignent  que  le  libre  arbitre  qui  étoit  fainôc 
entier  dans  le  premier  homme,  eft maintenant  comme  ébranlé 
par  fa  propre  infirmité  dans  les  enfans  de  Dieu  ;  mais  qu'il  eft 
relevé  ôc  fortifié  par  la  grâce  dont  Dieu  les  gratifie.  Ils  difent 
fur  la  quedion  touchant  l'origine  des  âmes ,  ou  qu'il  faut  la  trai- 
ter (  ^  )  fans  aigreur ,  ou  n'en  point  parler  du  tout  ;  parce  que 
foit  qu'elles  viennent  par  propagation  ,  foit  qu'elles  foient  créées 
pour  chaque  corps,  ce  qui  n'eft  pas  clairement  exprimé  dans 
les  faintes  Ecritures  ;  on  ne  doit  faire  de  recherche  fur  cette 
matière  qu'avec  beaucoup  de  précaution  ,  furtout  à  caufe  que 
les  Fidèles  peuvent  ignorer  ce  qui  en  eftjfans  courir  aucun 
danger  pour  la  foi;  mais  que  l'on  doit  croire  que  les  âmes  de 
tous  les  enfans  qui  naiifent  contractent  le  péché  originel ,  ôc 
que  le  Sacrement  du  faint  Baptême  eft  néceifaire  à  tous  pour 
rompre  le  lien  du  péché  d'origine.  Voulant  enfuite  apprendre 
à  Jean  ôc  à  Venerius  avec  quelle  charité  ils  dévoient  traiter  leurs 
Adverfaires,  ils  leur  difent  :  Demeurez  fermes  &  inébranlables 
par  la  grâce  de  Dieu  dans  la  foi  véritable  ,  ôc  confervxz-la  dans 
toute  fa  pureté.  Témoignez  à  ceux  qui  font  d'un  fentiment  con- 
traire au  vôtre  une  charité  fincere ,  Ôc  ne  défefperez  pas  de  leur 
converfion;  car  celui  qui  ignore  aujourd'hui  la  vérité  fur  quel- 
que point  particuUer  ,  la  connoîtra  peut-être  demain  ,  Dieu 
la  lui  faifant  connoître.  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  dès  lemo- 


(  a  )  Qaxftionern  vero  animarum  aut 
tacitam  dcbemus  relinciuere  ,  aut  fine  con- 
tentione  trafcare  ;  quia  five  ex  propaoine 
tetitant  ,  five  novae  fingulis  corporihus 
fiant ,  quod  fanâarum  Scripturarum  auto- 
ritaç  non  manifeftc  pronunciat ,  cum  can- 
tcla  débet  inquiri  :  maxime  quod  fîiie  fi  • 


dei  detrimento  poteft  à  fîdelibus  ignorari. 
Illud  prxcipuc  obfervanduni  efl;  Se  tenen- 
!um  nafcentium  parvulorum  animas  nexu 
peccati  originalis  obftridas  ,  omnibufaue 
neceffarium  effe  fandi  BapfTmatîs  Sacra- 
mentum  ,  quo  dirumpitur  peccati  origi-» 
nalis  vi:iculum.  lùid.fag.  2,75, 

ment 
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ment  que  Dieu  veut  unccliofc  ,  il  la  peut  exécuter?  AdrclTons 
lui  donc  nos  prières  pour  eux ,  afin  qu'il  opère  en  eux  la  con- 
noillance  des  \éiirés  qu'ik-  conreftcnr.  AytMis  pour  eux  des 
fenrinieiis  de  cliarite  ôc  d  amour  dont  Dieu  nous  tiendra  comp- 
te &  nous  récompcnfera  un  jour;  pleinement  convaincus  ôc 
entièrement  perluadés  qu'aucun  de  ceux  qui  font  (écrits  dans 
les  DcV'rers  (  a  )  c^rerncls  pour  6rrc  du  nombre  des  Prédcflincs, 
ne  pétrira  jamai-,-  ;  mais  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplira 
pleinemenr  en  eux,  Dieu  lui-mémelcs  fauvant  parfagrace  ôC 
les  failant  arrivera  la  connoiilancc  parfaite  de  la  vérité  ,  par  la 
Jumiercquil  répandra  dans  leur  cfprit.  Ils  citent  leiiailagc  du 
Pape  H(jrmifJas  en  laveur  de  lainr  Augufiin  ,  ôc  deux  ouvrat^cs 
de  fiiint  Fulgencc  fans  le  nommer;  fçavoir,  fes  trois  Livres ^dc 
laPrédcftination  ôc  de  la  Grace,ôc  les  cinq  qu'il  av(  ir  écrits  con- 
tre Fauftc.  Ce  qui  fait  vc/ir  qui!  n'écri\  it  cette  lettre  au  nom 
des  Evijqucs  relégués  en  Sardaigne  qu'après  leur  retour.  Car 
il  ëtoit  lui-même  de  retour  dans  fon  Eglile  lorfquil  écri\  it  fes 
Livres  de  la  Prédeftination  ôc  de  la  Grâce  ,  comme  le  témoi- 
gne l'Auteur  de  fa  vie. 

§.     X  I. 

Lettre  desEvcques  d'Afrique  aux  Moines  d^  Scythic, 

I.  "VT  O  us  avons  déjà  remarqué  que  les  Moines  de  Scythie      !««''«  J«' 
I   1^    députés  à  Rome  pour  y  faire  approuver  leur  propoii-  ^'°"?^^  ^'"^ 

'  1     I     -r  '        '       r     11  '  '  •  /     I  '  Scvthie     aux 

tion  ,  un  de  la  Irinite  ajoujfert ,  n  ayant  ponu  trouve  dans  cette  F^'tiiues  exi- 
Eglife  l'appui  qu'ils  en  efperoient ,  s'avifcrentdc  confultcr  les  ^"cnSardai- 
Evêques  relégués  en  Sardaignc  par  Trafamond  Roi  des  Van-  ^"^'P^gîT?. 
dalcs.  Ils  leur  adrcflercnt  donc  en  5-21   un  écrit  en  forme  de 
lettre  fignéc  de  quatre  d'entr'eux.  Pierre  Diacre  ,  Jean  ,  Léon- 
tius  ôcun  autre  Jean.  C'étoit  comme  une  profcllion  de  foi, où 
ils  déclaroientque  fur  l'Incarnation  ils  s'en  tenoient  à  la  déci- 
fion  du  Concile  de  Calcédoine  ,  admettant  deux  natures  ca 
Jcfus-Chrifl  ,  unies  en  une  feule  perfonnc  ,  fans  mélange  ni  con- 
fulion,  ôc  fans  aucun  changement.  En  conféquence  ils  rccon- 


(<)  Scientes  quonîam  in  confpefta  Dei 
quilquis  Je  numéro  prrdeQinattru  n  tue 
m,  non  peribit ,  5i  in  omnibus  YO.Uûtas  1  iilununante  ucicipiant  Ibid 

Tome  XFl 


omnipotentis  in  plel  it  x^ ,  vt  per   gratiam 
falvi  i;ant, &  a^nicionc.n  vcritatisDoiniuo 
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noilToirnt  que  la  lainte  Vierge  eft  véritablement  Mère  de  Dieu^r^ 

Mais  ils  diioicnt  que  la  chair  étant  devenue  propre  à  uncper-i-i 
fonne  delà  irinité ,  on  pouvoit  dire  qu'un  de  laTrinité  afoufferty 
qu'il  a  été  crucilié  en  fa  chair,  ôcnon  pas  en  fa  Divinité.  Outre  le 
Concile  deCalcedoine^iis  faifoient  profefFion  de  recevoir  ceux 
de  Nicée ,  de  Conftantinnple  &  d'Ephcfe  avec  les  lettres  de 
faint  Léon  ,  ôc  de  condamner  tous  ceux  que  le  Saint  Siège  a 
régulièrement  condamnés.  Sur  la  grâce,  ils  fuivoient  la dodri- 
ne.de  faint  Augufiin  ,  reconnoiffant  avec  ce  Père  que  l'homme 
qui  avoir  d'abord  été  créé  avec  une  entière  liberté  de  faire  le  bien 
ôc  le  mal ,  étant  devenu  par  fon  péché  efclave  du  péché  mê- 
me ,  n'avoir  pu  être  délivré  que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  j 
que  fans  cette  grâce  il  ne  peut  plus  penfer  ni  défirer  aucun: 
bien  ;  qu'elle  le  fait  faire ,  non  par  une  néceiTité  de  violence  ,■ 
mais  par  une  douce  inilnuation  du  Saint-Elprit  :  qu'ainfi  c'cft 
de  Dieu  que  viennent  &  le  commencement  des  bonnes  pen- 
fées,  ôt  le  confentement  au  bien,  de  même  que  la  bonne  ac- 
tion. Ilsappuyoient  cette  do£lrine  despaifages  des  Pères  ôc  des 
Conciles ,  ôc  Hniflbient  par  un  anathême  à  Pelage ,  à  Celeflius  ^ 
à  Julien  ,  à  leurs  Sedareurs*,  ôc  nommément  aux  Livres  que- 
Faufte  de  Rier  avoit  écrits  contre  la  vérité  de  la  prédeftina-' 
tion. 
Réponfedes  1 1.  Jean  Dîacre  porteur  de  la  lettre  des  Moines  de  Scythie 
Momes"de"'  ^^  rendit  aux  Evoques  exilés ,  qui  chargèrent  faint  Fulgence  d'y 
Scythie,  pa?.  répondre  en  leur  nom..  Quinze  d'entr'euxfoufcrivirent  à  cette 
"''*  réponfe>  Il  la  commence  en  difant  que  le  falut  de  l'homme  en 

cette  vie  conilfte  dans  une  foi  pure  ôc  droite  en  Dieu  ,  qui  opère 
paria  charité.  Puis  après  avoir  rapporté  quelques  choies  delà  pro-- 
fellion  de  foi  de  ces  Moines  fur  l'Incarnation,  il  établit  la  doc- 
trine des  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  en  Jefus- 
Chriit ,  montrant  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  non-feulement  fait 
chair,  mais  qu'il  a  pris  cette  chair  dans  le  fcin  de  la  Vierge  :  En- 
forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  la  bienheureufe  (^)  Marie  a  con- 
çu ôc  enfante  Dieu  le  Verbe  en  tant  que  fait  chair.  C'eft  le; 
même  qui  eft  fait  Dieu  Ôc  homme  \  la  nature  humaine  ayant  été 
fi  admirablement  unie  au  Verbe  ,  lorfqu'il  s'eft  fait  homme ,, 
qu'elle  n'eut  point  une  féconde  perfonne.  Car  c'eft  la  nature. 


{a)  B^ata  Maria  Deuin  Verbum  ,  Ce-  j  pit  &   peperit.   Tulgent.  efi/l.    ij  ,  f^g» 
cundum  (juod  caro  uCtuni  eft ,  &.  coiics-  |j  zjPO, 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  8? 

Jiumaîne(a)  qui^i  i5t<5unic  à  laDivinirc,ôc  non  la  pcrfonuc. 
Dieu  n'eft  donc  point  dans  JcCiis-Chrifl,  coininc  il  croit  dani 
les  Prophètes  ^c  dans  les  Patriarches.  lia  pris  riu^ninie  entier 
pour  réparer  en  lui  tour  ce  cju'il  lui  avoit  donne  dans  la  crifarion. 
Saint  hulgcnce  dir  de  la  chair  (  ^  )  de  Marie,  qu'elle  a  été  une 
chair  dépêché,  ayant  été  con<;uë  comme  les  autres  hommes; 
mais  que  la  chair  que  le  Verbe  a  prife  dans  elle  n'a  eu  que  la 
reiremblance  du  péché,  c'e(l-à-dire  ,  la  mortalité.  Il  ajoure  que 
cette  bienheureufe  Vierge  n'ell  devenue  Mère  de  Dieu  par 
aucua  mérite  humain  ;  mais  par  un  cflet  de  la  bonté  divine  ;  que 
Dieu  en  mourant  félon  la  chair  a  détruit  en  nous  une  double 
mort  ;  celle  du  corps  6c  celle  de  Tamc  ;  l'une,  en  nous  faifant 
rcfrufcitcr  par  fa  grâce  de  la  mort  de  rinrtdelité  ;  l'autre  ;  en  fai- 
fant relTufciter  nos  corps. 

III.  Le  Verbe  avant  de  fe  faire  homme  n'ércjir  point  le  Suirec^el's- 
Chrift.  Il  ne  l'a  été  que  lorfque  prenant  la  forme  d'efclave  il  '^^■:-<^  y  ?^< 
s'eft  anéanti  lui-même.  Au  contraire  la  chair  de  (r)  Jefus-Chrift  ^^ 
n'a  jamais  été  fans  le  Verbe ,  ni  conçue  perfonnellemcnr.  Elle 
a  pris  dans  le  Verbe-Dieu  fon  commencement  perfonnel.  Ce 
n'cft  point  la  Trinité  qui  s'eft  incarnée  ,  c'eft  le  f  ils  feul  ;  c'eft- 
à-dirc,uncperfonne  (d)  de  la  Trinité,  Jefus-CbriftI-ils  unique  de 
Dieu  ,  qui  cft  Dieu  fur  toutes  chofes,  Dieu  parfait ,  &  homme 
parfait.  C  eft  pour  nous  en  convaincre  qu'il  a  ordonné  à  fcs 
Apôtres  d'aller  enfeigner  les  Nations  ôc  de  les  baptifer  au  nom 
du  Père  y  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ,  nous  enfeignant  par  cette 
forme  du  Baptême  qu'il  a  prefcrite  lui-même  ,  que  nous  ne 
devons  point  féparer  les  natures  dans  le  Fils,  ni  croire  que  la 
nature  humaine  n'ait  point  eu  de  part  à  l'oeuvre  de  notre  Ré- 
demption ,  ni  admettre  deux  perfonnes  en  Jefus-Chriil  ;  pui^ 
que  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 

gui  a  créé  le  monde  ,   ôc  qui  a  répandu  fon  fang  pour  nous. 
;'cû  pour  cela  que  quiconque  cft  régénéré  dans  le  Bajuime 


{a)  Acceflit  Deo  human»  fUbftantia , 
non  perfbna.   Ikid.  p  ^g.  191 . 

(h  )  Caro  Marir  qur  in  iniquitatibus 
humina  folemnititc  fucrat  concepts,  caro 
fuit  utique  pccca'.i  ,  qur  Filium  genuit  in 
fîmiiitujinem  carnis  peccati.   Ihid.  fag. 

(f)  Sed  Verbum  illud  fînc  carne  Dcus 
«tcrnus  fuit ,  caro  auten  Chrllli  fuie  Vcr- 


bo  non  folèm  Chriftus  aliqiundo  non  fuit, 
fcd  tiec  perionaliter  coiiccpra  fuir.   ibiÀ. 

(i)  Igitur  non  Trinitas  fcd  Tolus  I-iliiw, 
id  eft  ,  una  ex  Trinit.ite  perfbna  Chrilius 
Dei  Filius  unicus ,  ut  nos  (alros  faceret, 
carne  conceptus  A:  natus  cft  de  veiurc 
Virgiuis  Matri*.  lù-i.  fag.  ip6. 

Lij 


§4  SAINT   FULGENCE,- 

au  nom  du  Pcre ,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  ^  eft  baptîfi^en  là 
mort  ôc  au  nom  de  Jcfus-Chiift ,  afin  qu'il  paroiffe  évidemment 
que  nous  fommes  cnlcvelis  par  le  Baptême  avec  celui  au  nom 
duquel  il  eu  confiant  que  nous  fommes  baptifés.  Saint  Fulgence 
alTure  que  telle  eft  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine  le  Som- 
met de  rUnivers,  &  celle  de  tout  le  monde  chrétien  ;  ajoutant 
que  cctteEgiifca  reçu  cette  foi  des  deux  grandes  {a)  lumières 
faint  Pierre  &  faint  Paul ,  dont  elle  polfede  les  corps ,  &  qui 
l'ont  l'un  ôc  l'autre  illuflrée  par  les  rayons   de  leur   dotlrine. 

ja.  î,3S.      Saint  Pierre  dit  en  effet  dans  les  Actes  des  Apôtres:  ^^/^  chacut% 
de  vous  foh  haptifé  au  nom  de  Jefus-Chrijî  pour  obtenir  la  rémiffion 

Ron.é,  5.    de  vos  péchés.  Et  faint  Paul:  Ne  fcavez-vous  pas  que  nous  tous  qui 
avom  été  baptifés  en  Jefus-Chrifl  ,  nous   avons  été  baptifés  en  fd 
mort?  Jcfus-Chrift  a  non-feulement  effacé  nos  iniquités  par  fa. 
mort ,  mais  il  nous  a  encore  rendu  la  faculté  des  faintes  penfées 
«»  que  Dieu  avoir  accordée  au  premier  homme  dans  fa  création» 

Car  cet  homme  qui  avoit  été  créé  exempt  {b)  delanéceflité 
de  pécher,  étant  tombé  dans  le  crime ,&  ayant  perdu  par  fa 
chute  lafanté  de  fon  ame  ,  il  a  perdu  enmême-tems  le  pouvoir 
de  penfer  à  Dieu.  Il  a  oublié  de  manger  fon  pain ,.  ôc  étant 
dépouillé  du  vêtement  delà  foi,  ôc  tout  couvert  de  blelTures 
que  lui  avoit  faites  la  concupifcence  de  la  chair  ,  il  étoit  telle- 
ment demeuré  accablé  fous  la  fervitude  du  péché,  qu'il  n'au- 
roit  jamais  pu  avoir  aucun  commencement  de  bonne  volonté, 
s'il  ne  l'avoit  reçu  de  Dieu,  qui  le  lui  donne  gratuitement..  Par 
la  chute  du  premier  homme  la  mort  eft  donc  entrée  dans  le 
monde  avec  le  péché  ;  ôc  l'un  ôc  l'autre  font  pâlies  à  fes  defcen- 
dans.  De  dire  ,  comme  faifoient  quelques-uns ,  que  les  enfans 
iie  contraclent  point  le  péché  originel ,  c'eft  nier  que.  leur 
chair  foit  une  chair  de  péché  ;  ce  qui  eft  contre  la  dodrine 


(^)  Proptereà  omnis  qui  in  nomine  Pa- 
tris  &  Fiiii  &  b{)iiitus  bandi  Sacramento 
fanftx  regenerationis  abluitur,  nonnifi  in 
Chrifti  morte  ac  nomine  baptizatur ,  ut 
evidenter  appareat  illi  nos  confepultos  efle 
per  Baptifnium  in  morte,  in  cujus  uno 
confiât  nomine  bapfi7,atos.  Quod  duoruin 
Hiagnorum  lumin-arium  ,  Pctri  fcilicet, 
PauHque  verbis,  tanquam  fplendentibus  : 
radiis  illufîrata  ,  eorumque  decorata  cor- 
porii)us  Romana ,  qux  mundi  cacumen 
eil  ,  ter.et  &  docet  Eccleiîa,  toturque 
«um  ea  Chriflianus  orbis.  llsià.  fa^.  2^8.     [ 


{b)  Peecans  itaque  ille  qui  ^ne  pec- 
candi  neceiruate  crea'tus  eft,  in  eo  quocî 
aîiimse  fanitatem  delinquendo  perdidit , 
etiam  illa  cogitandi  qux'  ad  Deum  perti- 
nent ,  amilît  protinus  facultatem.  Oblitus 
eft  enini  manducare  panem  fuum  ,  &  ex- 
poliatus  veftimento  fidei  carnaliumque 
concupifcentiarum  vulneribus  fauciatus  , 
fie  jacuit  eppredus  ditione  peccati ,  ut 
nullatenus  aliquod  bona?  voluntatis  ini- 
tiura  habere  potuifTet ,  nifi  lioc  Deo  gratis 
donan^e  fumpfilfet.  Ibid.pag.  300. 


EVESQUE  DE  RUSPE,  kc. 


IfTc- 


CxprcfTc  cîc  l'Apôtre  ;  c'cft  dire  cju'il  n'y  a  aucune  dil 
rcncc  cnrrc  leur  chair  6c  celle  que  le  Mis  unique  de  Dieu  a 
prile  dani>  le  fein  de  la  \  ierge  ;  c  ell  dire  encore  que  les  cnlans 
n  our  pas  befcin  du  fccours  du  Sauveur ,  &  ronil  cr  conféqucnir 
ment  dans  lUerelicde  Pelage.  Si  les  cnfans  nailî'ent  fans  péché, 
il  n'y  arien  en  eux  qui  puille  6tre  purifié  parla  rq;énérarioii 
fpirituelle  ,  ôc  c'ell  cnvain  qu'un  leur  dt)nne  le  Baprénie  pour 
la  rémiilion  des  pechc5s.  Toutefois  ce  Baprônie  eft  donne  uni- 
iormenienr  (  a)  aux  enfans  comme  aux  adultes,  afin  que  l'on 
connoiife  qu  ils  ont  tous  la  tache  du  péché  originel.  C'cft  la 
foi  feule  du  lvédemptcur,quinous  déli\  re  de  ce  péché  d'origine, 
&  il  nous  en  délivre  non  à  caufc  de  la  foi  qu'il  trouve  en  nous, 
mais  par  celle  qu  il  nous  donne  ;  caria  foi  n'cii  pas  de  nous, 
elle  cil  un  don  de  Dieu.  Paul,  lorfqu'il  étoir  un  blafphémateuc 
&  un  perfécuteur  ,  (  />  )  n'a  pas  été  aidé  de  la  grâce  de  Dieu  , 

Îiarce  qu  il  vouloit  croire  ;  mids  afin  qu'il  voulut  croire  ,  il  a  reçu 
edon  de  la  grâce  prévenante,  qui  trouva  dans  fa  volonté  non  un 
commencement  de  foi,  mais  le  blafphcme  ,  la  cruauté  ,  les  ou- 
trages 6c  l'ignorance  avec  l'incrédulité.  Car  depuis  que  le  pre- 
mier homme  (  c  )  s'cft  volontairement  fouillé  par  le  péché  ,  6c 
s'eft  affujetti  en  péchant  à  mille  infirmités ,  fa  foiblelTe  eft  de- 
venue fi  grande  que  li  le  libre  arbitre  de  chaque  honmic  en  par- 
ticulier n'efl  guéri,  6c  aidé  par  cette  grâce,  il  peut  bien  être 
libre  ,  mais  il  ne  fera  ni  bon  ,  ni  dr(;it ,  ni  lain  ,  ni  jufle  ;  6c  plus 
il  eft  ainfi  affranchi  de  la  bonté  ,  de  la  fanté  ,  de  la  droiture  Ôc 
de  la  juflicc  ,  plus  il  eft  affervi  6c  fujct  à  la  fer\  irude  mortelle  de 
la  malice,  de  1  injuftice  ,  de  la  foiblelfc  6c  de  liniquiré  ,  fuivant 


Rem.  t  )  3< 


(  rt  )  Quod  Baptiiinatis  Sacramentum 
îJso  unlformitcr  iiifantibus  majoribufqut 
cont'ertiir  ut  umnibus  criginalis  inelle  pcc- 
cati  macula  cogrofcatur.  i/>.-J.  f^g-  3<^3. 

[b)  Cum  ergo  Paulus  cHet  blaiphcmus 
&  pcdccutor  &.  contumcliolus  ,  non  ideo 
eft  aiiiutus  Dci  gratia ,  quia  crcJere  vo- 
lait, feJ  ut  crcJcre  vcllet,  Honum  gratis 
prxver.iertis  accepit  ,  qux  in  cius  volun- 
tate  non  aliquod  credulitatis  inicium  ,  fcd 
lila'piiemijm  ,  fxvitiam  ,  contumeiias  Se 
ignorantiam  in  incrciiulicate  reperit.  Ibid. 

(r)  Ex  quo  enim  primus  homo  naturam 
fuam  voluntaric  viiiavit ,  arcjiie  opprefl'it  ; 
ita  crevit  infrcritas ,  ut  nid  ci\iiir  nratix 
ciedicamento  pixventum  in  unoquoque 


hcmii.c  lanctur  atquc  aJjuYctur  ii;  erum 
indefîntntcf  arlitrium,  fit  i;uid'. m  libc- 
rum  ,  non  tanicn  borum:  ûi  ibcruni,  non 
tancn  reâum  :  fit  libertin,  non  tanicn 
(ànum  :  fit  libcrum,  non  tamen  jurium  :  fie 
quamo  mag's  à  bonitate  ,  rcàitudine,  fa- 
nitatc,  juftitiaque  liberum  ,  tanro  cnagis 
ir.alitix  ,  perverfitatis ,  ir.firmitatis  aique 
iniquitatis  mortiferâ  fcrvirutc  capiivuxn  : 
iJtii  enimfacit  peccatumftrvui  ejl  ftccati: 
C  j  <jiio  cjtiis  devifliis  cj}  finie  O"  fer\  ut 
aidiilus  cJl.  Régnante  igirur  peccito , 
liabet  quidrm  liberum  arbitrium  ,  Icd  li- 
bcrum fine  L'eo  ,  non  libcrum  fub  Deo  , 
id  ert  ,  libcrum  juftitia  ,  non  Jibcruru  îUj 
£rarij,  &  cb  hoc  pellimc  aiquc  îfrviiiicr 
liberum  ,  quia  non  gra'uifo  raifcrcntis 
L  iij 


8ér  SAINT    FULGENCE, 

Joân.  8,54.  cette  parole  de  faint  Jean  :  Celm  qui  commet  le  péché  ejl  ejclhve 
du  péché;  ôc  cette  autre  de  faint  Pierre  :  Puiconque  ejî  vaincn  ,  eft 

f..  Tttr,  z,  19.  efclave  de  celui  qui  Va  vaincu. X\x\Ç\  tant  que  le  péché  règne  dans 
l'homme  ,  il  a  a  la  vérité  un  libre  arbitre  j  mais  qui  eft  libre  fans 
Dieu,  ôc  non  pas  libre  fous  l'empire  de  Dieu;  c'eft-à-dire , 
libre  de  la  juftice  ,  ôc  non  pas  libre  fous  la  grâce  ;  ôc  dès-lors  il 
eft  libre  ,  mais  d'une  liberté  miférable  ôc  efclave ,  n'ayant  point 
été  délivré  par  la  grâce  toute  gratuite  d'un  Dieu  qui  fait  mifé- 
ricorde.  C  eft  ce  que  faint  Paul  nous  fait '^entendre  clairement 

Rf/)î,^ji6.  par  ces  paroles  :  Lorfquevous  étiez  efclave  s  du  péché,  vous  étiez 
dans  une  faiijje  liberté  à  Pégard  de  la  juftice.  Quiconque  donc  eft 
libre  à  l'égard  de  la  juftice  ne  peut  point  faire  des  œuvres  de 
juftice  ;  parce  que  tant  qu'il  eftefclavedupeché  iln'eft  capable 
que  de  pécher.  Or  il  n'y  a  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  notre 
Libérateur  qui  puiffe  nous  délivrer  de  cette  fervitude  du  pé- 
ché. 
Suite,  pag.       I  V.  Cette  Hberté  qui  ne  naît  pas  du  libre  arbitre  de  rii#in- 

107.  me,  mais  qui  eft  domiée  par  la  miféricorde  gratuite  de  Dieu, 

|)rend  fon  commencement  de  la  bonne  volonté  ,  comme  notre 
vie  prend  le  fien  de  la  foi ,  laquelle  ne  naît  point  de  notre  vo- 
lonté ,  mais  nous  eft  donnée  par  le  Saint -Efprit.  C'eft  cet  Ei^ 
prit  faint  qui  forme  Jefus-Chrift  dans  le  cœur  des  Fidèles  félon, 
la  foi ,  comme  il  a  formé  Jefus-Chrift  félon  la  chair  dans  le  fein 
delà  Vierge.  Loin  que  la  grâce  détruife  le  libre  arbitre  (/ï)  elle 
le  guérit  ;  elle  ne  l'ôte  pas ,  mais  elle  le  corrige ,  l'éclairé  ,  l'aide 
&  le  conferve.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  Dieu  en  donnant 
la  foi  à  quelques-uns  lorfqu'il  la  refufe  à  d'autres  ,  il  ne  fait 
point  acception  de  perfonne,  puifqu'ilufe  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  comme  un  Potier  à  l'égard  d'une  maife  d'argile  dont  il  fait 
tantôt  un  vafe  d'honneur,ôc  tantôt  un  vafe  d'ignominie.  Il  avoue 
que  l'on  peut  dire  en  un  fens  que  l'homme  peut  croire  naturels 
lemcnt  quoiqu'il  lui  foit  donné  de  Dieu  de  croire  ;  étant  évident 
qu'il  eft  créé  pour  croire ,  parce  que  par  la  foi  la  nature  humaine 
eft  renouvellée  de  fa  vetufté  ;  Ôc  qu'il  eft  même  contre  la  nature 


Dci  munere  liberatum.  Hoc  Apoftolus 
evidenter  infinuat,  diceiis  :  Cum  eaimfervi 
ejjetis  feccati ,  liberi  fuipis  ju/litia.  Ser- 
vire  igitur  juftitijî  n®n  poteft  qui  jufHtis 
liber  eft  :  quia  ouarridiù  eft  peccati  fcrv  us, 
nonnifi  ad  ferviendum  peccato  reperitur 


liber  cfiîcitur,  ni/î  qui  liberatoris  Chrifti 
gratiâ  liberatur  ,  ut  fcilicet  libcratus  à 
peccato  fervus  iiat  Deo.  Ihid.  fag.  307. 

(«)  Graii.i  humanum  non  aufertur,  feeï 
fanatur  -,  non  adiinttur,  fed  corrigitur, 
illuminafar,  adjuvaiur  atque  fervatur  ar-: 


idoncus.  Ab  iila  fervitute  peccati  ncm©  (  bitrium.  lind. ^ag.  ^09, 


EVESQUE  DE  TIU5;?E,  ê^r.  îy-, 

'6e  l'hemmc  de  ne  pas  croire  en  Dieu  ;  puiUjuc  f«)n  incrédulité 
ne  lui  vient  pas  de  la  création  ,  mais  de  la  tranfgrcirion  volon- 
taire du  commandement  de  l'on  Oéatcur .  Il  enlcigne  cjue  loiT- 
cue  l'Apotrc  dit  qu'il  y  a  des  Peuples  qui  font  naturellement 
ce  que  la  Loi  commande  ,  cela  doit  s'entendre  des  Peuples 
Hdels  6c  convertis,  qui  ,  fans  avoir  la  lettre  de  l'Ancien  Tefla- 
mcnr  ,  en  exécutoienr  les  préceptes  par  la  grâce  du  Nouveau  ; 
que  laconnoillance  de  Dieu,  ni  la  foi  ne  fervent  de  rien  fans 
la  charité;  ôc  que  ii  Dieu  ne  donne  pas  la  foi  à  tous  ,  il  faut 
adorer  en  cela  la  profondeur  de  (es  jugcmens,  le  contenter  de 
reconnoirre  qu  il  exerce  gratuitement  (a  nniéricorde  envers  ceux 
qui  font  lauvés  ;  adorer  la  jullicc  à  Tcgard  de  ceux  qui  font 
condamnés  ,  6c  chanter  avec  un  coeur  contrit  6c  humilié  la  juf- 
tice  6c  la  mifcricordc  du  Seigneur  qui  nous  montre  dans  les 
vafes  de  colère  dedinés  à  la  perdition  ,  que  nulle  iniquité  ne 
peut  plaire  à  fa  juftice  ,  6c  qui  nous  fait  fentir  dans  fa  con- 
duite envers  les  vafes  de  miféricorde  que  fa  bonté  peut  remet- 
tre tous  les  péchés  à  qui  il  lui  plaîr.  En  expliquant  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  Dieu  veut  que  touK  les  hommes  foientjauvés ,  C"  cjttils 
parviennent  à  h  connoi/Jance  delà  vérité^  il  foutient  que  ceux-là  fe 
trompent  qui  prétendent  c]ue  S.  Paul  fuppofe  en  cet  endroit  une 
volonté  générale  ôc  égale  de  fauver  tous  les  hommes.  Ceux  qui 
foutienncnt  ,  dit-il,  {a)  que  cette  volonté  de  Dieu  regarde 
aulli-bien  les  Réprouvés  que  les  Eliis,  n'entendent  point  comme 
ii  faut  le  texte  de  l'Apotre.  Ils  ne  font  point  aflez  d  attention  à 


1 .  T:m'.ih.  i  , 
4. 


(a)  Illud  vero  Apoftolicwm  ubi  dicitur 
de  Deo  :  Oui  vult  omnes  homines  falvos 
jîeri  Ô"  ai  agntuontm  xerjtatu  vtn:re  , 
non  ficut  oportet  inteliiguiu  ,  oui  hanc 
Dei  voluniiitcm  fîcut  in  vaiîs  mifericor- 
v'x  ,  lie  &  in  vafîs  irr  accipiendam  pu- 
taiit,  minus  LOi-lKlera;uc$  veraciihmani 
kripturx  Iciurniiam  ,  qux  divinx  com- 
mendans  omnipot.niiam  voluntatis  :  Oni- 
Mta  ,  inquit  ,  qujt^umqut  vcltut  feci:  in 
i<tlo  (j  tn  ICI  ta  ,  ir,  mari  O"  in  omnibus 
abijfis  ....  proindc  lu  qui  voluntatem 
Dei  qua  omnes  homines  vult  falvos  ftcr. , 
arqualem  circà  rcdiinendos  &  damnandos 
exiftimant ,  cum  intcrrogati  fuerint  cur 
vclit  Ueus  omnes  homines  falvoa  fieri , 
nec  tamen  omnes  lalvi  fiant,  quid  rcfpon 
debunt  i  An  illud  quod  vellra  tes  dicere 
tcllatur  hpifîola  ,  ijuia  IJeus  expectat  ho- 
JKÙms  voii^Euaiexu  ut  x^uuxn  iât  in  volear 


tibus  prafmium,  in  noIeniiLus  auicm  jufia 
damnatio  i*  Sed  ut  prolixitatem  vitantcs 
omittamus  alia  qus  pollunt  pro  verirato 
fidci  huic  pravar  Itiuentix  replicari ,  inté- 
rim tcllinionio  coi.vincantur  atquo  con- 
iundantur  non  loqiKnrium  hominura  Icd 
taceiuiuin  parvuiorum  ....  In  fis  nam- 
que  i.cc  bona  voiiiiit:.?  cft  ,  ut  xquum  fît 
in  voleuciuus  prxraiura;  nec  ir j!a  ut  lit 
innolcntibus  jufta  d.iniii.".tiO.  Si  crgo  ad 
Iciivandùs  humines ,  fîcut  ilti  \oiur.: ,  non 
excitât,  neque  mutât,  lèd  expecut  ho- 
niinun»  voluntates  ;  quoniodo  ii.lantibus 
qui  b.ipti/.antur  ,  &  in  caJcm  infantia  mo- 
riuntur  ,  donat  xternam  (aiutcm,  quorum 
bonam  nco  expectat  rcc  invenit  volunta- 
tem .''  Iieiu  alios  «juoniodo  iînc  Baptilhiatc 
mortuos  xternis  cruciatibus  damnât, (.uin 
in  eis  nullam  eul,  ..m  malz  voluntatis  in- 
^:  veniat.  iiftd.  f>i^.  j  i  ï. 


%'i  SAINT   FULGENCE, 

cette  parole  fi  certaine  de  l'Ecriture ,  qui  pour  nous  aflurer  de 
la  toute-puiiïiince  de  Dieu,  nous  dit:  Il  ajait  tout  ce  qu'il  a  voulu 
dans  le  Ciel,  fur  la  Terre,  dam  la  Mer  &  dans  tous  les  abîmes» 
Qu'auront,  ajoute-t-il,  à  répondre  ces  perfonnes  qui  croyent 
que  la  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauves,  eft  égale  envers  ceux  qui  doivent  être  rache- 
tés, ôc  ceux  qui  doivent  être  damnés,  lorsqu'on  leur  deman- 
dera comment  il  fe  peut  faire  que  Dieu  veuille  que  tous  les 
hommes  foient  fauves,  Ôc  que  tous  cependant  ne  le  foient  pas? 
Répondront-ils  que  Dieu  attend  la  volonté  de  l'homme  ?  afin 
que  la  récompenfe  foit  juftement  donnée  à  ceux  qui  veulent 
le  bien ,  &  que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas ,  fuient  juftement 
condamnés  ?  Ce  Père  fait  voir  par  le  diicernement  que  Dieu 
fait  entre  les  enfans,  combien  cette  réponfe  eft  frivole  ;  puifque 
Ton  ne  peut  pas  dire  que  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  de  leur 
•volonté ,  foit  la  caufe  ou  de  leur  falut  ou  de  leur  damnation.  Si 
Dieu  pour  fauver  les  hommes  n'excite  ni  ne  change  leur  volon- 
té, mais  l'attend;  comment  donne-t-il  le  falut  éternel  aux  en- 
fans  qui  meurent  aufii-tôt  après  le  Baptême ,  fans  avoir  attendu 
ni  trouvé  en  eux  une  bonne  volonté  f  Comment  en  condamne^ 
t-il  d'autres  qui  font  morts  fans  Baptême ,  au  fupplice  éternel  9 
fans  avoir  trouvé  en  eux  aucune  faute  d'une  mauvaife  volonté  ? 
Il  appelle  ces  ennemis  de  la  grâce,  non  les  défenfeurs;  mais  les 
trompeurs  du  libre  arbitre  ;  ôc  ajoute  :  Quand  donc  on  [a]  parle 
de  tous  ceux  que  Dieu  veut  qui  foient  fauves  ,  il  faut  l'enten- 
dre de  manière  que  nous  ne  nous  imaginions  pas  que  perfonne 


{a')  Quocircà  illos  omnes  quos  Deus^ 
vult  falvos  fieri  fie  intelligere  dcbemus  ut 
nec  aliquem  putemus  faivum  fieri  polfe 
rifi  voluntate  Dei ,  nec  cxiftimemus  vo- 
luntatem  omnipotentis  I3ei,autin  aliquo 
non  impleri  ,  aut  aliquatenus  impcdiii. 
Omîtes  enim  quos  Deus  vult  falvos  fieri 
fine  dubitatione  falvantur  ,  nec  poUunt 
falvari  nifi  quos  Deus  vuU  falvos  fieri  , 
nec  eft  quifquam  quetnDeus  falvari  velit, 
qui  non  falvetur  :  quia  Deus  nofter  omnia 
^utxcumquc  volait  fecic.  Ipfî  omnes  utique 
falvi  fiunt  quos  omnes  vult  falvos  fieri: 
quia  hxc  falus  non  illis  ex  humana  volun- 
tate nafcitur  fcd  ex  Dei  bona  voluntate 
prxftatur.  Verumtamen  in  his  omnibus 
hominibus,  quos  Deus  vult  l'alvos  facerc, 
pon  totum  o.xninô  genus  figniàcatur  ho; 


mlnum,fed  omniumuniver/îtas  falvandum, 
Ideo  autem  omnes  didi  funt  quia  ex  om- 
nibus hominibus  omnes  iftos  divina  boni- 
tas  lalvat ,  id  eft  ,  ex  omni  gente,  condi- 
tione,  î-tate  j  ex  omni  lingua,  ex  omni 
Provincia.  In  his  omnibus  ille  lërmo  noC- 
tri  Redemptoris  impletur  ,  quo  ait  :  Cum 
exaltatus  fuero  à  terra  omnia  traham  ad 
meipfum.  Quod  non  ideo  dixit  quia  om- 
nes omninù  trahit ,  fed  quia  nemo  (âlvus 
fit,  nifi  quem  ipfe  traxerit.  Nain  &  alibi 
dicit  :  1^'enw  foiejl  ventre  ad  we,  nifi  Pater 
qui  tuifit  nie  traxerit  eum.  Item  alibi  : 
Omne  quoi  dedit  mihi  l'ater  ad  me  veniet, 
Hi  ergo  (unt  omnes  quos  vult  Deus  fal- 
vos fieri  &  ad  agHitioncm  veritatis  venire. 
Eft  autem  familiari  divinis  eloquiis ,  uC 
omnes  nonnumquam  dicant ,  nec  tamea 

puiffQ 
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pulfTc  ôrrc  fauve  que  p.irU  volonrc^dc  Dieu  ,  ni  que  la  volonté 
d'un  Dieu  tour-p!ii<rant  puilHe  n'erre  pas  accomplie  ,  ou  que  quel- 
que chnfe  en  puille  enipi'cher  l'eller  en  quelque  manière  que 
ce  puiilc  erre  :  car  tous  ceux  que  Dieu  veurqu'ils  l'oient  fauves  , 
font  indubitabJeinent  fiuvc^s,  ôc  perlonnc  ne  peur  C'trc  lau\c 
finon  ceux  que  Dieu  veut  qu'ils  le  foient  ,  6c  il  n'y  en  a 
aucuns  que  Dieu  veuille  qu'ils  fuient  fauves  tju  ils  ne  le  (oient 
en  cHet,  parce  que  notre  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  faire. 
Tous  ceux  donc  que  Dieu  veut  qu  ils  foient  lauvés  fontellec- 
tivcment  fiuvéç  ,  parce  que  ce  n'eft  point  par  leur  propre  \  (j- 
lonté ,  mais  par  la  \olonté  de  Dieu  qu'ils  (obtiennent  le  falur. 
Ainli  quand  on  parle  de  tous  les  hommes  que  Dieu  veut  qu'ils 
foient  fauves  ,  on  ne  doit  pas  entendre  abfolumcnt  ôc  entière- 
ment tout  le  genre  humain,  mais  feulement  la  totalité  de  ceux 
qui  feront  fauves  ,  que  l'Ecriture  appelle  du  nom  de  tom,  par- 
ce que  c'eft  d'entre  tous  les  hommes  que  la  di\  ine  bonté  choi- 
fit  tous  ceux  qui  font  fauves,  c'eft-à-clire  ,  qu'elle  les  prend  de 
toute  Nation,  de  toute  condition  ,  de  tout  âge  ,  de  toute  lan- 
gue ,  de  toute  Province  :  C'eft  dans  tout  cela  que  cette  parole 
de  notre  Rédempteur  cû  accomplie:  Quand  on  m  aura  t/evcdf  A-ïw.  iî,}i. 
la  Terre  je  tir  frai  t::n  à  moi  ;  non  pas  qu'il  tire  abfolument  à  lui 
toas  les  hommes  fans  exception  ;  mais  parce  que  perfonne  n'eft 
fauve  finon  ceux  que  le  Fils  tire  à  lui.  Car  il  dit  encore  ailleurs  : 
Perfonne  ne  peut  venir  à  moi  fimon  Père  qui  m'a  envoyé  ne  le  tire  :  /^•<'»  ^  >  3  t. 
Et  encore,  tout  ce  quem^n  Pevc  ni  a  donné  viendra  à  moi.  Ce  font  lô'd, 
donc  là  tous  ceux  que  Dieu  veut  qu  ils  foient  fauves ,  6c  qui 
viennent  à  la  connoilTance  de  la  vérité.  Saint  Fulgcnce  prouve 
par  un  grand  nombre  d'excmplcs*tirés  de  rEcriture,que  le  mot 
de  tous  ,  ou  tous  les  hommes,  ou  toutes  les  Nations ,  ne  doit  pas  tou- 
jours s'entendre  d'une  totalité  entière,  abfolue  ôc  fans  excep- 
tion ;  car  autrement,  dit-il,  on  feroit  obligé  [a]  d'avouer  que 
le  menfonge  fe  trouveroit  même  dans  la  parole  de  Dieu.  II  efl 
dit  dans  le  Prophète  Joël  :  Je  répandrai  mon  efprit  dans  les  derniers  J^''^-  ^  ,-i* 
jours  fia  toute  chair  :  Proplietie  que  f^int  Pierre  dit  avoir  été 
accomplie  dans  les  cent  vingt  parfonncs  fur  Icfqucllcs  le  Saint- 


omne  hiimanum  gcnus  in  ipllà  omnil>us 
feinpcT  inteliigi  debere  cornmoneant.  laid. 
fag.  u  I  &  >  1 1 . 

(a)     Dicit  Domlnus  pcr    Prophctam 
Jocl  :  In  novijjlmis   dicôus  elfandjnj  de  Spt- 


niu  wen  fttfer  owncm  carntm,  C^uod  in      Jax  xûiinari  Icim^  diviiiu-:   '^.i. 


Tome  XFL 


ccntum  viginti  iioniir.iius  m  «;iicî  *^pir;:us 
Sanctus  linguis  ig"eis  vcnlt ,  t'aduin  bca- 
tus  Pctrus  oftendit.  Si  er»,'»»  liic  omn? ni 
carnem  onincs  omniiu)  putaveriinus  lio- 
miiies  ihtciligi ,  ii:upict  ,i]uod  ab(ît,  incn* 


M 


rf.iL  Su  9. 
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Erprit  cîcfccndit  en  ferme  de  langue  de  feu..  Le  môme  Aporrc- 
wtf/I.2,38,35!.  ditoir  aux  Juifs  :  Eûtes  pénitence  ,&  que  chacun  de  vous  foit  bap- 
tifé  au  nom  de  f:'Jus-ChriJi  pour  obtenir  la  rcmijfwn  de  vos  pèches  , 
dr  vous  recevrez  h  don  du  Saint-Ejprit.  Car  la prcmejje  a  été  faite 
â  vouSf  ô"  â  vos  enfaris,  cjr  à  tous  ceux  qui  font  éloignés,  autant  que 
le  Sei^i^neur  en  appellera.  ïl  appelle  donc  tous  quiconque  eu  ap- 
pelle duScigneur.il  cft  dit  dans  lesPIcaumes  que  routes  les  Na- 
tions que  Dieu  a  faites  viendront ,  qu'elles  Tadoreront;  &  glori- 
fieront fon  nom  :  Et  toutefois  Jefus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres:; 
/^cw.f  ferez  haï  de  routes  les  Nations  â  caufc  de  mon  rrom.  L'Ecriture, 
e(l-elle  donc  contraire  à  elle-même  ?  A  Dieu  ne  plaife.  Mms 
elle  a  compris  fous  le  terme  de  tous,  ceux  qui  dans  les  Nations 
dévoient  fe  convertir ,  ôc  glorifier  parleur  foi  le  nom  du  Sei- 
gneur; ôc  tous  les  incrédules^  qui,  dans  les  mêmes  Nations  j. 
dévoient  pcrfcverer  par  leur  impieté  dans  la  haine  du  nom  de 
Jefus-Chrifl.  Nous  lifons  dans  l'Epître  aux  Colodiens,  que  tout  a 
été  créé  parle  Fils  dans  le  Ciel  &  dans  la  Terre,  les  chofes 
viilbles  Ôc  les  inviribies;&  au  même  endroitjqu'il  a  plû  au  Fcre  de 
réconcilier  par  lui  toutes  chofes  avec  foi ,  ayant  pacifié  parle, 
fang  qu'il  a  répandu  fur  la  Croix  j  tant  ce  qui  efl:  dans  la  Terre  ,.. 
que  ce  qui  efi:  dans  le  Ciel.  Dira-t-on  que  Jefus-Chrift  a  pacifié 
tout  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  ?  S'il  en  étoit  ainfi  ,  il 
faudroit  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  nier  que  le  Diable  ou  les  An- 
ges ont  été  créés  p/ar  Jefus-Chrift,  ou  dire  qu'il  lesaréccnci- 
liés  par  le  fang  de  fa  Croix.  L'une  ôc  l'autre  de- ces  propofitions 
font  infoutenablcs,  &  il  n'y  a  pas  moins  d  impieté  à  dire  que  le 
Diable  n'a  pas  été  créé  par  Jefus-Ciirift,  qu'à  croire  qu'il  a  eu 
part  à  la  réconciliation  de  Jefus-Chrift.  A  l'occafion  de  ce  paf- 
fage.faint  Fulgence  donne  une  autre  explication  aux  paroles  de 
i'Apôtre  :  Dieu  veut  fauvcr  tous  les  hommes.  De  même  qu'on  dit 
que  (a)  toutes  chofes  ont  été  créées  par  Jefus  -  Chrift,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  que  le  Pcre  n'ait  créé  dans  fon  Fils  &  par  fon 
Fils  ;  on  doit ,  dit  ce  ûint  Evêque,  dire  de  même  que  tous  font 
réconciliés  avec  Disu  en  Jefus-Chrift  &  par  Jefus-Chrift,  parce, 
qu'il  n'y  a  aucun  homme  qui  foit  réconcilié  avec  Dieu  autre- 


(  a)  Oinnia  ergo  par  Ch; iftum  &  in 
Chrifto  crea^a  funt ,  quia  niliil  eft  quod 
non  p,i  ,  ilium  &  in  Filio  crc>a'/erit  Fater 
Ft  o  na  a  per  ipfuTi  atque  in  ipfo  recon- 
ciiiai)tar,  q  .ia  nullus  eft  hominum  qui 
iîiie.cruce  Chrifti  rccoaciii^ùonis  beneii- 


cium  ccnfïquarur.  Fx  hac  igitur  régula 
quae  celefîibus  ir.ferta  monftratur  oraculis, 
.  fc  intehigaraus  omnes  homines  quos  vult 
•Dtfus  faivos  lîeri  ,  ut  noverimus  cmnes 
qui  îah  antnr  ,  nonniiî  ex  ejus  gratuiîa 
jbonitate  faivari.  Ibid.  ^^g.  31a, 
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•mciiT  que  par  la  Croix  Je  Jcfus-Ciirift.  Par  cette  rcglc  ainfi  ap- 
puyée- lur  l'autoritc  dcsdivinci»  Ecritures,  nous  devunbcnrciulrc 
de  telle  forte,  c|ue  Dieu  veut  fauve  r  toui  Ls  hommes ,  que  ikjus 
fv^acliionsque  de  tous  ceux  qui  font  fauves  il  n'y  en  a  pas  un 
qui  ne  fuit  fauve  par  la  bcnit^f  gratuite  du  Seigneur.  Saint 
Fulgence  linir  par  une  récapitulation  de  ce  cju'il  avoir  dit  fur 
le  Alyilere  de  l'Incarnation  6c  fur  celui  delà  grâce.  A  quoi  il 
ajoute  que  Pieu  quia  crecMhoninie,  lui  aiircparé  par  le  décret 
de  fa  predellination,  la  foi ,  la  juflilication  ,  la  pcrlévérance  6c  la 
gloire  ;  ôc  que  quiconque  ne  rcconnoit  point  la  vérité  de  la 
prédeHination  par  laquelle  faint  Paid  dit  que  nous  avons  été  élus 
en  J.  C.  avant  la  création  du  monde,  ne  fera  point  du  nombre 
des  élus ,  ôc  n'aura  point  de  part  au  Gilur ,  s'il  ne  renonce  à  cette 
erreur  avant  de  mourir.  Il  dit  néanmoins  que  l'on  ne  doit  point 
céder  de  prier  pour  ces  fortes  de  perfonnes  ,  alln  que  Dieu  les 
éclaire  par  fa  grâce ,  qui  fait  fruclilier  la  parole  divine  i  parce  que 
c'eft  envain  qu'elle  frappe  nos  oreilles,  li  Dieu  par  un  don  fpiri- 
niel  n'ouvre  l'entendement  de  l'homme  intérieur, 

§.  X  I  I. 

Lettre  an  Comte  Regin, 

I.  T      E  Comte  Regin  avoit  écrit  à  faint  Fulgence  pour  le      Lettre   <!« 
i    j   confulter  fur  deux  i^oints.  Le  premier  de  doctrine  ,  fca-  r'^.^'^^f.^l" 
voir  11  le  corps  de  Jelus-Chriit  croit  corruptible  ou  s  il  etoit  de-  g^.j,cc. 
meure  incorruptible.  Le  fécond  "de  morale  ,  rcgardoit  la  vie  que 
doit  mener  un  homme  engagé  dans  la  profellion  des  armes. 
Nous  n'avons  plus  la  lettre  de  ce  Comte.  Saint  Fulgence  ne 
répondit  qu'à  la  première  de  fcsqucftions  ,  la  mort  l'ayant  em- 
pêché de  (luisfaire  à  la  féconde.  Regin  s'adrcfTadonc  au  Dia- 
cre Ferrand  qui  l'inllruiht  fur  ce  qu'il  Ibuhaitoit  par  une  lettre  que 
nous  avons  encore. 

I  i.  Ce  qui  avoit  engagé  Regin  à  confulter  faint  Fulgence  fur  Ri'porfc  ds 
la  corruptibilité  ou  l'incorruptibilité  du  corps  de  Jcfus-Chrift  ,  l  ^"^^'.'f,^ 
étoit  la  dilpute  clevee  depuis  quek]ue  tems  entre  les  nuty-r 
chiens  d'Orient  dont  les  uns  foutenoient  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrifl:  avoit  été  incorruptible  dès  le  moment  de  fa  conception  ; 
les  autres  qu  il  avoit  été  corruptible  avant  fa  pallion  ,  ôc  qu  il 
étoit  incorruptible  depuis  fa  réfurrecUon.  Saint  Fulgence   dif- 
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tingue  deux  fortes  de  corruption  ;  Tune  de  péché,  qui  ren^ 
ferme  la  concupifccnce  ôc  le  peclié  même;  l'autre,  du  corps 
qui  confillc  danslalterationlcnlible  des  parties  du  corps ,  &  dans 
fa  fcpararion  d'avec  l'ame.  Ce  principe  pofé  ,  il  répond  que 
Jefus-Chrill:  ayant  pris  une  nature  fujette  à  la  mort,  il  a  auiTi  été 
fujer  à  la  flûm ,  à  la  foîf  &  à  la  fatigue  ,  qui  font  des  foiblcffes  in- 
féparables  d'une  nature  fujette  à  la  mcrr,  &  qui  caufent  la  mort 
même ,  puifquc  par  la  foif ,  la  faim  &  la  fatigue ,  fe  fait  la  difio- 
lution  du  corps  d'avec  l'ame.  Il  ajoute  qu'il  a  encore  été  fujet 
à  la  corruption  qui  confiftc  dans  la  mort  ,  puifqu'il  eft  mort 
réellement  ;  mais  qu'il  n'a  point  effuyé  cette  autre  forte  de  cor- 
ruption qui  entraîne  une  fi  grande  altération  des  parties ,  que 
le  corps  eft  réduit  en  pourriture  &  en  poulîiere;  étant  reffufcité 
le  troiliéme  jour  ,  toutes  les  parties  de  fou  corps  entières  ;  que 
depuis  fa  réfurrettion  ilellabiblument  incorruptible  par  l'union 
inféparable  de  fon  ame  avec  fon  corps  ,  qui,  par  la  gloire  dont 
il  jouit,  eft  comme  fpiritualifé.  Il  cite  far  cela  un  témoignage 
de  faint  Auguftin  tiré  de  fa  lettre  à  Confenrius.  A  l'égard  de  la; 
première  forte  de  corruption ,  il  foutient  qu'elle  n'a  eu  aucun 
lieu  dans  Jefus-Clirift,  n'ayant  contrarié  ni  péché  orginel ,  ni 
a£luel;  que  pendant  fa  vie  mortelle  il  n'a  point  été  fujet  aux 
paflions  qui  préviennent  la  raifon  &  caufent  des  troubles  invo- 
lontaires, ôc  que  s^il  a  quelquefois  foufferr  les  impreffions  de 
la  trifteiTe  ôc  des  autres  infirmités  de  notre  ame  ,  c'a  été  volon- 
tairement de  fa  part ,  pour  nous  montrer  qu'il  nous  prêteroit 
fon  fecours  dans  de  femblables  affliclions  que  nous  fouffrona 
néceffakement. 

§.    X  1 1  I. 

Livre  de  la  Trinité  à  Félix. 

lettre ae Te-  !•  TT*  Eli  X,  qui  efi:  qualifié  Notaire,  fe  trouvoît  fouyent 
hxafaintFul-        |~"    avcc  dcs  Hérétiques  qui  tâchoient  de  l'eupas^er  dans 

gence.  .     -^  \t      \  ^      r     i  ^    •        i         •  /   ^  ^    "i     i    • 

leurs  er:eurs.  V  oulant  ncn-iculemenr  éviter  les  pièges  qu  ils  lui 
tendoientàcet  effet ,  mais  les  ramener  lui-même  à  la  vérité  de 
la  f(  i  catholique  ,  il  pria  (?.int  Fulgence  de  finflruire  exade- 
ment  de  la  doftrinc  orthodoxe  fur  la  Trinit'J.  Félix  ave  it  encore 
fpéci  le  ,  ce  femble  ,  quelques  autres  articles  fur  lefquelsil  avoit 
befoi  1  d'inftruclion:  Car  outre  celui  de  la  1  rini-é ,  faint  Ful- 
gence traite  encore  de  ce  qui  regarde  les  Anges  ôc  rhommc'^ 
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T  I.  La  foi  que  nous  voulons  vous  faire  ccnnoirre,  lui  rcpon-  j.ivrc^le^rjr^ 
dit  le  faint  Evoque  ,  cft  celle  par  qui  les  Patriarches ,  les  Prcphc-  ia£p.',,g^ 
tes  6c  les  Apôtres  ont  été  junifîcs ,  &  les  Martyrs  couronnés; 
celle  que  la  (ainte  l'olilc  répandue  par  toute  lai  erre  a  prclcfiéc 
jufqu'ici,  6c  qu'ont  enCeignée  fucceliivement  les  Ev6cjue$  qui 
fc  font  allis  à  Rome  dans'la  Cliaire  de  faiîir  Pierre ,  ou  à  Anrio- 
che  ;  à  Alexandrie  dans  la  Chaire  de  faint  Marc  ;  à  Kphefc  dans    f.^.  i. 
la  Chaire  de  faint  Jean,  ôc  à  Jérufalem  dans  celle  de  iûinr  Jac- 
ques. Contraignez  donc  les  Ariens  ,  les  Donatiiles,  les  Nefto- 
nens  &  les  autres  Mérétiqucs  de  communiquer  avec  ces  Kghfes 
aufquelles  les  Apôtres  (mt  préfidé.  Ils  ne  veulent  pas  y  confen- 
tir  ,  parce  qu'étant  diviles  de  l'unité  de  ri'.gUfe  par  leur  foi  erro- 
née ,  ils  ont  mieux  aimé  faire  un  parti.  Ih/ir  enccrc  que  cette    Cap.  ». 
foi  eftla  môme  dans  laquelle  Félix  avoit  été  régénéré  autrefois 
en  croyant  au  nom  du  Perc  6c  du  Fils  ôc  du  ;Saint- Efprit.  Il 
explique  cette  foi  en  difant:  Le  Père  n'eft  pas  Fils,  (  rt)  le  î  ils 
n'eft  pas  Pcre  ,  le  Saint-Efprit  n'eft  ni  Père  ni  Fils.  Etant  tr.  is, 
queleft,  je  vous  prie ,  le  nom  unique  du  Pcre,  du  Pils  ôc  du 
Saint-Efprit,  dans  lequel  il  faut  que  nous  foyons  baptifés  ,(inon 
le  nom  de  la  Divinité  qui  ne  peur  être  triplé?  Car  encore  que 
nous  difions  que  le  Père  efl  Dieu,  que  le  Fils  cft  Dieu,  qua 
le  S.  Efprir  eft  Dieu,  nous  ne  difons  pas  trois  Dieux,  parce  t]u'il    nrmoc».  fy 
eft  éciit  :  Ecoute  Ifra'él ,  It  Sei^rieurton  Dieu  cjî  un.  Il  eft  donc  un  '^' 
en  nature  ,  non  en  perfonne  ;  car  autre  eft  laperfonnc  du  Père, 
autre  du  Fils ,  autre  du  S.  Efprir.  Le  Père  n'eft  engendré  d  aucun , 
le  Fils  eft  engendré  du  Père,  le  S.  Efprir  procède  du  Perc  6c 
du  Fils.  Ces  noms  relatifs  foni^  la  Trinité  :  les  eficntiels  ne  fc 
triplent  pas.  Toutefois  quelque  nom  que  vous  prononciez  de 
ces  trois  dans  lafainteôc  fouveraine  Trinité,  il  lignilie  une  même 
chofe  ;   parce   que    relfence  du  Père,   du  Pils  ôc  du  Saint- 


(.1  l'ator  Filius  noii  cft,  Fiiius  Pater 
non  cft  ,  Spiritu*  Sandus  nec  l-'?.ter  nec 
Filius.  Et  cùm  très  firt,  cjuod  eft,  rogo, 
rom-n  ur.mn  Patris  &  Filii  5c  ipiiia'ts 
.'■a  ...i.in  ciiu  nos  oporteat  bapti/an  ,  nilî 
il!».:  '  (cilicet  ncmen  Deiratis  t;uo<f  irijMi- 
cari  non  poreft  ?  Quamvjs  enim  dicanuis 
Patr,  m  Dcu.n,  Kil.'um  Ueum  ,  Spiritum 
Saiictum  Deum  ,  tamen  non  dicimu>  trc? 
DeosMiJ'"^  ^'  ri;tum  eft  :  Auii^  Ifr.itl.  ï^j 
n-:us  Dent  tn:if  iintts  e/I,  l'iuis  cft  iiitii 
Ueus  iD  naiura  ,  non  in  per(una  ;  ([lua  oau  , 


Cil  pafora  Patri': ,  aiia  îilii ,  alla  Spiritûs 
.san«fti.  l'ater  à  nullo  ell  gcnitus  ,  Filius  à 
I^atic  eu  gcnitus  ,  Spiritu.'  Sandus  à  Pâtre 
î  iiioque  procfdcns  eft.  Iftarelaiiva  no- 
inina  1  riniutem  faciunt.  Eifertialia  veto 
Lullo  modo  tripiicantur;  quoâlibct  de  his 
•loniinibus  in  ilia  làréta  ,  fummar,ue  Tri- 
nitatc  dixeris  ,  uruni  i.^emquc  fignificit, 
Noa  eft  Ji.erfa  Pat  ■-  ^^:  Fiiii  &  Spiritûs 
Sanài  eJ]cn:ia.  'H:  -  '  i.'et ,  nec  verse  iter 
Fiiius  à  V.^rr:  r  ,  nec  Spiiitas 

Sandus  a  Pair.  .  ^'fccderct  .  .  . 
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ETpric  n'eftpas  dilicrente.  Si  elle  i'dtoit ,  le  Fils  ne  feroit  pas 
véritablement  engendré  du  Père  ,  &  le  Saint-Efprit  ne  proce- 

C''p-  3.  deroit  pas  du  Perc  &  du  Fils.  Il  y  a  donc  trois  co-eLernels ,  con- 
lubftantiels  ôc  co-eiTenticls.  Quand  on  a  demandé  aux  faints 
Pères  ce  qu'étoient  ces  vois ,  ils  n'ont  pas  ofé  dire  que  ce- 
toicnt  des  efiences,  des  fubflances  ou  des  natures,  de  peur 
que  ion  ne  crût  qu'ils  avoient  diveries  effences ,  ou  natures 
ou  fij b fiances  ;  mais  ils  ont  dit  trois  perfonnes  ôc  une  effence; 
afin  que  l'unité  d'effence  marquât  l'unité  de  Dieu,  &  que  les 
trois. perfonnes  marquaflent laiainre  Trinité.  Cette  iriniré  in- 
fépaiable  ôc  immuable  n'admet  point  trois  Dieux,  comme  elle 
n'admet  point  trois  effences  ,  ou  fubflances  ,  ou  natures.  Saint 

Cat.i,  u('  Fulgence  allègue  pour  prouver  la  Trinité  des  perfonnes  en  une 
feule  nature,  les  palfages  que  l'on  rapporte  communément, 
ôc  il  en  ufe  de  même  pour  établir  la  divinité  du  Fils  ôc  du  Suint- 
Efprir.  Il  donne  pour  concevoir  cette  unité  de  nature  en  trois 
perfonnes  divers  exemples  tirés  des  chofes  créées.  Tout  corps 
foit  grand ,  foit  petit,  a  un  nombre  de  parties,  une  mefure  ôc 
un  poids,  ôc  il  ne  peut  être  fans  ce  nombre,  fans  ce  poids  ôc 
fa  is  cette  mefure  ;  ôc  là  où  fe  trouve  l'un  des  trois ,  les  deux 
autres  s'y  trouvent  nécellairemenr.  Dans  l'ame  de  l'homme  fe 
trouve  la  mémoire  ,  le  confeil  ôc  la  volonté  ;  l'un  des  trois 
ne  peut  être  fans  les  deux  autres.  Il  cite  un  Père  qui  avoit  mar- 
qué également  ces  trois  chofes  dans  l'ame ,  en  difant,  lorfqu'il 
prioit  Dieu  :  Que  je  me  fouvienne  devons^  que  je  vous  con- 
çoive ,  que  je  vous  aime. 

Suite  du  livre       III.  Sur  l'Incamation  il  dit  qu'elle  n'appartient  point  à  toute 

de  ia  Trinité,  la  Trinité  ,  mais  au  P  ils  feul ,  n'étant  pas  permis  de  croire  que 
Ca2-  6,  le  Père  ou  le  Saint-Efprit  fe  foient  fait  homme ,  ni  qu'ils  ayent 
fouffert  comme  homme.  Il  appelle  million  du  Saint-Efprit  fon 
apparition  en  forme  de  colombe  ôc  de  langue  de  feu  ;  &  il  met 
cette  différence  entre  la  mifîion  du  Fils  ôc  celle  du  S.  Efprit, 
<:|ue  celle-ci  n'a  été  que  pour  un  tems,  au  lieu  que  la  miifion 
du  Fils  qui  confille  dans  fon  union  perfonncUe  avec  la  nature 
c<t/.  s.         humaine  ,  durera  toujours.  Il  enfeigne  que  c'eftpar  la  puiiTance 


Ergo  funt  tria  qn3»cîam  co-xterna  ,  confub- 
ftanrialia,  coel!er:tiaiia.  Sed  ciiin  quxre- 
retur  .1  Patribus,  &  diceretur  ,  cjuid  tria  .'' 
Ncc  clfeiîtias  ,  nec  lubftantias  ,  nec  natu- 
ras  diccre  aufi  funt;  ne  aliqua  tortc  di- 


verfitas  credcrctur  eirtnàururn  ,  aut  na    I  f  •'^.  iii>  ^  330. 


turarum  ,  aut  rubilainiaruin  :  fcd  dixerunt 
très  perforas,  unain  edentiam  :  uti  una 
elîeîuia  declararet  Deum  luium  ,  très  aa- 
tejn  perlons:  (anétam  Tri.utatem  oftende- 
rent    b'iilgent.  lib.  de  Trm:t.  cap.  i  dr  }  , 
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éc  la  Trinité  que  routes  choies  ont  été  crd ces  ;  que  les  A  n{res  funt 
les  premiers  6<.  les  plus  exccllens  des  Etres  crées  ;  qu'une  partie 
d'enrr  eux  font  déclius  de  leur  état  pour  iiavoir  pus  voulu  l"iire 
1h  volonté  de  leur  Créateur,  6c  qu  en  conléquencc  de  leur  dé- 
fobcilVancc  iib  leront  punis  dans  les  llanunes éternelles,  parce 
qu'il  ér.^it  en  eux  de  pjrlévercr  dans  la  bédtirudc  dans  laquelle 
ils  uvi)i:nt  été  créés;  que  les  autres  pour  «'être  artaci;ét  à  leur 
Créateur  ont  acquis  une  béatitude  encore  plus  grande,  de  la- 
quelle iU  ne  pourront  jamais  déchoir  ,  leur  volonté  étant  tellc- 
nicnr  fixée  au  Lien,  qu'il  ne  lui  eft  plus  libre  de  vouk-ir  pécher  , 
ni  dj  le  pouvoir.  Saint  Fulgence  dit  que  quelques  grands  ôc  ce-  9. 
dr)clcs  pcrfonnages  ont  allure  que  les  An^es  éroienr  compofés 
de  deux  lubllanccs,  l'une  qu'ils  appellent  cfprit  incorporel  par 
lequel  ils  font  fans  celle  occupés  delà  contemplation  de  Dieu; 
l'autre  corporelle  avec  laquelle  ils  ont  de  tems  en  tem5  apparu 
aux  hommes.  Dieu  pour  réparer  la  perte  des  Anges  tombes  du 
Ciel  par  leur  défobeiifance ,  a  créé  Thomme ,  en  le  formant  de 
corps  6c  dame.  Son  ame  e(l:  raifonnable  ôc  immortelle  Jl  au- 
roit  même  été  immortel  fcl(;n  le  corps,  s'il  n'eût  pav  peclié; 
mais  en  peine  de  fon  péché  fon  corps  eft  devenu  fujet  à  la 
mort.  Pour  le  racheter  le  Pils  unique  de  Dieu  s'efl  fait  chair 
afin  de  faire  les  fondions  de  Médiateur  entre  Dieu  6c  les  hom- 
mes. Ce  n'efl:  donc  point  en  lui-môine  que  l'homme  doit  fc 
gloriiijr  s'il  efl  délivré,  mais  au  Seigneur  de  qui  il  a  re<;u  tour 
ce  qu'il  a.  Nous  ne  difons  pf  inr  pour  cela  ,  [a)  ajoure  ce  Perc  , 
que  le  genre  hum:iin  ait  perdu  fon  libre  arbirre  :  car  il  avoir 
Ion  libre  arbirre  avant  d'être  délivre  par  la  2;race  du  Sauveur; 
m:ds  alors  ce  libre  arbitre  étoit*porté  au  mal  6c  non  au  bien, 
C'eft  pourquoi  il  a  befoin  d'être  délivré  par  la  grâce,  afin  cu'il 
veuille  6c  qu'il  puiife  faire  le  bien  ;  félon  ce  que  dit  un  des  Po- 
res ,  qu'il  faut  que  la  grâce  prévienne  l'homme  ,  lorfou'il  ne 
veut  p.is  encore,  alin  qu'il  veuille;  6c  quelle  le  fuive,  lorfqu'il 
veut  ,  afin  qu'il  ne  veuille  pas  inutilement.  Ainfi  avant  que 
l'homme  ait  la  foi ,  il  a  le  libre  arbitre ,  mais  pour  le  mal  ;  6c  lori-- 


(«)  Nec  hoc  dicimus  ruoi!  ]  bîruir  ar 
bt.:um  perdidcrit  humanun  gerijç.  Ha 
\>ex  enim  ar,te.|U:ïni  liberetur  gratiâ  Sal 
"vatoris  ,  ad  maluni  ,  non  ad  bor.um  pro 
clive  ;  c]uaurcprer  ipfum  liberum  arbi- 
tfium  pratia  L)cri  libe.Jiur  ut  bo  uni  -.élit 
ât  poflJL  lui  cnim  quidam,  ex  lûiribus  ait 


quod  graria  Dei  prevc.iiat  nolcntem  ut 
vciit;  fuLfe  ;ua:iir  volcntcm  ,  ne  fuifiri 
vciit.  Ac  /îc  hono3ntft]u.''.m  £tfidelis  ha- 
bct  liberum  arbitriuni  ad  malum  ,  habct' 
fi.lelis  liL.cruni  arhi'riam  3c  ad  bor unv, 
g-atiâ  Dei  Itiiicvr  lii  «ratura.  Ful^.  Lb,de. 
.  fnnit,  f *p.  i o ,  f-fj.  3  3  6. - 
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qu'il  a  la  foi  11  a  le  libre  arbitre  pour  le  bien  ;  mais  après  qu'il  a 
eap.n.       été  délivre  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  diftingue  avec  faint  Auguf- 
tin  la  grâce  des  deux  dtats,  en  difantqu  Adam  avant  (on  péché 
avoit  une  grâce  par  laquelle  il  pouvoir  avoir  la  juftice  s'il  le 
vouloir  :  mais  que  la  grâce  par  laquelle  les  hommes  font  rache- 
tés de  la  mafle    de  perdition  ,  eft  plus  forte  ;  puifqu'elle  fait 
que  l'homme  veuille  &  qu'il  veuille  fi  bien  ,  qu  il  aime  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  furmontc  par  la  volonté  de  l'efprit  lavolup- 
Cifi.  li.      té  de  la  chair.  Il  enfeigne  que  tandis  que  nous  fommes  en  ce 
monde  nous  ne  pouvons  y  être  fans  péché  ;  mais  qu'après  le 
Baptême  il  nous  rede  un  moyen  de  les  effacer  ,  qui  eft  la  péni- 
tence; que  ceux-là  fe  trompent  beaucoup  qui  croyent  pouvoir 
commettre  impunément  des  péchés,  fous  prétexte  qu'ils  font 
quelques  aumônes  aux  pauvres  ;  qu'il  faut  faire  des  aumônes  , 
Cap.  13.       mais  auparavant  quitter  le  vice.  Il  dit  aulfi  quelque  choie  des 
diiféreus  dégrés  de  gloire  que  les  hommes  pollederont  dans 
le  Ciel  à  proportion  des  mérites  qu'ils  fe  feront  acquis  par  leur 
vertu  étant  fur  la  terre.  Il  établit  comme  certain  que  tous  les 
coi-ps  des  hommes  foit  ceux  qui  ont  été  confumés  par  le  feu 
ou  dévorés  par  les  bêtes ,  ou  engloutis  dans  les  eaux ,  relfufcite- 
ront  en  un  moment,  chacun  dans  leur  propre  fexe  ;  que  les 
bons  jouiront  dans  le  Ciel  d'une  félicité  éternelle  avec  Dieu,  ÔC 
que  les  méchans  feront  punis  de  fupplices  qui  n'auront  point 
de  lin. 

§.  XIV. 
Des  deux  Livres  de  la  rémîjjion  des  péchés* 

Livres  Aq  h  I-  T  'A  u  T  E  u  R  de  la  Vie  de  faint  Fulgence  rapporte  àfon 
r^-miffion  des  fl  j  fccoud  cxil  {qs  dcux  livrcs  de  la  rémiiïion  des  péchés. 
versTan^lK  ^^  ^^^  compofa  pour  répondre  à  la  confultation  d'un  homme  de 
pieté  nommé  Eurhymius,quidéfiroitde  fçavoir  qui  font  ceux 
à  qui  Dieu  remet  les  péchés  en  cet::e  vie ,  ôc  fi  par  fa  toute- 
puiifance  il  ne  les  remet  pas  quelquefois  aux  morts  après  cette 
vie. 


.nalyf-^  du       H.  Saint  Fulgence  explique  dans  fon  premier  livre  en  quoi 
îir.ier  livre,  confifle  la  rémilIion  des  péchés.  Par  elle,  dit-il,  Dieu  arrache 


A 

preir.i^-iuw.,  conuue  la  remiiiion  aes  p 

pag-  360.       ^^  Y^  puiiTance  des  ténèbres  ceux  qu'il  transfère  dans  le  Royau- 

c.i;.  4.         nie  de  fon  Fils  ;  par  elle  ils  font  délivrés  de  la  peine  éternelle 

pour  jouir  d'une  joye  qui  n'aura  point  de  fin  ;  par  elle  ils  font 

déchargés 
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<d<5chnrg(5s  du  poids,  c'cft-à-dirc,  du  pcchc  qu'ils  ont  Contraclé 
dans  leur  nailhiiKC,dc  incmc  que  de  ceux  qu'ils' ont  commis 
dans  leur  jcunelle.  lillc  ell  telle  que  pour  nous  l'obtenir ,  le  1  ils 
unique  de  Dieus'eft  lait  homme  ,&.  a  répandu  fon  fang.  Il  dit     c,t;>.  j. 
que  pour  parvenir  à  lu  rémillion  des  péchés  trois  choies  font 
nécellaires  ;  la  foi,  les  bonnes  œuvres, 6c  le  tems  ,cnfortc  qu'on 
ne  peut  l'obtenir  fi  quelqu'une  de  ces  trois  cIkvIcs  vient  à  man- 
quer. \\  ne  lailfc  pas  de  dire  que  la  feule  converlion  du  cœur,    c^f.6, 
quand  elle  eft  vraie  ,  peur  obtenir  de  Dieu  la  rémidion  des  pé- 
chés; mais  de  la  manière  qu'il  s'explique  dans  la  fuite  il   veut 
que  cette  converlion  foit  accompagnée  de  pénitence  ,  en  qu(n    <^^T  "• 
il  s'autorife  de  ces  paroles  du  Prophète  :  Si  vous  êtes  convertis     Jf^i-ii, 
^  fi  vous  gémijjez  fur  vos  fautes  vous  ferez  fauve.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  ,  ajoute-t-il,  que  l'Ecriture  dit  ces  deux  chofes  né- 
ccflaires  pour  obtenir  le  falut.  Car  ,  il  y  en  a  qui  eftrayés  à  la 
vue  de  leurs  péchés  en  gémiflent  dans  la  prière,  ôc  qui  toute- 
fois ne  quittent  pas  leurs  mauvaifes  habitudes.  Ils  avouent  leurs    Cdp.  it. 
fautes,maisilsne  cclTent  d'en  commettre.  Ils  s'accufcnt humble- 
ment devant  Dieu,  mais  ils  continuent  de  faire  les  mêmes  péchés 
qu'ils  ont  confelTés  avec  humiUté.  Ils  demandent  un  remède 
au  Médecin  ,  &  ils  rendent  leur  maladie  incurable  en  l'augmen- 
tant  par  leurs  défordres.  Mais  c'eft  inutilement    quils  cher- 
chent à  appaifer  le  jufle  Juge  par  leurs  paroles  ,  tandis  qu'ils 
irritent  fi  colère  par  leurs  mauvaifes  aclions.  Il  faut  donc  que  le 
pécheur  pleure  en  même-tems  fes  fautes  ,  6c  qu'il  fe  conver- 
tiflc.   Ce  Père  met  parmi  les  péchés  dont  on  doit  faire  péni-    c^p.  ij. 
tencc  ceux  que  l'on  a  commis  par  ignorance  ;  en  quoi  il  s'au- 
torife des  exemples  de  David  6c  de  faint  Paul,  qui  ont  l'un 
&  Pautre  demandé  pardon  des  péchés  qu'ils  avoicnt  commis 
par  ignorance.  Il  met  cette  différence  entre  l'impiété  ôc  l'ini- 
quité ,  que  l'impiété  renferme  ou  l'infidélité  ou  une  foi  dépra- 
vée. En  ce  fens  les  Infidèles  font  des  impies,  parce  quils  ne     Ci/.  i^. 
croyent  pas  en  Dieu  ;  ôc  les  Hérétiques  peuvent   aulfi   être 
regardés  comme  impies  ,  parce  que  leur  foi  n'eft  pas  véritable. 
L'iniquité  fe  dit  de  toutes  les  aclions  qui  fouillent  les  mœurs. 
Ainli  la  converlion  pour  être  agréable  devantDieu  doit  renfermer 
en  memc-tems  la  vraye  foi  6c  la  bonne  vie. Mais  ce  n'efl  que  dans    cap.  i  f . 
l'Eglife  Catholique  feule  {a)  que  l'on  donne  ôc  que  l'on  reçoit 

(<j)   In   fola   ergo  tcclcda   C.itl^o'i^a  I   quam  ijMe  ^ponf'ui  unam  clL- di..it  CJolum- 
^atur  Si  accipitur   remilîio   pcccatoruiu  1  bam  iuàia  ^  u'iam  clcc  am  fuain,  quam 
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c-;.  ij).  h  rctnîfllon  des  péchés.  C'eft  cette  Eglife  que  l'Epoux  âp»» 
pcllc  lui-mcmc  fon  unique  Colombe,  celle  qu'il  s'eft  unique- 
ment choilic ,  qu'il  a  fundcefur  la  pierre  ;  à  laquelle  il  a  donné 
les  clefs  du  Royaume  des  Cicux,  ôc  la  puiflance  de  lier  &  de  dé- 
lier les  péchés  ,  félon  que  la  Vérité  même  Ta  promis  à  faint 
}>Utih.  16,  Pierre  en  difluit  :  f^om  êtes  Pierre ,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 

^^'  £^//'/?.  Quiconque  eft  hors  de  cette  Eglife   qui  a  reçu  les  clefs 

du  Royaume  des  Cieux,  n'eft  pas  dans  la  voye  du  Ciel,  mais  dans 
celle  de  l'enfer,  fuit  qu'il  demeure  fans  Baptême  comme  les 
Payens ,  foit  qu'il  l'ait  reçu  au  nom  du  Père ,  du  Fils  ôc  du  Saint- 
Efprit,  s'il  perlevcre  dans  l'hérefie.  Car  encore  que  quelqu'un  foit 
baptifé  au  nom  de  ces  trois  perfonnes,  foit  dedans  ,  foit  dehors  de 
l'Eglife,  il  n'acquerera  point  la  vie  éternelle  par  le  mérite  da 
Baptême ,  s'il  ne  finit  fa  vie  dans  le  fcin  de  l'Eghfe  Catholique. 
Quiconque  ne  gardera  pas  le  lien  de  la  foi  &  de  la  charité  ,  ne 

Ca^.  \i.  vivra  point  par  le  Sacrement  du  Baptême.  Celui-là  feul  fera 
fauve  par  ce  Sacrement  ,  que  l'unité  de  la  charité  a  retena 
dans  l'Eglife  Catholique  jufqu'à  la  mort.  Néanmoins  dans  le 
Fiécle  préfent  les  juftes  &  les  pécheurs  font  mêlés  enfemble 
dans  l'Eglife  Catholique  (a)  parla  communion  des  Sacremens. 
ôcla  profefTion  de  la  même  foi,mais  non  pas  par  la  reffemblance 
de  leurs  mœurs  6c  de  leur  conduite  :  Enforte  qu'on  peut  dire 
que  les  méchans  y  font  de  corps  Ôc  non  de  cœur  ;  qu'ils  en  pro- 

Ca^.  20.  felTent  la  foi ,  mais  qu'ils  n'en  font  pas  les  œuvres.  Il  trouve 
dans  l'Arche  de  Noé  la  figure  de  l'EgUfe  Catholique,  de  même 
que  dans  la  maifon  de  Raab ,  difant  que  de  même  que  tous 

€a2. 2  1.       ceux  qui  ne  fe  trouvèrent  ni  dans  l'Arche  ni  dans  la  maifon  de 


lu  >er  Petram  fan.lavit,  cui  cJavesRegni 
Cœlorum  décrit,  cui  etiara  poteftatL'm  ii- 
gandi  ,  folvenciicjuc  conceîîît  ,  Hcurbeato 
l'etro  Veritas  ipfà  veraciter  reproniittit , 
flicens  :  Tu  es  Petius,^fuper  haric  Petram 
alijicaho  Eccltfiam  meam.  Ab  hac  Eccle- 
fîa  quas  claves  Regni  Cœlorum  accepit 
quifi^uis  foris  efl  ,  non  Coeli  viam  gradi- 
tur ,  fed  inferni  ;  non  foliun  C\  reraaneat 
fine  Baptifmo  Paganus  ,  fed  etiam  fî  in 
noniine'Patris  &  Filii  &  Spiritûs  Sanâi 
baritizatus  perfeveret  haereticus.  Neque 
enim  per  Baptifmi  meritum  adipifcitur 
reratn  vitam  ,  Ç\  quis  in  nomine  Patris  & 
Filii  *•:  Sniitûs  SanJïi  five  intrà  tcclefiam, 
fi  'e  extra  rcclefiam  baptiiatus  ,  non  ta- 
mcn  iiitrà  Eccleiîam  Cathoiicam  ternii-  \ 


narit  hane  vitam  :  nec  vivet  per  Ecclefiaf^ 
tici  Baptifmatis  Sacramentum  qi  i  non 
tenuerit  tcclefiaftica;  fioei  charitatifque 
confortium.  Ille  enim  falvatur  Sacramen- 
to  Baptifmatis  ,  quem  intrà  Ecclefiam  Ca- 
rholicani  ufque  ad  obitum  prxfèntis  vit^- 
tenuerit  unitas  charitatis.  Fulgent.  lib.  l  ^ 
de  remijf.  caf.  15. 

(a)  Intrà  Cathoiicam  quippè  Eccle- 
fiam  in  prarfenti  fxculo  jufti  &  iniqui  fe- 
nentur  admixti ,  Sacramentorum  fcilicet 
communioni  ,  non  moruai  ,  id  cft ,  fo- 
cittate  credulitatis  ,  non  fimilitudine 
converfationis.  Non  ergo  corde  (ed  cor- 
pore  y  quia  proft-flioue  non  opcre.  Ibid^ 
ca^.id  y^ag.  374. 
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cette  femme  ,  perircnr  ;  ninfi  tous  ceux  qui  ne  font  point  dans 
l'Eglife  Carlioliquc  pcriront  tfternellcment.  Surquoi  il  rapporrc 
un  panfagc  dclaiiu  Cyprien  ,  qui  a  dir  aufli  que  l'Arche  croie  O;».  xi,ïj; 
la  hgurc  de  l'Eglife,  ôc  l'eau  du  Déluge  la  ligure  du  Banréme. 
II  exhorte  donc  tous  ceux  qui  font  hors  de  I  Kglile ,  d  y  ren- 
trer au  pluror ,  en  leur  promettant  le  pardon  de  leurs  pêchers 
s'ils  y  rentrent  avec  une  vraye  foi  ôc  le  C(X!ur  contrit.  Il  cr)m-  cip.  if. 
bat  en  paffant  ceux  qui  nioienrque  l'Eglife  eut  le  pouvoir  de 
remettre  les  pccluis,  fourenant  qu'il  n'y  en  a  point  qu'elle  ne 
puiffc  remettre;  &:  que  le  péché  qu'elle  n'aura  pas  remis  en 
ce  monde  ,  ne  pourra  pas  erre  remis  en  l'autre.  Selon  ce  Perc  , 
Je  péché  contre  le  Saitit-Efprit  que  l'Ecriture  dit  ii'etre  pas  re'- 
niiilible,  ell  fimpénitence  finale. 

III.  Après  avoir  établi  dans  le  premier  livre  que   la  rémif-     Analjfc  d« 
fion  des  péchés  ne  s'accorde  que  dans  l'Eglife  Catholique,  ôc  ^<^'^^^j"J  ••vc, 
a  ceux  qui  joignent  les  œuvres  a  la  toi ,  parce  que  de  meiiic  que 
la  foi  eft  morte  fans  les  œuvres,  ainli  que  nous  l'apprend  faint    ^*-  ^^ 
Jacques  ,  de  même  tout  ce  qui  ne  \ient  pas  de  la  foi  cft  péché,  Ucoj.i,  u. 
félon  que  le  dit  faint  Paul  ,  il  entreprend  de  montrer  que  la  Rom.n,  13. 
rémiffion  des  péchés  n'efl:  accordée  qu'à  ceux  qui  en  ce  mon- 
de ont  fait  pénitence.  Saint  Pierre  dit  dans  fa  féconde  Epitrc,  i.Tf/r.  3,^, 
que  le  Seigneur  n'a  point  retardé  l'accomplilTement  d^  fa  pro- 
mefle,  comme  quelques-uns  fe  l'imaginent;  n^ais  qu  il  nous 
attend    avec    patience  ,  ne  voulant  point    qu'aucun    périiTe , 
mais  que  tous  retournent  à  lui  parla  pénitence.  Comme  ce  n'eft    c.j;>.  t^ 
donc  que  dans  ce  monde  que  Dieu.nous  attend  à  pénitence; 
ce  n'eft  aulîi  que  dans  ce  moiijde  que  la  rémiilion  de  nos  pé- 
chés nous  eft  donnée.  Si  l'on  pouvoir  faire  dans  l'autre    une 
pénitence    frudueufe  ,   cet   Apôtre  ne  diroit  pas    que    Dieu 
attend  les  pécheurs  avec  patience  ,  parce  qu  il  ne  veut    pas 
qu'aucun  périfle.  Mais  qui   font  ceux  dont  il  ne  veut   pas  la  "«m.  g,tj»; 
perte?  Ce  font  ceux  qu  il  a  connus  dans  fa  préfcience  &  qu  il 
a  prédeftinés  pour  être  conformes  à  l'image  de  fon  I  \U.  Au- 
cun (  .'Z  )  de  ces  prédeflinés  ne  périt.  Car ,  qui  rélifle  à  la  volonté 


(«)  Iftorum  nerao  périt.  Valuntjti  au- 
ttm  cjui  quij  refifi.i  ?  llii  ante  finem  prr- 
fêntis  vitx  Dei  mifericorJiâ  gratis  prxvc- 
niuntur,ipfi  corde  contrite  &  humiliato 
(âlubritcr  compunguntur  ,  &  omnes  ad 
pornitenti«m  divino  munere  convertuntur: 
ad  quaa  font  divimtùs    pr«4efUnati  per 


gratuitaim  gratiam  ,  ut  converrt  non  pe« 
r^'ant  ,  fcd  liabeant  vi:am  xtcrnan».  Hi 
procul  dubio  funt  ortints ,  quod  fcciindùm 
beati  Pauli  prjrcoaium  Dcus  vittt  falvot 
fieri  ù"  in  agn.tiontm  vtrttdtis  vcn-re. 
Quia  enim  illc  hoc  vult  <]\x'\  omnia  qux- 
cuni  me  Toluit  fccit,  fu^'^  v  ;lt  fcniDCf 

Nij 
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de  Dieu  ?  Ils  font  donc  prévenus  gratuitement  par  la  rmCén-^ 
corde  de  Dieu  avant  la  fin  de  leur  vie.  Leur  cœur  eft  touché 
d'une  coniponclion  humble  &  falutaire  i  Dieu  lui-même  les 
convertit  Ôl  leur  infpirc  des  fentimens  de  pcfnitence ,  félon  qu'il 
l'a  ordonné  dans  les  deiïeins  éternels  de  fa  mifericorde  entiè- 
rement gratuite  à  leur  égard  y  afin  qu'étant  convertie  ils  ne  pé- 
rifient  point,  mais  qu'ils  ayent  la  vie  éternelle.  C'eft  d'eux  j  fans 

1.  Ttm.  1,  4-  doute,  qu'il  faut  entendre  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  foient  fauves ,  &  quils  arrivent  à  la  connoif 
fance  de  la  vérité.  Car  du  moment  que  celui  qui  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu,  veut  cela,  c'eft-à-dire,  que  les  élus  foient  fauves, 
il  fait  toujours  ce  qu'il  veut ,  fans  que  rien  puifl'e  y  mettre  ob- 
flaclc.  Ainfi  ce  que  veut  la  volonté  immuable  ôc  invincible  da 
Tout-puiffant,  s'accomplit  en  eux;  ôc  comme  cette  volonté 
divine  n'efl  fujette  à  aucun  changement  dans  l'ordre  de  fes  ré- 
folutions  6c  de  fes  defleins ,  de  même  elle  ne  peut  être  ni  re- 
tardée, ni  empêchée  dans  leur  exécution  ;  parce  que  de  même 
que  perfonne  ne  peut  accufer  ni  reprendre  la  juftice  de  fes  Dé- 
crets, de  même  perfonne  ne  peut  mettre  obftacle  auxeifets  de; 
fa  mifericorde. 

I  V.  Saint  Fulgence  s'obje6le  qu'il  eft  dit  dans  le  Livre  de  la 
SagefTe,  qu'au  jour  du  Jugement  les  méchans  feront  furpris  d'é- 
tonnement,  envoyant  contre  leur  attente  les  juftes  fauves,, 
eux  dont  la  vie  leur  paroilToit  une  folie.  Il  répond  que  l'on  ne 
peut  en  inférer  que  le  falut  doive  être  accordé  en  ce  jour  à. 
ceux  qui  ont  paiTé  cette  vie  dans  les  crimes  ;  mais  feulement 
que  le  falut  que  les  impies  n'avoient  point  efperé ,  a  été  accordé 
aux  juftes ,  qui  l'avoient  mérité  dès  cette  vie  par  leurs  vertus. 
Les  impies  n'ont  point  de  falut  à  efperer,  parce  que  félon  la 

Sa^.  3,11.  parole  du  Sage  :  Uejperance  de  ceux  qui  rejettent  lafagejfe  <&  lin- 

ftruâlion,  eft  vaine  :  leurs  travaux  font  fans  fruit ,  &  leurs  œuvres 

font  inutiles.  L'Ecriture  montre  affez  clairement  que  l'autre  vie 

n'eft  pas  un  tems  de  pardon,  mais  de  vengeance,  lorfqu'elle 

nous  dit  :  Ne  différez  point  de  vous  convertir  au  Seigneur  ,  &  na 

remettez  point  de  jour  en  jour  :  Car  fa  colère  éclatera  tout  d'un  ceup. 


Eicl.  j  , 


infuperabiliter  facit.  Hoc  utique  in  eîs  ini' 
plctur,  quod  omnipotentis  Dc!  volunta; 
incommutabilis  &  infuperabilis  habet  : 
CHUS  (îcut  mutari  volun  tas  non  poteft  in 
4ii"^Qiitione,  ita  nec  f  tohibeturj  nec  in> 


peditur  poteftas  in  opère  :  quia  nec  arqnf» 
tatem  illius  valet  quifquara  jullc  repre- 
hendere,  nec  mifericordiam  ipfîus  poteft," 
aliquis  obviare.  Lib.  i,f^|.  î,p«^.  38'|. 
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CT'  /■/  vota  perdra  au  jour  de  la  veu^eance.  Et  l'Apôtre  ,  aprc«  avoir  î.  Cor.  c ,  %2 
marquti  que  cette  vie  elt  le  tenis  auquel  nous  devons  tra\  ailler 
à  notre  lalut ,  dit  que  dans  l'autre  nous  paroitrons  devant  le  tri-  ^.lor.  j,  i., 
bunal  de  Jclus-Clirill  poury  être  juges  iclon  nos  (vuvres.  D'où 
iaint  l^ulgence  conclut  que  la  vie  éternelle  ne  nou6  l'era  pcjint    Caf.  é. 
donnée  dans  le  néele  futur,  li  dès  celui-ci  nous  n'avons  ob- 
tenu la  réinilllon  de  nos  fautes  :  parce  que  dans  ce  Jugement,  la 
nùl'ericorde  ne  julliticra  pas  l'impie  \  mais  la  juflice  dilUiiguera 
le  Julie  de  linipie,  félon  qu  il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  :  Le  Set-  pfai,  lo  ,  i. 
gneur  interroge  le  jujîe  &  l'impie.  Ne  vous  trompez  pas  y  dit  l'A-     /idc^alar.c 
pôtre  ,  l  hcwmc  ne  recueillera  que  ce  û^ii  il  aura  jetné.  Vous  ne  rc-  7. 
cueillerez  en  l'autre  vie  que  ce  que  \  ous  aurez  femé  en  celle-ci. 
Ce  qu'il  exprime,  en  ajoutant  :  Gir  celui  qui  fenie  dans  la  chair    Cd/.  7  ,  l, 
recueillera  dans  la  chair  la  corruption ,  &  celui  qui  feme  dans  itf- 
prit  recueillera  dans  Pefprit  la  vie  éternelle.  Saint  Fulgcnce  rap-    cap.g,  n , 
porte  divers  autres  pailac^cs  de  l'Ecriture  ,  pour  montrer  qu'on  ">  '  *  >  >3  ^ 
n'obtient  la  rémiilion  des  péchés  qu'en  cette  vie,  Ôc  que  tous 
ceux  qui  mourront  en  état  de  péché  ,  feront  damnés  :  ce  qui 
fait  voir  qu'il  ne  parle  que  des  péchés  qui  donnent  la  mort  à 
l'ame,  &  non  des  peines  qui  peuvent  relier  à  expier  aux  jufles. 
licite  la  parabole  du  mauvais  riche  Ôc  du  Lazare,  qui  prouve 
évidemment  qu'après  cette  vie  les  bons  ne  peuvent  palTer  au 
lieu  de  la  demeure  des  médians,  ni  les  médians  au  repos  des 
bienheureux.  Il  dit  qu'il  y  a  cette  différence  entre  la  pénitence    cj;.  15. 
des  élus  &   des  reprouvés ,  que  la  trifleïïe  de  ceux-là  qui  efl 
félon  Dieu,  produit  pour  le  falut  une  pénitence  fiable  ;  cnfortc 
qu'étant  pénitens  en  ce  monde  ôc  véritablement  convertis,  le 
falut  éternel  leur  cfl  donné  dans  l'autre,  au  lieu  que  la  péni-    2.Cc;.7,io. 
tencede  ceux-ci  ne  cefle  pas  même  dans  l'autre  monde,  parce 
qu'ils  ne  l'ont  pas  faite  en  cette  vie.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  tous  ceux  qui  confefTent  leurs  péchés  en  obtiennent  la 
rémiffion  ,  lorfquils  ne  les  confelfent  que  de  bouche  ;  Dieu 
qui  connoit  le  fond  des  cœurs,  ne  faifant  point  attention  aux 
paroles.  Saiil  repris  par  Samuel,  confefla  Ion  péché  tout  faifi  i.iîf^.  i^.j. 
de  crainte  ;  cependant  il  n'en  obtint  point  le  pardon  ,  parce  que 
fon  coeur  n'étoit  pas  droit  devant  le  Seigneur.  La  raifon  qu'en 
donne  ce  Père  ,  c'eft  que  la  confelFion  qu  il  avoir  faite  de  fon 
crime  [a)  avoir  pour  principe  la  crainte  du  châtiment  qu'il  avoir 

fa)  Ad  Saiilem  ircrepandum  cùm  Pro-  |  pcccanim  (uum  contcllus  eft  «  nec  tamep 
jhera  Bunuel  advcnifl'ec,  ille  pertcrritus  }  eU   initulgtinii.!»   confenirns  •  Otm  (or 
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mérite,  &  non  l'horreur  du  crime  qu'il  avoir  commis.  Il  nd 
haïfToit  point  fon  péché ,  mais  il  craignoit  une  peine  qu'il  ne 
vouh)it  pas  fouffiir.  Il  ne  déteftoit  pas  fon  crime,  mais  il  étoit 
faili  de  crainte  à  la  vue  de  la  vengeance  divine  qui  alloit  tomber 
fur  (a  tête.  David  {a)  au-contraire  repris  par  le  Prophète  Nathan, 
confefla  fon  péché  ôc  en  obtint  le  pardon  ,  parce  qu'auffitôt  il 
quitta  le  défir  du  péché,  Ôc  eftaça  par  la  pénitence  celui  qu'il 
avoit  commis. 

taf.  i6.  V.  La  confeiïion  du  péché  (  b)  devient  donc  utile,  lorfque 

le  pécheur,  après  avoir  confeiïé  ce  qu'il  avcit  fait  de  mal ,  ne 
le  fait  plus  à  l'avenir ,  &  lorfqu'il  s'applique  à  furpafTcr  par  fes 
bonnes  œuvres  le  mérite  de  fes  crimes  palTés  :  afin  que,  félon 

Re;?7. 5,20.  l'Apôtre ,  où  il  y  avoit  eu  une  abondance  de  péché ,  il  y  ait  une 
furabondance  de  grâce.  Saint  Fuîgence  blâme  la  conduite  de 
ceux  qui  ne  connoifiant  pas  la  vertu  de  la  pénitence ,  fe  repen- 
tent tellement  de  leurs  fautes  qu'ils  n'en  efperent  point  le  par- 
don ;  ôc  dit  qu'en  défefperant  de  l'obtenir ,  ils  ne  font  qu'aug- 
menter leurs  péchés;  que  telle  fut  la  pénitence  de  Judas  ;  que 
ce  traître  eût  le  tems  d'obtenir  la  rémiffon  de  fon  crime  ;  ÔC 
que  Jefas-Chrift  qui  eft  mort  pour  les  impies,  ne  lui  auroit  point 
refufé  le  béaélice  du  pardon  ,  s'il  ne  fe  fût  ôté  à  lui-même,  par 

C/y>.  i3.  fon  défefpoir,  le  lieu  de  le  mériter.  Pour  prouver  encore  qu'il 
n'y  a  que  cette  vie  où  l'homme  puiiïe  opérer  fon  falut ,  ce  Père 
rapporte  ce  qui  eft  dit  d?.ns  l'Evangile  des  différentes  heures 
aufquelles  le  Père  de  famille  envoya  des  Ouvriers  travailler  à  fa 
vigne.  Il  prétend  que  ces  différentes  heures  marquent  les  diffé- 
rens  âges  du  monde  ôc  des  hommes,  difant  qu'en  tout  (c)  tems 
delà  vie  préfente  tout  pécheur  véritablement  converti  à  Dieu, 
en  obtient  auflitôt  la  rémiflion  de  fes  péchés  :  mais  auiïi  que 

Cjf.  II.  perfonne  ne  fort  avec  fécurité  de  cette  vie,  fi  avant  de  la  finir 
il  ne  renonce  à  l'iniquité. 


ejus  non  erat  re6liim  coram  Deo.  Illa  enim 
pcccati  confeffio  ex  timoré  fuit  luppiicii, 
non  ejf  horrore  peccati.  Non  odivit  quod 
fccerat  ,  fèd  timuit  quod  noiebai  :  nec 
culpam  faam  converfione  culpavit ,  fed 
ad  prrfens  divini  furoris  perculfus  terrore 
contremuit.  Lib.  i ,  de  remijf.  fcccat.  caf. 

(j)  David  converfuj  peccandi  protitius 
abjecit  dcfidrrium.S'  peenitendo  ipfe  fuum 
punivitadmillum.  Ji-id. 

{bj  Tune  ergo  prodeft  peccaù  confef- 


iîo  ,  Ci  confeiTus  peccatum  ouod  malè  fe- 
cerat,  ultrà  non  faciat  :  &  bonorum  ftudio 
operum  prsteritorum  criminum  mérita 
fupcrare  contendat:  ut  fecundumApoftoli 
didum  ,  ubi  abundavit  peccatum,  fupe- 
rabundet  gratia.  Ibid.ca-p.  i6  ,pag.^99. 

(c)  In  quacumque  vitx  pra-fentis  xtate 
omnis  iniquus  ,  aut  im-jius  toto  corde  fue- 
rit  converfus  ad  Dcum  ,  ftatim  prineritQ- 
rum  omnium  remifrionem  accipiet  pccc^* 
torum.  Ikid,  ea^,  iH  ,  fug.  40;» 
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§.    XV. 

Des  trois  Livres  de  la  Vérité  de  la  FrédcjUnation 
(jr  de  la  Grâce  de  Dieu, 

1.  ^  A  I  N  T  Fiilgencc  de  retour  en  Afiiquc  ,  après  la  mort  de    O-cafîon  de 
^  Tralamond  arrivée  au  mois  de  May  de  l'an  725,  cum-  ;'^':''','''l'7,T 
pola  trois  livres  pour  établir  la  vente  de  la  predellinarion  oc  de 
la  graee  de  Dieu  contre  ceux  qui  prétendoient  que  les  dons  de    Cj;>.  i, 
la  divine  bonté  dépendoient  de  la  qualité  des  actions  des  hom- 
mes :  cnfortc  que  Dieu  ne  leur  (it  aucune  grâce  qu'ils  ne  l'euf- 
fent  méritée,  &:  qu'il  n'eût  prévu  qu'ils  la  mériterc/ient,  s  il  leur 
confervoit  la  vie.  11  adrclla  ces  Livres  à  Jean  &  à  V'enerius  qui 
lui  avoient  fait  rapport  des  mauvais  fentimens  que  quelques-uns, 
qui  failbient  toutefois  profcllion  de  la  Religion  Catholique, 
avoient  fur  la  prédeflination  ôc  fur  la  grâce. 

1 1.  Dans  le  premier  livre  ce  Père  le  propofe  de  montrer  que  AraUfe  cîo 
la  prédeflination  eft  purement  gratuite.  L'homme  avoit  été  premieih.rc, 
créé  tel,  qu  il  pouvoit  ou  pécher,  ou  ne  pas  pécher  par  la  pro- 
pre volonté  :  c'efl  pourquoi  il  a  été  jugement  puni  pour  avoir  Caf.  i. 
péché  volontairement,  n'ayant  été  contraint  de  pécher  par  au- 
cune néceffité  naturelle  du  corps  ni  de  l'ame.  Par  ce  péché  vo- 
lontaire de  l'ame,  Ihomme  eft  devenu  fujet  à  la  mort.  Tout 
le  genre  humain  a  été  enveloppé  dans  la  prévarication  du  pre- 
mier homme,  ôc  conféquemmcnt  dans  la  fervirudc  à  laquelle 
fon  péché  l'avoir  réduit.  JefuS-Chrift  feul  .Médiateur  de  Dieu 
^  des  hommes,  a  été  exempt  de  cette  fervitude  ,  dans  laquelle 
les  cnfans  mêmes  font  compris,  parce  qu'encore  qu'il  foit  né 
vrai  homme,  la  concupifcence  de  la  chair  n'a  eu  aucune  part 
à  fa  nailTance,  étant  né  du  Saint-Efprir.  Auiîi  fa  mère  eft  de- 
meurée Vierge  depuis  fon  enfantement ,  comme  elle  1  étoic 
avant  de  l'avoir  conçu.  Car  il  n'étoit  pas  convenable  que  Dieu 
qui,  en  créant  la  chair  humaine,  lui  avoit  accordé  1  intégrité 
de  la  virginité ,  l'ôtat  à  la  chair  de  laquelle  il  vouloir  naître.  Mais  a^.  3; 
afin  qu'il  y  eût  une  furabondance  de  grâce,  où  il  y  avoit  eu  une 
furabondance  de  péché,  Jefus-Chrift  n'a  pas  feulement  etîacé 
le  péché,  par  lequel  le  premier  homme  a  fouillé  toute  la  race, 
mais  il  a  fait  encore  que  tous  les  autres  péchés  que  nous  com- 
mettons de  iious-mûmes  font  remis  par  ù  grâce  à  ceux  ^^ui 
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••«w.  f ,  idf.  croyent  en  lui.  P^ar  /^  jugement  de  Dieu ^  ditTApôtre,  nous  avons 
été  condamnés  pour  un  Jeul  péché ,  au  lieu  que  nous  fommes  jufîifies 
par  la  grâce  après  plufieurs  péchés.  Cette  grâce  de  Dieu  par  la- 
quelle nous  fommes  fauves  n'eft  donnée  à  perfonne  en  vue  d'un 
mérite  précèdent,  comme  ce  n'eft  pas  non  plus  en  vue  des 
mérites  que  Dieu  fépare  les  uns  delà  maffe  corrompue,  tandis 
tap.  4  c^/^î-  qu'il  y  lailTe  les  autres.  La  bonté  de  Dieu  toute  gratuite  éclate 
dans  ceux  à  qui  il  fait  mifericorde ,  comme  la  jufticc  paroît  dans 
ceux  à  qui  il  ne  la  fait  pas,  parce  qu'étant  coupables,  ils  mé- 
ritent d'être  punis.  L'argument  fur  lequel  faint  Fulgence  prelTc 
ie  plus  pour  montrer  que  la  prédeftination  eft  purement  gratuite  y 
eft  tiré  de  l'exemple  des  enfans  dont  les  uns  mourans  aulTi- 
tôt  après  avoir  recule  Baptême  font  fauves  ;  ôc  les  autres  pré- 
venus par  la  mort  avant  d'avoir  reçu  ce  Sacrement,  font  dam- 
Gap.ii»  nés.  Il  foutient  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de  mérite  qui 
fafle  que  de  deux  enfans  l'un  foit  choifi  ôc  l'autre  réprouvé  ; 
ôc  que  fi  l'on  a  égard  à  la  volonté  (  a)  des  parens ,  ceux  qui  font 
Chrétiens  ont  défiré  avec  beaucoup  d'empreffement  que  leur 
enfant  fiit  baptifé  ,  ôc  que  toutefois  leur  fils  étant  prévenu  par 
la  mort  avant  d'avoir  reçu  le  Baptême  ,  il  eft  condamné  au  feu 
éternel  :  tandis  qu'un  enfant  qui  eft  né  de  parens  infidèles  ,  ôc 
qui  contre  leur  volonté  a  été  conduit  à  la  grâce  du  Baptême, 
eft  fait  héritier  de  Dieu  ôc  co-heritier  de  Jefus-Chrift.  Qu'eft- 
ce  que  Dieu  avoir  prévu  de  futur  dans  ces  deux  enfans ,  qui 
devoit  empêcher  que  la  charité  paternelle  ne  pût  fervir  de  rien 
à  l'un ,  Ôc  faire  qu'une  cruauté  ennemie  profitât  beaucoup  à 
l'autre  ?  Qui  eft-ce  qui  peut  pénétrer  la  profondeur  de  ces  ju- 
gemens  de  Dieu?  Mais  aufli  qui  eft-ce  qui  ne  reconnoîtra  pas 
ici  la  mifericorde  de  la  bonté  gratuite ,  ôc  la  juftice  de  la  di- 
vine févérité  ?  N'y  ayant  rien  de  méritoire  dans  les  adions 
de  ces  deux  enfans  ;  ni  aucune  difl^érence  de  caufe  dans  leur 


(a)  Si  verb  parentum  confîderetur  vo- 
luntas ,  \\\  qui  Chriiliani  funt ,  ut  eorum 
Filius  baptizaretur  foUicitè  voluerunt,  in- 
ftancilllmc  cucurrerunt ,  quorum  tamen 
filius  antequam  baptizaretur  iiiorte  prx- 
veiuus ,  xternis  eft  ignibus  depuratus  :  ilie 
vert  qui  de  infideiibus  natus  eft ,  coiitrà 
Yoluntatem  parentum  perduClus  ad  gra- 
tiam  baptil'mi,  fsctus  eft  hères  Dsi  &  co- 
hères Chrifti.  Quid  in  his  prxvidit  Deu; 
futurum  ,  ut  uià  nihil  conterr';  pciret  cha- 
rités paren:aiis,  8t  altsri  muitùjn  crude-  î 


liras  prodeflet  hoftilis  ?  Quis  iftam  profun- 
ditatem  judiciorum  Dei  penetrare  valeat  ? 
Quis  non  tamen  hic  &  mifericordiam  grî^- 
tuits  bonitatis  ,  &  juftitiam  divinse  feve- 
ritatis  aornofcat  ?  Ubi  enim  duorum  parvu- 
lorum  ,  nec  in  adibus  aliqua  funt  mérita  , 
nec  in  origine  diftîmilis  caura,manifeftuni 
quidem  nobis  eft  quod  ambo  fuerint  ori- 
ginaiis  peccati  vincuiisobligati,  occultum 
ver'î)  cur  non  ambo  fuerint  abloluti.  Fulg, 
l.b.  de ^radeji.  caf.  ix  ,  jag.  447. 

origine  j 
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origine,  il  cft  cMdciu  qu'ils  ont  ctJ  l'un  <5c  l'autre  lies  par  les 
liens  du  peciié  originel;  maib  il  n'efl  pas  connu,  pourqu(/i  ils 
n'cMit  pas  tous  les  deux  été  délivré^.  Pourvue  i  ,  dira  quelqu'un, 
Dieu  n'a-  t-  il  pas  (  a  )  fait  fcntir  à  l'un  tu  à  l'autre  les  eiîcts 
de  fa  niiléricordc  gratuite  ,  puilqu'ils  étoicnt  coupables  d'un 
môme  péché  ?  Saint  Fulgence  répond  ,  fans  vouloir  approfon- 
dir les  jugenicns  incompréhcnlihles  de  Dieu  ,  que  ces  deux 
cnfans  ne  font  ni  tous  deux  déli\rés  ,  ni  tous  deux  condam- 
nés ,  parce  que  Dieu  qui  ne  peut  ni  vouloir ,  ni  faire  le  mal  ,  a 
voulu  par  une  jufte  féverité  que  l'on  exigeât  de  l'un  fa  dette  ; 
&  par  une  bonté  gratuite ,  que  la  dette  fût  remife  à  l'autre. 

1  I  I.  Ce  Pcre  comparant  enfuitc  la  caufe  des  cnfans  qui  ^-7- 1 
meurent  lans  Baptême  ,  avec  celle  des  adultes  qui  meurent 
dans  linlidelité  ^  il  n'y  trouve  point  de  différence  à  certains 
égards.  La  caufe  des  adultes  ,  (^)  dit -il,  &  des  cnfans  qui 
achèvent  le  cours  de  la  vie  préfente  dans  1  infidélité  avant  d'a- 
voir reqU'le  Kapréme  ,  eft  la  même,  quanta  la  participation 
du  péché  originel.  Les  uns  ôc  les  autres  paffcront  de  cette  \ie 
dans  le  feu  éternel ,  qui  efl  préparé  au  Diable  &c  àfes  Anges  ; 
parce  que  la  cédule  par  laquelle  la  malice  du  fédudeur  les 
tient  fournis  à  fa  puiflance,  n'a  pas  été  eft'acée  par  la  miféri- 
corde  du  Sauveur.  Dieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres  ; 
enforte  que  non-feulement  ils  brûlent  à  caufe  du  péché  origi- 
nel dan?  le  feu  éternel ,  où  les  enfans  mêmes  qui  font  morts 
fans  avoir  reçu  le  Baptême  ,  &  qui  n'ont  fait  aucune  aclion 
bonne  ou  mauvalfe  ,  doivent  brûler  ;  mais  encore  ils  fouffrent 
en  punition  de  leur  mauvaife  volonté,  des  peines  d'autant  plus 
grandes  qu'ils  ont  ajouté  au  premier  péché  un  plus  grand  nom- 
bre d'iniquités  qui  leur  fontproprcs.   Il  dit  qu'aucun  Chrcricn 


(a)  Dicet  aliquis  cur  non  ambohus  lar- 
gitus  eft  Deus  gratuiam  mifericoriiiam  ; 
cùm  unus  ambos  reatiis  obftrinxerit .'  Cui 
faiva  incomprchtniîbiii  nititudine  juJicio- 
rum  Dci  rctponilemus  idco  non  utrunic^ue 
liberatum  elle  vel  utrumi]ue  daiunatum  ; 
«juitf  Deus  qui  malum  nec  relie  poteft  ali- 
quardo  ncc  fuccre ,  ab  uno  jufta  (evcritate 
debitum  prjrcopit  crigi ,  altcri  verù  gra- 
tuica  juHic  bonitatc  dimitti.  Ibtd.  cap.  13, 

(b)  Caufa  vcro  majorum  atque  parvu- 
lorumijuifine  baptilinatccurlum  vitjrpre- 
fcmis  in  infidelitat"  -onfummant/iuantum 


attinet  ad  commur.ionem  ori^inalis  pcc- 
cati ,  una  cfl  ;  &  ex  hac  utrique  ibur.t  in 
ignem  zternum  qui  paratus  eft  diabolo  8c 
aîigclis  ejus  ,  quia  in  eis  cI»irog'a;-!raia 
quo  fîbi  eos  deccptori?  r.c<]uitia  lubdiJir, 
Salvatoris  gracia  non  delcvit.  Sed  in  co  eft 
maiorum  caufa  -dcterior ,  nuia  rations 
utcndr  facultate  perccpia ,  r.îpuunt  aut 
negligunt  regcneratior.is  (aiutjre  remc- 
diuin  ,  lîne  ruo  non  lolum  Kegno  potiri 
nequi!  unt ,  quin  etiam  gravioribus  fup- 
pliciis  rubjacobunt  .  .  .  quantô  ampliu» 
proprix  iniquicatis  adjiciuni.  Jhid.  cap.  14, 

o 
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ne  doit  douter  que  la  grâce  ne  prévienne  ceux  à  qui  les  péchés  9. 
foit  originel,  foit  actuels  fontrcr.iis;  que  ceux-là  fc  trompent 
beaucoup  qui  s'imaginent  que  lu  grâce  eft  donnée  également 
à  tous  les  hommes  ;  que  les  faints  Pères  que  Dieu  a  illuminés 
par  la  grâce  prévenante  afin  qu'ils  cruflent,  &  qu'il  a  enfuite 
remplis  de  fon  efpiit  afin  qu'ils  enfeignaflcnt  aux  autres  ,  fui- 
vant  en  toutes  choies  la  vérité  de  la  prédication  Apollohque;^. 
ont  très- certainement  connu  {  a)  (k.  ont  donné  à  connoître 
dans  leurs  livres  ôc  dans  leurs  lettres  que  la  grâce  de  Dieun'eft 
pas  généralement  donnée  à  tous  les  hommes  ,  parce  que  Dieu. 

Ca^.i^,  Ta  donne  gratuitement.  Selon  lui ,  la  grâce  dont  Dieu  (  Z' )  fair 
part  aux  valés  de  miféricorde>  commence  par  l'illumination  du 
cœur  ',  elle  ne  trouve  dans  Ihonime  aucune  bonne  volonté  ;, 
mais  c'eft  elle  qui  forme  la  bonne  volonté  même.  C'efI:  elle 
qui  nous  cherche  la  première  afin  que  nous  la  cherchions  ;  & 
nous  ne  pouvons  ni  l'accepter,  ni  la  rechercher  par  nos  dé- 
Jfirs,  fi  elle-même  ne  produit  ce  confentement  Ôc  cette  recher- 
che dans  notre  cœur.  Nul  homme  ne  peut  défirer  cette  grâce 
ou  la  demander,  perfonne  même  ne  la  pourra  connoître,  s'il 
ne  la  reçoit  auparavant  de  celui  qui  la  donne  avant  toute  bonne 
œuvre  ,  &  avant  même  toute  bonne  volonté  ,  afin  qu'elle  pré- 
pare la  bonne  volonté  de  l'homme,  qu'elle  la  lui  infpire ,  qu'elle 
féclaire,  qu'elle  l'excite  ,  qu'elle  la  conferve  ôc  qu'elle  la  per- 
fectionne, Ainfi  pour  que  la  grâce  de  Dieu  foit  connue  de 
l'homme,,  qu'elle  en  foit  aimée,  qu'il  la  défire  &  qu'il  la  de- 
mande ,  il  faut  qu'elle  foit  avant  toutes  chofes  donnée  à  cet 
homme  qui  ne  la  connoît  point ,  ne  l'aime  point,  ne  la  défire 

Cfljn  16.       &  rie  la  demande  point.  C'eft  donc  cette  grâce  elle-même  qui 
le  fait  connoître ,  qui  fe  fait  aimer  ôc  demander.  S.  Fulgence: 


(a)  Hi  enim  fanai  Paires  ,  Apoftoiica? 
prjedicationis  teneiites  per  omnia  verita- 
tem,  certifllmc  cogroverunt  cognofcen- 
dum  quolibris  &  epiftoIisreJiquerur:t  cra- 
tiam  Dei  non  omnibus  hominibus  genera- 
liier  t'.ari.  Ib^d.  cap.  i  5  ,  par.  450. 

(b)  Ifta  gratia  quam  ]\)eus  vafis  mife- 
ricoidix  glacis  ilonat  ,  ab  iliuminatioi  e 
cordis  incipit  ;  &  homi«is  voluntatem  non 
bonam  invei.it  ipfa,  fèd  facit;  atque  ut 
el'gatur,  ipfd  prius  eligit;  neque  fufcipi- 
tur  aut  dii-.gitur  nil'i  iioc  ipfa  in  corde  bo- 
.tnini;  opeietur.  Ergo  &  fufceptio  &  dtfi- 
ilerium  gratis  opiis  ipfius  eft  gratix.  Iftam 


gr^ù:■.m  rulhs  homii:um  de/îderare  vel 
poicerc  ,  fed  ncc  cognofcere  poteiit  ,  nid 
cam  prius  ab  iiio  accipiat,  qui  eam  nuilis 
pr.rcirdentibus  operibus  aut  voluntatibus 
bcr.is  ad  hoc  liirgitur,  ut  voluntctem  in 
Cjua  femper  maneat ,  ipla  pr.xparet,  ipfa 
Jonet,  ipfa  iilumint^t ,  ipfa  excitct,  ipfa. 
conlèrvet,  ipfa  confun-imet.  l'tergh  gra- 
tia  Dei  c<^gnolciitur  &  diiigatur ,  defidtre- 
air,ac  pofluletur,  prius  donatur  humini: 
non  Ce  grofccnti ,  non  diligenti ,  non  de- 
fîderanti ,  ncque  prftuianti.  Ipfa  itaijue  Je 
facit  cogrofci,  diligi ,  defîderari,  pofttt- 
lari.  Ibid.  çufj,  i^  &  i6  ,  fag.  450. 


EVESQUE  DE  RUSPE,  &c.  lo-r 

appuyc  cette  doctrine  par  divers  pafTagcs de  l'Ecriture,  en  par- 
ticulier par  ce  c]ui  cfl  dit  dans  les  Proverbes  ,  que  ccft  le  Sei-    Vrovtrb.  t 
gneur  nui  ptérare  la  volonté  )&i  qui  nous  donne  coiifcquemnicnt  >''• 
ic  commencement  de  h  toi  ,  Iclon  c]uc  Jclus-Chrili  l'enfci-    <'7-'^- 
gne  lorfqu  il  dit  à  l'Eglile  dans  le   Cantique  des  Cantiques  : 
f^oui  viendrez,  &  en  commenfant par  lafot ,  vous  avancerez.  Ce     Camu.^,  S. 
Pcre  ajoute  ,  que  c'cft  une  chofe  certaine  &  dont  perfnnnc 
ne  doit  douter ,  que  nous  ne  pouvons  ni  avoir,  [a)  ni  croître 
dans  la  foi  après  l'avoir  reçue,  li  celui  que  faint  Paul  appelle 
l'Auteur  &  le  Confommateur  de  notre  foi ,  ne  nous  donne  cette  Hchr.ii,^,  t, 
foi  prdcieufe  ,  ne  la  fiit  croître  en  nous  après  nous  l'avoir  don- 
née, Ôc  ne  la  mené  jufquà  fa  dernière  perfeclion   après  l'avoir 
ainli  augmentée  en  nous.  La  volonté  humaine  ^^  )  peut  bien    oj».  it. 
avant  que  d'avoir  la  foi  ,  mériter  par  clle-môme  le  châtiment 
&  la  punition  ,  mais  jamais  elle  ne  pourra  par  elle-même  mé- 
riter la  foi.  Et  afin  que  l'on  n'attribue  point  la   différence  des    Ca;>.  19. 
grâces  aux  mérites  ou  aux  actions  humaines,  faint  Paul  nous 
enfeigne  que  la  grâce  donne  elle-même  le  commencement 
(ies  mérites.  Il  y  a  ,  dit-il,  diverfité  d'opérations  furnaturelles  , 
mais  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  opère  tout  en  tous.  C'cfi  un  feul  \.Ccr.  t:,4, 
&  un  même  cfprit  qui  opère  toutes  ces  chofes  ,  difiribuant  à  ^^'^' 
chacun  félon  qu'il  lui  plaît.   Saint  Fulgcnce  fait  voir  que  le 
commencement  de  cette  grâce  faluraire  ne  confifte  donc  pas 
dans  les  forces  de  la  nature,  ni  dans  les  préceptes  de  la  loi, 
mais  dans  1  illumination  du  cœur  ;  parce  que  les  préceptes  peu- 
vent bien  fe  faire  entendre  aux  oreilles  de  la  chair;  mais  ils  ne 
peuvent  pénétrer  jufqu'aux   oreilles  du  cœur  fi  la  grâce  fpiri- 
Tuellc  ne  les  v  fait  entendre.  C'eil  elle  qui  opère  (  r  )  ôc  la  lu-    c^;.  13, 
miere  ôc  le  falut ,  afin  que  l'homme  qu'elle  pré\  ient  connoifTe 
que  les  préceptes  de  la  loi  qu'il  écoutoit  non-feulement  fans 
fruit,  mais  à  fa  condamnation,  lorfqu  il  n'avoit  pas  le  pouvoir 
de  les  accomplir ,  font  faints  ,  juftes  &  bons  ;  mais  aulFi  afin 
qu'il  rccr)ive    la  charité  par  laquelle  il  puiiïe   aimer   &  prati- 


{a)  Certum  cft  igitur  fidpm  in  nobis 
ncc  e.Tc  polie ,  nec  crefcere  ,  nifi  illc  no- 
bis eani  nibuat ,  tributam  augeat ,  audam 
pcrficiat,  quem  authorem,  confumnuto- 
remque  fidei  Apoftolica  profitetur  autlio* 
ritas.  ïhid.  cAp.  17  ,  p.ig.  4^1, 

(b)  Humana  voluntas  priuftiuam  acci- 
piat  fij-m,  punitionem  per  feiplam  potcft 
mcrcri, non  fidcm.  Ibid.c*^.  18, p.  4jj, 


(4-)  Operatur  crgo  grat.'a  &;  illumina- 
tionem  in  hominibus  ^'  làiutem:  ut  nun- 
J.ita  legis  ,  qur  donec  hoino  implcrc  non 
poccrat  ,  non  tnntum  inutili;cr  ,  fcd  ctiani 
ilamnabilitcr  audiebat ,  adjutorio  gratir 
prxvcutus  ,  non  folum  (ânâa  &  jufta  Se 
bona  cHc  novcrit ,  vcrum  etiam  cliarita- 
tein  accipiat,  qua  polîit  &  diligcre  it  im- 
plcrc (]uoJ  liixic.  I6tJ  f-r>.  Jo    p,}£,  454, 

Oij 


^oS  SAINT    FULGENCE, 

qucr  ce  qu'il  connoîr.  Ce  Père  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dît 
fouvent,  que  la  grâce  n'eftpas  donnée  à  tous ,  &  la  raifon  qu'il 
en  donne  c'cft  que  la  foi  n'efl  pas  commune  à  tous. 
'Analyfe  du       I  V.  Le  dcllbin  du  fécond  livre  eft  de  montrer  que  le  libre 
fécond   livre  arbitre  eflnon-feulement  dans  les  bons,mais  encore  dans  les  mc- 
Kation,p.45S.  clians  ;  avec  cette  diirerence  ,  que  dans  les  bons  il  elt  aiûe  & 
caf.  3.         élevé  par  la  grâce  du  Rédempteur ,  au  lieu  que  dans  les  mé- 
dians il  eft  délailîe  &  puni  par  l'équité  ôc  la  juftice  d'un  Lieu 
jfai.  I,  1^.  vengeur.  Dieu  en  nous  difantpar  un  de  fes  Prophètes  ^ que  (i 
nous  voulons  l'écouter  nous  ferons  raffafiés  des  biens  de  la 
terre  ;  ôc  que  fi  nous  ne  le  voulons  pas  ,  &  fi  nous  l'irrircns 
contre  nouSjl'épée  nous  dévorera,  marque  clairement  le  libre 
arbitre  de  l'hoiiime  ,  ôc  que  le  vouloir  &  le  non  vouloir  eft  au. 
pouvoir  de  nôtre  volonté.  Mais  lorfque  l'Apôtre  dit  que  c'eft 
Di  ju  qui  opère  en  nous  le  vouloir  &  le  parfaire,  félon  qu'il  lui 
plait,  il  montre  que  la  volonté  de  l'homme  a  befoin  d  être  di- 
rigée par  la  grâce  de  Dieu  pour  vouloir  le  bien  ,  &  d'être  aidée 
C4p.4.         de  lui  pour  le  faire.  Lorfquil  nous  eil  commandé  (  ^  )  de  vou- 
loir le  bien  >  on  nous   naontre  ce  que    nous  devons  avoir  ;. 
mais  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  même  avoir  ce  vouloir 
de  nous-mêmes,  nous  fommes  avertis  de  le  demander  à  celui  qui 
aous  le  commande;  &  nous  ne  pouvons  pas  même  le  deman- 
der  à  Dieu  ,  s'il   ne  forme  dans  notre  cœur  la  volonté  de  le 
Ca^.  10.        demander.  Ce  Père  rapporte  un  grand  nombre  de  témoigna- 
ges de  l'Ecriture  par  lelquels  il  paroit  (Z»)  clairement  que  le 
libre  arbitre  de  l'homme  eft  de  telle  nature,  que  foit  qu'il  s'a- 
giiTe  de  commencer  quelque  bien,  il  ne  le  peut  fairesiin'eft 
prévenu  de  la  grâce  ;foit  qu'il  s'agilTe  de  l'achever,  il  ne  peut 
encore  y  réullir  fi  la  grâce  qui  l'a  prévenu  ne  l'aide  jufqu  à  la 
ôi^.  II.       fin.  Saint  Fulgence  fait  voir  que  c'eft  aulTi  de  Dieu  que  nous 
vient  le  deiTein  &   la  volonté   de  prier  ;  que  la  volonté  de. 
op.  14,15.    Ihomme  fuit  toujours  la  grâce  de  Dieu  qui  la  précède;  que 


(a)  Dnm  ergb  pr.rcipitur  r.obis  ut  ve- 
lixus,  oftenditur  quid  habere  debeamus; 
fed  t|uia  id  ex  nobis  habere  non  poi'unms, 
admonemur  ut  à  quo  nobis  datur  prxcep- 
tu  n  ,  ab  ip(b  petamus  auxilium.  Qucd 
tamrn  non  poiiumus  p  Xecre,  nijlDtus  in 
nobis  operetur  &  velle.  Fulgem.  iib.  z  ,  de 
■grieJelK  cap.^,  pag.  ^6i 


{^h)  His  at'iue  hulufmchli  teftiiiioniis ,     465 


quibus  tZiTn  novum  quîm  vêtus  refertum 
eft  tcftamcntum,  tae  efi'e  hominis  de-r 
mor.ftratur  arbitriuni  ,  ut  iive  ad  in- 
thoaiida  qu2c  bona  funt  nibiipoffit,  riiî 
ipfuni  graria  divira  pra:vei  erit  ,  five  ad 
pcrncicnda  nuilatcnus  (ibi  fufficere  var 
ieat ,  nilî  gratia  qu:i  privenitur,  eâdeiri) 
jugiter   adjuvctur.    lànl.   ca^.  18  ,  f^^.* 


EVESQUE  DE  RUSPE,  6cc.  io^ 

c'cfl    elle  feule   [a]  t|ui   a  rciulu    Paul  lidelc  ,  d  iiifidclc   cjuil 
droit  ;  que  Paul  a  routctois  cru    M^lontairenienr  ,  6c  rravaiilc 
volonrairenKiu  à  l  cvuntc  du  Seigneur;  mais  qu'il  n'aui<»it  ^)ii    c.ip.i^. 
ni  croire  ni  travailler,  s  il  n'avoit  reçu  d'enhaut  le  don  de  la  grâce 
qui  a  travaillé  en  lui  &  avec  lui.  C  eft-là  ,  dit  ce  faint  Evéque  ,  la 
doctrine  des  Pères  Catholiques;  {b)  ils  l'ont  re^ue  des  Apô- 
tres. On  l'enleigne  fans  aucun  doute  dans  l'Eglile  ,  ôc  elle  a 
toujours  été  Tuixie  par  les  Evécjues  Grecs  &  l^atins  cl  un  c(jni- 
inun  conientenicnr  &  lans'  partage  ;  confirmés  les  uns  Ôc  les 
autres  dans  cesieniimens  par  1  inflilion  duSaint-Efprir.  il  ajf>utc    ^•'î-  i8. 
que  c  ell  pour  la  défenle  de  la  même  doctrine  que  fliint  Au- 
guftin  a  tant  tra\  aiiié  ccnure  les  Pékigiens  ôc  les  autres  enne- 
mis de  la  grâce;  &  il  in\  ite  ceuxc|ui  délirent  linccrement  le 
falut   éternel    à  lire   les  écrits  de  ce  Pcrc.  11  paroit  extrême- 
ment lurpris  de  la  comparaifon  que  quelques-uns  l'aifoient  du 
don   de  la  grâce  avec  les  dix  marcs  d  argent  cjue  le  Père  de 
famille  donna  à  fes  Serviteurs,  pour  les  faire  profiter  pendant  Ltu.  ip,  ij. 
fon  abfence  ,  ainfi  qu'il  cft  rapporté  dans  lEvangile.  Il  leur 
fait  voir   que  cette  parabole  ne  peur  pas  même  aurorifer  leur 
doctrine ,  pLiilque  ce  Père  de  famille  ne  reçut  aucun  gage  de 
fes  Serviteurs,  ôc  qu'au  contraire  Dieu  nous  donne  ôc  fa  grâce 
ôc  le  gage  du  Saint-Eiprit,  félon  que  le  dit  PApotre  dans   fes 
Epitrcs.  Jl  rejette  aufli  ce  que  difoienrles  mêmes  ennemis  de    i.  rvr/i»?.  y, 
la  grâce  ,que  les  vafes  d  honneur  dc^nt  parle  l'Apotre  marquent  ^■ 
les  Grands, les  Riches  ôc  les  Puiffans  du  liécle;  ôc  les  vafcs  ^f^r/"-'>'5» 
d  ignominie,  les  Cierce,  les  Moines  ôc  tous  les  Laïcs.  Il  fou-  '"*' 
tient  que  cette  idée  cil  fauffe  ,  ôc  que  faint  Paul  a  parlé  des  pré- 
dcftinés  ôc  des  réprcmvés.  11   uit  à  cette  occaficn  (r)  qu'en    ca^.iz, 
ce  monde  il  n'y  a  point  dans  l'Eglife  des  dignités  fuperieures  à 


{a)  Ut  cUet  l'wu.r.à  ex  inlukji  liticlis  , 
Cola  gratia  operata  clt  ....  at  juc  iti 
VoluiK.uiî;  quidem  Paulus  cre.!idit  ,  vo- 
iuntaric  alninJarrius  iliis  omiULjus  iabo- 
lavii;  (cd  &  crcklcrc  &  iaborare  non  pol- 
ftt  nilî  ùciuper  duruin  gMiix-  in  le  ac  fe- 
cum  operanùs  accipereu  iùid.  cap.  i6  , 
î-tg  470, 

(/')  \lxc  itjque  Catholicorum  Pairum 
ApoiKilici*  iiiftiiutionibus  iraJita  pernia- 
Bct  in  Eccicfiis  liae  aiiiiua  dubitatiur.e 
doCtrina,  <,uam  Grjr^i ,  Latinit^ue  Poa:i- 
Bccs,Sanf'i  ipiritùs  infu/îuns  himari,  uno 
atciue  iiuliliociabiii  iVniper  icrucre  con- 


(c)  (^ua^auni  pcitiiiciau  liujus  icnipo- 
n's  viiam,  cc>nltat  quia  in  tcc!-.-/!.i  ncnio 
Fontifice  potior,  &  in  (i-culo  r.cnio  Chrif- 
tiano  Imperatore  cel/ior  invcnitur.  Scil 
non  ideo  quiiiber  Epifcopus  vas  iruf-riccr- 
dis  putctur  in  gloriam  prarparatum  ,  cjuia 
Pontillcali  miiiriâ.  fungitur  ;  (ed  fi  pro 
grege  fîbi  credito  fôliicitu';  femper  invi- 
^i.-wt ,  pixdicet  verbum,  i;  ftct  opportune-, 
importune,  arguât,  olllcrct ,  increpct  » 
in  onini  paticntia  5i  Juciri.a  ;  ncc  fibi  do- 
niinatum  fuperbiis  u!i;rjiarc  contendat , 
feJ  Apoftolii.is  ir!'Tm..:us  cloquii'»,  exem- 
pliim  le  cur.ciis  oxhii  .  at  ;  nec  fi  ullius  al- 
tiiudijiis  coliatu.'n  fibi  e?iu^r,.^i  temporal'^ 

Oiîj 


ïiô  SAINT   FULGENCE, 

celle  de  l'Evêque  ,  ni  dans  le  fiecle  aucune  dignité  au-deflus 
de  celle  d'un  Empereur  Chrétien.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner, ajoute-t-il ,  que  chaque  Evêque  foit  un  vafe  de  miféri- 
corde  ,  préparé  pour  la  gloire  ,  dès-là  qu'il  ell  élevé  à  la  dignité 
épi<copaie.  Non  ,  mais  il  le  fera,  fi  plein  de  foilicitudc  pour  le 
troupeau  commis  àTes  foins  ,  il  veille  continuellement  fur  lui; 
s'il  lui  prêche  la  parole  de  Dieu;  s'il  l'exhorte  avec  inftance  ,  à 
tems  ôc  à  contre-tcms  ;  s'il  employé  les  repréhenfionS;  les  prières, 
les  corredions  ;  s'il  inflruit  avec  foin  ôc  une  patience  infatiga- 
ble ,  ôc  qu'il  n'entreprenne  point  par  une  orgueiileufe  ufurpa- 
tion  de  gouverner  avec  un  efprit  d'empire  &  de  domination; 
mais  fi  au  contraire  ,  rempli  de  la  doctrine  ôc  des  écrits  des 
Apôtres  ,  il  fe  rend  un  modèle  de  vertu  pour  toute  forte  de 
perfonnes  ,  ôc  que  loin  de  regarder  comme  un  fujet  de  ;oye 
ôcde  complaifance^  ce  comble  de  grandeur  où  ilfe  voit  élevé 
pour  un  peu  de  tems  ,  il  s'étudie  par  une  vraye  ôc  fincere  humi- 
lité à  donner  l'exemple  d'une  vie  fainte  ôc  édifiante.  De  même 
un  Empereur  (  a  )  n'eft  pas  un  vafe  de  miféricorde  deftiné  à  la 
gloire ,  parce  qu'il  a  reçu  la  fouveraine  puifiance  fur  la  terre  ; 
mais  il  le  fera,  'i\  étant  élevé  fur  le  Trône  de  l'Empire  il  vit  dans 
la  foi  orthodoxe;  fi  pénétré  d'une  vraye  humilité  de  cœur,  il 
foumet  ôc  fciit  fervir  à  la  fainte  religion  le  faîte  de  la  dignité 
royale  ;  s'il  aime  mieux  fervir  Dieu  avec  crainte  qu'à  comman- 
der à  fon  Peuple  avec  orgueil;  s'il  modère  fa  féverité  par  un 
efprit  de  douceur;  fi  fa  puifiance  eft  accompagnée  de  bonté; 
s'il  fe  fait  plus  aimer  que  craindre  ;  s'il  fonge  au  bien  de  fes- 
fujets;  s'il  exerce  tellement  la  juftice  qu'il  ne  néglige  la  mifé- 
ricorde; fi  fur  toutes  chofes  il  fe  fouvient  qu'il  eft  fils  de  la 


fanigium  ,  fed  fî  fe  humili  corde  fiiiclibus 
prxbeat  bonx  converlàtionis  exemplum. 
Ibià.  cap.  12. 

(a)  Clementiflfîmus  quoque  Imperator 
non  ideo  eft  vas  m'xCencoTd'ix  prxparatum 
in  gloriam  ,  quia  apicem  terreni  piinci- 
patds  accepit,  Cci  (i  in  Impcriaii  culmine 
redâ  fide  vivat ,  Se  vera  cordis  liumilitate 
prxditus,  culmen  Regire  dignitatis  (ancla» 
Religioni  fubjiciat  ;  R  magis  in  timoré 
iêrvi^tDeo,  quàm  in  tumor>5  dominari 
populo  dcleâetur  ;  fi  in  eo  lenitas  iracun 
diam  miriget,  omet  benignitaspott-ftatein; 
£fe  inagis  diligenduni  quàm  metuenduni 
cunâis  exiiibeat  ;    Ci  fubjedis  faiubiitcr , 


confulat;  fi  'ufJitiam  fie  teneat  ut  mifèri- 
cordiam  non  rclinqu.n  ;  G  \)rx  omnibus  fe 
faiidre  Matris  tcclefix  Catliolicse  memi- 
nerit  filium  ,  ut  ejus  paci  atqiie  tranquilli- 
tati  per  univerfum  mundum  piodell'e  fa- 
ciatfuum  principatum.  Magis  enim  Chri(^ 
tianuni  regitur  ac  propagatur  Impcrium, 
dum  EccIefiaRicos  ftatuit ,  per  univerfam 
terram  confulitiir,  quam  cùm  in  parte  qua- 
cumque  terrarum  pro  temporal!  fecuritate 
pugnatur.  Non  ergo  per  quamlibet  fieculi 
aut  Ecclefix  dignitatem ,  fsd  per  fidem 
qu.T  per  diledionem  operatur,unurquirque 
vas  in  bonorem  ,  dono  Dei  miferantis  effi- 
citur.  Ibid.  ca^^zz  ,  fa£^.  477. 
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faîntc  ATcrc  Eelilc  CJatholKinc  ,  6c  qu'il  d(>it  faire  fcn'n  i'd 
puiirancc  à  Uii  urocurcr  parroiir  le  inonde  le  repos  6c  la  paix. 
Car  Tatrention  cjne  les  Piinces  Chrétiens  ont  pour  le  lien  de 
TEglile  le^  rtiui  plii^  grands  6c  plus  tiorillans  c]ue  les  conibars 
pour  le  niainiien  de  leur  puiliance  tcnipcjrelle  en  cjuclcjue  par- 
tie du  monde  que  ce  fuir.  Ce  n'ert  d(.nc  point,  ccmtinue  laint 
Eulgence  ,  par  aucune  dignité  du  liéclc  eu  de  ri'^glilè,  mais 
par  la  toi  qui  opère  par  la  c  liariré  ,  (.pie  chacun  de\  it;ur  un  \  afc 
d  honneur  par  ic  don  de  13iju  qui  Tait  mlléricordc.  Le  Sau- 
veur n'appelle  pas  heureux  ceux  qui  pofledent  les  dignités  ou  Ar.m.  5 ,  j- 
féeulieres  ou  écclefiailiques  ,  mais  le?  pauvres  d'efprit  ;  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  ,  qui  (jnr  faim  ôc  foif  de  la  juftice.  Dira-t- 
on que  lEmpereur  Conftantin  éroir  un  \afe  de  miféricorde , 
&  qu'Antoine  &  Paul  éf  oient  des  vafcs  d'ignominie  ?  Que  l'Em- 
pereur 1  heodolé  éroit  un  vafe  de  miféricorde  deftiné  à  la  glc  ire , 
ôc  que  Jean  le  Ihebaïen  ,  Au-ine  de  profeliion,  (ans  l'a\is  du- 
quel il  ne  livrcit  jamais  de  bataille ,  parce  qu'il  le  regardoic 
comme  l'oracle  de  Dieu,  ëtoit  un  vafe  de  deshonneur?  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ofercir  nier  que  les  faints  Evéques  Innocent  de 
Kome ,  Arhanafe  d'Alexandrie,  Hilaire  de  Poitiers,  Auguitin 
d'Hippone  ôc  un  grand  nombre  d'autres  qui  ont  fait  paroitrc 
leurzéie  pour  l'Eglife  dans  la  défenfe  de  la  foi ,  f oient  des  vafes 
d:  miféricorde  ;  mais  y  aura-t-il  quelqu'un  alfez  ennemi  de  la 
foi  6c  de  la  charité  pour  ofcr  appcller  vafes  d'ignominie  Paul  y 
Antoine,  Jean,  Hilarion  ,  ?>ïacaire  Ôc  tant  d'autres  Solitaires 
célèbres  par  la  pureté  de  leur  fji  ôcde  leurs  niocurs  ? 

V.  Saint  Fulgence  traite  encore  de  la  prédcflinarion  dans  le    Anah  fc  J» 
froifiémc  livre  ,  où  il  fait  vcnr^quc  ceux  eue  Dieu  a  prédeftinés  '^°'-"^"-c    l>- 
a  la  gloire  ,  le  (ont  aulli  aux  bonnes  œuvres  par  leiquclles  ils 
doivent  mériter  cette  gkire.  Il  dit  qu'il  eft  important  d  inftruirc    ca;-.  5. 
les  Pideles  de  ce  qui  regarde  cette  doarintî,  afin  que  lorfque 
l'on  connoir  que  la    préJcftination  divine  eli  une  préparation 
éternelle  de  la  grâce  ,  on  attribue  à  la  même  grâce  lesellers  de 
ectre  prédeftination  ,  qui  font  la  vocation  ,  la  juflification  ôc  la 
gloire.  Car  leSei^n.itr  nous  a  élus  en  Jcfus-Chrifl  a-jam  Li  crtaticn    Efhef.  i ,  v 
dit  m  ride ,  ajïn  ^ue  nous  fujfions  faims  &  irrcfrefieréfth'es  dei'auî  fes 
yeux.  La  certitude  éternelle  (^)  de  cette  prédcliinarion  divine  eft 

(a)  CuJLis  prjcd.-ftinationis  ita  manet  ■  etiam  in  i:umero  v<?r(bnarum  ;  ut  r.fc  i!e 
.Tterna  f.rniiias  .  &  hima  zterr.ita&,  non  j.  illius  plciu'tuiiiîe  ijiiirpiam  laiutis  xicrnx 
lolum  in  ti.lpoûiionc    operutn  ,    vcrum  j  gratiain  perdit  ,  ntc  extra  iilius  numcrt 
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fi  afTurce^  non-feulement  par  rapport  aux  œuvresquî  y  conduî- 
fent ,  mais  encore  par  rapport  aux  perfonnes  qui  doivent  y  a\oir 
part ,  qu'il  ne  peut  arriver  que  quelqu'un  de  ceux  qui  appartien- 
nent à  ce  nombre  heureux  perde  la  grâce  du  falut  ;  de  même 
qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'aucun  de  ceux  qui  n'y  font  pas  com- 
pris ,  y  arrive.  Car  devant  Dieu  qui  fçait  toutes  chofes  avant 
même  qu'elles  arrivent ,  le  nombre  des  predeflinés  n'eft  ni  dou- 
teux ni  incertain,  comme  l'effet  des  œuvres  qu'il  a  ordonné, 
ne  peut  f  être.  Et  celui  qui  choifit  &  adopte  les  élus  pour  fes 
enfans  en  Jefus-Chrift,  en  doit  connoître  le  nombre  d'une  ma- 
Sapient.  ii,  niere  certaine  ôc  affurée ,  lui  qui  a  reg/é  toutes  cho fes  avec  me- 

'^'  ftiïe  3  avec  nombre  &  avec -poids  y  airifi  que  le  dit  l'Ecriture.  C'étoit 

les  élus  que  Dieu  promettoit  à  Abraham  iorfqu'il  lui  difoit  : 

Genef.  ij ,  5.  Regardez  le  Ciel  ^  &  cor}7ptez  les  étoiles  fe  vous  pouvez  ;  c^eft  ainji 
que  je  multiplierai  votre  race,  C'eft  d'eux  dont  il  eft  dit  dans  le 

Daniel,  ii,  i.  Prophète  Daniel  :  En  cetems-là  tous  ceux  de  votre  Peuple  qui  feront 

trouvés  écrits  dans  le  livre  feront  Jauvé s.  C'eft  à  eux  que  Jefus- 

iKr.  10, 10.  Chrift  adreffe  la  parole  quand  il  dit  :  Réjouijfez-vous  de  ce  que  vos 

noms  font  écrits  dans  le  Ciel,  C'eft  d'eux  qu'il  eft  dit  encore  dans 

Daniel,  iz,  3.  Daniel  :  Ceux  qui  en  auront  inftruitplufieurs  dans  la  voye  de  la  juf" 
tice  )  brilleront  comme  des  étoiles  dans  toute  ï éternité.  C'eft  d'eux 

p/4/.  14e ,  4.  enfin  qu'il  eft  dit  dans  le  Pfeaume,  mais  pris  dans  un  fens  fpiri- 
tuel  :  Il  fçait  le  nombre  prodigieux  des  étoiles ,  &  il  les  connm  toutes 
par  leur  nom.  Celui  qui  compte  la  multitude  des  étoiles  ne  peut 
Ca^.<î.  ignorer  le  nombre  de  fes  enfans.  Or,  de  ce  nombre  nul  n'eft 
retranché  ,  comme  nul  n'y  eft  ajouté  ;  parce  que  le  nombre  eft 
rempli  félon  le  décret  de  Dieu  qui  a  prédeftiné  fes  élus.  Ainlî 
celui  dont  il  eft  écrit  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu ,  ayant 
prédeftiné  les  élus  félon  le  décret  de  fa  volonté ,  perfonne  ne 
peut  changer  l'ordre  de  cette  prédeftination ,  comme  perfonne 
ne  peut  empêcher  l'effet  de  fa  volonté.  Que  fi  le  nombre  des 


quantitatem  ad  Jonum  faliuis  .Tternae  per- 
veniat.  Deo  enini  qui  fcit  omnia  ante- 
c]uam  fiant  ,  fîc  non  eft  incertus  prardefti- 
ratorum  numerus,  fîcut  difpofîrorum  opc- 
rum  dubius  apud  eum  non  invenitur  ef- 
feftus.  Apud  fe  liabet  ccrtilllmuni  nume- 
ninîprœdeftinatorum  ille,  i]ui  cos  in  adop- 
tionem  filiorum  perChriflum  prxdcftina- 
vit  :  c]uia  inmenfurâ  &  numéro  &  pondère 
cunifta  difpofuit.  Ipfbs  enimpromi(i^Abra- 


_/?£•//^j•  ,7;  potes  dintimerare  eas  ,  &  dixit . 
Jïc  erit  fcmen  tuiim.  Et  creiidit  Abraiant 
Deo  ,  &  reput r.tiim  cjl  ei  ad  jiijiitiam. 
De  his  dicitur  Danisjii  Prophète  :  Et  in 
temfore  illo  f.dvtts  erit  popuUts  tuits  ornnity 
qui  invente tHr  fcriptus  ni  libro.  Ipi'îs  uti- 
tjue  Salvator  nofter  ait  :  Gattdete  quia  no- 
mina  vcflra  fcripta  funt  in  cœlii.  De  his 
in  libro  Hmâi  Daniclis  dicitur  :  Qtti  ad 
itijlitiam  erudittnt  miiltos  ,  fulgebtmt  qnaft 


bx  dicens:  Refpite  in  calum  ■,  Ù  nuniera  J  JlelU  in  perpétuas  aternitates.  T'l:i  foirita' 

prédeftinés 
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prcdcftlnés  nVll  jkis  certain  ôc  alFurc'  de  la  part  de  Dieu  ,  il  faut 
donc  reconnoitre  ,  ou  uu'il  fe  trompe  dans  ("es  connoilîances, 
ou  que  fa  volonti^  elt  fujettc  au  changenient ,  ou  c]ue  fa  force 
&  fa  puilfance  peuvent  ôtre  furnionrces.  Mais  comme  il  n'y  a 
que  djs  impics  qui  ofenr  avancer  ces  chofes ,  ôc  qu'il  y  en  a 
nii'me  parmi  les  impies  qui  o'oferoient  les  foutenir  ;  que  refte- 
t-il  à  conclure  ,  linon  que  perfonne  ne  doit  nier  la  prt^defli- 
nation  di\inc  ,  puifqu  il  ne  peut  arriver  que  cette  prcdcllina- 
tion  de  Dieu  ne  fuir  vc^ritablc  &  alfuree,  lui  dont  la  connoif- 
(iince  cil  certaine,  la  volonté  immuable,  ôclapuiflance  in\  in- 
ciblc. 

VI.  Il  feroit  très-mauvais  de  répondre  que  fi  la  prédcHina-    oj>.  tf. 
tion  a  lieu  ,  nous    ne  devons    ni  prier  ,  ni  veiller ,  mais  faire 
toutes  les  volontés  de  la  chair ,  puifej^Lie  i\  nous  fommesprédef- 
tincs,nous  ferons  infailliblement  fauves.  Cette  rjponfe  ne  peut 
être  apportée  ,  parce  que  la  grâce  qui  nous  a  été  préparée  parla 
di\  ine  prédcllination  ,  nous  elt  donnée  de  Dieu  afin  que  nous 
veillions,  que  nous  prions,  &  que  nous  ne  chcrcliions  point  à  Rom.  13 ,  14, 
(litisfaire  la  chair  dans  fes  défirs  dérègles.  Or  ,  comment  fe 
pourroit-il  {a  )  faire  que  quelqu'un  reçût  la  grâce  &  qu'il  ne  fit 
point  les  œuvres  de  la  grâce,  elle-mC-me  opérant  en  lui  ?  Car 
la  grâce  eft  donnée  par  le  Saint-Efprit  ;   ôc  les  fruits  du  Satm-  Gi/<r.^»i:, 
Efprit  font  la  charité,  la  joye,  la  paix ,  la  patience  ,  rimmaniîé ,  la  -^ 
bonté ,  la  foi ,  la  dottceur  ,  la  tempérance.  De  dire  donc  ,  Il  Ihom- 
me  cd  préieftiné  il  ne  doit  ni  prier,  ni  veiller;  c'efl  comme 
une  perfonne  à  qui  Dieu  auroit  promis  une  longue  \ie,  fondé 
fur  cette  promefTe  :  Ne  voulez  plus  chercher  les  chofes  néeejjaires  â 


liter  intelliguntur  in  Pi'âlmo  ,  ubi  dicitur 
de  Dco  :  ^tii  nwneiut  multitndincm  Jlel- 
larum  ,  ^  omn  bus  eis  nomina  vo'.at.  Pro- 
inde  qui  numcrat  multitudinem  ftcliarum, 
non  potcfl  fuoruni  ignorare  numcrum  fi- 
lioru:n.  Illi  crgo  numéro  nec  ali  juis  ad- 
ditur ,  nec  aliquis  demitur  ;  quia  idem 
numerus  llvunjiir.i  prypolltum  Dei  prx- 
deftinantis  impletur.  Namquia  fecundùni 
propoluum  voluntatii  fur  Deus  SanCtos 
fuos  prxdcftiiiavit ,  de  quo  fcriptum  eft  : 
j^ri/j  omni.t  qu.tcwnqne  voluit ,  fecit  ;  ita 
nemo  potcit  ejus  mutare  prxdertinacio- 
ncm  ,  ficut  nuUuç  poteft  ejus  vincere  vo- 
luntatem  :  Quod  C\  numerus  ille  ccrtus 
non  elt  apud  Dcum ,  aut  divina  fcicntia 
fallitur .  aut  vol'infjt  divina  njutatur ,  aut 
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divina  virtus  adverfîtatc  quàlib:t  fupera- 
tur.  Quod  lî  aiiquid  hurum  l'oii  '^io.'Iunt 
impii  diccre  ,  aut  forte  nec  impiu?  aiic;ui» 
auJethorum  dicce  alii;uid  ;  nemo  diri- 
nam  pri-dcftinationem  nege;  :  Quando- 
quidem  iiiius  Dci  prxdcfti/iatio  vera  pror- 
siis  adfcritur  ,  cujus  cC  fcicn;ia  irreprehen- 
(ibilis  ,  &  voluntâs  incommutabiiis  ,  & 
virtus  iHfuperabilis  inveriiiur.  tul^ent:us^ 
lib.i  ,  de^rxJeJl.  cjp.  -^  ,  pJ^-  48}. 

(a)  Quomodo  cnim  ficri  potcft  ut  ^ra- 
tiam  quifque  accipiat  &  opéra  gratix,  ipfi 
gratia  in  (e  opérante  ,  non  faciat?  Gratia 
quippc  per  Spiriiuin  Sanâum  datur  ;  fruc- 
tus  autem  Spiritus  eft  charitas  ,  gaudium  , 
pax  ,  longaniiuiias  ,  &c.  Ibid.  caj.  6  ■, 
pj^.  485. 
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la  vie.  Nous  lifons  que  Dieu  ajouta  par  fa  bontc  quinzeannécs 

4.7'<^.  10, 6  à  la  \  ij  du  Roi  Ezechias.  Ce  Prince  lur  la  certitude  que  Dieu 
lui  a\oit  donné  de  prolonger  fa  vie  ,  dcvoit-il  pour  cela  dire 
qu  il  lui  croit  inutile  de  boire  ôc  de  manger,  ou  de  penicr  aux 

C^p.  7.  autres  befoins  de  la  vie  f  Comme  donc  l'amour  de  la  vie  fait 
chercher  les  chofes  néceiïaires  pour  lafoutenir,  de  même  la 
grâce  que  Dieu  nous  a  préparée  par  fa  prédeftination  ,  fait  que 
nous  travaillons  ,  que  nous  prions  ôc  que   nous  veillons.  Ce 

Ca$.  8.  Père  ajoute  que  c'eft  à  ceux  qui  nient  la  prédeftination  ,  d'en 
effacer  la  doctrine  des  Epîtres  de  faint  Paul ,  oii  il  a  non-feule- 
ment enfeigné  la  prédeliination  ,  mais  encore  ordonné  de  la 
prêcher  avec  confiance  &  vérité. 

Çap.?.  VII.  En  s'expliquant  fur  cette   propofition  de  faint  Paul  y 

Dieu  veut  ^ue  tous  les  h')m>nes  foient  fauves ,  il  dit  premièrement 
qu'il  eft  néceffaire  (a)  que  la  volonté  du  1  out-Puiffant  s'ac- 
complifTe  en  toutes  chofes;  qu'ainfi  tout  ce  que  veut  celui  à 
la  volonté  duquel  rien  ne  rélifte ,  arrive  ;  parce  que  la  puif- 
fance  de  Dieu  étant  égale  à  favolonré,  il  ne  veut  rien  qu'il  ne 
le  puiiTe  faire.  Il  dit  en  fécond  lieu  qu'il  y  a  bien  des  chofes  que 
Dieu  pourroit  faire,  que  néanmoins  ii  ne  fait  pas  y  mais  qu'il 
n'y  a  rien  qu'il  veuille  faire ,  &  qu'il  ne  faffe  pas.  Etant  donc 
certain  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fauves  ,il  dit  qu'il  faut 
entendre  le  terme  de  tous  dans  la  propofirion  de  faint  Paul ,  en- 
ce  fens  ,  que  Dieu  veut  qu'il  y  ait  des  hommes  fauves  de  tou- 
tes les  Nations ,  de  tous  les  âges  ,  de  toutes  les  conditions , 

Cap,  10.  de  toutes  les  langues  :  Ce  qui  renferme  des  élus  d'entre  les  Maî- 
tres &  d'entre  les  Serviteurs  ;  d'entre  les  Rcis^d'entre  les  Soldats,, 
en  un  mot  de  toute  forte  d'état.  Il  prouve  que  Dieu  n'a  pas 
voulu  le  falut  de  tous  les  hommes  en  particuUer,  puifque  felon:^ 
Matth.lï,^7'  l'Evangilc  il  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  des  hommes  qui 
auroient  cru  en  lui,  s'ils  l'euffent  connu.  Que  fi  l'on  répond 

CAp.  II.  que  le  Sauveur  n'a  pas  voulu  fe  faire  connoître  à  quelques-uns  ,. 
parce  qu'il  connoilfoit  lui-même  la  dureté  de  leur  cœur  ;  il  eft 
toujours  vrai  que  Dieu  n'a  pas  voulu  le  falut  de  ces  endurciSo. 
Comme  on  connoît  ceux  que  Dieu  veut  fauver ,  par  la  connoif- 


(a)  Voluntas  Omnipotentis  necefle  eft 
in  om  lio.  s,  impleatur.  Ht  ergo  tjuidquiil 
ilie  vuiuerit ,  cujus  voluntati  nemo  re- 
filtit  .-  .lec  cn-'m  poteftas  Dei  m'i.or  eft 
;^UÀai  voliuitas  ;  6c  ideu  nihil  invenitur 


velle,  quod  non  pofllt  facere.  Quxdam 
quidem  Dcus  facere  polfet  &  non  facit. 
Nihil  eft  tamen  quod  Jîcri  velit  aliquando, 
nec  fiiclet.  Ibid,  ea^.  9  ■)  p^g'  4S8» 
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fancc qu'il  leur  donne  de  fon  Evangile  ;  on  connoU  ceux  qu'il    c.ip.iu 
ne  veut  pas  fauvcr  par  le  relus  t|u'il  leur  l'air  de  la  prcdication 
de  ce  même  Evan^^ile.  Saint    lulgcnee    traire  enfuite  de   la 
ditFcrenee  de  l'état  du  premier  liomme  6c  du  no^re.  Ce  premier    c\ip.  iç ,  i6, 
homme  avant  ion  péché  jouilloit  dune  liberté   li   pleine  ôc  11  '^• 
entière,  qu  il  ne  léntoit  rien  qui  lui  réiillar.  Jl  étoit  lain  &  heu- 
reux. 11  avoir  toutefois  befoin  du  lécours  de  la  grâce  ;  mais  cette 
grâce  éroir  telle  qu'il  pouvoir  s'cnfcrvir,  ou  ne  pas  s'en  fer- 
vir  ,  demeurer  avec  ion  aide  dans  l'état  de  droiture  ôc  de  juf- 
ticc  où  il  avoir  été  créé  ,  ou  aban  lonner  cet  état  par  fa  prc  pre 
volonté.  Mais  depuis  le  péché  le  libre  arbitre  de  l'homme  cft 
inlirme  ;  devenu  elclave  du  péché  il  a  befoin  d'une  grâce  pré- 
venante qui  le  délivre  &  le  fortifie  ;  6c  qui  le  rende  vidoricux 
dans  les  combats  ,  que  lachair  li\re  à  l'cfprit. 

VIII.  Saint  Fulgencc  examine  après  cela  la  queflion  de  c-;.  lî, 
l'origine  de  lame ,  fur  laquelle  Jean  6c  Veijcrius  favci^nr  audi 
confulté.  Il  y  avtit  là-defliis  deux  (opinions  ;  les  uns  dif(;icnt 
que  l'amc  eft  créée  ôc  mifc  en  même  rems  dans  le  corps  pour 
qui  elle  eft  créée  de  Dieu;  d'autres  foutencient  que  l'ame  cft  c.jp.t^,z 
produite  par  la  propagation  connue  le  corps.  Le  faint  E\  6quc 
imitant  la  retenue  de  faint  Auguflin  ,  qui  ,  ayant  à  traiter  la 
même  qucftion,  l'avoir  laiiTé  indécife  en  avouant  qu'elle  étoit 
au-deffus  de  fes  lumières  ,  fe  contente  de  faire  voir  que  ces 
deux  opinions  ont  l'une  6c  l'autre  leurs  dillicultés;  qu'en  fuivant 
la  première ,  on  a  peine  à  concevoir  commenr  fe  contracte  le 
péché  originel;  mais  qu'il  n'eft pas  plus  aifé  de  dire  comment 
îe  fait  la  génération  des  âmes.  Il  fe  borne  donc  à  répondre 
que  nous  devons  croire  que  l'ame  n'eft  pas  un  corps,  mais  un 
efprit;  qu'elle  n'eft  point  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu, 
mais  une  créature  ;  qu'elle  n'eft  point  mifc  dans  le  corps  comme  cap.  ir ,  :: 
dans  une  prifon  pour  fes  péchés  paffés  ;  mais  qu'elle  y  c(ï  mifc  , 
félon  l'ordre  de  Dieu  ,  pour  l'animer  ôc  le  faire  vivre  ,  6c  qu'é- 
tant unie  à  la  chair,  elle  contracte  le  péché  originel^  dont  elle  cap.  i<. 
cft  puriliéc  par  le  Baptême, 
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§.  X  V  L 

Du  Livre  de  la  Foi, 

livre  <ïe  la  I.  /^^  N  met  parmi  les  ouvrages  que  faint  Fuîgence  corn- 
ta^aprïi'an  V^,  P°^^  ^cpuis  fon  fecoiid  retour  en  Afrique ,  c'cft-à-dire  , 
515.  AnaiyCe  dcpuis  l'an  5" 2 5  ,  cclui  qui  eft  intitulé  de  la  foi ,  ou  de  la  règle 
^l  "00''^'  ^^  ^^  vrayefoi.  Il  cil  adreffé  à  un  Laïc  nommé  Pierre  ,  qui, 
pag.  joo.  ^1^^^^  s^  Jérufalcm^  &  craignant  d'être  furpris  par  les  Héréti- 
ques dont  l'Orient  étoit  rempli  ,  fouhaitoit  avant  de  partir, 
d'avoir  une  règle  de  foi  qui  en  contînt  tous  les  articles ,  afin 
de  fçavoir  ce  qu'il  devoir  croire ,  ^  éviter  par-là  de  tomber  dans 
les  pièges  des  Hérétic[ues.  S.  Fuîgence  le  loue  de  fon  zélé  pour 
la  pureté  de  la  foi,  en  lui  repréfentant  que  fans  cette  vertu  il 
eftimpoflible  de  plaire  à  Dieu,  la  foi  étant  le  fondement  de 
Caf.i.  tous  les  hiem-,  &  le  commencement  du  falut  de  l'homme.  Illui 
dit  de  fc  fouveniren  quelque  lieu  qu'il  fe  trouvera  ,  qu'il  a  été 
baptifé  au  nom  du  Fere,  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  :  &  qu'il 
doit  conféquemment  croire  de  tout  fon  cœur  que  le  Fere  eft 
Dieu,  que  le  Fils  eft  Dieu,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  lafainte  &  ineffable  Trinité  eft  un  feul  Dieu.  Car  il 
n'y  a,  ajoute- t-il,  qu'une  même  effence  ou  fubftance  ,  ou  na- 
ture du  Fere,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit;  quoique perfonnelle- 
ment  le  Fere  foit  autre  que  le  Fils  ,  le  Fils  autre  que  le  Fere  , 
&  le  Saint-Efprit  autre  que  le  Fere  ôc  le  Fils.  Il  prouve  l'unité 
d'un  Dieu  en  trois  personnes  par  ces  paroles  de  la  Genefe  : 
Cenef.i,  1^,  Faifins  l'homme  à  notre  image  &  rejjemblance.  Et  par  celles  d'I- 
faïe  qui  entendit  les  Séraphins  crier:  6^/^^^  Sawt ,  Saint  eft  le 
j/av.  é,3.  Seigneur  Dieu  des  Armées.  Comme  nous  croyons  que  le  Fils 
Caf.  i.  leul  eft  né  ,  la  foi  Catholique  nous  enfeigne  aufti  qu'il  eft  né 
fcul  félon  la  chair  ;  enfortc  que  c'cft  le  même  Fils  de  Dieu , 
Dieu  lui-même  qui  eft  né  du  Fere  avant  tous  les  fiécles  félon 
fa  nature  divine ,  &  né  dans  le  tems  félon  la  nature  humaine. 
Cette  double  naiffance  eft  d'un  même  Fils  de  Dieu;  la  divine 
félon  laquelle  il  eft  co-éternel  à  fon  Fere  ;  l'humaine  félon  la- 
quelle le  Fils  de  Dieu  s'eft  anéanti  en  prenant  la  forme  d'ef- 
clave  dans  le  fein  de  fa  Mère.  C'eft  félon  cette  forme  qu'il  a  été 
crucifié  ,  mis  dans  le  tombeau  ,  qu'il  eft  refllifcité  Ôc  monté 
au  Ciel  quarante  jours  après  fa  réfurredion  ,  d'où  il  viendra  à  la 
fin  des  fiécie$  juger  les  vivans  ôc  les  qaorts. 
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II.  Croyez  donc  ,  continue  S.  Fulgcncc  ,  que  le  Clirirt  Fils  de    ^"f-  *•- 
Dieu  ,  c'e(t-à-dirc,  une pcrjonne  de  ia  Dinité,  ell  vrai  iJicu  ,  en- 
forte  t]uc  vous  ne  cloutiez  pas  qu  il  ne  l(jir  né  de  la  nature  duPere  : 
Croyez  aulli  qu'il  cÙ.   vrai  homme  ,  enforre  que  vous  ne  dou- 
tiez pas  qu'il  M  ait   une  chair  comme  tous  les  autres  hommes  , 

ôc  non  pas  une  chair  d'une  nature  dillérente  ,  foit  célefte  ou 
aciienne.  Mais  encore  que  la  chair  de  Jelus-C.iirill  foit  de  me- 
me  nature  que  celle  des  autres  hommes,  elle  a  toutefcis  6t6 
conv^ue  &  elt  née  fans  p<iché,  ayant  une  origine  dilî'crenre  de 
celle  des  autres  hommes.  Comme  il  cil  né  fehm  la  chair  (^  )  de 
la  fainte  Vierge  Marie,  elle  efl  véritablement  Merc  du  l-iis  uni- 
que de  Dieu.  Il  y  a  donc  deux  natures  en  Jeruv-Chrill ,  maiJ 
unies  en  une  feule  perfonne  fans'confuiion  Ôc  lans  divilion.  C'eft 
par  le  Fils  feul  félon  lâchait  que  nous  avons  été  reconciliés  : 
mais  ce  n'efl  pas  par  lui  léul  félon  la  Divinité.  La  Irinité  ncjus 
a  reconcilié  avec  elle-même  par  l'Incarnation  du  fils  qui  cft 
l'ouvrage  de  la  Trinité. 

III.  Après  avoir  inHruit  Pierre  fur  les  Myftercs  de  la  Tri-    C-y.  j,- 
nitc   ôc  de  l'Incarnation  ,  il  dit  qu'il  doit  croire  que  toi:s  les 
autres  Etres,  foit  fpirituels,  foit   corporels,  font  l'ouNTie^e  de 
Dieu  qui  les  a  créés  de  rien  ;  que  les  Etres  fpirituels  &  intelli- 

gens  fubfnileronr  éternellement  par  la  volonté  du  Créateur  ; 
qu'il  a  créé  ces  Etres  de  telle  manière  qu'ils  fuiïcnt  obligés 
de  l'aimer  plus  qu'eux-mêmes,  les  ayant  fait  ce  qu'ils  font  lans 
aucun  mérite  précèdent  de  leur  part  ;  que  les  Anges  ayant 
été  créés  libres  ôc  en  pouvoir  de  mériter  leur  béatitude  avec 
le  fecours  de  la  grâce,  ou  de  déchcoir  de  leur  état  bienheu- 
reux par  leur  faute  ,  une  partid"  a  été  confirmée  dans  l'amour 
de  Dieu  qu'elle  ne  peut  plus  perdre  ;  &  l'autre  eftpérie  par  une 
averfion  volontaire  pour  Dieu,  qui  fera  punie  des  peines  éter- 
nelles; que  l'homme  qui ,  avec  la  liberté,  avoit  reçu  de  Dieu 
dans  fa  création,  le  don  de  limmortalité  ôc  de  la  félicite  ,  cfl 
déchu  de  cette  prérogative  par  fon  péché  ,  ôc  s'efl  affujerti  lui 
&  toute  fapofterité  à  la  mort  Ôc  au  péché;  que  Dieu  n'a  pas 
néanmoins  permis  que  toute  la  maflc  du  genre  humain  pérît 
éternellement:  mais  qu'il  en  a  délivré  plulieur^  par  fa  grâce, 
laillant  les  autres  dans  l'état  de  damnation  où  le  péché  les  avoit 


(«)  Ifta  caufa  eft  qui  Deus  fadiis  cft  (  faâa  eft  Mater  unfgeniti  Dci.  Fuir.  l,p  dt 
Fiiius  \irginis  Marix,  &:  huiu   Vir^jo  \  fide ,  ca^.i ,  f>:g. '^^'i. 
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réduits;  que  le  commencement  {a)  de  la  bonne  volonté  6c 
de  la  bon  lie  pcnfée  ne  vient  pas  de  nous  ,  mais  de  Eieu  qui 
nous  la  donne  ;  Ce  qui  paroit  par  le  Diable  &  fes  Anges,  qui 
dv;puis  qu'ils  ont  été  précipités  dans  les  ténèbres  intérieures 
enlbire  de  leur  chute  ,  n'ont  pu  &  ne  pourront  avoir  aucune 
bv)nne  volonté.  Il  enfeigne  que  les  impies  comme  les  juftes 
reiTufciteronr  ,avec  cette  différence  que  les  juftes  feront  chan- 
gés, ôc  que  les  impies  ne  le  feront  pas  ;  c'eft-à-dire  ,  que  les 
corps  des  uns  ôc  des  autres  refTufciteront  ;  mais  que  les  corps 
dss  impi:2S  ne  feront  point  changés,  confervant  toujours  leur 
corruption  ôc  leur  ignominie;  au  lieu  que  les  corps  des  jufies 
deviendront  fpidtuels,  incorruptibles  &  glorieux  ;  que  Dieu  n'a 
donné  aux  hommes  que  le  tems  de  cette  vie  pour  acquérir  la 
vie  éternelle  &  pour  faire  une  pénitence  fructueufe;  &  que  la 
pénitence  en  quelque  tems  de  la  vie  qu'on  la  faffe  eft  utile  pour 
la  rémiillon  des  péchés  quels  qu'ils  foient ,  pourvu  qu'elle 
foit  accompagnée  d'une  douleur  fincere  d'avoir  péché ,  ôc  qu'on 
renonce  de  tout  fon  cœur  aux  péchés  paifés  ;  que  toutefois  la 
pénitence  n'a  d'effet  que  dans  l'Eglife  Catholique  ,  à  qui  Dieu 
a  donné  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  le  pouvoir  de  lier  ôc  de 
délier;  qu'aucun  homme  ne  doit  fous  l'efpérance  de  la  miféricor- 
de  de  Dieu  demeurer  long-tems  dans  le  péché  ;  puifqu'à  l'égard 
même  du  corps ,  perfonne  ne  voudroit  être  long-tems  malade 
fous  l'efpérance  de  guérir  un  jour  ;  que  comme  la  miféricorde 
de  Dieu  reçoit  ôc  abfout  ceux  qui  fe  convcrtiffent ,  fa  juftice 
rejettera  ôc  punira  les  endurcis.  Ce  font  ceux-là  dont  il  efi:  dit 
qu'ils  pèchent  contre  le  Saint-Efprit ,  ôc  qu'ils  ne  recevront  la 
rémiflion  de  leurs  péchés  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre.  Dieu 
pour  nous  donner  le  moyen  de  parvenir  à  la  gloire  a  inftitué 
des  Sacremens  en  différens  tems.  Depuis  (b)  l'inftitution  du 


(a)  Bonz  quoque  voluntatis  &  cogita- 
tionis  initium  non  homini  ex  feipfb  nafci  , 
fed  divinitùs  prxparari  &  tribui  in  eo  Deus 
evidenter  oftendit  ,  quod  net]ue  Diabolus, 
neque  aiiquis  Angelorum  ejus  ex  quo 
ruinas  iliius  merito  in  hanc  funt  inferio- 
rem  detruiî  caliginem,  bonam  potuit  aut 
poterit  refumere  voluntatem.  Ibid.  fag. 
51Î  ,  cap.  ?. 

{b)  Abfque  Sacramento  Baptifmatis  , 
praeter  eos  qui  in  EccleHaCatholica  fine 


dunt ,  nec  rcgnum  Cœlorum  poteft  quîA 
quam  accipero  ,  nec  vitam  seternam.  Quia 
Ç\st  in  Cathoiica  ,  lîve  in  haerefi  quacum- 
que  vel  fchilmate  ouirquam  in  noraina 
Patris  &  Filii  &  Spiritûs  Sandi  Baptifmi 
Sacramentum  acccperit ,  intcgruin  Sacra- 
mentum  accipit  ;  fed  falutem  qux  virtus 
eft  Sacramenti  ,  non  habebit  fi  extra  Ca- 
tholicam  Ecclefiam  ipHam  Sacramentum 
liabuerit.  Ergo  ideo  débet  ad  Ecclefiam 
redire   non  ut  Sacramentum  Baptifmatis 


baptifmate  pro  Chriilo  fanguinem  fun-  }  itcrùm  accipiat, quod  iiemo  débet  in  quo 
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Baptcmc  aucun  ne  peut  arriver  au  Koyaume  des  Cleux  ,  fi  ce 
n'eft  celui  qui  reçoit  ce  Sacrement  dans  l'Eglifc  CatlioliLjuc  , 
ou  qui  rénaïul  Ion  fang  pour  Jelbs-ChrilL  Tout  homme   tlonc 
oui  reçoit  le  Baptême  au  nom  du  Pcre  ôc  du  h  ils  ôc  du  Saint- 
Érprir ,  foit  dans  la  foi  Catholique,  Toit  dans  l'Hercfie  ,  (oit  dans 
le  Schifme,  il  reçoit  à  la  vérité  le  Sacrement  ,  mais  il  ne  reçoit 
pas  le  f'alur  qui  ell  la  vertu  du  Sacrement,  s  il  le  reçoit  liors 
de  rKglife  Catholique.  C'eft  pourquoi  il  doit  retourner  à  l'E- 
glife  Catholique ,  non  pour  y  être  baptil'é  une  féconde  fois  , 
ce  qui  n  eft  pas  permis  ;  mais  jx)ur  recc\(jir  la  vie  éternelle  dans 
la  focicré  catholique  :  n'étant  pas  poiliblc  d'acquérir  la  \ie  éter- 
nelle lans  demeurer  dansluniré  de  cette  Eglifc  ,  cjuclques  gran- 
des aumônes  que  Ton  faflc  ,  &  quand  même   on   répanderoit 
fon  fang  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift.  11  en  efl:  de  menic  des 
oeuvres  de  miféricorde  ,  elles  ne  rcrvcnr  de  rien  pour  le  falur 
iorfqu'on  les  t'ait  hors  de  l'Eglile  Catholique  ;  fi  ce  n'eli  (  a  )  peut- 
être  qu'elles  diminueront  la  force  des    tcurmcns  ;  mais  elles 
ne  placeront  perfonne  au  rang  des  cnfans  de  Dieu,  (i  elles  ne 
font  faites  dans  l'Eglife  Catholique.  Le  l>apt6me  même  ne  fuflic 
pas  pour  le  falut ,    reût-on  reçu  dans  l'Eglifc  Catholique  ,  fi 
aprè?  avoir  été  baptifé  l'ont  vit  mal.  Ceux-mêmes  qui  vivent  bien 
doivent  s'appliquer  aux  oeuvres  de  miféricorde,  parce  qu'en- 
core que  leurs  péchés  foient  légers,  ils  en  commettent  quel- 
ques-uns   chaque  jour,  pour  lefquels  les  Jufles  ôc  les   Saints 
doivent  dire  pendant  tout  le  tems  de  cette  vie:  l\emett(z-r,cHS 
nos  dettes  comme  nous  les  reme  tons  à  nos  débiteurs»  Et  parce  que 
ces  fortes  de  péchés  légers  fe  commettent  même  dans  lu  fagc 
des  chofcs  permifcs ,  c'eft  pour  les  é\  irer  que  les  hwmbles  fer- 
\iteurs  de  Jefus-Clirift:  qui  fouhaitent  de  fer\  ir  le  Seigneur  fans 
empêchemens,  fuyentie  mariage,  s'abfiiennentde  la  cliair  ôc 
du  vin  autant  que  la  fanté  du  cc^ps  le  leur  permet ,  nc;n  que 
ce  foit  un  péché  d'avoir  une  femme,  ou  de  boire  du\in,ou 
de  manger  de  la  chair  :  car  ceft  (h)  Dieu  qui  a  inflitué  &.  béni  le 


libet  hominc  baptiiato  repetcrc  :  fcil  ut 
tn  Societatc  Catholica  vitam  arternam  ac- 
cipiat  .  .  ,  qui  Ci  &  eleemofînas  lurgas 
faciat  &  pro  nomine  Clinlti  ctiam  faiigui- 
nem  tundat ,  pro  eo  quod  in  hac  vita  non 
ecnuit  Ecclefix  Cithoiici  unitatem  ,  non 
habebit  iternam  lalutcm.   lb:i.  fag.  519. 


defle  ,  ncc  opéra  mifericorJir,  niiî  forte 
ut  mitius  tCHM.eatur,  non  tamcn  ut  w.tcr 
fiJios  l>ei  dcj  ut(tur:  fie  ir.traCathoin.ani 
Kccicfiam  per  folum  Bapufmum  vitaxter- 
na  ncn  acouiritur,  l5  poli  Baptilbium  malc 
vivatur.  //'..i.  f<»c.  ;  io- 

(i)  Corjugium  1:.    pnmis  hcminibus 


(a)  bicut  fine  Ecclcfix  Cathoiicx   ib-  I  Dcus  ii   inttiiuii  i>^  bcntdiùt,  Ibid.  ^a^ 
ucuic  nec  Baptilinus  aiicuJ  potcrt  ^ro-  J  jio. 
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mariage  dans  les  premiers  hommes  ;  ni  qu'il  foit  défendu  de 
boire  du  vin  ôc  de  manger  de  la  chair:  mais  parce  qu'ils  font 
perfjaics  que  la  virginité  eft  préférable  au  mariage  ,  ôc  que 
î'abllinence  du  vin  ôc  des  viandes  rend  un  genre  de  vie  plus 
pure.  Les  fécondes  ôcles  troifiémes  noces  ne  font  pas  môme 
défendues,  mais  elles  doivent  être  chaftes  ;  l'excès  dans  l'ufa- 
ge  légitime  du  mariage  n'étant  pas  exempt  (a)  de  péché  vé- 
niel. Quant  à  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  continence ,  s'ils  fe 
marient  ils  commettent  un  crime  de  damnation  par  le  viole- 
ment  de  la  foi  qu'ils  ont  donnée  à  Jefus-Chrift.  Mais  ceux-là 
poffeieront  le  Royaume  des  Cieux  {l?  )  qui  eft  promis  aux 
Saints ,  qui ,  fçachant  qu'une  chofe  eft  permiie  ôc  qu'elle  peut 
contribuer  au  progrès  d'une  meilleure  vie  ,  font  vœu  librement 
de  l'obferver,  ôc  i'obfervent  en  effet  avec  fidélité  ôc  fans  retard: 
Car  Dieu  rendra  la  récompenfe  du  Royaume  célefte  qu'il  a 
promis  à  quiconque  remplira  les  vœux  qu'il  lui  aura  fiits. 
Articles  de  la  I  V.  Saint  Fulgence  réduit  enfuite  tout  ce  qu'il  a  dit  à  qua- 
Foi,pag.  51 .  j-.jj^f^  articles  qu'il  eftime  être  autant  d'articles  de  foi.  Il  les 
commence  tous  par  ces  paroles  -.Tenez  pour  certain  &  ne  domez 
niilL'ment,  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  remarquable. 
Nous  devons  tenir  pour  certain  que  le  Père  ,  (  <;•  )  le  Fils  Ôc  le 
Saint-Efprit  font  naturellement  un  feul  Dieu  au  nom  duquel 
nous  fommes  baptifés  ;  ôc  que  la  fainte  Trinité  eft  naturellement 
un  feul  ôc  vrai  Dieu  éternel  ôc  fans  commencement ,  immua- 
ble ôc  Créateur  de  toutes  les  chofes  vifibles  ôc  invifibles  ;  que  la 
nature  du  Père  ,  {d)  du  Fils  ôc  du  Saint-Efprit  eft  une  Ôc  la 
même ,  mais  qu'il  y  a  trois  perfonnes  ;  que  le  feul  Dieu  Fils , 


(a)  In  talibu?  &  fî  fuerit  aliquis  conju-  ,  mine  baptizati  fumus  ...  id  eft  fandam 


galis  excefius  ,  qui  tamen  legltiinam  non 
violet  thorum  ,  habebit  nonnuilum  fed 
venialepeccatum.  Ibid. 

(h)  Tune  unufquikiue  Regnum  cœlo- 
rum  quod  Sanuis  promitntur  ,  pofluiebit, 
h  .  .  .  quod  fcit  elle  licitum  Se  ad  pro- 
fectum  melioris  vitjp  periinerc  cognofcit , 
&  libenter  voveat  &  celcritcr  reddet .... 
Omni  enim  voventi  Deo  &  re<ldenti  quod 
vovit,  ipfe  quoque  Dcus  reddet  celeftis 
B-Cgni  prxmia  quœ  piomifit.  Ibid.  ^ag. 
511. 

(f)  Firmifllmc  tene  &  nullatenus  dubi- 
tes  Patrem  &  Fîlium  &  Spiritum  Sanduin 
unum  elle  naturaliter  Dcum  iu  cujus  no- 


Trinitatem  efl's  folum  naturaliter  verum 
Deum  ....  une  initio  fcnipiternum  .... 
incommutabi'em  ....  rerum  omnium 
I  viiîuiiiuin  atque  invifibilium  Creatorem. 
Ibid.  fag.  <;  1 1  ,  $ix. 

{d)  Finnifllmè  tene  &  nullatenus  du- 
bites  Patris  &  Filii  &  Spiritfis  Sandi  unam 
quidem  elfe  naturain  ,  très  vero  elfe  per- 
fonas  ....  Ibluni  Deum  Filium  ,  id  eft, 
unam  ex  Trinitate  perfonam,  fblius  Dci 
[••atris  elle  1-ilium:  Spiritum  vero  Sandum 
il'f'um  quoque  unam  ex  Trinitate  perfo- 
nam non  fblius  Patris,  fed  fimul  Patris  & 
Filii  elfe  Spiritum.  Ikid.  fag.  5^1,  513. 

c'eft- 


I  2  1 
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ccft-à-dlrc,  une  pcrfonnc  de  la  Trinité  cft  Fiis  du  feul  Dieu 
Pcrc;  6c  tjuc  le  Sainr-I'^lprit  qui  cli  aiidi  une  pcrfonnc  de  la 
Trinirc  ncÛ  p:\s  du  Icul  Pcrc,  mais  cnfcnibU  lEfpiir  du  Pcrc 
ôc  du  i-ils  ;  c|uc  le  mcnie  Sainr-Elprir  (  a  )  qui  cft  un  tlj^rit  du 
Pcre  &  du  Fils,  procède  du  Pcrc  6c  du  liU;  que  la  frini:c 
cftun  Dieu  inimcnlc  par  (il  vertu  ôc  non  par  l'on  poids ,  Ôc  qu'elle 
comprend  routes  les  créatures ,  (oit  corporelles, loir  fpiriruellcs, 
par  la  vertu  6c  par  i\\  prélcnce.Nous  dev(jns  (retenir  pour  certain 
qu'une  pcrfonnc  de  la  Trinité,  c'ell-à-dire,  Dieu  le  F  ils  né 
feul  de  la  nature  du  Pcre  ,  ôc  d'une  6c  mcme  nature  avec  le 
Perc  ,  eft  né  dans  la  plénitude  des  tcms  d'une  \  icrge  ,  6c  que 
le  Verbe  a  été  fait  chair;  que  comme  il  efl  Pieu  parfait ,  il  ell 
aufli  homme  parfait, ayant  pris  la  véritable  chair  du  genre  hu- 
main 6c  une  ame  raifonnablc,  fans  péché;  qu'il  y  a  en  Jcfus- 
Chrift  deux  natures  unies  inféparabicmcnt ,  mais  fans  confuiion  ; 
la  divine  ,  qu'il  a  en  commun  a\ec  le  Pcre  ,  félon  ce  qu  il  dit  : 
Mon  Pire  v  moi  Comme  s  une  mâne  chofe  ;  ôc  l'humaine,  lelon  la- 
quelle ce  Dieu  incarné  dit  :  Mon  Père  efl plus ^rand  que  moi  :  i^uQ 
le  Dieu  Verbe  fait  chair  n'a  qu'une  perfonne  de  fa  divinité  6c  de 
fa  chair;  que  la  chair  de  Jefus-Chrill  n'a  pas  été  conçue  dans 
le  fein  delà  Vierge  avant  fon  union  avec  le  Verbe  ,  mais  dans 
le  même  tcms  ;  que  le  Fils  unique  de  Dieu  fait  chair  s'cft  otTert 
pour  nous  en  (acrifice  à  Dieu  ;  lui  à  qui  avec  le  Pcre  ôc  le  Saint- 
Efprit  les  Patri-irchcs  ,  les  Prophètes  6c  les  Prêtres  offroicnt  des 
facrilices  d'animaux  dans  l'Ancien  Teftamcnt  ;  ôc  à  qui  dans 
le  Nouveau  la  fainteEghfe  Catholique  ne  ceffe  d'offrir  par  toute 
la  terre  le  facrificc  du  pain  ôc  du  vin;  que  le  Verbe  fait  chair 


(tf)  Firmlifimc  tene  &  rullatenus  du- 
bites  cumdem  Spiriturn  Sancium  ,  qui 
Patris  &  Filii  unus  Spiritus  eft  ,  de  Patrj 
&  Filio  procedere  .  .  .  Trinitateni  Deum 
immcnfum  elfe  virtute,  non  mole  ;  & 
oranem  creaturam  fpiritalcm  attjue  cor- 
poralem  virtute  cjus  &  prxfcntia  conti- 
neri.  Ibid.  pig.  5i j. 

(4)  Firmirtîmc  tcne  &  nul!atenU9  du- 
fcites  ui'.am  ex  Trinitate  perfbnam  ,  id  eft 
Deum  Fiiium  qui  de  njtura  Dei  Patris 
folus  natus  eft  ,  &  unius  ejufJein  natura* 
eum  Patrc  ert  .  ipfum  in  plenitudine  tem 
poris  de  \'irgine  natum  ,  Verbum  carnem 
faftum  ....  ficut  de  Deo  Pâtre  pcrfec- 
tum  Deum  ,  ita  de  Virgine  Matre  perfec- 
lum  hnm-n.m  r-'f-f-^m  ,  id  cft  ,  Verbum 

Tme  XFl. 


Deum  liabentem  fcilicet  (înc  pcrcato  ve- 
vam  noftri  generis  carnem  &:  animam  ra- 
tionalem  ....  \'erbi  quod  caro  failum 
eft  duas  raturas  inconfufibilitér  atque  in- 
îoparabiiiter  permar.ere  :  unam  divinam 
quain  habct  cum  Pâtre  communcm  ,  fe- 
cundîim  quam  dicit  :  Ego  V  l'^acr  unum 
r»;7)Mx.  Altcram  humanam  fccundum  quam 
ipfe  Deus  incarnatus  dicit  :  Pattr  major 
nie  ejl.  Deum  \'erbum  carnem  faifium 
unam  habere  divinit.uis  fur  carnifque  per- 
fonam  .  .  .  Carnem  Chridi  non  fine  di- 
vinitate  conccptam  in  utero  V'irginis, 
priufiiuam  lufciperctur  à  \'erbo  ;  led  ip- 
îum  Verbum  Deum  fiia-  carnis  acceptione 
conceptum.  Ibid.  pJ^.  513  ,514  &  S^î» 
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a  toujours  (rt)  confcrvé  la  même  chair  félon  laquelle  il  cfl:  né 
de  la  Vierge;  que  c'elldaus  elle  qu'il  a  été  crucifia;,  quil  eft 
mort,  qu'il  cil  reffufcité,  qu'il  efl  monté  au  Ciel ,  qu'il  efl:  aflis 
à  la  droite  de   Dieu  ,  ôc  qu'il  viendra  juger  les  vivans  ôc  les 
morts;  que  Dieu  efl:  le  fouverain  bien;  qu'il  n'y  a  rien  de  créé 
qui  ne  foit  bon  de  fa  nature  ;  que  le  mal  n'eu  que  la  privation 
du  bien  :  D'où  il  fuit  qu  il  n'y  a  que  deux  maux  pour  la  créa- 
ture raifonnable  ,  l'un    par  Jequcl  elle    s'eft  éloignée  volon- 
tairement du  fouverain  bien  parie  péché  ,  &  l'autre  qui  confifte 
dans  la  peine  éternelle  dont  elle  lera  punie  malgré  elle.  Nous 
devons  tenir  pour  certain  quil  n'y  a  aucune  créature  qui  foit  de 
môme  nature  que  le  Créateur  ;  que  l'état  des  faints  Anges  efl 
immuable ,  enfbrte  qu'ils  ne  peuvent  déchoir  de  leur  béatitude  ; 
que  les  Efprits  céleftes  &  l'homme  font  les  feuls  à  qui  Dieu 
ait  accordé  la  raifon  ;  qu'Adam  &  fa  femme  ont  été  créés  fans 
péché  &  avec  le  libre  arbitre  par  lequel  ils  pouvoient  pécher  ou 
ne  pas  pécher  ;  qu'ils  ont  péché  par  leur  propre  volonté  &  non-. 
par  nécedité  ;  que  par  leur  péché  la  nature  humaine  a  été  telle- 
ment changée  en  mal  qu'elle  efl:  devenue  l'efclave  du  péché  ôc 
de  la  mort;  que  tout  homme  qui  efl  conçu  parla  voye  (/^)  or- 
dinaire du  mariage  naît  avec  le  péché  originel  ;  que  non-feule- 
ment ceux  qui  ont  l'ufage  de  raifon,  mais  encore  les enfans^ 
foit  qu'ils  meurent  dans  le  fein  de  leur  mère,  foit  qu'ils  meurent 
après  erre  nés,  feront  punis  dufupplice  du  feu  éternel ,  s'ils  for- 
t^nt  de  ce  monde  fans  avoir  reçu  le  Sacrement  de  Baptême; 
parce  qu'encore  qu  ils  n'ayent point  dépêchés  propres,  ils  ont 
contracté  la  damnation  du  péché  originel  par  leur  conception  ÔC 
leur  naiiïance  charnelle. 
Suite  des  ar-       V.  Nous  dcvons  croirc  certainement  que  Jefus-Chrift  viendra 
ticies   de   Ja  jug-er  les  vivans  &  les  morts  pour  glorifier  ceux  qu'il  a  juflifiés 

fui,pag.  517.        ^      '  1      r-  ^       •         0    ^         •  -1  J  M 

^  gratuitement  par  la  foi  en  cette  vie  ,  &  a  qui  il  a  accorde  la  per- 

févcrance  dans  la  foi  ôc  la  charité  de  la  fainte  Aîere  Eglife  ;  pour 


(a)  Firmiflîmc  tene  Verbum  carnem 
faftum  eamdam  humanam  carnem  lemper 
veram  habere ,  quâ  de  Virgiiie  Veroum 
Deus  natus  eft  ,  qui  crucifsxus  Si  mortuus 
«ft  ,  quâ  refurrexit  &  in  Cœlum  afcendit, 
&  in  dextera  Dei  fedit ,  quâ  etiam  ventu- 
rus  eft  judicarc  vivos  &  mortuos.  Uid. 

(^}  Firminlmr  tene  non  f<)Iam  homi- 
Jies  jam  ratione  utcntes  verum  etiam  par- 


vulos  ,  qui  five  in  uteris  matrum  vivere 
incipiunt  &  ibi  moriuntur  ,  fîve  jam  de 
iwatribus  nati  fine  ôacramento  fanéti  Bap- 
tifmatis  quod  datur  in  nomine  Patris,  Sec. 
de  hoc  fxcuio  iranfeunt,  ignis  arterni  lem- 
piterno  fupplicio  puniendos.  Quia  &  fî 
peccatum  propria:  aftionis  nuilum  habue- 
runt ,  originaiis  tanieii  peccati  damnatio- 
nem  carnali  conccptione  &  nativitate  tra- 
xemnt.  Ihid.  ^ag.  517. 
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les  rendre  fombUbics  aux  Anges ,  félon  ciu'il  l'a  promis, &  les 
faire  arriver  à  un  érar  de  perfection  doiu  ils  ne  pouroiu  jamais 
déchoir;  comme  il  viendra  aulli  pour  envoyer  le  Diable  6c  fes 
Anges  dans  le  leu  cfrernei,  6c  avec  eux  les  hommes  injulles  ôc 
impies;  c|ue  la  relurrcdion  de  la  chair  (era  conmiune  aux  bons 
&  aux  mcchans  ,  avec  cette  dinerence  que  les  [)ons  (eront  chan- 
ges ,  c'ell-à-dire  ,  t]ue  leurs  corps  de\  icndroni  innn(jrtels  6c  in- 
corruptibles, au  lieu  que  ceux  des  médians  ne  changeront  pas  ; 
qu'excepté  ceux  qui  donnent  leur  fang  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  ,  ôc  qui  par-là  font  baprifés  dans  leur  fang,  aucun  hom- 
me n'aura  la  vie  crernellc,  qu  il  n'ait  obtenu  larémiliion  de  fcs 
péchéb'  dans  le  Baptcme  ;  qu'outre  le  Baptême  les  adultes  doi- 
vent encore  faire  pénitence  de  leurs  péchés,  6c  profefTer  lafà 
Catholique  félon   la  règle  de  la  vérité;  mais  que  le  lîapréme 
futlit  pour  le  falut  aux  enfans  qui  nepeu\ent  croire  par  leur  pro- 
pre volonté  ,  ni  faire  pénitence  pour  le  péché  qu  ils  ont  con- 
tracté par  leur  naiHancc  ;  que  pcrfonne  ne  peut  en  ce  monde 
faire  pénitence  fi  Dieu  ne  l'a  éclairé   6:  converti  par  (a  mile- 
ricorde  gratuite  ;  que  Ihomme  peut  lire  Ïq^  livres  laints  ou  er.- 
tendre  la  parole  divine  de  la  boiiche  de  quelques  Prédicateurs 
que  ce  foit  ;  mais  qu'il  ne  peut  obéa-  aux  di\  ins  commande- 
mens  ,  (i  Dieu  ne  le  prévient  par  fa  grâce  de  manière  qu  il  croyc 
de  coeur  ce  qu'il  entend  des  oreilles  du  corps  ,  Ôc  qu'ayant  rcci 
de  Dieu  la  bonne  volonté  ôc  la  vertu  , il  veuille  ôc  puilfe  fair^ 
ce  que  Dieu  lui  commande  ;  que  toutes  les  chofes  pafTées ,  la 
préfentes  6c  les  futures  font  invariablenient  connues  de  Dieu  ; 
qu'ainfi  il  a  connu  avant  tous  les  liéclcs  ceux  à  c|ui  il  devoit 
donner  fa  grâce  par  la  foi,  (^)  fans  laquelle  perfonne  n'a  pu 
être   délivré  de  la  coulpe  du  péché  tant  originel  qu'acluel  de- 
puis le  commencemeut  du  monde  jufqu'à  la  (in  ;  que  tous  ceux 
que  Dieu  par  une  bonté   toute  gratuite  fait  des  vafes  ( />  )  de 
miféricorde  ,  ôc  qui  ont  été  prédeiiinés  de  Dieu  avant  la  créa- 
tion du  monde  pour  être  du  nombre  de  fes  enfans  ,  ne  peuvent 


(a  )  Firraifllmc  tene  Deum  ante  omnia 
(kcula  fcire  quibus  eiret  per  fi  Jem  gradam 
largiturus  ,  fine  qua  nemo  potuit  ab  initio 
tnundi  ufquein  firem  3  rearu  pcccati  tain 
originali»  ijuim  aiftualis  zbfolvi.  IbiJ.pa^. 

(h)  FirmifiTnnè  tene  omnes  quos  vafa 
tni(er*cori!ijr  gratulta  bonirate  Dtus  facit , 
aiie  coi/ftim.ujuçm  muniii  ixi  adoptioncni  . 


filiorum  Dei  prr  Jiflinatos  à  Deo  :  neque 
perire  pofle  aliquem  corum  ()uu$  Deus 
prxdeftinavit  ad  fcgnum  (  ncicrum,  ncc 
qiifniquam  eorum  quos  Dfus  njri  prr- 
dcftinavit  ad  vitnm  ,  ulla  polfe  rarione 
falvari.  Prxdertiii.itio  er.im  iHa  gratuitar 
doiiationis  ell  {uxparatio  ,  quâ  nos  Ajol- 
folus  ait  prxdtrtinatos  in  adoptionem  lir 
iioruni  per  Jcium  Cbri^um.  Itid, 


r. 
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crir:  de  même  qu'aucun  de  ceux  qu'il  n'a  point  prëdeftinés  a 
a  vie  drernellc,  ne  peut  en  aucune  manière  être  fauve.  Car 
la  prédeftination  eft  la  préparation  du  don  gratuit  par  lequel 
l'Apôtre  dit  que  nous  avons  été  prcdcflinés  pour  être  les  cnfans 
adoptifs  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  Nous  devons  croire  ferme- 
ment que  le  Baptême  peut  être  {a)  non-feulement  dans  l'E- 
glife  Catholique  ,  mais  encore  chez  les  Hérétiques  qui  bapti* 
fent  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  que  toute- 
fois il  ne  fcrt  de  rien  lorfqu'il  cfl:  conféré  hors  de  l'Eglife  ,  quoi- 
qu'on ne  doive  point  le  réitérer;  qu'ainfi  tout  homme  {ù)  qui 
eft  baptifé  hors  de  l'EgUfe  CathoHque  ne  peut  être  participant 
de  la  vie  éternelle ,  fi  avant  la  fin  de  fa  vie  il  ne  rentre  dans  cette 
Eglife  &  ne  s'y  incorpore.  Car  nous  ne  voyons  point  au  tems 
du  déluge  qu'il  y  ait  eu  quelqu'un  qui  fe  foit  fauve  hors  de  l'Ar- 
che. Il  fuit  de-là  que  non-feulement  (  c  )  tous  les  Fayens ,  mais 
encore  tous  les  Juifs ,  les  Hérétiques  &  Schifmatiques  quimeu^ 
rent  hors  du  fein  de  l'Eglife  ,  font  précipités  dans  les  flammes 
éternelles  préparées  au  Diable  &  à  fes  Anges  ;  qu'encore  qu'uni 
Hérétique  ( ^)  ou  un  Schifmatique foit  baptifé  au  nom  du  Père, 
du  Fils  ôc  du  S.  Efprit  ,  qu'il  faffe  de  grandes  aumônes  ;,  &  qu'il 
fouffre  même  la  mort  pour  le  nom  de  J.  C.  tout  cela  ne  lui  eft 
d'aucune  utiUté  pour  le  falut,  s'il  perfeverc  dans  l'hérefie  ou  le 
fchifme  qui  conduifent  à  la  mort.  Nous  fommes  encore  obligés 
de  croire  que  le  falut  n'eft  pas  pour  tous  ceux  qui  font  baptiiés 


(a)  FîrmiiTimc  tene  Sacramenfum  Bjip- 
tiimatis  non  folum  intrà  Ecciefîam  Catho- 
licam,  fed  etiam  apud  Hsreticos  qui  in 
romine  Patris  &  Filii  &  Spiritùs  San^i 
baptizant ,  elîc  pofic  i  fed  extra  Eccleiîam 
Catholicam  prodclle  non  pofle  :  ideo  Se 
il  ab  Hx^reticis  in  nomine  Patris  &  Filii  & 
Spintûs  Sanfti  fuerit  datum,  venerabiliter 
agnofcendum  &  ob  hoc  millatenus  iteran- 
«ium.  Ibid. 

(^)  Firmlffimè  tene  omnem  extra  Ec- 
cleliam  Catholicam  baptizatum  partici- 
pem  tieri  non  poflc  vitx  a-terns  d  ante  li- 
nem  vitz  hujus  ,  Cathoiicx  non  fuerit 
redjitus  atque  incorporatusEcclelîce  .  .  . 
Kam  &in  diebiis  diluvii  neminem  legimus 
extra  arcam  potuiffe   falvari.   lb:d,  fag. 

(c)  FirmiiTimc  tene  non  fok'im  omnes 
Paganos  fed  etiam  oranes  Judxos  &  om- 


nes Hsretîcos  atque  SchiTmaticos  qui  ex- 
tra Ecciefîam  Catholicam  finiunt  prxfen- 
tem  vitam  ,  in  ignem  sternum  ituros  qui 
paratus  eft  Diabolo  &  Angelis  ejas.  Ibid, 
fag.  550-     ,        ^ 

(d)  Firmillimè  tene  quemlibet  HcLTeti- 
cum  five  SchifiT^aticum  in  nomine  Fatris 
&  Filii  S.'  Spiritùs  Santfli  baptizatum ,  fi 
Ecclefis  Cathoiicx  non  fuerit  aggregatus, 
quantafcumquê  eleemo/înas  feeerit ,  &fî 
pro  Chrifti  nomine  etiam  fanguinem  fu- 
derit,  nuUatenus  poffe  falvari.  Omni  enim. 
homini  qui  Ecclefîs  Catholics  non  tenet 
unitatem  neque  baptifmus ,  neque  elee- 
mofina  quamlibet  copiofà ,  neque  mors 
pro  nomine  Chrifti  fufcepta  proficere  po- 
terit  ad  falutem  ,  quamdiii  in  eo  velhxre- 
tica  vel  fchifmatica  pravitas  pcrfevMat 
qux  ducit  ad  mortera.  IbiiL 
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"dans  rEglircCathc)liquc,mais  pour  (a)  ceux-là  reniement  qui  après 
le  Baptême  vivent  bien,  ens'ubllenant  îles  \ices  6c  des  concupis- 
cences de  hicliair  ;  que  les  Juftes  {h)  ôc  lei Saints  ne  peuvent  être 
en  ce  monde  (ans  pêclié  ;  qu  ainfi  il  cil  nccellaire  que  tout 
homme  travaille  à  etiacer  les  pêches  ,  jufqu'à  la  lin  de  la  \  ic  , 
par  les  aumônes  ,  les  jeûnes  ,  la  prière  &  les  larmes  ;  que  toute 
créature  de  Dieu  ell  bonne ,  ôc  que  li  les  fervîteurs  de  J)icL! 
sablliennent  de  la  chair  ou  du  vin  ,  ce  n\{[  que  pour  mortifier 
leur  corps,&.  non  pas  qu'ils  les  croyent  immondes  ;  qu'encore 
qu'il  Toit  mieux  de  vivre  dans  la  continence,  Je  mariage  cft 
bon  ,  ôc  que  Uicu  a  indituênon-fculemcnt  les  premières  ,  mais 
encore  les  lecondcs  &  troiliêmes  noces  ;  eiilîii  que  1  Egjile  Ca- 
tholique cft  femblable  à  une  aire  (c)  dans  laquelle  les  pailles 
font  mêlées  avec  le  grain  jufqu'à  la  fin  du  fiécle,  c'efl-à-dire  , 
les  bons  avec  les  méchans",  par  la  comniiinion  des  Sacremens  ; 
que  ce  mélange  fe  rencontre  dans  tous  les  états,  foitdes  Clercs, 
foit  des  Moines  ,f(  it  des  Laïcs;  qu'on  ne  doit  pas  abandonner 
les  bons  à  caufj  des  méchans  ,  mais  tolérer  les  médians  à 
caufe  des  bons  ,  autant  que  la  raifon  de  la  foi  ôc  de  la  charité 
le  demande  ,  c'ell-à-dire  ,  s'ils  ne  répandent  point  dans  FEglifc 
les  fémcnces  de  leur  perlidic  ,  ou  s'ils  n'excitent  pas  les  frères 
à  des  adions  mauvaifes  par  leurs  pernicieux  exemples  ;  étant 
certain  qu'un  homme  qui  croit  ôc  qui  vit  bien  danslefeinde 
l'Eglife  Catholique  n'eft  point  fouillé  par  les  péchés  de  ceux 
qui  vivent  mal ,  tandis  qu'il  ne  confent  point  à  leurs  mauvaifes 
actions ,  ou  qu  il  ne  les  favorife  pas. 

V  I.  Saint  Fulgencc  dit  à  Pierre  de  fuir  comme  une  peftc  &  Artxleai'outé 
comme  un  Hérétique  ,  quiconque  cnfeicncra  contrairement  à  f.^^"^^<^"''a''nt 

^  ^  A  «-  fulgencc , 

r-^s-^jî. 


(  j  )  Firmillimc  tcne  non  omnes  qui 
iHlra  Eccleliam  Catholicain  baptiiantur 
accepturos  elfe  VJtam  xteinam,  led  cos 
qui  percepto  Baptifmate  redc  viviint,  id 
eft  ,  qui  fe  abftinuerunt  à  yitiis  &  concu- 
pilccnilis  carnis.  Ibid. 

[b)  FirmifTimc  tene  etiam  juftos  atque 
fâncios  homines  fine  peccato  hic  neminem 
vi.cre  polie  :  fcmperque  omni  hoinini  elle 
fieceinirium  &  peccaia  fua  u(']uc  in  fintm 
vitjc  prxlentis  eleemolnii?  ,  jejuniis  ,  ora- 
rione  ,  vcl  lacrymis  djlucrc.  Ihid, 

(f)  Firminlmc  tene  ar>.am  Dei  cfle  Cn- 
tholicam  Lcc-'-ûam  Cs:  ii.tr.i  cuti  u^iue  in 
liacm  ijcculi  ijumenio  mixus  ^lale^s  con- 


t'ncri ,  hoc  eA  bonis  malos  SacrcmentO' 
rum  ccramunionc  mifccri  :  U  in  cmni 
profLifionc  /ive  C  Icricorum,  Cwc  Mona- 
chonim  ,  (ive  I.aicorum,  cflc  uonos  firnul 
&:  niaios  :  nec  pro  malis  bonos  dclerendos, 
I  fed  pro  boni?  malos ,  in  cjuantum  exigit 
fidci  &  charitr.ti;  ratio,  tolerandos  ,  id  eft, 
five  in  tcclcfîa  nullius  perlJJiar  femina 
fpar^unt ,  vel  fratrci  ad  aiiquod  malura 
opus  mortifcra  iir.iratior?  non  ducurt; 
nec  polfealiqucm  intr.i  r.ccIcJîamCatiio- 
licam  rcctè  credentem ,  bencque  \iven- 
tem ,  aiieno  un'juum  maculari  p.-ccato  , 
fî  cui.]uam  pcrcanti  nec  conrcniionem 
prxbcat ,  net  iavorcm.  //•-.i. 
QLi; 


€1^  SAINT   FULGENCE, 

tes  quarante  articles  de  foi.  On  en  trouve  un  quarante  &  unî^ 
me  dans  quelques  imprimés.  Mais  les  manufcrits  n'en  comptent 
que  quarante ,  ôc  le  faint  Evêque  dit  en  termes  formels  qu'il 
a  conclu  fon  traité  de 'la  foi  après  le  quarantième  article, 
ajoutant  que  le  loifir  ne  lui  avoit  pas  permis  d'en  mettre  davan- 
tage. D'ailleurs^  ce  quarante-unième  article  n'a  aucun  rapport 
avec  ce  traité.  Seulement  il  y  eftparlé  au  commencement ,  de 
la  Trinité  &  de  l'Incarnation  >  mais  cela  même  eft  une  preuve 
qu'il  ne  doit  point  faire  partie  du  livre  à  Pierre ,  où  ces  deux 
articles  font  traités  fort  au  long. 

§.  X  V  1 1. 

Du  Livre    de    la  Foi   contre   tEvêque    Tinta  , 

de   quelques    Homélies^   Ù*    des    Livres 

contre  Fabien. 


LeLîrrede  I.  "J      *AuTEUR  de  la  vie  de  faint  Fulgencc  (^)jcn  par^ 

i   foi  contre 
Pinta  ,    n'eft 


la  foi  contre        1       J^nt  des  trcis  livres  que  ce  Saint  addreffa    à   Trafa- 


pas  de  faint  rnoud ,  dit  que  ce  Prince  en  fut  il  étonné,  qu'il  n'ofa  plus  lui 
Fuigence,      faire  de  queftions  ;  qu'un  Evêque  Arien  nommé  Pinta ,  ré- 
P^o-  5H»       pondit  à  ces  trois  livres,  &  que  faint  Fuigence  lui  répliqua 
par  un  ouvrage  particulier.  Nous  avons  un  écrit  qui  porte  le 
nom  de  faint  Fuigence ,  avec  le  titre   de   Réponjè    à   Pima, 
Mais  ce  ne  peut  être  celui  que  ce  Père  compofa  contre  cet 
Evêque  Arien.  Saint  Fuigence  au  rapport  {b)  de  l'Auteur  de 
fa  vie ,  faifoit  voir  dans  fa  réplique  à  Pinta  ,  que  les  Ariens 
avoient  été  terrafles  dans  fcs  trois  livres  à  Trafamond ,  ôc  que 
les  raifons  que  Pinta  lui  avoit  oppofées  étoient  vaincus.  On  ne 
voit  rien  de  tout  cela  dans  l'écrit  qui  nous  relie  ;  il  n'y  eft  parlé 
ni  des  livres  à  Trafamond,  ni  de  la  réponfe  de  Pinta  ;  l'Ecri- 
ture y  eft  d'ailleurs  citée  d'une  verfion  différente  de  celle  que 
faint  Fuigence  a  fuivie  dans  fes  ouvrages.    C'eft    l'ancienne 
italique  que  fuit  cet  Auteur,  au  lieu  que  faint  Fuigence  cite 
ordinairement  l'Ecriture  fuivant  la  verfion  vulgatc.  On  voit  aulïî 
par  l'explication  que  l'Auteur  de  la  réponfe  à  Pinta  donne  du 
terme  (r^;î/«^7?^«?/V/,  qu'il  ne  fçavoit  paslegrec,  puifqu'ilditque 
ce  tQmiQ  {c)C\gmfic  uKe  feule  fitbJJance ,  au  lieu  qu'on  doit  le 

(a)  V.tA  Fulgent.pag,  13.  |       (0  ^^omos  namque  tirais  eitfia  ,  fubftan- 

lé>)  Ibid,  I  tiaGr^cofermoncappeilatur ,  p<î^,  55J, 
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rendre  par  de  même  fubjlance.  Suint  Fulgence  ne  fcrolr  point 

ronibé  dans  cette  tautc  ,  lui  ijui  des  fa   jcunclFc  avoit  appris 

li  parfaitement  la  langue  grecque,  c|u  il  la  parloir  comme   s  il 

eût    été     élevé   dans   la    (irece.   Au   relie  ,  cet  ouvrage  n  eft  /i/i.  f .?-.  3; 

prelque  c]u  un  tilVu  <\c  paflages  de  1  Ecriture  ,  ranemblcs  roLr> 

diil'erens  titres.  Dans  lun  on  rapporte  les  paifages  de  i'Ecri- 

ture    qui  prcuivent  lunité   de  Dieu;    dans  l'autre,  ceux  qui 

jiiarquent  l'cgalitt'  tlu  Père  6c  du  lils;  6c  dans  les  fui\  ans,  ceux 

oui  rendent  témoignage  à  la  Divinité  du   Eils  6c  du   Saint- 

Efprir ,  6c  à  la  Trinité  des  Perfonnes  en  Dieu.   Il  finit  par  un 

précis  de  ce  que  la  io\  Catlujliquc  enfeignc   fur  la  Trinité  6c 

liir  lincarnation. 

1 1.  Nous  avons  dix  Sermons  parmi  les  vrais  ouvrages  de  faint    serrons  de 
Fulgence.  Le  premier  eft  intitulé  :  Des  Difpe^ifateurs  ou  des  Eco-  s.  luigcncc, 
nomes  duSet^ntur.  Ea  matière  en  eft  tirée  de  la  parabole  de  l'E-  ^''^-  ^^^' 
vangile,  où  il  eft  dit  :  (Jut  ejl  le  Dijfenjcit  cm  fidèle  &  prudent  que  1.,^  ,,  ^  ^^^ 
le  Maître  établira  fur  Jes  Serviteurs  i  pour  àijlri'mer  à  chacun  dans 
le  tems  ,  la  mefurc  de  bled  qui  lui  t(î  dtfiinée  ?  Saint   Fulgence 
fait  voir  que  la  qualité  de  Dirpenfareur  appancncjit  non-feu- 
lement aux  Apôtres  ;  mai;.  Quelle  appartient  encore  aux  Evê- 
ques  qui  font  chargés  par  leur  minillere,  de  diftribucr  à  cha- 
cun le  pain  de  la  di\  ine  parole  ,  figuré  par  la  mcfure  de  bled 
dont  parle  lEx  angile.  Jl  y  montre  aulli  qu  il  n'cft  pcrfonne  qui 
ne  puilTe    accomplir    le  précepte    de  laumone,   parce   que 
Dieu  ne  l'ordonne  que  fuivant  les  facultés  d'un  chacun  ,  ôc 
que  dans  ceux  qui  n'ont   rien  ,  leur  bonne  volonté  fupplée. 
Le  fécond  Sermon  traite  des  deux  nailTances  de  Jcfus-Chrill.  \>zn.  <ri% 
Selon  la  premic-re ,  il  eft  né  du  Père  avant  tous  les  iléclcs.  Se- 
lon la  féconde,  il  elt  né  de  la  Vierge   dans  les  derniers  tems. 
Il  fait  voir  que  Tlncamation  cft  une  grande  preuve  de  l'amour 
de  Dieu  pour  les  hommes  ;  ôc  comparant  le  premier  homme 
avec  le  fécond,  c'cft-à-dire,  Adam  avec  Jefus-Cluirt,  6:  Eve 
avec  Marie  ,  il  fait  voir  que  'i\  Adam  a  fouillé  le  nu;nde  par  fon 
péché,  Jefus-Chrift  l'a  purifié  par  fon  fang  6c  par  fa  grâce  ;  ôc 
que  li  le  diable  s'cft  fcrvi  d'Eve  pour  nous  ôter  la  \ie,  l'Ange 
cfl  venu  à  Marie  pour  lui  annoncer   que  la   vie  n»  us   feroit 
rendue.  Le  rroifiéme  Sermon  ell  en  l'honuctir  du  Martyr  faint 
Etienne.  Il  dit  que  la  charité  fervit  d'armes   à  ce  Soldat   de  v.xg.s^s* 
Jcfus-Chrifî,  6c  que  ce  fut  par  la  force  de  cette  vertu  quil 
vainquit  la  cruauté  de  Saul;  de  manière  qu'après  l'avoir  eu  pour 
pcrfécuteur  fur  la  Terre ,  il  mérita  de  l'avoir  pour  compagnon 


t2f  ^r-SAlNT   FULGENCE^ 

Pag.  n^.  de  la  gloire  dans  le  Ciel.  Il  traite  trois  fujets  difFerens  dans  lo 
quatrième  difcours ;  delà  Fête  de  l'Epiphanie,  qu'il  appelle 
Manifeft.nion,  parce  qu'en  ce  jour  le  Fiii.  de  Dieu  s'eft  mani- 
fefte  aux  Mages;  de  la  mort  des  Innocens ,  &  des  prelens 
que  les  Mages  offrirent  à  Jefus-Chrift,  lorfqu  ils  vinrent  l'ado- 
rer.  Il  dit  que  fi  le  Sauveur  s'enfuit  en  Egypte  pour  éviter  la 
fureur  d'Herode  ,  ce  ne  fut  point  par  aucune  crainte  humaine, 
ni  par  aucune  nécefiitc  ;  mais  par  une  dilpenfation  divine  , 
afin  que  dans  le  tems  il  put  être  attaché  à  la  Croix  fur  laquelle 
il  devoir  répandre  le  fang  de  notre  Rédemption  ;  que  ceux 
qui  doutent  de  la  divinité  de  cet  enfant,  s'en  convainque- 
ront  en  faifant  attention  (  ^  )  à  l'étoile  qui  précéda  les  Mages 
ÔC'  leur  montra  le  chemin  :  car  cette  étoile  n'avoit  jamais 
parue  jufques-là.  Cet  enfant  venoit  de  la  créer  &  de  la  dépu- 
rer aux  Mages  quivenoient  l'adorer.  Il  ajoute  que  par  les  trois 
prefens  differens  qu'ils  lui  offrirent ,  on  peut  confondre  les  hé- 
refies  qui  fe  font  élevées  fur  rincarnation ,  parce  qu'ils  prou- 
vent que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Dieii ,  vrai  Roi,  ôc  vrai  homme. 

pjg.  <^6ii  Le  cinquième  difcours  eft  fur  la  charité  :  Il  enfeigne  que  nous 
la  devons  à  tous  &  en  tous  tems,  à  ceux  que  nous  connoif- 
fons,  Ôc  à  ceux  que  nous  ne  connoiffons  pas  ;  à  nos  amis  ôc 
à  nos  ennemis  ;  que  la  charité  (  b  )  s  augmei;ite  dans  nous  à 
mefure  que  la  cupidité  diminue  ;  qu'elle  rend  libre  cfelui  que 
l'amour  du  monde  ne  tient  point  captif,  &  qu'elle  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  biens ,  comme  la  cupidité  eft  la  racine  de 

iPag.jé^.  ^ous  les  maux.  Le  fixiéme  qui  eft  fur  faint  Cyprien,  nous  re- 
prefente  en  peu  de  mots  fa  confiance,  fon  zèle,  fa  vigilance 
paftorale ,  fa  charité  ôc  la  grandeur  de  fa  foi.  Le  feptiéme  a  pour 
titre  :  Du  Larron  crucifié  avec  Jefus-Chrift.  Il  n'efl  ni  fi  grave  ni 
fi  bien  foutenu  que  les  précedens.  Le  huitième  eft  fur  la  Fête 

Vzj.^ep,  de  la  Pentecôte.  L'Auteur  s'y  fait  cette  objedion:  Si  quel- 
qu'un vous  dit:  "Vous  avez  reçu  le  Saint-Efprit,  pourquoi  ne 
parlez-vous  pas  toutes  fortes  de  langues  ?  Vous  répondrez  , 
dit-il ,  que  vous  parlez  toutes  fortes  de  langues ,  parce  que 


(a)  Si  nefcis  veram  huius  Pueri  dei- 
latcrn  attende  ftcllam  in  Cœlo  fulgentem, 
Magos  prxceJentein  &:  iter  ignorantibus 
oftendentem.  Hxc  fteUa  numquam  ante 
apparuit,  quia  nunc  eainPuer  ifte  creavit 
pi  Magis  ad  te  venientibus  prxviam  depu- 
tavit.  Fiilg.  ferm,  4  ,^c^.  561. 


{b)  Tantum  vero  axagetur  charîtaJ 
quantum  fuerit  imnunuta  cupiditas  ,  & 
illum  facit  cliaritas  fempcr  liberum  quem 
non  tenuerit  cupiditas  mundana  capti- 
vum.  Clîaritas  cfl  radix  omnium  bono- 
rum  ,  cupiditas  eft  radix  omnium  nialo- 

V0U5 
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vous  êtes  dans  le  corps  de  Jcrus-Chrift,  c'cli-à-dirc ,  dans  l'K- 
•glilb  c]Lii  parle  routes  fortes  de  langues.  Je  ne  f^ai  lî  ccrre  ré- 
ponfe  e(t  digne  de  faint  Fulgence.  l.e  neuvième  qui  e(l  U!i  Pag.  y;». 
4flogc  de  faint  \'incent  Martyr ,  n'e(t  pas  de  (ainr  I^'ulgence, 
mais  de  faint  AugulHn,  parmi  les  fermons  duquel  il  fe  trouve 
dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édition  ,  au  nombre 
27<^;lcs  premiers  mots  ne  font  pas  toutefois  les  mêmes  dans 
<:ctte  édition  ôc  dans  celle  des  cruvres  de  faint  l'ulgence  ; 
xnais  il  n'y  a  point  de  dirteronce  dans  le  reflc  du  difcours.  Le  P';r-<7i. 
dixième  eft  fur  ces  paroles  du  Prophète  Michée  :  Jet\ipprfn^  iu.ii.ù,  9. 
dr  ai ,  0  homme  ï  ce  que  cefl  que  le  bien,  ZT  ce  qui  t\j}  utile; 
rV//  (Tagir  JUivam  Li  jujiice  ,  &  d'aimer  la  mijericorde.  Saint 
Fulgence  veut  que  tout  homme  agill'e  envers  foi-m{:me 
coninie  les  Juges  de  la  terre  agilTent  envers  ceux  que  Ton 
traduit  devant  leurs  Tribunaux  comme  coupables.  Ils  ren- 
voyent  1  innocent,  ôc  puniilent  (elon  les  Loix  ceux  qui  font 
convaincus  du  crime.  Soyons  nos  propres  accufatcurs  ;  exami- 
nons les  replis  les  plus  fecrets  de  notre  cœur,  ôc  condamnons 
tout  ce  que  nous  avons  fait  de  mal.  Punillons  nos  fautes  par 
une  lincere  pénitence.  Voilà  le  jugement  que  Dieu  veut  que 
Tious  rendions  contre  nous-mêmes.  Il  demande  encore  que 
nous  fallions  juftice  aux  autres,  c'eft-à-dirc,  que  nous  ne  leur 
falfions  rien  de  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit; 
mais  au  contraire  que  nous  leur  fallions  ce  que  nous  fouhai- 
tons  nous  être  fait  à  nous-mêmes.  A  Tcgard  de  la  mifericorde, 
on  peut  faire  voir  en  deux  manières  qu'on  l'aime  ;  l'une,  lorf- 
•qu'on  reprend  celui  qui  pèche ,  &  qu'on  lui  accorde  le  par- 
don quand  il  promet  de  fe  corriger;  l'autre,  lorfqu  on  dcjunc 
à  l'indigent  ce  dont  il  a  befoin. 

§.      XVIII. 

Dc-'i  Livres  contre  Fabic;u 

I.  O   Al  NT    Fulgence  s'ètant  trouve   avec    un    Arien  de     tes  rirr<?« 

i3  quelque  réputation,  nommé  Fabien  ,  ils  entrèrent  en  contre  Fabien 
^^r  ri-  •  1      lï    1-    •  •       I-  r       t     :oHt  perdus, 

dilpute  lur  divers  points  de  Keligion  ,  particulièrement  fur  la 

Trinité  ôc  fur  Tlncarnation.  Au  fortir  de  la  conférence  Fa- 
bien répandit  dans  le  public  plulleurs  difcours  fous  le  nom 
de  faint  Fulgence  ,  difant  qu'il  s'étoit  expliqué  de  cette  forte 
dans  l'entretien  qu'il  ayok  eu  avec  lui.  Comme  il  n'y  avoi: 
TomeXyL  K 
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rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  Fabien  avoit  attribue  à  faint  Fuî- 
gcnce  ,  ce  Père  en  entreprit  la  rt;futation  dans  un  long  ouvra- 
ge qu'il  divifa   en  douze  livres.  Il  ne  nous  en  rcfle  eue   des 
fragmcns  qui  ont  été  donnés  au  public  par    le  Père  Chiflct,. 
ôc     imprimés   dans   le  recueil    des    œuvres    de    ûint    rul- 
gcnce. 
Frcgmentdu       H.  Le  premier  livre  avoit  pour    titre,  du  très-Haut,   du" 
p'agrî^z!""''  Confolateur,  de  la  qualité  d'Envoyé ,  de  Doreur  ôc  de  Juge.,. 
Saint  Fulgence  y  faifoit  voir  que  le  Fils  eft  Dieu,  très-Haut, 
&  la  vie  comme  le  Père  ,  ôc  que  tout  ce  que  le  Père  f;iit,le 
Fils  le  fait  auffi  ;   que  Dieu  le  Fere  peut  être  appelle  Con- 
2.  Corin\  1 ,  folateur,  puifque  faint  Paul  l'appelle  le  Père  des  miîéricordes  , 
^'3'  &:  le  Dieu  de  toute   confoiation  ;  que  les  Offices  de  Juge,, 

de  Docteur  &  d'Envoyé,  conviennent  au  Père   ôc  au  Saint- 
Efprit ,  quoique  le  nom  d'Ange  du  grand  Confeil   fe    dife 
proprement  du  Fils.  La  raiibn  qu'en  donne  faint  Fulgence, 
c'eft  que  Dieu  le  Père  a  lui-même  annoncé   aux  hommes  la 
venue  de  fon  Fils  pour  leur  falut ,  ainfi  qu'on  le  lit  dans  la 
Aum^.is-  prophétie  d'Amos.  Il  montroit  dans  le  même  livre  qu'il  y  a. 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  unies   en  une  feule   pcrfonne  ^ 
enforte  que  c'efc  le  môme  qui  eft  Fils  de  Dieu    &  Fils  de; 
l'Homme;  que  l'erreur  des   Neftoriens  condamnée  par  TE- 
giife  ,  confifte  principalement  en  ce  qu'ils  enfcignent  qu'il  y  a 
en  Jefus-Chrift  deux,  perfonnes  comme  il  y  a  deux   natures  ,- 
difant  qu'une  de  ces  perfonnes  appartient  au  I  ils  de  Dieu  ^ 
ôc  l'autre  au  Fils  de  l'Homme., 
livre  fécond,       HL.H  enfeignoit  dans  le  fécond  livre  que  le  Saint-Efprit 
r^-  5  4.        gémit  ou  demande  pour  nous  lorfqu'il  nous  infpire  de  gémir 
nous-mêmes  pour  nos  fautes  ,  &  de  nous  addrefier  à  Dieu .:. 
mais  qu'on   ne  peut    pas  dire  qu'il  gémiiTe  véritablement  , 
parce  qu'étant  Dieu,   il  n'efî:  fujet  à   aucune   mifere  qui  lui. 
donne  lieu  de  gémir.  Que  Jcfus-Clirift  néanmoins  prie  pour 
ne  us  comme  homme  &  en  fa  qualité  de  Prêtre  ;  d'où  vient 
z.han.z.x.  qu  il  eft  dit  dans  la  première  Epître  de  faint  Jean:  N^ous  avons 
pour  Avocat  auprès  du  F  ne,    Jefus-CJuifl  qui  efî  Jujîc,   Mais  fi: 
Jefus-Chrift  demande  comme  homme ,  il  a  de  quoi  donner 
comme  Dieu.  Il  eft  dit  dans  la  première.  Epitre  de  faint  Pierre 
ft>.Pff»'.  1,11.  que  les  Anges  défirent  de  connaît:  e  k  Satnt-E (prit  ;  &  dans  faint 
Matt.io.,  lo.  Matthieu  :  ^w'/Zi  voyent  continael/ement  la  hue  du  Père.  Seroit-- 
ce  que  le  Saint-Efprit  fût  phu  grand  que  le  Pcre  ?   Non.   C'cfl:": 
au  contraire  pour  marquer  leur  égaàté.  Les  Anges   voyent 
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contlnucllemcnr  la  Saintc-TrinncS  ôc  ils  fouhaircnt  toujours 
de  la  voir ,  parce  que  leur  aniour  ne  changeant  point  d'ob- 
jet,  il  ne  peur  céder  de  fe  porter  vers  lui,  comme  vers  le 
bien  immuable.  Le  délir  des  Anges  marque  l'aclivitci  de  leur 
amour. 

I  V.  Le  fujet  du  troifiémc  livre  éunt  de  diningucr  ce  qui  i  îvre  troifîé- 
eft  propre  à  chaque  Perfonne  de  la  Trinité  d'avec  ce  qui  cft  "''^'P^S-î  ^• 
communaux  trois  Perfonnes.  Il  cil  propre  au  Père  d'engen- 
drer, au  Fils  d'être  né,  au  Saint-Elprit  de  procéder  du  Père 
&  du  Fils  ;  mais  l'immcnfité  cft  un  attribut  commun  au  Perc, 
au  Fils  &  au  Saint-Efprit;  les  trois  Perfonnes  font  un  feul 
Dieu  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  le  Perc  foit  Dieu  du  Fils, 
il  ce  n'efl  à  raifon  de  la  nature  humaine,  à  laquelle  le  Fils 
s'cft  uni.  Il  eft  Père  du  Fils  félon  la  nature  divine,  &  non 
pas  fon  Dieu  ;  au  contraire,  Jefus-Clirifl  eft  véritablement  no- 
tre Dieu  ,  nous  qui  fommcs  Chrétiens,  6c  qui  ne  reconnoiffons 
point  d'autre  Dieu  que  lui  :  Mais  il  n'eft  pas  le  Dieu  des 
Manichéens,  qui  foutiennent  qu'il  n'a  pas  donné  la  Loi.  II 
n'eft  pas  le  T)icu  des  Juifs  ,  qui  au  lieu  de  le  regarder  comme 
un  Dieu  vivant,  plein  de  gloire,  le  regardent  comme  un  homme 
mort  depuis  long-tems.  l\  n'eft  pas  le  Dieu  des  Ariens,  qui 
ne  le  croyent  pas  un  Dieu  de  même  nature  que  fon  Père.  Il  n'eft 
pas  Dieu  de  tous  ceux  qui  ne  penfentpas  catholiquemcnt. 

V.  Le  culte  que  nous  devons  à  Dieu,  faifoit  la  matière  du  Lircquatric' 
Cjuatriémc  livre.  Saint  F'ulgence  y  faifcir  voir  par  l'autorité  de  m.',pag.5Px. 
l'Ecriture  ,  que  le  Père  ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit ,  font  égale- 
ment adorables.  Il  y  diftingucit  le  culte  de  latrie  ou  d'ado- 
ration,  de  celui  de  dulie,  difant  que  le  premier  ne  convient 
qu'à  Dieu  ,  &  que  le  fécond  peut  convenir  aux  créatures ,  (elon 
ce  que  dit  faint  Paul:  j^JJi;jcttiJJez--JOus  les  tms  aux   autres  par  csht.u  ij» 
une  charité  vrahnem  fpirttutlk  ,ipàTce  que  Jefus-Chrill  eft  Dieu 
&   homme  tout   cnfemble.  Lorfque  nous  difons  de  lui  qu  il 
eft  Fils  de  Dieu,  nous  ne  féparcuis  pas  l'humanité  de  la  l^ivi- 
nité,à  caufeque  c'eft  la  même  perfonne  qui  cil  Dieu  6:  homme. 
D'où  vient  que  le  Sauveur  fe  dit  tantôt  Fils  de  Dieu,  tantôt 
Fils  de  l'Homme?  Parce   que  c'eft  le  même  qui  cil  Fils   de     /ojh.  o,;t. 
Dieu  ôcFils  de  l'Homme.  Quoique  le  nom  d'Efprit  fe  dife  'j^^^V;^^^ 
quelquefois  du  Père  &  du  Fils,  celui  du  Saint-Efprit  ou  d'Ef- 
prit-Confolateur  efl  réfervé  à  la  troifiéme  pcrfonne.  Le  Saint- 
Efprit  eft  Dieu  comme  le  Père  &  le  Fils ,  ôc  nous  fommcs 
le  temple  non-feulement  du  Perc  ôc  du  Fils,  mais  aulTi  du  Saint- 
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Efprit ,  enfortc  que  nous  lui  devons  le  culte  de  latrie  comme* 
au  Père  &  au  Fils.  De-là  vient   que  l'Eglife  Catholique  qui 
eft  le  Temple  de  la  Sainte  Trinité^  ne    cefle  de  lui  olldr  un 
fàcrilice  fpiritucl., 
tîvrecinquic-       VI.  Saint  Fulgcncc  traitoit  dans  le  cinquième  ,  de  laqua— 
lîie.pag.  Si-;^-  Kté  d'image  donnée  au  Fils ,  montrant  quil  eil  tellement  l'i- 
mage du  Père  ,  qu'il  eft  auili  de  môme  nature  ;  que    le   Fils 
n'imite  pas  le  Père  dans  fes  œuvres  >  &  n'en  fait  pas  de  fem- 
blables,  mais  abfolument  les  mêmes;  ainfi  qu'il  le  dit  dans 
joan.  î,  155.  ^''Jî'^t  Jean  :  Tout  ce  que  le  Père  fait  y  le  Fils  aiiffi  le  fait  comme  lui. 
Pour  donner  à  Fabien  un  exemple  de  la  Trinité  dans  les  chofes 
créées ,  ce  Père  lui  propofoit  l'ame  humaine  ,  dans  laquelle 
on  diftingue  trois   chofes  ;  la  mémoire ,  l'intelligence   6c  la 
volonté. 
Livrefixlcme,       VII.  Il  prouvoit  dans  le  fixiéme,  que  le  Fils  eft  co-éterneî 
i)ag.  601.       ^^j  Père;  que  le  Père  a  pu  l'engendrer  fans  commencement  j 
♦  parce  que   la  nature  de  celui  qui  eft  fans  commencement  y. 

n'ayant  pas  commencé  d'être  ,  n'a  pu  non  plus  commencer 
d'engendrer;  que  l'homme   a   été  fait   à  l'image  non  d'une, 
feule    perfonne  divine^. mais    de  toute  la  Trinité;  qu'il  y  a, 
en  Dieu  trois  perfonnes  en  une  feule  nature;  que  comme  le 
feu  n'eft  pas  antérieur  à  fa  fplendeur ,  de  même  le  Père  n'eft'. 
pas  antérieur  au  Fils  ni  au  Saint-Efprit;  que  la  Sagcflé,  c'eft— 
a-dire  >le  Fils  ,  eft  la  fplendeur  de  la  lumière  éternelle  ;  qu'ainfi^ 
il  eft  éternel  lui-même,  n'y  ayant  point  de  fplendeur  de  la  lu- 
mière éternelle  qui  ne  foit  éternelle.. 
Livre  feptiô-       VIII.  Dans  le  feptiéme^  qui  avoir  pour  titre:  De  P égalité  &  de 
rae,pag.  610.  l'^^yiité  du  Saint-Efprit  avec  le  Père  &  le  Fils ,  faint  Fulgence  éta- 
bliffoit  la  divinité  du  Saint-Efprit  par  divers  pafTages  de  l'Ecri-- 
ture;.  il  y  demandait,  ainfi  qu'il  avoit  déjà  fait  dans  le  fecond!v 
i.Pf/rii^ia.  livre,  comment  on  de\^oit  entendre  ce  que  dit  faint  Pierre,  que. 
les  Anges  défirent  de  pénétrer  le  Saint-Efprit.  A  quoi  il  ré- 
pond,  que  pénétrer  en  cet  endroit  ne  fignifie  autre  chofe  que 
connoître ,  &  que  l'on  ne  peut  douter   que  les  Anges  qui,, 
j\Utih,ïZ.iQ.  félon  l'Evangile,  voient  toujours  la  face  du  Père,  ne  connoif- 
fent  aufti  le  Saint-Efprit,  qui  n'eft  ni  moindre  ni  plus  grand  que 
/çaru  16,15.  le  Père.  Il  eft  dit  dans  faint  Jean  que  TEfprit  de  vérité  ne  par- 
lera pas  de  lui-même;  mais  qu'il  dira  tout  ce  qu'il  aura  enren- 
da.  Saint  Fulgence  dit  que  cet  endroit,  au  lieu  d'être  contraire - 
à  la  Di\inité.  du  Saint-Efprit ,  marque  qu'il  eft  de  même  na- 
mrç  avec  le:  Père  Ôc  le  Fils  ;  qu'il  entend  le  Père  ôc  le  FiR 
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parler,  comme  le  Mis  vt/it  ce  ejuc  Je  Perc  fait  ,  &  comme  il 
dit  kii-mCme  :  Je  dis  ce  ^ue  j'ai  zâ  dans  moti  Père.  Or,  par  cette 
faijon  de  jarlcr,  le  liL  fe  difoit  c^gal  an  Pcre  ;  d'où  Jes  Juifs 
prirent  occalit, Il  de  le  vouloir  faire  mourir  ,  parce  qu'ei     '' 
ijue  Dieu  etc.ir  fon  Perc  ,  il  fe  faifoit  égal  à  Dieu. 

IX.   Le   huitième    livre    droit    intitule:   De  la  miff-on    du  livre  huitié- 
rUi  &  du  Saiuî-l'fpiit.  Fabien  avoit  comparé  la    midion  du  ^^•v-^g-^^i' 
Saint-Elprit  à  ctlie  des  Anges.  Saint  I*ul^',Lnce ,  pour  faire  fen- 
lir  le  foible    de  cette  comparaifon  ,   montre  que  1  immenfité 
étant  VA\  atrribut  du  Saint-lifprir,  puifque  par  toute  la  i  erre  on 
baptife  en  fon  nom  ,  ôc  que  tous  les  lidcics  font  feellcs    de 
fon  fccau  ;  c'eft  une  preuve  qu'il  efl  Dieu,  &  qui!  ne  palTe 
pas  d'un  lieu  à  un  autre  comme  les  Anges.  Sa  milli(jn  eft  Lien  ^f'"'/  i ,  13 
différente  de  la  leur.  Ils  font  envoyés  pour  faire  ce  qui  leur  efl 
commandé  de  la  part  de  Dieu.  Le  Saint-Efprit  comme  Lieu  , 
comble  de  fes  grâces  ôc  de  fes  bienfaits  ceux  qu'il  \eur.  S  il 
n*étoit  pas  de  même  nature  6c  de  même  puifTance  que  le  Père 
&  le  Fils  ,  feroit-il  néceffaire  pour  la  validité  du  BaptC'me  ,  de 
le  nommer  avec  le  Père  &  le  Fils  ?  Sa  million  n'ell  donc  au- 
ue  que  la  collation  de  ^cs  dons.  Si  de  ce  qu'il  eft  dit  qu'il  efl 
envoyé  ,  on  en  infère  qu  il  pafi'e  d'un  lieu  en  un  autre  ,  il  lliudra 
dire  la  même  chofe  du  Père  ôc  du  Fils  qui,  félon  lEvargilc,  Lari-x^ ,  i-;, 
Tonr   6c    font    leur   demeure  dans  celui  qui  garde  leur  pa- 
role :  ALiis  c'eû  par  la  grâce  que  Dieu  habite  dans  les  Fidèles  , 
&  c'cfl  aulli  parla  communication    des    dons   du  Sair.r-Eprit 
que  le  Sainr-Efprir  nous  eft  envoyé.  Lorfquc  nous  offrons  le 
Corps  6cle  Sang  de  Jefus-Chrift  (a),  nous  demandons  ce  qu'il 
a  demandé  poumons,  lorfquil  a  Lien  voulu  s'ofîiir  pour  nous;, 
f^çavoir,  que  nous  foyons  un  tous  enfemble  ,  comme  il  tft  un. 
avec  fon  rere  ;  &  lorfque  dans  la  bénédiclion  (/;)  de  la  fontaine  ■'<^"- 
baptifnialc  ,  nous  demandons  lavenement  du  Saint-Efprir,  nous 
ne  demandons  pas  ù:n  avencincnt  local;  mais  fçachanr  qu'il 
tire  naturellement  fon  origine  du  Perc ,  nous  demandons  au 


IT,  t?,. 


(«)  Hoc  nol>is  po'cimus  cum  corpu*  S: 
flnruinem  Clirlfli  oflVrimu"?-,  qiiod  no!>îi» 
p^opofcit  qaando  fe  pro  nobis  offerrc  di- 
gnatus  ell  Cliriflus.  //j^m.  18,  ht.  8  . 
ceitrà  Fj'?ian.  fj;:;.  619. 

(^)  Êr  in  foiui";  bcntjitflione,  non  fîr 
nniùpciiaiws  i^iriiuin  Sanitiun  tauKjuam 


localem  eju?  pofcamus  afîvcntum  :  fêd  in 
Dco  Pâtre  fcirnies  Spiritùs  Sanfti  natura» 
literclH;  ori;M'n!.'m  ,  ab  i-ll»  Dto  Pâtre  (pi- 
riralis  doni  pjfVimi";  i.  rg-'atcn;  ,  romina 
ejus  nuncupartc?  i\:a^  cjas.  Ibid:  Frag- 
mento  ip  ,  pjr.  611. 
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Père  même  la  collation  des  dons  du  S.  Efprit,  en  nommant  ces 
dons  du  nom  môme  du  S.  Efprir.Il  faut  entendre  de  ces  dons,  les 
Apocal.  î ,  6,  fcpt  Efprirs  de  Dieu  que  S.  j  can  dit  dans  fon  Apocalyfe  erre  en- 
voyés par  toute  la  terre.  Toute  milTicn  n'eft  pas  toujours  appari- 
tion. Le  S.  Efprit  n'a  apparu  que  deux  fois;  l'une  en  forme  deCo- 
lombe,  l'autre  en  forme  de  langues  de  feu  ;  mais  il  eft  envoyé  fou- 
vent  fans  qu'il  paroiiTe.La  milfion  des  Anges  n'eft  pas  non-plus 
toujours  fous  une  figure  fcnfible  ;  ce  n'efl:  que  quand  Dieu  leur 
ordonne.  Le  diable  ne  fut  point  envoyé  à  Job ,  il  lui  fut  feule- 
ment permis  de  le  tenter. 
Livre  neuvié-       ^'  Le  titre  du  neuvième  livre  efl  de  F  Invocation  cle  la  Sainte- 
nicpag.  6îi;.  Trinité.  Fabien  objedoit  que  toutes  les  Oraifons  &  les  Prières 
communes,  môme  l'Orailbn  Dominicale,  s'addreiToient  à  la 
feule  perfonne  du  Père.  Saint  Fulgence  n'en  difconvient  point, 
mais  il  foutient  que  la  Trinité  entière  eft  honorée  dans  linvo- 
cation  d'une  feule  perfonne.  Il  rapporte  quelques  paiïages  de 
CfHf/.  ii,7,8.  TEcriture  dans  lefquels  il  prétend  trouver  qu'Abraham  a  invo- 
qué en  même-tems  le  Père  &  le  Fils.  Il  en  cite  un  où  faint 
Etienne  invoque  Jefus-Chrift  feul  ;  ôc  ajoute  que  dans  les  prières 
que  nous  addrcfTons  au  Père,  nous  concluons  toujours  parle 
nom  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  comme  fi  nous  difions  au  Père 
de  nous  accorder  par  fon  Fils  ce  que  nous  demandons  ,  com- 
me il  a  fait  par  fon  Fils  que  nous   fuiTions;  aulîl  faint    Paul 
afïïire  d'une  voix  prophétique  ,  que  quiconque  invoquera  le  nom 
flom.  lûjTS.  du  Seigneur  fera  Jauvé,  Il   enfcigne  qu'encore  que  l'Incarna- 
tion foit  l'ouvrage  de  toute  la  Trinité,  on  ne  peut  pas  dire  que 
Jefus-Chrift  foit  le  Fils  de  la  Trinité  ;  msis  que  félon  fa  Di- 
vinité, il  eft  Fils  du  feul  Père  ,  &  félon  fon  humanité,  Fils  de 
la  feule  Vierge  Marie;  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  n'eft  pas  le 
nom  de  l'homme  feul,  mais  au (Ti  de  Dieu;  &  qu'il  fe  prend 
f/j%p.  1,;.  néanmoins  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  marquer  la  nature 
T.T.moth.  1 ,  divine  feule,  quelquefois  la  nature  humaine  feule ,  ôcfouvent  les 
£•  deux  enfemblc  ;  que  la  faintc  Fglife  Catholique  n'offre  point  le 

facrii'ice  aux  perfonnes,  mais  enfemble  à  toute  lafainte  Trinité , 
&  O'ie  comme  lorfqu'elle  addrelfe  fes  prières  à  la  perfonne  du 
Père,  elle  invoque  en  môme-tems  toute  la  Trinité:  de  même 
lorfqu'elle  facrifie  au  Perc,  elle  facrirte  à  la  Trinité.  Que  lorfque 
dans  les  aclions  de  grâce,  nous  nous  addreflons  auPere  ôc  au  F  ils, 
alors  nous  confiderons  le  F  ils  félon  fa  Divinité;  &  quand  nous 
rendons  grâce  au  Père  par  le  Fils ,  nous  le  confiderons  comme 
homme:  Mais  parce  qu'il  eft  conftant  qu'il  n'y  a  qu'une  na- 
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nirc  de  la  faimc  Trinitc  {a)  y  c'cft  avec  junicc  que  les  Eideles 
terminent  les  Pfeaumcs  &.  les  Hymnes  par  une  même  gloiili- 
catic  n  du  Peie ,  du  1  ils  &.  du  Saint-Elpiir. 

XI.  D.m.  le  dixième  livre  fainr  Ful^cncc  continuoità  Dire  J^'^^^;';^;^; 
voirque  ce  quicddit  de  la  pcrlonne  du  Pcrc  dans  le  lymbolc     ''    ''' 
des  Apôtres,  convient  aux   autres  pcrfonnes  de  la    Irinitc; 
qu'uinli,  c'ell   du  Pils   comme  du  Père  qu'il  cil  dit  dans  ce 
lymbolc  qu  il  cil  Tout-puilTant  ôc  Créateur  du  Ciel  &  de  la 
terre.  Il  dclinitle  fymbole  par  un  pacte  ou  abrcgd  {bj  de  la  Doc- 
trine C-hicîienne,  &  ne   doute  pas  qu'il  ne  fcjit  des  Apôtres. 
Comme  il  convenoit  de  cc^nfeiier  non-feulement   le  myHeic 
de  la  création  ,  mais  encore  celui  de  la  rédemption  du  genre 
humain,  ce  lymbole  tait  aulli    mcnti(.n  de   llncarnation    du 
Fils  de  Pieu,  de  fa  n:.i(Tance  de  la  Vierge  Marie  par  l'opeia- 
rion  du  Saint-Etpiit,  de  la  mort ,  de  fa  lépulture  ôc  de  fa  relur- 
reclion,  après  quoi  nous  faifons  profedion  de  crc.irc  au  Saint- 
Efprit,  qui  cft  PEfprit  du  Pcre  6c  du  Fils,ôc  qui  procède  de 
Pun  &    l'autre;   cnfortc  que    le   fymbole  rend  témoignage  à 
La  Divinité  du  Fils  ôc  du  Sainr-Eiprit ,  comme  à  la  Divinité 
du  Pcre,  en   montrant  que   le   tils   6:  le  Saint-Efprit  tirent 
kur  origine  naturelle   du    Père.  Il  fait  auHi    mention  de  la 
fainre  Eglife  Catholique,  pour  nous  apprendre  qu'elle  cfl  la 
Maifon  de  Dieu  ,  la  Ciré  éternelle  du  Rédempteur  ;  ôc  que 
quand  Ton  n'eft  point  dans  fa  focicté  ni  uni  avec   elle  ,  on 
n  obtient  point  h  rcmilTion  des   péchés,  ôc  on  ne  parvient 
point  par  la  réfurre61ion  de  la  chair  à  la  vie  éternelle ,  maiy  au 
flipplice  dune  mort  éternelle.  Le  dernier  fragment  du  dixième 
livre  ,  eft  une  récapitulation  des  divers  argumens  que  faint  l  ul- 
genc^  avoit apportés  dans  tout  l'ouvrage,  pour  établir  la  Divi- 
nité du  Saint-Efprit;  les  œuvres  du  Père  ôc   du  Fils  Ii:i  font 
communes,  c'ell  lui  qui  a  affermi  la  vertu    des  Cicux,  les 
Anges  délirent  de  ie  connnirre  ,  il   eft  dcfccndu   fur   Jelus- 
Chrift  au  moment  de  fon  Baptême;  ce  Sacrement  sadminif- 
rre  en  fon  nom  conime  en  celui  du  Père  ôc  du  lils,  ou  plu- 
tôt le  nom  de  ces  trois  pcrfonnes  eft  un  ôc  le  même  ;  c'eft  lui 


(a)  Namquiaunam  raruram  conftit 
efle  iinùx  Trinitatii,  (ii-jnum  tft  ut  una 
gloria  P.îtri  &:  Filio  &  Spiritai  Sar^o  di- 
catur  a  fidclibus  in  Hyiunis  &  l-iâlinis 
Puig.  i.h.  V,  fonrrà  Fabinn.fr.igin.  54, 


(t)  Eft  aiitem  Tymbolum  quoJJam 
verum  pa^tum  veraque  coJiaiio  in  cujus 
brcvitare  t.v'ius  cruiu'iîatis  Chrifiiar.as. 
lumma  (, 0 nùmi.  Liù.  io,ja^.  65*. 
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qui  nous  confère   la  grâce    d'adoption ,  nos  corps  font  foa 
Temple,  c'cfl  en  fon  nom  que  Jefus-Chrift  chafloit   les   dé- 
mons; enfin,  il  remplit  par  fon  immenfité  le  Ciel  ôc  la  terre* 
Ce  font  là  les  preuves  que  faint  Fulgence  apporte  de  la  Di- 
vinité du  Saint-Efprit;  il  prétend  que  dans  les  endroits  du  livre 
^J?.  1,58.      des  Acles ,  où  il  eft  dit  que  plufieurs  avoient  été  baptifés  au 
^^.  s,  14.     nom  du  Seigneur  Jefus,  il  faut  entendre  fous  ce  nom(^)  les 
Âa.  10, 47 ,  trois  Perfonnes  de  la  Trinité ,  parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  dif- 
^^-  ference  naturelle  de  nom  dans  la  Trinité  ,  où  la  nature  eft  une, 

Aff.  î9,  i.  6c  parce  que  faint  Pierre  qui  eft  dit  avoir  baptifé  au  nom  de 
Jefus-Chrift,  ne  pouvoit  avoir  agi  contre  la  doctrine  de  fon 
Maître  ,  qui  a  ordonné  de  baptifer  au  nom  du  Père  ^  du  Fils  ôc 
du  Saint-Efprit. 

§.      X    I    X. 

Des   Ouvrages  de  Saint  Fulgence  que  nous  n'avons  plus* 

Lirre   des  J.  TT  I  N  c  M  A  R,  Archevêque  de  Reims,  Ôc  Ratramne, 
?a%roceVi"n        jL  J.  Moine  de  Corbie ,  répondant  l'un  ôc  l'autre  aux  ob- 
du  Saint- Ef- jeclions  des   Grecs,  citent   deux  paftages  tirés  du  livre  des 
P"t,pag.66j(.  Queftions  fur  la  proceflTion  du  Saint-Elprit,  fous  k  nom  de 
faint  Fulgence.  Il  enibigne  dans  ces  deux  paftages,  que  tout 
ce  qui  appartient  à  la  nature  Divine  (  a  )  eft  commun  aux  trois 
Perfonnes ,  de  telle  manière  que  chaque  perfonne  a  quelque 
chofc  qui  lui  eft  propre  :  C'eft  le  propre  du  Père  d'engendrer, 
du  Fils  d'être  engendré,  ôc  du  Saint-Efprit  de  procéder  du 
Père  ôc  du  Fils.  Dans  toutes  ces  propriétés  il  ne  fe    fait   au- 
cune féparation  de  la  nature   Divine,  elles  ne   fervent  qu'à 
faire  connoître   les   Perfonnes.  Nous    n'avons  point   d'autre 
coniioiiïance  de  ce  livre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  le  même 
que  ce  Père  compofa  à  la  prière  du  Prêtre  Abragila.  Celui- 


(«)  Sed  attende  quid  dixerit  Chriftus 
cujas  dodrinam  veraciter  tenuit  Petriis. 
In  nomine  quippc  Patris  &  V'un  &  Spiri- 
tûi  Sandi  gentes  baptiiari  debere  prsece- 
pit.  Hoc  pr^Eceptum  Petrus  tenaciilnnè 
C-uûodivit  ...  &  quod  docuit  baptizari 
Ïh  noraine  Jefu  ChrilH,  in  uno  baptizavit 
nomine  Patris  &  tilii  &  Spiritûs  Sancci. 


turalis  nominîs ,  ubi  eft  ipla  unitas  natu- 
ralis.  Ihid.  lib.  10,  ^ag.66i. 

(  B  )  Sic  totum  c]uod  efl:  îpfâ  natura 
commune  tribus  invenitur  eiie  perfonis, 
ut  alicjuid  tamen  inveni^tur,  quo  propriè 
una  quxcjue  perfyna  nofcatur.  Nam  pro - 
prium  Pairis  dicimus  elîe  quod  genuit; 
proprium  dicimus  Fiiii  elle  quod  folus  da 


NuUa  eft  enim  in  Trinitaie  diverfitas  m-  |  ibio  Pâtre  natus  eftj  proprium  Spiritin 

ci 


\ 
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cî  (?toit  intitule-  :  Du  Sairit-Efprit  ;  6c  fainr  Fulgcnce  y  faifoit 
voir  par  un  grand  nombre  de  palVagcs  dj  l'Ecriture,  c]uc  le 
Saint-Efprir  e(l  un  fcul  Dieu  avec  le  Père  &.  le  l'ils.  Il  ne  fe- 
roir  pas  ilirprcnant  qu'il  eut  parlé  dans  cet  ouvrage  de  la  pro- 
celfion  du  Saint-Elprit ,  puin]u  il  en  parle  en  beaucoup  d'au- 
tres endioits:  Cependant,  Hincinar  &  KatranuK  {a)  cireiude 
lui  un  livre  des  QuelVions  fur  la  pr()ceHi(;n  du  Saint-Eipiit.  On 

i^eut  donc  croire  que  ce  Père  avoir  écrit  un  ouvrage  particu- 
lier fur  cette  matière. 

II.  Saint  Ilidorc  ib)àc  Scville  fait  mention  d'un  livre  qui     Confcrence 
contenoit  le  rapport  de  ce  qui  s  etoit  palle  dans  une  conleren-  niond.  i  i  r; 
ce  ou  faint  Fulgcnce  avoit  difputé  fur  la  foi  en  prelence  du  a  Abr^giia. 
Roi  Trafamond.  Ce   livre  n'eft  pas  venu  jufquà   nous,  non- 
plus  que  celui  du  Saint-Efprir  addrcffé  à  Abragila  ,  ôc  dont  il 

cft  parlé  dan=;  la  \  ie  de  faint  Fulgence. 

III.  Il  ell  aulFi  fait  mention  dans  cette  vie  d'une  excellente  i  pttrc  nux 
lettre  de  ce  S.  Evéque  aux  Catholiques  de  la  Ville  de  Cartha-  i  rah/du't-a- 
ge ,  dans  laquelle  il  déeouvroit  tous  les  artifices  dont  les  en-  ne.  Lettres  à 
nemis  de  la  foi  ufoient  i-jour  les  féduire  ;  de  deux  livres  où  il  '^'^-T*'»"'.'^  ^ 

,       .     ,  ,     'i  .  p-     n        ^.  1      1     i"  a  un  Lvcque. 

traitoit  du  jeune  ôc  de  la  prière  ,  pour  1  inltruclion  de  la  V  icrgc  Livres  contre 
Proba;  de  deux  lettres  écrites  au  nom  des  Evoques  relégués  en  Fabien,  con- 
Sardaignc ,  à  une  femme  de  condition  nommée  Stéphanie,  ôc  c'^^ntn:"l'inu. 
dont  un  Arien  nommé  FaHidiofus,  avoit  tranfcrit  pluîieurs  cho- 
fes  dans  un  difcours  qu'il  avoit  fait  contre  la  loi  Catholique  ;  ôc 
d'une  lettre  à  un  Evequc  nommé  Jean ,  apparemment  de  Tharfe, 
où  S.Fulgence  prouvoit  que  la  douceur  Chrétienne  ne  permet- 
toit  pas  de  livrer  un  coupable  aux  Juges  féculiers;  de  dix  livres 
contre  Fabien,  ôc  de  fepr  livro«  contre  Fauftc  de  Ries.  Tous  ces    ruigent.Uh. 
écrits  font  perdus, à  la  réferve  de  quelques  fragmens  des  livres  2"of.^ap/iô', 
contre  Fabien,  ôc  de  ce  que  Faftidiofus  avoit  copié  des  lettres  pj^- j4y. 
à  Stéphanie.  Nous  avons  encore  perdu  fon  véritable  traité  contre 
l'Eveque  Pin  ta. 

I  V.  Il  avoit  fans  doute  fait  beaucoup  plus  de  difcours  que     Sermon  fur 
nous  n'en  avons  de  lui.  Outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  '^    '^^'^  "  '* 
haut ,  il  y  en  a  un  fur  la  Circoncifion  ,  qui  efl  digne  de  lui.  On   "'"'P^^*'  *• 
y  reconnoit  fon  flile  Ôc  fa  doctrine  ;  fon  attention  à  prendre  la 
détenfe  de  la  foi  fur  la  Trinité  ôc  fur  l'Incarnation  en  toute 


Sandi  ,  ouod  de  Pâtre  Filioque  proccJit. 
In  his  vtTo  propriiî  nulla  eft  naturx  (l-pa- 
ratio,  fcd  qujrdam  perfonalfi  agritio.  Iitlz. 

Tome  X ri!     ^     '^  *     ^ 


(  j  )  ih,d. 

(h)  Iluiorus  ,  hiJI.  nJt.  de  Scrlpor.  Ec' 
clej\\J}.  cup.  14' 
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occafion ,  foit  contre  les  Ariens  ,  foit  contre  les  Manichéens  y 
ôc  fon  zelc  pour  l'unité  de  l'Eglifc  ,  qu'il  appelle ,  comme  dans 
fcs  autres  ouvrages ,  la  Mailbn  de  Dieu. 
Setmon  fur       V.  Le  fcmion  fur  la  Purincarion  de  la,  fainte  Vierge,    eft 
'?^   ^n"nviî  moins  éloquent  que  le  précèdent  :  dailleurs ,  la  Fête  de  la  Pu- 
pas  de  s.  Fui-  rification  n'étoit  point  établie  en  Occident  du  vivant  de  faint 
g-nce,p.e6^.  p\j]gcnce.  L'Auteur  la  regarde  comme  auiTi  célèbre  que  celles 
de  la  Nativité  de  Jefus-Chrift,  de  la  Circcncificn^ôc  de  l'Epipha- 
nie ;  il  dit  que  quelques-uns  la  croyoient  même  la  plus  iiiufîce 
de  toutes  les  folemnités  de  l'anr.ée,  èc  que  tous  les  Fidèles 
aiTiflcient  à  la  célébration  des  Mvftercs ,  tenant  un  ciere:c  al- 
A'oyeztcm  G,  lumc  en  leur  main.  La  Fête  de  la  Purification  fut  établie  à  An- 
22g.  545-       rioche  en  j"  27 ,  l'année  d'après  le  tremblement  de  terre  qui  ren- 
verfa  une  grande  partie  de  cette  Ville  :  mais  on  ne  commença, 
à  la  célébrer  à  Conflantincple  que  rindiction  cinquième  ÔM 
règne  de  Jufîinien,  c'eft-à-direjCn  5'4.2  j  d'où  elle  pafTaenfuite 
dans  le  refte  du  monde  Chrétien. 

§.      X  X. 

Da  Ecrits  fiippofés  â    Saint  Fulgence, 


Traite  tk  la  I.  T^  H  E  o  P  H  I  L  E  Raynaud  s'eft  donné  de  grands    mou- 
prcdeiima  ■     vcmens  pour  perfuader  au  Public  que  le  Traité  de  la 

von  &  de  ;a         .  pv,.        .         oii  r  j-j         -1 

grâce, pag.z.  prédeltmation  6c  de  la  grâce,  que  Ion  rcgardoit  depuis  long- 
iii  appendice,  tcms  commc  un  ouvrage  fuppofé  à  faint  Fulgence ,  étcit  véri- 
tablement de  lui.  Mais  fes  raifons  n'ont  convaincu  perfonne  ; 
ôc  Ton  a  continué  de  mettre  ce  traité  parmi  les  écrits  qui  por- 
roient  à  faux  le  nom  de  ce  Père.  Il  n'eft  pas  en  effet  vrai-fem~ 
blable  que  faint  Fulgence,  après  avoir  compcfé  un  livre  fur  la 
prédcftination  ôc  la  grâce ,  pendant  fon  exil  en  Sardaigne  > 
comme  le  dit  Théophile  Raynaud,  en  eût  compofé  trois  au- 
tres fous  le  même  titre,  auflitôt  après  fon  retour  en  Afrique, 
pour  fatii faire  aux  queflions  que  Jean  ôc  Venerius  lui  avoient 
prcpofées:  Ajoutons  que  la  dotlrine  de  ce  traité  eft  contraire 
à  celle  de  faint  Fulgence  fur  la  grâce  ôc  la  prédeftination  ;; 
que  l'Auteur  polfcdcit  même  fi  peu  cette  matière,  qu'il  rai- 
fonne  tantôt  en  demi-Pclagi'  n  ,  &  tantôt  fuivant  les  principes, 
de  fai  V  Auguflin.  Son  ftile  n'a  pas  non-plus  la  netteté  de  celui, 
de  faint  Fulgeace., 
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II.  Des  qud'rc-xinrt  icrmons   qui  le   trc  uvcnt  dans  l'An- *îfrmorf  fu^- 
pciidiee,  il  y  en  i  quei^ues-uns  aui  lonr  de  lamt  Augultin  ,  oc  '  ^,,,pn,.ç  ^ 
qui  le  lifeiu  fous  Ion  nom  J:ms  la  nouvelle  c-iitu^n  de  Ici,  cru-  ,j^.  i,. 
vres.  On  no  fçair  p.inr  de  (;iii  ibnt  les  aurres ,  li  ce  n'cft  que  la 
pl'.ip.irt  p.tr  -i:knt  d'un  Auteur  Africain;  Ils  ((.nr  piécedes  dune 
prcLice,qui  eltlans  doute  de  celui  qui  a  lait  le  recueil  de  ces 
dilcours,  croyant  qu  il-   croient  de   faint  Fulgence;  c'cft  une 
fort  chetive  pièce,  tant  pour  Jcspcnfées  que  pour  le  llilc, 

§.     XXI. 

Jugement    des    Ouvrages    de    Saint    Fulgence, 
Catalog^ue  des  éditions  qu'on  en  ci  faites. 

I.   T     A  vertu  6c   le  fcavoir  de  faint  Fulo,cnce  le  rendirent  Jugemmules 

N       .,,^     ..^        1,  .  ,- .      cents  de  uint 


L 


également  la  gloire  &  l'ornenicnt  de  l'Eglife  d'Atri-  Fuigcncc. 
que.  Vrai  (îifciple  de   laint  Auguflin  ,  il  ne  fe  contenta  point 
d'en  cpoufer  les  fentimens,  il  en  imita  la  conduite,  6c  il  fut 
comme  lui  le  Défenfeur  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  contre  les 
demi-Pélagiens ,  ôc  de  fa  Divinité  contre  les  Ariens.  Son  ftile  cft 
n-Knns  pur   &  moins  châtié  que  celui  de  fon  Maître;  mais  il 
cil  net  6c  facile.  H  montre  partout  beaucoim  de  vigueur  ôc 
de  force   d  efprit ,  foit  dans  fes  exprelTions ,  (oit  dans  fes  rai- 
fonnemens,  6c  met  les  matières  les  plus  abftraites  dans  un  fi 
beau  jour,  qu'il  les  rend  intelligibles  aux  efprits  les  moins pé- 
ne^rans  ;  toutefois,  foit  dans  la  crainte  de  ne  les  avoir  paô  iif^ 
fez  développées,  (bit  par  je  ne  fçai  quel  aun-e  motif ,  il  les  ex- 
plique fouvenr  en  différentes  manières,  ce  qui  lui  occafion'ie 
des  redites ,  6c  le  rend  trop  dilfus  ôc  trop  abondant.  On  voit 
par  plufieurs  de  fes  écrits,  furtout  par  ce  qui  nous  refte    des 
livres  contre  Fabien,  qu'il  fe  plailoit  dans  les  queflions  épi- 
neufes ,  ôc  quil  les  traitoit  avec  beaucoup  de  fubtiliré.  Quand 
il  décide,    ceft  toujours?  en  s'appuyant  fur  l'autorité   des  di- 
vines Ecritures  dont  il  étoit  très-inftruir.  Il  allègue  aufîi    les 
témoignages  des  Pères,  particulièrement  de  faint  Auguûin.  II 
donne  pour  maxime,  6c  il  la  fuivoit  lui-même,  que  dans  tou- 
tes les   qucftions  {a)  qui  formoient  c]uelque  doute  par  leur 


(j)  Dignum  eft,  Fratres  cariflimi ,  ut  in 
fingulis  ijuibuûiuc  lenientiis  in  quitms  nu- 
bilo  cujufjam  obfruritatis  ambigimus  , 
ftnâcrum  Patrum  definuionibus  hxrea- 


mus  :  cuos  prcvcniens  mifcriconiia  Dei 
gratis  illuminavit  ut  credcrcnt,  &  ("e'|uci.s 
infiruxit  l'^ritaiiter  ut  dorèrent,  lnlg  Lb. 
I ,  d<  Pr.tJiJl.HMi.  f.ip   I  î  .  <'JJ.  4Î<^« 

Sij 
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ohfcuritc ,  il  fldloit  s'en  tenir  à  leurs  définitions ,  Dieu  les  ayant 
éclaires  gratuitement  par  fa  grâce  prévenante ,  afin  qu'ils  truf- 
fent, ôc  les  ayant  enfuite  remplis  de  fon  cfprit,  afin  qu'ils  enfei- 
gnafitnt  aux  autres. 
Editions  de  1 1.  Nous  ne  conuoifTons  peint  d'édition  des  oeuvres  de 
-  ouvrages.  ^-^-^^^  Fulgcnce  ,  plus  ancienne  que  celle  de  Baile  en  i  ^56;  on 
en  fit  d'autres  en  la  même  Ville  en  \<^66  ôi.  l'^Sj;  a.  Anvers 
en  1 5  74  ,  à  Cologne  en  1 6^  1 8  ,  à  Lyon  en  16^^  ,  1 55  2  &: 
i6'7i  ,  avec  les  ouvrages  du  Pape  faint  Léon.  Ils  fc  trouvent 
aufli  dans  le  neuvième  tome  de  la  Eiblioteque  des  Pères  j  im- 
primée dans  cette  Ville  en  16 jj.  Le  traité  de  l'Incarnation  a 
été  imprimé  féparément  dans  le  vingt-feptiéme  tome  de  cette 
Bibiioteque.  Le  Père  Sirmond  en  j  622'y  donna  quelques  opuf- 
cules  de  ce  Père  ,  &  en  1 6'4  3  ;  Camerarius  en  1 6  3  4,  ôcle  Père 
ChifHet  en  \6^()  ôc  \6^6 ^  en  ont  fait  de  même.  Le  livre  de 
la  Foi  a  idrefiTé  à  Pierre  ,  a  été  inféré  dans  l'Appendice  du  fi- 
xiéme  tome  de  faint  Auguftin.  L'édition  la  plus  complette,  efl: 
celle  de  Paris  en  1  (584 /«-4'^.  chez  Guillaume  Defprez.  L'Edi- 
teur a  revu  les  ouvrages  de  faint  Fulgence  fur  plufieurs  ma- 
nufcrits ,  &  mis  au  bas  du  texte  les  leçons  variantes  que  le 
Père  Chifitlet  lui  avoir  communiquées ,  après  les  avoir  tirées 
lui-même  de  la  Bibiioteque  de  la  Chartreufe  aux  Portes  ,  dans 
divers  manufcrits.  Il  ne  manque  à  cette  édition  que  quelques 
nottes  antiques,  théolcgiques  ôc  hilioriqucs,  ôc  plus  d'ordre 
dans  l'arrangement  des  ouvrages  de  laint  Fulgence  :  car  on 
n'y  a  fuivi  ni  l'ordre  des  tems ,  ni  celui  des  matières  ;  elle  eft 
d'ailleurs  affez  exa£te,  en  bon  papier  ôc  en  beaux  caraderes.  La 
préface  n'eft  point  de  l'Editeur;  on  y  voit  quels  font  les  véri- 
tables ouvrages  de  ce  Père ,  en  quel  tems  ils  ont  été  écrits  ^ 
ceux  que  nous  n'ayons  plus ,  ôc  ceux  qu'on  lui  a  fuppofés. 
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CHAPITRE      IL 

Sd'int  Rcmy  j  Evcqiie  de  R:ims ,  &  Apôtre  des  Iramois. 

I.  \  V  milieu  des  perfccutions  que  lEglifc  de  Reims  eut  ^^',fj|^'"^^^^^^^ 
XI.  à  fourlrir  de  laparr  des  Huns  ôc  des  Vandules,  Dieu  r^n'^"*;'/*"" 
par  un  effet  admirable  de  fu  providence,  lui  préparc/it  un 
Souricn  ôc  un  Confohireur  dans  la  pcrfonne  de  faint  Kemy. 
Dn  Solit-drc  nommd  Monrau  ,  qui  vivoir  dans  les  exercices  de 
la  pieté  aux  environs  de  la  Viile  de  Laon ,  annonça  fa  naif- 
fance  à  Ciiinie  ,  dont  1  fige  avancé  ne  lui  pcrmctroir  plus  d'ef- 
perer  d'être  mcrc  :  mais  l'événement  juftifia  la  prédiclion  du 
Solitaire.  Ciiinie  au  bout  de  neuf  mois,  eut  un  lils  qui  fut 
nommé  Remy  au  Baptême.  Son  pcre  le  nommoit  Emile.  11 
demeuroit  dans  le  Château  de  Laon,  on  il  pratiquoit  avec  Ci- 
iinie fa  femme,  toutes  fortes  de  vertus.  Il  paroit  qu'on  peut  fi- 
xer la  naiffance  de  faint  Remy  vers  l'an  4^<;,  puiiquc  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  en  p  2,il  dit  qu'il  avoit  alors  cinquante- 
trois  ans  d'Épifcopat,  ôc  que  fclon  l'opinicm  commune  il  n  a- 
voit  que  vingt-deux  ans  quand  il  fut  élu  Evêque  de  Reims.  On 
lui  donne  deux  frères  ;  l'un  nommé  Principe  ,  qui  fut  Evéque 
de  Soilfons.  Le  nom  de  l'autre  n'cft  pas  connu  ;  on  fçait  leu- 
lemcnt  qu'il  s'engagea  dans  le  mariage ,  ôc  qu'il  eut  pour  fils 
faint  Loup,  qui  cft  compté  parmi  les  Evêques  de  Soiflbni. 

II.  L'éducation  de  faint  Rcmv  répondit  h  la  noblelTc  de  fa     Son  é<iura- 
naiOancs  ,  ôc  à  la  pieté  de  fes  père  ôc  mcre.  Il  fit  des  prc  grès  |'"j^„„/**" 
confiderablcs  dans  les  lettres  humaines  ôc  dans  la  vertu.  Sou- 
vent il  fc  déroboit  de  la  compagnie  de  fes  proches  pour  va- 
quer à  la  prière  ôc  à  la  lecture  des  livres  fainrs,  fe  retirant  à 

cet  effet  en  un  lieu  fecret  du  Château  de  Laon  ,  qu'on  re- 
gardoit  encore  du  tcms  d'Hincmar  avec  vénération.  L  amour 
de  la  perfection  le  porta  à  quitter  la  maifbn  paternelle  pour 
aller  vivre  dans  une  folirude  éloignée,  où  n'ayant  que  Dieu 
pour  témoin  ,  il  s  abandonna  à  la  ferveur  de  fi)n  zcle  ,  redou- 
blant fes  j-ûnes ,  fes  veilles,  ôc  fes  prières. 

III.  Ce  fut  de  cette  retraite  qu'on  le  tira  pour  le  mettre  n  eft  faîtFvc- 
fur  le  Sié2;e  Epifcopal  de  Reims ,  vacant  par  la  mort  de  Dcn-  n""-'  '^^  ^^'^"^^ 
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nadc.  C'ctolt  vers  l'an  4(5 1  ,  dans  la  vingt-deuxième  année  de 
fon  ai^c.  Les  Canons  de  l'Eglifc  demandoient  un  âge  plus 
avance  pour  un  Evêque  ;  mais  il  y  a  des  vocations  extraor- 
dinaires ,  &  l'Eglife  ne  s'cft  peint  toujours  ailreinte  à  Tes  pro- 
pres Loix.  Quoique  laint  Paul  défende  d'ordonner  Evéque  un 
Ncophite  ,  on  ne  laiffapas  de  choifirTaint  Ambroiic  pour  Evo- 
que de  Milan ,  dans  le  rems  qu'il  nétoir  que  Catliëcumene, 
Dieu  juftifia  le  choix  qu'en  avcit  fait  de  iaint  Remy  par  une 
lumière  célciie  dont  iHinveflit au  moment  que  l'Evêque  qui 
le  conilicroit  répandoit  fur  fa  tête  l'huile  fainte. 
c  î  •.  I V.  Sa  conduite  pendant  fon  Epifconat  fut  admirable  ;  tcu- 
Pauline  fon  jours  occupc  OU  a  la  pncre,  ou  a  la  méditation  de  1  tLcriture, 
ipiicopaf.  Q^  i^  rinilruclion  de  Ion  peuple  ,  ou  à  la  converllon  dc5  Infi- 
dèles, ou  à  combattre,  les  Hérétiques.  On  le  comparcii  à  faint 
Paul  pour  le  feu  &  l'onclion  de  fes  difcours  ;  car  il  étoit  na- 
turellement éloquent,  6c  avoir  l'efprit:  excellent.  Il  fautrappor- 
SiJon,  lih.  ?,  ter  ici  ce  que  faint  Sidoine  Apollinaire  en  dit  dans  une  lettre  à 
€£i/}.H.  Princioe  de  Soldons  ,  où  il  fait  l'éloge  de  ces  deux  frères.  J'ai 
pris  plaifirjlui  dit-il,  d'examiner  avec  quelle  dignité  vous  rem- 
pli(f::îz  l'un  &  l'autre  les  obligations  de  l'Epilcopat.  La  maifon  de 
l'ancien  Pontife  Aaron  peut  à  peine  être  comparée  à  celle  de 
votre  père.  En  approchant  des  faints  Autels,  vous  n'y  offrez 
point  un  feu  étranger,  mais  l'encens  d'une  agréable  odeur 
avec  les  victimes  de  la  charité  ôc  de  la  chafteté.  Combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  enchamé  par  la  vertu  de  vos  dilbours 
ceux  qui  ,  comme  des  taureaux  indomptés  ,  refufoient 
de  fubir  le  joug  de  la  Loi  fainte  ?  Combien  de  fois  avez- 
vous  infpiré  l'amour  de  la  pureté  à  d'autres  ,  qui  comme  des 
animaux  lafcifs,  s'abandonnoicnt  aux  plaiiirs  les  plus  infâmes? 
Combien  de  fois  n'avez-vous  point  porté  par  vos  exhortations, 
les  Pénitens  à  gémir  de  leurs  fautes  devant  Dieu?  Combien 
de  fois  n'avez-vous  point  obligé  des  perfides  à  mettre  bas 
toute  dilfimulation ,  à  fe  déclarer  pour  la  faine  doûrine  ,  à  faire 
public 
h 


Ses  écrits. 


V.  L'éloge  qu'il  fait  des  écrits  de  faint  Remy,  dans  une 
letn:e  ou'il  lui  écrivit,  eft  d'autant  plus  confidcrable ,  qu'il  efl 
le  foui  Auteur  co-ntcmporain  qui  en  ait  parlé,  &  que  ces  écrits 
n'cxiflant  plus,  nous  ne  pouvons  eu  juger  par  nous-mêmes. 
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Saint  Sidoine  n'en  niarquc  ni  les  rirrcf ,  ni  les  fiijcrs  ;  il  fc  C(jn- 
tcntc  de  dire  c\u\h  (Croient  en  pluficurs  volumes,  &:  qu'ayant 
trouve  moyen  de  les  avoir  (  a)  jkîf  un  lion-.mc  d'Auvcr[;iîC  qui 
gagna  par  ar<;enr  (.u  autrement  le  Secrctiiire  de  fiiintRcmy, 
tout  ion  loin,  r.près  lc5  î-voir  reçus,  fut  de  î.'applinuer  avec 
ceux  de  fcs  gens  qui  faifoicnt  profelîion  d'drude,  ce  les  lire 
&.  de  les  tranfcrire  ;  mais  cju'il  ne  fe  trouva  pcrr(>nnc  d'cnir'eux 
qui  écrivit  avec  autant  de  nriice  6c  de  perle^lion  qu  il  y  en 
avoit  dans  lorigin-îl.  Il  loue  en  gênerai  la  juflcfTe  de  Tes  dif- 
cours,quire  foutenoicn  part^Air  avec  autant  de  fc^liJité  que 
d  an'eniont ,  la  orandeur  de  Tes  fcntiniens,  la  force  de  fcs  ex- 


Fi 


reliions,  la  convenance  des  exemples  qu'il  r.ipportoit ,  lafidc- 
itC'  &  l'cxaJli^ude  des  t(?m(>ignages  dont  il*  appuyoit  (es  rai- 
fons  ,  le  clu^ix  dco  epirlicres,  la  grâce  &la  pcdirelVe  des  /igures, 
la  force  des  raifonncmen?.  Il  ajoure  que  ie:^  paroles  y  couloi^nt 
comme  un  fleuve ,  &  que  les  confdquences  portoicnt  coup 
comme  la  foudre  ;  que  chaque  partie  (;roit  tellenicnt  lice 
l'une  avec  l'autre,  que  le  t(  ut  qu'elles  f<  muaient  fc  fr^ute- 
m/n  parfairemcnt;  que  la  llruciure  en  ttc  it  \\  coulante,  le 
ûile  fi  ddlicat  &  fi  beau,  qu'on  pouvoit  le  comparer  à  une  glace 


(  .1  )  Quidam-  ab  Arvernis  Rcigiram 
pctens  ,p..iî.;uam  Kffmosad-.'i;nerat,  Scri- 
l>ani  tJum  icu  iibliopohm  pr^-tij  cflicio 
ve  demeriium  ,  cor  orfTjPîo  ,  velis  n<>lis , 
deciamatioi.um  ruiirum  le  he.lio  emaiixit. 
Qui  rec^ux  nobis  2tc]ue  oppi  Jo  pioriabun- 
dus  ,  ijuippe  pcrccpris  tôt  voiumir.ibur 
Cjuiii  [uul  detulerat ,  quamnu.im  mercnri 
paratis ,  pro  miinere  ingcfTit.  Curx  nilhi 
■hiit,  iiftjue  qui  Oudent  ,  cum  merito  lec- 
turirv'mus  ,  p.urima  tcirre  ,  curicta  tranf 
cruiere.  Omnium  alîînfa  proruritiatuin  , 
pauca  r.imc  p  >fre  fTmi.la  dicrari.  Fterim 
rarus  sut  ni:)  las  eft  cui  meJitaturo  pnr 
afliOat  difpofiiio  prr  cr.uf*:s  ,  pofitio  p'.r 
littera-:  ,  compoGtio  pcr  f^iiabas  ,  zA  hoc 
opporturitas  in  e-:eniplis .  tides  in  tefli- 
jaoniis ,  proprietas  in  epitheas ,  urbarita* 
în  Éguris ,  virtus  in  argumçnri;  ,  pondue 
in  frrfîLus,  fiumrn  in  verbis ,  fa  mr rr  m 
claufuiis.  itruclara  vero  fortis  Si.  firma  , 
conjur.âior.umque  perfacetarum  ncxa  cr- 
fuùs  ir.lolubiiibus  ;  fed  nec  hinc  ininus  lu- 
brica  &  lx\is  ac  modis  omnibus  crotun- 
«îata:  quxque  lectcris  ling.iam  inrftl'nfijm 
decenter  expédiât  ,    ne  ûiebro.'us    paifa 


jun(flura<r,  pcr  ramernm  palari  volu'zta 
baibiiri.it.  Tora  t'rn;|ue  iiin.!.-!a  ]>r&rrus 
iv  ducii.is ,  vfluti  ci\m  t  ryrnilira«  en. fias, 
«ut  onvchintinas  rrn  iiiipa<'To  d'^irus  iin- 
!^uc  p  Tlabitur  :  quipuc  fi  fh:  ciiin  riir.o- 
lis  cbicii'us  cxceptum  ter.îx;  rra(f>ura  re- 
movcujr.  Qu:d  piura  ?  Non  cxtit  ad  prr- 
Wrs  \i.i  îiominis  or.ït'o  c,uam  pî-r.'rirt  tus 
non  (Ire  Jabore  tra'fgredi  qucat  ,  a:  fu- 
pervîdere.  l  nie  &  prcpè  fu^uiror,  Ho- 
minel'.'.pa,  prcpter  elotjuium  cxurdans 
a»ciuf  irt-ffibile  (  veria  fit  diâc  )  t;  ri:pt-r' 
birc  Sci  iicet  bcno  fulgeasui  conrcifr.tix, 
f.c  diAiciiij  ordiiiatifilnnè;  ces  tibi  tcmcn 
minime  ûmius  r.f fugierdi,  ru'  l  enc  f<.  rip- 
ta  lauJ2m;i?,&  f\  laudanda  non  («  ribimus. 
ruocitca  define  in  pcflrrum  roflra  dccli- 
raro  judicia  'ir.ar  ril  n'oT^ax  ,  r.iiiiif^uc 
mir.anmr  incropatorium.  /Mioqui /î  difiu- 
leris  noOratn  ftcrilrtatcm  tarundis  forcurv^ 
dare  coliuqui:?  ,  aucupa".  imur  nundinas 
involantum  ;  &  uliro  jVrin  a  tua,  conni- 
vcr.tibus  nobis  ac  lubornantibus,  eft>a<fto- 
rum  manus  arguta  populabitur.  S<i«n.Kf  ^ 
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de  cryftal  bien  polie,  fur  laquelle  Tcngle  coule  fans  fentir  la 
plus  petite  incgaiitc.  Que  ciirai-je  davanta^^e  ?  Il  n'y  a  point 
de  diicours  d'homme  vivant  à  prefent,  que  le  vôtre  ne  puilfe 
aiiement  éclipfcr,  &.pcu  s'en  iaut  quilne  me  vienne  en  penfée, 
pardonnez-moi  j  Seigneur  Evéque,  cette  exprciïion,  qu'il  eft 
difiicile  que  tant  de  mérite  ne  vous  infpire  quelque  vanité. 
Mais  quand  même  la  pureté  de  votre  conlcicncejqui  égale  votre 
éloquence  5  vous  mettroit  au-deifus  des  atteintes  de  l'orgueil, 
vous  ne  devriez  pas  rebuter  les  louanges  que  nous  vous  donnons, 
puifqu'cncore  que  nous  ne  foyons  pas  en  état  d'écrire  rien 
qui  mérite  d'être  loué  ,  il  ne  nous  eft  pas  libre  de  ne  pas  louer 
ce  qui  eft  bien  écrit.  N'appréhendez-donc  pas  à  l'avenir  no- 
tre jugement ,  qui  n'a  rien  de  mordant  ni  de  fatyrique  ;  oc  fi 
votre  modeftie  vous  empêche  de  nous  faire  part  de  la  do£tri- 
ne  renfermée  dans  vos  écrits ,  où  nous  pouvons  trouver  de 
quoi  nous  enrichir ,  nous  ne  négligerons  rien  pour  vous  les 
enlever,  ôc  nous  confentirons  volontiers  qu'on  aille  les  pren- 
dre jufques  dans  votre  cabinet,  fallût-il  pour  cela  fuborner 
ceux  à  qui  vous  les  auriez  confiés. 
Converfion  VI.  On  ne  peut  donc  douter  que  S.  Remy  ne  fe  foit  rendu  cé- 
e  hYis  en  Ig^^j-g  j^^-^g  [^^  Qaules  autant  par  la  dotlrine  &  par  fon  éloquence 
que  par  fa  pieté.  Mais  ce  qui  donna  le  plus  d'éclat  à  fon  Epifco- 
pat ,  tut  la  converfion  du  Roi  Clovis&d'un  grand  rtcmbre  de 
i:^"rançois.  Ce  Prince  qui  étoit  fils  de  Childeric ,  lui  avoit  fuc- 
cedé  dans  la  Royauté  en  48  i  ,  étant  âgé  d'environ  quinze  ans. 
Dans  le  delfein  (  a)  d'éteindre  la  puillance  des  Romains  dans 
les  Gaules  où  ils  dominoient  depuis  juies-Céfar,il  livra  bataille 
à  Syagrius ,  Gouverneur  des  Gaules  pour  les  Romains  ,  qui  fai- 
foit  fa  réfidence  ordinaire  à  SoilTons ,  &  le  vainquit.  En  495 
Clovis  (  b  )  époufa  Clotilde ,  fille  de  Chilperic  ,  &  nièce  de  Gon- 
debaud  Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  Chrétienne  &  Catho- 
lique, quoique  fon  oncle  ôc  toute  la  Nation  des  Bourguignons 
fît  profeftion  de  l'Arianifme.  Clovis  étoit  encore  Payen  :  mais  il 
ne  lailToitpas  d'avoir  beaucoup  d'égard  pour  les  Chrétiens,  d'é- 
pargner les  Eglifes  &  d'honorer  les  faintsEvêques.  Le  premier 
fruit  de  fon  mariage  avec  Clotilde  fut  un  fils.  Cette  Frinceffe 
voulant  le  faire  baptifer ,  en  prit  occafion  d'exhorter  le  Roi  à 


4>&. 


(  a  )  Gregor.  Turon.  Ub.  z  ,  Hijl.  Franc.  \       {l)  Uid.  caf.  iB  ,&  Ub.  3  ,  ca^-  ^9' 
cap.  16.  \ 

quitter 
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<^uîrtcr  le  cuire  des  faux  Dieux  pour  n'adorer  Que  le  Cr(5atcur  de 
rUnivcrs.  Son  difcours  ne  oerluada  poiiu  Clo\is  ;  mais  il  ne 
«'oppola  point  au  lîaptc'rne  de  Ton  (ils  ,  (.]ui  inoiirur  porranr  en- 
core J'Iiabir  l)lanc  ,  c'elt-à-dire  ,  dans  la  ni6nie  leniaine  ou  il 
avoir  éxé  bapri(é.  Le  Roi   touché  de  cctre  morr  en  rejetta  la 
caufe  lut  le  liaptônie  que  Ton  fils  avoir  re(;u  ,  difanr  que  ii  on  l'a- 
voir conl'acré  à  l'es  Dieux  il  ne  feroitpas  morr.  Il  eur(^)  un  fe- 
cond  (ils,  que  la  Reine  lit  auiîi  baptifer ,  Ôc  nommer  Clodo- 
luir.  Quelque  tems  après  il  tomba  malade  :  Et  le  Roi  ne  dou- 
tant point  qu  il  ne  dur  nuairir  comme  fon  frère,  fit  des  repro- 
ches amers  à  Clotilde  de  Tax'oir  fait  baptifer  ;  mais  l'enfant  guérit 
par  les  prières  de  la  mère.  Elle  ne  ceflcjit  de  preiTcr  le  Roi  de  re- 
noncer au  culte  desidoles, &  toujours  fans  luccès,jufqu'à  ce  que 
fe  trouvant  en  pe'ril  d'errecnticrementddfair  par  les  Allemands 
dans  la  baraiile  de  Tolbiac  ,   il  promit  en  élevant  les  yeux  au 
Ciel  que  fi  Jefus-Chrilt ,  que  Clorilde  difoir  erre  le  Fils  du  Dieu 
vivant  ,  lui  donnoir  la  victoire  ,  il  croiroir  {b)  en  lui  &  fe  feroir 
baprifer  en  fon  nom.  A  peine  avoit-il  fait  cette  promeiïe  que  les 
Allemands  tournant  le  dos,  commencèrent  à  fuir  &  deman- 
der quartier.  C  étoit  la  quinzième  année  du  règne  de  Clo\  is  ; 
4p5de  Jefus-Chrill.  Au  retour  de  cette  expédition  qui  s'éroit 
faire  près  de  Cologne  ,1e  R  oi  en  paflant  à  Toul  emmena  (c)  avec 
lui  un  fainr  Prèrre  nommé  VedaÔus  ,  afin  qu'il  linHruifir  en  che- 
min ôc  le  préparârau  Baptême.  La  Raine  de  fon  coté  fir  \'enir 
fainr  Remy  ,  qui  conrinua  de  linflruire  ,   en  lui  repréfcnrant 
qu'après  le  vœu  qu'il  avoir  fait  li  folemnellement ,  il  ne  pouvoit 
plus  fe  difpenfer  d'cmbraffer  la  Religion  Chrétienne.  Je  ne  dé- 
libère plus  ià-defilis  ,  lui  répondit  le  Roi ,  mais  il  refle  une  difii- 
culré  ,  qui  ert  de  faire  agréer  le  changemenr  que  je  projerre  à 
mon  Peuple  5c  à  mon  Armée.  Il  afi'embla  donc  fes  Soldats  ôc 
les  principaux  delà  Narion  ,  qui,  touchés  de  Dieu,  s'écrièrent 
d'une  voix  unanime,  qu  ils  quittoient  de  bon  cœur  les  Dieux 
mortels  ,  ôc  qu  ils  étoient  prêts  à  fuivre  le  Dieu  immortel ,  que  le 
5*  Evoque  Remy  prêchoit. 

VII.  On  prépara  tout  pour  le  Baptôme  du  Roi  ôc  des  Fran-    Baptême  de 
<;ois ,  ôc  en  attendant,  faintRemy  ôc  le  Prêtre  \'eda(lus  conti-  ^^^^^^» 
ruoienr  de   les  inftruire  ,  leur  faifant  obferver ,  fui\ant  la  cou- 
tume de  l'Eglife  ,  quelques  jours  de  jeûne  ôc  de  pénitence. 


{a)   Ibid.  cap.  -^o,  I        (c)   n,i.  in  Àppend.    fjg.    1340,  CÎT 

(fc       lu.i.  t    p    71.  I  Boiland.  ad  dicm  6  Ichiujri. 

Tome  X('L  T 
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PluficurfEvcque?  fc  rendirent  à  Reims  pour  cette  foîemnîtd^ 
qui  fut  fixée  non  à  Pâques ,  comme  le  dit  Hincmar ,  mais  à  Noël  y. 
uiuli  que  le  marque  (  a  )  faint  Avite  Evêquc  de  Vienne  y  dans- 
fa  lettre  au  Roi  Ciovis.  On  avoit  (b)  parc  magnifiquement  les> 
rues  depuis  le  logis  du  Roi  iuff_]u  a  la  Cathédrale  ,   qui  étoir 
éclairée  d'un  grand  nombre  de  cierges  compoles  d'une  cire  mê- 
lée d'eflences  exquifes ,  qui  s'cxhalant  avec  la  flamme  rendoient 
une  odeur  mcrveilleufe.  Saint  Rcmy  alla  prendre  le  Roi  à  fon. 
Palais,  d'où  l'on  marcha  en  proeefîion  vers  l'Eglife  ,  le  Clergé 
précedoit  avec  les  Croix  ôc  les  faints  Evangiles ,  en  chantant 
des  Litanies.  L'Evêque  conduifoit  Ciovis  parla  main,fuivide 
la  Reine  &  du  Peuple.  Le  Roi  firappé  de  cet  appareil ,  dit  à  faint 
Rcmy  ,  Afon  père,  eji-ce-là  le  Royaume  de  Dieu  que  vous  me  promet- 
tez ?  Non  y  répondit  le  Saint ,.  ce  n'efl:  que  le  commencement  du 
chemin  pour  y  arriver.  Dans  l'adion  du  Baptême  il  lui  dit  :  BaiJJez 
la  tête  ,fier  Sicambre ,  [c)  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé ,  ù'  brûlez  ce 
que  vous  avez  adoré  j  lui  faifant  comprendre  qu'il  devoir  ref- 
peder  les  Temples  du  Seigneur  ,  ôc  jetter  au  feu  les  Idoles 
qu'il  avoit  adorées  fi  long-tems.  Il  baptifa  enfuite  Alboflede  ^ 
fœur  du  Roi,  &  plus  de  trois  mille  P'rançois.  Le  Rci  avoit  une 
autre  fœur  nommé  Lantilde  ,  qui,  quelque  tems  auparavant  5 
avoit  embraffé  la  Religion    Chrétienne  ,  mais  qui  féduite  par 
quelque  Hérétique  ,  étoit  tombée  dans  l'Arianifme.  Saint  Remy 
l'ayant  retirée  de  l'erreur  la  lui  fit  abjurer  ;  puis  il  l'oignit  dUf 
faint  chrême ,  &  l'admit  ainfi  à  la  communion  de  l'Eglife. 
LettreJe  faint       VII  L  Alboflede  ne  furvêquit  pas  long-tems  à  fon  baptême.- 
Kemy  a  Clc-  (]lovis  qui  l'aimoit  fut  vivement  touché  de  fa  mort  ;  ce  qui  en- 
dice  tf.  G/-.-  g'^gS'*- 1^1^"^^  Kemy  a  écrire  a  ce  rrmce  une  lettre  de  conlola-^ 
goni   TuTcn,  tion   OLi  il  lui  rcpréfcntc  qu'Albofiede  étant  morte  dans  des. 
fj^-  iii^.     fentimens  aufifi  chrétiens,  il  y  avoit  plus  de  fujet  de  fe  réjouir 
de  fa  mort  que  de  la  pleurer;  que  Dieu  ne  l'avoit  enlevée  de' 
la  terre  que  pour  la  placer  dans  fa  gloire  ,  ôc  lui  donner  la  cou^ 
ronne  qu'elle  méritoit  pour  lui  avoit  confacré  fa  virginité  ;  quCc 


[a)  Igiturqui  celeber  eft  natalis  Chrifti, 
fit  ti  veftri  ,  qgo  nos  fcilicet  Chrifto  ,  ejuo 
CFu-iftus  ortus  eft  raundo,  in  quovosani- 
ïnam  Deo  ,  vitam  prarfcntibus  ,  faînam 
pofteris  confecraôis.  Avitus  ,  efifl.  4  i  , 
torn.  z  ,  op.  Sirmond.  fiig.  83,  84.  Le  Pere 
Sirmond  ^u\  nous  a  donné  cette  lettre ,  fait 
cette  remarque  :  Decet  fono  ,  quod  haCle- 
nus  ignaravimus  m  vigilia  nataiis  Domim 


celehratum  Clodovei  Rapti/ma^  non  in  vi- 
gilia  Pafcb»  quod  Hinemarus  Rentenjts 
faUo  fihi  &  rerum  noflrarum  fcrt^toribus 
perfuaferat.  Ibid. 

{B)  (jreg«r.  Turen. 

{c)  On  croit  que  les  Sîcambres  ctoient 
des  Peuples  au-de-lù  du  Rhin  ,  &  com- 
pris parmi  les  François  i  dont  Ciovis  utit 
Roi. 
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les  ChrJticnS  ne  doivent  pi)iiu  pleurer  celle  tjiii  a  ni(frlté  cl'érre 
la  bonne  odeur  de  Jelus-Clirill^,  cjuV-lle  doit  au  contraire  faire 
leurjoyc,  puil(.)ue  par  le  cri^dir  qu'elle  a  auprès  de  fonep<'UX, 
elle  peut  obtenu-  des  Ibcours  à  ceux  qui  en  demandent.  Ainli , 
monseigneur,  ajoutoir  le  laiiu  l'.vêquc  ,  bannillez  le  cha[;rin 
de  votre  cœur,  alin  que  votre  efprit  )ouillanr  de  t(jute  (a  tian- 
Cjuili'^tf ,  vous  continuiez  de  gouverner  vos  Etats  avec  votre  fa- 
gelle  ordinaire.  Que  les  Peuples  d(jnt  V(jusetcs  le  Clielôc  dont 
Je  gouvernement  vcnis  elt  confié  ne  vous  Noyent  pf  inr  dans  la 
triftelle  ,  eux  qui  par  vous  font  accoutumés  de  \  ivre  dans  la 
prolpérité.  Soyez  vous-même  votre  confolateur ,  &  nepermet- 
tez  point  que  le  chagrin  trouble  la  (érénirc' de  votre  ame.  Dieu 
même,  le  Roi  du  Ciel  ,  fe  réjouir  da\(^ir  appelle  à  lui  vt^rrc 
fœur  pour  la  placer  dans  fa  gloire  avec  les  chœurs  dei 
Vierges.  Saint  Remy  rccommandoit  à  Clovis  le  Prêtre  Mac- 
colus  porteur  de  fa  lettre  ,  difant  qu  il  feroit  allé  lui-même 
tâcher  de  le  confoler,  fans  l'extrême  rigueur  de  Ihyver.  Cette 
lettre  eft  fansdarte. 

I  X.  Il  n'y  en  a  point  non  plus  à  la  féconde  lettre  que  le  r.ctfr»i^tnilnt 
faint  Evêque  lui  écri\it;  mais  on  voit  que  ce  Prince  fe  nréna-  ^.^'"x  ^  ^  '"- 
roit  alors  a  la  guerre  contre  les  Ooths,  qui  occupoient  encore  i^é. 
une  partie  des  Gaules  ,6c  qu'ils  infedoient  de  l'Arianifme.  Ainli 
on  peut  la  rapporter  à  l'an  5'0(5  ou  çc.  Le  dellcin  de  Clo\is 
fat  approuvé  de  tous  les  François.  Mai^'  avant  de  l'exécuter, 
il  défendit  (  ^  )  à  toute  fon  armée  de  piller  leç  vafes  facrés  des 
Eglifes,  ni  de  faire  aucune  infulte  aux  Vierges  ou  aux  veu\es 
confacrées  à  Dieu  ,  aux  Clercs,  à  leurs  enfans  ,  à  leurs  domcHi- 
ques  ,  ou  aux  ferfs  de  l'Eglife.  Saint  Remy  lui  donnoir  des  a\  is 
fur  le  gouvernement  des  Peuples  que  Dieu  foumettoit  à  fa  puif- 
fancc.  Choililfez-vous  ,  lui  dit-il ,  des  Confeiilers  qui  falfent 
honneur  à  votre  dignité  &  qui  iouticnncnt  votre  réputation. 
Honorez  les  Prêtres,  &  prenez  toujours  leurs  confeils.  Le  bien 
de  vos  Etats  dépend  de  la  bonne  intelligence  que  vous  entre- 
tiendrez avec  eux.  Relevez  &  foulagez  vos  Peuples  &  vos  Ci- 
toyens ;  confolez  &  fecourez  les  affligés  ;  protégez  les  veuves  ; 
nourriffez  les  orphelins  ;  &c  faites  enforte  que  tous  \  os  Sujets 
vous  aiment  ôc  vous  craignent,  que  toutes  vos  parcdes  ôc  vos 
Ordonnances  foicnt  accompagnées  de  jufticc.  N'exigez  rien  des 


(fl)  In  .-ippcadieec^eritm  L.rc^or$i  Tttron.  faz.  i  3x7  ,  C^  i^m.  4  ,  Cencil.  t>.î^.  1041, 
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pauvres  ni  des  étrangers  ;  que  la  porte  de  votre  Palais  foit  ouverte 
à  tous  ceux  qui  iront  pour  vous  demander  la  juftice  ;  que  per- 
fonnc  ne  forte  mécontent  d'auprès  de  vous  ;  que  les  grands 
biens  que  vous  avez  hérités  de  vos  ancêtres  foient  diftribués 
de  façon  qu  ils  fervent  à  racheter  les  Captifs  &  à  les  délivrer' 
delà  fervitude  ;que  tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant  vous  ne 
s'apperçcivent  peint  que  vous  les  recevez  comme  des  étrangers. 
Admettez  les  jeunes  gens  à  vos  parties  de  plaifirs  ;  traitez  de  vos 
affaires  avec  les  vieillards  fi  vous  voulez  régner  heureufement^  ôc 
paffer  pour  un  Prince  grand  &  généreux. 
Lettre  de       ^*  Clovi^  étant  venu  aux  mains  avec  Alaric,  défit  fon  Armée 
ciovis    aux  près  de  Voiiillé  en  Poitou,  le  tua  lui-même  ,  conquit  prefque 
Gliulc^Tcw!  ï^oute  l'Aquitaine  ,  ôc   s'avança  jufqu'à  Touloufe ,  d'oi^i  il  en- 
^.c^nciifag.  leva  les  tréfors  d'Alaric  ,  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  en 
1401,  &  m  cette  Ville.  C'étoit  en   Ç07  &  çoS.  Quand  la  e;uerre  fut  finie 
iiuonenf.^ag.  avcc  Ics  (joths ,  il  ccrivit  uuc  lettre  Circulaire  aux  Lvequcs  des 
^1^7'  Gaules  pour  les  avertir  de  répeter  ce  qu'on  pouvoitleur  avoir 

enlevé  pendant  la  guerre  ,  ôc  même  de  demander  la  liberté  des 
Captifs,  foit  Clercs,  foit  Laïcs.  Il  mit  toutefois  pour  condi- 
tion, qu'ils  ne  répeteroient  que  ceux  qu'ils  connoilfoient  ,  Ôt 
que  pour  éviter  la  fraude  ils  fcelleroient  de  leur  anneau  les  let- 
tres qu'ils  écriroient  à  ce  fujet.  îl  finit  fa  lettre  en  fe  recommau'- 
dant  à  leursprieres.il  paroit  par  la  lettre  (  i?)  fy no daîe  du  pre- 
mier Concile  d'Orkans  ,  qu  il   s'étoit  aflcmblé  par  ordre  de 
Ciovis.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fujet  aux 
Evêques  de  fon  Royaume.  On  trouve  dans  le  Spicilege  ôc  dans 
l'Appendice  des  (Euvresde  faint  Grégoire  de  Tours  un  Diplo^ 
me  de  Ciovis  pour  la  fondation  du  Monaftere  de  Mici  au  Dio- 
cèfe  d'Orléans  ,  adreffé  à  l'Evêque  Eufpice  ,  daiTS  lequel  ce 
Prince  l'exhorte,  comme  Evêque  Diocèfain,ôc  quelques  au- 
tres du  Royaume  dénommés  dans  ce  Diplôme  ,  de  protéger  ce 
Monaflere  avec  fes  dépendances.  Ce  Prince  mourut  en   5*  1 1 
dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge  ,  ôc  la  trentième 
de  fon  règne. 
Lettredefalnt       X I.  Quelque  tems  avant  la  mort  de  Ciovis ,  faint  Remy  avoit 
^  1^  %^^'  ^^^  recommandation  élevé  à  la  Prêtrife  un  Ecclefiaftique  nom- 
que  de  Paris,  ^^  Claude.  Il  lui  arriva  de  tomber  dans  une  faute ,  qui  ne  parut 
&'  à  deux  au-  pas  affcz  prandc  à  faint  Remy  pour  mériter  la  dépoiition.  Il  fe 

tv:s  Evétjues. 

i^g.  1608. 

(«)   Tcw.  4  ,  Cencil.  jag.  1404. 
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contenta  donc  de  le  réconcilier  à  i'Kglirc  par  la  pénitence.  Trois 
Evoques  des  Gaules   ,  Hcraclc  K\ci.jue  de  Paris  ,   Tiieodofb 
d'Auxerre,  &  Léon  de  Sens  dclapiouserent  la  conduire,  pré- 
tendant qu'elle  étoit  contraire  aux  (ainrs  Canons  ,  ôc  fe  plaigni- 
rent à   lui-même  par  une  lettre  coinnuinc  de   ce  cju'il  s'étcàt 
relâchti  à  l'égard  de  Claude  ,  d'une  nianicre  qui  avililloit  fua 
caradere.  Le  Saint  fenlible  ù  ce9  reproches,  crut  devoir  juHi- 
iier  ù  conduite.  Il  leur  écrivit  donc,  que  s  il  avoit   ordonne 
Prtître  celui  pour  lequel  ils  tcmoignoiciu  tant  de  mépris,  ce 
n  avoit  été  par  aucun  motif  d  intérêt ,  mais  à  la  piicre  ôc  fur  le 
témoignage  d'un  grand  Roi ,  qui  méritoit  bien  que  Ton  eut  pour 
lui  des  égard:^,  puifqu  il  étoit  ôc  le  Prédicateur  ôc  le  Défcnfcur  de 
la  foi  Catholique  dans  fon  Royaume  ;  qu'en  difant  que  ce  Prince 
avoit  fait  élever  Claude  à  la  Prêtrife  c(;ntre  les  Canons  ,  ils  s'ar- 
rogeoient  eux-mêmes  iautoriié  du  fouvcrain  Pontife  ,  pour  pro- 
noncer fur  une  matière  où  il  s'agiflfoit  de  condaniner  le  procé- 
dé du  ALiirre  des  Peuples,  ôc  le  Père  de  la  Patrie  ,  ôc  le  \  ainqucur 
des  Nations  ;  qu'à  l'égard  du  facrilcge  dont  Claude  étoit  accu- 
fé  ,  il  les  avoit  priés  de  trouver  bon  qu'il  expiât  cette  faute  par 
la  pénitence  ;  qu'en  cela  il  n'avoit  fait  que  luivre  les  règles  prcf- 
crites  dans  1  Ecriture  ou  nous  lifons  que  la  pénitence  délivra  les 
Kinivites  de  la  ruine  dont  ils  étoicnt  menacés;  que  le  faint  Pré- 
curfeur  avertit  les  Peuples  d'elFaccr  leurs  péchés  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence;  que  faint  Jean  dans  l'Apocalypfe  enjoignit 
aux  Evoques  d'Afie  de  réformer  par  la  pénitence  ce  qu'ils  avoient 
fait  de  mal  dans  l'adminillration  des  Eglifc^.  Mais  ,  ajoute-t-il  , 
il  me  paroît  par  votre  lettre  que  vous  appréhendez  plutôt  que 
•ce  Prêtre  ne  fe  convertilfe  ôc  ne  vive  ,  quoique  vous  ne  puiHicz 
ignorer  que  le  Seigneur  a  dit  :  Je  ne  zeitxpoiiiî la  mott  du picheur , 
mais  plutôt  quil  fc  convenijfe  ù"  cfuil  vive,  N'eft-il  pas  plus  expé- 
dient de  fuivrc  la  volonté  du  Seigneur,  que  de  nous  en  écarter? 
Il  ne  nous  a  pas  établis  pour  dominer  fur  les  Peuples  avec  hau- 
teur ,  mais  pour  les  conduire  avec  douceur  ;  ôc  plus  pour  édi- 
fier les  Fidèles  que  pour  leur  faire  fentirles  effets  d'un  zélé  trop 
violent  ôc  trop  amer.  Il  fe  plaint  de  ce  que  ces  trois  E\êqucs 
vouloicnt  le  rendre   refp(;nfable  de  certains  eflcts  qu'un  nom-* 
mé  Celfe  avoit  confiés  a  Claude;  ôc  de  la  perfonne  même  de 
Celfe    qui  avoit  difparu.  Vous  ne  me  demandez,  leur  dit-il, 
des  ch.ofes  imoolîibles  .  onc  nour  avoir  orcnlion  de 


Ezcih.  Il, 
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parce  qu'il  y  a  cinquante-trois  ans  que  je  fuis  Evêque- 
lettfedcfaînt      XII.  Il  ne  paroit  pas  moins  de  vigueur  dans  la  lettre  quei 
Remy  A  Foui-  faint  Rcmy  écrivit  à  Foulques  Evêque  de  Tongres  ,  dont  voici 
quesEvcque  pQ^cafiou.  L'Efflifc  dc  Mouzou  avoit  toujours  dté  delà  îurif- 

de  Tongres  ,    ,       ,  i      i^t^     a  i       t»     •  r^  n  r  i 

j»m.4,  ce«n7,  didion  dc  1  bvcquc  de  ivenns.  Comme  elle  connue  avec  le 
$ag.i6o9.      Diocèfe  de  Tongres  ou  de  Liège,  Foulques  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt en  pofTeiïion  de  fon  Siège,  que  fans  fe  donner  le  loiiird'en 
examinerles  droits,  il  ordonna  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  pour 
l'Eglife  de  Mouzon  ,  y  établit  un  Archidiacre ,  un  Primicier ,  ÔC 
s'appropria  certains  revenus  dépendans  de  cette  Eglife.  Saint 
Remy  informé  du  procédé  de  F'oulques  l'en  reprit  vivement  ; 
mais  fans  s'écarter  des  règles  de  lâchante ,  ne  peniànt  qu'à  obli- 
ger ce  nouvel  Evêque  à  fe  contenir  dans  les  bornes  defa  jurif- 
diclion ,  ôc  à  fe  conduire  avec  plus  de  prudence  ôc  de  retenue. 
Il  lui  repréfente  qu'au  lieu  de  lui  faire  injure  en  ufurpant  fes 
droits ,  il  auroit  dû  commencer  fon  Epifcopat  par  lui  donner 
avis  de  fon  ordination  ;  que  fi  ayant  d'être  élu  Evêque  ,  il  ne 
connoifToit  point  les  Canons  de  FEglife  ,  il  étoit  de  fon  devoir 
de  s'en  inftruire  aufTi-tôt  après  fon  élection  ;  mais  que  s'il  en 
étoit  inftruit  dès-lors,  la  faute  qu'il  avoit  commife  en  faifant 
des  ordinations  dans  un  Diocèfe  étranger  ,  étoit  beaucoup  plus 
grande  ;   que    les  taxes  ou  les  redevances  qu'il  avoit  exigées 
des  Habitans  dc  la  Ville  de  Mouzon  ou  de  ceux  qui  en  culti- 
voient  les  terres  marquoient  trop  d'avidité  pour  les  biens  tem- 
porels ;  ôc  que  cette  avidité  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  recher^ 
choit  plus  les  biens  de  l'Eglife  que  l'Epifcopat.  Enfin  il  lui  dé^ 
clarc  qu'il  a  dépofé  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  qu'il  avoit  ordonnés 
contre  le  prefcrit  des  Canons.  Il  femble  vouloir  porter  cette 
affaire  au  jugement  des  Evêques.  Mais  peut-être  que  Foulques 
ne  l'attendit  pas ,  ôc  qu'il  fe  déllfta  de  fes  prétentions  fur  le  fpir 
rituel  ôc  le  temporel  de  la  Ville  de  Mouzon  ôc  de  fon  terril 
toire ,  qui  dépendent  encore  aujourd'hui  de  l'Archevêché  de; 
Reims. 
Lettrede  faint      X 1 1 1.  Le  Diacre  Hormifdas  ayant  été  élu  pour  fucceder  au 
BemyauPa-  Pape  Symmaquc  mort  le  p  de  Juillet  de  l'an  p4,  faint  Remy 
di^eTper''  luî  éctivît  aulTi-tot  pout  Ic  congratulct  fur  fon  exaltation.  Nous 
duc.  7om.  4,  n'avons  plus  cette  lettre  ;  mais  nous  avons  la  réponfe  d'Hor- 
çonc.p.iizj.  ^^\ç^^^  dans  laquelle  en  déclarant  Saint  Remy  fon  Vicaire  ôc  fou 
Légat  dans  tout  le  Royaume  de  Clovis,  qu'il  appelle  fon  fils 
fpirituel ,  il  le  congratule  de  ce  que  par  un  effet  extraordinaire 
de  la  grâce ,  ôc  par*^des  miracles  comparables  à  cçux  qu'ont  fait 
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les  ApôrrcSjii  avoir  depuis  peu  con\citi  ôc  baptifd  ce  Prince 
avec  toute  la  Nation  des  l  ui^ois. 

XIV.  Nous  apprciiniis  d'Hincmar  ôc  de  Flodoard  c]u'il  fc     Saint  Remy 
tint  un  Concile  dans  les  Gaules  ou  faint  Kcniy  fut  in\it<f  de  c""'""''    ^n 

f  /■->''•      i  '     O     •  •/  '  •       I    t    Arien  dins  un 

e  trouver.  Ce  n  etoit  donc  pas  a  Kcnns,  puilcjue  ç  auroit  ete  coiuiie.'/o»». 

à  lui  à  inviter  les  autres.  Un  EvC-quc  Arien  c-jui  c'toit  un  grand  4,Cc«ti/.pa^. 
Sophilte  ,  &  fi  rempli  de  lui-même  qu  il  le  croyoit  en  <^tat  de  *^^^* 
confondre  les  Evcc]ucs  Catholiques  |>ar  Tes  raifonncmcns  plii- 
Joropliiques,  droit  de  rAflcmblee.  Aucun  des  E\Cc]ucs  prefcns 
ne  voulut  parler  avant  l'arrivée  de  Taint  Rcmy.  Auili-tor  qu  il 
parut,  tous  le  levèrent  par  honneur  ,à  la  rélerve  de  l'Evcque 
Arien.  La  peine  fr/n  ir  Je  près  Ton  infolence.  Comme  le  Saint 
palioit  devant  lui,  il  le  fenrit  tout-à-coup  frappé  d'une  paraly* 
lie  qui  lui  ota  dans  le  moment  l'ufage  de  la  parole.  1  out  le 
monde  s'attendoit  que  faint  Remy  ayant  fini  de  parler  fur  la  ma- 
tière qui  faifoir  le  fujet  du  Concile  ,  TA  rien  prcndroir  la  paro- 
le ;  mais  il  ne  put  en  proférer  une  feule.  Alors  rcconnoiflant  fa 
faute  ,  il  en  demanda  pardon  par  figne  ,cn  fe  jcttant  aux  pieds 
du  Saint,  qui  lui  parla  en  ces  termes  :  Au  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrilt  vrai  t  ils  du  Dieu  vivant ,  (i  vous  avez  vérita- 
blement les  fentimens  qu'on  doit  avoir  de  fa  Divinité  ,  parlez 
ôc  confefrez  hautement  ce  que  TEglife  Catholique  en  croit.  A 
ces  paroles  IHérétiquc  ,  qui  ,  d'Arien  fuperbc  étoit  devenu 
Catholique  humble  &  fournis,  confeffa  publiquement  tout  ce 
que  l'Eglife  Catholique  croit  de  la  divine  ôc  inféparable  1li\- 
nité  &  de  flncarnation  de  Jefus-Chrifl:  ,  promettant  qu'il  ne 
quitteroit  jatmais  cette  croyance.  C'eft  ainfi  que  faint  Rcmy 
âpres  avoir  puni  cet  homme  orgueilleux,  à  caule  de  fon  infidé- 
lité ,  lui  rendit  par  la  vertu  de  Dieu  la  fanté  de  lame  ôc  du  corps  y 
failant  connoitrc  à  tous  les  Prêtres  du  Seigneur  qui  éroient 
préfens,  ôc  à  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  entendroient  parler 
de  cette  merveille  ,  comment  ils  dévoient  fe  comporter^  ranr  à- 
l'égard  de  leurs  frères  qui  fe  révolreroicnr  conrre  Jcfus-Chrift 
ou  contre  fonEglife  ,  qu'avec  ceux  qui  reconnoilTanrleur  faute, 
Eetourneroient  finceremcnt  à  Jefus-Chrift  ,  qui  par  fa  bonté' 
a  daigné  fe  faire  ôc  notre  prochain  ôc  notre  frcre. 

X  V.  Nous  ne  connoifTons  point  d'autre   Concile  où  faint  ElcgeJefaint 
Remy  ait  afliflé.  Mais  il  eft  remarqué  dans  (  a  )  les  Atltcs  de  la  '^'''">'-    ^^ 

*■  mort  eu  5  5J, 

(«)  Provideme  Domino  Ecclcfîar  fur  j  Domini  Remigii  ,  qui  ubK]ue  altaria  AtC- 
&  icfpirantc  pro  foiute  touus  geniis,  cor  [  truebat  idolorum  &  verara  fidcm  potenui 


^^i  SAINT    REM  Y, 

Confcfrence  de  Lyon,  qui  fe  tint  vers  Tan  joo,  que  Texemple 
de  ce  faintEvêque,  qui,  après  la  converfion  de  Clovis  ,  dé- 
truifoit  partout  les  autels  des  Idoles,  &  étendoit  la  foi  par  la 
multitude  de  fes  miracles,  excita  plulicurs  Evéquesàs'afTem- 
blerpour  efîiiyer  de  réunir  les  Ariens,  Il  mourut, iuivant  l'opi- 
nion la  plus  commune ,  le  treizième  jour  de  Janvier  de  l'an  ^55 
âgé  d'environ  quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  en  avoit  pafTé 
foixante  ôc  douze  dans  l'Epiicopat.  Il  fe  fit  un  grand  nombre 
de  miracles  à  fon  tombeau  ,  où  fon  corps  eft  encore  aujour- 
d'hui tout  entier  dans  l'Abbaye  de  fon  nom  à  Reims. 
Ecrits  lie  faint  XVI.  De  tous  les  écrits  de  faint  Remy  il  ne  nous  relîe  que 
Rcmy.  les  quatre  lettres  dont  nous  avons  parlé  ;  on  les  trouve  dans  les 

Recueils  des  Conciles,  à  la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Grégoire 
de  Tours ,  ôc  dans  l'Hif^cire  de  la  Métropole  de  Reims  par  Dom 
Guillaume  Marlot ,  Prieur  de  faint  Nicaife.  Ces  lettres  en  fup- 
pofent  d'autres  ,  &  on  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n'en  ait  écrit 
a  faint  Sidoine  Apollinaire ,   à  faint  Avite  de  Vicence ,  &  aux 
autres  grands  hommes  de  fon  fiécle  de  qui  il  en  recevoir.  On 
a  dit  long-tems  qu'il  en  avoit  reçu  une  de  faint  Benoît  pour 
le  prier  de  s'employer  auprès  du  Seigneur ,  afin  d'en  obtenir  la 
délivrance  d'une  jeune  fille,  qui  depuis  fon  enfance  étoit  vio- 
lemment tourmentée  du  démon.  Mais  on  n'a  fuppofc   cette 
lettre  à  faint  Benoît ,  que  fur  l'autorité  d'Hincmar ,  qui  paroît 
n'avoir  pas  bien  pris  la  penfée  de  Fortunat.  Cet  Auteur  avoit 
^apporté  dans  Thifloire  de  la  vie  de  faint  Remy,  que  le  père  de 
cette  fille ,  qui  étoit  de  la  première  condition,  &  allié ,  ce  fem- 
ble,au  Roi  Alaric,  l'avoit  conduite  à  Rome  au  tombeau  de 
l'Apôtre  faint  Pierre  dans  l'efpérance  qu'elle  y  feroit  guérie  ; 
mais  que  (  ^  )  de  l'avis  du  bénit  ferviteur  de  Dieu  qui  veilloit 
à  la  garde  de  ce  tombeau,  &  fous  laproteâ:ion  d'Alaric  Roi  des 
Goths ,  il  l'avoit  emmenée  de  Rome  à  Reims  ,  pour  la  préfen- 
ter  à  faint  Remy  ,  qui  en  étoit  Evêque.  Hincmar  a  fait  du  mot 
de  bénit  qui  dans  Fortunat  eft  adjc6lif,  un  nom  appellatif  ôc 
propre.  Il  eft  fans  apparence  que  faint  Benoît  fût  alors  en  affez 
grande  réputation  de  miracles ,  pour  qu'on  lui  renvoyât  des 


cum  multituiline  fignorum  ampHficabat, 
faftum  eft  ut  Epifcopi  piures  congrega- 
rentur,  f\  fieri  poflet  ,  ut  Ariani  qui  Reli- 
gionem  Chriftianam  fcindebant  ad  unita- 
icm  polTi^ut  reveni.  Tom.  ^  ,  Canal,  ^ag 


(a)  Tune  parentes  ejus  &  ipfius  bene-> 
difti  fervi  Dei  &  Alarici  Re;7is  Gothorum 
artatibus  fiiftVagati  cum  ïgrota  fobole  ad 
fanâillimum  Kemigium  antiftitem  perve- 
nerunt.  Fortunat.  in  vit  a  S.  Remigii ,  Mat 


î^iS.  i  l^illoH.  tom,  z  ,annal  fag.  61- 
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T)oiTcdt5S)qui  n'aiir.)ijnr  pu  c'crc  délivr<^s  au  tombeau  de  TApo- 
trc  Idiut  Pierre  ;  ii  elt  mciuc  iurt  douteux  qu'il  connût  ah'rs 
fuint  Rem/  ,  ni  ^j  l'il  en  tut  connu  ,  pjilquil  avoir  tout-au- 
pluii  vingr-fept  ans  lors  de  la  mort  d  Auiiie  i  cunt  né  vers  l'an 
480  ,  ôc  ce  Prince  étan:  mort  en  J07. 

XVII.  Nous  avons  deux  redumens  fous  le  nom  de  faint  Tenamcnt  j« 
Remyi  l'un  beaucoup  plus  long  que  laurre.  Le  premier  cft  '•"*'' ^^'•"7» 
rapporté  dans  le  leprienie  li\  re  des  Pormules  anciennes  du 
Prelident  BriiFon  ,  qui  l'avoir  tird  des  <5crirs  d'Hincmar  &  de 
Flodoard,  Ôc  des  Archives  de  l'Eglife  de  Reims.  11  doutait  lî 
peu  de  fon  aurenricitii  ,  que  voyant  qu'on  ne  l'avoit  encore 
donné  que  traduit  en  François  par  M.  du  Chefne,  il  crut  ren- 
dre fervice  aux  Etrangers  de  le  taire  imprimer  en  Latin.  Dom 
Guillaume  Marlot ,  Grand  Prieur  de  faint  Nicaife  ,  nous  a  don- 
né le  fécond  ,  qui  cft  moins  orné  6c  plus  fimple.  Ils  com- 
mencent ôc  finilTent  tous  les  deux  de  la  même  manière ,  ÔC 
font  lignés  des  mC-mes  Témoins.  Saint  Remy  dit  à  la  fin  de 
chacun ,  qu'après  avoir  fait  ôc  ligné  fon  teftament,  il  avoit  lé- 
gué à  la  Bafilique  des  faints  Martyrs  Timotliée  ôc  Appolli- 
naire  un  plat  d'argent  du  poids  de  lix  livres  pour  les  frais  de  fon 
tombeau.  Quelques  Sçavans  ont  contefté  ces  deux  teflamcns 
fur  certains  termes  qui  s'y  trouvent ,  ôc  qu'ils  prétendent  n'a- 
voir pas  été  en  ufage  dans  le  fiécle  de  faint  Remy  ;  ôc  fur  ce 
que  l'on  ne  trouve  ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  ,  ni  le  jour,  ni 
le  mois,  ni  l'annje  ,  ni  le  nom  des  Confuls  fous  lefquels  ils 
ont  été  faits.  Ils  difent  encore  qu'il  eft  hors  d'apparence  que  le  ^^^riot,  fn/r. 

fi^/.  .  ,  x''j  ill„^n         lien  en!",  lib.i. 

unt  Eveque  ait  vanté  ,  comme  on  tait  dans  le  plus  long  relta-  ^^^^  /^^       ' 

"ment, les  miracles  qu'il  avoit  fûts.  Mais  on  fourient  qu'il  n'y 
a  aucun  terme  dans  ces  deux  pièces  qui  n'ait  été  en  ufage  dans 
le  fiéclc  de  flûnt  Remy,  ou  parmi  les  François  ,  ou  dans  les 
Etats  voifins  ;  qu'il  faut  bien  que  les  dattes  voulues  par  les  Loix 
ayent  été  mifes  dans  ces  deux  teliamens,  puisqu'elles  (  a  )  font 
rappellécs  à  la  fin  ;  ôc  que  Ci  le  faint  Evoque  y  a  rapporté  les  mi- 
racles que  Dieu  avoit  opérés  par  fon  niinifterc,  il  n'a  ri;. n  dit  de 
plus  que  faint  Paul  ,  qui  n'a  pas  cru  devoir  laiifer  ignorer  aux  i.Cor,  ir. 
Fidèles  qu  il  avoir  été  ravi  au  trcifiéme  Ciel  ;  ni  que  faint  Ro- 
main ,  qui ,  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Tours,  ne  faifoit 
point  diiHculté  de  raconter  les  guérifons  miraculeufes  faites  pat 

(«)  Peraftum  Remis  die  &  Confulc  fu-  j  &  M.iiior  ,  pjj.  i  S  j. 
pradicVo      En^'oK.  d'    formul.   P-'J.    770. 
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Cregor.  Tmc-  rimpofitlon  de  fes  mains  &  par  la  vertu  de  la  Croix.  AitHi  les 
r"'trum  ,^cl'!.  plus  habiles  Antiquaires  reçoivent  ces  deux  tcfiamens  fans  au- 
I  ,^.1^.1151.  cune  difficulté.  Dom  Mabillon  (  ^  )  les  cite  plulieurs  fuis  dans 
fa  Diplomatique  ôc  dans  fes  Annales.  Ils  font  encore  cités 
Mariotjih.z.  par  M.  du  Cauge.  Mais  ce  qui  met,  cefemble,la  chofe  hofs 
^s^'iTr"-^'  de  doute,  c'eft  que  les  Eglifes  de  Reims  ,  de  Laon,  d'Arras  & 
plulieurs  autres  dénommées  dans  ces  teftâmens,  jouiiTént  en- 
core aujourd'hui  de  tous  les  biens  qui  leur  ont  été  légués  pat 
faint  Remy  ;  &  que  quand  on  a  voulu  les  leur  contedcr,  elles 
ont  été  maintenues  dans  leur  polTeirion  par  Tautorité  de  ces  tel* 
famcns.  Saiiit  Principe  Evêque  deSoiffons,y  eft  rappelle  crï 
fa  qualité  de  frère  de  faint  Remy ,  ôc  on  fçait  par  laint  Sidoine  f 
qu'il  étoit  en  effet  fon  frère.  On  y  rappelle  aulFiLoup  ,  Evêque 
de  Soiffons  depuis  la  mort  de  fon  père,  ôc  le  Prêtre  Agricola,tou& 
deux  neveux  de  faint  Remy.  Ce  font  eux  qu'il  fait  fes  légataire^ 
viniverfels  avec  l'Eglife  de  Reims.  Il  avoir  donné  à  cette  Egiife 
«n  vafe  d'argent  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  dont  le  Rof 
Glovis  lui  avoit  fait  prélent  à  fon  Baptême ,  en  ordonnant  à 
Loup  fon  neveu  d'avoir  foin  qu'on  en  fit  un  encenfoir,  &  un- 
ciboire  en  forme  de  tour  ornée  de  différentes  figures,  &  que  l'on: 
y  gravât  trois  vers  qu'il  avoit  lui-même  fait  graver  fur  un  autre 
ciboire  ou  calice  qu'il  avoit  légué  à  l'Eglife  de  Laon.  Ce  ciboire 
fe  conferva  {b  )  dans  l'Eglife  de  Reims  jufqu'au  tems  d'Hinc- 
mar,  qu'il  fut  employé  après  l'avoir  fait  fondre  ,  au  rachat  des 
Captifs  faits  en  Champagne  ,  dans  l'irruption  des  Normands- 
La  foi  de  faint  Remy  fur  la  préfencé  réelle  du  corps  ôc  du 
fang  de  Jefus-Chrift  étoit  clairement  exprimée  dans  ces  vers  ,, 
par  lefquels  ilinvitoit  le  Peuple  (  c  )  à  venir  puifer  dans  ce  calice 
le  fang  que  Jefus-Chriil  avoit  fait  couler  de  fes  playes  pour  nous 
donner  la  vie. 
Lecommen-  XVIII.  Villalpand  fit  imprimera  Rome  en  i  coS  fous  le  nom 
à  faint  Remy,  de  funt  Rcmv  Evêque  de  Rcims  un  Comirientaire  fur  les  Epî- 
ç'eft  pas  de  tres  de  faint  Paul.  Il  l'avoir  tiré  d'un  manufcrit  du  Monaûere 
de  faintc  Cécile,  ôc  pour  conflater  au  Public  que  ce  Commen- 

(<ï)  Méibillon ^  tom.  i  ,  annal,  p^^g.  6^ ,  \  rum  re.^cmerat    t-fî'uîu*    fai.giv.s    calicjs, 

€!"  in  diplomatica.,   fag.   z74î    ^75?    '&  \  Chrifti  viôelicet  paflionis.   H.ncmarus  in 

du  Cange  ,  verbo  ,  LVjfoi.um.  v.tu  Remtga. 

{b)  Quod  vas  ad  noflra  ufiae  tempora  (  <■  )   1  î?.uriat  hinc    populas  vitam   de- 

p  rj.i  -ivitdonec  fufuin  in  rcdcmptionem  fanguine  làcro-  In'edo  xternus  t]uein  fu- 

da-.i.vn    'il  C^iitiftianorum,   ut  à  miniftiis  dit  vulnercCliriftus.-  Ke""igius  reJJitDo- 

Pia'.oli   ^^o^man^;    redimeret    prctio  ar-  mino  lUa  vota  Sacerdos,  H;»t'w<jr«/,  iî^^d. 

g;,'ntdi  calicis  j_  c^uos  de  potcûate  tenebra.-  |  .         ■                                          . 
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taire  portoir  le  nom  de  liiint  Rcmy  Evévque  de  lvcims,il  en  lit 
<irc(rcr  un  a:lepar  un  Notaire  de  la  Chambre  Apoftulicjue  ,  6c 
mit  cet  ade  en  tére  du  Commentaire.  S'iilalpanJ  ajoura  d.tns  (U 
■jiréiace  c]a'il  avoi'^  vu  d  aurres  maniileiits  dans  les  iMbli'jtljeuues 
du  Vatican  6<:  du  Mont-Callin  ,ou  il  étoit  auili  attribué  à  ce  laint 
Evequd.  i>aint  Sidoine  Appollinaire  qui  avoir  eu  en  main  plu- 
Tieurs  volumes  des  écrits  de  S.  Remy  ,  ne  parle  c]uc  de  dilcours 
ou  de  déclamations.  Il  ninlinue  pas  m6me  qui!  eut  expliqué    Tom.SBil,!. 
quelque  partie  de  l'Ecriture;  &  ce  qui  fait  voir  que  le  Com-  .o'//''^" 
nicntaire  furies  Epitres  de  faintPaul  n'ed  pas  de  lui ,  cci\  que 
l'Auteur  en  inrerpré'-ant  ces  paroles  de  TEpitre  aux  Ephelicns  :  i^phifuif^ 
Entretenez-vous  de  Pjeaamcs  ,  dUpnncs  &  de  Cantiquisjpirittieli , 
cite  cet  endroit  du  dix-neuviéme  chapitre  de  la  Règle  de  faint 
Benoit ,  que  faint  Remy  n'avoit  ni  vue  ni  pu  voir:  Appliquons-  P.eguh  s.Be- 
-nous  tellement  à  pfilmodier, que  nctre  efprit  s'accorde  avec  notre  voix,  ''f-^-'^"/'-  »V'- 
On  cire  encore  dans  ce  Commentaire  d'autres  Ecrivains  pofte- 
ricurs  à  faint  Remy  ,  fçavoir  Calliodore  ,  faint  Grégoire  le  Grand 
&  le  vénérable  Bede'.  D'ailleurs  le  manufcritde  la  Bibliothe-  Jow.suiht. 
que  de  lainte  Cécile  n  eft  pas  d  un  âge  a  taire  une  toi  entière  oc 
indubitable  ;il  n'eltque  de  l'an  1067,  indidion  cinquième,  plus 
de  cinq  cens  trente  ans  après  la  mort  de  S.  Remy.  Je  ne  feai  mê- 
me fi  le  Notaire  Ugolin  a  été  exad  dans  f(m  cerri(icat.  L'inf- 
cripiion  du  manufcrit  porte  fimplcmcnr,  (  «)  que  Remy  étant 
à   Reims  a  expliqué  les  Epitres  de  faint  Paul,  d'une  manière 
claire  6c  élégante.  Ce  Remy  n'eft  point  qualilié  Evèque.  Il  faut 
donc  entendre  cette  infcription  de  quelque  autre  Ecrivain  du 
même  nom  qui  aura  demeuré  en  cette  Ville;  ôc  on  ne  peut 
mieux  l'appliquer  qu'à  Remy  ,  Moine  de  fliint  Germain  d'Au- 
xerre,  célèbre  par  plufieurs  Commentaires  fur  l'Ancien  ôc  le 
Nouveau  Tcftamcnt ,  que  Foulques  Archevêque  de  Reims  ap- 
pella  en  cette  Ville  pour  y  cnfeigner  les  belles  Lettres  &  la 
Théolopie  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle.  Villalpand  objcde      V:iiaïpa»i. 
que   II  le 
Remy  d'^ 


en   citant 


i  Commentaire  fur  les  Enltres  de  faint  Paul  étcit  de  ^cl^['d'c":jl. 
Auxerre  ou  de  quelque  Moine  Bénédidin  ,  il  auroit  Puuh.tcm.f^ 
it    la  Récrie    de    Saint  Benoit  ,•  qualilié    ce    Saint  ,  f ;'' ''/;/''''• 


fon  Maître  ou  fon  Père  ,  ôc  n'auroit  pas  manqué  de  parler  de 
l'état  Monaftique  en  divers  endroits  ou  il  étoit  naturel  d'en 
parler.  Mais  ces  attentions  ne  font  pas  du  goût  de  tous  les  Ecri- 


(a)  Reniigius   Remis    expofuit  cplfto-  1  Icnto.  7.^•'^   8   B.lUct.  Far.  fa^.  S38. 
las  finfti  Pauli  Apoftoii  fcrmonc    iucu- 

V  ij 


r^s^      EUGIPPÎUS ,  ABBÉ  DE  LUCULLANE, 

vains.  Ils  fçavent  témoigner  dans  l'occafion  leur  rerpc£l  pour 
leur  Législateur ,  &  leur  zèle  pour  leur  état  ;  mais  ils  ne  l'aifec- 
tent  point  à  tout  propos.. 

C  H  A  P  I  T  Px  E     II  I. 

Eugippius  j  Abbé  de  Lucullane  ^  S' lerrand  j  Diacre 

de  Carthap-e, 

o 

Qmctoîtlu-  I.  V  >   U  G  I P  P  î  u  S  célèbre  dans  l'Eglifc  psir  fon  fçavoir  &  fa 
gippius.  Pj  pieté,  fut  d'abord  Moine  dans  le  Monaftere  de  faint 

Sevcrin  près  de  Favianes  dans  la  Norique.  Ce  qui  le  perfuade^. 
c'eft  qu'il  alliila  à  la  mort  de  ce  faint  Abbé  en  4-82  ;  qu'il  accom- 
pagna {a)  fon  corps,  lorfqu'on  le  tranfporta  en  Italie  en  488, 
èc  qu'il  raconte  diverfes  chofes  de  lui  dont  il  avcit  été  témoin. 
Le  corps  de  faint  Se  vérin,  après  avoir  demeuré  dans  le  Duché 
d'Urbin  jufques  vers  l'an  45)  3  ,  fut  porté  ,  à  la  prière  d'une  Dame 
Napolitaine  nommée  Barbarie ,  au  Château  de  Lucullane  ,  entre 
Naples  ôc  Pouzoles  ,  où  l'on  bâtit  un  Monaâcre  fous  le  nom. 
de  faint  Severin ,  pour  y  loger  fes  difciples  ,  qu'Odcacre  avoit 
tranfportés  en  Italie  avec  les  Peuples  de  la  Norique  en  4880. 
Marcien  fut,  ce  femble  ,  le  premier  Abbé  de  ce  7\Ionafterc., 
ôc  (^) Eugippius  après  lui. 
H  écrit  la  vie       1 1.  Il  arriva  fous  le  Confulat(  c)  dlmportunus  ,  c'eft-à-dirc> 
n"n^^'n^  ^^T  ^"  S  ^9  9  qu'un  I.aïc  de  qualité  addreffa  à  un  Prêtre  une  lettre  où 
Tom.  r ,  jan.  il  taifoir  la  vie  d'un  Moine  d'Italie,  nommé  Bafilie  ,  qui  s'étok 
p^^.  484.       fandtifié  dans  le  Mcnaflerc  de  litas,  Montagne  vcifine  de  la 
Ville  de  Rimini.  Ce  Prêtre  communiqua  cette  lettre  à  plu- 
fieurs  perfonncs  qui  en  tirèrent  des  copies.  Eugippius  l'ayant  lue, 
témoigna  à  quelques  Serviteurs  de    Dieu  qu'il   ne.  falloit  pas 
laiffer  dans  l'oubli  les  ffrcmdes  allions  de  faint  Severin,  Le  Laïc 

o 

qui  avoit  écrit  la  vie  de  Bafilie  ,  informé  des  difcours  &  des  dé- 
firs  d'Eugippius  lui  écrivit  aullitot ,  qu  il  étoit  prêt  d'écrire  auiiî 
celle  de  faint  Severin ,  s  il  vouloit  lui  fournir  des  mémoircSo 
Eui^ippius  dreffa  des  mémoires  ,  tant  fur  ce  qu'il  avoit  appris 


(ii)  Vaa.Severini  a^udBolUnd.  addhm  I       (c)    Ettgiff.  efjl  ad  r.ifchaj.  Tcm,  1, 


o^fttvam  J     II  uni. 

(>;  lj:di>riis  de  Sçri^tor,  Ecclef.  ca^.  13. 


Jan.  Bolléiiîd.  fag.  ^2'i. 
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par  cîos  Témoins  oculaires  ou  dignes  Je  foi ,  tjuc  fur  ce  qu'il 
avoit  vu  lui-même:  niais  il  fcntoit  beaucoup  de  r(?[)Ugnanee  à 
conHcr  une  li  belle  marieic  à  un  honnne  du  monde, qui  en  la 
cliargcaiu  des  orneinens  de  IrlctjULnce  humaiîie  ,  ôieruit  la 
connoidance  des  vertus  du  Suint  a  tous  ceux  qui  n  ^toient  que 
peu  ou  point  iniiruits  des  belles  Lettres.  Jl  prit  donc  le  parti  de 
les  en\oyerau  i3iacrc  Palchafc  qui  les  lui  avoit  demandés  ,  uni- 
quement pour  Icblirc.  Mais  Eugipjiius  en  lui  envoyant  les  mé- 
moires lui  écri\it  une  lettre  cjue  nous  avons  {a)  enc(;re  ,  dans  [a  ilid, 
laquelle  il  le  pfioit  d'en  compoicr  lui-même  l'Hifloiie  de  faint 
Severin ,  fans  (écouter  Its  fcntimens  que  K;n  humilité  avt  ir  cou- 
tume de  lui  iupgercr.  Jl  le  coniuroit  par  la  même  lettre  de  ne 
point  oublier  dans  cette  liiiloire  les  miracles  (]uc  Dieu  avcit 
opères,  foit  dans  latranllation  des  Relique?  du  Saint,  foità  Lu- 
cullanc  ,  difant  qu  il  pourroit  les  kavoir  exactement  d'un  nom- 
me Deocratias,  qui  en  ct(;it  lort  bien  ii^lircit  ,  &  qu  il  lui  en- 
voyoit.  lîremarquoir  qu'il  n'avoit  rien  mis  dans  Tes  ménu;ircs 
qui  pût  faire  connoitrc  ni  la  famille  ,  m  le  pays  dont  faint  Seve- 
rin  avoit  tiré  fa  naifiance,  parce  que  fon  lujii.iliré  lui  ave  it  tou- 
jours fait  caclicr  aux  hommes  ce  qu  il  étoit  &  d  où  il  étoit  ;  mais 
que  fon  langage  fati'cjit  juger  qu  il  étoit  né  Latin.  Le  Eiacrc 
Pa(clia(e  ayant  lu  les  mémoires  d'Eugipj^ius  ,  jugea  qu'ils  étcient 
dignes  de  voir  le  jour  en  l'état  qu'il  les  avoir  mis  ;  que  l'éloquen- 
ce des  plus- habiles  ne  pouvoir  y  rien  ajouter;  que  le  fliie  limple 
&  facile  dont  ils  étoiont  écrits  ,  les  rendoit  bien  pJus  capables 
d'édifier  l'Egi'ife  ;  qu'ainfi  il  ne  croyoir  peint  devoir  y  roucjjcr. 
Pafchafe  en  donne  une  autre  raifon  qui  cil  que  Ion  rapporte 
toujours  beaucoup  mieux  ce  qu'on  a  vCi  foi-méme  ,  que  ce 
qu'on  a  appris  des  autres  ,  6c  quKugippius  ayant  été  dilc  iple  de 
fàintSeveiin  ,  îl  avoir  plus  de  facilité  que  perfonnc  de  faire  con- 
noître  les  vertus  de  fon  maître  dont  il  avoit  épr{;uvé  la  lolidiié 
par  une  longue  fuite  d  années.  Pafchafe  proi'.ve  Tutiliré  que  \\.v\. 
retire  de  IHiftoire  des  vies  des  Saints,  par  1  imprcihcn  que  le 
récit  de  leurs  vertus  fait  fur  l'efprit  de  ceux  qui  1  entendent ,  ôc 
par  l'attention  que  faint  Paul  a  eue  de  faire  aux  Hébreux  uw 
éloge  racourci  des  gr:=nds  hommes  de  leur  Nation.  Eu£ippius 
fuivit  le  confe'd  de  Pafchafe  ,  ôc  publia  la  vie  de  faint  Severin 
telle  qu'il  l'avoir  écrite  ,  &  que  nous  l'avons  aujcurdT.ui  ;"  elle 
eft  divilée  en  douze  chapitres  dont  le  dernier  renferme  l'IJif- 
toire  de  latranllation  de  fon  cc^rps  de  laN(:i.]uc  en  Italie  ;ôc 
depuis  dans  le  MonaQcre  de  Lucullanc.  Les  Êi^llandliles  ont. 
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mis  à  la  tcre  de  cette  vie  les  deux  lettres  d'Eugippius  Ôc  de  Pajf- 
chafe.  Elle  avoit  été  donnée  avant  eux  par  Vellcrus  ôc  par  Su^ 
rius  ;  mais  ils  l'ont  revûë  fur  de  ncuveaux  manufcrits.  l'^ous 
lavons  en  François  delà  traduction  de  M.  d'Andilly. 
Kf?!e  d'Eu-  J I  i-  Saint  Ilidore  (  a  )  deSeyilie  qui  parle  de  cet  écrit  d'Eu- 
gippius. gippius  ,  lui  attribue  une  règle  pour  les  Keligieux  de  (on  Mo- 
naltere  ,  qu'il  leur  hiila,  dit-il,  a  fa  mort,  comme  parteftament. 
Nous  ne  l'avons  plus.  Mais  faint  liidore  ne  dit  rien  du  Recueil 
tiré  des  (Euvres  de  faint  Auguftin,dans  lequel  Eugippius  fait  des 
extraits  des  fentimens  &  des  penfées  de  ce  Pere^  dont  ii  a  com- 
pofé  un  ouvrage  divifé  en  trois  cens  tî^ntc-huit  chapitres.  Ce 
Recueil  a  été  imprimé  en  deux  tomes  à  Bade  en  1 5"42,  ôc  à  Ve- 
nife  en  I  ^45.  Il  eft  adrelTé  à  la  Vierge Proba.  Cafilodore  [b)  & 
Sigebert  de  Gemblours  regardoient  cet  ouvrage  comme  très- 
utile  ,  parce  qu'Eugippius  y  avoit  ramafle  ce  qu'on  auruit  eu 
peine  d^  trouver  dans  une  Bibliothèque  entière.  Il  paroît  que 
Cadiodore  ne  jugeoit  pas  moins  favorablement  des  autres  écrits 
d'Eugippius  ,  puisqu'il  en  confeilloit  la  lecture  ,  (  c)  difant  que 
quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  habile  dans  les  belles  Lettres,  il  étoit 
bien  rempli  de  la  fcience  de  l'Ecriture  fainte.  Caillodore  l'avoit 
vu  ;  mais  il  ne  dit  pas  en  quel  endroit.  Sigebert  dit  qu'Eugip- 
pius vivoit  du  tems  de  Pelage  fécond  ôc  de  l'Empereur  Tibère 
Conftantin;  c'efl: -à-dire  ,  vers  l'an  j8o.  Ce  qui  a  donné  lieu  de 
diftinguer  l'Eugippius  dont  il  parle  ,  de  celui  qui  écrivit  en  <;  1 1 
la  vie  de  S.  Severin  ,  ôc  qu'îfidore  deSevilie  met  fous  l'Empire 
d'A.naftafe.  Mais  il  cft  vifible  que  Sigebert  s'eft  trompé  ,  puif- 
que  CaiTiodore  qui  avoit  vu  l'Eugippius  ,  Auteur  du  Recueil 
des  Sentences  de  faint  Auguflin  ,  le  môme  dont  parle  Sigebert, 
étoit  mort  avant  l'an  <;6^  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-treize 
-ans.  Il  eft  donc  inutile  de  diftinguer  deux  Abbés  du  nom 
d'Eugippius. 
Lettredefalnt  IV.  C'eft  Ic  même  qui  a  compofé  tous  les  ouvrages  dont 
Fuigence    &  nous  vcnons  de  parler,  à  qui  faint  Fulgence  adrelfaun  Traité 

Eugippius. 


(a)  Ifidor.  deScriptorih.  Ecclef  c^p.13. 

(b)  CaJJïod.  de  d:vi,:is  Ictiiomhus  ,  cap. 
13.   Sigebettus  de  Sartptonb.  Lcckjiajl. 


nifTimiin.  Hic  ad  parentem  noftram  Pro- 
bam,  Viririncm  O.cram,  ex  operibus  fandi 
Aiiguftiiii  valde   beatifllmi  ciu3?ftiones  ac 


caf  39.  fententias  ac  diverfas  res  dcfiorans  in  uno 

(c)  Convenit  ut  Pre?byteri  Eugippii      corporc  necedaria  nimis  dirpenfatione  col- 
opera  neceffarib  légère   debeatis  ,  tiuem  •'  ligit,  &  in  trecent:s-tr:ginta-oâo  capituiis 
nos  qaûc]ue  vidimus ,  virum  quidem  non  j  co  bcavit.  Cajfiodonts  ,  de  divin.  leClton, 
ufque  adeo  fscularibus  litteris  eruditum  1  cap.  Z3. 
fed  Scrioturaruui  diviiiarunaiedione  pie-  J 
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en  forme  cic  Lettre  lurlu  cliaritc  ;  comme  pour  le  remercier  des  ^*'"-  op-^n^g* 
euiogics  ou  petits  prcfens  c]iril  lui  avoir  envoyés  ,  ôc  à  qui  Fer-  ^'--  '*■* 
ranci  Diacre  de  Carrhage  écrivit  auHi  fur  l'uiii'é  de  narui\  ôc 
dclfenceen  Dieu  ,6:  ii:r  les  deux  natures  en  Jelus-Cliriii.  On 
a  imprime  ia  lettte  de  FerranJ  ddiv^  l'Appendice  des  (Euvrcs  de     ^^••^  "»  ^^• 
O.  rulpcncc.  '       ^  " 

V.  5es  autres  lettres  ont  été  iîi^piimces  à  Uijon  eii    1649  par  icrrnnd,Dia- 
fcs  feins  du   l'ère  Cliirtler ,  ôc  depuis  dans  le  neuvième  tome  "^  ^^  ^^" 
de  la  KibiiotJieque  des  Pères  à  Lyon  en  i<^77.  Ferran  1  fc  ncaii-    '""" 
moit  auiiî  Fulgence.  Viclor   de  1  unes  dit  qu  il  Heuriifoit  la 
iixiéme  année  après  le  Confulat  de  Balile,  c'eii-à-dirc  ,  en  747. 
Alais  nous  avcni'  remarqué  qu  ilét(,if  en  relation  a\ec  laint ful- 
gence de  Rufpe  mort  en  Ç5S  »  &  il  faut  Li^n  que  dès  cette 
année-là  il  ait  été  en  réputation  de  fçavoir ,  puifque  ce  fut  à  lui 
que  le  Comte  Reginon  s'adrella  pour  apprendre  de  lui  de  quelle 
manière  devoir  \  i\Te  un  homme  de  guerre  ;  n'ayant  pu  rece- 
voir dinllruction  là-dclî"us  de  faint  lulgence,  à  qui  il  en  avoit 
^crir  quelque  tcms  avant  fa  mort. 

VL  Fcrrand  donne  à  Rcginon  fepr  règles  (a)  qu'il  regarde  icnredeTer» 
comme  futîifanres  pour  rendre  un  homme  de  euerre  fpiriruel  -ai"!  auCom. 
OC  bon  Chrcricn.  La  première  eu  de  croire  e]ue  le  lecours  de  j\n:  9  biBI. 
la  sçrace  de  Dieu  eft  nécclfaire  pour  chaque  a£lion ,  c(;mmG  r.u J>.^^.49'^ 
l'Apôtre  lercconnoit  lui-même  ,  en  difant  c'eft  par  la  grâce  de 
Dieu  que  jo  fuis  ce  que  je  fuis.  La  féconde  ,  de  faire  enfcrte  que 
fa.  vie  Icit  un  mire  if  ou  fes  Soldats  voyent  ce  qu  ils  doivent 
fdire  eux-mêmes.  La  tr(  iiiéme  ,  de  ne  pas  fouhaiter  de  com- 
m'.nder  aux  autre^  ,  mais  de  leur  erre  utile.  La  quatrième  ,  d'ai- 
*mer  la  République  comme  foi-mèmc.  La  cinquième  ,  de  pré- 
férer les  chofei  divines  aux  liunKJnes.   La  lixiéme,  de  n'être 
pas  trop  jufte,  c'eft-à-dire  y  de  r.e  pas  exercer  la  juftice  avec  trop 
de  févéïiré,  mais  de  la  tempérer  par  la  douceur  ôc  par  la  mifé- 
ricorde.  Lafeptiémc,  de  fe  fouve;iir  quil   efl  Chrétien.  Quoi- 
que ces  règles  foient  claires  par  elles-mêmes  Ferrand  ne  laifTc 
pas  de  les  expliquer  avec  beaucoup  d'étendue.  Il  rappelle  à  la 
première  par  laquelle  il  défend  à  Rcginon  d'attribuer  à  fes  pro- 


(a>,  i.Cjiatir  Dfi  adjutoriiim  tibi  ne 
ce/Tirium  per  viAus  (îngulo>  creJe  ,  Hicfi-5 
cum  Ap-ificlo  t  Gratia  Dei  fum  \à  »hi'-.(^ 
fum,  i.  Vita  tua  fpeculum  fît  ubi  milir.  s 
Ti.lcant  quid  agerc  d'.-beanu  3  Njnprjc- 
etic  appelas,   ledprodcJfe.  4.  Dirige  rciiv 


publicam  ficut  teipfum.  î.  Hiimanis  divi» 
na  prxpone.  (<.  Noii  elle  niuîtum  juAut, 
7.  Mémento  te  clic  Chrirnanum.  Fcrnnd. 
efjî.  ad  Rcginon,  rem.  ^  Btbltoïkn »  T &: - 
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prcs  forces  les  dveiiemens  où  il  fe  fera  conJair  avec  courage, 

avec  figciïe  &  avec  bonheur  ,  les  fentimcns  dhuaiiiité  que 

Aloyfe  tacha  d'infpirer  au  Peuple  difraël  à  h  veille  d'entrer  dans. 

Dcuteron.  S,  la  Terre  promiic  ,  en  ces  termes  :  Ne  dites  pas  dans  votre  cœur  y 

^''-  rV/?  ma  propre  vertu  ,  cejl  ma  propre  puijfance  qui  m''a  fait  faire  une 

fi  grande  aâlion  y  mais  vous  viusjoiiviendrez  du  Seigneur  votre  Dieu  ^ 

parce  que  cefl  lui  qui  vous  donne  la  jorce  de  faire  de  fi  grandes 

rfa!.i^-i,  r.  chofes.  Et  ces  paroles  du  Prophète,  c\ft  le  Seigneur  qui  apprend 
mes  mains  à  combattre  ,  ù'  mes  doigts  à  faire  la  guerre.  Il  fonde  la 
féconde  règle  far  ce  que  l'exemple  d'un  Chef  d'armée,  a  infi- 
niment plus  de  force  pour  porter  les  Soldats  à  la  vertu ,  que  fou 
autorité  ôc  fon  pouvoir.  Saint  Jean-Baptilte  n'ordonna  point 
aux  Soldats  qui  vinrent  le  confulter  fur  leur  devoir  ,  de  mettre 
bas  les  armes  ôc  d'éviter  les  combats,  de  ne  s'appliquer  qu'à 

Luc.  3  ,  I^  ^^  prière  :  mais  il  leur  dit:  IV'ufez  point  de  violence,  nt  de  fraude 
envers  p. rfonne  ,  &"  contentez-vous  de  votre  paye.  Ces  avis  font  éga- 
lement  pour  un  Général  d'Armée.  Il  faut  qu'il  puifie  dire  à  fes 
Soldats  avec  autant  de  vérité  &  de  confiance  que  difoit  Samuel 

r.  Re^.  12.  à  ceux  qu'il  gouvernoit:  Aie  voilàpréfent  ;  qui  de  vous  peut  ni  ac- 
cu fer  de  lui  avoir  enlevé  fon  bœuf  ou  fon  âne  <,  ou  de  m^kre  fervi  de 
mon  pouvoir  pour  lui  nuire  ou  r  opprimer  j  ou  de  m' être  laijjé  gagner 
par  des  préfens  .^Et  que  l'on  lui  réponde  ,  comme  les  Ifraëiites 
répondirent  à  ce  Prophète  :  f'^ous  n^avez  nui  à  aucun  de  nous  > 
vous  ri  avez  opprimé  perfonne  y  vous  ri  avez  rien  reçu  de  nos  mains. 
Il  blâme  dans  l'explication  de  la  troifiéme  règle,  les  Généraux 
d'Armée  qui  en  f:itiguant  les  Peuples  par  leurs  exactions ,  les 
fbnt  fuccomber,&  ne  laiiïent  à  leurs  fucceffeurs  que  des  gé- 
miiTemens  ôc  des  larmes.  Il  veut  donc  qu'ils  ayent  égard  à  la 
li^uation  des  lieux.  Que  non-feuiement  ils  ne  falf^nt  tort  à  per- 
fonne ;  mais  qu'ils  empêchent  que  les  autres  n'en  faïfent  ;  fur- 
tout  qu'ils  veillent  à  ce  que  ceux  à  qui  ils  donnent  quelque 
accès  auprès  d'eux  n:  vendent  point  les  grâces.  La  raifon  de  la 
quatrième  régie  eft  que  Reginon  en  aimant  la  République  com- 
me lui-même  ,  lui  procurera  autant  qu'il  fera  en  lui  tous  les 
avantages  qu'il  fouhaitcroitpour  lui-même  ,  la  paix,la  tranquilité, 
l'abondance.  Il  rapporte  les  marques  dj  charité  &  d'amour  que 

£xoi.  31,31.  Moyfe  ôc  David  donnèrent  à  leurs  Peuples  en  demandant  à 

i./îf_j.4i,i7.  Dieu  de  pardonner  à  ces  Peuples ,  ou  de  faire  tomber  fa  co- 
lère fur  eux-mêmes.  Sur  la  cinquième  règle  ,  il  dit  que  ce 
Conite  doit  employer  fon  autorité  pour  faire  triompher  la  foi 
catholique  ;  ô^  à  cette  occafion  il  lui  adrcfle  une  profellion  de 

foi. 
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Foî  y  OÙ  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  qu'un  13icu  en  trois  pcrfonncf;  ;  que 
la  nature  (Ji\inc  cil  \d  mime,  (ans  aucune  difrércncc ,  dans.lc 
Pcrc  ,  le  Fils  &:  le  S.iinr-Elprir  ;  c]uc  ce  (  a)  qui  dillingue  les 
pcrlonnes  di\ines,  ell  le  rapport  qu'il  y  a  entr  elles,  du  Perc 
au  Eils,du  Fils  au  Pere,&  du  Saint-Elbrit  au  Perc  ôc  au  Fils  ; 
pafce  qu'il  ell  propre  au  Père  d'engendrer ,  au  Fils  de  naître, 
&  au  bainr-Elpiit  de  procéder  des  deux  ,  comme  étant  l'F.fprit 
du  Père  6c  du  ï\U  ;  que  le  ImIs  en  te  faifant  honune  a  tellement 
pris  la  vcTité  de  notre  lubflancc,  qu  il  n'a  pas  doublé  la  (ingula- 
riid  de  (a  perfonnc,  cnforte  qu'encore  qu'il  y  ait  deux  natures 
en  Jefus  -  Claill,  il  n'y  a  qu'une  pcrlbnnc  ;  que  le  Seigneur 
Jefus  eft  le  même  qui  eu  nommé  iils  dans  la  1  rinité  pariaite, 
Jorfque  nous  fommes  baptifés  au  nom  du  Père,  du  Fils  Ôc  du 
5aint- Efprit;  qu'il  eft  en  même- tems  grand  &  petit,  impalFi- 
ble  6;  pafiible  ,  véritablement  &  proprement  Fils  de  Dieu  le 
Perc  ,  vériral>lcment  6c  proprement  Fils  de  la  \'ierge  merc , 
Alédiateur  de  Dieu  ôc  des  hommes  à  caufe  des  deux  natures, 
dont  l'une  lui  cil  commune  a\  ec  Dieu  ,  ôc  l'autre  avec  nous  ; 
qu'il  n'a  pas  commencé  d'être  Dieu  en  naifl'ant  de  la  Vierge, 
jnais  qu'il  a  pris  d'elle  une  chair  véritable  ;  qu  il  doit  venir  juger 
les  vivans  ôcles  morts  ,  condamner  les  incrédules,  fauver  ceux 
qui  croycnt,  li  toutefois  ils  ont  pcrfévcré  dans  l'Eglife  Catholi- 
que,ôc  s'y  font  purifiés  de  leurs  péchés;  l'Eglife  {b)  Catholi- 
que étant  le  lieu  où  le  bon  Médecin  guérit  nos  playcs.Ferrand 
exhorte  Reginon  de  travailler  à  la  converlion  des  Hérétiques 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  fon  Armée,  ôc  de  répandre  les 
fémenccs  de  la  vérité  dans  les  Pays  où  la  vrayc  Religion  ne 
'  feroit  point  connue  ,  s'il  fe  trouvoit  en  guerre  avec  de  fembla- 
bles  Nations ,  ou  qu'il  eut  befoin  d'y  conduire  fes  troupes  ; 
d'être  exact  à  tenir  fa  parole  ôc  fon  ferment ,  foit  qu  il  s'agilTc 
de  faire  grâce  à  l'ennemi,  ou  au  coupable  ,  ou  d'accorder  aux 
liens  la  récompenfe  ;  mais  d'être  extrêmement  réfcrvé  à  jurer,  a:.-;//».  5, 34, 
fuivant  ce  précepte  de  lEvangile  :  A  e  jurez  en  attciine  fhite  ,con- 
îentez-voui  de  dire  :  Celaeft,  ou  ,  cela  ne/} pas  ;  de  confulter  en 
toutes  chofes  lEglife  ;  d'être  obcilTant  aux  Prêtres  du  Seigneur, 


(a)  U  Li  ho:  tr.ntummoiio  recipit  dif- 
rinàior.fra  quoJ  aJ  invicein  fîbi  fu'it , 
Parer  fjiiicet  nd  t-ilium,  Filius  ad  Patrcm, 
Spiricas  SanC'tus  ud  cos  de  quibus  &  cuni 
MVJbus  £d  Spirirus  &  ^andus  eft ,  ut  ip'e 
lolus  in  Iiin-tate  appelk-tur  Saiiâus  ; 
rroprlirnoifî   '"r  PiiTi?  acncrare  ,    pro-  {  vag.  :\9'J* 
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priiî;n  l-ûii  rafci ,  proprium  Spiritûs  Sanc- 
ti  ds  utroque  piocL-e-C.  l'irr.ind.  tfift. 
ad  Rtgsnon.  tom.  9  li.bliot.  l'airum /fag, 

{  b)  Catholica  Ecclefîa  Ratio  cft  ubi 
vulnera  noftra  bor^us  Mcdicus  farat.  Uii. 
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de  ne  rien  faire  fans  leur  avis ,  ôc  de  fe  conformer  partout  aux 
Loix  &  aux  Canons  de  TEglife.  Il  lui  confeille  de  fuivre  (  ^  )  les 
ulages  des  Eglifes  où  il  fe  trouvera ,  pourvu  qu'elles  profeffent 
iavraye  foi,  de  peur  d'offenfcr  les  Fidèles  de  ces  lieux  parl'ob- 
fervation  de  quelques  rits  facrcs  qui  leur  foient  inconnus.  La 
fixiéme  règle  porte ,  qu'il  ne  faut  pas  être  trop  jufte  ;  c'eft-à-dire  > 
qu'un  Chef  ne  doit  pas  toujours  fuivre  la  rigueur  de  la  juftice  ; 
niais  employer  tantôt  la  févérité  en  puniffant  le  crime, tantôt 
les  menaces  &  quelquefoisie  pardon ,  fuivantles  différentes  cir- 
conftances  ;  diliimuler  certaines  chofes  ;  tolérer  quelques  abus, 
en  punir  d'autres  légèrement  ;  pardonner  quelques  fautes  à  la 
prière  des  Prêtres.  Une  juftice  rigourcufe  rend  terrible  un  Gé- 
néral d'Armée  ;  mais  quand  il  eflfévere  en  tout  tems  &  en  toute 
occafion  ,il  ne  fait  que  des  infidèles  ;  au  lieu  qu'en  tempérant 
la  rigueur  par  la  bonté  il  fe  fait  aimer  ;  ôc  en  fe  faifant  aimer  il 
fait  plus  de  bien  à  la  République  qu'en  fe  faifant  craindre.  Pour 
expliquer  la  feptiéme  règle  :  Sluvenez-vous  que  vous  êtes  Chrétien^ 
il  fait  un  parallelle  des  préceptes  de  la  Loi  ancienne  avec  ceux 
de  l'Evangile.  La  Loi  défendoit  de  tuer  ;  l'Evangile  défend  même 
de  fe  fâcher.  La  Loi  permettoit  de  haïr  fes  ennemis  ;  l'Evan* 
gile  ordonne  de  les  aimer  ,  ôc  de  prier  pour  ceux  qui  nousperfé- 
cutenr,  ne  nous  laifïant  efperer  le  pardon  de  nos  fautes ,  qu'à  con- 
dition que  nous  les  pardonnerons  à  ceux  qui  nous  ont  offenfés. 
Lettre  Je  Fer-  VIL  II  fembloit  qu'après  la  lettre  de  faint  Léon  ôc  les  Dé- 
[f'I'/^T^^l'f.^^'  crets  du  Concile    de  Calcédoine  ,  l'hérefie   d'Eutyches  étoir 

nus   j     L^kà^ïC  /-y    •  1  4  3 

d-jiCome.pag  tellement  abbatuë,  qu'il  n'étoit  plus  néceflaire  de  {attaquer. 

^'^--  Cependant  AnatcliurjDiacre  de  l'Egiife  Rcmaine,engagea  Fer- 

rand  à  la  cvombattre  de  nouveau.  Cet  Hérétique  nioit  que  le 
Verbe  eût  pris  la  nature  humaine  dans  le  fein  de  ?^Î2rie  tou- 
jours Vierge ,  ôc  en  conféquence  qu'il  fût  confubfiantiel  à  fa 
Mère  :  Enforte  que  ne  reconnoiiïant  point  deu.x  natures  en  Je- 
fus-Chrift,  il  en  retranchcit  abfoiumentune.  Il  y  en  avoir  d'au- 
trs  qui  ne  pouvaient  fe  perfuadsr  que  n'y  ayant  qu'une  per- 
fonne  en  Jeflis-Chrift ,  il  fût  compofé  de  deux  natures.  Cefont- 
ià  les  deux  erreurs  que  Ferrand  fe  propofe  de  réfiitcr  dans  fa 
lettre  à  Anatolius,  qui  eft  fans  datte.  S'il  croit  vrai ,  comme  le 
difoient  les  Hérétiques  ,  que  la  chair  du  Verbe  de  Dieu  ï\it 

(a)  Tu  vero,vir  fapiens,  Ecclefiz  ad  i  quam   il'.zri  ritus  facere  novitateni,  Ihid* 
quam  per^eneris  ,  lî  approbr.s  *'idem  ,  fe-  1  ^a(^.  500. 
quere  coni'uetucincna  i  iiec  ufurpes  aii-  ï 
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étrangère  l\  celle  de  la  Vierge  ,  ce  feroit  fans  railon  que  l'on  affu- 
rcroir  que  le  Mis  de  Dieu  elt  auili  MU  de  l'homme  :  Car  coni- 
menr  le  Fils  de  l)icu  feruir-il  nariireileineiu  le  lils  de  Tliommc 
s'il  ne  tiroir  pas  Ion  oiigine  de  1  homme  f  (^r ,  il  ne  tire  pas  Ion 
origine  de  Ihomme,  li  conçu  dans  le  lein  Virginal  il  n'a  pas 
tiré  la  chair  de  la  chair  m6me  ?  N'ed  -il  pas  dit  dans  l'Evan- 
gile que  le  /  erbe a  été  fait  chair?  Si  vous  me  demaiide/  d'où  il  ''•''  '  '  '■'* 
a  été  tait  chair ,  laint  Paul  vous  répondra  pour  moi  :  Lo//^jmp  A  j  Ctt.tr.  a. -i. 
tems  y  dit  cet  Apôtre,  ont  été  accomplis ,  Dieu  a  envoyé  [on  Fiii 
formé  d'une  femme.  Si  le  Verbe  a  été  fait  chair  d'une  femme  ,  il 
ci\  indubitable  que  lachairdu  Verbe  a  été  prife  d'une  femme. 
Mais  pt)urquoi  le  même  Apôtre  dit-il  que  le  Fils  de  Dieu  eft  né 
félon  la  chair  du  fangde  David?  Comment  feroit-il  de  la  race 
de  David,  s  il  nétoit  né  félon  la  chair,  de  la  Vierge  Marie  ,  qui 
étoir  elle-même  de  la  race  de  David  ?  De  même  que  Marie 
defcendoit  de  David ,  de  même  Jefus-Chrift  tiroit  fon  origine 
de  la  chair  de  David.  Saint  Paul  dit  encore  que  les  prom^JJis  de  ^*'"^""  5'  "^' 
Dieu  ont  été  faites  à  /}braliam&  à  fa  race,  c^ejl-â-dirc,  à  l'un  de 
fa  race  oui  efl  Jefus-Chrij}.  Que  peut-on  ùeplus  évident  &  de 
plus  clair  ?  L'Apoire  ne  dit-il  pas  que  le  Clirill  cft  de  la  race 
d'Abraham  ,  comme  il  avoir  dit  qu'il  efl  de  la  race  de  David  à 
caufe  de  Marie  fa  Mère  ?  C'eft  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  recon- 
noirre  que  le  \'erbe  fe  foit  fait  chair  de  la  chair  de  Marie,  a 
nou;  apprendre  comment  le  Chrirt  efi:  de  la  race  d'Abraham  ,  ôc 
comment  il  a  été  fait  de  la  race  de  David.  Fcrrand  dit  enfuite 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  entièrement  fainte  ,  avant  été 
puriiiée  par  fon  union  avec  la  Di\i!iité ,  enfortc  que  la  nature 
*dj  notre  chair  fe  trouve  dans  la  chair  de  Jefus-Chrill,  mais 
non  pas  la  coulpc  de  notre  nature.  Il  montre  qu'il  étoit  de 
la  juiiice  de  Dieu  que  l'Auteur  de  la  mort  fut  vaincu  en 
Jedis  -  Chrill  par  la  môme  chair  qu  il  avoit  (urmontée  dans 
Adim,Ô<:  que  cette  chair  qui  éroit  fluis  péché  mourût  pour 
nous  délivrer  de  nos  péchés.  D'oii  vient  que  faint  Paul  trai- 
tant du  Myilere  de  llncarnation  dans  l'Epitre  aux  Hébreux, 
dit  :  Il  ne  sef  pas  rendu  le  Libérateur  des  Anges ,  mais  de  la  race  t-^'or.  2 ,  i<^. 
dAhraham  :  C  cf}  pourquoi  il  a  fallu  qtul  fût  en  tout  fcmhlable  à 
fes  frères ,  pour  être  envers  Dieu  un  Pontife  coriip.nifam  &  fidèle  en 
fon  miniflcte,  afin  d'expier  les  péchés  du  Peuple.  Or  comment 
Jefus-Chrift  auroit-il  pu  être  en  tout  femblable  à  fes  frères,  s'il 
leur  avoit  é:é  diiïcmblable  en  fubflance  ?  Va  comment  pcuvoit- 
Uieur  être  femblable  en  fuLfiance  ,  fi  ce  n  ell  en  fe  faifant  cliuir 
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de  la  chair  même  de  Marie  ?  Ferrand  montre  après  cela  que 
l'unité  de  pcrfonne  dans  Jefus-Chriil  n'emporte  pas  Tunité  de 

i.Thncth.i,  fubftance.  Il  elt ,  félon  l'Apotre  ,  Médiateur  de  Dieu  &  des. 

^'  hommes  ;  il  eft  donc  nécefiaire  cju'ii  fuit  Dieu  ôc  Homme  :  n'y; 

ayant  point  de  Médiateur  qu'entre  deux  perfonnes  ,  ôc  les  fonc- 
tions de  Médiateur  étant  de  réunir  les  perfonnes  divifées.  S'il- 
n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift,  elle  lui  cfî  commune  avec 
Dieu  le  Père,  ou  avec  les  hommes  :  car  elle  ne  peut  être  com- 
mune à  Dieu  ôc  aux  hommes.  Qr  Jefus-Chrifc  eft  d'une  même 
fabftance  avec  le  Père,  ou  confubllanticl,  ainfi  que  parle  le. 
Concile  de  Nicée  :  il  y  a  donc  une  fubftance ,.  ou  une  nature 
en  Jefus-Chrift  qui  lui  eft  commune  avec  le  Père.  Mais  pour 
être  Médiateur  entre  Dieu  ôc  les  hommes ,  il  ne  fuitlt  pas  qu'il 
foit  un  avec  Dieu,  il  faut  encore  quil  foitun  avec  \q.s  hommes:. 

Jean.  17,^1.  Je  leur  ai  donné  la  gloire  que  vous  m  avez  donnée ,  difoît  le  Sauveur, 
à  fon  Pcre  au  moment  de  fa  pafîion ,  afin  qu'ils  foient  tm  ,  comme^ 
nom  fommts  un  :  je  fuis  en  eux  ZT  vous  en  moi.  Comment  Jefas- 
Chrift  eft-il  dans  le  i'ere ,  ôc  comment  eft-il  en  nous  ?  Il  eft  dans 
k  Perc ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance  du  Père  Ôc  du  Fils.. 
Il  eft  dans  nous ,  parce  qu'il  a  pris  une  fubftance  de  même  que. 
la  notre.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une, 
fubftance..  îl  y  en  a.  deux.,  une  dans  laquelle  il  eft  une  même, 
chofe  avec  le  Père  :  l'autre  dans  laquelle  il  eft  une  même  chofe 
avec  nous.  Les  Eutychiens  difoient  qu'il  n'y  avoit  qu'une  na- 
ture en  Jefus-Chrift  qui  étoit  compoice  de  la  divinité  ôc  de  la 
chair.  Ferrand  pour  montrer  l'abfurdité  de  cette  réponfe,  dit 
qu'il  s'cnfuivroit,  ou  que  cette  nature  ne  f^roit  pas  la  nature  du 
Père,  Ôc  que  dès-lors  on  ne  pourroitpas  dire  que  le  Fils  lui  foit 
Gonfubftantiel  ;  ou  que  fi  c'eft  la  nature  du  Père ,  îafainte  Vierge 
eft  non-feulement  la  Mère,  du  Fils,  mais  encore  de  toute  la  1  ri- 
nité. 
T'i'-Z-  504.  Y III.  Les  Ariens  objecloient  ordinairement  que  fi  le  Fils 

'^  était  un  avec  le  Père,  il  fuivroit  de-ià  que  le  Père  avoit  fouf- 
fert ,  Ôc  conféquemment  la  Divinité.  Ferrand  répond  avec  les 
Catholiques,  que  le  Père  ôc  le  Fils  font  un  en  fubftance,  Ôc 
non  en  pcrfonne,  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du  Père  ôc  du 
Fils  \  mais  qu'autre  eft  la  perfonne  du  Père ,  ôc  autre  eft  la  per- 
fonne  du  Fils  ;quG  le  riis,en  fe  faifant  homme  ,  a  tellement 
pris  la  nature  humaine  qu'il  ne  s'eft  fait  qu'une  perfonne  de  la 
chair  ôc  du  Verbe;  ces  deux  natures  demeurans  diftinguées 
i'uae  de  l'autre  i  qii'ainn;,ce  n'ell  pas  la  Trinité  qpi  afoulibn  ^ 
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mais  le  Vils  fcul,quiclt  nef  &  a  foulFcrr  fclon  la  nature  lui- 
niainc  à  lac]ucllc  il  b'cli  uni.  Par  la  nuillancc  de  la  chair  (a  )  en 
Jefus-CJluilt ,  le  nombre  des  fLibilanccs  a  augnicnré  en  lui,  n^.ais 
lu  lingularité  de  la  jierlonne  ell  demeurée.  D'où  vient  cju'en- 
core  qu'autre  luit  la  nature  de  la  Divinitd ,  &  autre  la  nature 
de  riiumanité,  il  ne  (e  fait  pas  de  la  I  riniré  une  quarernité  , 
parce  que  la  1  rinité  eli  des  pcrfi^nnes,  &  qu'il  n  en  cli  de- 
meuré qu'une  en  Jelus-Chrill  ;  il  luit  encore  de-ia  que  J.  C^  e(t 
un  ôc  toujours  un,  à  caufc  de  la  lingulariré  d'une  pcrfonne,  qui  en 
lui  ne  peut  être  diviféc  ni  fous-divifée ,  ni  doublée,  quoique 
nous  croyons  qu'il  elt  ilc  deux  natures  ôc  dans  deux  natures  : 
C'ell  ielon  la  nature  Divine  qu  il  dit:  Alon  Père  6~  moi  jommcs  Jean  lo,  30. 
une  même  c/nfe.  C'cft  félon  ki  nature  humaine  qu'il  dit:  Mon  /cj»*.  14,1a. 
Père  ej} plus ^ and  que  moi.  Parce  que  leP'ils,  félon  la  Divinité  , 
n'ell  pas  créature  {b) ,  mais  Créateur  ;  il  cil  un  de  la  IViniré  ;  6c 
parce  que  le  même  l' ils  a  bien  voulu  foufiVir  félon  Ihumanité  , 
on  peur  dire  à  cet  égard ,  qu'un  de  la  Trinité  a  fouiîerr.  Par  ou 
l'on  voit  qucFerrandapprouvoit  la  propolition  des  M(jines  de 
Scvfhie  :  Vn  de  la  Trinité  a  fouffert.  Il  croit  que  c'efl  la  même 
chofe  que  fiTon  difoit  :  Dieu  afouffert.  Il  ajoure  que  cette  pro- 
polition ne  renferme  aucune  ambiguité ,  parce  qu'il  n'cll  pcr- 
îbnne  qui  ne  fçache  que  c'cftle  Fils  qui  a  fouffcrt ,  ainfi  que  l'E- 
vangile le  déclare  partout.  Il  convient  que  l'Apocriliairc  d'Eu- 
tyclics  avança  cette  propcjfirion  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
ôc  qu'elle  y  fur  rejertée,  parce  que  les  Pères  de  cette  AHem- 
bléc  firent  moins  d'attention  à  la  propofition  en  elle-même 
qu'au  fens  dans  lequel  cet  Apocrifiaire  la  prenoit.  Il  donne 
troi>  raifons  pour  lefquelles  quelques-uns  doutèrent  de  la  ca- 
tholicité de  cette  propofition.  La  première  ,  c'eft  qu'il  leur  pa- 
rut qu'en  difant  qu'un  delà  Trinité  a  fouffert,  on  dlflingu(  ît 
celui  qui  avoir  fouffert >  de  la  Trinité  même  ,  comme  on  difr- 


fû)  Cre\  it  cr^o  per  nativiiatcm,  rarnis  »  crcJatjr  cfTc  naruris.    FararJ.  cp  f}.  ed 


in  Chrillo  num.rus  fubilamiaruru  ,  /îngu- 
larius  verij  perîuîia:  p^rll-vera-It.  Idcircô 
quamvis  a. la  fît  ratura  ciivinitatis  ,  alia 
hiimarritat'? ,  non  fitlriniras  iiia  tjuater 


in  Chrifto  una  permjn.''t   Unus  eft  proin 
de  C  Iv  ittiis  &  'empîîr  unus  prcpîcr  u^ius 
perîbnaf  fîngulurirarem  ,  t]ux  in  eo  sec 


Anctoi.    Tom.  y    liibltcth.    I  .itiuni  ^  p;tg. 

(B)  Filius  crçô  fl-cun-^'im  Divînitarem 
quia  non  cii  creatuia  Là  Cn-aror ,  w  u'. 


nitis;  '^iijaperfo.nanim  eftTriniras,  Cjua-  |.cil  ue  Trinitatc,  ."^  ouia  'pfe  fecundùm 


liumariratem  di;^natu5  "il  pari.  pr»pftir 
hoc  unus  deTrir.itatc  dicitur  palFus,  Talc 
cii  itac]ue  qu^pium  credo,  urus   eft  dr; 


dividi,  r.ec  ûi  divi*li  ,  r.cc  diiplicari  po     .  Trinitr.rtf  pa«lus  ,  (|u;le  eft  ditcre  ,  Dtas 
tcû^  c^u^mvis  ex  duaLus  5i  in   duabiu  L  oll  j^tai'us.  IJjid. 
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tinouc  riiomme  de  la  Ville   où  il  demeure.  La  féconde,  de 
peur  que  l'on  ne  crût  que  la  fubftance  même  de  la  Divinité  pût 
devenir  palTible.  La  rroiiiéme  ,  dans  la  crainte   qu'en  repon- 
dant à  quelque  Sophille  qui demanderoit,  qui  eft  celui  de  la 
Trinirc  qui  a  fouftert ,  que  c'eft  le  fils  ;  il  n'en  inférât,  ou  que 
ia  Trinité  eft  une  Trinité  de  Fils ,  ou  qu'il  eft  le  Fils  de  la  1  ri- 
nité.  Il  fait  voir  que  ceux  qui  craignoicnt  qu'en  reconnoif- 
fant  Marie  pour  véritablement  &  proprement  Mère  de  Dieu, 
on  ne  fût  obligé  de  dire  qu'elle  étoit  confubftantielle  à  la  Di- 
vinité, craignoient  fans  fondement,  parce  que  celui  qui  naît  eft 
toujours  confubflanticl  à  la  perfonne  de  qui  il  naît,  &  que  le 
Verbe  ayant  pris  de  Marie  une  fubftance  par  laquelle  il  lui 
eft  confubftantiel ,  c'eft  ainfi  qu'il  eft  né  d'elle.  On  peut  dire 
que  Marie  a  engendré  (ds)  la  Divinité  du  Fils,  mais  incarnée  , 
parce  que  l'homme  mortel  ne  pourroit  engendrer  la  Divinité 
ctcrnelie  fans  la  chair.  Mais  fi  l'on  fe  contente  de  dire  que 
Marie  toujours  Vierge,  a  proprement  engendré  l'humanité,  ôc 
non  pas  la  Divinité ,  il  paroîtra  en  quelque  manière  qu'elle  a  en- 
î^endré  un  pur  homme  ^  qu'elle  n'a  pas  néanmoins    engendré 
de  cette   forte ,  puisqu'elle  a  engendré  proprement  le  Verbe 
fait  chair.  Il  faut  donc  confefter  que  Marie  eft  véritablement 
la  Mère  de  Dieu-Chrift,  pour  ôter  tous  foupçons  fur  la  réa- 
lité de  la  chair  en  Jefus-Chrift.  Ferrand    après  avoir   détruit 
l'hérefie  des  Eutychiens,  revient  à  la  propofition  des  Moines 
de  Scyrhie  :  Un  de  la  Trinité  ajouffert.  Il  veut  qu'avant  de  l'a- 
vancer, on  reconnoiffe  qu'en  Dieu  il  n'y  a  qu'une  nature  ôc 
trois  perfcnnes,  dont  une,  fçavoir  le  Fils,  fans  ceficr  d'être 
Dieu  ,  s'eft  fait  homme  ,  eft  né,  &  a  fouffert  ;  que  l'on  confelfe 
que  le  Fils  a  fouffert   dans  ia  nature  qu'il  a  prife  de  fa  mère 
lëul  &  fms  le  Père  &  le  S.  Efprit  ;  ôc  non  pas  dans  la  nature , 
félon  laquelle  il  eft  Dieu ,  Ôc  un  avec  le  Père  ôc  le  Saint-Efprit  ; 
que  l'on  ne  peut  dire  que  la  Divinité  du  Fils  a  fouffert,  parce 
que  c'eft  fa  chair  qui  a  fouffert ,  ôc  que  cette  chair  appartient 
à  la  perfonne  du  Fils,  qui  n'eft  point  commune  au  Père  ni  au  S. 


{a)  lia  igitur  propriè  ,  ficut  vcraciter  |  motJo  hominem  purum  gennine  nuern 
Maria  divinftatem  Filii  genuit ,  led  incar-  |  nullo  ttiodo  ità  genu:t  quia  Vcrbum  car- 
natam  ;  fine  carne  enim  divinitatcm  (èm-  nem  fa^um  propric  gcnuit.  Rei'te  crgo 
piternam  generare  non  poflet  hoino  mor-  diaimus ,  Maria  veraciter  cfc  Mater  Dei 
talis  .  .  .  Si  dixero:  Maria  femperVirgo  !  Chrilli,  ut  non  eliet  fufpicio  pliantafix. 
propric  genuit  humanîtatcm,  non  propric  |  Urrani  ibid. -j^ag.  -,08. 
genuit  divinitatem:  videbitur  fnb  aiiquo  / 
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Efprir.  11  veut  que  Ton  confcfTc  encore  qu'il  y  a  deux  natures 
en  Jefus-Chrift,  &  que  l'on  faHe  pr<  feliion  de  ("ui\re  les  Dé- 
crets du  Concile  de  Calcédoine  ôc  la  doctrine  de  la  lettre  de 
fainr  Leun,  en  ajoutant  que  par  l'incarnation  du  ImIs  de  Dieu, 
la  Trinité^  n'a  pas  augmenté  en  perfonnes  ,  parce  que  la  pcrfon- 
nc  du  Vils  elt  demeurée  dans  la  iingularité  après  l'union  de  la 
nature  di\  inc  avec  l'huniaine.  A  l'égard  de  celui  qui  avanccroit 
que  la  bienheureulb  Marie  a  proprement  engendré  Dieu  ,  1  cr- 
rand  demande  qu'il  confeUe  auparavant  que  la  Divinité  tlu 
Fils  de  Dieu  déjà  née  du  Pcre  ,  n'a  pu  naître  projfrement  qu'en 

f  tenant  une  chair  hiuviaine  ôc  une  anic  raifonnable  ,  c'cfl-à-dirc 
homme  entier  &  parlait  ;  &  que  cette  naitTance  temporelle  n'a 
point  donné  le  commencement  à  la  Divinité,  mais  à  la  chair, 
qui  n'a  commencé  d'être  qu'en  commençant  d'être  unie  à  la 
Divinité. 

IX.  Nous  n'avons   pas  en   entier   la   lettre  que  Fcrrand  rertreauPrc- 
écrivir  à  l'Abbé  Eui^ippius.  Il  établit  dans  ce  qui  nous  relie ,  trt^Lugjppias, 

o  I  r  i  P2'.  '00% 

l'unité  de  fubflance  en  Dieu  &  la  triniré  des  perfonnes  ,  en  ^"  ' 
oppofant  fur  ce  fujct  la  croyance  des  Catholiques  aux  erreurs 
des  Ariens.  Il  montre  auili  contre  les  Neftoriens  qu'il  n'y  a  en 
Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne  de  Dieu  &  de  Ihommcjôc 
contre  lesEutychiens,  que  les  deux  natures,  la  divine  6c  l'hu- 
maine, fubfiftent  depuis  leur  union. 

X.  Il   traite  la  mênie  matière  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à     Lettre  à  ,<>?- 
Severe,Scholalliaue  ou  Avocat  à  Conftantinople.  Après  avoir  ^.«'■-''^choiar- 
rapporté  les  erreurs  des  Sabelhens  &  des  Ariens  lur  la  1  rmite  ,  aanrinopic , 
il  propofe  la  croyance  de  l'Eglifc  Apoftolique ,  difant  qu'elle  p^g- îoy. 
confelfe  contre  Sabcllius,  trois  Perfonnes  en  Dieu  ,  éc  con- 
tre   AriuSjUnc  feule    fubftance   ou   na'-urc.     Il   montre  aulfi 

que  Jefus  -  Chrift  cft  véritablement  Dieu  ;  ôc  pour  prou- 
ver qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une  fcuic  perfonne  ,  il  allègue 
la  forme  du  Baptême,  &:  fait  ce  raiionnemcnt:  Si  la  perlon- 
nc  de  Di:;u  &  de  l'homme  en  Jefus  -Chrifl,  n'cii  pas  une 
ôc  la  inême ,  quelle  cft  donc  la  perfcnnc  que  l'en  nomme 
dans  le  Baptême,  lorfque  l'on  nomme  le  Fils  ?  S  ils  difent  que 
c'eil  celle  du  Fils  de  Dieu,  comme  ils  ne  confelTent  pas 
que  le  Vils  de  l'Homme  foir  le  même  que  le  Tilb  de  Dieu, 
ii  fuit  de-là  que  la  grâce  du  Médiateur  eft  orée  du  Sacrement 
de  Baprcme  ,  ôc  que  notre  réconcilianon  ne  fe  fait  pis  dans  ce 
Sacrement,  puifqu'elle  ne  pjut  fe  faire  fans  le  Médiateur.  S'ils 
dileut  que  c'ellla  perfonne  du  Fils  de  Ihummc  que  l'en  nom- 
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me  dans  ia  forme  du  Baptême ,  ce  ne  fera  donc  pas  au  nom  dà 
.la  Tiinitc^  que  nous  ferons  baptifés  ,  puifqu'on  ne  peut  pas 
di:e  que  la  Trinité  foit  nommée  oii  l'on  ne  nomme  pas  la 
perfonne  du  fils  de  Dieu,  mais  feulement  celle  du  Fils  de 
rhommc.  Ferrand  rapporte  un  grand  nombre  de  paflages  qui 
prouvent  qu'en  Jclus-Chrift  il  n'y  a  qu'une  feule  perfonne  ^ 
joan.  5,13.  quoiqu'il  y  ait  deux  natures.  Il  efl:  dit  dans  faint  Jean  :  Perfon- 
}]e  ?i\^li  monté  au  Ciel  que  celui  qui  eft  dejcendu  du  Ciel,  fç avoir ,  le 
Fils  de  P Homme ,  qui  ejî  dans  le  Ciel.  Comment  cela  lé  peut-il 
faire,  fi  ce  i>efl:  pas  la  môme  perfonne  qui  efl:  defcenduë  du 
Ciel ,  &  qui  y  eft  monté  ?  On  voit  par  le  Ffcaume  i  o^  ,  que  Je- 
fiLS-Chrift  eft  Fils  de  David ,  &:  Seigneur  de  David.  Cela  fait 
voir  clairement  5  qu'il  n'y  a  en  Jefus-Chrift  qu'une  perfonne  , 
autrement  il  ne  pourroit  être  en  mcme-tems  Fils  de  David 
Ôc  Seigneur  de  David.  De  tous  ces  paftTages  Ferrand  con- 
clut que  le  Verbe ,  en  fe  faifant  chair  (  ^  )  ?  a  uni  les  na- 
tures ôc  n'a  pas  doublé  la  perfonne  ;  qu'il  a  uni  les  natures ,  de 
façon  qu'elles  ne  font  point  confondues  &  ne  le  feront  ja- 
mais ,  enforte  que  la  Divinité  n'a  point  été  changée  en  l'hu- 
manité, ni  l'humanité  abforbée  par  la  Di\iniLé  ;  mais  que  cha- 
que nature  demeurant  en  fon  entier,  faifoit  les  fondions  qui 
lui  étoient  propres,  fe  fùfoit  connoître  par  fes  œuvres,  "ôc 
étoit  appellée  de  fon  nom ,  fans  qu'elles  fulTent  difànguées 
perfonnellement.il  combat  ceux  qui  ne  reconnoiffoicnt  qu'une 
feule  nature  en  Jefus-Chrift  depuis  l'union  de  la  nature  Di- 
vine avec  la  nature  humaine.  Il  montre  par  l'exemple  de  l'hom- 
me, qu'un  compofé  de  deux  natures  peut  bien  avoir  un  nouveau 
nom,  fans  que  les  deux  natures  foient  confondues,  l'ame 
fpirituelle  de  l'homme  n'étant  point  confondue  avec  fon 
corps ,  ôc  ces  deux  natures  étant  diftinguécs  l'une  de  l'autre 
depuis  leur  union.  S'il  n'y  a,  ajoute-t'il,  qu'une  nature  en 
Jeius-Chrift  ,  ou  elle  eft  répandue  partout,  ou  elle  eft  dans  un 
lieu  fixe  ôc  déterminé.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  foit  répandue 
partout,  puifqu'il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  refliifcita  le  tr^ifiéme 
jour  d'entre  les  morts ,  ôc  qu'il  monta  au  Ciel.  On  dira  encore 


(4)  Carnem  fufcipiendo  natura«  adu- 
riavit,  non.  perf^^nam  duplicavit.  Naturas 
plane  adunavit ,  fine  confufione  perma- 
nentes, &  in  fsecula  permanfura.  Sic  enim 
aciunavit,  ut  nec   divinitas  in  liumanita 


abforberetur.  Sed  utraque  natura  incolu- 
mis  cuftodita  fuis  oHîciis  uterctur ,  fuis 
operibus  agnofceretur  ,  fui?  nominibus 
vocaretur  i^vcrunitamen  perfonis  propriis 
non   diflingueretur.    Epji.    ad  Severttm  « 


tejn  mutaretur,nec  humanitas  à  divinitate  \  jag,  511. 

moins 


Malt,  x'é,  ia> 
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ïïioins  qu'elle  cli  lixcc  à  un  ccrrain  lieu  ,  puifquc  Jcfus-Clirift 
qui  eft  la  fagciïe  de  l)ieu,pdnetre  eu  cette  qualité  &  remplit 
tout  par  1  inuneiilité  tle  fou  eirence  ,  (Jil'pofant  tenu  aseccit.u- 
ceur;  6c  que  lorlqu'il  fe  lépara,  felun  la  cliùr,  de  les  l>ileiples, 
ilJeur  promit  d'Ctrc  avec  eux  jufqu'à  la  conlouunation  des  fic- 
elés. Jefus-Clirilt  ell  donc  partout,  comme  Verbe  de  Dieu; 
mais  il  u'eft  pas  partout  comuie  homme  ,  c'ell-à-dire  ,  (elon  Ion 
ame  railonnable  ôc  la  cliair,  a\ec  lelqiicls  il  ell  un  tout. 

XL  Pelage  ôc  Anatolius,  Diacres  l'un  ôc  l'autre  de  l'Eclifc  ,  .  ^ 
Romauic  ,  uitormes  de  la  condamnation  des  trois  chapitres  dans  iJijs,p.  ji^. 
le  Concile  de  Conftanrinople,  écrivirent  à  l'^crrand  pour  le  prier 
de  leur  marquer  ce  que  l'on  devoit  penfer  lur  cette  aliairc,  après 
qu'il  en  auroit  délibéré  avec  l'Evequc  de  Carthagc,  &  les  autres 
Kvêques  les  plus  éclairés  de  TAfriquc.  Il  paroit  qu'ils  ne  dou- 
toicnt  pas  que  la  condamnation  des  trois  chapitres  n'eût  été  fèiitc 
par  la  (liggeflion  des  Acéphales,  contre  le  Concile  de  Calcé- 
doine ôc  ia  lettre  de  faint  Lcon.  Ferrand  fut  afTez  long-tcms 
fans  faire  de  réponfe  :  mais  voyant  que  les  Eveques  d'Afrique 
ne  fe  déclaroient  point,  il  répondit  en  U^n  prc>prc  nom,  qu'il 
ne  lui  paroilFoit  {a)  point  expédient  de  blâmer  ce  qu'avoient 
fait  les  Eveques  alVcmblés  à  Calcédoine,  ni  d'examiner  de  nou- 
veau la  lettre  d'ibas  qu'il  croyoity  avoir  été  approuvée,  de  peur 
qu'en  formant  quelque  doute  fur  les  Décrets  d'un  Concile  reçu 
fans  aucune  diiliculté  dans  toutes  les  Eglifes  d'Orient  ôc  d'Oc- 
cident ,  il  ne  perdit  tout  à  coup  fon  autorité  ,  &  que  tous  fes 
Décrefs  toucliant  la  foi  ne  fuffent  révoqués  en  doute.  Tout  ce 
qui  a,  dit-il ,  été  une  fois  arrêté  dans  le  Concile  &  l'Affemblée 
des  faints  Pères ,  doit  toujours  demeurer  ferme  ôc  fiable.  Il  com- 
pare l'Eglife  Catholique  à  une  fontaine  fcelléc  ,  qui  ne  peut  J.ueb.^,  n. 
jetter  par  une  même  ouverture  de  l'eau  douce  ôc  de  l'eau  ame- 
rc,  ôc  qui  conféquemmcnt  n'a  pu  par  la  bouche  de  fes  Eveques 
prc;ferer  des  déhnirions  de  foi,  ôc  approuver  dansibas  une  aoc- 
Trine  contraire  :  Ce  c|u'elle  auroit  fait  toutefois  li  la  lettre  de  cet 


(j)  Non  expcJit  antitjuorum  Patrum  , 
qui  Calo€i^oi;crilî  nofcuntur  iiuerfuiile 
Concilia  ,  vitirierr.^i  cîeiiberarioneni ,  re- 
tractari  juJiciuin,  mutari  lêntentiam  :  Ne 
Synodus  vener.it>iii?  ■>  apiul  omiies  Eccle- 
fias  Orientis  &  Occidentis  per  annos  taai 
plurinfïos  fine  aliqua  dubitatione  firmata  , 
pcrd.T  (iihho  rr-vr  entiam  fuam  :  nec  pof- 

Tome  Xl^L 


(il  in  dcBnitionibus  6dei  roluir  i.'^flcxibtle 
cuflcdiie,  fi  coeperit  ex  aiic]U4  patte  fra- 
;^iiis  £ut  reprchcnficne  digna  ccnvjnci  : 
(.juicquid  ft-mel  ftatuitur  in  Concilio  & 
Congregatior.e  fanttoium  Patrum  ,  vit- 
pctu3m  débet  obtinerc  )ugiter  firinitatïin. 
Efjï  ad  ft/jj.  ;jj.  515. 
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Evêqiie  ctoit  favorable  à  rî^érefie  de  Neftorius  ;  puifquc  iiorr- 
feulement  cette   lettre  ne  fut  {a)  point  condamnée  dans  le 
Concile  de  Calcédoine,  mais  qu'elle  y  fut  reçue.  Appliqucrons- 
j/w/.  5,  îc.  nous  à  nos  Pères  cette  malédiction  du  Prophète  :  Malheur  à 
vous  oui  donnez  aux  tériêbres  le  nom  de  Imvicres.  On  dira  peut-être 
que  ieur  fci  étoit  orthodoxe,  mais  qu'ils  ont  reçu  mal-à-propos 
la  lettre  d'Ibas.  Mais  qui  peut  fouftnr  une  femblable  réponfe? 
Que  leur  auroit-il  fervi  d'anathématilër  Neftorius  &  EutycliCS^ 
s'ils  avoientreçu  une  lettre  qui  fut  favorcble  aux  blafphêmes  de 
Neftorius?  S'ils  l'ont  reçue  par  ignorance,  c'eft  une  faute  qui 
ne  va  pas  moins  qu'à  anéantir  leur  autorité.  Mais  s'ils  l'ont  reçue 
avec  connoiffance  de  caufe ,  &  penfant  toutefois  le  contraire 
de  cette  lettre,  ils  fe  font  rendus  coupables  du  crime  de  fic- 
tion, ôc  donneront  occafion  aux  ennemis  de  la  foi  de  les  accu- 
fer  d'avoir  favorifé  l'erreur  de  Neftorius,  en  même-tems  qu  ils 
la  condamnoient.  Ferrand  foutient  donc  qu'il  n'y  a  eu  ni  igno- 
rance ni  dilTimuiarion  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas ,  &  que  n'y 
ayant  aucune  partie  du  Concile  de  Calcédoine  digne  de  rcpré- 
henfion,  on  doit  regarder  ,  comme  l'ouvrage  du  Saint-Efprit, 
tout  ce  qui  s'y  eft  paîfé.  Il  repréfente  les  Evêques  de  ce  Con- 
cile fortant  de  leur  tombeau  au  jour  de  la  réfurredion  ,  &  de- 
mandant, en  préfenee  de  Dieu,  à  ceux  qutrejettoient  la  lettre 
d^Ibas,  quelles  raifcns  ils  avoient  de  ne  la  point  recevoir  com- 
me Catholique  ?  Seroit-ce  ,  parce  que  le  vénérable  îbas  a  blâmé 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  ?  Mais  le  même  Ibas  a  fait  connoltre 
qu'il  avoir  depuis  communiqué  avec  faint  Cyrille.   S'il  étoit 
repréhenfible  pour  avoir  mal  parlé  de  faint  Cyrille ,  n'cft  il  pas 
digne  de  pardon  pour  s'être  réconcilié  avec  lui  ?  Si  lEvêque 
d'Edeffe  avec  les  autres  Orientaux  ont  cenfuré  les  chapitres,, 
ou  anathématifmes  de  faint  Cyrille ,  parce  qu'ils  ne  les  enten- 
doient  pas,  c'eft  un  effet  de  l'infirmité  humaine  :  mais  en  rece- 
vant ces  chapitres ,  lorfque  faint  Cyrille  les  eut  expliqués  ,  ils 
ont  donné  des  marques  d'une   charité  vraiment  Sacerdotale  ,- 
fans  porter  aucun  préjudice  à  la  vérité.  S'il  y  a  quelques  endroits- 
dans  la  lettre  d'Ibas,  qui,  à  caufe  de  leur  obfcurité,  femblcnc 
contraires  aux  règles  de  la  vraie  foi ,  on  doit  s'en  rapporter  à 
nous  qui  avons  été  plus  en  état  que  perfonne  d'en  bien  prendre: 
le  fens ,  l'ayant  appris  de  la  bouche  même  de  celui  qui  a  dicté' 


tmo 


(a)    Epill:,lam    daiTvnare    nolneriint  ,  I  epji.   ad  idag,   î''£.  5iS- 
\o  eiiam  lurcipcre  voUierunt.  liinand.^  1 


ET  FERRAND,  DIACRE,  &c.  i-^i 

la  lettre.  Knlin  aiicUc  raifon  aurions-nous  de  croire  Cjue  cette 
lettre  favorilïir  Wcllorius,  dont  TAutciir  a  anathcfmatile  de  vive 
voix  cet  llcreli.uque  en  notre  préfence,  par  notre  ordre  &:  de 
manière  que  nous-  l'avons  oui  ?  Il  a  de  plus  reçu  la  lettre  de  fuint 
Léon,  &  s'ed  foufcrit  avec  nous  à  la  contellion  de  la  vraie  foi. 
Ferrand  ajoute,  que  fi  l'on  croit  que  l'erreur  de  Neflorius  (oit 
cacliv5e  dans  la  lettre  d"Il)as  ,  cela  ne  peut  nuire  ni  aux  grands, 
ni  aux  petits,  pui(que«4'crrcur  de  Neftorius  fut  condan'inc'e  pu- 
bliquement dans  le  Concile  de  Calcédoine;  qu'on  ne  peut  ncjii 
plus  alléguer,  pour  rejettcr  cette  lettre,  les  différends  d'Ibas 
avec  laint Cyrille,  puilqu'ils  fe  font  reconciliés  depuis,  ôc  qu  ils 
font  morts  dans  la  conimunion  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'enfuite  de 
leur  reconciliation,  Ibas  ôc  tous  les  Evéques  Orientaux  ont  été 
renvoyés  dans  leur  Siège,  en  préience  de  l'Empereur  iMarcien, 
ôc  du  Siège  Apollolique  {a)  qui  a  la  primauté  dans  toute  1  E- 
glile,  repréfenté  par  les  Légats.  Qui  aura-t-il  de  fiable  (^  )  fi  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  a  établi  c  ft  révoqué  en  doute?  t  er- 
rand  cite  un  endroit  de  la  lettre  de  Caprcolus ,  Evéquc  de 
Carthage,  à  l'Empereur  Theodofe,  ôc  une  autre  de  celle  qu'il 
écrivit  au  Concile  d'Ephefe  ,  où  il  dit  qu'il  n'y  aura  plus  rien 
de  fiable  dans  les  chofcs  divines  ôc  humaines.  Ci  l'on  examine 
de  nouveau  ce  qui  a  été  décidé  depuis  long-tems  dans  les  Af- 
femblées  des  Evoques.  Il  avoue  que  s'il  y  avoit  eu  quelque 
Accufueur  de  la  lettre  d'Ibas  dans  le  Concile  de  Calcédoine, 
il  auroit  peut-être  pu  (  c  )  appeller  du  jugenient  du  Concile  : 
Mais  à  qui?  Il  n'y  avoit  point  de  Juge  fuperieur  dans  l'Eglife  , 
puifque  cet  Accufateur  avoir  eu  devant  fes  yeux  les  Légats 
du  Siège  Apoftolique,  avec  le  confentement  duquel  tout  ce 
t]ue  ce  Concile  a  défini  doit  pafler  pour  irrévocable,  ccmr.ie 
étant  d'une  force  ôc  d'une  autorité  invincible.  Il  ajoute,  que 
fi  l'on  (d)  retracloit  ce  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Concile  de 
Calcédoine,  il  étoit  à  craindre  que  l'on  n'en  fit  autant  à  1  égard 


(m)  11)1  fui:  in  I.egatis  fuis  ScJei  Apof- 
to'ica ,  prirnaturn  leiieiis  univerfalis  Ec- 
cielÎJf.  Ibid.  j>jg.  ^^6. 

(  6  )  Qui  1  erit  *;r num  ,  fî  quod  ftntuît 
Calcedonenfc  CoKcilium  vocacur  in  Ju- 
bium.  U-:J. 

(c  )  Si  tune  aliquis  Arcufator  epillolr, 
cujas  Catholica  eflTe  diciatio  claruit,  ad 
maipra  julicia  provocarct ,  appellationi 
ibrittan  IccmiJùna  confuetuclincm  locus 


patercï.  Sed  qUL»  iret  !*  Aut  i:.)i  rni<joi;.'S 
reperiret  in  tcclefîa  Juilices  r  Aiite  ù  ha- 
bens  in  Legntis  luis  Apuftolic.Tm  Scdfrn, 
qua  confer.ticrte  ,  cuij';niil  i^a  iLt::Mvic 
Svnodiis ,  accepit  robur  in\itl:um.  Ibii, 
fa:;.  ^  I  6. 

(d)  Habco  Jiccre  :  fi  retr«ftcntur 
Caicedonenfîs  Concilii  décréta,  Je  Ni- 
rena  Synodo  ccgiiemus  ne  fimiie  detri- 
rocntum   pai'.aiur.    Uni^-'-f^'^a  Concilia  , 

Yii 
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du  Concile  de  Nicëe  ;  que  les  Conciles  généraux  ,  ceux-là  fur- 
tour  que  l'E^life  Romaine  a  approuvés^  ont  une  autorité  que 
l'on  peut  appeller  la  féconde  après  celle  des  Livres  canoniques; 
que  comme  il  n'eft  pas  permis  à  ceux  qui  lifent  FEcriturc  divi- 
nement infpirée ,  d'y  reprendre  quelque  chofe,  quoiqu'ils  ne 
puilfent  pas  pénétrer  la  profondeur  des  oracles  célelles  :  de 
même  il  n'eft  permis  à  perfonne  de  douter  de  la  vérité  des  déci- 
fions  des  Conciles ,  confirmées  par  l'antiquité  &  obfervées  par 
la  poflcrité,  ni  de  refufer  de  leur  obéir.  Il  continue  :  Que  fert-il 
d'être  {a)  en  difpute  avec  les  morts,  ou  de  troubler  l'Eglife  à 
caufe  des  morts  ?  Si  quelqu'un  étant  encore  en  vie  eft  accufé 
&  condamné ,  &  qu'il  vienne  à  mourir  avant  d'avoir  mérité 
d'être  abfous,  il  ne  peut  plus  être  abfous  parle  jugement  des 
hommes.  Au-contraire  celui  qui  ayant  été  accufé  &  enfuite 
abfous,  eftpaflc  au  Seigneur  dans  la  paix  de  l'Eglife,  il  ne  peut 
plus  être  condamné  par  le  jugement  des  hommes.  A  l'égard  de 
celui  qui  étant  accufé  meurt  dans  le  fein  de  l'Eglife  avant  que 
fa  caufe  ait  été  examinée  parles  Evêques ,  il  doit  être  cenfé  re- 
fervé  au  jugement  de  Dieu,  de  manière  qu'aucun  homme  ne 
puifie  prononcer  une  fentence  contre  lui.  Si  Dieu  lui  fait  mifé- 
ricorde  ,  notre  léverité  ne  pourra  lui  nuire  ;  &  H  Dieu  lui  a  pré- 
paré des  fupplices ,  lindulgence  dont  nous uferons  à  fon  égard 
ne  lui  fervira  de  rien.  Ferrand  infiftant  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  :  Ne  vous  élevez  point  ait-de-là  de  ce  que  vous  devez  dam. 
les  fcnîimens  que  vous  avez  de  vous-même ,  mais  tenez-vous  dans  les 
bornes  de  la  modération ,  dit  qu'il  peut  être  permis  à  des  Parti- 
culiers de  dire  &  d'écrire  leurs  fentimens,  tandis  qu'ils  prêchent 
la  vraie  foi  ;  mais  qu'ils  ne  doivent  point  obliger  les  autres  à  les, 


prscipuè  il'a  quibus  Romanje  EccIeHa: 
confenfus  acceflit,  fecundje  authoritans 
locuni  pofc  canonicDS  libros  tenant.  Sicut 
lege-itibus  fcripturam  divinitus  ir.fpiratam 
non  licet  aliquid  reprehendere  ,  quamvis 
miir'mc  va'eant  altitudiiiem  cœleilis  ora- 
Guii  comnrehendere  ;  /îc  omnino  nec  ali- 
ter Ccncilia  quae  vetufla  firmavit,  &  cul- 
todivit  devcta  poiicritas  ,  obedientiam  de 
Hobi>  exigunt ,  nullam  reiiiuiuentes  dubi- 
tandi  necefïitateni.  ibid, 

(a)  Quid  prodeft  cum  dormientibus 


natus  j  antequam  inereretur  abfblvi ,  de 
(xculo  raptus  elt  ,  ablblvi  non  poteft  ulr 
teriiis  humano  judicio.  Si  quis  acculatus 
&  abrohuLis ,  in  pace  Ecclelîae  tran/îvit 
ad  Domir.um  ,  condcmnari  non  poteft 
humano  judicio.  i)i  quis  accufaïus  ,  aiuè- 
diem  Sacerdoli-lis  examinis  repentina  vo- 
catior.e  prx'ventus  eft  ,  intrà  (înum  Matris 
F.cciefi'.x  conftitutus ,  divino  intelligen- 
dumeft  iuuicio  refcrvatus.  De  hoc  nulltis 
homo  port'll:  maniL-ftani  proferre  fènten- 
tiam  :  cui  fi  Deus  indulgenciam  denit ,  iii- 


habera  certameii  ,  eut  pro  dormientibus  j  hil  nocet  noftra  fî'veritas;  Ç\  fuppliriuni 
Ecclefiam  perturbari  ?  Si  quis  adhuc  in  pro-paravit,  nihii  prodefl  noftta.  benignt^ 
cerpore  mortis  hujiis  accuTatus  &  danv-      îas.  Ibiâ.. 
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ïlgncr,  ni  à  les  cmbrallcr  avec  une  fouminion  aveupic;  que 
les  faints  Dodcurs  de  l'Egiifc  à  c]ui  Dieu  depuis  IcsApôrrcb  a 

demie  le  raient  d"enrci[;ner  les  Caiholiques,  6c  de  coiv.l'attre 
les  ilcreriques ,  nous  ont  lailic  leurs  <;Lrirs,  Tans  les  av<  ir  ;:-.it 
foufciire  de  perfonne  ;  que  c'ell  un  privilège  rdiervcf  auA  1  ivies 
canoniques  &  aux  Dt^crets  des  Conciles  généraux  de  n'6rre  ni 
rtffurés  ni  rejettes  de  perlcnne  ,  mais  d  6tre  enibrafle'i  6:  reçus 
de  tout  le  monde.  La  et  nciulion  de  la  lettre  de  l  errand  ell , 
que  l'on  ne  doit  admettre  aucune  {a)  re\iiion  du  Concise  de 
Calcédoine,  ni  d'autres  Ccuiciles  femblables  ,  ôc  quil  faut  ub- 
ferver  en  entier  ce  qu  ils  auront  déci«!é;  de  ne  peint  accLl.c 
les  morts,  ni  fufeiter  à  leur  occafion  des  difputes  entre  les  vi- 
vant, ôc  que  perlonnc  ne  puille  donner  à  Tes  propres  écrits,  en 
obligeant  les  autres  d'y  foufcrire ,  une  autorité  que  l'Eglife  Ca- 
tholique ne  donne  qu'aux  feuls  Livres  canoniques. 

XI L  Le  Diacre  Fcrrand  nous  a   laiiTé  une  colleclifjn  de     Recueil  rff» 
canons  des  Conciles  tant  d'Orient  que  d'Occident.  C'eft  une  Condl-s/'ii- 
dcs  plus  anciennes  que  Ion  conncjifle  parmi  les  Latins.  Elle  eft  gemcnt    «i.$ 
compolee  de  deux  cens  trente-deux  canons ,  dont  toutefois  il  ^*^'''"  '^^  *'^'* 
ne  donne  pas  le  texte  entier,  mais  feulement  le  fommaire  6c 
l'extrait ,  marquant  à  la  Hn  de  chacun,  de  quels  Conciles  ils  font 
tirés,  ôc  s'ils  fe  trouvent  dans  un  feul  ou  dans  plulieurs  Conciles. 
Il  y  en  a  beaucoup  des  Conciles  Provinciaux  ôc  Nationaux, 
d'Afrique,  de  Nicc'e  ,  d'Ancyre ,  de  Laodicée ,  d'Anrioche, 
de  Gangres,  de  Sardique ,  de  Conûantinople;  mais  la  plupart 
font  fur  des  matières  de  difcipline,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  Ferrand  compofa  cette  colleclion  par  ordre  de  Bonifacc , 
Eveque  de  Carrhage,  aullitot  après  le  rappel  des  Eveques  par 
Hilderic,  pour  rétablir  la  difcipline  dans  les  Eglifes  d'Afrique. 
Il  cite  aulfi  dans  cette  coUedicn  les  Epitres  Décretales  des 
Papes,  nommément  de  faint  Sirice.  Cette  collection  fut  im- 
primée à  Paris  en  1  çpS  ?  avec  celle  de  Crcfconius  ;  en  i  6op  , 
avec  l'ancien  code  de  l'Eglife  Romaine  par  Denys  le  Périt  ;  ôc 
en  166 \  dans  la  Bibliothèque  du  Droit  Canon  ancien,  par  Juf» 
felle,en  deux  volumes/o//o.  La  vie  de  faint  Fulgence  porte  dans 


(a)  DiçnetijT  iraque  beatituifo  vcdra  t  tuis  frntribuj  nu!la  Ecrcrertur  intcr  vivos- 
••■e^"''|"s  rejru!a«;  diii^LMucr  artendere;  ut  fcarK'aia.  Ut  nul'u*  Jii-ro  fiio  per  fub- 
Conc'iii  Calceiiotienl-s  vel  fimiiiuiii  nu!Ia  |  fcriptiones  plurimorum  ,  dare  velit  airo- 
rcttaûarlo  paiear  ;  Wd  quz  femcl  ft;[tu:a  t  rimtem  quam  folis  canonicii  libria  Ec- 
fimt^  Lniemerau  fcr.ermir.  L't  j^ro  njor-  [  drCa  ifetulft.  Ihd.  paf   ■  '  -  - 

Y  s. 
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les  manufcrits  le  nom  de  Ferrand  ;  mais  nous  avons  remarqué 
que  ce  Ferrand  paroiflbit  être  un  des  Difciples  du  Saint,  qui 
Tavoit  accompagné  dans  fes  voyages;  ce  qu'on  ne  peut  dire 
du  Diacre  de  Carthage.  Ses  lettres  font  écrites  avec  beaucoup 
de  feu  ;  mais  le  fdle  en  eft  aifé  ,  limple  &  concis.  Celle  qui  efl 
addrelTée  au  Comte  Rcginon  fut  imprimée  à  Strafbourg  en 
ï<^  i6  oÛavo  f  fur  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  dl-Iirfangc. 
Crefconius  dans  fa  préface  fur  fon  abrégé  des  Canons ,  cite  la 
colletlion  de  Ferrand.  Avant  le  Père  ChirTlet ,  AcliiilesStatius 
avoit  donné  à  Rome  en  1^78  une  partie  des  écrits  de  ce  Dia- 
cre, avec  une  lettre  à  Anfelme,  Archevêque  de  Milan;  mais 
cette  lettre  ne  peut  être  de  Ferrand,  puifque  cet  Evêque  n'a 
vécu  que  dans  le  neuvième  fiécle.  C'eft  aulfi  fans  raifon  qu'on 
a  attribué  à  Ferrand  trois  livres  de  Vigiîe  de  Tapfe  contre  les 
erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutyches.  Nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  faintFulgence  des  deux  lettres  que  Ferrand  lui  écrivit; 
Tune  au  fujet  du  Baptême  d'un  Ethiopien  ,  qui  étant  Cathécu- 
mene  avoit  perdu  l'ufage  de  k  parole  Ôc  la  préfence  d'efprit , 
enforre  qu'il  n'avoit  pu  répondre  dans  l'action  du  Baptême  ; 
l'autre  touchant  la  Trinité ,  l'Incarnation  ,  &  la  néceffité  de  par- 
ticiper au  coi-ps  ôc  au  fang  de  Jefus-Chrid. 

CHAPITRE     IV. 

Adne?i  j  Laurent  de  Novarre  ,  Marcdlin  ,  Elpidius  , 
Gilles  j,  Orientius, 


Adrien, 


I. 


N  ne  fçait  point  au  jufteen  quel  tems  Adrien  flcuriflcir. 

Ufîcrius  croit  que  c'étoit  vers  l'an  7  5  3.  Ce  qu'il  y  a  de 

certain,  eft  qu'il  eft  plus  ancien  que  Cafliodore  ,  qui  parle  [a) 
de  lui  dans  un  de  fes  ouvrages,  où  il  le  joint  à  Ticonius  Do- 


(a)  Primum  eft  poû  hujus  oncris  i:i- 
fti:uta  ut  zA.  ir.troJuaores   Scripturx  di- 


vins   quos   polrea    rereremus  , 


Ibllicita 


mente  redeamus  ,  id  eft  ,  Ticonium   Do 
natillam  ,  Isnfcum  Auguftinum  de  dodri- 
ira  Chiiftiana  ,  Hadrienum  ,  Eiicherium  & 
Jumilium  ,  qucs  fcdula  curiofuate  colle - 


7!  ;  ut  quibus  erat  lîmiiis  intenrio  in  uno 
corpore  a.lanati  codiccs  clauderentur. 
Qui  modos  elocutionum  ex^iianatioms 
caufâ  formantes,  per  exeinplorum  diver- 
las  fmiiiitU'Mnes  intcUi::^»  facimit  qu^e  priusr 
claufa  manferunt.  Çajjhi,  lib.  divin,  lec 
tioii.  cap.  10.- 
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ratifie,  à  (aint  Auguflin,  à  faintEuchcr,  &  à  Juniiliiis ,  parce 
qu'ils  avoicnt  tous  duninf  Quelques  règles  pour  linrellipence 
des  di\  ines  Ecrirures ,  6:  expliqué  par  ui\  cifes  c('m|-ariûi'(  ns  ce 
qui  paroilioir  inintelligible.  L  impt^rtance  de  ces  ouvrages  avoit 
engage^  Cilliodore  à  les  recueillir  avec  loin.  Mais  il  ne  dit  point 
s'il  avoir  traduit,  ou  fait  traduire  lie  (irec  en  Latin  ce  qu'Adrien 
avoit  fait  liir  cette  matière.  Nous  ne  TaNons  aujounl  lui  cjucn 
Grec  ,  fous  le  titre  :  D'introdtièJion  à  la  Jointe  I  crrifoc.  Marquan- 
dus  Frelicrus  lu  fît  imprinicr  à  AuriH)urg  en  i<5oi  ,  avec  les 
notes  de  David  Hafchciius  à  qui  cette  cdirion  efl  dédit-e.  Elle 
a  parue  depuis  dans  le  neu\iénie  tome  des  Critiques  facrcs, 
Fhoîius  qui  avoit  lu  cet  e'crir  d'Adiicn  (n)  dit  qu'il  elt  très  utile 

Îiour  ceux  qui  commencent  à  étudier  les  divines  Ecritures. Dans 
es  éditions,  dont  nous  venons  de  parler ,  on  a  eu  loin  de  citer 
à  la  marge  tous  les  endroits  ,  foit  de  l'ancien  ,  foit  du  nouveau 
1  eflanienr ,  allégués  dans  l'ouvrage  d'Adrien. 

I  J.  Sigebcrt  de  Gemblcurs  (  b  )  dans  fcn  Traité  des  Ecrivains  i  auront  Ji 
Ecclellafliques  attribue  à  Laurent  un  livre  intitulé  dts  deux  Icms , 
dont  lepremicr  s'étoit  écoulé  depuis  Adam  jufqu'à  Jefus-Chrill, 
ôc  dont  le  fécond  doit  durer  depuis  Jcfus-Cluift  jufqu  à  la  fin 
du  monde.  Il  ne  dit  pas  qui  étoit  ce  Laurent,  fe  contentant 
de  remarquer  que  la  douceur  de  fes  difcours  lui  avoir  fait  don- 
ner le  furnom  de  Aîellifuus  ru  Mielleux.  Il  ajoute  quil  avoit 
fait  auffi  des  Homélies  ,  mais  il  n'en  marque  pas  le  fujer.  Mar- 
garin  de  la  Bigne  qui  fait  Laurent  Evequc  de  Novarre  ,  dit  qu'il 
fut  transféré  de  cette  \'ille  à  celle  de  Milan  ,  dont  il  le  comp- 
te pour  le  2^^.  Evêque.  Il  conjeclure  que  c'eft  ce  Laurent 
'dont  Ennode  dePavie  afalt  un  fi  bel  éloge  dans  la  diclion  (  r)  ou 
difcours  qu'il  envoya  à  Honorât  Evéque  de  Novarre  pour  la 
Dédicace  de  l'Eglife  des  Apôtres.  La  Bigne  donne  à  ce  Lau- 
rent le  livre  des  deux  Tems ,  qu  ii  intitule  Homélie  fur  la  péni- 
tence ,  parce  qu'en  effet  elle  roule  prefque  entièrement  fur  cette 
matière.  Il  lui  en  donne  une  féconde  fur  fauniône,  qui ,  dans 
les  manufcrits  ,  porte  le  nom  de  Laurent,  &  qui  eft  de  même 
ftile  que  le  livre  des  deux  Tems.  Dom  Mabillon  {d)  lui  ert 
attribue  une  troifiéme  fur  laChananée?  qu'il  a  trouvée  jointe 


(a)  LevSa  eft  Aiîrani  intrOffu(fliû  in 
ficra:n  SrnjMuraTi,  ur;,i>  Hb?r  iis  t]ui  ait 
eam  p*irmiin  adgrediuutur.  PkoiiuSy  cod. 


(l>)  Sis^ebert.  de  Scripie*-.  Ectl.c^.  i:»^ 
(r)   Ennod.  d.éhc>u  .  .   fJ7.  I7;c'. 
là)  MabUUn.  AutUiLa  ^  fA^  jj.,  ai**, 
Vu}\  an.  JT'-}- 


i  q6      ADRIEN ,  LAURENT  DE  NO VARRE , 

dans  un  manufcrit  au  livre  des  deux  Tems.  Il  adopte  la  con- 
jecture de  la  Bigne  ,  ôc  i'appuye  d'une  autre  diQion  d'Ennode 
pour  le  jour  anniverikire  de  l'inflaliation  de  Laurent  fur  le  Siège 
de  Miian.  Ennode  y  loue  (  ^  )  la  patience  de  cet  Evêque  dans 
les  perfécutions  qu'il  avoit  eu  à  îbuffrir  de  lapart  de  fes  enne- 
mis ,  ôc  dans  l'exil  où  il  avoit  été  envoyé  par  Odoacre  après  la 
prife  de  Milan.  Il  témoigne  que  fon  retour  en  cette  Ville  lui 
avoit  rendu  la  joye,  ôc  fait  tarir  les  larmes  de  Tes  Habitans.  En- 
node dit  au  même  endroit  que  Laurent  dans  le  Concile  de 
Rome  aflemblé  pour  l'affaire  de  Symmaque ,  réprima  par  la  dou- 
ceur ôc  le  miel  de  fes  difcours  l'impétuofité  des  menaces  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  la  dépolirion  de  ce  Pape.  Tout  cela 
convient  à  l'Auteur  de  l'Homélie  fur  la  Chananée.  Il  y  fait  men- 
tion de  fes  adverfaires  ;  il  s'y  plaint  de  ce  que  par  leur  malice 
lui  Ôc  ceux  de  fon  parti  avoient  été  maltraités.  Le  tems  ôc  le 
lieu  où  il  prononça  ce  difcours  marquent  que  ce  fut  au  retour 
de  fon  exil  après  la  victoire  que  Theodoric  remporta  fur  Odoa- 
cre :  Car  il  le  prononça  la  nuit  (  ^  )  Ôc  dans  la  place  publique. 
Enlin  cette  Homélie  a  toute  la  douceur  de  ftile  que  Sigebert 
relevé  dans  celle  des  deux  Tems  ou  de  la  Pénitence. 
Homélies  de  1 1 1-  Dans  cclle-ci  Laurent  diftingue  deux  fortes  de  péchés, 
Laurent  ce  &  dcux  manières  de  les  remettre;  le  péché  d'Adam  (r)  qui 
^o'^fr'^'o'"'  eft  paffé  par  la  voye  de  la  vénération  à  tous  fes  defcenclans  ; 
fag.  4(îj.  ÔC  le  pèche  que  chacun  commet  par  les  propres  attions.  Ils  lont 
remis  l'un  ôc  l'autre  parle  Baptême;  mais  les  péchés  propres  fe 
remettent  aufïî  par  la  pénitence.  Il  appelle  le  péché  d'Adam , 
î'e  péché  du  monde.  De  la  fliçon  dont  il  s'explique  fur  la  vertu 
du  Baptême,  ondiroitque  fonfentiment  eft  qu'après  l'avoir  reçu 
chacun  eft  devenu  à  foi-même  une  fource  continuelle  de  force 
ôc  de  dodrine  ,  enforte  que  le  miniftere  des  Prêtres  ,  ôc  le  fe- 
cours  de  la  grâce  n'cft  plus  néceffaire.  AufTi-tôt ,  dit-il ,  [d)  que 
vous  êtes  forti  des  facrés  Fonts ,  on  vous  a  revêtu  de  l'habit 


(a)  EnnoàMS,  âiCîio):e  i  ,  fag.niz. 

(  ^  )  Homjlia  de  Ciiananjea  ,  Mabilion. 
éinaleci.  pag.  55. 

{c)  l-'eccatum  mundi  quid  efl  ?  Délie- 
tum  Adam  per  traducem  ièminisad  fiiios 
devolutum.  Laurent,  hom.  de  fœnit.  tom.s 
Bibliot.  Pat.  fag.  465. 

(  d  )  Ex  ilia  die  iliaque  hora  quâ  egre!- 
fus  efl  de  iavacro;  ipfe  tibi  es  fons  jugis 


tore,  non  dcxîra  Sacsrdctis.  Mox  ut  af- 
ceiîdifti  de  fàcro  fonte  ,  veftitus  es  yefte 
alba  Sri  undus  es  unguenio  nsyiiico  :  fada 
cil  fupcr  te  invocatio,&  venit  fuper  te 
trina  virtus  qux  vas  novum  hac  nova  per- 
hulit  dodrina.  Exinde  teipfum  fiatuit  tibi 
judiccm  &  arbitrium  ,  deditque  tibi  noti- 
tiam  ut  poflis  ex  te  difccre  bonum  &  ma- 
lum  :  id  eR  ,  inter  meritum  &  peccatum. 


&  diuiurrmremillio.Non  opusiiabcsDoc-  ^  tt  quia  non  poteras  maaens  in  membris 

blanc, 
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blanc,  on  vous  a  oint  lIc  ronclion  niyft'kjuc  ,  ôc  rinvocation 
de  la  faintc   Trinirc  ayant  cxé   faire  (lir  vous  ,  il  eft   venu  fur 
vous  une  triple  vertu  qui  vous  a   rempli  d'une  dodrine  nou- 
velle. Dès-lors  Dieu  vous  a  conlHtué  votre  propre  juge  ôc  vo- 
tre arl)irre  ;  il  vous  a  donnd  une  telle  coniK/illance  ,  que  vous 
pouvez  apprendre  de  vous-môme  le  bien  &  le  mal  ,  ôc  dif- 
tinguer  entre  le  me^rite  ôc  le  penché.  Et  parée  que  demeurant 
dans  les  liens  du  corps  ôc  de  les  membres  vous  ne  pouvez  6rrc 
libre  du  p(5clié,  ni  vivre  cx'cmpt  de  faute  après  le  Baptême, 
il  a  mis  en  vous-  même  le  remède   dont  vous  avez  befoin  , 
laiiïant  la  rc'million  de  vos  fautes  à  votre  libre  arbitre  ,  cnfortc 
que  dans   la  ne'cellîttf  vous  n'avez  pas  belbin  de  recourir  au 
Prôtre  :  mais  vous  pouvez  de  vous-même,  comme  un  maître 
expérimente  ,  corriger  l'erreur  qui  cft  dans  vous,  ôcelîacer  \  o- 
trc  péclié  par  la  pénitence.  Ainfi  que  la  dureté   de  cœur  ,  le 
défefpoir,  la  parelfe  celfent ,  la  fontaine  ne  tarit  jamais,  leau 
eft  au-dedans  ,  l'ablution  eft  au  pouvoir  du  libre  arbitre  ,  lu 
fandiHcation  dans  l'induflrie  ,  la  rémillion  dans  l'abondance  des 
larmes.  Mais   Laurent  s'explique  dans  la   fuite.  Il  fait  voir  au 
pécheur  qu'en  vain  il  comptcroit  fur  fes propres  mérites,  fur  la 
force  de  fon  ame,  ôc  la  \igueur  de  fes  entrailles  ;  que  debout 
aujourd'hui,  demain  il  tombera  ,  s'il  n'y  prend  garde  ;    qu'il 
veuille  ,  ou  ne  veuille  pas ,  fon  ame  cft  fouvent  embaraffée  dans 
les  iilet5  du  corps  ;  qu'elle  n'en  eft  pas  délivrée  par  elle-même  y 
a  moins  que  fecourue  de  la  grâce  de  Dieu  elle  ne  s'adreiïc  à 
lui  par  la  pénitence  ;  enforte  qu'elle  puifle  dire  avec  le  Pro- 
phète: Mon  ame  sefî  échappée  ,  comme  un  Pajereau  du  filet  des  Pf-tl.  nj. 
Pécheurs  ;  le  filet  a  été  brifé  avec  le  fe  cour  s  du  Seigneur  y  zr  j'ai 
été  déHvré.  L'ame  étoit  arrêtée  dans  le  filet;  elle  {a)  s'en  eft 
échappée  non  par  fes  propres  forces ,  mais  par  le  fecours  divin. 
C'eft  dans  le  même  fens  qu'on  doit  entendre  ce  qu'il  dit  dans 
le  même  difcours  ,  immédiatement  après  avoir  rapporté  ces 
paroles  de  faint  Paul  :   Oui  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ? 
La  vie  {b)  cft  entre  vos  mains  ;  la  vicloire  cft  dans  votre  libre 

corporifque  compage  liber  exiftere  à  pec-  t  des  ic  peccatum  tuum  plcnitudine  abluas. 


cato  ,  fm-.nunifquc  à  noxa  :  poft  Baprif- 
mum  remedium  tuum  in  teipfo  rtat.:it , 
remirnonem  in  arbitrio  tuo  pofuit  ut  non 
quxfas  Sacerdotcm  cum  n?ccfiuaç  flagi- 
taverit  :  fed  ipfè  jam  ac  fi  fcitus  perfpicuuf^ 
<]ue  MiirilK'r  errnrom  tuum  intrà  te  emen- 

Tome  Xf^J, 


Ibid.  J>^S^-  ^(•6  y   467. 

(a)  In  lat^uco  hxrebat  anima  »  erepta 
eft  non  fuis  Tiribus,red  diviiio  prz/îdio. 
Ibid.  fJ/»".  4<'7. 

(  b  )  Vita  in  manu  cft  ,  vi^oria  in  arbi- 
trio eft.  Si  voluiftij  vicifti.  Si  nolucriijvic- 

z 
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arbitre.  Si  vous  avez  voulu  ,  vous  avez  vaincu.  Si  vous  ne  von* 
lez  pas,  vous  demeurerez  vaincu.  Celui  qui  veut  vaincre  fait  des 
efî'orrs  :  Celui  qui  dciefpere  perd  la  vidoire.  Toutes  ces  façons 
de  parler  n'excluent  point  le  befoin  de  la  grâce  ;  elles  n'onr 
pour  but  que  d'animer  le  pécheur  à  travailler  à  la  çorredion 
de  fes  vices  ôc  à  faire  pénitence  de  fes  fautes.  D'où  vient  qu'en 
parlant  enfuite  de  Zachée  ,  le  Seigneur  demeura  (  ^  )  chez  lui, 
il  infpira  dans  fon  ame  le  feu  de  la  foi ,   ôc  la  fecrette  ardeur 
du  Saint-Efprit,  de  façon  que  brûlant  de  l'amour  de  Dieu  ôc 
du  feu  de  la  foi  ,  il  dit  à  Jefus-Chrift  :  Je  rri^en  vais  donner  la 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres.  Comme  s'il  avoit  dit  :  Je  vois 
maintenant  ,  je  connois  ce  que  je  dois  faire  :  Mon  Sauveur, 
c'eft  de  vous  ôc  non  de  moi-même  que  vient  la  corredion  ôc 
l'amendement  de  mes  mœurs.  Laurent  cite  cet  exemple  ,  ôc 
celui  de  la  femme  péchereiïe  y  pour  engager  les  pécheurs  à  ne 
point  défefperer  de  leur  falut ,  mais  à  recourir  a  Dieu  qui  eft 
toujours  prêt  de  les  recevoir.  Quant  à  ce  que  dit  cet  Auteur 
qu'un  baptifé  qui  tombe  dans  le  péché  après  le  Baptême  n'a 
pas  befoin  de  recourir  au  Prêtre,  il  ne  veut ,  ce  femble  ,  dire 
autre  chofe  ,  fmon  qu'il  fçait  de  lui-même  pour  l'avoir  appris 
dans  les  inflrudions  qu'on  lui  a  données  avant  le  Baptême  y 
ou  dans  la  femaine  du  Baptême ,  qu'il  eft  obligé  de  faire  péni- 
tence ,  ôc  que  la  pénitence  eft  un  moyen  pour  effacer  les  pé- 
chés commis  depuis  le  Baptême.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ne 
cherchez  plus  (  b  )  Jean-Baptifte  ;  n'allez  plus  au  Jourdcun  : 
Soyez-vous  à  vous-même  Jean-Baptifte. 
Homélie  fur      I  V.  Dans  l'Homélie  fur  l'aumône,  Laurent  la  repréfente  com- 
\^mZ^BÎi>iiot.  ^^  ^^  remède  efficace  auxplayes  de  notre  confcience,  Ôc  ca- 
Tat.-pag.^7i-  pable  de  rappeller  l'ame  des  portes  de  la  mort,  comme  la  ra- 
cine de  tous  les  biens  ;  ajoutant  qu'elle  comble    le  jufte  de 
mérites,  qu'elle  abfout  le  pécheur  de  fes  péchés,  ôc  le  foulage 
même  dans  fes  maladies. Il  enfcigne  que  c'eft  par  une  providence 
particulière  que  tous  les  hommes  ne  naiffentpas  également  dans 


tus  relinqiieris.  Qui  vult  vincere  conatur 
ut  vincat ,  ciui  delperat  amilît  viâoriam. 
Ibid. 

(  a)  Manfit  apud  illum  Chrlftus  ,  inf- 
piravit  ilii  ignem  fidei  ,    Spiritus   Sandi 
©ccultum  ardorem  ;  ut  amore  Dei  &  ca- 
lore  fidçi  flagrans  taiia  verba  depromeret  :  J  fag.  ^67 
Domine ,  ecce  dimidium  bônorum  meo-  [ 


rum  do  paupen'bus  .  v  .  tamquam  (î  ita 
diceret  :  modo  vidi ,  modo  cognovi.  Sal- 
vator  non  ex  me ,  ied  ex  te  fada  eft  cor- 
redio  mea.  Ibid.  pag.  Afp. 

(h)  Nolite  jam  qua;rcre  Joannem  ne- 
que  Jordanem ,  ipfe  tibi  eÛo  Baptiûa,  Ibid». 
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Jcs  rîchcfTes.  Ceux  qui  en  abondciu  n'en  font  que  trop  fouvent 
un  mauvais  ufai;e  en  les  failant  (er\ira  leurs  pallions  cfc-reglées. 
Dieu  a  mis  auprès  d'eux  les  pauvres  ,  alin  qu'ils  leur  fer\ent 
comme  de  fontaine,  où  ils  puillent  fe  purilier  des  taches  de 
leurs  péehés.  Jl  explique  ces  paroles  de  jcius-Chnû  :  Lor/rjue  M,itth.6.i. 
zotis  liûtinfrez  l'aumùtie  ,  que  votre  main^an.  lie  ne  f^ache  point  ce  que 
fait  votre  niiiin  droite ,  de  la  vaine  gloire  que  l'on  d(jir  e\iter  clans 
Jes  o-'uvres  de  mifèricorde  ;  Dieu  en  devant  C'tre  la  lin  ,  ôc  non 
le  delir  de  plaire  aux  hommes. 

V.  Il  prononça ,  comme  on  Ta  déjà  dit,  fon  difcours  fur  la    Homcliefur 
Chananée,  la  nuit  (a)àc  dans  la  iilace  publique.  Jl  fait  voir  i)ar  '^  <-''anj--^-^*- 
Jes  initances  réitérées  de  cette  femme,  que  1  on  doit  toujours  iw/iw.p. is« 
demander  à  Dieu  jufqu'à  ce  que  l'on  air  obtenu  l'effet    de  fa 
demande;  mais  qu'il  ne  fuirit  pas  de  lui  demander  de  bouche, 
que  le  cœur  doit  aulli  l'aire  entendre  fa  voix  ;  que  tous  les  lieux 
font  propres  à  la  prière  ,    quand   on  fçait  fe  recueillir  en  foi- 
même   ;  la  place  publique  ,  le  bain  peuvent  nous    fcr\ir  de 
temple.   Ces  trois  Homélies  font  d'un  ftile  (impie  &   C(jupé. 

V  J.  On  met  ordinairement  (  ^  )  le  Comte  Marcellin  au  rang  Le  Comra 
des  Ecrivains  Ecclellafiiques  ,  parce  qu'il  a  renfermé  dans  fa  ^:.[^-"' "^'"^^ 
Chronique  plufieurs  faits  intérelfans  pour  l'Eglife.  J'ritheme  le 
qualifie  Chancellier  de  l'Empereur  Juftinien.  Il  paroit  par  Caf- 
fiodore  qu'il  avoir  exercé  cet  emploi,  dès  le  tems  que  Jufti'.iien 
n'éroit  que  Patrice.  Cela  ne  l'cmpècha  point  de  s'appliquer 
à  divers  ouvrages  pour  l'utilité  publique.  Caffiodore  (  c  )  mar- 
que quatre  livres  de  Géographie  ,  où ,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs, Marcellin  (J)  faifoit  la  defcriprion  des  Villes  de  Conf- 
tantinople  Ôc  de  Jcrulalem,  avec  une  grande  exaclitude  ;  mar- 
quant la  route  qu  il  avoit  fui\ie  en  allant  d'une  de  ces  \'illes 
à  l'autre.  Cet  ouvrage  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Mais  nous 
"vons  fa  Chronique  précédée  d'une  petite  préface,  où  il  dit 
u'il  l'a  commencée  à  la  première  année  de  l'Empereur  I  heo- 


avo 


(a]   Sermocinantibus  nobis  fomnus  re-  '  porum  qualitatibus  &  poficionibus  îoco 


certit  à  vobis  ;  nox  traRsfudit  le  in  dicm 
O  conventus  forenfis  !  Poteft  eniin  iii  hic 
cffe  conventus  Ecclefix.  Fecitnox  in  foro 
Ecclefiam.  Pa^.  ç  j. 

(h)  Anonymtis  MellkenfiS  de  Snifter. 
EccleftaJ}.  cap.  ^6.  Mirxus  de  Scripicr.b. 
EccUf.  cjp.  143. 

{c)  Marcciiinus  c^uacuor  libros  de  tem- 


rum  pulcherrima  propriecitc  conficiens , 
itineris  fui  tramitcm  LîuJabiliter  percurrit. 
Cajpitdorus  ,  de  tnfl-.tut.  divin,  cap.  i  7. 

(J)  Idem  porro  Marccliinus  Conftan- 
ttnopolitanam  civitatcni  &  urbem  Hiero- 
(olimitanam  minuiifiima  narratione  dfl- 
cripfit.  C*JJiodcru/ ,  tbii.  cip.  ij. 


z  i; 
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dofe,ôc  conduite  jufqu'au  Confulat  de  Magnus,  c'efl:-à-dîre> 
jufqiren  5*  1 8  ,  ce  qui  fait  un  efpace  de  quarante  ans  ;  que  de- 
puis il  ajoute  à  fii  Clironique  fcize  autres  années  ,  à  commen- 
cer depuis  la  première  de  l'Empire  de  Jufiin ,  jufqu'au  qua- 
trième Confulat  de  Judinien  ,  qui  fut  en  $3^'l\  y  a  appa- 
rence qu'il  ne  conduifit  pas  plus  loin  fa  Chronique  ,  ôc  qu'il 
mourut  en  cette  année-là;  n'étant  pas  vrai-femblable  qu'il  eût 
dilcontinué  de  rapporter  les  principaux  évenemens  du  règne 
de  fon  maître ,  s'il  eût  vécu  plus  long  tems.  Car  Juflinicn  ne 
mourut  qu'en  ^66,  Aufîi  la  Chronique  de  Marcellin  dans  l'édi- 
tion d'Anvers  par  Antoine  Schonhovius,  Chanoine  de  Bruges  9 
ne  va  que  jufqu'en  5*34.  C'eft  la  première  de  toutes.  Celle  de 
Panvinius  s'étend  jufqu'à  la  dernière  année  de  l'Empire  de 
Juftinien,  parce  qu'il  y  a  compris  la  continuation  de  la  Chroni- 
que de  Marcellin  par  quelque  Auteur  inconnu.  Les  autres 
Editeurs  en  ont  iifé  de  même  ;  mais  en  faifant  paffer  le  tout 
fous  le  nom  de  Marcellin.  Le  Père  Sirmondqui  l'adonnée  plus 
correde  &  plus  entière  en  16"  19  à  Paris,  a  eu  foin  de  diftin^ 
guer  ce  qui  étoit  de  Marcellin ,  ôc  ce  qu'on  avoir  ajouré  à  fa. 
Chronique.  C'eftfurfon  édition  qu'on  l'a  mifedans  le  neuvième 
Totn.x,cp.  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  16 jj.  Elle  fe 
sTot'd-fowîï  ^^^o^^ve  encore  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  ce  Père  à  Paris 
Eibiioth.  Fat.  en  i6^6.  Il  eft  parlé  dans  cette  Chronique, des  afiemblées  que- 
p^^.  ;i8.  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  maître  de  S.  Jérôme ,-  faifoit  dans 
l'Eglife  de  fainte  Anaftafie  à  Conftantinopie  ,  dans  le  tems  que 
les  Ariens s'étoient  emparés  de  la  grande  Eglife  de  cette  Ville; 
des  Conciles  de  Conftantinople  en  381,  d'Ephefe  en  430  ,  ôc 
de  Calcédoine  en  4^1  ;  du  Brigandage  d'Ephefe  en  449; 
des  Evêques  de  Rome,  Damafe  ,  Sirice  y  Anaftafe  ôc  autres 
•jufqu'à  Pelage  ;  de  faint  Ambroife  qui  y  eft  appelle  la  Fortereffe 
de  la  foi  ;  de  faint  Jean  Chryfoftôme,  ôc  de  fes  fucceffeurs  dans 
le  Siège  Epifcopal  de  Conftantinople  ;  de  Théophile  d'Alexan- 
drie, de  faint  Epiphane  ôc  deplufieurs  autres  Evêques  d'Orient; 
de  la  découverte  [a)  des  Reliques  de  faint  Etienne  premier 
Martyr,  par  un  faint  Prêtre  nommé  Lucius  qui  écrivit  en  grec 
la  relation  de  cette  découverte  ;  du  tranfport   de  ces  mêmes 


révéla 


Lucianus  Presb)'ter,rir  fandus,  cui  I  fit  ipfam  revelationem  Grxco  fermone  ad 
A'itDeus,  his  Confuli'jusHonorio  X.  ,  omnium  Ecciefiarum  perfbnas,  AI<irf  fi/io^ 


&  Theodofîo  ,  locum  fepulchri  &  reliquia-  |  in  threnico  ad  An,  4: 5, 
rum  fajiâi  Stepluni  primi  Martyds ,  fcrip- 
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Reliques  à  Confhmrinoplc  par  Eudoxic  femme  de  Theodofe  i 
de  laint  Augul]iii;  de  1  iiiveiuion  du  chef  de  fainr  Jean-lJan- 
tide  par  deux  Moiucs  qui  iftoient  allc.^  pardévotion  à  Jerula- 
lem  ;  &  de  fun  iranfport  à  Emefe  ,  (ui  il  fur  nous  é  {a)  âc 
nouveau  luus  le  Pontilicat  d'Uraniiis  en  •{<;  ^  parle  Pr6treAlar- 
celle;  de  laint  Prulper  6t  de  fes  écrits  ;  de  Cjennade  de  Conf- 
taniinople  ,  &  de  fes  Commentaires  fur  Daniel  ;de  la  perfeeu- 
tion  djs  Vandales  en  Afrique;  de  Jean  d'Antioclic  6c  de  fes 
écrits  contre  les  Eutychicns;  de  faint  Flavien  &  de  fa  conf- 
tance  dans  la  foi  ;  de  la  divifion  des  Eglifes  d'Orient  &.  d'Oc- 
cident ;  des  broLiilleries  arrive'es  dansTEglifc  de  ConHantinople 
à  l'occalion  de  cette  propofition:  Un  de  /a  Trinité  a  fouffcrt  _,•  & 
de  plufieurs  autres  faits  qui  font  voir  que  le  Comte  Marcellin 
s'étoit  interellc  à  tranfmettre  à  la  poficriré  ce  qui  lui  avoir  paru 
de  plus  remarquable  dans  les  dvencmcns  qui  avoient  quelque 
rapport  à  l'Hiftoirc  de  l'Egiife.  On  le  qualifie  Comte  (  b  )  dllly- 
rie,  quoiqu  il  ne  fe  donne  pas  lui-même  ce  titre.  L'Anonyme  de 
Alelerh  (  r  )  le  fait  Romain  de  naidancc. 

V  I  I.  Dans  les  Gaules  Rullicus  Elpidius  fe  rendit  célèbre  par  pj  -j-, , 
fon  fçavoir  6c  par  fa  pieté.  Qucique  Diacre  de  l'Egiife  de  Ducre'dérL- 
Lyon,il  nelaifluitde  s'appliquer  à  la  Médecine.  La  réputation  g^'^'=«^«=^>^»' 
qu'il  s'acquit  dans  cet  art  le  fit  connoîrrc  à  Theodoric  ,  Roi  des 
Oftrogotlis  ,  qui  voulut  l'avoir  auprès  de  lui.  Ce  Prince  étcit 
Arien  ,  mais  il  ne  refufoit  point  fon  eflime  aux  E\êquesni  aux 
autres  Miniftres  de  l'Egiife  Catholique.  Elpidius  fe  conduifir  à 
la  Cour  avec  beaucoup  de  fagefic  6c  de  modeflic;  ne  faifant 
rien  qui  fut  contraire  à  fon  état.  Il  fcut  même  par  fes  bons 
.  offices  (  d  )  gagner  l'amitié  ôc  la  confiance  du  Roi  ;  ce  qui  le  mit 
en  état  de  fervir  fes  amis.  C'étoit  à  lui  qu'Ennode  de  Pavie  fe 
croyoit  {e)  redevable  de  la  bienveillance  de  Theodc  rie.  Elpi- 
dius ayant  conçu  le  delTein  d'embellir  Spolette,  en  réparant  les 
ruines  de  plufieurs  édifices  de  cette  \ille,  ce  Prince  lui  en 
accorda  lapermilfion,  en  relevant,  (/)  dans  les  lettres  qu'il  lui 
fit  expédier  à  ce  fujet ,  fon  mérite  6c  {^^s  longs  fer\  ices.  Elpidius 


{a)  Hoc  igjtur  venerabile  caput  fub 
Uranio  memoratx  tmir.*ni- I  pifcopo  ci- 
vitatis  pcr  iNiarcclium  Presbytcrum  con- 
fiât inventuin,\'incomelo  &OpilioneCon- 
(uii  JUS ,  mend-  Fcbruario  die  14,  me  Jia  je- 

>uniorumPa(cluiiûin  Icpiimana.  ;i/,j;c«/;.  ,.,  _ .,..   ^  ,  .^,^    ,. 

»i;i«i  ^n.453.  }       (f)  CaJJI.dor.ÏB.^      «P'f'xo. 

Z  iij 


(/•)   Mirxus,  HÙi  fttfrài  cap.i^o.  C'a', 
fiodor.ubi  Jitorà. 

(f)  Anonymus  hieliienfti  ^  cjp.  j^. 

■'dj  CypriaiHU  m  vit  a  L^faru  ^  l,h.  i. 


n.  1 1 


(f)  EnnoJ.  lil.  9,  tpifi.  14. 
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avoit  une  maifon  à  Arles  infeftde  par  les  Démons.  Saint  Ce-»^ 
faire  {a)  h  bénit ,  &  aufli-tôt  l'infcftation  ceffa.  Nous  avons  une 
lettre  de  f^Vmt  Avite  Evoque  de  Vienne ,  à  Elpidius ,  dans  (  h  )  la- 
quelle il  le  prie  d'employer  {es  talens  dans  la  Médecine  pour  le 
rétabliflcmcnt  du  fils  d'un  Seigneur  Gaulois  nommé  Celer  ; 
ôc  quatre  d'Ennode  de  Pavie ,  où  il  lui  parle  de  diverfes  ma- 
ladies dont  il  étoit  afflige.  Dans  l'une  quicftla  quatorzième  du 
neuvième  livre  ,  il  marque  que  Dieu  avoit  permis  qu'il  fût  dans 
les  bonnes  grâces  de  Theodoric ,  (c)  afin  que  l'état Ecclefiafti- 
que  qui  étoit  alors  dans  fa  décadence  )  ne  pérît  point  entière- 
ment. Dans  la  huitième  du  huitième  livre ,  il  loue  {d)  l'éloquen- 
ce d'Elpidius,  ôc  fa  grande  facilité  à  s'exprimer,   témoie^nant 


Ecrits  d'El- 
pidius. 


Il  ne  nous  refte  toutefois  aucune  lettre  d'Elpidius,  ni  à  faint 
Avite  de  Vienne  ,  ni  à  Ennode  de  Pavie.  Ce  dernier  dans  la 
vingt-unième  lettre  du  neuvième  livre  fe  plaint  à  Elpidius  de  ce 
que  pafTant  à  ?vlilan  il  ne  s'y  étoit  point  arrêté  ,  ôc  qu'il  en 
étoit  forti  avec  autant  de  rapidité  que  s'il  eût  eu  les  ailes  d'Icare, 
fans  l'avoir  même  fait  faluer.  Il  femble  lui  reprocher  de  n'en 
avoir  agi  ainfi  que  parce  qu'à  l'exemple  de  ceux  qui  fe  trouvent 
tout-à-coup  dans  la  faveur  des  PuifTans  du  fiécle ,  il  avoit  oublié 
fes  amis. 

VIII-  L'on  a  imprimé  dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  dans 
le  Recueil  des  Poètes  Chrétiens  à  Bafle  en  i<;62,  ôc  dans  le 
Recueil  des  Poëfies  attribuées  à  Ladance  Ôc  à  Marbaudus,  im- 
primé à  Leipfick,  deux  Poèmes  d'Elpidius  ,  tous  les  deux  en 
vers  hexamètres.  Le  premier  eft  compofé  de  foixante  ôc  douze 
vers  qui  forment  24  flrophes  ,  chacune  de  trois  vers ,  où  l'Auteur 
traite  de  divers  points  hiftoriques  de  l'Ancien  ôc  du  Nouveau 
Teftament ,  marquant  en  mcme-tems  les  Myfteres  fignifiés  dans 
l'Ancien  ôc  accomplis  dans  le  Nouveau.  Par  exemple  ,  après 
avoir  rapporté  dans  la  première  ftrophe  la  fédudion  d'Eve  dans 


(a)  Cyfrian.   in    vita    Cxfarii  ,    uh: 

(h)  Avites  ,  epjl.  35. 

(f)  Scio  quia  Ueus  propitius  tlbi  C\c 
gratiani  invifti  Principis  contutit  ut  hu- 
miiitas  Ecclefiaftica  non  ^zniQi.Ennodhn, 
lih.9 ,  ppi/?.i4. 


(d)  Quibus  modis  fraternitatem  tuam 
ad  (ciibendum  quave  arte  follicitem , 
quando  homo  verborum  locuples  in  me 
fiicntia  percgrina  cullodis.  F.legi  ut  te  lo- 
qui  loquendo  faciam  &  illamAtticam  eru- 
ditionera  ad  epirtolas  alia  garrulitatc  pro- 
ducam,  Ennoi.  iib.  8  ,  ef  {//.  8. 
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le  Paradis  tcirclic  par  le  fcrpciu ,  il  rapporte  dans  la  fccciidc 
rannonciation  du  MyOcre  dcl  Incarnation  faire  àlafainic  \  ier- 
ge  par  le  miiùllere  de  l'Ange.  Après  avenir  parle  dans  la  Icpîie- 
nie  de  la  contlilion  des  Langues  a  la  Itjur  de  Babel ,  il  raconte 
dans  la  fuiv  ante  comment  au  jour  de  la  Pentecôte  faint  Pierre 
6c  les  autres  Apôtres  parloienr  de  dillcrentes  langues.  La  neu- 
vième comprend  i  Hilfoire  de  la  vente  de  Jolepli  par  (es  frères. 
La  dixième  marque   de  quelle  manière  le  traître  Jxidas  poufld 
par  un  mouvement  d'avarice  vendit  Jefus-Chrifl  aux  Juifs.  Il 
fait  dans  ron/iemc  ôc  la  douzième  le  parallelle  de  1  imm(jlatioii 
d'ifaac  avec  le  facrilice  de  Jelus-Chrill  lur  la  Croix.   Il  trouve 
dans  la  treizième  &  quatorzième  du  rapport  entre  la  manne  6c 
les  cailles  données  miraculeufemcnt  aux  Ifraëlires,  6c  les  fcpt 
pains  dont  Jefus  -  Chrill  ralfafia  quatre  mille  hommes.  La  cin- 
quième ôc  la  feizième  comparent  Moyfe  montant  fur  la  Mon- 
tagne de  Sinaï  pour  y  recevoir  la  Loi ,  avec  Jefus- Chrill  prê- 
chant aux  Peuples  fur  la  Montagne.  Les  huit  ftrophes  fuivan*- 
tes  renferment  diffèrens  points  dhiftoire  du  Nouveau  TeOa- 
ment.  Le  fécond  Poème  traite  des  bienfaits  de  Jefus -Chrid 
envers  les  hommes  en    commençant  à  la  création  du  monde, 
6c  en   fmifTimt  à  la  mort  qu'il  a  l'ouffert  pour  notre  falut  fur 
l'arbre  de  la  Croix.  IL  y  ajoute  quelque  chofe  du  règne  des  bien- 
heureux dans^  le  Ciel,  comme  étant  une  fuite  des  bienfaits  du 
Sauveur.  Quelques-uns  ont  cru  qu  Elpidius  avoir  compofé  un 
troiliéme  Poème  pour  foulager  fa  douleur  en  une  certaine  occa- 
fion  :  mais  les  deux  vers  fur  lefquels  ils  fe  fondent  {a)  ne  le 
difent  pas  clairement.  En  tout  cas  ce  Poème  n'cft  pas  venu 
jufqu'à  nous.  On  trouve  à  la  fuite  des  deux  Poèmes  d'Elpidius 
celui  que  Sedulius  a  fait  en  vers  élegiaques  ;  c'ell  une  compa- 
raifon  de  l'Ancien  Teftamenr  avec  le  Nouveau.  Il  eft  mis  dans 
la  Bibliothèque  des  Percs  fous  le  nom  du  Conful  Aflerius  ,  ôc 
il  y  a  des  manufcrirs  qui  l'attribuent  à  Claudien  Mamerr.  Mais 
Bede  en  fait  Auteur  Sedulius.  Si  on  l'a  mis  fous  le  nom  d'Af- 
terius  ,  ce  n'eft  apparemment  que  parce  qu'avant  trouvé  ce 
Poème  parmi  les  papiers  de  Sedulius  déjà  mort ,  il  en  lit  faire    Voyer  tom; 
des  copies  ,  comme  de  fes  autres  ouvrages  en  vers ,  6c  les  ren-  '''.  P^g-  ^3»> 
dit  publiques.  •'^' 


(«^  Hincetiam  Hoftro   rugataeftfchema 
dolori , 
GATfulaawn  Joû?  fîngens  ût/romau  mufis. 


Elpid.  Carm.  de  (  hnfn  hnefciit ,  tcm.  ■> 
BÛiicih.  tarru/Uf  f-^g'^i'^s 
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L'Abbé  IX.  Saint  Cefairc  Evêque  d'Arles  ,  allant  à  Rome ,  fe  fit  ac- 

compagner d'un  Abbé  nommé  Gilles,  Gaulois  de  naifiance , 
qui  gouvernoit  un  Monaftere  dans  la  Gaule  Narbonnoife  ;  ÔC 
du  Prêtre  MelTicn  qui  lui  fervoit  de  Secrétaire.  L'Abbé  Gilles 
préfenta  avec  Meflien  en  fon  propre  nom ,  au  Pape  Symmaque , 
Têfn.^Csncii.  une  Supplique  que  nous  avons  encore ,  dans  laquelle  ils  deman- 
f.:^.  1310.      dent  l'un  ôc  l'autre  que  l'Eglife  d'Arles  foit  maintenue  dans  fes 
privilèges  qui  lui  avoient  été  accordés  par  le  faint  Siège  ,  en 
particulier  que  l'Evêque  d'Aix  fut  tenu  de  venir  à  Arles  quand 
il  y  feroit  mandé  par  l'Evêque  de  cette  Ville  ,  foit  pour  les  Con- 
ciles, foit  pour  les  autres  affaires  ecclefiaftiqucs.  Il  paroît  que 
cette  Supplique  n'étoit  que  pour  appuyer  celle  que  faint  Ce- 
thidé  ^^^^^  avoit  préfentée  lui-même  à  Symmaque.  Ce  Pape  lui  répon- 

dit par  une  lettre  de  l'onzième  de  Juin  de  l'an  5"  14 ,  où  il  con- 
firme les  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles,  avec  pouvoir  à  faint  Ce- 
faire  d'affembler  les  Evêques  des  Gaules  ôc  d'Efpagne  quand  il 
tn  fera  befoin. 
Orientius ,       ^'  Sigebert  de  Gemblours  met  Orientius ,  ou,' comme  il  l'ap- 
Evêque  d'El-  pelle  ,  Orcnnus ,  parmi  les^Ecrivains  Ecclefiafliques  pour  avoir 
vire.   Ses  c-  ^Q^-^p^f^  ^^^  Poëme  en  vers  héroïques ,  intitulé  Mémoire  ou 

crus.    lom.  i  r .    .  i— j    i  t'       •    •  i  1  c- 

Bibiiot.  pp.tr.  Avertmement  aux  i^ideles.   L  opmion  la  plus  commune    fait 

fag.  876.  Orientius  Efpagnol  de  nailTance  Ôc  Evêque  d'Elvire.  On  trouve 

Sigihert.de  ^^^  ç^^j.  ^j^  Evêque  de  ce  nom  qui  foufcrivit  en  qualité  d'Evê- 

ca/.i^,  que  de  cette  Viiie  au  Concile  de  1  arragone  en  j  lo.  11  paroit 


'ailleurs  par  Fortunat  dans  la  vie  de  faint  Martin  de  Tours,  ôc 
par  faint  Sidoine  AppoUinaîre  dans  la  douzième  lettre  de  fon 
neuvième  livre ,  qu  Orientius  étoit  Efpagnol.  Ce  qui  peut  em- 
baraffer ,  c'eft  que  le  Poëme  que  nous  avons  fous  le  nom  d'O- 
rentius  efl  en  vers  élegiaques,  c'eft-à-dire  ,  hexamètres  ôc  pen- 
tamètres ;  au  lieu  que  celui  dont  parle  Sigebert  étoit  en  vers 
hexamètres,  ou  comme  il  dit  {a)  en  vers  héroïques.  Mais  c'é- 
toit  l'ufage  dans  le  fiécle  de  Sigebert ,  c'efl-à-dire ,  dans  l'onziè- 
me ôc  le  douzième ,  que  l'on  appelle  les  fiècles  de  la  baffe  la- 
tinité, d'appeller  vers  héroïques  tous  ceux  qui  n'étoient  point 
lyriques.  Le  Poëme  d'Orientius  renferme  de  très-belles  infîruc- 
tions  fur  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu  ôc  envers  le  pro- 
chain. Pour  l'enga'ger  à  l'amour  de  Dieu ,  il  fait  voir  en  détail 
de  combien  de  bienfaits  Dieu  l'a  comblé,  tant  par  rapport  au 


{a)   Comrnonitorium  fitlelibus  fcripHt  1  fuavi  brcviloquio.  Sigehtrt.cay.  l^- 
metro   hero'ico  >    ut  mulceat   legcntem  | 

corpS| 
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corps,  que  pu-  rapport  à  l'amc.  Il  iiilirtc  tellement  fur  Ki  nc- 
ccllitc  de  cctauit.ur,  qu'il  allure  que  Dieu  ne  demande  au- 
tre chofe  ,  (Se  c]u"il  iutlir  à  l'hommj  (  j)  de  rendre  amour  pour 
amour.  Jl  reL:,L- la  conduire  que  nous  devons  tenir  à  l'égard  de 
notre   prochain  llir  cette  maxime  :  Ne  faites  point  à  autrui  ce 
que  vous  ne  voulez  point  qui  vous  foit  fait  a  vous-m6me  ;  ôc 
faites  aux  autres  ce  que  vous  voudriez  que  l'on  vous  fit.  Il  s'ex- 
plique netreinent  fur  la  manière  dont  nous  relluicirerons  ,  di- 
fant  (  h  )  que  ce  fera  dans  le  même  corps,  a\  ec  les  mônies  vei- 
nes ,  le  même  fang ,  la  même  couleur ,  la  m6mc   peau  ,  les 
môme?  os  ,  les  mêmes  cheveux  ,les  membres,  foit  qu'ils  aycnt 
(iré  réduits  en  pouihere  dans  le  tombeau,  foit  qu'ils  aycnt  ét<^* 
dévoréb  par  les  bc'tes,  ou  mangés  par  les  poiffons;  enfrrtcquc 
d.ins  le  même  corps  où  nous  avons  fait  le  bien  ôc  le  mal,  nous 
ferons  ou  récompenfcs  ou  punis  félon  le  mérite  de  nos  aclions.  Il 
tire  des  preuves  de  la  rérurrecVion,de  la  rév(>lution  qui  fc  fût 
annuellement  dans  la  nature,  où  nous  voyons  les  arbres,  qui, 
dépouillés  de  leurs  feuilles  pendant  Ihyver ,  paroifTent  morts , 
revivre  auprintems,  6c  donner  des  fruits  en  automne.  Enfuirc 
Orienrius  in\eclivc  contre  les  vices  d'impureté  ,  d  en\ie ,  d'ava- 
rice, ôc  rinit  fon  Poëmc  par  les  avantages  de  l'aumône,  mr^u- 
trant  quil  ne  faut  pas  attendre  à  la  mort  pour  donner,  parce 
qu'alors  on  ne  donne  que  ce  qu'on  ne  peut  plus  retenir.    Il 
fait  auiiî  l'éloge  de  la  paix,  qu'il  veut  cjue  nous  ayons  toujours 
non-feulement  dans  la  bouche  ,mais  aulfi  dans  le  cœur ,  fallut- 
il  lui  facrilier  nos  reffentimens.  Il  femble  qu'il  manque  quelque 
chofe  ,  ôc  qu'Orientius  combattoit  encore  les  péchés  de  gour- 
mandife,de  pareiTe,  d'orgueil,  ôc  peut-érre  quelques  autres: 
mai?  les  manufcrits  ne  portent  que  ce  que  nous  avons  dans  les 
imprimés.  Ce  Poëme  a  de  la  douceur ,  les  vers  en  lont  coulans 
ôc  les  matières  traitées  avec  beaucoup  de  netteté.  Martin  Del- 
rio  le  fit  imprimer  à  Anvers  en  i<^oo  avec  des  notes  de  fa  fjçoii 
qu'il  foumct  à  la  cenlbre  de  la  fainte  Eglifc  Apoflolique,  Ca- 
tholique ôc  Rf)maine.  On  l'imprima  depuis  àSalamanque  en 
1(5+1.  avec  ^-^  mêmes  notes, ôc  cnfuire  dans  le  huitième  tome 
de  la  Bi'ili.-.riieque  des  Pères  à  Lyon  en  lô-j-j. 


(d)  Sufficit  ut  Doini.um  i.rvu^  am,i:iis  rum  venient  .  .  .  totum    aJCi.t,    totu  a 

ame'^.  J'aç.  87''.  I  tliv^rlhex  panccoibii  .  ..  p..ii.  vo.ucii  «uc 

(b]  Or.i ,  color,  fanoui;  ,  vcnr,  ru-i?,  t  ^'iCc'i ,  pars  laniata  l'eris.  Ib.d 
ofla,  cauilli  ur  imnc  labunit.r  ,  fie    itc-  i 

Tome  XFL  A  a 
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C  H  A  P  I  1    R  E     \^ 

Epiphaîie  Schclaf:iquc  ^  Théodore  Leâleur. 

Fp!rh?.ne  I-  \j*  ?  I  P  H  A  N  E  que  Foii  a  furnommé  Scholaflique  ,  appa- 
SchoiaKi-^Lie.  |  j  remmeiit  parce  qu'il  faifoit  les  foniSlions  d'Avocat ,  ctoit 
ts  cents.  Italien  de  naiiïance,  &  très -habile  dans  les  langues  latine  ôc 
grecque.  Cafliodore  qui  connoilloit  fes  taiens  l'engagea  (^)  a 
traduire  en  latin  les  Hiftoires  Ecclefiaftiques  de  Socrate,  de  So- 
fonier,e  ôc  de  Theodoret;  afin  ,  dit-il,  que  la  Grèce  ne  fc  van- 
tât pas  de  poilcder  feule  un  ouvrage  fi  admirable  ,  ôc  fi  nëcef- 
fiûre  a  "tous  les  Chrétiens.  Quand  Epiphane  les  eût  traduites^ 
Cailiodore  en  fît  un  feu!  corps  d'Hiftoire  divifé  en  douze  livres  , 
à  qui  il  donna  le  nom  dHiilcire  Tripartite.  Mais  en  rëduifant 
en  un  corps  les  HifLoires  de  Socrate  ,  de  Sofomene  ôc  de  1  heo- 
doret ,  il  ne  s'afTujettit  point  à  les  rapporter  en  leur  entier  ôc 
dans  le  même  ordre  qu'elles  avoient  été  écrites.  Il  prit  de  cha- 
cun ce  qui  lui  paroilToit  de  mieux ,  citant  à  la  marge  les  endroits 
d'où  il  les  prcnoit,  avec  le  nom  d'Auteur;  ô^  toujours  fiiivant  la 
verfîond'Epiphane,  qui  paroît  affez  fidelle  ôc  aflez  exa£te.  On 
avoit  déjà  en  latin  les  deux  livres  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
d'Eufebe  traduits  par  Rufin  ,  qui  y  en  avoit  ajouté  deux  autres  , 
dans  iefquels  il  comprenoit  ce  qui  s'étcirpadé  depuis  la  ving- 
tième année  du  règne  de  Conftantin  jufqu  à  la  mort  du  grand 
Theodofe  j  c'eft-à-dire  5  jufqu'à  l'an  55»^.  L'Hiftoire  Tripartite 
r r^cior.  Le>  fervit  de  continuation  à  celle  de  Rufin.  Le  Scholaflique  Epi- 
t..,i.  divin,  phane  mit  auifi  en  latin  les  Commentaires  de  Didyme  fiar  \qs 
fap.j,  u.  II.  PfQy£j-]-,^s  jg  Saiomon  ôc  fijr  lesfept  Epîtres  Canoniques  ♦  de 
même  que  ceux  de  faint  Epiphane  furies  Cantiques.  Mais  il  ne 
nous  rcfte  aucune  de  fes  verfions,  fi  ce  n'efl:  celle  qu'il  fit  des 
Hiftoires  de  Socrate  ,  de  Sofomene  ôc  de  Tiieodoret  à  la  prière 
de  CaîTiodore  :  Et  celle  de  la  Colledion  des  Epîtres  Synodales 
écrites  à  l'Empereur  Léon  l'an  45- 8  pour  la  défenfe  du  Concile 
de  Calcédoine.  Cette  colleciion  qui  fe  trouve  dans  le  quatrième 


(a)  Cajfodor.  ^reifat.  in  Hiftor.  Tripartit.  ^ag,  1 8^?  ,   &  Lh.  Injîlt.  diVin.  ca^.  17» 
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tome  des  Conciles  du  Pore  Labbc,  a  ctd  donnée  plus  correclc  ^^;^;^j^^/^ 
&  avec  quekjues  augnientarions  par  M.  Ikiluze,  lur  un  numul-  p^^.  h4.y,i.,i. 
crit  de  Beauvai^ ,  6c  fur  un  autre  de  l'Abbaye  de  Corbic  ,  tous  luh/.c./omi, 

Il  \  •  -       I'  •  1      •  '(  oncil.pug. 

les  deux  rres-aiicicns  &cdcnvH()n  huit  cens  ans.  ,^n. 

1 1.  On  ne  Içait  pas  d'où  ctoit  Théodore  ,  qui  a  auffi  rra-  ThçoHore 
vaille  fur  liiilloire.  il  y  a  quelques  preuve.-  quil  étoit  Paphlago-  \  cacur.Sri 
nien,  mais  elles  ne  font  pas  certaines.  11  iit  dans  l'Fglife  de  '"  "" 
Conllantinoplclcslonctions  de  Lecteur,  &  il  paroit  qu'il  ne  par- 
vint pas  à  un  plus  haut  degré  ,  puifque  le  nom  lui  en  cil  demcurd. 
S'uiJas  dit  qu'il  avoit  écrit  l'ililloire  de  rKgliCe  depuisConfianriii 
jufqLi'à  Juiiiuien  :  mais  il  faut  lire  JuOin  au  lieu  de  JuHinicn  ,  à 
moins  qic  Théodore  n'ait  écrit  quelque  choie  de  plus  que  ce 
que  nous  avons  de  lui  11  compola  d'abord  uneHidcireTripartite, 
qui  n'étoit  qu'une  compilation  de  Socrate  ,  de  Sofcmcneôc  de 
Theodorcr.  Il  la  divifa  en  deux  livres, dont  le  premier  com- 
mence à  la  vingtième  année  de  Conllantin  ,  &  le  fécond  fnit 
à  l'Empire  de  Julien.  Cet  ouvrage  elt  en  manufcrit,  à  "Vcnifc 
dans  la  Bibliothèque  de  faint  Marc.  On  ne  l'a  pasenc{;re  mis 
fuus  la  prelfe.  Lco  Allatius  en  avoit  eu  un  exemplaire  d'où  M.  de 
Valois  a  tiré  beaucoup  de  différentes  leçons  pour  les  HiHc^ircs 
de  Socrate,  deSofomcne  ôc  de  Theodorer.  A  ces  deux  livres 
Théodore  le  Lecleuren  ajouta  deux  autres  de  fon  propre  fond  , 
commençant  le  premier  où  Socrate  avoit  fini ,  &  conduifant  le 
fécond  jusqu'au  règne  de  Juftin  l'ancien,  c'efi-à-dire  ,  jufqu  en 
j  iS.  Nous  n'en  avons  plus  qu'un  extrait  publié  en  grec  &  en 
latin  fous  le  nom  de  Niccphore  Callifte.  Il  fuit  avec  alLz  d'exa- 
tlirude  l'ordre  des  tems  jufqu  a  lamort  de  l'Empereur  Analiafe  : 
mais  il  y  a  moins  de  fuite  dans  le  rcue  de  l'ouvrage  ,  qui  fem- 
bic  être  un  nouvel  extrait  tiré  ou  de  Théodore  même ,  ou 
peut-être  de  quelque  autre  Hiftoricn  ,  puifque  Théodore  y  cft 
ciré  lui-même.  Outre  l'extrait  de  Théodore  fait  par  Niccphore 
Calli(te,on  rapporte  quelques  endroits  cirés  par  iainr  Jean  Da- 
mafcene  ,  par  le  fcptiéme  Concile  Ôc  par  d'autres.  Dans  le 
paffage  que  faint  Jean  Damafcenc  rapporte  du  quaniéme  livre 
de  IHirtoire  Ecclenafîiquc  de  Théodore,  cet  Hilloricn  met 
fort  au  long  un  événement  que  Vidor  de  Tunes  raconte  en 
peu  de  mots  fur  l'an  4p8.  Un  Arien  nommé  Olympius ,  blaf- 
phêmant  dans  le  bain  public  du  Palais  d'Hcleine  à  Conflan- 
tinople  contre  la  Trinité  facréc  ,  périt  aulîi-rot  miférablement 
par  la  niain  d'un  Ange,  quil  vit  lui  verfer  trois  féaux  (.eau 
bouillante,  ou  de  feu  fur  le  corps  i  il  en  mourut,  quoique  lut 
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alors  dans  le  bain  d'eau  froide.  On  en  fît  un  tableau  (  a  )  par 
ordre  de  l'Empereur  Anaflafe  ,  que  l'on  mit  dans  le  lieu  même 
où  la  chofe  étoit  arrivée.  Les  Ariens  que  ce  miracle  fâchoit 
beaucoup,  obtinrent  d'Euty chien  ,  Concierge  de  ce  Palais  ,  en 
lui  donnant  de  l'argent ,  qu'il  ôtât  le  tableau  fous  prétexte  de  le 
nétoyer.  Mais  Anaftafe  l'y  fit  remettre.  Théodore  ajoute  qu'ou- 
tre le  tableau  fût  par  ordre  de  l'Empereur,  on  en  voyoit  un 
autre  fait  par  Jean  Diacre  &  Dcfenfcur  de  l'Eglife  de  faint 
Etienne  proche  du  Palais  d'Heleine  ,  homme  extrêmement 
zéié  pour  la  foi  de  la  confubftantialité  ;  qu'il  y  avcit  le  nom  6c 
même  la  demeure  de  tous  ceux  qui  avcient  été  témoins  des 
blafphëmes  d'Olympius  &  de  fa  mort,  en  particulier  de  ceux 
qui  avoient  foin  du  bain;  que  ce  tableau  fe  voyoit  encore  dans 
le  tems  qu'il  écrivoit.  Théodore  dit  que  les  Catholiques  qui 
oùirent  les  blafphëmes  d'Olympius ,  le  vouloient  tuer  ;  mais 
qu  ils  en  furent  empêchés  par  Magnus  Prêtre  de  l'Eglife  des 
Apôtres,  qui  étoit  un  homme  admirable  &  un  vrai  ferviteur  de 
Dieu.  Cet  Hilioden  avoir  marqué  l'année  du  miracle  &  le  nom 
desConfuls,  mais  faint  Jean  Damafcene  a  omis  l'un  &  l'autre, 
difant  feulement  que  la  chofe  étoit  arrivée/c?/j /^  2<;  du  mois 
de  Décembre  ;  c'eft-à-dire ,  le  jour  même  de  Noël.  Le  fait  eft 
encore  attefté  par  Theophane,  par  Suidas,& rapporté  dansl'Hif- 
toire  mélangée  par  Adon  ôc  par  Sigcberr.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'au  lieu  de  Tlieodore  on  doit  lire  Theodoret  dans  le 
texte  de  faint  Jean  Damafcene:  Mais  ils  n'ont  pas  fait  atten- 
tion que  Theodoret  étant  mort  avant  le  règne  d'Anailafe  ,  il 
n'a  pu  rapporter  un  événement  qui  fe  pada  fous  ce  Prince.  Il 
faut  donc  convenir  que'  ce  miracle  a  été  rapporté  par  Théo- 
dore le  Leûeur,  &  que  par  le  quatrième  livre  de  fon  Hiftcire 
d'où  S.  Jean  Damafcene  dit  qu'il  l'a  tiré,  on  doit  entendre  le 
fécond  des  deux  livres  qu'il  ajouta  aux  deux  de  l'Hiftoire  1  ripar- 
trite  qu'il  avoit  compofce  à  la  prière  de  l'Evêque  ou  d'un  Prê- 


{a)  Sub  hoc  ConfuJatu  die  x\v.  menfis 
Dec-.'mbri3  terribile  irgenfc]ue  miraculum 
contigit  qujd  oin-ium  aures  perculit 


conkîbftantialis  taendo  i-u(cjuam  r!:n  cx- 
fèiens,ip(o  quoque  non  pinjjendam  incdo, 
(èd  ute  .ram  oui  iJlic  Javabantur  nomina 


L'bi  ver  >  roî  ilia  ad  Imperatoris  Anaftalii  &  ubi   iplbrum  quiffiue  liabitaret,  acfcri 

aures  perveuitju fil t  ut  n)iracL:'un-!  colo-  tcndurn  ci-ravir  ;  infuper  &  illorum  qui 

nbus  in  tabula  Depicior  in  fupfr.ori  iabri  aquas  miniftrabant  nomina  fubjecit.  Atqui 

parte  affigeretur.   Porro  Joannes  quidam  hxc  quideni  imago  ad  lioc  ufque  temims 

Diaconiis  &  (andx-  iliius  Ecrlcfix  Stepha-  rei  gcfts  fi.'cm  facit,   Damr.fccn.  cr.rt.  ^ 


m   primi-Martyrfs  nomrne   diccf.v  Defen- 
lor  ,  vir  Li  quis  alius ,  2*;lum  pro  dogmate 


de  imagiw.hts  ,  jp.;-.  377  ,  cxR.(l.  Ecùif, 
Jheodoi ,  tumo  4. 


THEODORE  LECTEUR. 


1R9 


trc  de  Gangrcs  en  Puplilagonic,  en  f"c  fervaiu  de  celles  de  So- 
crare ,  de  Sofomcne  t<  de  Thcodorcr. 


l  î  L  On  peur  rein;irquer  dans  l'abrcgé  de  l'Hiftoire  de  1  lieo-  Cc  ou'!  -,  a 
:>re  fiir  par  Nkcpliore  Callilie  ,  que  i'IninLratricc  luidoxie  |^f  f*^'"-'  '  : 
anr  allée  a  Jerulaleni  ,  cn\ ova  a  rulchcne  le  pcrrrair  de  la  t.ircacïhco- 
faintc  Vierge  peint  par  faint  Luc  ;  {a)  que  Pulcherie  nKHirut  J^^»-** 
après  avdir  fait  quantit^5  de  faintes  actions,  &  a\'oir donné  tout 
Ion  hÎL'n  aux  pauvres;  que  1  Empereur  Marcien  fcjn  mari,  loin 
de  defaprouver  fon  teflamenr,  fournit  libéralement  les  fonds 
necelfaires  pour  l'exifcurer;  que  du  rems  du  Patriarche  Gen- 
nade ,  il  y  eut  un  Peintre  dont  la  main  fecha  en  punition  de 
cc  qui!  avoit  ofé  peindre  le  Sauveur  fous  la  forme  de  Jupiter  ; 
qu'on  le  doit  reprefentcr  fous  une  autre  ligure, &:  lui  faire  des 
ciie\eu.\  clairs  &  crêpés  ;  qu'à  Conftanrinople  fous  le  Po-nri- 
ficat  du  même  Gcnnade  il  arriva  une  incendie  dont  Marcien 
Econome  de  l'Eglife  arrêta  le  cours  avec  le  Livre  des  Evan- 
giles,  par  fcs  prières  ôc  par  fes  larmes  ;  que  Deuterius  Kvéque 
des  Ariens  de  ConHantinoplc;,  au  lieu  de  dire  les  paroles  que  le 
Sauveur  nous  a  enfeignés  ,  eut  la  hardieffe  de  dire  en  bapri- 
fant  un  homme  nommé  Barbas,  (b)  Barbai  efl  baptifé  au  uom 
du  Pcrc  j  par  le  Fi/s  dans  II'  Saint-Efprir  :  Mais  que  l'eau  qi;i 
étcit  dans  les  fonts  s'écoula  à  l'heure  même  ;  que  Barbas  s'en- 
fuit &  dit  à  tout  le  monde  ce  qui  étoit  arrivé  ;  que  Timodiéc 
Evéque  de  la  même  Ville  pour  les  Catholiques,  ordoniiafr)  que 
les  Fidèles  récireroienr  en  routes  leurs  Afl'cmblécs  le  Symbole 
deNicée,  au  lieu  qu'on  ne  le  récitoit  auparavant  que  le  jour 
du  Vendredy  Saint ,  Icrfque  lEvêque  inflruifoit  ceux  qui  dé- 
voient recevoir  le  Baptême.  Théodore  raconte  qu'il  y  avoit  fur 
la  frontière  de  la  Perfe  &  des  Indes  un  Fort  nommé  l'zundader 
que  Cavade  Roi  de  Perfe  fouhaitoit  de  réduire  à  fon  obéïflan- 
ce ,  parce  qu'il  avoit  appris  qu'il  y  avoir  dans  cette  Fortereffc 


(fl)  Pulcherix  Eudocia  imn^inem  Ma- 
tris  Chrirti  ounni  Lucas  Apoftclus  pinxe- 
rat  Hjeroloiimis   mi.'ît.    TacoÀDr.    lib.    \ 

(h)  Deutrrius  Epifcopus  Arianorum. 
Conftantinopoli  cum  lîarbarum  ourm- 
cîam  ,  fie  dicium,  baptizaret,  rcprobata  & 
corrupta  Doniinica  traditionc  .  aulus  cft 
înter  ta;  :i.'.a  :  ium  dicrr;  :  baprfzatur 
rîarurî,  in  nomin."  l'atris  p:rFilium  in 
S'aniîiû  b^^iritu  ;  ouo  dicto  at^ua  va  Colym- 


bethra  cvanuit.  Barbas  verù  arrepta  fuga 
cxivit,&  uiiraculum  lioc  cuncMs  iîgnifîca- 
vit.   Thcc'Jor.  liB.  i   hij}. 

(  c)  Timothîus  ab  nniic:*  rojj.ituç  f-.'m» 
^>oluin  fidci  trecentorum-dct  .-m  &  c».1o 
Patrum  pcr  fir.j^ulas  fvnaxes  dici  curav/r, 
cum  antea  (emel  taiitum  in  anno  in  paral- 
cf va ,  fciiicet  Dominicar  palTlonie,  tem- 
pore  i]uo  E.-ilTopus  catechi  abat ,  nvita-» 
tu  m  elTct.  li-iJ. 
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beaucoup  d  argent  ôc  de  pierreries.  Il  eut  d'abord  recours  aux 
enchantemens  des  Mages  &  à  la  magie  des  Juifs  pour  chafler 
de  ce  lieu  les  Démons  qui ,  à  ce  qu'on  diloit ,  gardoient  le 
Fort;  mais  cette  tentative  n  ayant  pas  réulïi;  de  l'avis  de  quel- 
ques perlbnnesil  implora  la  puilTance  du  Dieu  des  Chrétiens. 
L'Evêque  ayant  donc  aliembié  les  Fidèles  ,  célébra  les  laints 
Myfteres ,  y  participa,  les  diilribua  au  Peuple,  challa  les  Dé- 
mons, par  la  force  du  figne  de  la  Croix,  &  mit  Cavade  en 
poirefiioii  du  Fort.  Ce  Prince  étonné  du  miracle  donna  à  l'E- 
vêque  le  premier  rang  que  les  Manichéens  ôc  les  juifs  avoient 
tenu  jufqucs-là  dans  la  Perfe ,  &  permit  à  fes  Sujets  de  faire 
profellion  de  la  Religion  Chrétienne.  Almondare  ,  Prince  des 
Sarrazins ,  ayant  embrallé  la  foi  de  Jefus-Chrift,  Severelui  en- 
voya deux  Evêques  de  fa  fede  pour  l'engager  dans  l'erreur. 
Mais  ce  Prince  par  unciiifpiration  de  Dieu  reçut  le  Baptême 
de  ceux  qui  foutenoient  le  Concile  de  Calcédoine  ;  &  com- 
me ces  deux  Evêques  le  preiToient  toujours  d'embraffer  leur 
do'ftrine  ,  il  ufa  de  cet  artilice  pour  leur  en  faire  voir  la  fauiîeté. 
Il  feignit  d'avoir  reçu  des  lettres  par  lefquelies  on  lui  mandoit 
que  faint  Michel  Archange  était  mort.  îles  deux  Evêques  lui 
ayant  répondu  que  cela  ii'étcit  pas  poITible  :  Comment  donc, 
leur  repliqua-t-il ,  Jefus-Chrifl:  a-t-il  pu  mourir  fur  la  Croix,  s'il 
n'a  pas  deux  natures ,  puisqu'un  Ange  ne  fçauroit  ni  mourir  ni 
mêmefouifrir?  Les  Evêques  ne  pouvant  répliquer  à  cet  argu- 
ment ,  f^  retirèrent  confus.  Deux  autres  Evêques  dont  l'un 
éroit  Orthodoxe  ,  l'autre  Arien  ,  entrèrent  un  jour  en  dispute. 
L'Arien  fcavoit  l'art  de  raifonner  ;  mais  l'Orthodoxe  n'ayant  que 
de  la  pieté  &  de  la  foi  propofa  à  fon  aJverfaire  de  renoncer  à  la 
difpute ,  &  defc  jetter  tous  deux  dans  le  feu  pour  reconnoître  par 
cette  épreuve  lequel  des  deuxfoutenoit  la  vérité.  L'Àrien  refufa 
cette  condition;  mais  l'Orthodoxe  fe  jetta  dans  le  feu,  con- 
féra du  mihcu  des  Hammes  avec  l'Arien  ,fans  fenrir  aucune  in- 
commodité. Théodore  parle  de  la  tranflation  d'un  grand  nom- 
bre de  reliques  à  Confrantinople ,  fçavoir  de  celles  de  f:iint  Ti- 
mothée ,  de  faint  André ,  de  faint  Luc  ,  de  faint  Jean  Chryfof- 
tome,  &  de  faint  A-naflafle.  Il  dit  qu'on  trouva  dans  l'Lsle  de 
Chypre  (  ^)  le  corps  de  faint  Barnabe  Apôtre ,  fous  un  arbre  ; 


(«)  Reliquix  Barnabx  Apoftoii  inven-  f  maru  îpfius  Barnab.-c  fcriptum  :  quâ  oc- 
t£  r.tiT  inCyj.o  fuj  arbore  cor^'ca  ,  ha-  j  ca.'îone  Cypri-  /i.florcs  eva'^.'rur.t  ut  Me- 
bentes  fub  pèctore  Evangeliura  Matthjei  i  tropolis  ipibrum  liberum  hab.;tit  Epilco- 


THEODORE  LECTEUR.  ipi 

qu'il  avoir  fur  rapcininc  l'Evangile  tic  faint  Marrhicii  ccrir  de 
la  !iiain  de  laint  Barnabe  niCnic  ;  que  les  liabirans  de  cette  Ifle 
obtinrcnr  pour  ce  fujct  que  leurbpiile  ne  dependroir  plus  cie 
celle  d'Aïuioche  ;  &  que  ri'Lnipercur  Zenon  nur  cet  Evangile 
dans  i'Eglile  de  faint  Etienne  barie  dans  l'enclos  du  Palais. 
L'iliftoire  de  Théodore  le  Lecteur  tut  iniprinic^c  à  Paris  en 
1744,  '-^^'^^  celles  d'Eufebe,  deSocrate,  de  Sofoniene  &  des 
autres  Hilloriens  Grecs,  par  les  foins  de  Robert  Elticnne  ,  mais 
en  Grec  feulement.  On  l'imprima  en  Grec  ôc  en  Latin  à  Genève 
en  i5i2  ,  &  encore  à  Paris  en  i<57^  ,  de  la  vcrfion  ôc  avec  les 
notes  de  Monlicur  Valois.  Le  Pri^fidcnt  C'oulin  l'a  traduit  en 
François.  Aubert  le  Myre  {a)  met  Théodore  le  Leclcur  dans 
le  quatorzième  Hi^cle,  difant  qu  il  \  i\  oit  vers  Tan  i  5  20.  Ce  qui 
eft  une  erreur  grolïiere ,  puifque  faint  Jean  Damafcene  qui  c-cri- 
voir  dans  le  huiricme  fie'cle,  cite  ITlifloire  de  1  hcodorc  ,  ainfi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut.  L'opinion  commune  efl  qu  il  \  ivoit  \  ers 
l'an  5*20,  «Se  qu'il  (init  fon  HiUoire  avant  le  cinquième  Concile 
général,  c'eft-à-dire,  avant  l'an  5' n  >  ^  caufe  du  rirre  de  faime 
Vîémoire  (  b)  qu'il  donne  à  Theodorct,  dont  les  écrits  ni  la  per- 
fonne  ne  furent  point  épargnés  dans  ce  Concile.  Ce  qui  le 
prouve  mieux ,  c'eft  que  Théodore  qui  parle  fouvent  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  ne  dit  rien  de  celui  de  Conflantinoplc  ,  que 
nous  connoilfons  fous  le  nom  de  cinquième  général.  Auroir-il 
oublié  ou  négligé  de  parler  d'une  Aflcmblée  ,  où  il  fe  pafTa  tant 
de  chofcs  remarquables  ? 


p.rum  ,  nec  Ar.tioch?;!!  Lpi'copi  jurif 
d-Ctioni  fubilt.  Evangelium  autem  illud 
ZcDon  in  P^iatio  fub  alla  corona  condic 


tes  fîve  Lcc'tcr  (ub  anrum  millclmum 
trecentefimum  vicefimum.  Auhertus  m 
auCï.i.ir.a ,  cap.  417. 


^-       _    _  ,       C^>^   Iheudurct.  Vd'.cf,  frolc^.'^jg,  xo 

(4)  Vixit  antem  Theodoras  Anagnof-  | 
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A 


V  I. 


Sevcre  de  Sor^cflc  j  Jean  de  Scythople  j  Bafile  de  Cilicie  ^ 
Jean  d'Egée  ^  Jean  &'  Epijshane  de  Coiifiantinople. 


Severe  ce  J, 
Sozopkt 


L'Hérésie  Eutychienne  trouva  dans  Severe  un  Ci 
zclé  Béicnfeur,  qu'elle  l'a  regardé  comme  fon  fécond 
Fondateur.  Il  ëtoit  de  Sozople^Ville  de  Pifidie.  Né  avec  {a)  un 
efprit  turbulent  ôc  inquiet ,  on  le  vit  fouvent  changer  de  fenti- 
ment  &  toujours  prêt  à  brouiller.  La  première  Religion  qu'il 
fuivit  (b)  fut  celle  du  Paganifme  ,  dont  on  prétend  ( c )  qu'il 
ne  fe  délit  jamais  entièrement.  De  Sozople  il  paiTa  à  Beryte 
pour  y  apprendre  l'éloquence  du  Barreau  &  y  étudier  \qs  Loix. 
Jl  ne  borna  pas-là  fon  application  ;  il  apprit  encore  la  magie. 
On  lui  en  fit  des  reproches.  Pour  s'en  mettre  à  couvert,  ôc 
éviter  les  châtimens  de  fi  vie  déréglée,  il  reçut  ((i  )  le  Bapirême 
à  Tripoli  cnPhenicie,  dans  l'Egiife  de  faint  Léonce  ,  Martyr. 
Mais  avant  que  la  feniaine  de  fon  Baptême  fut  écoulée ,  il  re- 
nonça à  l'Egiife  Catholique  dans  laquelle  il  l'avoit  reçu ,  Ôc  fe 
jctta  dans  le  parti  des  Acéphales.  S'étant  retiré  dans  un  Alonaf- 
tere  compofé  de  Moines  de  cette  fede,fitué  entre  Maïume 
&  Gaza,  il  y  embralTa  l'état  Monaftique.  Les  principaux  Maîtres 
qu  il  eut  dans  f impieté  Eutychienne  furent  Marnas  [e)  &  Ro- 
main qui  gouvernèrent  fuccefTivement  le  Monaftcrc  d'Elcuthc- 
rople  en  Paleftine.  Etant  allé  (/)  à  Alexandrie  avec  plufieurs 
des  Acéphales ,  il  mit  le  trouble  dans  cette  Eglife.  Les  divi- 
fions  qu'il  caufa  dans  le  Peuple  allèrent  jufqu'à  former  une 
guerre  civile.  Mais  ilpenfa  en  être  la  vidimc  ,  &  il  ne  put  évi- 
ter que  par  la  fuite  la  punition  qu'il  méritoit.  Les  Alexandrins 
l'anathématiferent  avec  ceux  de  fa  fuite ,  ôc  prononcèrent  con- 
tr'eux  toutes  les  cenfures  Ecclefialliques.  Il  parcît  que  Severe 
étoit  dès-lors  Prêtre  dans  fa  fe£le.  Du  moins  l'étoit-il  {g)  quand 


(a)   Tom.  %   Contil.  fag.in, 

(  b  )  Ibid.  fag.  40. 

(c  )  Ibid.  fag,  1  zo. 

{d)   Evagr.  lib.  ^  ,  caf.  33. 


(  e  )   i  iberatus  ,  f.7p.  i?. 

(/)    Totn.  5    Concil.  Jiag.  11. 

(  g  )   rliothts  ,  6od.  J  i  j  j:^g'  41' 
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il  réfuta  récrit  d'un  nomme  Lampccius  ,  Prctrc  AîcfTulicn. 
Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage.  Celui  de  Lampccius  c^-roit  in- 
titule, Tc-Jiam^nf.  Severe  oblige  de  fortir  d'Alexandrie,  le  re- 
tira (a)  avec  les  liens  dans  le  Monalkne  de  l'Abbii  Ncphale, 
qui  avoir  depuis  quelque  tems  quitté  la  i'cdc  des  Acéphales 
pour  fe  rcunir  à  rEglilc  Catholique,  l.es  dilj-)utes  qu'il  excita 
dans  cette  Maifon  l'en  firent  challer  par  les  Moines  avec  beau- 
coup d'autres  qui  fuivoient  les  mêmes  erreurs  que  lui.  C'étoit 
en  j  10.  La  même  année  il  alla  à  Conftantinople ,  autant  pour 
chercher  de  l'appui  à  ceux  de  fa  fede  ,  que  pour  fe  plaindre  (ù) 
des  mauvais  trairemcns  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  des  Catholi- 
ques. Plulieurs  de  ceux  qu'il  avoit  féduits  le  devancèrent  dans 
cette  Ville  ;  d'autres  l'y  accompagnèrent  ;  faifant  en  tout  près 
de  deux  cens  (c)  Moines  venus  d'Orient.  L'Empereur  Anaftafe 
le  reçut  avec  honneur,  lui  6c  fes  Moines,  qui  fe  Tentant  ap- 
puyés de  la  puidance  Impériale,  jctterent  le  trouble  dans  Con- 
ftantinople.  Ils  y  tcnoient  {d)  des  affemblées  particulières, 
baptifoient  en  fecret  &  en  public  tous  ceux  qui  prenoient  parti 
dans  leur  feclc.  Severe  qui  avoit  {e)  plufieursfois  anathématifé 
Pierre  Mongus ,  ne  rougit  point  alors  de  fe  joindre  à  ceux  de 
fa  communion  ;  ôc  lorfqu'on  lui  en  faifoit  des  reproches  ,  il 
répondoit  que  ce  n'étoit  pas  Mongus,  mais  Pierre  d'Apamée  à 
qui  il  avoit  dit  anathemc.  La  réunion  de  tous  ces  ennemis  de 
la  vérité  avoit  pour  but  de  ruiner  le  Concile  de  Calcédoine,  ÔC 
de  faire  dépofer  Macedonius  qui  en  prcnoit  la  défenfe.  Mace- 
donius  dit  (f)  anarhême  à  tous  ceux  qui  fe  déclareroient  contre 
ce  Concile.  Dorothée,  Moine  d'Alexandrie (^)  ,  compofa  un 
écrit  affez  enflé  pour  foutenir  les  Décrets  de  Calcédoine  ,  ôc 
le  préfenta  à  Magna,  femme  du  frère  de  l'Empereur  Anaflafe, 
qui  étoit  demeurée  conftantc  dans  la  foi  Catholique.  Nous  n'a- 
vons plus  ce  livre.  Anadafe  le  lut;  mais  le  trouvant  plus  fort  ÔC 
mieux  travaillé  qu'il  ne  pcnfoit,  il  relégua  Dorothée  à  Oalis, 
faifant  des  railleries  de  fon  ouvrage  ,  parce  qu'il  l'avoir  intitulé, 
Tragédie  de  fèrat  préfent  des  chofes.  Il  arriva  en  p  i  une  féditioii 
à  Conftantinople  à  l'occafioii  du  Trifugion.  Severe  qui  étoit  alors 
en  cette  Ville  écrivit  [h  )  fur  ce  fujct  à  Soteric  de  Cefarée  en 


(d)  Evagr.  Uh.  }  ,  csp.  5J. 
{b)   Ibid.  cap.  44. 

( c)  Tom.  4  ,  LoHcil.  fAg.  1414. 

(d)  Tom.  s  .  <  orr;/.  pjj,  ii4. 


(c)   Lil-eiJt.  CAp.  !>• 

(f)  ThtophAii.  m  Chronog.  fag.  104. 

iji)  Evag'.  Ul.  3  I  cap.  44, 
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Cappadoce ,  prc^tendant  que  c'dtoit  Macedonius  qui  avoît  ex* 
cité  ce  tuniukc.  Libérât  (a)  fait  mention  de  plufieurs  autres 
lettres  de  Scverc  contre  Macedonius  ôc  contre  le  Concile  de 
Calcédoine.  Il  y  en  avoit  une  à  Flavien  d'Antioche^  une  àMa- 
ronas  Ledeur^  une  troîfiéme  aux  Evêques  Eleufin  ôcEutyquius, 
&  une  quatrième  à  (IScumcnius,  Avocat  d'Ifaurie.  Il  afîuroit 
dans  CCS  lettres  que  fi  l'on  vouloit  anathcmatifer  le  Concile  de 
Calcédoine  ,  tous  les  Acéphales  fe  réuniroient  à  TEglife.  Fla- 
vien d'Antioclic ,  qui  pour  appaifer  les  Euty chiens  irrités  contre 
lui,  avoit  anathématifé  en  pleine  Eglife  ce  Concile  ,  ne  laifla 
pas  d'être  dépofé  par  les  Eutychiens  mêmes  en  5"  12.  Anaftafe 
en  étant  informé  envoya  auflitôt  Severe  s'emparer  du  Siège 
d'Antioche  :  ce  qu'il  fit  (  ^  )  au  mois  de  Novembre  de  la  même 
année.  Le  jour  de  fon  ordination  (c)  il  anathématifa  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  ôc  déclara  en  même-tems  qu'il  recevoir 
l'Henorique  de  Zenon;  qu'il  entroit  dans  la  communion  de 
Tiniothée  de  Conftantinople  ôc  de  Jean  d'Alexandrie.  Il  mit 
dans  les  Diptyques  le  nom  de  Pierre  Mongus  ;  &  toutefois  il 
reçut  à  fa  communion  Pierre  d'Iberie  ôc  les  autres  Acéphales, 
quoiqu'ils  continuafiTent  de  fe  fcparer  de  l'Eglife  d'Alexandrie. 
L)ans  les  Synodiques  qu'il  envoya  aux  Evêques  de  fon  Patriar- 
chat  5  &  aux  autres  pour  leur  donner  avis  de  fon  intronifation  , 
&  pour  leur  demander  leur  communion,  il  anathématifoit  {d) 
le  Concile  de  Calcédoine  ,  6c  tous  ceux  qui  enfeignoient  qu'il 
y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures,  avec  leurs  propriétés.  Ces 
Synodiques  ne  furent  pas  reçues  de  tous.  Julien  de  Boftres  en 
Arabie,  Epiphane  de  Tyr,  ôc  quelques  autres  les  rejetterent» 
Les  Ifaures  (  e  )  dirent  anathême  à  Severe  ôc  à  ceux  qui  le  fui- 
voient,  reconnoiifant  que  Xenaïas,  Evêque  de  Hieraple ,  les 
avoit  trompés,  en  les  attirant  au  parti  des  Eutychiens.  Severe 
pour  fe  venger  de  ceux  qui  refufoient  de  s'unir  à  lui,  fit  par  le 
miniftere  des  Officiers  de  l'Empereur  Anaftafe  charger  {f)  de 
chaînes,  ôc  bannir  en  divers  endroits  un  grand  nombre  d'Evê- 
ques,  d'Ecclefiaftiques  ôc  de  Moines.  Deux  Evêques,  Cofme 
d'Epiphanie  ôc  Severien  d'Arethufe ,  choques  des  Lettres  fyno- 
diques  de  Severe ,  fe  féparerent  de  fa  communion,  ôc  lui  en- 


(a  )   Liherat.  caj).  19. 
(È)   Evagr,  lib.  3,  cap.  Jj. 
((t)  L.herat.  cap.   ij?  ,  C  tom.  J  Cen- 
cil.  pag.  m. 


(  d)   Evagr.  Uh.  3  ,  caf.  33. 

(e  )   Ihid.  cap.  31. 

(/;  Iheopkan,  inChrono^^r.fsg,  107. 


JEAN  DE  SCYTHOPLE,  ^c.  ipj 

roycrcnt  à  Anriochc  mcmc  un  écrit  ,  par  lequel  ils  le  déjH)- 
foiçnt  de  l'Epifcopat.  Aurclius,  Archidiacre  d'Epiplranic  ,  por- 
teur de  cet  cent,  craignant  les  violences  de  Severc  ,  fe  dé- 
guifli  Ôc  prit  les  liabits  d'une  tcnime.  11  parut  devant  Sevcre, 
ayant  un  voile  qui  lui  couvroit  enriercment  le  vifage  ,  pleurant, 
&  jetrant  de  profonds  fuupirs.  En  cet  état  il  lui  donna  l'acte  de 
fa  dépofirion,  comme  s'il  lui  eût  nrcfenté  une  Requôte.  Après 
quoi  fc  glilTant  dans  la  foule ,  il  le  fauva  avant  que  Sevcre  eut 
pii  fçavoîr  ce  que  contcnoit  l'écrit.  Anaftafe  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paiïé,  ordonna  à  Aliatiquc  ,  Commandant  des  troupes 
dans  la  Phenicie,  de  chafler  les  deux  Evéqucs  de  leurs  Sièges. 
Mais  ce  Prince  fur  les  (listes  remontrances   de  cet  OlUcicr, 


"a 


changea  de  fcntiment.  L  Evêque  Severien  ligna  (^  )  en  ^36 
Requête  que  Paul  d'Apamée  dans  la  féconde  Syrie  préfenta 
contre  Severc  à  l'Empereur  JuOinien.  Elic  de  Jerufalem  pour 
avoir  refufé  les  Synodiqucs  de  Severe  fut  dépofé  (b)  àc  banni 
à  Cuila  dans  l'Arabie  fur  le  bord  de  la  mer  rouge.  L'Empereur 
Anaftafe  étant  mort  en  ^  18  ,  Juflin  fon  fuccelleur  commanda 
dès  (  f  )  la  première  année  de  fon  règne  que  l'on  arrêtât  Severe, 
&  qu'on  lui  coupât  la  langue  ,  en  haine  des  blafphemes  qu'il  pro- 
nonçoit  chaque  jour  contre  le  Concile  de  Calcédoine.  Vitalien 
Maîtrede  la  Milice,  ôc  Irenée  Comte  d'Orient  furent  chargés 
de  l'exécution  de  cet  ordre.  Mais  Severc  averti  s'enfuit  d'An- 
tioche  au  milieu  de  la  nuit.  Dans  une  lettre  où  il  décrivoit  la 
manière  dont  on  l'avoit  chafle  de  fon  Siège  ,  il  fe  plaignoit  de  la 
rigueur  avec  laquelle  Irenée  avoit  exécuté  fa  commiflion,  difant 
que  cet  Officier  avoit  fait  garder  tous  les  chemins  de  peur  qu'il 
•  ne  s'échappât.  Evagrc  (  d  )  témoigne  qu'il  y  avoit  des  pcrfonnes 
qui  aOuroient  que  Vitalien  avoit  demandé  la  langue  de  Sevcre 
pour  fc  vangcr  des  déclamations  qu'il  avoit  faites  contre  lui. 
Environ  huit  ans  après  la  mort  de  l'Empereur  Juftin,  c'cft-à-dire 
en  V  3  J  )  Severe  ayant  appris  qu'Anthimc ,  Evéque  de  Treli- 
fonde,  avoit  été  transféré  furie  Siège  de  Conftantinoplc,  eu 
la  place  d'Epiphanc  mort  cette  année-là,  vint  en  cette  Ville 
avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  fecle  des  Acéphales, 
fçavoir  Pierre  chadé  d'Apamée ,  ôc  un  Moine  Syrien  nommé 
Zoara.  Ils  y  cauferent  beaucoup  de  dcfordres,  dont  les  Abbés 
CathoHqucs  de  Cenftantinonle  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape 


(a)  Tom.    5   Concil.  f*g.    lOf.  |        (  <:  )   Evag.  lih.  ■}>  ^  e*^.  ^. 

{b)  Tarn.   7    Ctncil.  fa^.  ^9.  \        {^  )   ^^'^' 
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.  Agapet.  Le  Pape  vint  fur  les  lieux ,  où  ayant  examine  les  plaîntcîî 
formées  contre  Severe  ,  il  le  (a)  condamna,  &  avec  lui  Pierre 
d'Apamcc  6c  Zoara.  On  ne  fçait  ce  que  Severe  devint  depuis. 
L'Empereur  Juflinien  dans  une  conftitution  addrelTée  au  Pa- 
triarche Alennas ,  ordonna  (  b  )  que  les  écrits  de  Severe  feroient 
brûlés,  ôc  défendit  de  les  tranfcrire  fous  peine  d'avoir  le  poing 
coupé. 
FcritsdeSe-      II.  Ils  étoient  en  très-grand  nombre,  comme  on  le  voit  par 
le  Catalogue  qu'en  a  donné  Dom  Montfaucon,  dans   celui 
des  (c)  manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Chancelier  Seguier, 
qui  marque  fous  le  nom  de  Severe,  Patriarche  d'Antioche, 
Chef  des  Acéphales ,  des  homélies ,  des  apologies  ,  des  ouvra- 
ges de  controverfe,  des  lettres,  des  commentaires  fur  certains 
endroits  de  l'Ecriture,  ôc  quelques  autres  écrits.  Ses  homélies 
furent  {d)  traduites  en  Syriaque,  ôc  diftribuées  en  trois  tomes, 
dont  le  premier  en  contenoit  quarante-trois  ;  le  fécond  qua- 
rante-fept  ;  le  troifiéme  trente-cinq,  en  tout  125".  Anaftafe  Sy- 
naïte  rapporte  (e)  l'explication  que  Severe  donnoit  des  trois 
jours  de  la  fépulture  du  Sauveur.  Il  commençoit  le  premier  au 
moment  de  fa  mort ,  difant  que  fon  ame  étoit  dès-lors  defcen- 
duë  aux  enfers ,  qu'ainfi  l'on  pouvoir  dire  que  dès  cette  heure, 
qui  étoit  la  neuvième  du  Venaredy,  Jefus-Chrift  avoit  été  dans 
le  cœur  ou  dans  le  fein  de  la  terre.  Il  refloit  encore  trois  heures 
de  ce  jour,  depuis  la  neuvième  jufqu'à  la  douzième  ;  parce  que, 
fuivant  le  précepte  de  la  Loi,  les  Juifs  ccmptcient  leur  jour  de 
Fête  d'un  foir  à  un  autre.  Depuis  le  foir  du  Vendredy  jufqu'au 
coucher  du  foleii,  le  corps  de  Jefus-Chrift  demeura  dans  le 
tombeau  ;  voilà  le  fécond  jour.  Il  y  refta  depuis  le  foir  du  Sa- 
medy  jufqu'au  lever  du  foleii  du  Dimanche  ;  voilà  le  troifiéme 
jour.  Quoique  de  ces  trois  jours  il  n'y  en  ait  qu'un  d'entier,  on 
ne  iailfe  pas  de  compter  trois  jours  ,  en  prenant  une  partie  pour 
le  tout.  Niccphore  Callifte  avoit  vii  deux  (/)  lettres  de  Severe  , 
l'une  à  l'Empereur  Juftinien ,  l'autre  à  Theodora  fa  femme^  Il  y 
a  des  Auteurs  qui  lui  attribuent  un  livre  des  rites  du  Baptême , 
ôc  de  la  communion  à  l'ufage  des  Chrétiens  de  Syrie  ,  imprimé 
en  Syriaque  ôc  en  Latin  à  Anvers  en  1572,  par  les  foins  de 


(a)  Tow.   j   Concil.  fag.  14.  f       (d)    Àjfemani ,  Billht.  Oriental,    pag^ 

(l^)Ibid.fug.  z(-6.  1  45*4  î  'om.  i. 

(s)  Bibliot^  ^SegHgriana  ,   fag.  <S    &  l       (  ^)  -^najlaf.  Synaita  ,  ([uafiion.  ïU- 
ii.  1       (/;  Nice^hor.  lib.  17,  'i/.  ca^.  8. 
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GuldoFabricius.  Mais  cet  Edircur  lui  a  fait  porter  le  nom  de 
Scvcre,  Patriarche  d'Alexandrie.  Ce  qu'on  cite  des  autres  écrits 
de  Severe  cil  tiré  des  chaînes  (ur  l'Ecriture ,  ou  de  quelques  re- 
cueils de>  pallages  des  Anciens,  (ous  le  nom  de  lainr  Jean  Da- 
mafccnc.  GaU'us  cire  quelques-uns  de  Tes  dilcours  lur  Ifaïc. 
Severe  avcit  compofé  un  livre  fous  le  titre,  d  ami  de  la  vérité  ; 
mais  où  cw  effet  il  s'appliquoit  à  établir  l'erreur  6c  le  menfonge. 
Il  y  réfutoit  tous  les  témoignages  des  Pcrcs  que  l'on  avoit  ac- 
coutumé d'apporter,  pour  prouver  que  les  deux  natures  font 
unies  indivifiblement  dans  Jcfus-Chrill  en  une  feule  perfcnne. 
Il  en  apportoit  d'autres  qu'il  avoit  corrtjmpus  &  altérés.  A  l'é- 
gard des  pafTiîges  qu'il  n'avoir  pu  corrcHiipre,  ou  aufquels  il  ne 
pouvoir  répondre ,  il  les  rejettoit  comme  tirés  d'ouvrages  fup- 
pofés.  Cet  écrit  étoit ,  ce  femble,  pour  contre-balancer  celui 
que  Jean  de  Cefaréc  avoit  tait  pour  la  défenfe  du  Concile  de 
Calcédoine.  Comme  il  s'y  autorifcit  furtcut  des  Percs  qui 
avoient  enfeigné  une  doclrine  conforme  à  celle  de  ce  Concile, 
Severe  en  compodi  un  autre,  où  il  prétendoit  montrer  que  Jean 
de  Ceilirée  avoit  altéré  plus  de  deux  cens  padages  (ics  Percs 
dans  le  fien.  Les  Monopliyfites  répandus  dans  l'Lgypte  &.  dans 
l'Orient ,  faifoicnt  tant  de  cas  du  livre  de  Severe  qu'ils  le  préfe- 
roient  à  TEvangilc  de  fainr  Jean  ,  ôc  qu'ils  n'admettoient  aucun 
témoignage  des  Percs  qu'auparavant  ils  n'euffent  vu  ce  que 
Severe  en  avoit  dit.  AnaflafcSinaïtc  [a)  parle  fort  au  long  de 
cet  ouvrage,  dont  il  rapporte  plufieurs  endroits.  Les  Syriens 
ont  {b)  encore  aujourd  hui  les  écrits  de  ce  faux  Patriarche 
en  grande  vénération  ,  jufques-là  qu  ils  l'appellent  la  bouche  de 
tous  les  Docteurs.  Nous  aurons  lieu  de  parler  une  féconde  fois 
de  Scvcrc  dans  l'article  des  Conciles  de  Conflantincple  6c  de 
Jerufalem,  où  il  fut  condamné. 

III.  Jean  [c)  de  Scythcplc^Scolaflique,  au  lieu  de  prendre,  TeanaeScy- 
comme  avcir  fait  Severe ,  le  parti  de  ceux  qui  avoient  aban-  ^'^^r^e* 
donné  l'EgHfe,  écri\it  contr'eux,  nommément  centre  Euty- 
ches  6cDiofcore,  qui  refufoient  de  reconnoître  deux  natures 
en  Jefus-Chrift.  Son  ouvrage  que  nous  n'avons  plus  étoit  dif- 
tribué  en  douze  livres.  Il  l'avoit  compofé  à  la  prière  d'un  Pa- 
triarche nonmic  Julien,  que  l'on  croit  être  le  Uicnie  qui  gcu- 


(a)  Anafliifius  Symitéi  in  Odego  ^  cap.  j       (h)  M(,iiiiuj ,  p  j:J.it,  ad  ordin.Jatibi- 
<»?•  I   taruin, 
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vernoit  l'Eglifc  d'Antioche  vers  l'an  47(5,  &  qui  mourut  de 
douleur  de  voir  cette  Eglife  5  dont  il  étoit  légitime  polTefTeur, 
ravagée  par  Pierre  le  Foulon  célèbre  Eutychien ,  qui  appuyé  de 
l'autorité  de  Bafilifque  s'étoit  emparé  par  force  de  ce  Siège. 
Jean  deScythoplc  écrivoit  d'un  ftile  pur  &  clair,  fe  fervant  de 
termes  convenables  à  fon  ouvrage.  Il  combattoit  fortement 
l'erreur,  ôc  n'abufoit  point  des  témoignages  de  l'Ecriture,  fe 
fervant  de  raifonnemens  de  logique,  quand  l'utilité  de  fa  caufe 
le  demandoit.  L'Auteur  qu'il  réfutoit  dans  fon  écrit  n'avoit  pas 
mis  fon  nom  au  fien  ;  il  s'étoit  caché  adroitement  fous  ce  titre  , 
Traité  contre  Ncjlorius  y  dans  le  deffein  de  furprendre  les  fimples 
ôc  de  les  engager  à  lire  fon  ouvrage  fans  méfiance.  Photius  de 
qui  nous  avons  pris  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Jean  deScythople,  conjecture  que  l'Auteur  du  Traité  contre 
Neftorius  étoit  Bafile  de  Cilicie,  parce  que  depuis  ilcompofaun 
autre  écrit ,  en  forme  de  dialogue ,  contre  l'ouvrage  de  Jean  de 
Scythople.  Ce  dialogue,  ajoute  Photius,  étoit  digne  de  la  re- 
ligion de  Bafile  ,  c'eft- à-dire ,  de  l'hcrefie  des  Euty chiens  dont 
Bafile  étoit  partifan.  Jean  de  Scythople  écrivit  aufH  avec  autant 
d'érudition  {a)  que  de  pieté  pour  la  défenfe  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Il  n'en  eft  rien  venu  jufqu'à  nous. 
BafîIedeCi-  IV.  Il  ne  nous  refte  rien  non  plus  des  écrits  de  Bafile  de 
^^^^-  Cilicie.  Il  étoit  Prêtre  de  l'EgHfe  d'Antioche  dans  le  tems  que 

Flavien  en  occupoit  le  Siège,  &  qu'Anaftafe  gouvernoit  l'Em- 
pire. Il  avoir  compofé  une  Hiftoire  Ecclefiaflique  divifée  {h)  en 
trois  livres,  dont  le  premier  qui  commençoit  en  45*0,  auquel 
Marcien  fut  élu  Empereur,  finilToit  à  la  mort  de  faint  Simplice, 


tin  à  l'Empire  ,  avec  quelques  circonftances  du  commence- 
ment de  fon  règne.  Pour  preuve  des  flûts  qu'il  avançoit,  Bafile 
rapportoit  les  lettres  que  des  Evêques  s'étoient  écrites  mutuel- 
lement :  ce  qui  enfloit  beaucoup  fa  narration  ,  la  coupoit  ôc  in- 
terrompoit  le  fil ,  Ôc  la  rendoit  obfcure  Ôc  embarraflee.  Ce  n'é- 
toit  pas-là  fon  feul  défaut  :  le  ftile  en  étoit  peu  poli  ôc  fort  iné- 
gal. Son  ouvrage  contre  Jean  de  Scythople  ne  valoit  pas  mieux, 
il  étoit  écrit  (r)  d'un  ftile  bas ,  ôc  plein  de  fautes.  Ce  n'étoitpref- 

(^)  r?zonMX,«i.  131,  f^^.  8po.  j       (c)F/;o;/«J,    ioL    107  ,  f^g-    iSi; 
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que  qu'un  compofé  de  rophifmcs  &  d  invccVivcs.  Il  lavoit  dc^dié 
à  un  nommé  Lconcc ,  qui  lui  avoir  pcrluadc  de  l'cntrqKcndrc. 
Entre  les  injures,  doRi  il  cliargeoir  Jean  deScythoplc,  Pliorius 
remarque  qu'il  l'appelloir  chicanneur;  c]u  il  l'accufoit  de  iMa- 
nichéifme  ;  d'avoir  réduit  le  Carême  à  trois  iemaines;  d'avoir 
permis  qu'on  mangeât  de  la  volaille  pendant  ce  tems-là  ;  d'a- 
voir oblerN  é  des  cérémonies  Payennes  ;  d  avoir  trop  donné  a. 
fes  plailjrs  ;  de  n'avoir  pas  attendu  pour  communier  que  le  fa- 
crificc  fût  achevé,  6c  d'avoir  pris  les  faints  myflercs  aulfitot 
après  l'Evangile  ,  pour  aller  plutôt  fe  mettre  à  table.  Ba(ilc 
avoir  di\ifé  Ton  ouvrage  en  leize  li\re:>.  Les  treize  premiers, 
qui  étoient  en  forme  de  dialogue,  combattoicnt  ce  que  Jean 
avoit  dit  dans  fon  premier  livre  contre  les  erreurs  d'Eutyches  ôc 
de  Diofcore.  Les  trois  derniers  formcjicnt  un  difcours  luivi  dans 
lequel  Baille  attaquoit  ce  que  Jean  avoit  dit  dans  fon  fécond  ôc 
troifiéme  livres.  Le  but  de  l'ouvrage  de  Bafilc  étoit  de  combat- 
tre l'union  pcrfonnelle  des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl:,  ôc  de 
montrer  qu'il  eft  néceffairc  d'admettre  deux  fils,  l'un  Y'ih  de 
Dieu  ,  l'autre  de  Aîarie.  C'étoit  fe  déclarer  ouvertement  pour 
Ihérefie  de  Ncllorius.  Bafilc  toutefois  ne  le  nommoit  pas:  mais 
il  louoit  Diodore  de  Tarfc  ôc  Théodore  de  Mopfueile.  Il  ne 
condamnoit  pas  non  plus  clairement  faint  Cyrille  ;  mais  il  difoit 
que  Jean  de  Scyrhople,  contre  qui  il  écrivoit,  s'appuyoit  prin- 
cipalement fur  les  douze  chapitres'  ou  anathématifmes  de  ce 
Père  ,  particulièrement  fur  Je  douzième ,  dans  lequel  il  parle 
de  Dieu,  comme  ayant  fouffcrt  la  mort.  Si  Baiile  de  Cilicie  efl 
le  même  que  celui  que  (a)  Suidas  dit  avoir  été  Evêque  d'Ire- 
nople  ,  il  faut  lui  attribuer  encore  un  Traité  contre  Arclielaus, 
Prêtre  de  Colonia.  Suidas  n'en  dit  pas  le  fujet  ;  mais  il  aflure 
que  ce  Bafilc  reflcmbloit  à  celui  de  Cefarée  en  efprit  ôc  en 
vertu  ;  ce  qui,  ce  femble,  eft  une  preuve  futfifante  pc)ur  dilHn- 
guer  le  Bafilc  dont  il  parle,  de  Bafilc  Prêtre  dAntioche  ,  quoi- 
qu'ils ayent  été  l'un  ôc  l'autre  de  Cilicie  ;  l'un  p:tr  fa  naifiance  ; 
l'autre  ,  parce  qu'il  étoit  Evêque  d'Irenoplc  ,  \  ille  de  Ciiicie. 

V.  Photius  (^)  parle  d'un  autreHiftorien  nommé  Egée  qu'il  Jean  d'Fgce, 
dit  avoir  été  Prêtre  ,ôc  de  la  Sccle  des  Nefioriens.  Il  avoit  écrit 
PHiftoire  Eccleliaflique  de  fon  liécle  en  dix  livres ,  dont  les  cinq 
premiers  commcncoient  au  règne  du  jeune  Theodofc  ôc  à  la 


(  a  )  Stuiai  in  U.JiUo,  |       ^h)   i  hcims ,  coÀ.  41  ,  ^ag.  17. 
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naiffaiice  de  rhérefic  de  Ncflorius ,  &  finiiïbient  à  l'année  de 
la  depofition  de  Pierre  le  Foulon,  c'eft-à-dire,  en  477  ôc  478  , 
ou  peut-crre  en  484  :  car  Pierre  le  Foulon  fut  condamné  plus 
d'une  fois.  Le  ftile  de  Jean  d'Egée  étoit  net  &  fleuri;  en  par- 
lant  du  Concile  d'Ephefe  il  rapportoit  exa£lement  ce  qui  s'y 
étoit  pafle  ,  mais  il  faifoit  voir  à  l'occafion  du  faux  Concile 
tenu  en  la  môme  Ville  ,  appelle  ordinairement  le  Brigandage 
d'Ephefe,  fon  attachement  pour  l'hérefie  ,  en  donnantdes  élo- 
ges à  cette  AfTcmblée  ,  à  Diofcore  &  à  fes  Se6lateurs.  Il  blâmoit 
au  contraire  le  Concile  de  Calcédoine  ,  dont  il  rapportoit  aufîi 
les  actes.  Il  compofa  (a)  même  un  écrit  exprès  pour  en  com- 
battre les  décrets.  A  l'égard  des  cinq  derniers  livres  de  fon  Hif- 
toire  ,  Photius  ne  nous  en  a  rien  appris ,  parce  qu'il  ne  les  avoit 
pas  lus.  Il  ne  nous  refte  des  écrits  de  Jean  d'Egée  qu'un  feul 
paffage  rapporté  dans  la  cinquième  adion  (  ^  )  du  fécond  Con- 
cile de  Nicée  ,  6c  un  dans  le  fécond  livre  defHiftoire  de  Théo- 
dore Letleur,  qui  dit  que  Jean  d'Egée  étoit  de  la  Secte  des 
Euty  chiens.  Il  rapporte  (c)  d'après  lui,  que  l'Empereur  Anaf- 
tafe  tira  de  Severe  un  écrit,  par  lequel  il  lui  promettoit  avec 
ferment  qu'il  ne  condamneroit  point  le  Concile  de  Calcé- 
doine; que  néanmoins  le  jour  de  fon  facre ,  il  le  condamna 
publiquement  dans  l'Eglife  ,  à  l'inftance  de  fes  partifans  ,  qui 
étoient  comme  lui  de  la  Sedic  des  Acéphales. 
Jean  de  Cap-  VI.  Ce  Prince  en  agit  tout  autrement  avec  Jeati  de  Cap- 
P^^^°ce,Evé-  padoce.  Prêtre  de  Conftantinople  &  Syncelle  de  Timothée  , 
Santi'nople."'  Patriarche  de  cette  Ville.  Celui-ci  qui  avoit  été  fubflitué  à 
Macedonius  envoyé  en  exil  à  Gangres  ,  étant  mort  le  ^  d'Avril 
517,  Jean  de  Cappadoce  fut  ordonné  (J)  à  fa  place  le  24  du 
même  mois.  Mais  avant  fon  ordination  Anaftafe  lui  fit  condam- 
ner le  Concile  de  Calcédoine.  Le  Peuple  au  contraire  lui  de» 
manda  avec  de  orandes  inftances  d'anathématifer  Severe.  Jean 
depuis  la  mort  d'Anallafe  arrivée  lep  de  Juillet  518,  n'eut  au- 
cune peine  de  farisflùre  le  Peuple.  Il  dit  {e)  anathême  à  Se- 
vere en  préfence  de  douze  Evêqucs;  6c  comme  il  n'avoir  conr 
damné  le  Concile  de  Calcedoine,que  parce  qu'Anaftafe  l'y  avoit 
contraint ,  il  déclara  devant  tout  le  Peuple  alTemblé  dans  l'E- 
glife ,  qu'il  reconnoilToit  tous  les  Conciles  qui  avoient  confirmé 

(  a  )  Idem  ,  coi.  5  î  ,  fag.  47.  T       (  d  )  Theofhan.  in  Chrcnogr.  fag.  112, 

(Z?)   Tom.   7    Concii.  fag.  169.  j  &  Vi^ir  Ttinenf.  in  (^hro).ico  ,  fag.  7,17. 

Çc)  Xheodor,  Lecior.  hb.z.  |       (c)  Tom.  5  Oo)uiL  fag.  1-79  >  iSi. 
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la  fol  de  Nicc^c  ,  principalement  ceux  de  Conilantinoplc  ,  d'E- 
phcfc  ôc  de  Calccdoine.il  (it  plus;  à  la  demande  du  iVuple 
il  annonça  que  le  lendemain  ,  c|ui  ctoit  le  16*^.  jour  de  Juillet 
j  iS,  on  célebrcroit  la  mcfmoire  des  fainrs  Ev6ques  qui  s'd- 
toicnt  allemblés  à  Calcédoine  ,ôc  qui ,  avec  ceux  de  Conlhm- 
tinople  6c  d'I^phefe  ,  a\oicnt  confirma  le  SynUoole  de  Nicée. 
Il  lit  mettre  dans  les  Diptyques  les  noms  de  ces  trois  Con- 
ciles 6c  de  celui  de  Nicec  ,  enfemblc  les  noms  d'Euphemius 
ôc  de  Aïacedonius  fes  prédeceffeurs ,  Ôc  celui  du  Pape  faint 
Léon.  Pour  autorifer  ce  qu'il  avoir  fait, il  affembla  un  Con- 
cile de  quarante  Eveques  ,  qui  le  trou\  cjient  à  ConHantino- 
ple.  Il  y  tut  {a)  ordoiiné  que  la  mc^moire  des  Patriarches  Eu- 
phemius  ôc  Macedonius  feroit  rétablie  ;  qu'on  annulleroit  tou- 
tes les  procédures  faites  conrr'eux  ,  ôc  que  l'on  dirt-it  à  Sé- 
vère faux  Evèquc  d'Antioche  un  anarhémc  éternel.  Enfuire  le 
Patriarche  Jean  t^crivit  à  tous  les  Métropolitains  ,  pour  leur 
faire  part  du  réfultat  du  Concile,  dont  il  leur(/>)  envoya  les 
actes  ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  nous  rcfle  deux  de. ces 
lettres,  Tune  {c)  à  Jean  Patriarche  de  Jérulalem;  l'autre  à 
Epiphanc  Eveque  de  Tyr  ;  elles  font  très-courtes ,  parce  que 
les  acles  du  Concile  quil  v  avoir  joints  fulTifoient  pour  donner 
une  pleine  connoiffance  des  affaires  qu'on  y  avoir  traitées.  En 
$  ip  les  Légats  que  le  Pape  Hormifdas  avoir  cn\oyésà  Conf- 
tantinople  pour  la  réunion  des  Eglifes  d'Orient  avec  celles 
d'Occident ,  étant  arrivés ,  Jean  de  Conilantinople  reçut  le  Eor- 
mulairc  qu'ils  dévoient  faire  ligner  à  tous  ceux  qui  voudroicnt 
fe  réunir.  Il  voulut  d'abord  faire  Con  acceptation  en  forme  de 
lettre  ;  mais  après  quelque  contcftation  avec  les  Lcgars,il  con- 
vint de  mettre  feulement  {d)  une  petite  préface  au  libelle  ou 
au  formulaire  tel  que  le  Pape  lavoit  envoyé.  Il  déclarcit  dans 
cette  préface  qu'il  étoit  entièrement  d'accord  avec  le  Pape, 
qu'il  recevoir  les  quatre  Conciles ,  ôc  condamnoit  tous  ceux 
qui  avoient  contrevenu  en  quelque  manière  que  ce  fur  à  leurs 
décrets  ,  ou  qui  s'cfforçoicnt  d'en  rcrranclier  la  moindre  fylla- 
bc.  Il  décnvit  de  fu  main  le  Formukire  du  Pape  Ôc  le  foufcri- 
vir,  en  darrant  fafoufcriprion  du  28  de  Mars  ç  »  p^frus  le  Con- 
fulatdejufdn  ôc  d'Eutharie.  La  même  année  il  écrivit  (f)  au 


(a)    Ih.i.-p.ig.  ifz  ,  ï6l. 

(  l'  )    Ib.i.  fsg.  iSp. 
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Pape  Hormilllas  pour  le  congratuler  fur  la  réunion  des  Eglifcs  , 
en  lui  taii'ant  honneur  de  cet  oin  rage.  Dans  une  autre  lettre 
dattec  du  i^^,  des  calendes  de  Février ,  fous  le  Coniuiat  de 
Vitalicii  &  de  Rufiique,  c'eft-à-dire,  du  ij?^.  de  Janvier  dcfaa 
520,  il  marquoit  (  ^  )  au  Pape  que  la  fcte  de  Pâque  devcit  fe 
célébrer  cette  année -là  le  19  d'Avril.  Jean  mourut  vers  le 
même-tems  ,  ayant  occupé  le  Siège  de  Conftantinople  environ 
trois  ans. 
Epi'phane  ,  VIL  Son  fucceffeur  fut  le  Prêtre  Epiphane  fon  Synceîle.  Il 
EvccjLc  de  £111  élîi  par  l'Empereur  Juftinj  du  confentement  des  Evêques  , 
pie.  ^^""*^'  des  Moines  ôc  du  Peuple.  Avant  de  parvenir  à  l'Epifcopat  il 
avoitété  chargé  de  linftrudion  des  Cathécumenes  dans  l'Eglife 
de  Conftantinople.  L'Apocrihaire  de  Dorothée  Evêque  de 
Theffilonique  ,  ayant  demandé  en  ^  15?  aux  Légats  du  Pape 
Hormildas  des  Députés  pour  recevoir  les  libelles  ou  fouf- 
Voyez  l'ar-  criptions  au  formulaire  de  ceux  qui  voudraient  accepter  la 
ticie  lia  Pape  réunion  «  Epiphane  n'étant  encore  que  Prêtre  fut  envoyé  avec 
ILveque  Jean,  un  des  Légats,  &  le  Comte  Licmius.  il  ac- 
cepta lui-même  ,  depuis  fon  élévation  fur  le  Siège  de  Conftan- 
tinople  ,  les  conditions  de  la  paix  conclue  par  Jean  fon  préde- 
ceiïeuravec  le  Pape  Hormifdas  ,  &  les  ratifia  dans  un  Concile 
qu'il  tint  dans  fa  Ville  Epifcopale,  où  il  reçut  aulîiles  décrets 
de  Calcédoine.  Nous  avons  de  lui  en  latin  cinq  (  è>  )  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  Pape,  tant  pour  lui  donner  avis  de  fon  ordination  ^ 
que  pour  lui  dépofer  fa  croyance ,  &  lui  déclarer  qu'il  con- 
damnoit  tous  ceux  dont  le  Pape  avoit  défendu  de  réciter  les 
noms  dans  les  Diptyques.  En  5'2j  le  Pape  Jean  étant  venu  à 
Conliantinople  ,  le  Patriarche  Epiphane  (  c  )  l'invita  à  fairei'of- 
fice  :  mais  le  Pape  ne  l'accepta  qu'après  qu'on  lui  eut  accor- 
dé de  s'affeoir  à  la  première  place.  Epiphane  mourut  en- 
53^ 


(a)  Ihid.  fag.  \)ii.  I       (  c  )  Marcellini  Chronic.  ad  an,  Jx-Ji 

(h)  Tom.   4  Concil.  fag.  i  J 3 4  ,  i  Î3 7  , 
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CHAPITRE     VII. 

Jean  L  rdix  IV,  Bojiiface  IL  Jdiui  IL  &  Agapet, 
Lvêqucs  de  Rome, 

î.  X     E  Pape  Jean  I.  du  nom  avoir  fucccdc  à  HorniifJas  le    jeani.r*?.pe 

Jj /  rrcizitfmw"  d'Acjùt  de  l'an   ^25,  après  une  \'acance  de  «"^M* 

fept  jours,  li  c^tuir  [a)  natif  de  Tofcanc  ,  Hls  de  Conflantius. 
Son  Epifcopat  fut  de  deux  ans  neuf  mois  &  dix-fepr  jours.  11 
arriva  en  Ç2V  que  l'Empereur  Juftin  par  un  grand  z6\c  pour  la 
Religion  Chrc^tiennc  voulut  obliger  les  Ariens  à  fe  convertir, 
ôc  faire  confacrcr  leurs  Eglifes  à  l'ufage  des  Catholiques.  1  hco- 
doric  Roi  d  Italie  qui  étoit  Arien  ,  irritd  du  projet  de  Juftin  , 
menaça  de  traiter  de  même  les  Catholiques  en  Italie,  &  de  la 
rempHr  de  carnage.  Il  obligea  (/>)  donc  le  Pape  d'aller  lui- 
même  à  Condantinople  pour  faire  révoquer  les  ordres  donnes 
contre  les  Ariens  ,  ôc  leur  faire  rendre  leurs  Eglifes.  Jean  y 
alla  accompagné  de  quatre  Sénateurs  ,  qui  tous  avoient  été 
Confub.  l'oure  la  Ville  de  Conflantincple  alla  le  recevoir  juf- 
qu'à  douze  milles  ,  avec  des  cierges  ôc  des  croix.  L'Empereur 
Juftin  fe  profterna  devant  lui,  ôc  voulut  être  couronné  de  fa 
main.  Le  Pape  à  l'invitation  du  Patriarche  Epiphane  célébra 
l'office  folemnellemcnt  en  latin  le  jour  de  Pâques,  &  commu- 
niqua avec  tous  les  Evêqucs  d'Orient,  excepté  1  imothée  d'A- 
lexandrie ennemi  déclaré  du  Concile  de  Calcédoine.  On  n'ou- 
blia rien  dans  Conflantincple  pour  f-^ire  honneur  au  Pape;  la 
joye  y  fut  univerfelle,  parce  que  les  anciens  des  Grecs  affu- 
roient  que  depuis  le  Grand  Conllantin  -Se  faint  Sylvedre,  on  ne 
fe  fouvenoit  pas  que  le  Vicaire  de  faint  Pierre  fiit  venu  dans  la 
Grèce.  Le  Pape  Jean  avec  les  quatre  Sénateurs  qui  l'accom- 
pa'^noient  ayant  rcpréfenté  à  l'Empereur  Juflin  le  péril  dont  l'I- 
talie étoit  menacée  au  cas  que  les  ordres  ru'il  avoir  donnés 
contre  les  Ariens  fufTent  exécutés,  en  obtint  la  révocation, 
&  par-là  l'Italie  fut  délivrée.  Cependant  le  F^oi  Thcodoric  (c)  fit 


(j)    l.i'.r.     Vontifical.    tom.   4     Ccncil.   [        (ù)  U>:1. 
^■^g.i6oo,  J        (t)   Lih.rontificêl.   •'••i. 
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mettre  en  prifon  les  deux  plus  illuflres  Sénateurs^  Symmaque 
&  Bocce  fon  gendre ,  accufés  l'un  ôc  l'autre  de  crimes  d'Etat. 
Bocce  fut  arrête  à  Pavie  ôc  misa  mortdcsl'an  ^2^,  Symmaque 
eut  le  même  fort.  Ce  Prince  fit  encore  arrêter  le  Pape  Jean 
à  fon  retour  avec  les  quatre  Sénateurs  ;  apparemment  comme 
complices  de  Bocce  &  de  Symmaque ,  c'eft- à-dire  ,  de  vouloir 
foutenirla  dignité  du  Stfnat  contre  les  entreprifes  deTheodoric. 
Mais  Thcodoric  craignant  l'indignation  de  Jufdn ,  n'ofa  les  faire 
mourir,  il  fe  contenta  de  les  tenir  en  une  rude  prifon  où  le  Pape 
Jean  mourut  le  27  de  Mai   5- 26".  Son  corps  fut  tranfporté  de 
Ravenne  à  Rome ,  &  enterré  à  faint  Pierre.  Il  eft  honoré  dans 
l'Eglife  comme  un  Martyr.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon 
nom ,  que  l'on  regarde  comme  fuppofées.  La  première  qui  eft 
adrefiee  à  l'Archevêque  Zacharie  ,  eft  compofée  des  paroles 
des  lettres  d'Innocent  I.  deZofime,  de  Symmaque,  &  du  cin- 
quième Concile  tenu  à  Rome  fous  le  Pontificat  de  ce  dernier» 
La  datte  en  eft  faulfe  :  car  elle  eft  du  quinzième  des  calendes 
de  Novembre  fous  le  Confulat  de  ?vlaxime  ôc    d'Olybrius  , 
c'eft-à-dire ,  du  18  Oûobre  J25.  Or  ,  Olybrius  ne  fut  point 
Conful  cette  année-là  ^  ce  ne  fut  qu'en  5" 26".  La  féconde  eft 
aux  Evêques  d'Italie  qu'il  exhorte  à  défendre  la  foi  catholi- 
que contre  les  Ariens  ,  ôc  à  confacrer  leurs  Egiifes ,  comme  on 
le  faifoit  en  Orient.  Elle  eft  dattéc  du  troifiéme  des  ides  de 
Juin  fous  le  Confulat  de  JMaxime  ôc  d'Olybrius.  Cette  datte  eft 
faulfe,  puifque  Maxime  ôc  Olybrius  ne  furent  pas  Confuls  en- 
femble.  Maxime  le  fut  en  5"  23.  Mais  Jean  n'ayant  été  fait  Pape 
qu'au  mois  d'Août  de  cette  année ,  il  ne  put  écrire  en  cette 
quaUté  le  troifiéme  des  ides  de  Juin,  c'eft-  à-  dire  l'onzième 
de  ce    mois.  Il  faut   ajouter  que  cette  lettre  eft  comme  la 
précédente  une  compilation  ,  partie  des  lettres  de  faint  Léon, 
partie  de  la  féconde  Epître  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  ;  qu'elle 
eft  contraire  à  la  vérité  de  J'Hiftoire,  en  ce  qu'elle  fuppofe  que 
le  Pape  Jean  au  lieu  de  demander  à  l'Empereur  Juftin  la  révo- 
cation de  fonEdit  contre  les  Ariens,  comme  Theodoric  l'en 
avoir  chargé  ,  auroit  au  contraire  contribué  à  l'exécuter, en  fal- 
fant  faire  lui-même  en  Italie,  ce  que  Juftin  avoit  ordonné  de 
faire  dans  l'Orient  ;  ôc  qu'elle  tend  à  deshonorer  la  mémoire 
de  ce  Pape,  en  le  fiifant  pafTerpour  un  homme  de  mauvaife 
foi.  Il  s'étoit  engagé  de  la  part  du  Roi  d'Italie  ,  d'empêcher 
que  les  Ariens  ne  fuffent  dépouillés  de  leurs  Egiifes  en  Orient  ; 
la  lettre  fuppofe  qu'il  fit  tout  le  contraire  j  que  non-feulement 
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il  ne  demanda  point  oiic  les  Eglifcs  fufTent  confcrv'cfes  aux 
Ariens,  mais qu  il  aida  a  les  leur  oter  en  les  confacrant  àCon(- 
tantinoplc  6c  ailleurs  pour  les  Catholiciues.  D'ailleurs  on  fait  lliirc 
au  Pape  dans  cetre  lettre  ce  railounemenr  ridicule  :  J'ai  cc)n(a- 
cré  tics  Eglifes  des  Ariens  à  Conftantinople  ,  au  de'lir  de  Juftin 
Prince  Catholique  :  confacrez-en  en  Italie,  malgré  l'oppolition 
de  1  heodvjric  Prince  Arien.  Saint  Grcgoire  de  lOurs  {a)  dit 
qu'aulli-tôt  que  Jean  eut  été  place  lur  le  (aint  Siège  il  confacra 
plulieurs  Eglifcs  des  Ariens  pour  les  Catholiques:  ce  qui  irrita 
tellement  le  Roi  Theodoric  qu  il  envoya  des  Gladiateurs  par 
toute  l'Italie  avec  ordre  d'égorger  t(His  les  Catholiques  c|u  ils 
trouveroient. L'Ant)ny  me  donné  parM.  de  Valois  à  la  luire  d  Ani- 
mien  Marcellin,  raconte  la  choie  autrement.  Il  dit  [h)  que  le 
Roi  Theodoric  informé  de  l'Edit  de  l'Empereur  jufHn  pour 
chafTcrles  Ariens  de  l'Empire  ,  envoya  le  Pape  Jean  à  Conilan- 
tinople  pour  détourner  ce  Prince  de  Texécurion  de  cetEdit; 
mais  que  Juftin  ayant  perfeveré  dans  fa  réfolution  ,  Theodoric 
fit  mettre  le  Pape  en  prifon  à  fon  retour  à  Ravenne.  Il  fem- 
blc  que  dans  la  variété  des  opinions  fur  ce  fait,  il  vaut  mieux 
s'en  tenir  à  ce  qu'en  dit  AnaÛafe  le  Bibliotecaire,  qui  alfure 
que  le  Pape  obtint  de  lEmpereur  ce  qu'il  lui  demanda  de  la 
part  du  Roi  d'Italie  ,  ôc  que  par-là  cette  Province  fut  délivrée 
des  maux  dont  Theodoric  l'avcit  menacée. 

I  I.  Le  fucceiïeur  de  Jean  dans  le  faint  Siège  fut  Félix  IV.  Félix  i\ 
du  (c)  Pays  des  Samnites ,  fils  de  Caftor.  Le  Roi  T  heodoric  le  ^^^' 
choifit  ( ^  )  après  une  meure  délibération;  car  encore  qu  il  ne 
fût  point  dans  l'Eglife  Catholique,  il  ne  vouloit  pour  Evcques 
que  des  pcrfonncs  d'un  mérite  dillingué.  Le  Sénat  de  Ronic 
approu\a  le  choix  quece  Prince  avoir  fait  de  Félix.  Ainli  il  fut 
ordonné  le  12  de  Juillet  de  l'an  J2^.  Theodoric  ne  furvécuc 
que  trois  mois  au  Pape  Jean  ;  fe  voyant  prêt  de  mourir,  il  fit 
reconnoitre  pour  Roi  des  Goths  Athalaric  fon  petit  (ils,  qui 
n'étoit  âgé  que  de  huit  ans.  Nous  avons  (  e  )  une  de  fes  lettres 
adrefiees  au  Sénat  de  Rome,  dans  laquelle  il  témoigne  avoir 
pour  agréable  l'éleclion  qu'ils  avoient  faite  de  celui  cjuc  I  heo- 


(  a)  Gregsr.  Turcuenf.  Ub.  i  ,  de  glorui 
"Martyr  ca^.  40  ,  pjj.  7^6. 

(  b  )  lh:i.  in  nous  a.i  c.ip-  40  ,  l:lf.  I  , 
Gregor.  Tu>or,enf. 

{c  )  Lié.  Foiii.f.  (0171.  4  Concil.  £.1^. 
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(d)  Cijjî^dor.  il!'.  X,    v.:ri.iruni.  eyj}, 
is  1  /'''g.   113   )   tom.  il  edit.  Vtnet.  au, 
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(r)   Ib.d. 
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doricavoit  déCigné  pour  Evoque  de  Rome.  Félix  mourut  sprès 
trois  ans  &  deux  mois  de  Pontificat.  Il  avcit  bâti  dans  Rome  en 
un  lieu  appelle  la  ruëfacréc ,  l'Egliie  de  S.  Corne  &  S.Lamien,  Ôc 
rebâti  celle  de  S.  Saturnin  Martyr,  qui  avoit  étd  ccnrumce  par 
les  flammes.  Des  trois  lettres  que  nous  avons  {a)  fous  le  nom 
de  Félix  IV.  il  y  en  a  deux  qui  font  rcjettces  comme  apocry- 
phes ,  Içavoir  les  deux  premières  ;  l'une  cil:  adrellée  à  tovis  les 
Evêques  ;  l'autre  à  Sabine.  Elles  font  toutes  les  deux  dartées 
du  Confulat  de  Lampadius  ôc  d'Orefte ,  la  première  des  ca- 
lendes de  Mars  ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  de  ce  mois  de  l'an 
530  ;  la  féconde  du  12^  des  calendes  de  Novembre  ,  c'ell-à- 
dire,du  21  Oclobre  de  la  même  année,  neuf  jours  après  la 
mort  de  Félix  :  car  il  mourut  le  1 2^.  du  même  mois.  Ces  deux 
lettres  ne  font  que  des  lambeaux  de  celles  de  Sirice,  d'Inno- 
cent ,  de  faint  Léon  ,  de  faint  Grégoire ,  aufqucls  on  a  joint 
un  long  paffage  du  troifiéme  livre  des  Rois  ,  &  queiqu^^s  autres 
tirés  du  premier  chapitre  de  rEcclefiaftique  Ôc  de  l'Epitre  aux 
Ephefiens.  La  troifiéme  a  palTé  quelque  tems  fous  le  nom  de 
Félix  III.  à  caufe  qu'elle  étoit  dattée  du  Confulat  de  Eoëce  y 
qu'on  fuppofe  être  arrivé  en  487  ;  mais  il  ne  le  fut  qu'en  p  o  , 
feul  tems  auquel  faint  Ccfaire  à  qui  cette  lettre  efl:  adreffée  étoit 
déjà  Evêque.  Un  ancien  manufcrit  au  lieu  deBoëcelit  ?tîanor- 
tius  qui  fiitConful  en  Ç28  ,  la  vingt-cinquième  ou  même  la 
vingt-feptiéme  année  de  l'Epifcopat  de  faint  Céfaire.  La  datte 
de  la  lettre  du  Pape  Félix  eft  du  3^.  des  nones  de  Février,  c'eft- 
à-dire,du  troifiéme  de  ce  mois.  Elle  confirme  un  règlement 
que  faint  Cefaire  avoit  fait ,  ou  plutôt  renouvelle,  portant  défen- 
fe  d'élever  à  l'Epifcopat  ceux  qui  n'avcient  pas  auparavant  fervi 
dans  le  Clergé.  Ce  règlement  étoit  appuyé  non-feulement  fur 
j.Timoth.  5,  les  anciens  Canons  de  l'Eglife  ,  ôc  fur  l'autorité  de  faint  Paul 
-'•  qui  défend  à  Timothée  à'impofer  légèrement  les  mains  àperfonne  ; 

mais  encore  fur  la  fâcheufe  expérience  que  l'on  avoit  que  quel- 
ques-uns de  ceux  que  l'on  avoit  promus  au  Sacerdoce  fans  les 
avoir  auDaravant  éprouvés  fufîifamment ,  avcient  mené  une  vie 
toute  féculicre  depuis  leur  promotion.  Le  Pape  donne  auffi  pour 
raifon  de  confirmer  ce  règlement,  la  difficulté  qu'il  y  a  d'en- 
feigner  les  autres  quand  on  ne  s'eftpas  donné  le  tems  d'appren- 
dre ;  ôc  de  Içavoir  commander  quand  on  n'a  pas  appris  à  obéir. 


(a)  Tom.  4  Concil.  f^g.  1650  C^  fe^j. 
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ri  I.  Apres  la  mort  de  Fclix  IV.  arrivée  le  i  2  d'Odobrc  T^j;, 
on  élut  pour  lui  luceederlioniface  II.  (<<}  Romain  Je  naii'îan- 
cc  ,  iils  Je  Sigir\  ulr ,  qui  éroit  de  la  race  des  Cjorhs.  U  fut  or- 
donne le  i^'^".  (!u  même  mois  dans  la  Baliliciue  de  Jules  :  mais 
en  mèmc-rems  un  autre  parti  choilir  un  n{)mmé  Dicjfeorc  ,  qui 
fe  lit  ordonner  dansla  Balilique  de  Conllantin.  Le  Ichifme  ne 
dura  que  vin^^r-neut  jours  ,  Diofcorc  tirant  mort  le  1  2*^.  de  No- 
vembre fuivant.  On  croif  que  le  Roi  Athalaric  donna  occadon 
à  cefehirmcen  voulant,  à  limirarion  de  'Ilieodoric  ,  avoir  part  à 
Teleclioud'un  Pape.  Quoi(.|u  il  en  loit,  Bijnifacc  fit  anarliéinati- 
fer  Dit)rcore  après  fa  mort;  puis  ayant  alicmblé  un  Concile, 
il  y  (ir  palier  un  décret  qui  raurorifoir  à  fe  de-ligncr  un  fucccf- 
feur.  En  vertu  de   ce  décret  ligné  des  Eveques  ,  il  les  obligea 
de  rcconnoirre  le  Diacre  Vigile.  Mais  ce  décret  fut  cafTé  dans 
un  Concile  qui  fe  tint  quelque  rems  après  ,  comme  étant  au 
deshonneur  du  faint  Siège  ôc  contraire  aux  fainrs  Canons.  Bo- 
niface  s'avoua  même  coupable  de  ce  qu'il  s'étoit  nommé  pour 
luccelleur  Vigile ,  ôc  brûla  en  préfence  de  tous  les  Evèqucs , 
du  Clergé  ôc  du  Séiuir ,  le  décret  qu  il  avoir  fait  palfcr  pour 
s'auroriler  à  ce  fujet.  Bonifacc  tint  en  ç  ^  i  un  Concile  à  Rome  , 
où  les  plaintes  d'Etienne  de  Larifle  furent  examinées.  Les  E\  ê- 
qucs  d'Afrique  lui  firent  une  dépuration  pour  obtenir  de  lui  une 
confliturion  qui  obligeât  l'Ex  êque  de  Carrhage  de  faire  routes 
chofcs  avec  le  conieil  du  Siège  ApoUoliquc.  Reparatus  éroit 
alors  Evèque  de  Carrhage.  Le  Pontifical  (^  )  met  la  mort  de 
Bonifacc  au   17  d'Oclobre  de  l'an   ^31  ;  d'autres  la  mettent 
dans  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année.  On  trou\edans 
les  Recueils  des  Conciles  une  lettre  de  ce  Pape  à  Eulalius  Evo- 
que d'Alexandrie  ,  par  Liquelle  il  lui  fait  part  de  la  réunion  de 
l'Evcque  de  Carrhiigc  avec  l'Eglife  Romaine,  fuppofanr  que 
dès  le  rcm>;  d'Aurele  Evéque  de  cette  \  ille  ,  l'EgJife  d  Afri- 
que n'éroit  plus  dans  la  communion  de  celle  de  Rome.  Cela 
feul  futîit  pour  prouver  la  fuppofition  de  cette  lettre ,  puifqu'ii- 
cft  conftant  que  l'Eglife  d'Afrique   n'a  pas  cciïé  un   momenr 
d'être  unie  de  communion  avec  les  Papes  Bonifacc  I.  Celcftiii 
&  tous  les  autres  qui  ont  gouverné  l'Eglife  de  Rome  julqu'à 
Boniface  II.  Pour  ne  rien  dire  des  lettres  de  faint  Léon  &  des 
autres  Papes  aux  Evéques   d'Afrique  ,  il  futiira  de  remarquer 


(a)    Lih,    l'oiitij-f.tl,   tçni.    4      Conal.  (        (^b)  Ibid, 
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ici  que  Synimaqiu  qui  occupoit  le  faint  Siège  quelques' aii-i 
nées  avant  Boniiace  il.  envoyoit  tous  les  ans  auxEvêques  d'A- 
frique relégués  en  Sardaigne  par  IcRoi  1  rafamond;  de  l'argent 

6  des  luvDits.  Non-feulement  il  leur  écrivit,  (  a  )  mais  il  leur 
envoya  encore  des  Reliques  de  faint  Nazaire  ôc  de  faint  Ro- 
main. Il  faut  ajouter  que  l'on  ne  connoît  aucun  Evêque  d'A- 
lexandrie, qui  ait  porté  le  nom  d'Eulaiius  i  que  cette  lettre  n'cll 
qu'un  tiffu  mal  alforti  de  divers  endroits  de  celles  de  S.  Léon, 
d'Hormifdas,  ôc  même  de  faint  Grégoire  pofterieur  à  Boniface 
II.  &  que  l'impofteur  qui  l'a  fabriquée  n'a  eu  en  vue  que  de 
ternir  la  mémoire  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Fulgence  ,  de 
faint  Eugène  de  Carthage  ôc  de  tant  de  grands  Evêques  qui  ont 
fouffert  dans  la  perfécution  des  Vandales  ,  en  les  fàifant  pafler 
pour  des  Schifmariques  ,  &  conféquemment  indignes  d'être 
honorés  dans  l'Eglile.  Il  faut  porter  le  même  jugement  de  la 
requête  qu'on  fappofe  avoir  été  préfentée  à  Boniface  II.  par 
Eulalius  5  dans  laquelle  il  excommunie  tous  ceux  de  fcs  préde- 
ceîfeurs  ,  ou  de  fés  fucceffeurs  ,  &  tous  autres  qui  auroicnt 
attenté  ou  qui  attenteront  aux  privilèges  de  l'Eglife  Romaine. 
Pouvoit-on  prêter  à  un  Evêque  un  langage  ôc  des  prétentions 
plus  ridicules  ?  Les  cenfures  d'Eulalius  font  précédées  du  for- 
mulaire qu'Hormifdas  fitfoufcrire  pour  la  réunion  ;  niais  il  n'y 
efi  pas  entier  ;  elles  font  fuivies  d'un  long  fragment  de  la  lettre 
du  même  Pape  qui  fut  lue  dans  l'adion  cinquième  du  Con- 
cile de  Conftantinople  fous  {b)  Mennas  ;  enforte  que   cette 
requête  eft  un  ramas  de  différens  morceaux.  La  datte  feule  en 
prouve  la  faufleté  ,  puifqu'elle  eft  du  troifiéme  Confulat  de  Juf- 
rinien  qui  n'arriva  qu'après  la   mort  de  Boniface  II.  Mais  on 
ne  peut  former  aucun  doute  fur  la  lettre  de  ce  Pape  à  faint  Cc- 
faire  d'Arles.  Cyprien  Diacre  de  cette  Egiife  en  fait  mention 
dans  la  vie  (r)  de  ce  Saint.  C'eft  d'ailleurs  une  réponfe  à  la 
lettre  que  ce  faint  Evêque  avoit  écrite  à  Félix  prédeceffeur  de 
Boniface, pour  le  prier  de    confirmer  par  l'autorité  du  faint 
Siège  la  dcdrine  de  la  grâce  prévenante  ,  en  déclarant  que  c'eft 
elle  qui  nous  infpire  le  commencenient  de  la  foi  &  de  la  bonne 
volonté.  Saint  Cefaire  fe  crut  obligé  de  s'adreffer  là-delTus  au 
faint  Siège,  parce  que  quelques  Evêques  des  Gaules  foutenoient 
que  l'on  devoit  attribuer  le  commencement  de  la  foi  à  la  na- 

{ci)   A^iid  Ennod.  lih.  z  ,  e^Jl.  14.         t        (  f  )    Cyfyjau.   in  viia  Ca:J..r.    Uh.    i  , 
\h)  Torn.  5   Concil,  ^ag.  ijl.  |  ««/«.  35. 

turc 


BONTFACE  TT.  JEAN  IL  êc'c,  1^0 

turc  6c  non  j^as  à  la  grâce.  Le  PrOrre  &  Abbtf  Armenius  fut 
porteur  de  cette  lettre ,  qui  ert  datti5e  du  liuiticme  des  calendes 
de  Fé\ricr,  lous  le  Conlulat  de  Lainpadius  &  d  Orelie  ,  c'eft- 
à-dirj,le  .'.S  de  Jan\  ier  y  50.  \\  paroit  par  le  coinniencement 
de  cetre  lettre  ,c|ue  laint  Cefaire  eu  avoir  (fcrit  deux  fur  le  mô- 
me lujet,  l'une  à  Félix  IV.  l'autre  à  Honifacell.  mais  avant  qu'il 
leur  Ion  élévation  au  Pontificat  ,  pour  le  prier  de  prcfTcu  l'elix 
de  lui  faire  réponfc.  Elles  font  pjrdues  toutes  deux.  Le  Pape 
Boniface  dit  uans  la  lienne  que  les  Pères  ,  furtout  laint  Auguf- 
tin,ôc  les  Papes  fes  prédccclfeurs,  ont  prouvé  avec  tant  d'é- 
tendue que  la  foi  m^meeftundon  de  Dieu,  qu'il  n'étoit  plus 
permis  d'en  douter ,  ni   à  lui  de  s'étendre  fur  cette  matière  ; 
d'autant  que  Cefaire  lui-même  avoir  démontré  cette  vérité  par 
plulicurs  paflhges  de  1  Ecriture  rapportés  dans  fa  lettre  ;  qu'il 
y  avoit  niarquéquc  les  E\equcs  des  Gaules  affemblés  au  Con- 
cile à  Orange  ,  étoient  con\  enus  unanimement  que  la  foi  par  la- 
quelle nous  croyons  en  Jefus-Chrift  eft  conférée  par  la  grâce 
prévenante  de  Dieu  ;  &  que  fans  le  fecours  de  cette  grâce  nous 
ne  pouvons  rien  faire  de  bon  félon  Dieu ,  ni  le  \ouloir,  ni  le 
commencer  ;  le  Sauveur  avant  dit  :  Sans  moi  vous  ne  f^  auriez  rien 
faire.  Il  eft  donc  (di)  certain  &  catholique,  ajoute  le  Pape  Bo- 
nifcice,  que  dans  tous  les  biens  dont  la  foi  eft  le  chef,  lan.i- 
fericorde  de  DieuMious  pré\ient  lorfque  nous  ne  voulons  pas, 
afin  que   nous  voulions  ;  qu'elle  eft  dans  nous  lorfque   nous 
voulons,  &  qu'elle  nous' fuit  afin  que  nous  perféverinns  dans 
!«  bien.  Il  prouve  cette  doctrine  par  divers  paflages  de  lEcri-  ./j/.  ^5. 
turc,  ôc  dit  qu'il  ne  peut  aflTez  s'étonner  qu'il  y  ait  encore  des         ^'^•^ 
,     pcrfonnes  qui  penfent  contrairement  à  cette  dodrine  ,  ôc  qui         '-• 
infectés   d'une  ancienne  erreur,  attribuent  à  la  nature  ce  qui  Rùm.w, 
cftun  bienfait  de  la  gr.ice  de  Jefus-Ciirift  ,  l'Auteur  &  le  Con- 
fomniateur  de  la  foi.  Il  laiiTe  à  faint  Cefaire  de  réfuter  lui-même 
les  fentimens  erronés  contenus  dans  une  lettre  qu'un  certain 
Prêtre  lui  avcnt  communiquée  ,  ou  que  cet  Eveque  avoit  enfui- 
te  fait  paiïer    à  Rome  ;   efpérant  que  Dieu  par  fon  miniftere 


{a)  Ccrtum  eii  tnim  atque  catholi  ' 
cum  <  uia  in  cmni'jiis  bonis  ,  iiuoriiiu 
caput  crt  fitics  ,  nolentcs  nos  adhuc  mifc- 
ricordia  Jiwna  prxveniat  ,  ut  velimus , 
infii  in  woA-i  cuin  voluraus  ;  fcquitur 
etiam  ut  in  fde  duremu';  ,  ficut  David 
Prop' «nn  cli.-it  :  De:('.'m(its  ,  mifcriconiia 

Tome  Xyi 


cjus  frxvcnict  ly^e.  Et  alib;  :  M:fericordia 
nieacum  ipjocjr.  l.t  itcrum  :  M.jericordia 
cjus  fiibfcqiictiir  me.  Fi  l'aulus  ;  Quis 
prior  de«iit  ei ,  «i  rciribuctiir  ;•';  ?  Quo- 
niam  ex  ip(o  &.  pcr  ipfiiin  &  in  istu  lui.t 
omnia. 
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changera  tellement  les  cœurs  des  ennemis  delà  grâce,  qu'ils 
conviendront  que  leur  changement  viendra  d'elle,  lorfqu'ils  fe 
(enriront  difpofés  à  confcfler  ce  qu'ils  nioicnt  auparavant;  c'eft- 
à-dire,  que  toute  bonne  volonté  vient  de  la  grâce  ,  ôcnonde 
la  nature. 
TeaniT.p.ipe.      IV.  Jean  II.  furnonimé  Mercure  ,  Romain  de  naiffance. 
Lettre  ilu  iioi  fils  de  ProjeÛus ,  &  Prêtre  du  titre  de  faint  Clément ,  fucceda 
clljio7t,h  9,  ^  Bonifacc  II.  le  22  de  Janvier,  la  féconde  année  d'après  le 
v.i//<rH,7j ,      Confulat  d'Orefte  6c  de  Lampadius ,  c'eft-à-dire ,  en  j  3  2.  Quel- 
^f'^i-t^^'  9^^s  ^^^"^"^s  après  fon  ordination  un  Défenfeur  de  l'Eglife  Ro- 
maine fe  plaignit  au  Roi  Athalaric  que  pendant  la  vacance  du 
faint  Siège  quelques  -  uns  faififlant  avidement  la  circonflance 
du  tems ,  avoient  pourfe  faire  récompenfer  des  brigues  qu'ils 
faifoient  pour  l'élection ,  extorqué  des  promefl'es  furies  biens 
de  l'Eglife,  pour  lesquelles  on  avoir  expofé  publiquement  en 
vente,  jufques  aux  vafes  facrés.  Le  Roi  voulant  remédier  à  cet 
abus  écrivit  au  Pape  Jean  une  lettre  qui  devoir  être  communi- 
quée à  tous  les  Patriarches  &  aux  Eglifes  Métropolitaines  ,  où 
regnoient  apparemment  les  mêmes  abus ,  portant  que  fon  inten- 
tion étoit  qu'on  obfervât  un  Décret  du  Sénat,  fait  du  tems  du 
très-faint  Pape  Boniface ,  par  lequel  il  étoit  dit ,  que  quiconque 
auroit  promis  quelque  chofe ,  par  lui-même  ,  ou  par  perfonne 
interpofée  ,  pour  obtenir  un  Evêché,  le  contrat  feroit  déclaré 
nul ,  avecrefliturion  de  ce  qui  auroit  été  donné.  Athalaric  per- 
met néanmoins  aux  Oi^ciers  de  fon  Palais  ,  de  prendre   juf- 
ques à  trois  mille  fous  d'or,  pour  l'expédition  des  lettres,  lorf- 
qu'il  y  aura  de  la  difficulté  touchant  l'éledion  du  Pape  ;à  con- 
dition que  les  Officiers  riches  n'en   prendront   rien  du  tout  , 
puifque  c'eft  du  bien  des  pauvres.  A  l'égard  des  autres  Patriar- 
ches ,  Icrfqu'il  fera  nécefTaire  d'expédier  auffi  dans  le  Palais  des 
lettres  pour  leur  éietlion,  les  Officiers  pourront  prendre  juf- 
ques à  deux  mille  fous;  mais  pour  les  limples  Evêques  on  fe 
contentera  de  diftribuer  au  petit  Peuple  cinq  cens  fous.  Il  per- 
met encore  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pourvu  qu'elles  foient 
de  probité  connue,  de  citer  devant  \<zs  Ji^g^s  des  lieux  ceux 
qui  auront  reçu    de  l'argent  pour  une  éle6iic>n  ,  accordant  au 
délateur  la  troifiéme  partie  de  la  fomme  que  l'on  pourra  recou- 
(a)ihii€fiji.  ^Tcr.  Par  une  autre  lettre  {a)  adreffée  au  Préfet  de  Rome,  le 
16.  Roi  ordonna  que  fon  Edit  ôc  le  Décret  du   Sénat  contre  la 

fimonie  feroient  gravés  fur  des  tables  de  marbre ,  que  l'on  pla- 
ccroit  à  l'entrée  du  parvis  de  faint  Pierre. 
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V.  Au  mois  de  Juin  de  l'an  771»  l'Huipcrcur  Juftinicn  envoya  Tertre  deJaC- 

à  Rome  Hypace  Archevêque  d'l\plie(c,6c  Dcmetriuç  Evoque  de  \"'j'^",f"/'*" 

Philippcs ,  a\cc  une  lettre ,  où  après  avoir  alVure  le  Pape  Jean  de  id-ponfc  Ju 


.OtiCtt 
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tout  le  rcipecl  qu  un  lils  doit  a  Ion  père  ,  ôt  du  delir  lincere  ^'•♦r<^'  ' 
qu'il  avoir  de  voir  tous  les  Evêqucs  d'Orient  parfaitement  unis 
avec  le  faint  Sic^gc,  il  lui  donnoit  avis  que  quelques  pcrfon- 
nes  ,  m  lis  en  fort  petir  n()m[)re  ,  nioienr  que  Jclus-C  .'lirifl  lils 
luiiquc  de  Dieu  ,  qui  cil  né  du  Saiiu-l{(prir  ôc  de  iMaiie  ,  Merc 
de  Dieu  toujours  Vierge,  &  qui  a  été  crucifié  , fut  un  de  la 
liiinre  ôc  confubllantielle  Trinité  ,  qu'on  dût  l'adorer  avec  le 
Père  &  le  Saiiu-F-rprir  ;  que  le  mC'me  fût  confubOantiel  à  nous 
félon  riiunianirc  ,  &  conlublhmriel  au  Père  félon  la  divinité.  Il 
paroilloit  à  l'Empereur  que  ces  fortes  de  perfonnes  étoient  in- 
îcdécs  de  Thérelie  de  Neftorius  ,  diftinguant  avec  cet  Hércliar- 
que  deux  Fils  dans  Jefus-Chrift  ,  le  Verbe  de  Dieu  ôc  le  Chrifl. 
Il  reconnoit  que  tous  les  Evoques  de  l'Eglife  Catholique  ôc 
Apoftolique  avec  les  Abbés  dcsfaints  Monadercs  tenoicnt  une 
dodh-inc  contraire,  ôc  pour  marquer  quelle  croit  lafienne,  il 
fait  une  prof^nion  de  foi  dans  laquelle  il  déclare  que  Jcfus- 
Chrift  Fils  unique  ôc  Verbe  de  Dieu  ,  né  du  Père  avant  tous 
hes  lléclcs  ,  ôc  né  du  Saint-Efprit  ôc  de  Marie  Mère  de  Dieu 
dans  les  derniers  tems,  eft  une  des  perfonnes  de  la  fainte  ôc  con- 
fubflanrielle  Trinité  ;  qu"il  nous  c([  confubflantiel  ôc  pafFiblc 
félon  fon  humanité  ,  ôc  confubiianticl  au  Pcre  ôc  impairiblc 
fclon  (a  divinité;  qu  il  eft  \érirablcmcnt  ôc  propremciu  Dieu  ; 
qu'ainfi  la  fainte  ôc  glorieufe  Vierge  Marie  eft  proprement  ôc 
véritablement  Mère  de  Dieu  ,  non  que  le  Verbe  ait  pris  fon 
'  commencement  d'elle  ;  mais  parce  qu'il  eft  defcendu  du  Ciel , 
ôc  qu  il  eft  né  d'elle  félon  la  chair.  Il  ajoute  qu'il  reçoit  les  qua- 
tre faints  Conciles  de  Nicée  ,  de  Conilantinople  ,  d'Ephefe  ôc 
de  Calcédoine  ,  aiïurant  que  trms  les  E\'éques  d'Orient  en  fai- 
foient  de  môme.  Après  quoi  il  prie  le  Pape ,  pour  fermer  la 
bouche  à  quelques  Aloines  qui  ne  penfoicntpas  fainciuent  fur 
la  foi ,  de  luiadreHcr  des  lettres  ôc  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinoplc ,  où  il  déclarercit  qu'il  les  recevtit  à  fa  communion, 
ôc  tous  ceux  qui  confeiToient  les  articles  ci-dcflus  ,  ôc  qu'il 
condanuicit  ceux  qui  ne  les  a[)prouvoient  pas.  Le  Pape  dans 
fa  réponfc  qui  eft  du  8*^.  des  calendes  d'Avril  fous  le  Confulat 
de  Juftinicn  pour  la  quatrième  fois,ôc  Paulin,  c'eft-à-dirc,  du 
27  de  Mars  v  >4,  loue  le  zelc  que  Juftinicn  rémoignoit  pour  la 
foi,  ôc  fon  refpecl  pour  le  faiiit  Siège.  Il  approuve  fa  confef- 

Dd  ij 


P^S' 


212  JEANI.    FELIX   IV. 

fion  de  foi,  difant  que  la  dodrine  qu'elle renfermoit  ^roit  celle 
que  tous  les  Pères  ôc  les  Evêqucs  de  Rome  ont  enLignée  ;  ôc 
que  quiconque  en  profefle  une  contraire  ,  fe  déclare  lui-même 
féparé  de  la  fainte  communion  ôc  de  l'Eglife  Catholique.  Le 
Pape  parloir  principalement  de  Cyrus  &  d'Euloge  qui  avoient 
été  envoyés  a  Rome  du  Monaftere  des  Acemetes  ,  pour  foute- 
nir  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  un  de  la  fainte  Trinité  ,  ôc  que 
Marie  n'eft  pas  proprement  Mère  de  Dieu.  Jean  II.  fit  ce  qu'il 
put  pour  les  ramènera  la  faine  do6lrine  ;  mais  les  voyant  opi- 
niâtres dans  l'erreur ,  il  refufa  de  les  admettre  à  fa  communion  > 
&  les  fépara  de  l'Eglife  Catholique  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euiïent 
embraflé  la  foi  ôc  condamné  leurs  erreurs  ;  en  priant  toutefois 
l'Empereur  de  leur  accorder  fa  communion  ôcfa  bienveillance  , 
il  à  lavenir  ils  vouloient  revenir  à  l'unité  de  l'EgHfe.  Il  fait 

I  éloge  d'Hypace  ôc  de  Demetrius  Envoyés  de  Juftinien  ;  mais 
il  ne  dit  rien  des  préfens  qu'ils  avoient  apportés  à  l'Apôtre  faint 
Pierre  ,  qui  confiîtoient  en  un  vafe  d'or  du  poids  de  cinq  livres 
entouré  de  pierreries,  deux  calices  d'argent  de  fix  livres  cha- 
cun, deux  autres  de  quinze  livres ,  ôc  quatre  voiles  tiffus  d'or. 

II  y  en  a  qui  ont  voulu  conteiler  ces  deux  lettres  ,  celle  de 
Juftinien  au  Pape  Jean ,  ôc  celle  du  Pape  à  Juftinien  ;  mais  ou- 
tre qu'elles  ne  renferment  aucun  caradere  de  fuppofition ,  elles 
font  citées  l'une  ôc  l'autre  dans  des  monumens  que  perfonne 
ne  contefte  ;  fçavoir  dans  la  lettre  du  même  Pape  (  a)  aux  Sé- 
nateurs Romains,  ôc  dans  la  conftitution  (h)  do.  Juftinien  à 
Epiphane  Patriarche  de  Conftanrinople. 

Lettre  du  V  I.  Après  le  départ  des  Députés  de  ce  Prince  ,  le  Pape  Jean 
Papejeaiiaux  écrivit  aux  Sénateurs  de  Rome,  Avienus  ôc  autres  dénommés 
n^z\ns^um%  ^^"^  l'infcription  de  fa  lettre  ,  pour  les  inftruire , fuivant  leur 
ccrcU.  fag.  défir  ,  de  la  réponfe  qu'il  avoir  faite  à  l'Empereur.  Juftinien 
^^^®-  notre  fils  (c)nous  a  marqué  ,  leur  dit-il , qu'il  s'étoit élevé  une 

difpute  fur  ces  trois  queftions,  fçavoir,  fi  Jefus-Chrift  peut- 


(  a  )  Tom.  4   ;  o  uil.  pag.  175  i. 

(  h  )    Jujl':n.  l  7  ,  cod. 

(c  )  h!liir;.inus  Imperator  filius  nofter 
ut  ejus  epiliolr  :enore  cognoviftis,  de  his 
tribus  orta  certamiiia  fuilTe  fîgnificavit , 
utrum  unus  ex  Trinitate  Chriftus  &  Deus 
noftcr  dici  poflît  ;  hoc  eft  una  de  tribus 
perfonis  fandae  Trinitatis  faiîfta  perfona. 
An  D^fLis  Chrifta?  carne  pertulerit  impa(^ 
fibili  Deitate.  An  veracuer  &  jjropric  iMa- 


ter  Domini  Dci  noflri  Maria  fèîiîperVirgo 
debeat  appellari.  Probavimus  in  his  Ca- 
tholicam  Imperatoris  tidem,5i  ita  efle  Pro- 
piietiiî  &  Apoftoiicis  vel  Patram  exemplis 
evidemer  oftendimus  unum  ex  (âiida  Tri- 
nitate Chriftum  efle  ,  hoc  eft  unum  de 
tribus  fîindar  Trinitatis  perfonis  fànftani 
eiK;  pcrfbnam  Cive  fubiiilentiam  eviden- 
ter  oftendimus.  Jo.m.  cpij}.  ad  ScKaiorer, 
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être  appelle  une  pcrfonne  des  trois  de  la  fainte  1  rinitc  ;  s'il  a 
foullert  eu  la  cliair  ,  la  Divinité  deinciirant  iiiipallible  ;  &.  li  la 
laiiitc  \'icr<;e  Marie  doit  être  noininéc  proprement  ôc  véiita- 
blemcnt  Alere  de  Dieu.  Nous  avons  appr(ni\é  la  foi  de  Tlini- 
pcreur  comme  catholique  ,  ôc  montré  c]uc  ce  t]u  il  a  dit  fur  cha- 
cune de  ces  propolitions  eft  conforme  à  l'Ecriture  Ôc  ai;<  Pcrcs. 
J.e  Pape  rapporte  cnfuite  les  palîai^es  de  lEcrirure  ôc  des  Percs, 
ciui  auiorilbient  ces  propolitions.  Saint  Au5;u(tin  e(l  le   premier 


des  Pères  qu'il  cite  ,  difant  (  a)  que  l'Eglifc  Romaine  en  fuit 
ôc  obferve  la  docbine  fuivant  les  Décrets  de  iés  prédecelfeurs. 
Après  quoi  il  rapporte  des  témoignages  de  plufieurs  autres  an- 
ciens Docteurs  de  TEglife  ,  des  deux  faints  Grégoire  de  Na- 
zianze  ôc  de  Nyfle  ,  de  Proclc  de  Conftantinoplc  ,  de  faint 
Cyprien ,  de  S.  Cyrille,  de  S.  Léon  ,  de  Lcporius  ôc  de  Gclafe. 
It  déclare  enfuite  c]ue  l'Eglilé  Romaine  a  condamné  les  Moines 
Acemctes  qui  ont  paru  évidemment  être  dans  l'erreur  de  Nef- 
torius.  C'eft  pourquoi  conformément  au  Canon  (/>)  qui  défend 
à  un  Chrétien  de  parler  ni  de  communiquer  avec  un  excom- 
munié ,  il  avertit  les  Sénateurs  de  ne  pas  leur  parler ,  ôc  de  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  eux.  Le  Pape  Jean  en  approuvant 
la  propofition  de  l'Empereur  Juftinien  ,  qui  revenoit  à  celle  des 
Moines  de  Scythie,  ne  fit  rien  de  contraire  à  ce  qu'avoir  fait 
Hormifdas  fon  prédecefleur  :  car  ce  Pape  ne  condamna  ni  cette 
propofition  ,  ni  ceux  qui  la  fuutcnoient.  Seulement  il  témcigp.a 
du  mécontentement  de  leur  conduite  ôc  des  troubles  tjuils 
avoient  excités  dans  Rome. 

V  I  L  Vers  l'an  754  le  Pape  Jean  reçut  des  lettres  de  faint      Lettres  Je 
Celaire  d'Arles  ôc  de  quelques  autres  Evéques  des  Gaules, ci\  -Jf^?.  ^  ^^"-t 
plainte  contre  Contumeliofus  Evéquc  de  Riez,  convaincu  de  Evc-uueJ  j"s 
plufieurs  crimes ,  de  fon  propre  aveu.  Le  Pape  écrivit  fur  cela  <^auies  ,  au 
trois  lettres  ;  Tune  à  faint  Celàire;  l'autre  aux  E\éques  des  Gau-  r;  /^^  ''"^ 
les  ,1a  troiliéme  au  Clergé  de  Riez  ,  dans  lelquelles  il  dit  quii  Ccndi.  pag. 
avoir  interdit  ContumeiiolU<>  de  toutes  fes  fondions  ,  ôc  ordon-  ^'^^*  '^s/* 
né  qu'il  ferait  renfermé  dans  un  Monaftere    pour  faire  péni- 


(a)  Item  lai'Ctus  Auguftinus  cujus 
doârinam  fccuriili'm  prxcciruriim  mco- 
rum  ft..iuta  Romzna  fcijuiiur  &  lervat  tc- 
ciefîa.  Ibid. 

(b)  Acœmeta'^  Monachos  qui  Neflo- 
riani  evii^.-nter  aj>ra'U?iaat  Uomana  d;im- 
nai  hccieha,  à  t-jui^us  vos  propter  Cany- 


ncm  c;ui  cum  cxcommunicatis  Chriftia- 
num  nec  Joijii  ncc  cumnmn.'carc  prrrrft- 
tit,  a  Imonere  non  Helîno  ut  eorur.i  et:,;m 
finjplicrm  collocution.in  vit.'tis  ,  nihil.ue 
vobis   cum  019  xftim;itis  tile  coraïuuiie. 

/^;J./..-2:.  1754. 
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tcnce ,  après  néanmoins  en  avoir  demandé  lui-même  la  per- 
million  aux  Evêques  par  une  Requête  où  il  confeiTcroit  fon 
pdchéjla  Requête  dattt^e  du  jour  de  la  demande  avec  les  noms 
des  Confuls.  Le  Pape  charge  faint  Cefaire  de  l'exécution  de  cet 
ordre  ,  &  aulli  de  nommer  en  la  place  de  Contumeliofus  un 
.Viiiteur  pour  l'adminiflrarion  de  l'Eglife  de  Riez  ,  à  charge 
qu'il  ne  le  mêlercit  que  de  la  célébration  des  faints  Myflcrcs, 
fans  toucher  ni  aux  ordinations  des  Clercs  ,  ni  au  temporel  de 
l'Eghfe.  Jean  II.  joignit  à  fa  lettre  à  faint  Cefaire  une  lifte  des 
Canons  contre  les  Evêques  condamnés  par  les  Conciles  de  la 
Province  ;  fçavoir  le  feptiéme  chapitre  de  l'Epître  décretale  du 
PapeSiriceàHymcrius  de  Tarragone  ;  le  2j  &  29  des  Canons 
Apoftoliques  ;  le  4.*^.  &  le  -quinzième  d'Antioche,  &  le  neu- 
llid.  17)  s.      vicme  de  Nicée.  A  la  fuite  de  la  lettre  de  Jean  IL  à  faint  Cefaire 
d'Arles,  en  en  a  mis  une  autre  dont  l'Auteur  eft inconnu  ,  ôc 
que  quelques-uns  croyent  être  faint  Cefaire  même  ,  qui  porte 
en  tête  plufieurs  Canons  fur  la  même  matière  ,  c'eft-à-dire,  con- 
tre les  Miniftres  des  Autels  coupables  de  quelque  crime  ca- 
pital. Pout  ce  qui  eft  de  la  lettre  à  Valere ,  attribuée  à  Jean 
ÏI.  c'eft  un  compofé  de  fragmens  tirés  des  Ecrits  d'Itace   à 
Varimade,  ôcde  ceux  de  faint  Léon.  Le  ftile  eneft  différent  de 
celui  des  lettres  du  Pape  Jean ,  ôc  la  datte  des  Confuls  faufle. 
AgapetTape,       V  1 1  L  Ce  Pape  eut  pour  fuccefleur  Agapet  (  a  )  Romain  de 
•naiffance,  fils  du  Prêtre  Gordien;  il  fut  ordonné  le  4  de  Mai 
rie  l'an  ^  5  ^  ,  &  tint  le  faint  Siège  onze  mois  &  dix-huit  jours. 
Des  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  fit  brûler  au  milieu 
de  TEglife,  en  préfcnce  de  tout  le  monde,  les  form.ules  d'a- 
nathêmesque  le  Pape  Boniface  IL  avoit  exigées  des  Evêques 
ôc  des  Prêtres  contre  la  mémoire  de  Dio/core  fon  compétiteur, 
L'Empereur  Juftinicn  ayant  appris  fon  ordination ,  lui  envoya 
fa  confellion  de  foi,  avec  une  lettre  par  laquelle  il  le  prioitde 
conferver  dans  les  dignités ecclefiaftiqucs  les  Ariens  convertis; 
&  de  faire  fon  Vicaire  dans  flllyrie  l'Evêque  de  Juftinianée, 
Ville  de  Dardanie  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  auprès  <lu  Vil- 
lage où  il  étoit  né. 
Lettres  d'A-       I  ^-  Ee  Pape  Agapet  répondit  à  l'Empereur  pra-  deux  lettres 
gnpeta  JuTti-  diiTérentcs.  Dans  l'une  il  approuve  la  confelfion  de  foi  que  ce 
nicn  ,   page  pj-j^^^^g  i^[  avoit  envoyéc ,  ôc  qui  étoit  la  même  qu'il  avoit  en- 
^^  ^    *'^^'  voyée  parles  Evêques  Hypaceôc  Demetrius  ;  il  y  déclare  en- 

(a)  L:h.  T«ntif.  tom.  4  Ctncil.  jag,  1785. 
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Core  qu'il  ne  foulVrira  point  que  Cyrus  &  les  aurrcs  Moines 
Acemcres  loicnt  rc^rublis  dans  la  communion  de  l'hglilc  ,  :i 
moins  qu'après  une  ratibfaclion  canoni.juc  ,  ils  n'aycnr  cmljraflc 
la  doctrine  Apollolique.  Dans  l'aurrc  il  remercie  Jullinicn  des 
compliniens  de  congratulation  qu'il  lui  avoir  faits  furfon  cic- 
varion  au  Ponrilicat  ,  ôc  le  fdlicite  lui-m6me  fur  Ces  victoires 
6c  fur  les  conquêtes.  11  loue  aulli  Ton  zcle  pour  la  réunion 
des  Ariens.  Mais  il  luirepréfente  qu'il  ne  doit  ni  ne  peut  rien  iairc 
contre  les  Canons  des  Pères  &  les  Décrets  du  Siège  Apolto- 
lique,  qui  détendent  de  promouvoir  aux  Ordres  les  Hérétiques 
réconciliés,  &  de  les  onCervcr  dans  le  rang  qu'ils  occunoient 
avant  leur  réconciliation.  11  ajoute  que  li  ceux  dont  ce  Prince 
lui  avoit  parlé  fouhaitent  d  cmbrafTer  véritablement  la  vraye  foi , 
ils  doivent  fe  foumettrc  aux  règles  de l'Eglife  ;  &:  que  s'il  leur 
refle  de  l'ambition  ,  c'eft  une  preuve  que  leur  converlion  n'efi: 
pas  foiide.  Juftinien  avoit  demandé  que  l'alTaire  d'Etienne  de 
LarvfTe  ,  qui  avoit  imploré  la  protcclion  du  faint  Siège  fous  le 
Pontilîcat  de  Boniface  au  fujct  d'un  jugement  rendu  contre 
lui  par  Epiphane  de  Conlhntinople ,  lut  terminée  par  les  Lé- 
gats du  Pape  à  Conllantinople;  Agapet  promet  d^cw  commet- 
tre l'exécution  à  ceux  qu'il  devoit  envoyer  inccflamment  en 
cette  Ville  ;  mais  il  déclare  qu'il  recevoit  dès-lors  à  fa  commu- 
nion Achille  pour  lequel  lEmpcreur  s'étoit  emplové.  \'ous 
excufez ,  dit-il ,  l'Evéque  Epiphane  de  l'avoir  ordonné  ,  parce 
que  c'a  été  par  votre  ordre  :  Mai;  Epiphane  devoit  vous  repré- 
fenter  lui  -  môme  ce  qui  étoit  dû  au  rcfped  du  faint  Siège, 
fçachant  avec  quel  zé-e  vous  en  défendez  les  priviicgcs.  Il 
.  romjt  à  l'envoi  d^  fes  nouveaux  Légats  à  Conftanrinople ,  de 
faire  fçavoir  à  l'Empereur  fa  réfolutionfur  l'ordination  d'Achille 
qji  avoit  été  fait  Evéque  de  Larylle  en  la  place  d'Etienne  ,  ôc 
lur  TEvequede  Juiti  ûanée  ,  que  Jufrinicn  demandeur  pour  Vi- 
caire du  faint  Siège  dans  l'illyrie.  Cette  lettre  Cildu  1  5  Octobre 

X.  Quelque  tems  auparavant  il  en  avoit  écrit  une  aux  Eve-  L-ttred'.A^a* 
ques  d'Afri  nie  à  cette   occafion.   Ces  Evéques  alTemblés  en  P^^*"^^;5* 
Concile  au  nombre  de  deux  cens  \  uigt-lept  pour  travailler  au  ,]uo  ,  paTç 
rétabUifcmenr  de  l'ancienne  difciplinc  ,  négligée  6c   prefque  17^1. 
abolie  pendant  les  perfécutions  des  Vandales  ,   le  trouvèrent 
cmbaralfés  fur  la  maiiiere  dont  il  falloit  recevoir  les  E^  éques 
Ariens  qui  ié    convertilfoient  ;  fi   l'on   devoit  les  laiHer  dans 
leurs  charges,  ou  les  recevoir  iimplcment  à  la  communion  lai- 
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que.  L'avis  commun  des  Evêques  fut  qu'on  ne  deVoît  pas  en 
recevant  les  Evêques  Ariens  convertis  ,  les  conferver  dans  leur 
dignité^.  Mais  avant  que  de  ftatuer  fur  cette  affaire,  ils  crurent 
devoir  confulter  le  faint  Siège.  Ils  le  confultercnt  encore  fur 
cette  autre  queftion,  fi  l'on  pouvoir  laiiïer  dans  le  Clergé  ceux 
qui  étant  encans  avoient  reçu  le  Baptême  de  la  main  des  Ariens. 
Ils  demandèrent  auiliau  Pape  que  les  Evêques,  les  Prêtres  ôc  au- 
tres Clercs  d'Afrique  qui  paiTeroient  dans  le  Pays  qui  eft  au- 
de-là  de  la  Mer,  fans  lettres  teflimoniales,  fuflent  traités  comme 
Hérétiques.  Le  Diacre  Libérât  chargé  de  porter  à  Rome  la 
lettre  fynodale  des  Evêques  d'Afrique ,  ayant  été  contraint  à 
caufe  de  l'hyver  de  retarder  fon  voyage  ;  on  reçut  en  Afrique 
avant  fon  départ  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Jean  IL  & 
l'ordination  d'Agapet  :  Ce  qui  obligea  Réparât Evêque  de  Car- 
thage  de  joindre  une  lettre  de  congratulation  pour  le  nouveau 
Pape.  Agapet  dans  fa  réponfe  à  la  lettre  fynodale  des  Evê- 
ques d'Afrique  les  félicite  d'être  délivrés  des  mains  des  Héré- 
tiques, témoignant  qu'il  avoit  partagé  avec  eux  les  afflictions 
ôc  les  maux  dont  ils  avoient  été  accablés.  Il  décide  qu'à  l'égard 
des  Evêques  Ariens  convertis,  il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes 
règles  de  l'Eglife ,  ôc  fe  contenter  de  les  recevoir  à  l'Eglife 
Catholique  en  quelque  âge  ôc  en  quelque  manière  qu'ils  ayent 
été  infedés  de  l'hérefie  Arienne  ,  fans  les  admettre  dans  le 
Clergé,  ni  leur  y  conferver  aucun  rang  ;  ôc  que  pour  éviter  les 
inconveniens  de  la  vie  vagabonde  ,  il  convient  que  les  Evê- 
ques ôc  les  autres  Clercs  étrangers  ne  foient  point  reçus  fans 
montrer  par  écrit  la  permilFion  de  leurs  Supérieurs  ;  le  bon  ordre 
ôc  les  Canons  le  voulant  ainfi.  Cette  lettre  eft  du  p  de  Septem- 
bre n  ?•  Le  même  jour  le  Pape  Agapet  en  écrivit  une  en  par- 
ticulier à  Réparât  Evêque  de  Carthage  ,  dans  laquelle  il  rccon- 
noit  fa  prééminence  fur  tous  les  Evêques  d'Afrique,  le  rétablif- 
fant  dans  tous  les  droits  de  Métropolitain,  que  fcs  ennemis pou- 
voient  lui  avoir  ôtés. 
Lettres  à fl-'rt  XL  Nous  avons  dcux  lettres  d'Agapet  à  faint  Cefaire  d'Ar- 
Ccfaire  d'Ai-  les.  Il  témoigne  dans  la  première  qui  eft  du  lo  de  Juillet  ^38, 
lc:,çigA79^.  q^^il  ^fôir  entièrement  difpofé  à  lui  accorder  ce  qu'il  luiavoit 
demandé  pour  le  foulagement  des  pauvres,  mais  que  lui  étant 
défendu  par  les  conftitutions  de  fes  prédecefTeurs  d'aliéner  les 
fonds  de  l'Eglife  Romaine ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut , 
il  nepouvoity  contrevenir,  étant  obhgé  pour  la  confideration 
du  Jugement  de  Dieu  d'obferver  inviolablement  tout  ce  qui 

eft 
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t^  ordonne^  par  rautoritc  d'un  Concile.  11  joignit  le  Cation  qui 
dcfcndoir  cette  aliénation  ,alin  que  liiint  Celaire  ne  crur|v,jm 
qu'il  le  refuloit  par  quelque  motif  diniciét ,  ôc  d'attacliLii:cnr 
aux  biens  temporels,  l.a  Icconde  lettre  qui  eft  de  m6me  datte 
regaiwle  ratiaire  de  Coniumeliorus.  Quoique  jup,ée  par  les  Kn  ê- 
ques  de  i  rancc ,  ei^fuite  d'une  lettre  du  l'ape  Jean  II.il  a\(  it 
i4>pellé  au  faint  Sic^;e  de  leur  jugement.  Jl  lemblc  qu'il  le 
plaignit  aulli  de  ce  que  nonobftant  Ion  appel  les  Evoques  mct- 
toient  leur  Sentence  en  exécution.  Le  râpe  écrivit  donc  à 
faint  Cefaire  qu'il  eut  mieux  fait  d'en  fulpendre  l'exécutic  n 
jufqu'à  ce  que  la  caufe  de  Contumeliofiis  eut  été  jugée  de 
nouveau  ,  ou  du  moins  de  lui  permettre  de  fe  retirer  de  lui- 
même ,  fans  l'enfermer  dans  un  Monaftere  pour  y  fubir  toute 
la  féverité  de  la  difcipline.  Il  veut  que  l'appel  air  lieu,  promet 
de  déléguer  dco  Juges  pour  examiner  ce  qui  s'étoit  pallé  en 
cette  atiaire  de  la  part  des  Evoques ,  ôc  ordonne  que  jufqu'au 
jugement  qui  interviendra  Contumeliofus  demeure  fufpens  , 
qu'on  lui  rende  fon  bien  ;  enforte  qu'il  ait  une  fubdance  futli- 
fantc  ,  fans  pouvoir  toutefois  difpofer  du  bien  de  i'Eglile  ,  ni 
célébrer  de  MefTe,  ôc  que  l'on  nomme  un  Vilkeur  a  fa  place 
pour  l'adminJûraticni  de  fon  Eglife. 

XII.  Epiphane  Patriarche  de  Conftantinople  étant  mort  en  icI-.;,u-Ag.i- 
y  ^  ^,  l'Impératrice  Tlieodora  lui  fit  donner  pour  fuccefieur  An-  :  '^  \-*-'  ^^"* 
thimc  Evcque  de  Trebifonde.  Quoiqu  il  pailât  pour  Catholi-  '""""''P  *^- 
que ,  il  éroit  aulfi  bien  que  cette  Piinceife  ennemi  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Son  ordination  ranima  tellement  le?  Acé- 
phales ,  que  les  principaux  de  cette  Se£>e  ,  fçavc  ir ,  Severe  faujc 
Patriarche  d'Anrioclie,  Pierre  cliafié  d'Apaméc ,  &  le  Moine 
Zoara  vinrent  à  Conflantinople,  où  ils  tinrent  (^  )des  AlTem- 
blées  particulières,  &  baptiferent  pluficurs  perfonnes.  Les  Ab- 
bés Catholiques  de  cette  Ville  envoverent  (/>)  à  Rome  a\  er- 
tir  le  Pape  Agapet  de  tous  ces  défordres  ,  ayant  {c  )  parole  de 
lEmpereur  qu'il  feroit  exécuter  ce  que  le  Pape  auroit  ordonné 
canoniquement  contre  les  Schifi-naiiques.  Ce  Prince  qui  avoir 
déjà  repris  f  Afrique  fur  les  Vandales  ,  réiolut  de  reprendre  l'I- 
talie fur  i  heodat  Roi  des  Gotl.s.  Celui-ci  épouvanté  des  me- 
naces de  Jufiinien  écrivit  (^}  au  -Pape  ôc  au  Sénat  ,  que  s'ils 
ne  faifoienr  enforte   de  détourner  l'Empereur   d'envoyer  une 

(  fl  ^  Tcm.    5    Loncil,    s.:j.  iz.  I         (c)  ibid. 

(6^   \J'.d.  faT.  'U  )       (<i;    L.birat.tn  Brcviar.  caf.   ii 
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armée  en  Italie  ,  il  leroit  mourir  les  Sénateurs  avec  leurs  fem- 
mes &:  leurs  cnians.  Agapet  oblige  de  fe  charger  de  cette  né- 
gotiarion  ,    &   n'ayant   pas    de  quoi    faire  fon    voyage  ,    en- 
gagea (a)  les  vafes  facrés  de  TEglife  de  faim  Pierre  pour  une 
fomme  d'argent  qui  lui  fut  prêtée  par  les  Trcforiers  du  Prince, 
6c  dont  il  leur  donna  fa  promeffe.  En  arrivant  dans  la  Grèce 
on  lui  prefcnta  {b  )  un  homme  qui  ne  pouvoit  ni  fe  lever  ,    ni 
parler.  Le  Pape  voyant  la  confiance  de  ceux  qui  le  lui  avoient 
préfenté  ,  dit  la  Melfe  ,  prit  enfuite  le  malade  par  la  main  ôc  le 
iit  marcher  en  préfence  de  tout  le  monde  ;  puis  kii  ayant  mis 
dans  la  bouche  le  corps  de  notre  Seigneur,  il  lui  rendit  l'ufage 
de  la  parole.  Il  fit  fon  entrée  à  Conftantinople  le  fécond  de 
Pévrier  5"  3  6",  accompagné  des  cinq  Evêquc^  fes  Légats  qu'il 
avoit  envoyés  l'année  précédente  ,  &  de  quelques  Clercs  de 
lEgiife  Pomaine,  qu'il  avoit  amenés  avec  lui.  Il  reçut  avec 
honneur  (  c  )  ceux  que  l'Empereur  avoit  envoyés  au-devant  de 
lui  ,  mais  il  ne  voulut  point  voir  le  nouveau  Patriarche  An- 
thime.  Etant  enfuite  allé  rendre  fa  vifiteà  Juiiinien  ,  il  entama 
l'alTaire  qui  faifoit  le  fujet  de  fon  voyage  :  mais  il  ne  put  obte- 
nir de  détourner  la  guerre   d'Italie  à  caufe  des  grandes  dé- 
penfes  que  le  Fifo  avoit  faites  à  ce  fujet.  Agapet  fe  réduifit 
donc  à  traiter  des  affaires  de  religion.  Preffé  par  l'Empereur 
&  par.  l'Impératrice  de  recevoir  la  vifite  d'Anthime,  il  y  ccn- 
fentir  à  condition  que  cet  Evêque  donneroit  une  confeflicn 
de  foi  cathohqûe  par  écrit,  &  qu'il  retourneroit  à  TEglife  de 
Trebifonde  ,  étant  impoifiblc ,  difoit-il ,  (d)  qu'un  Evêque  trans- 
féré demeurât  dans  le  Siège  de  Conftantinople.  Les  préfens 
qu'on  lui  offrit  en  fecret,  ne  purent  le  fléchir,  non  plus  que 
les  mauvais  traitemens  dont  on  le  menaça.  Au-ccntraire  il  vint 
à  bout  de  perfuader  à  l'Empereur  de  faire  dépofer  Anthimc,  qui 
aima  mieux  retourner  à  l'rebifonde  que  de  faire  ouvertement 
profei'Tion  de  la  foi  catholique.  On  élut  (  ^)  à  fa  place  Mennas, 
que  le  Pape  confacra  de  fa  main  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie. 
Tilennas  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  il  étoit  Catholi- 
que ,  ôc  connu  par  fon  fçavoir  ôc  l'intégrité  de  fes  mœurs.  Le 


(«)  CaJJïjdor.  lib. Il  ,  variar.  cpijl.  10^  t  tium   hominem  in  illa   Cède  permsnere. 


(  ^  )  Gret^or.  lib.  3  ,  d:^.log.  cap.  ^. 

(  c  1   Libérât,  in  Brevlay.o  ,  cap.  21.  in  Bici'iario  ,  cap   11 

('/)  Impoflibile  alis  aiebat  tranûati- 


Libcrat.  in  BrevLnio ,  cap.  11. 

(  t  )  Tom.  5    ConcU.  pag,  14  ,  &   L:ber. 
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Pape  avoit  tenu  un  Concile  à  Condantlnoplc  pour  juger  An- 
thimc.  Il  en  marquii  le  rdfulrat  à  Pierre  ,  Evoque  de  Jcrufaleni, 
par  une  lettre  (ynodale  {a)  où  il  dit  qu'Anrliinie  ayant  ufurpé 
le  Siège  de  Conliantinople  contre  les  Canons  ,  &  rcfule  de 
quitter  1  erreur  d'Eutyches,  il  l'avoit  déclare  indigne  du  nom 
de  Catholique  <S:  d'Eveque  ,  jufqu'à  ce  qu'il  rec;ùt  pleinement 
la  doctrine  des  Percs.  Vous  de\c/. ,  ajoute-il ,  rcjcttcr  de  même 


les  autres  que  le  faint Siège  a  condamnés.  Nous  lommcs  lurpris 
que  vous  ayez  approuvé  l'injure  faite  à  rEglife  de  Conftanti- 
nople,  au  lieu  de  nous  en  aN  ertir  ;  nous  l'avons  réparée  par 
l'ordination  de  Mcnnas,  qui   eft  le   premier   {h)  de  ri'^life 
Orientale  depuis  îaint Pierre,  qui  ait  été  ordonné  par  les  mains 
de  notre  Siège.  Agipct  relevé  cette  circonftance  comme  ca- 
pable de  donner  de  l'éclat  a  la  dignité  à  laquelle  Alcnnas^  avoit 
été  élevé,  non-feulcmcnt  aux  défirs  des  lereniffimcs  Empe- 
reurs ,  mais  du  coiTrentement  unanime  du  Clergé  ôc  du  Peuple. 
Le  Pape  pendant  fon  féjour  à  Conftantinoplc  rc^^ut  divcrfes 
requêtes  qui  furent  lues  dans  le  Concile  que  Juftinien  Ht  tenir 
en  cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  n^-  Agapct,  après  les 
avoir  reçues,  les  communiqua  à  l'Empereur.  Il  y  en  avoit  une 
de  la  part  des  Evêques  d'Orient  6c  de  Paleftinc  qui  fe  trouvoient 
h  Conflanrinrple  ;  &  une  de  jMaricn  ,  tant  en  fon  nom  que  des 
autres  Abbés  de  Conftantinople,  6c  de  ceux  de  JerufAlem  ôc 
d'Orient  qui  étoicnt  venus  en  cette  Ville.  L'une  6c  l'autre  con- 
tenoient  des  plaintes  contre  les  Acéphales.  Mais  avant  qu'on 
eût  pu  les  examiner,  il  tomba  malade  6c  mourut  le  22  d'Avril 
de  l'an  <;s6.  Il  s'étoit  (c)  préparé  quelques  jours  auparavant  à 
retourner  en  Italie ,  ayant  déclaré  le  Diacre  Pelage  fon  Apo- 
crifiaire   auprès  de  l'Empereur.   Son  corps  fut  tranfporté   de 
Conftantinople  à  Rome,  où  il  fut  enterré  à  faint  Pierre.  La 
lettre  qu'on  lui  attribue  à  Antbime  ,  eft  vifiblement  fuppoféc. 
Le  commencement  eft  tiré  d'une  Icnre  d'Hormifdas  6:  prcfquc 
tout  le  rcfte  ,  de  la  lettre  5)7^  de  faint  Léon.  Elle  cft  dartée  des 
calendes  de  May,  fous  le  quatrième  Confulat  de  Juflinicn  ôc 
celui  de  Theodat,  c'eft-à-dirc,  du  premier  May  ^4?  auquel 
le  Pape  Jean  II.  Prédeceficur  d'Agapet  vivoit  encore. 


i  a)  Tint,  s   Cor.cil.  pjg.  4''. 

(B)  Et  hoc  dignitaii  cius  adJitum  efT: 
creilimus ,  (.juj.!  :■.  temtv  ribu<:  l'ttri  Apo'- 
toli  ,  nkil'ain  aiium  umquani  Oricnuiiij 


Ecciefï.i  Tufccpit  F.pifcoputn  manibus  r.oC- 
tri'  Sjdii  orJiii2:um.   Ib:d.fAg.  ^o. 
((-  )   LiVtiut.  ut  iiicviurio  ,  cup.  ii. 
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CHAPITRE      VIII. 

Deîiys  JiLvnommé  le  Fetit. 

Quîc'teùDc-  ^'  1"^  En  Y  s  fumommé  le  Petit,  à  caufe  de  fa  taiilc ,  cftoir 
ji/s  le  Petit.         X--/  Moine  de  profcflioii ,  ôc  Prêtre  de  TEglife  Romaine. 
Quoique  Scyte  de  Nation,  il  avoit  les  mœurs  &  la  politefle 
des  Romains.  Peut-être  étoit-il  venu  à  Pvcme  citant  encore 
jeune  avec  les  Moines  de  Scythie,  au  fujet  de  la  propofition: 
Un  de  la  Trinité  a  fouffert.  Il  fçavoit  le  Grec  &  le  Latin,  pofle- 
doit  fi  [a)  parflûtement  ces  deux  langues  qu'il  traduifoit  égale- 
ment, en  lifanr,  le  Grec  en  Latin  &  le  Latin  en  Grec.  Son  ap- 
plication à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  lui  en  avoit  acquis  une 
il  grande  intelligence  ,  que  lorfqu'on  lui  demandcit  Téclair- 
cifrement  de  quelque  ditliculté  ,  il  répondoit  fur  le    champ , 
quelqu'embaraffce  que  fût  la  queflion.  Mais  ce  qui  lui  faifoit  le 
plus  d  honneur  ,  c'eft  qu'il  repréfentoit  dans  fa  vie  toute  la  per- 
feclion  qu'il  avoit  apprife  dans  les  Livres  faints.  Entre  fes  vertus 
on  remarquoit  furtout  fon  affabilité  à  l'cgard  de  tout  le  monde, 
ne  rcfufant  point  de  fe  trouver  dans  les  converfations  des  per- 
fonnes  du  liecle  ;  mais  il  s'y  faifoit  admirer  par  fa  mcdeftie  , 
par  fa  retenue  &  par  fa  douceur.  Son  humilité  étoir  telle,  qu'il 
auroit  cru  faire  un  crime  de  fe  préférer  aux  derniers  des  Servi- 
teurs, quoiqu'il  fût  digne  d'être  honoré  de  la  familiarité  des 
Princes.  Il  avoit  coutume  de  verfer  des  larmes,  îorfqu'il  voyoit 
les  gens  du  monde  s'abandonner  à  des  joyes  indifcretes  :  mais- 
il  étoit  mortifié  fans  singularité,  jeûnant  fans  faire  de  reproches 
à  ceux  qui  ne  j^ûnoient  point.  Lorfqu  il  mangeoit,  c'étoit  tou- 
jours avec  fobrieté,  ufant  des  mets  les  plus  communs.  Sa  doc- 
trine étoit  pure  &  conforme  en  tout  aux  regle^  des  Pères.  Caf- 
fiodore  qui  connoiiïbit  fon  mérite  l'eng^agea  à  enfeigner  avec 
lui  la  dialcclique,  à  quoi  ils  employèrent  l'un  ôc  l'autre  plufieurs 
années.  Mais  cette  occupation  n'empêcha  pas  Denvs  de  tra- 
vailler à  divers  ouvrages  qui  ont  été  très-utiles  à  l'Eglife.  Bede 


(û)  C<\jJiodor.   lib.  div.  ïn^itution.  cnv,  ;j,. 
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Je  Vem^rable  le  c]iuililic  (  a  )  Abbd  de  la  Ville  de  Rome  :  mai« 
ce  n'cO  pas  une  preuve  qu'il  ait  ^\é  Supérieur  d'une  Conuiiu- 
naurc  iMca.Uliquc  ;  on  peut  lui  avoir  donne-  ce  nom  ou  cette 
qualité,  comme  on  la  donnoit  en  Orient  aux  (impies  Moines, 
lorfqu'ils  s  étoient  rendus  rec(jmmandaL)les  par  leurs  vertus  ôc 
leurs  mérites  :  au  lieu  que  ceux  que  nous  i-y-pellons  Abbés  Ôc 
Supérieurs  éroient  connus  chez  les  Greci,  6c  diliingués  par  le 
litre  d'Archimandrites  ou  d'ikgumenes.  il  mourut  en  odeur 
de  faintcté  vers  l'an  J40.  Calliodore  ,  de  cjui  nous  avons  pris  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  Denys  ,  témoigne  (  b  )  efperer 
d  être  aidé  de  Tes  mérites  ôc  de  lés  prières  auprès  de  Dieu. 

1 1.  Le  plus  coniiderable  des  ouvrages  de  Dcnys  le  Petit,  cfl  SonCoJc 
le  Code  des  Canons  quil  compofa,  tant  des  Conciles  d'Orient 
que  d  Occident.  On  avoit  déjà  quelques  traduclions  des  Con- 
ciles tenus  chez  les  Grecs  :  mais  elles  étoient  tort  dét'eciueufes, 
Dcnys  en  lit  une  nouvelle  qui  renfermoit  les  Canons  Apofto- 
liqucs  ôc  ceux  des  Conciles  que  l'on  avoir  inférés  dans  le  Code 
de  i'Eglilé  Grecque,  qui  comprenoit  cent  foixanrc-cinq  cliapi- 
rres.  li  y  joignit  les  Canons  du  Concile  de  Calcédoine  ,  ôc  ceux 
des  Conciles  deSardique  ôc  d'Afrique  qui  étoient  dans  les  an- 
ciens Codes  de  l'Eglife  Romaine.  Il  lit  plus  :  afin  qu'il  ne  parue 
point  avoir  négligé  quelques  monumens  interedans  pour  ladif- 
cipline  ccclcfijiTique  ,  il  lit  entrer  dans  fon  Code  les  Dëcretalcs 
des  Papes  depuis  Sirice  jufqu  à  Anaflafe  II.  Sa  ralfcn  de  com- 
mencer àSirice,  fur  quil  11e  trouva  aucune  Lettre  décreralc 
des  Papes  avant  fon  Pontificat.  Le  CodeTîîî  Denys  fut  adopté 
par  rEgiife  Romaine  aullltor  qu'il  parut,  ôc  il  y  fut  rcfiardé 
comme  une  règle  de  la  difcipline  eccleliaftique.  Mais  il  fut 
quelque  tems  fans  être  reçu  généralement  dans  testes  lesEgli- 
ï^s  d  Occident.  On  continuai  en  1  rancc  de  fe  fervir  de  l'an- 
cienne collection  des  Canons,  à  laquelle  cm  a\  oit  ajouré  des. 
Canons  tirés  des  Conciles  des  Gaules.  Dai'S  l'alTaire  de  C^on- 
Tumeliofus,  les  Evéques  ne  trouvoicnt  dans  leur  Cclc  fur  le 
fujet  de  la  dépolirion  d'un  Eveque  accufé  de  crimes,  qu'un  Ca- 
non du  Concile  de  Nicée  ôc  quelques  Canons  des  Conciles  par- 
ticuliers qui  s  étoient  tenus  en  1  rance.  Mais  le  Pape  Jean  II. 
confulré  lur  cette  afiaire  en  j  54.  par  faint  Ccfaire  d'.Xrlcs,  joi- 
gnit à  fa  réponfe  des  extraits  du  Concile  d'Antioche,  des  Ca- 


(  <)    Ltix   de    iciv^or.    ratimt  ^   cr.f.   C        {h)  (^aj.olûr.  iii  à  fufrà, 
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nons  Apofloliqiies,  &  des  lettres  du  Pape  Sirîce ,  qtû  etoîcniî 
pris  du  Code  de  Denys  le  Petit.  Dans  l'affaire  de  Prétextât ,  le 
Roi  Chilperic  envoya  aux  Evêques  un  recueil  de  Canons  auquel 
on  avoir  ajouré  ceux  qui  portent  le  nom  des  Apôtres.  Ce  re- 
cueil n'étoit  donc  point  celui  de  Denys  le  Petit  ,  autrement  il  É 
auroit  été  inutile  d'y  joindre  les  Canons  attribués  aux  Apôtres,  1 
puifqu'ils  y  étoicnt  inférés.  Mais  en  80^  le  Pape  Adrien  I.  en-  • 
voya  à Charlemagne  le  Code  de  Denys  le  Petit,  &  depuis  ce 
tcms-là  il  fut  reçu  dans  tout  le  Royaume  avec  force  de  Loi.  Il 
eu  à  remarquer  que  ce  Code  étoit  plus  ample  que  celui  de  De- 
nys 5  parce  qu'on  y  avoir  ajouté  les  Epîtres  décretales  des  Papes 
Hilarus  ,  Simplice  ,  Plcrmifdas  &  Grégoire.  Ce  Code  ainfi 
augmenté  fut  imprimé  à Mayence  en  1  )  2)  ,  &  à  Paris  en  1 6'op, 
fous  le  titre ,  de  Code  de  fEg'ife  Romaine.  Nous  l'avons  encore 
dans  la  Bibliothèque  canonique  de  Juflel  imprimée  à  Paris  en 
\66\:  mais  on  y  a  difûngué  ce  qui  appartient  au  Code  de  Denys 
le  Petit ,  d'avec  les  Décretales  qu'on  a  ajoutées  depuis.  Le 
Code  de  Denys  eft  précédé  d'une  préface  en  forme  de  lettre 
addreflée  à  Etienne  ,  Evêque  de  Salone ,  à  qui  il  rend  compte 
de  fon  travail,  marquant  qu'il  l'avoit  entrepris  à  fa  follicitation , 
&  auquel  le  Prêtre  Laurent  fon  ami  avcit  déjà  voulu  l'engager. 
Le  Code  commence  par  les  Canons  des  Apôtres ,  fuivent  ceux 
de  Nicée ,  d'A^ncyre ,  de  Neocefarée,  de  Gangres ,  d'Antioche, 
de  Laodicée  enPhrygie  ,  de  Conflantincple  ,  de  Calcédoine  y 
de  Sardique ,  de  Carrhage  ,  &  de  divers  Conciles  d'Afrique.  On 
trouve  après  cela  la  lettre  du  Concile  général  d'Afrique  au  Pape 
Boniface,  celle  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  au  fujet  des  exem- 
plaires autentiques  du  Symbole  de  Nicée  ;  la  lettre  d'Atticus  de 
Condantinoplc  fur  le  même  fujet ,  avec  le  Symbole  de  Nicée , 
&  les  Canons  de  ce  Concile  ;  &  la  letti-c  du  Concile  d'Afri- 
que au  Pape  Celcflin.  L'édition  de  Juftel  met  après  cela  la 
lettre  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  contre  Neftorius,  celle  de 
ce  même  Evêque  à  Neftorius  avec  les  douze  anathématifmes  , 
parce  que  Denys  le  Petit  les  avoir  l'une  &  l'autre  traduites  du 
Grec.  Il  donne  enfuite  les  Epîtres  décretales  de  Sirice  ,  d'In- 
nocent ,  de  Zofime ,  de  Boniface ,  de  Celefiin ,  de  Léon  I.  de 
Gelafe  &  d'Anaflafe.  Elles  fe  trouvoient  toutes  dans  le  Code 
de  Denys:  enforte  qu'il  contenoit  les  Décretales  des  Papes  de- 
puis l'an  58^  jufqu'en  45)8.  Denys  addreffa  cette  colledion  par- 
ticulière ô.ç;S  Décretales  à  Julien,  Prêtre  du  titre  de  fainte  Anaf- 
tafie ,  par  une  préface  dans  laquelle  il  fait  l'éloge  du  Pape  Ge- 
lafe ,  comme  étant  d'un  grand  mérite  devant  Dieu. 
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III.  Nous  avons  (Jcja  remarque  que  X'ictorius  avoir  irouvd  Cycle  d-îDe- 
que  le  cycle  lunaire  destiix-neui  aus,d(jiu  le  lervcienr  ICîvLirecs, 
ctoit  plus  sûr  c]ue  ceux  des  Latins,  ôc  que  le  multiplianr  par  le 
cycle  folaire  de  \ingt-liuit  ans  ,  il  en  avoir  tairun  Cauon  Pafchal 
de  cinq  cens  rrenrc-deux  ans.  Les  Grecs  avoient  (a)  un  fem- 
blable  cycle  long-rems  avanr  \  idorius ,  comme  on  le  voit  par 
Syncelle  qui  en  attribue  un  de  cinq  cens  rrinre-deux  ans  à  un 
Aloine  Egyptien  nommé  Anien,  ôc  par  Photius  qui  parle  i\u\\ 
cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans  compofé  par  A1etrodore> 
le  même,  comme  l'on  croit,  que  la  Chronique  de  iaint  Jcromc 
mer  Tous  le  rcgne  du  Grand  Conflantin.  Ainli  il  faut  ou  que 
Viclorius  ait  pris  le  ficn  fur  celui  des  Orientaux,  ou  qu'il  fe  (oit 
rencontré  avec  eux  dans  la  compofition  de  fon  cycle.  La  plu- 
part des  Chronologiftes  ont  cru  que  Dcnys  le  Petit  n'a\c:it  fait 
que  retoucher  au  cycle  Palclud  de  Victorius,  6c  qu  il  en  ave  it 
fait  un  autre  de  quatre-\  ingt-quinzc  ans  pour  continuer  celui 
lie  iaint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  iinifloit  à  l'an  5"  5 1  de  Jefus- 
Clirift.  Il  paroit  par  une  de  les  lettres  (ù)  qu'il  avrit  fait  deux 
cycles,  lun  pour  continuer  celui  de  faint  Cyrille,  quil  corn- 
mencoit  où  ce  Père  avoir  fini,  c'eft-à-dire  ,  en  5-52  inclulivc- 
ment  ,  celui  de  ce  faint  Evoque  finiflant  à  7^  i  ,  comme  on 
vient  de  ledire.  Mais,  en  continuant  ce  cycle  ,  il  en  changea 
l'époque  ;  &  au  lieu  du  nom  odieux  de  Dioclcricn  qui  avoit 
été  un  cruel  Perfccuteur,  il  aima  mieux  mettre  le  nom  de  Jefus- 
Ciirift ,  ôc  compter  par  les  années  de  l'Incarnation.  Et  parce 
que  ce  cycle  de  quatre-vingt-quinze  ans  ne  fuflifoit  pas,  pour 
qu  après  la  révolution  de  ce  nombre  d'années,  toutes  les  nou- 
velles Lunes  6c  toutes  les  P  ères  mobiles  tombalfent  au  m6mc 
jour  du  mois  6c  de  la  fcmaine ,  6c  qu'après  l'écoulement  du 
cycle  de  quatre-vingt-quinze  ans,  il  auroir  fallu  en  faire  toujours  « 
un  nouveau  d'un  pareil  nombre  d'années,  Denvs  le  Petit  ccm- 
pofa  un  autre  cycle  de  cinq  cens  trente-deux  ans,  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  cycle  perpétuel,  parce  qu'en  effet,  après 


(a)  TlAe  Vagi  i.j^irt.  Ht  Feriodo  Craco-  I  fuos  ab  anno  cemc/îmo  cuirrragcfïmo- 

Rontana ,  tom.  i  ,  j>.jg.  4.  5  >  <*•                   j  tertio  Diocletiani,  quorum  i]ii:nium  cy- 

(h)  Hoc  monemus  t^uod   cyclus  ifte  (  clum  neceUario  iiobis  jir^poilinius  ,  fei 

uona^in:a-quinv.juc  anncruin,  queni  fcci-   j  ad riofiruiT»  primum  cycium  ,  ruem  nos  ab 

mus  ,  non  pcr  omnia  in  fciprum  re^crci-  I  anno  duccntellmo  (;uaJr..:"'  imo    ottavo 

tur  :  &  idco  port  cxpvJitior.om  noraçinta   I  cjur.lem  Diocletiani   iin  .'l'ii'US  ,  Lcfior 

quiiique  anr.orum,  noa  ad  t|uinruiTi  cy-  |  acci;rrat.  Ib:d.   fr.g.  (  ,  (/  Dyanf.  ey.JÎ, 

claia  ùmcd  Cyriiii ,  cui  iiica'i)it  cydos  (  ad  Pcircn.  apid  Uiuhcim,:» ,  ;^^.  4i>6t 
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fa  révolution,  toutes  les  nouvelles  Lunes  6t  toutes  les  Fête5 
mobiles  fc  rencontrent  au  même  jour  du  mois  &  de  la  lemaine, 
aufquels  elles  le  rencontroient  à  la  première  année  de  ce  cycle. 
Denys  le  commença  avec  l'Ere  de  l'Incarnation.  Mais  on  croit 
communément  qu'il  y  a  faute  dans  fon  calcul ,  &  qu'il  a  pré- 
venu de  quatre  ans  la  véritable  année  de  l'Incarnation. 
Lettre  de  De-      I  V.  Denys  écrivit  deux  lettres  fur  la  Pâque^  l'une  à  l'Evêque 
rys  lur  la  Va-  Petronc  cn  ç  2  ç ,  l'autre  à  Bonitace ,  Primicicr  des  Notaires,  en 
■<her.decyci.s,  $10.  lilies  ont  toutes  Ics  deux  un  rapport  ellentiel  ai  ouvrage 
fag.  4S5  c"  qu'il  compofa  fur  la  même  matière,  furtout  la  première  qui 
^rTtav  i!b^7  P^i^f^îî  y  3Voir  fcrvi  de  préface.  Car  c'efi:  dans  celie-ià  qu'il  parle 
de  doeiriuA     de  CCS  dcux  cyclcs,  &  de  la  raifon  qu'il  eut  de  mettre  le  nom 
tc:v.por.ca$r.,  ^g  Jefus-Cliriit  {a)   à  la  place  de  celui  de  Diocletien ,  que 
^*  faint  Cyrille  d'Alexandrie  avoit  mis  au  lien ,  fuivant  la  coutume 

de  fon  tems  &  de  fon  Pais.  Il  dit  dans  la  même  lettre ,  qu'il  s'at- 
tachera inviolabîemcnt  au  ftatut  du  Concile  de  Nicée  ,  qui 
porte  qu'à  l'avenir ,  pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour 
de  la  Lune,  ôc  enfuite  fon  quatorzième,  l'on  fe  ferviroit  du 
cycle  de  dix -neuf  ans,  nommé  en  Grec,  Ennea  decateride , 
comme  le  plus  commode  de  tous  les  cycles  ,  parce  qu'au  bout 
de  ce  terme  les  nouvelles  Lunes  reviennent,  à  quelque  chofe 
près,  aux  mêmes  jours  de  l'année  folaire.  Il  regarde  ce  ftatut 
comme  l'effet  de  l'infpiration  de  Dieu,  &  remarque  que  tous 
les  Catholiques  qui  ont  depuis  écrit  fur  la  Pâque ,  s'y  font  atta- 
chés ,  fans  s'en  éloigner  en  aucune  façon,  Denvs  remarque  en- 
fuite  eue  la  Pâque  devant,  félon  l'ordre  de  Dieu,  fe  célébrer 
dans  le  cours  du  premier  mois,  il  eil  important  de  fçavoir  en 
quel  tems  commence  ce  premier  mois,  &  en  quel  tems  il  finit. 
Comme  la  Loi  de  Moïfe  ne  s'explique  pas  nettement  fur  ce 
point,  les  Pères  delNicée  ont  fixé  le  commencement  du  pre- 
mier mois  au  renouvellement  de  la  Lune  depuis  le  huitième 
des  ides  de  Mars  jufqu'au  jour  des  nones  d'Avril ,  &  le  qua- 
torzième de  la  Lune  depuis  le  douzième  des  calendes  d'Avril 
jufqu'au  quatorzième  des  calendes  de  ?vïay  :  enforte  que  le 
premier  mois  ne  devoir  jamais  commencer  avant  le  huitième 
des  ides  de  Mars,  c'ell-à-dire,  avant  le  huitième  de  ce  mois  , 


(a)  Nos  à  c'ucontefimo  c,undragefîino- 
0(5:avo  anno  ejul'dem  Tyrami  potiuf- 
c]uam  Piincipis  (  Dioclerianl  )  inthoan- 
tt%^  nolidmus  circuiis  noftiis  memoriam 


impii  &  perfccutoris  inreflere  :  CcX  magis 
ckgimus  ab  ïi;carnatior.e  Domiiii  n.ftri 
felu  Chriltiaiuîorum  tcmpor.;  pri'noia-e. 
Ibid. 
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&  que  le  quatorziciiic  de  lu  Lune  ,  en  laquelle  on  devoir  faire 
Id  Pacjue,  ne  devoir  poinr  fe  trouver  avant  le  douze  des  calen- 
des d'A\ril ,  c'ell-i-dirc  ,  avant  le  2  1  de  Mars  :  parce  que  le 
mois,  dont  le  quatorzième  de  la  Lune  ic  rromeioir  a\-.mt  le 
vingt  &  un  de  Mars,  devroit  ijtre  regarde:  connue  le  djrnier  de 
lannce,  ôc  non  pas  comme  le  premier.  La  remarque  que  fait 
ici  Denys  le  réduit  à  dire,  que  le  premier  mois  efl  celui  dont  le 
quatorzième  de  la  Lune  arrive  après  Tequinoxe  du  Prinrcms , 
c'eO-à-dire,  le  2  1  de  Mars  ;  ôc  que  li  ce  quatorzième  de  la  Lune 
arrive  avant  Fèquinoxc,  on  doit  luire  la  raque  après  le  quatc^r- 
zième  de  la  Lune  du  mois  luÏNant ,  qui  lera alors  le  premier  mois 
félon  h  difpolition  de  la  Loi.  C'eft  pour  cela  que  laPàque  ne 
doit  jamais  être  célébrée  avant  le  22  de  iMars ,  ni  plus  tard  que 
le  27  d'A\ril.  Denys  ajoute,  que  fi  le  quatorzième  de  la  Lune 
tomboit  un  Samedy  ,  ce  qui,  dir-il,  arrive  une  fois  dans  quatre- 
vingt-quinze  ans  ,  alors  on  doit  faire  la  Paque  le  lendemain  Di- 
manche, c'eft-à-dire,  l'onzième  des  calendes  d'A\ril ,  ou  le  22 
de  ALiri ,  qui  fera  le  quinzième  de  la  Lune.  Il  rapporte  le  Canon 
de  Nicée  avec  celui  d'Antioche,  qui  défendent  de  célébrer 
cette  Fête  avec  les  Juifs,  qui  la  célébroient  toujours  le  quator- 
zième de  la  Lune ,  en  quelque  jour  de  la  femainc  que  ce  fut; 
ôc  un  pafTlige  de  la  lettre  de  faint  Léon  à  l'Impératrice  Pulclie- 
rie,  cù  toutefois  il  n'efi:  point  quefiion  du  Décret  de  Nicèe  fur 
laPâque,  mais  fur  les  limites  des  Diocefcs.  Il  fiit  mention  de 
la  lettre  de  faint Protere  fur  la  Pâque,  qu'il  avoir,  dit-il,  tra- 
duite du  Grec  ,  ôc  inférée  dans  fon  ouvrage  avec  pluficurs  argu- 
mcns  qu'il  avoir  empruntés  des  Egvpticns  qui  ont  travaillé  fur 
la  même  matière. 

V.  Outre  les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Neflorius  &  contre  TraJuclIont 
Neflorius,  celle  de  faint  Protere  au  Pape  faint  Lcon,  ôc  les  ^1^  pc")*  i« 
Canons  du  Code  de  TEglife  Grecque  ,  Denys  traduilit  en  Latin 
le  Livre  de  faint  Grégoire  de  Nyfle ,  intitulé  :  De  la  forynaîton 
de  l'homme.  Il  dédia  cette  traduclion  au  Prêtre  Eugipius,  par 
une  lettre  que  nous  avons  (  a  )  encore ,  où  il  fait  en  peu  de  mots 
l'éloge  de  faint  Grégoire,  ôc  où  il  fe  plaint  de  la  prciïe  où  le 
mcttoient  les  fréquentes  conférences  qu'il  éroit  obligé  d'axoir 
avec  les  Sçavans  de  Rome.  Cette  vcrfion  fut  imprimée  à  Colo- 
gne en  177^  Elle  l'avoir  été  à  Basic  dès  15^52.  Mais  on  ne 
trouve  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  éditions  la  lettre  à  Eu- 


(«)    Mahillon.  AnalcCla ,  tag.  ^p, 
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gipius,  ni  la  préface  de  faint  Grégoire  de  Nyiïc  fur  fon  Traîr^f 
de  la  fvjrm^'non  de  l'homme.  Dom  Mabillon  a  inféré  ces  deux 
pièces  parmi  fcs  analedes.  Denys  traduifit  encore  la  vie  de  faint 
FacomeAbbé.  Rofweide  lui  a  donné  place  dans  fun  recueil, 
des  vies  des  Pères,  imprimé  à  Anvers  en  i6i<)  ôc  1628.  Les 
deux  difcours  de  faint  Procle ,  Evêque  de  Conriantinople,  l'ua 
à  la  louange  de  h  Mère  de  Dieu  ,  contre  les  blafphêmes  de 
Neflorius,  ôc  l'autre  pour  la  défenfe  d'Athanafe  de  Perrha,  fu- 
rent aufli  traduits  en  Latin  par  Denys ,  de  même  que  fa  lettre 
ou  tome  aux  Arméniens.  C-S  deux  difcours  fe  trouvent  parmi 
les  œuvres  de  faint  Procle,  imprimés  à  Rome  en  1(^50  ;  &  la. 
lettre  aux  Arméniens  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,■  à  Paris  eiï 
ï  ^75" ,  ôc  encore  ailleurs,  Denys  dédia  cette  dernière  tradudioa 
à  FeUcien.  La  dernière  que  nous  connoiiïions  de  lui  eft  celle 
de  l'Hiftoire  de  l'invention  du  chef  de  faint  Jean-Baptifte  écrite 
par  l'Abbé  Marfeilles.  Denys  l'adrefla  à  l'Abbé  Gaudence.  M^ 
Ducange  l'a  fait  imprimer  à  Paris  en  166')  ,  in  4.°.  à  la  fuite  du 
Traité  hiftorique  du  chef  de  faint  Jean-Baptifte. 

•     CHAPITRE     IX. 

Saint  Cefaire  j    Evêque    d'Arles^ 

ARTICLE     L 

Hijîoire  de  fa  vie. 

Naifllncecle  I.  f^  E  Saint  né  dans  le  territoire  de  Châlons-fur-Saône  erï. 
faint  Cefaire       \^i  470  ,  d'une  famille  diftinguée  par  fa  vertu,  la  pratiqua 

en  470.    Ses    1    -   ^^T^  w     r      \  1       •  Vr       A.f'  ^  a     /  il 

vertui.  lui-même  des  la  plus  tendre  jeunelie.  JN  étant  âge  que  d  environ. 

fept  ans ,  il  fe  fentoit  déjà  tant  de  compafTion  pour  les  pauvres  ,: 

c^fay.vita,  que  lorfqu'il  en  rencontroit  de  mal  vêtus  ^   il  leur  donnoir 

îct'î'T/zi'  ^^^  habits  :  difant ,  lorfqu'il  retournoit  à  la  maifon  paternelle  ^ 

ord.s.Bent    quc  Ics  paffans  l'avoient  dépouillé.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  il 

dicîi ,  pag.      pj-jg^  ç^:^^^  Sylveftre  fon  Evêque  de  lui  couper  les  cheveux ,  ôc  lui 

'  '  Num.  4.  changer  d'habit  pour  l'engager  au  fervice  de  Dieu»  Ce  que  TE- 

Yêq^ue  lui  accorda,  l'adiuettant  eiimème-tcms  dans  fou  Clergé^ 
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Saint  Ccrairc,  après  y  ;ivt  ir  pidlc  deux  ans,  pounc  par  le  dclir 
dune  plus  i;randc  pcrlcclion ,  fc  retira  Iccri^tenienr  au  Alonaf- 
tere  de  Lerins ,  pour  y  vivre  fous  la  conduire  de  lAbLé  Por-  •'''•"«.  j. 
Caire.  11  s'y  dillingua  par  Tes  aulierircs  ôc  par  fon  cxaclitude  à 
remplir  les  devoirs  de  l'c^tat  Monallique.  L  Ahbé  le  jugeant  ca- 
pable d'emplois,  lui  donna  celui  de  Celerier  de  la  M.iilc^n.  Quel-  Sum.  c. 
que  tems  après  il  l'envoya  à  Arles  pour  le  faire  traiter  d'une  i^ia- 
ladie  que  fes  mortitications  lui  a\()icnt  caufée. 

I  I.  Eonius  qui  avoit  fuccedè  à  laint  Silvedrc  diins  le  Siège     Htftéicvc 
de  l'Eglife  d'Arles,  ètoit  parent  de  lainr  Cefaire.  L'K\cquc  |"  y^^^^^^c^ 
le  demanda  à  l'Abbé  Porcaire  ,  l'ordonna  Diacre,  puii  Prô-  puisil'Upif- 
tre,  &  le  chargea  enfuite  de  la  conduite  du  Monadcre  d'une  copatcasoi. 
Ille  voiline  ,  qui  fc  trouvoit  dépour\ù  d'Abbd.  Il  le  gouverna  .v.im.  8. 
pendant  trois  ans,  au  bout  dcfqucls   Eonius  qui  fentoit  appro- 
cher fa  lin  déclara  à  fon  Clergé  ôc  à  fon  Peuple  ,  qu'il  avoit 
jette  les  yeux  fur  faint  Cefaire  pour  fon  fucceileur,  afin  de  ré-  .v«m.  ^. 
tablir  la  difciplinc  ccclefiaftique  qui  s'étoit  relâchée.  A  la  mort 
d'Eonius  faint  Ccfairc  fçachant  qu'on  vouloit  le  mettre  fur  le 
Siège  d'Arles  fe  cacha  dans  des  fepulchres.  Il  en  fur  tiré  ,  ôc  or-        \ul:\ic^, 
donné  Evèque  de  cette  Ville  étant  âgé  de  trente  ans.  Ennode  '^^■'^M.uh.i, 
de  Pavie  qui  vivoit  alors,  dit  {a  )  que  faint  Ccfairc  brilla  fur  le  '"""*  * 
chandelier  de  l'Eglife  ,  entre  les  Evèques  de  fon  iléclc,  comme 
le  foleil  brille  entre  tous  les  aftres  du  firmament.  Il  fut  en  etiet 
le  reftaurateur  ôcle  foutien  de  ladifciplinc  ,  le  père  ôc  le  protec- 
teur des  orphelins,  le  nourricier  des  pauvres.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle de  vertus. 

III.  La   première  chofe  qull  régla  fut  POdicc   Di\  in.   Il    Sa  conJuît 
ordonna  que  les  Clercs  chanteroicnt  tous  les  jours  lOthce  de  ^'^J.^J'^^  ^^^ 
Tierce ,  de  Sexte  ôc  de  Nonc  dans  l'Eglife  de  faint  Etienne  ,  afin    ^'  ^  ^' 
que  les  Pénitens  ôc  les  autres  Laïcs  puiïent  y  afTifter.  A  l'égard  c  ftru  vUm  , 
de  rOtîice  de  Prime  ,  on  ne  le  difoit  que  le  Dimanclie,  le  Sa-  Aa/,;.  \o. 
medy  ôc  les  fêtes  folemnelles.  Il  obligea  aufli  les  Séculiers  à  A^pcnA.re^. 
chanter  comme  les  Clercs  desPfeaumes,  des  Cantiques  ôc  des  '.V'^j, 
Hymnes  pour  les  empêcher  de  caufer  dans  l'Eglife.  Les  uns 
chantoient  en  grec  ,  les  autres  en  latin,  foit  à  caufe  des  étran- 
gers, foit  (  b  )  que  le  grec  fut  encore  en  ufage  dans  ce  pays  où 
les  Grecs  avoient  fondé  Marfeille  ôc  tant  d'autres  Colonies. 


(a)  Tu  cnctcros  velut  folis  magnîtudo  !       (h)  Flcury  »  liv.  3  i  ,  f  ag.  143  ,  tom, 
artris  minori'jus  compara'a  tranfg  ederis.  j   7. 
Ennod.  lib.  j  ,  epjl.  j 3  ,  j>a-.  1 5^1.  | 
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t':tf<iv:i  vira  ^  tcmcr  pour  roraifon.  Pour  le  donner  lui-même 
Lb.i,Kiiff,.  c,  le£lure  &  à  la  prédication ,  ilfe  déchargea  fur  di 


tout  entier  à  la 
les  Economes  & 
des  Diacres  du  foin  du  temporel.  Lorfqu  il  n'étoit  point  appli- 
qué à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  exercices  ,  ou  à  la  méditation  des 


vérités  de  la  religion  ,  il  avoir  auprès  de  lui  un  Ledeur  ,qui  lui 
Kum.  34.  ■^i^'-'>^-  ou  les  livres  faints  ou  ceux  des  anciens  Pères.  Ces  lec- 
tures continuoient   même  pendant  {es  repas.   Il  prêclioit  les 
Dimmclies  6c  les  Fêtes.  Quand  il  ne  le  pouvoit  ,il  y  fuppléoit 
en  fiilant  lire  par  des  Prêtres  ou  par  des  Diacres,  fes  propres 
Sermons  ,  ou  ceux  de  faint  Ambroife  &  de  faint  Auguftin. 
NHftj.  31.  Quelques  Evêqaes  fe  plaignirent  quil  confioit  aux  Prêtres  &  aux 
Diacres  le   miniflcre   de  la    prédication  ,   contre    l'ufage    du 
tems.  Il  leur  répondit  :  s'ils  peuvent  lire  les  paroles  des  Prophè- 
tes, des  Apôtres  &  de  notre  Seigneur,  ils  peuvent  bien  lire 
les  nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  Homélies  à  Matines  &à 
Kiim.  34.  Vêpres,  afin  que  perfonne  ne  manquât  d'inilruclion.  Pour  en 
donnera  ceux-mênics  quin'étoient  pas  de  fonDiocèfe,  il  en- 
voyoit  quelquefois  de  fes  fermons  aux  Evêqucs  éloignés ,  foir 
dans  les  Gaules  ,  foit  en  Italie  &  en  Efpagne.  Il  en  donnoit  en- 
c^fariivita,  corc  à  ccux  qui  le  venoient  voir.   Il  n'y  avoir  rien  d'affeclé 
lij.  1  ,  num.  dans  Con  fiilc  :  Il  étoit  fimple  &  à  la  portée  de  fes  Auditeurs.  Il 
^'"'  difoit  que  les  difcours  trop  étudiés  n'étoient  bons  que  pour  les 

fçavans,  ôc  n'aimoit  point  la  mauvaife  déiicateffe  de  ceux  qui 
craignoient  plus  de  pécher  contra  la  pureté  du  langage  que 
Num.  31.  contre  la  pureté  des  mœurs.  Dans  fes  difcours  il  attaquoit  lès 
vices  communs  6c  doniinans  ,  s'attachant  particulièrement  à 
détruire  les  reftes  des  fuperflitions  payennes,  c'eft- à-dire  ,  les 
forrileges ,  les  augures  ôc  certains  honneurs  que  l'on  rendoit  aux 
Lih.  z ,  nw».  arbres ,  ou  aux  fontaines.  La  menace  la  plus  terrible  dont  il  ufoit 
^  +  ^  -5-         quelquefois  pour  rendre  les  Peuples  attentifs  aux  vérités  qu'il 
leur  prêchoit ,  étoit  la  famine  prédite  par  un  Prophète ,  6c  qui 
confifte  non  dans  la  difette  de  la  nourriture  corporelle  ,  mais 
LiT}.  I ,  mtm.  ^^^^^  la  privation  de  la  parole  de  Dieu.  Il  n'ordonnoit  aucun 
3î«  Diacre  qu'il  n'eût  atteint  l'âge  de  trente  ans  ôc  n'eût  lu  au  moins 

quatre  fois  tous  les  Hvres  de  l'Ecriture  fainte.  A   l'égard  des 
perfonnes  du  fiécle  qui  s'cngagsoient  dans  le  mariage  ,  il  or- 
donna que  trois  jours  avant  d'en  ufer  ils  recevroient  dans  l'E- 
Num.  37.  gHfcia  bénéçlidion  du  Prêtre.  Sa  maifon  fut  toujours  ouverte 
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à  toiiç  ceux  qui  s'y  prcfcntoiciu ,  excrçiinr  rfiolpiraliit'  a  toiirc 
licLirc  «Se  Iknsdiilincliun  envers  les  enaî^^ers ,  Clercs  ou  l.aics.  II 
lit  même  coullruiie  un  logement  C(  umu^cle  pr)ur  les  maladies 
iiéceliitcux  ou  l'on  Iburnilloit  aboiidammcnr  à  leurs  befoiïiJ. 
Pour  lui  {d)\\  continua  Jcuuis  l'on  Epifcopat  le  même  genre  de 
\  ie  qu'il  avcjr  mené  étant  Moine. 

1  V.  Tandis  qu  il  n  étoit  occup(5  qu'à  remplir  les  devoirs  de    II  cfl  riccufé 
rr.piCcopar ,  Licinien  l'un  de  les  Secrétaires  fit  dire  au  Roi  'l^Yan'^ '* ^^* 
ALuic  ,  qu'il  failbii:  tous  Tes  clForts  pour  foumcttrc  la  Ville  6c  le  * 
territoire  d'Arles  aux  Bourguignons.  Le  S.  L\  (\jue  laifoit  tout  le    Ci/^r.  v;f4, 
contraire,  priant  jour  6c  nuit  à  genoux  pour  la  paix  des  Nations    '  *  '• 
6c  le  repcs  des  Villes  en  gênerai.  Mais  Alaric  fans  le  donner  le 
loilir  d  examiner  li  l'acculation  êtoit  fondée,  envoyafaint  Cc- 
lliire  en  cxii  à  Bordeaux.  C'étoit  vcrsTan  yoj.  Pendant  qu  il  y 
étoit ,  le  feu  prit  dans  la  Ville  ,  6c  le  Peuple  qui  connoilloit  la 
vertu  du  S.E\tque,  accourut  vers  lui, lui  criant  de  1  éteindre  par 
fcs  prières.  Il  fe  profterna  en  oraifon  devant  le  lieu  de  1  incendie 
qui  sêteignit  aulîitot.  Le  Roi  Alaric  reconnut  fon  innocence,lui 
permit  de  retourner  à  fon  Eglire,6c  ordonna  que  fon  accufa- 
teur  feroit  lapidé.  On   étoit  prêt  de  l'accabler  de  pierres  ,lorl- 
quc  le  Saint  informé  de  la  Sentence  ,  obtint  par  fcs  prières 
qu'elle  feroit  révoquée.  A  fon  retour  à  Arles  le  Peuple  vint  au- 
devant  de  lui ,  portant  des  cierges  6c  des  croix,  6>c  chantant  des 
Pfeaumes. 

V.  En  <;o6  faint  Ccfaire  prcfida  f^)  au  Concile  qui  fe  tinta     \\  affemMe 
Agde  dans  le  mois  de  Septembre.  Il  s'y  trouva  vingt-trois  Eve-  u"  Concile 
ques  dont  plufieurs  étoicnt  fous  la  domination  d'Alaric  :  ce  qui  ^"  ^^' 
donne  lieu  de  croire  qu'il  avoir  obtenu  pcrmilîion  de  ce  Prince 
de  les  convoquer  en  Concile.  L'année  fuivantc  Ç07  il  com-    c»/ir,  t/M , 
mença  à  bâtir  un  Monaflcre;  mais  l'ouvrage  ayant  été  inter-  j-^^-^^  > /^"^J 
rompu  par  le  liége  que  les  François  ôc  les  Bourguignons  mirent  .j'. 
devant  Arles  ,  on  ne  put  le  finir  que  vers  l'an  ç  1  2.  S.  Cefaire  en 
donna  la  conduite  à  Cefarie  fa  loeur  qu'il  avoir  inrtruite  à  Mar- 
feille  ,  dans  les  exercices  de  la  vie  Monaftique.  Il  compofa  pour 
elle  une  Règle  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

V  I.  Il  arriva  pendant  le  liége  de  la  \illc  d'Arles  par  les  Fran-    \\  efl  acrufc 
cois  6c  les  Bourguignons  ,  qu'un  jeune  Clerc  parent  de  faint  Ce-  «le  nounau. 
faire  craignant  d'être  pris  avec  la  Ville  ,  defcendit  de  nuit  par 
le  mur  avec  une  corde  6c  fe  rendit  aux  ennemis.  Les  Gotlis 

(4)  f'orrMrt./;£'.  5  ,  f.  I.  l        il,  Lor.i.l.  rem.  4-'t>'^^   ^'^f&i}:^^* 
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qui  ^toîent  dedans  en  ayant  été  informés  ,  fe  jetterent  fur  îô 
faint  E\'eque  avec  le  Peuple  féditieux  &  les  Juifs,  difant,  qu'il 
avoir  envoyé  fon  parent  pour  livrer  la  Ville.  Ils  ne  voulurent 
point  écouter  fes  défenfes,  le  tirèrent  delamaifon  de  l'Egiife, 
&  le  gardèrent  étroitement  dans  le  Palais  ,  réfolus  de  le  jetterla 
miit  (.hns  le  Rhône,  ou  l'enfermer  dans  le  Château  du  Gerne 
qui  eft  aujourd'hui  la  Ville  de  Beaucaire.  Mais  les  Alfiegeans 
ayant  empêché  le  pafTage  de  la  barque  oii  l'on  avoir  mis  le  faint 
Evcque  ,  les  Goths  obligés  de  le  ramener,  le  cachèrent  fi  bien 
dans  le  Palais  ,  qu'aucun  Catholique  ne  pouvoit  fçavoir  s'il  étoit 
envie.  Quelques  jours  après  on  découvrit  par  une  lettre  qu'un 
Juif  avoir  jettée  du  côté  des  ennemis,  que  ceux  de  cette  Na- 
tion  invitoient  les  AlTiegeans  à  planter  leurs  échelles  de  nuit  au 
lieu  où  il  feroit  de  garde ,  à  la  charge  de  garentir  les  Juifs  de 
Kum.ie.  1^  captivirc  2:  du  pillage.  Le  Juif  auteur  de  la  lettre  fut  con- 
vaincu &  puni ,  <S:  faint  Cefaire  juflifié  ôc  mis  en  liberté.  Les 
AlTiegeans  ayant  été  contraints  de  lever  le  fiége  ,  les  Goths  fi- 
rent fur  eux  un  grand  nombre  de  captifs,  dont  on  remplit  juf- 
Num.  17.  qu'aux  Eglifes.  Comme  ils  manquoient  de  vivres  ôc  d'habits , 
le  faint  Evêque  y  pourvut  avec  l'argent  qu  Ecnius  fon  préde- 
cefieur  avoir  laillé  au  Tréfor  de  l'Ëglife.  Il  ôta  même  celui 
dont  les  colomnes  &  les  baluftrades  étoient  ornées,  ôc  donna 
jufqu'auxencenfoirs,  aux  calices  &  patènes ,  difant:  Notre  Sei- 
gneur a  fait  la  Cène  dans  un  plat  de  terre  ,  &  non  en  vaiffelle 
d'argent  ;  on  peut  bien  donner  les  vafes  pour  racheter  ceux 
qu'il  a  rachetés  par  fa  propre  vie  :  Ceux  qui  trouvent  mauvais 
que  l'on  racheté  les  ferviteurs  de  Jefus-Chriit  aux  dépens  de  fes 
vafes ,  ne  voudroient-ils  pas  eux-mêmes  être  rachetés  à  ce  prix, 
fi  le  même  malheur  leur  arrivoit? 
Il  eft encore  VILS.  Cefaire  fut  accufé  une  troifiéme  fois ,  ôc  mené  fous 
accufcSicon-  bonne  garde  àRavenne,  par  ordre  de  Theodoric  Roi  des  Of- 
cimt  a  Raven-  ^j-^gQ^j^g ,  auquel  laViUc  d'Arles  croit  foumife.  Arrivé  à  Ravenne 
c^/,n  vita ,  il  îilla  faluer  ce  Prince  ,  qui  voyant  un  homme  fi  intrépide  Ôc  fi 
lih.  num.  \9.  vénérable  ,  fe  leva ,  fe  découvrit  ôc  lui  rendit  fon  falut  avec 
beaucoup  de  politefie.  Après  l'avoir  entretenu  fur  l'état  de  la 
Ville  d'Arles  ôc  les  Goths  qui  y  dcmeuroient,  il  le  renvoya,  di- 
fant à  ceux  de  fa  Cour  :  Dieu  punilfe  ceux  qui  ont  fait  faire  inu- 
tilemenr  un  fi  long  voyage  à  un  fi  faint  homme  :  J'ai  tremblé 
à  fon  entrée  ,  il  a  un  vifage  d'Ange ,  ôc  il  n'eft  pas  permis  de 
penfer  mal  d'une  perfonne  fi  refpeclable.  Le  Roi  lui  envoya 
a  fon  logis  un  balfiii  d'argent  du  poids  de  foixante  livres  avec 
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trois  cens  fols  d*or,en  le  failaiu  prier  de  s'en  lervirpoiir  l'a* 
moLir  de  lui.  Mais  le  Iniin  Evcque  lit  vendre  le  ballin  publique- 
ment &  en  délivra  pluiieurs  captifs  ;  ce  c|ui  engagea  les  Se. .a- 
tcuri  ôt  les  Riches  de  la  Ville  à  lui  envoyer  de  groll'es  fonnncs  , 
pour  être  difliibucfcs  par  (es  mains.  Il  giicrir  dans  la  même  Ville  '-'«m.  îo. 
le  (ils  d'une  veuve,  qui  fcrvoit  fous  le  Préfet  du  Prétoire  ,  ôc 
qui  avec  lés  gages  donnoit  à  la  mère  de  quoi  fubliller. 

V  i  1 1.  De  Kavenne  faint  Cefaire  alla  à  Rome  ou  farépura-  ilvaàRrrae» 
tion  &  le  bruit  de  ce  miracle  l'avoient  précédé,  l.e  Pape  bym-  sum.io,-.  . 
maque  qui  occupoit  alors  le  Saint  Siège  ,  c'cft-à-dire  en  ç  i  9  , 
lui  donna  le  Pallium  2c  permillion  à  lés  Diacres  de  porter  des 
Dalmatiques  ,  conmie  ceux  de  TEglile  Romaine.  Car  les  Dia- 
cres (  iJ  )  &  les  Evoques  même  ne  portoicnt  encore  que  des  Tu-  Tom.4  CcmiU 
niques  à  manches  étrc/ires.  Le  Pape  conlirma  encore  tous  les  f*^^'  ''f'*  ' 
pri\iiegesdt  TEglife  d'Arles  ,  dont  quelques-uns  lui  étoicntcon-  13^0/ 
telles  par  lEglife  de  Vienne  ,  ôc  chargea  faint  Cefaire  de  veiller 
fur  toutes  les  alfaires  ccclcliaftiques  des  Gaules  ôc  d'Efpagne  > 
avec  pouvoir  d'en  alTembicr  les  Evéques  quand  il  feroir  nécef- 
faire  ,  6c  d'empêcher  qu'ils  ne  filfcnt  le  voyage  de  Rome  fans  fa 
permillion. 

I  X.    Le   faint  Evcque  de  retour  dans  fon  Diocèfc  vers    il  retourne  i 

l-'an  C  14  ,  continua  à  l'édilier  par  fa  vie  ôc  i^ar  les  difcours.ll  y  '^^^^^'    ^^ 

/-         -1  a       rra     '  l  •   r      •        mort  en  541, 

mit  un  Concile  en  ^24,  oc  aHilta  a  quelques  autres  qui  le  tin- 
rent dans  la  luire  ;  fea\oir,  à  celui  de  Carpentras  en  ^27  ,  à 
ceux  d'Orange  ôc  de  \'alence  en  j  2.5)  ,  ôc  au  fécond  de  Vaifou  , 
tenu  le  7  de  Novembre  de  la  même  année.  Ses  infirmités 
qui  le  faifoicnt  fouvent  paroître  à  demi  mort ,  s'augn^.entantdc 
.jour  en  jour,  il  vit  que  fa  lin  approchoit.  Alors  il  demanda  à 
fes  difciples  combien  il  y  avoir  jufqu'à  la  fête  de  faint  Auguf- 
tin ,  ôc  dit  :  J'efpere  en  notre  Seigneur  que  ma  mort  ne  fera  pas 
éloignée  de  la  lienne  :  car  vous  fcavcz  ,  (  ^  )  conmie  j'ai  toujours  ^■.^7v.  -^f^ 
aimé  fa  doctrine  très-catholique.  Il  fe  fit  porter  dans  le  Monaf- 
tere  des  filles  qu'il  avoir  fondé  trente  ans  auparavant,  fçachant 
que  la  crainte  de  fa  mortles  jettoit  dans  de  grandes  inquiétu- 
des, jufqu  a  leur  faire  perdre  le  fommcil  ôc  la  nourriture.  Apre» 


(  ij  )  i  icury  ,  liv.  31  ,  Jliil  Ecicf!  tom, 
7  ,  pag.  178  ,  cr  S.   Gregor.  lib.  7  ,  t^tjî. 

*^£J  Con^iio  in  Domino  quoJ  mtum 
trai  fiium  no  1  lo  'gc  diviiurus  eil  ^b  ip- 
fius  ;  ija  vit    piî  noftis  ,  quantum  Ji.txi 


f;u>  ^atiioiici.iimum  !v-n;.:m,  tùr.tum  me- 
&  Il  iliûrcpantcm  meriti:  .  mbinic  tanicn 
reor  diOaiicia  ion.-'ore  .l<  f^ofirion^-?  mçK 
Hicin  al)  ejus  oUui'i»  temporc  re4UCitranL 
v^afiir.  vil  A  ,    .ti.  i .  fium,  ji^ 
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avoir  taché  de  les  confoler ,  il  les  exhorta  à  garder  fîdeilemetlf 
la  Règle  qu'il  leur  avoir  donnée ,  les  recommandant  par  fou 
teflament  6l  par  fcs  lettres  aux  Evêques  fes  fucceiïeurs  ,  au 
Clergé, aux  Gouverneurs  &  aux  Citoyens  de  la  Ville  d'Arles, 
afin  qu'à  l'avenir  elles  ne  fuflent  inquiétées  de  perfonne.  Leur 
ayant  donné  fa  bénediclion  ôc  dit  le  dernier  adieu  ,  il  retourna 
à  l'Egiife  Métropolitaine ,  ôc  mourut  entre  les  mains  des  Eve- 
qucs,  des  Prêtres  &  des  Diacres  le  27  d'Août  ^42,  la  veille  de 
la  fête  de  faint  Auguftin.  Ses  vertus  le  firent  regrerer  de  tout 
mm.  37,  Is  monde,  des  bons  ôc  des  mauvais  Chrétiens,  ôc  même  des 
Juifs.  Sa  vie  fut  auiu-tôt  après  écrite  en  deux  livres,  dont  le 
premier  qui  eft  adrcfle  à  l'Abbeffe  Cefarie  la  jeune ,  eut  pour 
Auteur  Cypricn  Evêque  de  Toulon  avec  deux  autres  Evêques  9 
Firmin  ôc  Vivcntius.  Le  Prêtre  Meifien  ôc  le  Diacre  Etienne 
écrivirent  le  fécond.  Ils  avoient  tous  été  difciples  de  faint 
Cefaire ,  ôc  témoins  de  fes  vertus  ôc  de  fes  miracles. 


ARTICLE     II. 

Des  Ecrits  de  Saint  Cefaire  i Arles. 
§.     L 

Dejes  Sermons  recueillis  dans  l* Appendice  de  ceux 
de  Saint  Augujlin. 


DiC:our?de  I, 
faint  Cefaire. 


NO  u  S  avons  vu  qu'au  (Ti-tôt  que  faint  Cefaire  eût  été 
élevé  à  l'Epifcopat ,  il  fe  déchargea ,  à  l'exemple  des 
Apôtres  ,  de  l'adminiftration  des  affaires  temporelles  ,  fur  des 
Diacres  ôc  des  Economes ,  pour  fe  donner  tout  entier  à  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu  ;  qu'il  avoir  les  fondions  de  ce 
minifterc  fi  à  cœur ,  que  non  content  de  prêcher  dans  les  AfTem-' 
blées  qui  fe  faifoient  le  matin  ôc  le  foir ,  il  compofoit  encore 
d'autres  difcours  qu'il  envoyoit  en  d'autres  Provinces  ,  pour  y 
être  récités  par  les  Evêques  qui  n'avoient  pas  apparemment  eux- 
mêmes  le  don  de  la  parole.  On  ne  peut  donc  douter  qu'il  n'ait 
compofé  un  très-grand  nombre  de  difcours  ,  ôc  qu'encore  qu  il 
nous  en  refte  beaucoup,  la  plupart  ne  foicntperdus,ou attribués 
à  d'autres  Auteurs.  H  y  en  a  environ  quarante  fous  fon  nom 

dans 
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<dans  la  Bibliorcque  des  Pcrcs  ,  &  ccnr  deux  dans  l'Appendice 
du  cin{.|Liicinc  tome  des  OKuvrcs  de  fainr  Auguftin  ,  qui  com- 
prend l'es  Sermons.  M.  Balu/.e  en  a  fuir  imprimer  réparémenr 
Guarorze  qu  il  croyoir  n'avoir  pas  encore  vu  le  jour,  &.  qui  onr 
été  mis  dans  le  vingr-fepriémc  volume  de  la  Bibliorequc  des 
Pères  de  Lyon  en  ôjj.  11  s'en  trouve  encore  quelques-uns 
dans  les  Recueils  des  Conciles,  &  dans  celui  de  Barrali.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  loir  autant  de  Sermons  difié- 
rens.  Les  Homélies  publiées  en  \66'j  jxir  Al.l^aluze  fé  trou- 
vent parmi  celles  que  Ton  a  mis  dans  l'Appendice  des  Sermons 
de  faint  Auguftin;-ôc  il  y  en  a  encore  beaucfHjp  de  celles  qui 
ont  été  imprimées  d:ins  le  huitième  tome  de  la  Biblioteque 
des  Pejes.  11  en  faut  dire  autant  des  Homélies  que  Barrali  a 
données,  &  qu'il  fuppofe  avoir  été  prononcées  en  préfcncc  des 
Aloines  de  Lerins. 

II.  La  plupart  dcsdifcoursdc  ce  Père  ont  été  attribués  à  S.     L's  ont  été 
Auguflin,  quelques-uns  à  faint  Ambroife  ,  &  d'autres  à  Eufcbe  attribues  à  s. 
d'Emefe.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguf-  b.^Ambloi'c^ 
tin  fe  font  donné  la  peine  d'examiner  quels  éroient  les  vérita-  &  à  d'autres. 
blés  Sermons  de  fliint  Ccdtire  ,  ôc  ils  ont  été  guidés  dans  ce 
travail  par  les  règles  les  plus  folides  de  la  bonne  critique  ,  fon- 
dée fur  l'autorité   des  manufcrits  ,  fjr  la  conformité  duftile, 
l'ufage  flimilier  de  certains  termes  ,  les   circonflanccs  des  tcms 
Ôc  des  lieux,  ôc  fur  la  doctrine  ôc  la  méthode.  Ces  cent  deux  Ho- 
mélies qu'ils  lui  attribuent,   ou  portent  fon  nom  dans  les  ma- 
nufcrits ,  ou  font  de  fon  flile ,  qui  eft  d'autant  plus  aifé  à  con- 
noître,  qu'il  lui  eft  propre  ôc  fingulier.  11  eft  fmiple,  net  fans 
aucune  affectation  ,  accommodé  à  la  portée  des  moins  inflruits. 
Sa  doctrine  cft  partout  conforme  à  celle  de  faint  Auguflin  ; 
on  voit  dans  tous  fes  difcours  la  même  méthode  pour  les  com- 
mencer ôc  pour  les  finir.  11  en  efl:  peu  où  il  ne  faOe  une  réca- 
pitulation de  ce  qu'il  avoit  dit  ;  il  ufe  dans  quelques-uns  de 
certains  termes,   qu'on  ne  trouve  que  rarement  ailleurs  ,  mais 
dont  il  fe  fert  dans  fa  Règle  pour  les  Vierges  de  fon  Alonaftere» 
Tel  eft  le  mot(a)  de  Canava  pour  marquer  le  Cellier  ,  ôc  de 
Cana-jaria  pour  fignifier  le  Celcricr.  Enfin  ces  cent  deux   dif- 
cours ont  un  rapport  vifible  auftilcjaux  termes,  aux  penfées 
de  ceux  qu'il  fit  dans  les  Conciles  qu'il  convoqua  &  aufquels 


(a)  defar.  rerul.  ai  l'irgin  cap.  30  ,  1   170,  »n/u.  j  ,  O"  i7i  >  ntim.  l. 
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ii  prcTida.  Nous  avons  remarque  plus  haut  que  lorfque  fa  fanté 
ne  lui  permettoit  pas  de  prêcher,  il  faifoit  lire  ou  fes  propres 
diicours  ,  ou  ceux  de  faint  Ambroife  ou  de  faint  Auguftin.  Dans 
ceux  qu'il  compcfoit  lui-même  ,  il  empruntoit  quelquefois  non- 
feulement  les  penlées  ,  mais  audiles  termes  de  ces  deux  Pères, 
&:  de  Faufte  de  Riez  ;  ôc  c'efl  peut-être  la  vraye  raifon  pour- 
quoi les  Copides  qui  ne  trouvoient  pas  fon  nom  à  la  tête  de 
ces  difcours ,  ont  attribué  à  faint  Ambroife  ôc  à  faint  Auguftin 
certains  difcours  de  faint  Cefaire ,  où  ilsremarquoientles  termes 
6<.  les  penfées  de  ces  deux  faints  Evêques.  Au  refte  fes  Homélies 
furent  tellement  eflimées ,  que  les  Ecrivains  qui  ont  vécu  de- 
puis y  alloientpuifer,  comme  il  avoit  fait  lui-même  quelquefois 
dans  celles  de  faint  Auguftin.  C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  ea 
les  comparant  avec  celles  de  faint  Eloy  &  de  Raban  Afaur. 
Ce  qu'il  va       III.  Le  premier  difcours  eft  fur  la  vocation  d'Abraham  mar- 
bie'^^daris  les  quée  dans  le  douzième  chapitre  de  la  Genefe.  Il  y  pofe  pour 
difcours  de  S.  principe^cc  qu'il  répète  fouvent  ailleurs^que  l'Ancien  Teftament 
^elm^^'ton:     ^  ^^^  ^^  figure  du Nouveau,&  que  ce  qui s'efr pafTé alors  materiel- 
operum  Au-    Icment  daus  la  perfonne  des  Pafriarches  ,  doitfe  faire  fpirituelle- 
gii/I-iii  m  af-  i-nent  en  nous  ;  qu'ainfi  le  commandement  que  Dieu  fait  à  Abra- 
j;e«:..  fag.   .  j^^^^^  j^  fortir  de  fonPays^dc  fa  famille  ôc  de  la  maifon  de  fon  père, 
marque  que  nous  devons  fortir  de  nous-  mêmes  ;,  c'eft-à-dirc  ,, 
de  nos  vices  ^  de  nos  mauvaifes  habitudes,  pour  ne  plus  prendre 
de  plaifir  que  dans  la  pratique  de  la  vertu,  La  matière  du  fe- 
Serm.z  p.io.  cond  difcours  eft  prife  de  l'ordre  que  Dieu  donna  au  même 
Patriarche  de  lui  immoler  une  vache  ou  un  bélier,  ou  une  chè- 
vre de  trois  ans.  Saint  Cefaire  dit  que  toutes  les  Nations  qui 
croyent  en  Jefus-Chrift  ôc  qui  y  croiront  un  jour,  font  enfans 
d'Abraham ,  non  en  naiiTant  de  lui  félon  la  chair ,  mais  en  iiTii- 
tant  fa  foi.  Il  fe  plaint  de  ce  que  toutes  les  fois  que  le  Prêtre 
en  célébrant   le  Sacrifice  avertilfoit  Iqs  Fidèles   d'élever  leur 
cœur    en  haut  ,   il  y   en   avoit   peu  qui  en  répondant  qu'ils 
f  avaient  tourné  vers  Dieu  y  le  liftent  avec  vérité  ôc  avec  con- 
Sermr,,v.ig.  fîance.  Il  traite  dans  le  troifiéme  ,  du  mariage  dlfaac  avec  Re- 
becca  qu'il  dit  avoir  été  la  ftgure  de  celui  deJefus-Chrift  avec  fon 
jf>w.4,p.io.  Eglife.    Le  quatrième  eft  touchant  les  deux  enfans  que  Re- 
becca  portoit  dans  fon  fein ,  Jacob  ôc  Efaù.  Il  dit  que  comme 
ces  deux  enfans  (  a  )  luttoient  l'un  contre  l'autre  dans  le  fein. 


(^)  Sicut  duo  parvuli  in  utero  Rebcc-  '  duo    fibi   populi  jugiter  vulverfantur.  Si. 
cae:  coliidebantur:  fie  C<  ix  uiero  Ecclelix  [  eiiiin  auc  foli  mali  aut  foli  borà  eifent. 
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<lc  leur  merc  ,  il  v  a  de  même  dans  l'Eglifc  deux  rciiplc*.  cpû 
font  roujoLirs  onpofcs  les  uns  aux  aunes ,  les  bons  &  les  me- 
chans.  S\\  n'v  avoir ,  ajoure-r-il  ,  dans  l'E-life  que  des  bons 
ou  des  médians,  il  n'y  anroir  qu'un  fcul  Peuple  :  mais  parce 
que  l'on  riouve  dans  TEglife  des  bons  et  des  médians,  qui  fe 
combattenr  mutuellemenr ,  Ajavoir,  les  humbles  ôc  les  luper- 
bes,  les  cliaftes  &  les  adultères,  les miféricordieux  &  les  ava- 
res ,  ils  font  deux  Peuples  figurés  par  Jacob  6c  Efaii.  Les 
bons  s'efforcent  de  gagner  le^^iiéclians  pour  les  engager  à  la 
vertu  ;  les  médians  au  contraire  cherclicnt  la  perte  des  bons 
en  tachant  de  les  enr^agcr  dans  le  mal.  Il  trouve  dans  ce  qui 
fe  nallc  aujourd'hui  entre  les  Gentils  &  les  Juifs  l'accomphnc- 


Jefus-Chrifl,l()rfqu'ils  portent  partout  le  monde  les  livres  delà 
Loi  divine  pour  l'inarudion  de  toutes  les  Nations.  En  effet  les 
Juifs  font  difpcrfés  par  toute  la  Terre  ,  afin  que  lorfque  nous 
voulons  inviter  quelque  infidèle  à  la  foi  de  Jcfus-Chrift  en  mon- 
trant qu  il  a  été  annoncé  par  tous  les  Prophètes,  ôc  que  cet  in- 
fidèle faifmt  difficulté  de  nous  écouter,  foutenant  que  les  livres 
de  la  Loi  divine  font  de  nous  ôc  non  pasdu  Saint-Efprit ,  nous 
ayons  dans  le  moment  cette  réplique  certaine  à  leur  faire  :  Si 
vous  douiez  de  la  vérité  des  livres  que  je  vous  allègue,  voilà 
les  livres  des  Juifs  nos  ennemis  que  nous  n'avons  pvi  ni  écrire  , 
ni  changer:  Lifez-les;  ôc  lorfque  vous  aurez  trouvé  dans  ces 
livres  la  même  chofe  que  dans  les  noires,  rendcz-vOus  ,  ne 
foyez  plus  incrédule, mais  fidèle.  Sur  la  fin  de  ce  difcoursfaint 


unus  populus  elll-t  :  quia  vero  in  Ecclefia 
&  boni  invcniuntur  Se  mali  i  tanquam  in 
ventre  fpiritalis  Kcbeccz  duo  populi  eolli- 
tluntur  ,  huinilc;  fcilicet  &  fuperbi  ,  cafti 
ôc  aJulteri  ,  niifericordcs  &  cupiiii.  boni 
ciiim  lucrari  volunt  malos  ,  mali  autem 
cxtinguere  cupiunt  bonos.  Cxfar.fcnn.  4, 

(  a  )  Quomodo  ergo  populus  maior 
ferviat  minori  ,  qui  hoc  ililigc^tor  aJren- 
dit  ,  in  ChriÛianis  vel  in  JuJaris  apnofcit. 
Major  enim  &  fenior  populu?  Judxoru':: 
)uniori,  id  eft  ,  populo  Chrirtiuno  fervii- 
probatur  ;  dum  per  totummundum  libres 
iiivinjf  Legis  ad  inftru(hionL'ni  omnium 
Oectium  portarc  cognoLitur.  Ideo  cnim 


pcr  omnem  terram  Judxi  difpern  ^"«^-ut 
cîim  aliquem  Paganum  ad  hdem  Chriii 
voluerinius  invitar?,  S<  \\b  omribus  P'o- 
phetis  ipfum  Chriûum  ciic  arrurtiatum 
teftamur  ;  5c  ille  refiOcns  dixerit ,  à  nobis 
potiù?  quàm  à  Spiritu  Sam'to  libros  divinr 
Legis  elfe  confcriptos  ;  roJ  habcamu?  un- 
de  cum  redarguerc  certa  r.'.nonc  pcfTimu?, 
dicentes  ci ,  fi  de  mois  libris  tibi  dubita- 
tio  nafcitur  ,  ecce  Judxorum  libros  ,  uti- 
que  inimjcorum  nortrorum  ,  (  «juos  cer- 
tum  eft,  quùd  ei^o  confcribere  vel  im- 
mutare  non  potai  )  ipl'os  relfge  ;  Se  cùm 
in  ipfis  hoc  invt-reris  ,  quod  &  m  mcis , 
noli  cfle  mcrcdulas ,  fcJ  Jidelis.  Ibid. 


Ggij 
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Cefairc  exhorte  fcs  Auditeurs  à  la  pratique  de  la  veftu  ^  particu- 
lièrement dans  le  faint  tems  de  Carême ,  furtout  à  fe  trouver 
exaclcmcnt  aux  Olliccs  de  la  nuit ,  (  ^)  de  Tierce  ,  de  Sexts 
&  de  None  ;  à  vivre  dans  la  continence  pendant  tout  le  Ca- 
rême ,  &  même  jufqu'à  la  fin  de  la  fête  de  Pâques  ^  c'eft-à-dire, 
jufqu'après  l'oclave;  à  donner  aux  pauvres  ce  que  dans  un  au- 
tre tems  ils  auroient  dépenfé  pour  leur  diner  ;  à  conferver  la 
paix  avec  tout  le  monde  ,  ôc  à  réconcilier  même  ceux  qui 
étoient  en  diflenlfion  ;'à  recevoir  les  étrangers ,  en  ne  rougif- 
fant  pas  de  leur  laveries  pieds, 'un  Chrétien  ne  devant  pas  rou- 
gir de  ce  que  Jcfus-Chrift  a  fait;  à  faire  l'aumône  chacun  félon 
fes  facultés  ;  &  employer  une  partie  du  jour  à  la  prière  &  à  la 
lecture ,  afin  de  pouvoir  participer  dans  la  folemnité  de  Pâques 
à  l'Autel  du  Seigneur ,  ôc  y  recevoir  fon  corps  ôc  fon  fang ,  non  à 
Seim.  <;  &  6 ,  fa  condamnation.  Le  cinquième  ôc  le  fixiéme  font  furie  Patriar- 
fag.iz  -t^.  ^j^^  Jacob.  Saint  Cefaire  remarque  que  les  mariages  des  Pa- 
triarches fe  font  fouvent  contractés  auprès  des  puits  ôc  des  fon- 
taines, qui  étoient  les  figures  du  Baptême,  par  lequel  Jefus- 
Chrift  devoir  purifier  l'Eglife  fon  époufe  de  toutes  fortes  d'ini- 
Serr.:.  7,  S,  p ,  quités.  Lcs  trois  fuivans  contiennent  un  parallelle  entre  le  Pa- 
g2:.^z5 ,  2g  triarche  Jofeph  ôc  Jefus-Chrift ,  dont  il  étoit  la  figure.  Il  dit  que 
les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  fur  le  prix  de  la  vente  de 
Jofeph  par  fes  frères  ;  que  dans  quelques  veriions  on  iifoit  vingt 
pièces  d'argent,  ôc  dans  d'autres  trente;  il  trouve  dans  cette 
variété  la  différence  des  dégrés  d'amour  que  les  Chrétiens  au- 
roient pour  Jefus-Chrifi:  :  les  uns  l'aimant  plus,  les  autres  moins, 
p^^.  33.  Il  donne  pour  raifon  de  la  féverirc  dont  Jofeph  ufa  envers  fes 
frères,  qu'il  vouloir  par-là  les  engager  à  la  confelfion  de  leurs 


(a)  Adtentiùs  tamen  rogo  3c  admoneo, 
Fratres  ,  ut  ad  vigilias  maturiiis  furgere 
fiudeatis  ,  ad  Tertium ,  ad  Sextam ,  ad  . 
Konani  fideliter  veniatis  Caftitatera  ante 
omnia  per  totam  cjuadragefîmam  &  ufque 
ad  finem  PafchjB  etiam  cum  propriis  uxo- 
ribus  cuftodite.  Quod  pranfuri  eratis  , 
pauperibus  erogate.  Pacem  &  ipfi  habete, 
&  quos  difcordes  agnoveritis ,  ad  concor 
diam  revocate.  Peregrinos  excipite  ,  nec 
vos  l'igeat  eoruin  pedes  abluere.  Non  eru- 
befeat  exercere  Chriftianus ,  quod  impie 


ad  integrum  non  poteft's  abfcindere  ,.  vcl 
ex  parte  aliqiia  temperate  i  utiectioni  vcl 
orationi  pofiiris  infiftere  :  ut  in  fanclo  ex- 
eeptorio  pc(f^oris  veftri  fpiritale  vinum  , 
id  eft,  verbum  Dei  abundantiùs  reponen- 
tes,  rcpudîatis  omnibus  criminibus  atque 
peccatis ,  cum  libéra  &  fincera  confcien- 
tia  Deo  (ervire  pofTitis  :  &  cùm  fânifla  fo- 
Icmnitas  Pafchalis  advenerit  ,  caritateni 
non  (bliini  cum  bonis  ,  fed  etiam  cum 
malis  fideliter  retlnentes  ,  cum  gaudio 
exfultationis  mundo  corde&cafto  corpore 


re  dignatus  efl:  Chriftus.  Cum  bona  vo-  '  ad  Altare  Domini  pofiltis  accedere  ,  & 
luntate  pauperibus  fccundùm  vires  veftras  1  corpus  &  fîinguincm  ejus  unufquilqae- 
elecmofinas  erogate  :  Hilsrem  cnim  dato-  I  veftrum  non  ad  judicium  animae  fux  mt-r 
texn  dilioitDeus.  IiopediKienta  mundi ,  fl     reatur  acci^'ere,  Ihid.'^og.  ii». 


l 
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Crimes  &  à  en  faire  pcnirciicc.  Il  en  tire  une  moralité  pour  la 
curredion  fraternelle ,  dilant  qu'à  l'exeiuplc  de  ce  Patriarche  j 
nous  devons  tellement  reprciuire  ceux  de  ncjs  frcres  qui  ont 
péché  contre  nous ,  que  nous  cherchions  à  les  corriger  de  leurs 
fautes,  &  non  pas  à  fatisfaire  notre  haine.  Il  jiaroit  par  la  fin  du 
hiiitiénie  dircours,qui  ell  le  troiliéme  fur  Jolcph,  qu'il  auroit 
louhaité  s'étendre  davantage  fur  (es  vertus,  mais  qu  il  abrogea 
afin  de  donner  aux  paLi\  res,  qui  ét(/icnt  prelfés  de  travailler,  le 
rems  de  faire  leurs  ouvrages.  11  prêcha  donc  ces  difcours  en  un 
jour  ou\rier.  Le  lendemain  il  reprit  la  même  matière,  &  montra  Smn.j.p.iy. 
que,  comme  après  la  mort  dejofeph,  les  Kraclites  (é  nuilti- 
liercnt,  ainfi  qu'il  cft  dit  dans  le  Livre  de  l'Exode,  de  même 
es  Chrétiens  fe  font  multipliés  après  la  mort  de  Jefus-Chrill. 
Il  cnfeignc  qu'étant  délivrés  par  la  grâce  du  Baptême  de  tous 
nos  péché::,  nous  devons  a\'ec  le  fecours  de  Dieu  travailler  à 
toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres,  parce  qu'il  ne  futllr  pas  que  le 
cœur  foit  \uidc  des  maux  ,  fi  on  ne  le  remplit  de  biens. 

IV.  Le  dixième,  qui  a  pour  matière  les  difiérends  entre  les  :erm. lo.p.i^r 
Ifraëlites  ôc  les  Egyptiens,  fut  prononcé  quelques  jours  avant 
la  Fête  de  Paque.  On  y  voit  eue  le  Diable  ne  perfécute  que 
les  bons, ôc  non  pas  les  mauvais,  parce  qu'ils  font  fes  amis,  6c 
qu'ils  font  toujours  fa  volonté  ;  qu'il  perfécute  les  bons  par  le 
miniftere  des  médians;  cnfortc  qu  il  efl  vrai  de  dire,  que  le 
Diable  a  fes  mini(lrx:s,  comme  Dieu  a  les  fiens  :  Dieu  par  les  serm  n,  n, 
hommes  fagcs,  fait  tout  ce  qui  eft  de  bon  ;  le  Diable  par  les  T^s-l^^l^- 
mauvais,  fait  tour  ce  qu'il  y  a  de  mal.  Il  y  a  deux  difcours  fur 
iMoïfe.  On  peut  remarquer  dans  le  fécond,  que  l'on  ne  donne 
le  nom  (a)  de  Chrétien  qu'à  ceux  qui  étant  régénérés  au  nom 
de  Jefus-Chrifl:,  font  morts  dans  lEglifc  Catholique;  &  que 
tous  ceux  qui  ne  font  point  dans  cette  Eglife  ,  mais  dans  quel- 
que fecle  particulière,  en  porte  le  nom;  que  les  uns  font  ap- 
pelles Donatiftes,  les  autres  Manichéens,  les  autres  Ariens,  ôc 
d'autres  Photiniens,  Dans  le  treizième  il  explique  ces  paroles  Scrm.t'^.^A^^ 
de  1  Exode  :  Le  Seigneur  endurcit  le  cœur  de  Pharaon.  Pourquoi, 
difoient  quelques-uns,  l'iniquité  efl-elle  imputée  à  Pharaon , 
puifqu'il  eil  dit  que  le  Seigneur  avoir  endurci  fon  cœur?  Avant 
de  répondre,  faintCefaire  met  pour  principe  que  dans  un  Pé- 


(4;  In  EcclefiaCatliolica  defunifti ,  iJ  vcro  alii  Don.ntinr  ,  alii  Manichzi  ,  alii 
«ft,  Chrifti  nomine  omncs  c^ui  nati  fue-  Ariani,  alii  liiuriiiJjni  Jicuiuur.  Crfur^ 
tini ,  appeiiancur  Chrifliani.  In  lixreticis  [.ferm.ii,  f.i^.  t»» 


:ft5S^  SAINT   CES  AIRE, 

cheur  le  dcfefpoir  vient  de  la  confidération  du  grand  nombre 
de  fcs  ocellés ,  ôc  que  du  défefpoir  naît  l'endurciiTement.  Il 
fupnofe  que  Pharaon  étoit  dans  le  cas  :  d'où  il  infère  que  fon 
endurciffement  n'étoit  point  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu , 
qui  à  ion  égard  ne  fit  autre  chofe  que  de  le  laiffer  dans  l'état 
où  il  l'avoit  trouvé.  Dieu  auroit  pu  aniolir  fon  cœur,  en  le 
châtiant  :  ce  qui  paroît ,  en  ce  que  Pharaon  témoigna  du  repen- 
tir toutes  les  fois  que  Dieu  l'affligea  ;  Ôc  qu'il  retomba  dans  fon 
endurciffement  autant  de  fois  que  Dieu  le  délivra  des  playes 
dont  il  l'avoit  frappé.  Quel  ell  donc  le  fens  {a)  de  ces  paroles, 
J'endurcirai  fon  cœur,  ajoute  flûnt  Cefaire ,  fmon,  lorique  ma 
grâce  lui  fera  ôtée ,  fon  iniquité  l'endurcira  ?  Pour  rendre  la 
chofe  fenfible  ,  il  propofe  cet  exemple  :  Toutes  les  fois  que 
l'eau  glacée  par  un  grand  froid ,  reçoit  l'impreffion  de  la  cha- 
leur du  foleil ,  elle  reprend  fa  première  fluidité  ;  mais  auffitôt 
que  le  foleil  difparoît  de  nouveau,  elle  fe  glace  ôc  s'endurcit 
une  féconde  fois  :  de  même  la  charité  de  plufieurs  fe  refroidit 
&  fe  glace  par  le  froid  des  péchés  ;  mais  lorfque  la  chaleur  de 
la  divine  mifericorde  furvient,  cette  glace  caufée  par  les  pé- 
chés fe  diffout  :  c'eft  cette  chaleur  dont  il  efl;  dit  dans  l'Ecriture: 
li  ny  a  perjonue  qui  fe  mette  à  couvert  de  fa  chaleur.  Le  quator- 
Sm?j.i4>i'.56.  2iéme  eft,  touchant  les  efpions  des  Ifraëiites  envoyés  dans  la 
Terre  promife,  ôc  les  raifms  qu'ils  en  apportèrent.  Il  fut  prêché 
aux  approches  de  la  Fête  de  Pâque  ;  ôc  à  l'occafion  de  ces  rai- 
fms, faint  Cefaire  exhorte  fon  Peuple  à  fe  préparer  par  les  jeû- 
nes ,  les  veilles ,  les  oraifons ,  les  aumônes ,  ôc  par  une  pureté 
de  corps  ôc  d'efprit ,  à  boire  le  calice  du  falut  dans  cette  folem- 
nité.  Il  fait  voir  dans  le  quinzième ,  que  la  fentence  que  Dieu 
prononce  quelquefois  contre  les  Pécheurs  ,  n'eft  point  irrévo- 
cable,  lorfque  ces  Pécheurs  fe  convertiffent;  mais  au ffi  qu'il 
leur  eft  bien  plus  facile  de  guérir  leurs  playes  ,  quand  elles  font 
récentes,  que  lorfqu'elles  font  invétérées.  Dans  le  feiziéme, 
qui  regarde  l'entrée  des  Ifraëiites  dans  la  Terre  promife ,  ce  Père 
montre  que  ce  fut  avec  juftice  qu'ils  en  chafferent  les  Cana- 


5f/7?2.î),^.îo. 


Serm.i6,2.66. 


(a)  Quid  eft  autcm  quoJ  ilixit  Deus, 
ezo  indnrabo  cor  ejtu  ;  nifi  cùm  sb  ii!o 
ablata  fucrit  gratia  mea  ,  obHurabit  illum 
nequitia  h\zi  Et  ut  hoe  eyiilsntiùs  poiTii 
agnofci  ,ali^uam  nmilitudiaera  de  rcbus 
vifibiiibus  caiitati  vcftrx  proponimus.  Si- 
cut  enim  quotie;is  nimio  frîgore  aqua 
toniîiingitur,  foJis  calore  fupervenieutc 


refolvitur  ,  &:  difcedente  codcm  foie  ite- 
rum  obduratur  :  ita  nimirum  peccatorum 
frigore  refrigefcit  caritas  niultorum  ,  & 
velut  glacies  obdurantur  ;  &  cùm  eis  ite- 
rum  calor  divina:  niirericordia?  fupervene- 
rit,  lefolvuntur;  ille  utique  calor  de  quo 
fcriptum  eft,  non  eft  qui  fe  abfcondat  à 
c»lore  ejus,  Ctvfar.  ferm.  i  z  ,  fa^.  46, 
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nccns  I  foit  à  caufc  qu'ils  ci\  croient  illcgiriincmcnt  en  poflcf- 
iioii ,  l'ayant  ufurpcc  lur  les  dclctiulans  tic  Scni,  fils  anic  de 
Ivioc,  à  qui  clic  avoit  ctc  tionncc  en  partage;  (cit  à  caufc  des 
crimes  inoiiis  dont  ils  s'etoient  louillds ,  6c  dont  Dieu  les  vou- 
Joit  punir,  en  leur  étant  cette  Terre.  L'ordre  quejofuc  donna  Scrm.i7.p.(<9. 
pour  le  pallagc  du  Jourdain  ,  &  le  rcnverlcmcntdes  murs  de  Jé- 
richo t'ont  la  maticre  du  dix-fcpticme.  Les  dix-luiit  ôc  dix-neu-  fnw.  is,  ij. 
viéme  regardent  l'hilloire  de  David.  On  y  voit  que  le  jour  qu  ils  P^Z-^ià-js- 
furent  prononcés ,  on  avoit  lii  dans  l'Eglife  quelque  chofe  des 
Livres  des  Rois.  Saint Cclaire  trouve  dans  les  trois  inclinations  scrm.io  pair. 
que  le  Prophète  Elie  lit  pour  rcliulcitcr  le  lils  de  la  vcu\e ,  une  7a. 
figure  des  trois  immcrfions  qui  fe  pratiquent  dans  le  Sacrement 
du  Baptême  par  lequel  nous  relTuIcitons.  Il  y  a  quatre  difcours  Sam.  zt.  ?.i, 
fur  Elifce.  Le  Saint  remarque  dans  le  premier,  que  (i  ce  Pro-  ^^  v"*  '  ^''^' 
phete  lit  dévorer  par  deux  ours  quarantc-oeux  enlans,  ce  fut 
pour  imprimer  aux  anciens  du  refpcct  pour  les  Prophètes ,  qu'ils 
mdprifoient  auparavant.  Dans  le  vingt-cinquic'me  qui  eft  fur  ces  ^^^'^'^^'î"^' 
paroles  :  pue  votre  main  gattc/itf  ne  fyaclic  point  ce  que  fait  la  droite  ;  y^^tt.  6,^. 
il  en  fait  Papplication  aux  bonnes  oeuvres  ,  particulièrement  à 
l'aumône ,  voulant  qu'on  la  faOe  tellement  en  public  ,   que 
Ton  ne  cherche  point  à  s'attirer  par-là  l'eftime  des  hommes, 
mais  feulement  de  plaire  à  Dieu.  Il  explique  dans  le  même  fens 
ce  que  l'Evangile  ajoute  :  Lorfqtte  vous  voudnz  prier ,  entrez  en  Mut. 6,  y, 
un  lieu  retiré  de  votre  w2^//(/w.  Jefus-Chrift  ne  défend  pas  les  prières 
publiques  où  tout  le  peuple  fléchit  les  genoux  avec  l'Evêque  ; 
mais  il  nous  défend  tout  autre  motif j  foit  dans  nos  prières,  foit 
dans  nos  jeunes,  foit  dans  nos  aumônes,  que  celui  de  nous 
procurer  la  vie  éternelle.  Le  vingt-iixiémc  regarde  la  défenfe  Scnv.i^.fx^, 
qui  nous  eft  faite  de  juger  perfonne ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  '/' ' , 
jugés  nous-mêmes.  Il  y  a  toujours  du  danger  à  juger  notre  pro-  "  """•'''  '' 
chain  dans  des  chofes  qui  font  connues  {a)  de  Dieu  feul  ;  cc^ 
à  lui  qu'il  en  faut  lailTer  le  jugement.  Mais  nous  pouvons,  6c 
nous  devons  même  reprendre    nos  frères  ,  quand  leurs  fautes 
font  publiques  ôc  notoires  ,  mais  avec  charité  6c  avec  amour; 
haïfl'ant  le  vice  6c  non  le  Pécheur.  Il  s'applique  diuis  les  vingt- 


(  a  )  De  iftis  rcbus  qux  funt  Deo  not  r 
&  nobis  incognito  ,  periculosc  noi:ros 
proxîmos  judicamus.  De  l'p.'îs  enim  Do- 
minus  dixit  :  Kcliie  iudicare  ut  non  juJi- 
cemini.  De  iilis  vcrô  (^ux  apcrta  liuit  «Si  j. 


publica  mala ,  judicare  &  redarguffre, 
cum  carirate  tamcn  î\  amore  8c  puirumiis 
.JV  (lebcmus;  odiohabentcs  non  liomincm, 
fed  peccatum.  C'ufar.ftnn,  i6  yfa^.  1 1 1- 
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Serrn.ir^pag.  fcpt  &  viiigt-huitiéme  à  montrer  les  avantages  dont  les  fouffran- 
p'a]r'.^i['"''"'  CCS  des  JLiftcsen  cette  vie,  feront  récompenfées  dans  l'autre,  ôc 
sehn.  t9,       les  flipplices  dont  les  méchans  feront  punis  éternellement  pour 
i^S'  ï^)'        les  plailirs  paflagers  dont  ils  ont  joui  dans  ce  monde.  Le  vingt- 
neuvième  traite  des  deux  voyes,  dont  l'une  mené  au  Ciel, 
l'autre  en  Enfer.  Saint  Cefaire  y  dit,  que  non-feulement  Jefus- 
Chrift  nous  attend  dans  le  Paradis,  mais  qu'il  nous  aide  encore 
pour  y  aller;  que  fi  le  Diable  févit  contre  nous,  Jefus-Chrift 
nous  confole  ;  que  le  Dcmon  ne  nous  offre  que  des  vaines 
douceurs,  dont  l'effet  eft  de  donner  la  mort  à  notre  ame  ;  au 
lieu  que  Jefus-Chrifl,  en  nous  exhortant  à  la  vertu,  nous  pro- 
met une  félicité  éternelle. 
^ïJr^  14,1p.       V.  Le  Sermon  fur  cet  endroit  de  faint  Matthieu  :  Malheur 
aux  femmes  qui  feront  gyojfes  ou  nourrices  en  ce  tems-là ,  efl  une 
compilation  du  Commentaire  de  faint  Auguftin  fur  le  Pfeau- 
me  55)*^.  On  le  croit  avec  alfez  de  vrai-femblance  de  S.  Cefaire. 
L'Auteur  prouve  que  l'accompliffement  des  anciennes  pro- 
pheties  ,  ne  nous  laiife  aucun  lieu  de  douter ,  que  celles  qui  re- 
s«rm.}o,pag.  gardent  le  Jugement  dernier  ne  s'accompHffent  aufFi.  Le  tren- 
^^^'  tiéme  porte  le  nom  de  faint  Cefaire  dans  deux  anciens  manuf- 

crits.  Il  a  pour  matière  la  parabole  des  dix  Vierges.  Le  Saint  en. 
fit  un  fécond  fur  le  même  fujet  pour  la  Fête  des  Vierges.  Des 
deux ,  Holflenius  n'en  a  fait  qu'un  ,  qui  eft  imprimé  dans  l'Ap- 
pendice du  Code  des  Règles  par  faint  Benoît  d'Aniane ,  ôc  dans 
le  fupplément  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon  en  1^77. 
Saint  Cef lire  dit,  que  les  Vierges  qui  avec  (^)  le  fecours  de 
Dieu  confervent  leur  corps  chaffe,  doivent  travailler  de  toutes 
leurs  forces,  avec  fa  grâce ,  à  la  pureté  de  leur  ame ,  en  évitant 
les  longs  difcours  ,  la  médifance ,  le  murmure ,  l'envie ,  l'or- 
gueil,  en  obéiffant  avec  humilité,  en  vaquant  à  la  prière,  à  la 
ledlure;  en  fe  levant  avec  ardeur  pour  afïifter  aux  veilles  de  la 
nuit,  foit  qu'elles  fe  faffent  dans  l'Oratoire,  ou  en  tout  autre 
lieu;  en  confolant  les  afHigés,  en  reprenant  les  défobéiffans. 
Scrn}.ix,fag,  Les  trente-un  &  trente-deuxième  difcours  font  fur  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  Prenez  les  bemts  de  mon  Père,  pojjedez  le  Royaume  ; 
retirez-vousy  maudits  .allez  au  feu  éternel.  Saint  Cefaire  [b)  re^ 


140. 

Matt.  15,34. 
Serm.ii.^ag 


(  4  )  Virgines  qua;  integritatcm  corpo- 
ris ,  Deo  auxiliance,  cu'lodiur.tj  totis  viri- 
bu3  cum  Dei  aJiutûrio  labovare  conten- 
dant.  Verbofitate.-n  fugere  ,  detradionem, 
murmurationem   reipusie  ,    &c.   O/.ir. 


(  i  )  Advertite  quia  regnum  Calorum 
nobis  prxdeftinatum  eft  ,  gehenna  autem 
non  nobis  fed  diabolo  prxparataeft.C^/flr, 


marqua 
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iTiarqiic,  qu'aux  tcrinjs  de  Jcfus-Clirill ,  nous  loinmcs  prudclii- 
i\6i>  à  la  ^;U>irc  du  Ciel,  &.  non  pas  au  feu  de  i'i'lnlcr,  qui  eu 
^)réparé  au  démon  6c  à  les  anges,  mais  non  pas  à  nous.  11  re- 
marque encore  que,  quoique  la  l'entence  qui  condamnera  aux 
ilammes  éternelles  les  Catholiques  qui  n'aurcjnt  pas  lair  tie  bon- 
nes oeuvres  ,  regarde  également  les  Juifs,  les  Tayens  6c  les  Hé- 
rétiques ;  que  ceux-ti  toutefois  {a)  ne  feront  pas  appelles  au 
jugement,  parce  qu'ils  font  déjà  jugés  à  caufe  de  leur  incrédu- 
lité. A  quoi  il  ajoute,  que  ceux-memes  quicroyent,  ned(.ivent 
point  fe  Hâter  d'obtenir  le  falut  par  leur  loi  léule  ,  parce  qu  il  ne 
luiiit  pas  [b)  de  porter  le  nom  dj  Chrétien  ,  li  Ton  n'en  remplit 
les  devoirs.  Dans  le  rrente-troifiéme,  il  fait  confifter  la  juflicc  Serm.i^^fjg. 
parfaite,  à  ne  point  faire  aux  autres  ce  que  nous  ne  voudrions  *'''• 
pas  qui  nous  fut  fait;  à  fouhaiter  à  tous  les  hommes,  coque 
nous  nous  fouh  lirons  à  nous-mêmes  ;  6c  à  aimer  pour  l'amour 
de  Dieu,  non-feulement  nos  amis,  mais  encore  nos  ennemis. 
Il  ne  croit  pas  qu'on  puilT^  appcUer  (c)  paix  véritable,  celle 
qui  ne  nait  pas  de  la  racine  de  la  charité,  rarlant  dans  les  deux  s^rm.HCÎr;? 
fuivans  fur  le   miracle  fait  aux  Noces  de  Cana,  où  l'eau  fut  f-ïi-iéi.iôz. 
changée  en  vin  ,  il  dit,  que  le  plus  grand  miracle  cil  la  convcr- 
fion  du  Pécheur,  puifque  par   ce   changement  l'homme,  de 
pourriture  qu'il  étvjit,  eft  élevé  à  l'état  des  Anges,  ôc  tiré  de  la 
corruption  de  la  terre  pour  être  placé  dans  le  Ciel.  Il  déclame  Som  3^,^^-. 
dans  le  trente-fixiéme  ,  contre  ceux  qui  difFeroicnt  leur  Bap-  '^•^• 
terne,  pour  continuer  à  vivre  dans  le  dérèglement.  Le  trente-  Snm.  37. 
feptiéme  contient  l'explication  de  ce  paifage  de  la  première  Epi- 
tre  aux  Corinthiens:  Pi^rfonueiie  peut po fer  d autre  fondement  que  ^^'^   "''•  5'  ^^* 
celui  que  fai  mis ,  qui  e[î  Jefus-Chrij]  ;  queft  l'on  bâtit  fir  ce  fonde- 
Vient  avec  de  Por,  de  l'argent  y  de$  pierres  précieufes ,  du  bois ,  du 
foin ,  de  Li  paille  ,  loirjri^?e  de  chacun  panîtra  ,  &  le  jour  du  Sei- 
gneur déclarera  quel  il  cj} ,  parce  qu'il  fera  dccouvert  par  le  jeu. 
Saint  Ccfaire  dit,  que  ceux-là  fe  trompent  qui  s'imaginent  qu'en 
bâti'.rant  fur  le  fondement  qui  efl  Jelus-Chrid,  des  péchés  ca- 
pitaux, ces  péchés-là  merujs  peuvent  être  purifiés  par  le  feu 
piifagcrdu  Purgitoire.  Il  f(  r.^^cnt  que  quand  l'Apotre  ajoute, 
qu:  celui  dont  P  ouvrage  fra  brûlé,  ne  laijjera  pas  d'être  fauve,  quoi- 


{a  ^  Ad  juJicium  non  vcniu:U  ncc 
P.i^a::i,  nrc  Hxretici ,  nec  JuJxi  :  t;uia 
«le  ipfii  fcriptum  .il:  Qui  non  creJft  juin 
juiicatus  eit.  iy.J. 

(6  )  Niliil  p^o^^'•ft  ruoJ  alJnu!: Chrif-  J  lum.  33 ,  p.;  .  M.- 

lome  XP'l.  Ilh 


iianu3  vocatur  e.x  nonunc  ,  \\  hoc  non  of- 
tendii  in  opère.  Ihii-  pJ^r.  t  Ji« 

(  c)  Ifta  non  cil  diccn.!.i  pnx  qnx  tie 
raùice    caritniis    r.jn     co:ilu::.it.   C.cfar, 
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quen  pajjartt  far  le  ffu ,  cela  ne  doit  {a)  s'entendre  que  deJ 
péchés  légers.  Il  fait  à  cette  occafion  une  énumeration  de  ces 
deux  fortes  de  péchés.  Far  les  capitaux  il  entend  le  facrilcge  , 
Thomicide  ,  l'adultère ,  le  faux  témoignage ,  le  vol,  la  r?pine, 
l'orgueil ,  l'envie ,  l'avarice,  la  colère,  quand  elle  dure  long- 
tems  ;  l'yvrogncric,  quai\d  on  en  fait  une  habitude.  Tous  ces 
péchés  demandent  d'être  expiés  en  ce  monde  par  une  longue 
pénitence,  par  de  grandes  aumônes,  Ôc  en  ceflant  de  les  com- 
mettre. Celui  qui. en  a  été  dominé  ne  peut  {b)  être  purifié  par 
le  feu  pafîiiger.  Il  fera  tourmenté  dans  les  flammes  éternelles , 
fans  qu'il  y  ait  aucun  moyen  de  l'en  délivrer.  Ce  Père  fup- 
pofc  néanmoins  que  le  Pécheur,  après  avoir  détefté  fes  péchés, 
aura  le  tems  d'en  faire  pénitence  6c  de  les  effacer,  foit  parles 
aumônes,  foit  par  d'autres  bonnes  œuvres.  Il  nict  au  rang  des 
péchés  légers^  d'excéder  au-de-là  du  befcin  dans  le  boire,  dans 
le  manger,  dans  le  parler,  de  refufer  durement  à  un  pauvre 
importun,  de  dîner  étant  en  fanté  lorfque  les  autres  jeûnent, 
de  fe  lever  tard  pour  aiïiftcr  aux  prières  de  la  nuit,  d'ufer  du 
mariage  dans  d'autres  vues  que  d'avoir  des  enfans,  de  négliger 
de  foulager  les  Prifonniers ,  ou  de  vifiter  les  Aïalades,  ou  de 
reconcilier  ceux  qui  font  en  difcorde ,  de  s'entretenir  de  dif- 
cours  fabuleux  ,  foit  dans  l'Eglife,  foit  hors  de  TEglife.  Ces 
péchés  ôc  une  infinité  de  femblables ,  dont  les  juftes  mêmes ,  en 
ce  monde ,  ne  font  point  exempts  ,  font  du  nombre  de  ceux 
dont  l'Apôtre  dit,  que  (c)  le  feu  leur  fervira  d'épreuve,  fi 
nous  ne  les  avons  pas  effacés  en  cette  vie  par  les  œuvres  de  la 
pénitence,  par  les  prières  ,  par  les  jeûnes,  par  les  aumônes,  & 
îlirtout  en  remettant  les  offenfes  à  ceux  qui  ont  péché  contre 
nous.  Saint  Cefaire  veut  que  nous  travaillions  fans  (  d  )  ceffe  à 


(a)  Illo  tranfitorio  ignc  de  quo  dixic 
Apoftolus  :  Ipfe  autem  falviis  arit ,  /îc 
tamen  quafi  ■ptr  ignem  ^  non  capitalia  fcd 
minuta  peccata  fnrganiur.  Cxfar.  hom. 
57,pag.  iSf. 


(  c)  Quidquid  de  iftis  peccaiis  à  nobis 
redempt'j.m  non  fuerit  ;  illo  igné  pliroan- 
duiii  ell  de  c]uo  dixit  Apoilolus  :  Quia  in 
igné  revelaLitur  ,  &  fi  cujus  opus  arferit 
detrimentum  patietur.  Ihid, 


{h)  Quicumque  aliqna  de  iftis  pecca-  i       (^/)  Et  ideo   continuis  craticnibus  & 


tis  in  le  dominari  cognorerit,  nili  fe  di- 
gne emendaverlt ,  iS:  fi  habueric  Tpatium, 
longo  teinpore  pœnitentiam  egerit  ;  & 
largas  eieemofvnas  erogaveiit  &  à  pec- 
eatis  ipfis  abltinuerit  ;  il!o  tranfitorio 
igné  puigari  non  pocerit ,  fed  seterna  il- 
luni  flarnma  fine  ullo  remsdio  cruciaLit, 
Ibid. 


frequentibus  jtiuniis  S>c  largioribus  elee- 
moiynis  ,  &  prxcipuc  per  indulgentiani 
ecrum  qui  in  nos  peccant ,  afiuiuè  ledi- 
inantur  ;  ne  forte  limul  coileda  cumulum 
faciant  cc  dcmergant  aniniam.  dijar, 
ibid. 
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cfTiccr  CCS  pèches  môme  ljgers,dc  peur  cjuc  leur  grand  noml)rc 
ne  \iennc  cniin  à  nous  précipiter   dans  i  abîme.   Comme  on 
pouvoir  lui  objeder ,  qu  il  importoit  peu  de  paflfer  par  le  feu 
du  Purgatoire ,  pourvu  que  Ton  jouit  enfuite  de  h  vie  c^ternelle  ; 
il  pre'vient  cette  objcdion  6c  r(!:pond  qu'elle  n'efl  point  lomlee, 
parce  que  le  feu  du  Purr;atoire  (  a  )  fera  beaucouji  plus  dillicile 
a  loutenir ,  que  toutes  les  peines  que  l'on  peur  lentir  6c  m6mc 
s'imaginer  en  ccrre  vie.  Les  remèdes  qu'il  prefcrit  pc)ur  les  pd- 
chds  légers  font  de  les  raclictcr ,  en  vilitant  les  Prikniniers,  en 
reconeiliant  les  pcrfonnes  divifecs,  en  jeûnant  les  jours  mar- 
qués par  l'Egiife  ,  en  lavant  les  pieds  aux  Etrangers,  en  allillant 
fréquemment  aux  veilles,  en  donnant  l'aumône  aux  pauvres  ôc 
aux  paflans,  en  pardonnant  à  nos  ennemis.  Il  regarde  ces  prati- 
ques comme  infuilirantcs  pour  effacer  les  péchés  mortels,  vc-u- 
lant  (b)  qu'on  y  ajoute  les  larmes,  les  gemillemens,  de  longs 
jeûnes,  d'abondantes  aumônes,  qu'on  s'éloigne  de  foi-même 
de  la  fainte  Table ,  qu'on  palTe  un  long-tems  dans  le  deuil  ôc 
la  trifteffe ,  Ôc  qu'on  falfe  même  une  pénitence  publique.  11  fait 
voir  dans  le  trente-huitième  fermon,  que  la  charité  elf  la  racine  se>m.i$,j)jg. 
&c  la  fource  de  toutes  les  bonnes  œuvres  ,  6c  que  d'elle  dépend  ^''^* 
le  bon  ufage  des  biens  de  cette  vie.  Dans  le  trente-neuvième,  Serm.i9,fag. 
que  fi  Dieu  eft  mifericordieux  envers  nous  dans  cette  vie  ,  il  *"°- 
nous  fera  fentir  en  l'autre  les  clfets  de  fa  juAice  ;  ôc  dans  le  qua-  Scrm.^',^Ag, 
rantiéme,  que  la  charité  eft  la  fin  de  la  Loi ,  puifque  li  Ion  a  la  "°'*" 
charité ,  l'on  polfede  Dieu  ,  ôc  qu'en  polfcdant  Dieu  ,  en  a  tour. 
Il  fait  une  fort  belle  antithefe  entre  les  biens  qui  font  produits 
par  la  charité ,  ôc  les  maux  qui  font  les  fuites  de  la  cupidité  ;  en 
avertiifant  les  juftes  de  ne  point  préfumer  de  leurs  mérites,  ôc 
les  pécheurs  de  ne  point  délefperer  du  pardon  de  leurs  péchés, 
mais  aulli  de  ne  pas  dilîcrer  d'en  faire  pénitence. 

VI.  Les  deux  difcours  intitulés  de  l^avcnrment  du  Seig^ncury  $trm.^\&Ai, 
font  pour  exhorter  les  Fidèles  de  i'e  difpofer  à  célébrer  digne-  f'^^i^-^'i. 
ment  le  jour  de  la  naiilance  du  Sauveur,ôc  à  y  recevoir  fon  corps 


(a)  Scd  dicit  aliquiî  non  pcrtinet  ad 
mo  quamdiu  moras  ha'jcam  ,  (î  tiiracrn  aJ 
Yit-:rn  zccrnim  pervenero.  Ni"no  hoc  Hi- 
cat  ,  fratres  ,  r]uii  iile  piir^atoiii'?  igni> 
duricr  erit .  quatn  quultjulwl  po:fft  iii  hoc 
fârculo  pœ;:arum  aut  co^iuri  ,  aut  videri, 
aut  fent-ri.    ]hti.  fag.  186.  j  pag.  187, 

(«;  Pro  capiulibus   vero   criminibu» 


non  iioc  folum  fufF.cit  ;  k-J  acidcudac  funt 
lacrym.T  ,  gcmitiis  ,  contiiniata  Sc  longo 
tem-^ore  protraâa  jt-jurij  ,  largiorcs  cli'e- 
inofvnxeroj^andx,  ultro  nos  ipfos  à  coin- 
munione  Ecciciîi*  removcntos  ,  &  porni- 
icntiam    etiam   publicam  agentes.    Ibtd. 


Ilhîj 
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Ôc  foii  fang.  Il  leur  dit  qu'ils  doivent  fonger  à  orner  leurs  âmes 
d'autant  de  vertus,  qu'ils:  prcndroient  de  loin  d'orner  leurs  mai- 
fonS)  &  de  fe  parer  eux-mêmes  s'ils  avoicnt  à  recevoir  quelque 
Roi  de  la  terre  ;  qu'à  l'approche  de  cette  folemnité  comme 
des  autres  de  l'annde  ,  il  convient  (a)  aux  gens  mariés  de  vivre 
dans  la  continence,  ôc  à  tous  de  racheter  leurs  péchés  par  des 
aumônes;  que  s'il  leur  eft  permis  en  ces  jours  de  fêtes  de  réga- 
ler leurs  amis  6? leurs  voiiins,  il  faut  que  ce  foit  par  des  repas 
fobres  &  modeftes,  enforte  qu'il  refte  toujours  de  quoi  fubvenir 
aux  befoins  des  pauvres  &  des  indigens.  L'Homélie  fur  l'Epi- 
phanie traite  des  difpofitions  que  l'on  doit  apporter  à  la  célébra* 
tion  de  cette  fête.  Nous  avons  trois  difcours  de  faint  Cefaire 
5frm.44,4^,  fm-  [q  Carême.  Dans  le  premier,  il  conjure  fes  Auditeurs  de 
^f/gf'  ''^^  fe  rendre  de  bonne  heure  pendant  tout  ce  faint  tems  aux  veilles 
de  la  nuit ,  ôc  aux  heures  de  Tierce ,  de  Sexte  &  de  None  ,  s'ils 
n'en  font  empêchés  ou  par  infirmité  ou  par  quelque  motif  qui 
regarde  l'udliré  publique,  ou  par  quelque  raifon  importante  ;  de 
ne  pas  fe  contenter  des  ledures  qui  le  faifoient  dans  l'Eglife  , 
mais  d'en  f.ùre  encore    de    particulières  dans   leurs  maifons  ; 
d'employer  les  quarante  jours  de  jeûne  à  amalTer  de  quoi  nour- 
rir leurs  âmes  pendant   tout  le   refte  de  l'année  ;  de  dérober 
chaque  jour  quelques  heures  à  leurs  affaires  temporelles  ,  pour 
ne  s'y  occuper  que  de  Dieu.  Il  condamne  dans  le  fécond  le 
jeu  (  ^  )  de  dez  pour  lequel  on  témoignoit  trop  d'ardeur ,  ôc  la 
délicatelfe  dans  les  mets  ,  difant  qu  il  ne  fcrvoit  de  rien  d'avoir 
jeûné  (  c)  tout  le  jour,  fi  enfuite  on  accablcit  fon  ame  ,  ou  par 
un  excès  de  nourriture  ,  ou  par  des  aiimens  trop  délicieux.  Il 
dit  dans  le  troifiéme  ,que  nous  devons  jeûner  de  manière  que 
nous    donnions   aux   pauvres  ce  que  l'on    nous  aurcit    dans 
un  autre   tems  préparé  pour   dîner,  au  lieu  de  nous  en  referver 
le  prix.  Il  regarde  la  main  {d)du  pauvre  qui  reçoit  des  riches 
comme  le  tréfor  de  Jefus-Chrift,  qui  met  dans  le  Ciel  ce  qu'on 


(a)  Quotiefcumque  aut  dies  natalis 
Domini ,  aut  reliqua:  Feftivitates  adve- 
niunt,  ante  plures  dies  ,  uon  Iclum  ab  in- 
felici  concubiiiarum  confortio,  lld  etiam 
àpropriis  uxcribus  abflinete.  Cafur.  hom. 

41  .  pag.    Z  II. 

(  ^  }  Tempus  quod  nobis  furiofus  ta- 
bulx  ludus  folebat  auferre,  Jedio  divina 
incipiat  oçcupare.C^r/irr,  i9.iJ.4j ,  fag.  i  j  o. 


(c)  Niliil  prodeft  totâ  Se  longum  cîu- 
xifle  jejunium ,  fi  poftea  ciborum  luavi- 
tate  vei  nimiecate  anima  obruatur.  li>id. 
fag.  içi. 

(d)  Manus  pauperis  gazophylacium 
eftChrifti,  qui  quod  accipit  ,  ne  pereat 
in  terra,  in  C«eIo  reponit,  dzfar.ferm.  ^6^ 
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lui  donne  ,  de  peur  qu'il  ne  pcriirc  liir  la  terre.  11  ne  veut  pas 
que  ceux  qui  le  tr('Uvent  reduirs  à  la  dernière  pauvreté  ,  sattril- 
tenr  dans  i  inip(jlllbiiité  où  ils  ("ont  do  iaire   eux-niénies  lau- 
mone  ;  difant  qu'ils  en  remplillent  le  précepte  parla  bonne  vo- 
lonté qu'ils;  ont  de  la  taire  s  ils  croient  en  état.  On  voit  par  les  Serm.47&^9. 
deux  lermons  qu'il  a  laits  Curies  1-itanics  ou  les  trois  jours  des  pi5i>7i  ■'". 
Rogations,  que  cette  dévotion  étoit  dès-lors  étaLlie  dans  toutes 
les  Êglit'es  du  monde,  (a)  6c  qu'en  les  rcgarJoit  c(;mmc  des 
Jours  deftinés  à  p,uerir  les  playes  de  i'anie  par  la  pénitence  6c 
par  la  prière.  On   les  palîeit  dans  le  jeune,  (  b  )  dans  le  cliaiit 
des  pfeaunies  ,  clans  1  Orail'on  &  dans  de  laintes  Icdurcî-.  Le 
repas  y  étoit  modique  (  c)  comme  en  Caiêmc  ;  &  il  y  avoir  clia- 
que  jour  dos  Allcmblécs  publiques  dans  riiglife  dont  perlonne 
ne  pouvoir  fe  dirpenfér.  Des  cinq  difcours  fuivans ,  il  yen  a  5rrm.  4^,  ço, 
deux  fur  la  fête  des  Martyrs  ,  un  lur  celle  des  Vierges,  ôc  deux  ^'  '  \-  '  v'  * 
fur  la  Dédicace  d'une  Egiifc  ,  ou  la  confecration  d  un  Autel,  j^.f^'  '  ^  ^ 
Saint  Cefairc  y  cnleigne  qu'on  peut  en  cette  vie  mériter  la  fé- 
licité,   mais  non  pas  la  poifcdcr  ;  qu'on  peut  imiter  ncn-feule- 
ment    les  /Martyrs,  mais  Jeius-Chrirt  même,  en  pratiquant 
les  vertus  de  patience  ,  de  douceur ,  d'humilité  dont  il  nous  a 
donné  l'exemple  ;  que  beaucoup  dcpcrfonnes  peuvent  à  raifon 
de  leurs  infirmités  s'excufer  de  jeûner,  de  veiilcr  ,  &  de  faire 
d'autres  oeuvres  de  pieté  comme  étant   ou  au-dellus  de  leurs  r.--.  371. 
forces  ou  de  leur  pouvoir;  mais  qu'on  ne  peut  donner  d'excufe 
léginme  de  ne  point  aimer  Dieu  ,  ni  le  prochain  ,  après  le  pré- 
cepte qui  nous  en  cft  fait  dans  la  Loi; qu'il  ne  fert  de  rien  à  un 
Clerc,  à  un  Moine,  aune  Religieufe  d'être  chaile  de  corps  ,  ii 
leur  cœur  eftlivréà  Timpuretc;  qu'une  femme  chalîe  &  hum-  r.îj.  574. 
ble  eft  préférable  à  une  Vierge  orgueilleufe;  qu'une  pcrfonne 
qui  fe  fent  la  confcience  (  ^)  chargée  de  quelque  crime  doit 


(«)  In  iftis  tribus  di.^bus  ,  quos  re^u- 
lariter  in  toto  mundo  cc;cbrat  tcclefîa  , 
nailus  le  à  fando  convcntu  fubducat. 
Laijar.fcrm.  47  ,  faf.  1^7. 

{  b)  Sine  t^ubio  pecc '.torum  fuorum 
Tul'icra  diliglt ,  f]ui  in  iftis  tribus  diebus 
jejunaudo,  orando  &  p;aiIeiido  mcdic»- 
nicnta  fibi  fpiritualia  non  rc^uirit.  C'afur. 
fenn.  4^  >  f-Jg.  i99. 

(  c)  Conviviola  nobis  etiam  quadrnge- 
fimali  orciine  prxpar^iraus  ,  Se  magisle- 
gendo  ,  pf.illendo  vcl  orando  ,  animabus 
noftiis  fpirituaies  cpulas  quam  corporalcî  j 


delii..'as  rcquiramus.     Ca/.;>'.   fcrm.   47, 

(d)  Unufq'jKîjue  coP.'îdcTrt  confcien- 
tiam  fuam  ;  .S»:  cjUiUido  fc  ali-^^LO  criniino 
vulneratum  elle  col;  ■  viit  ,  prius  ,  ora- 
tionibus  ,  jjju'iiis  vci  e.  ct.c  :yj'ii  fludcat 
mundare  conllieniiam  luam  &  /îc  J  ucha- 
riftiam  prifumat  accipcre.  .  .  Qui  cnim 
rcatum  fuum  agHofcens  ,  ipL-  0:  îiumiiiter 
ab  Altari  tccleîîjs  pro  cmenthitione  vitr 
removere  Tolucrit ,  ab  xterno  ilJo  con- 
vivio  excommunicari  rmîtus  non  timcbit, 
ùtl'ar.  hum,  5  :  ,  fâ^.  '.-'(- 

lllx  ilj 
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la  puriticr  par  les  jeûnes  ,  par  les  prières  ,  par  les  aumônes,^ 
&  s'approcher  après  cette  préparation  ,  de  l'Euchariftie  ,  n'y 
ayant  pas  à  craindre  que  Dieu  bannilTe  du  banquet  éternel ,  celui 
qui  pour  la  corredion  de  fes  mœurs  s'éloigne  volontairement 
&  par  un  fentiment  d'humilité ,  de  l'autel  de  l'Eglife.  Il  étoit 
défendu  à  ceux  que  rEgUfc  excommunioit  pour  un  crime ,  de 
boire  ,  (^)  de  manger,  de  parler  avec  les  Fidèles.  Mais  cette 
excommunication  n'étoit  point  irrévocable;  l'Eglife  recevoit 
dans  fon  fein  les  excommuniés, quand  ils  avoient  fatisfait.  C'é^ 
toit  Tufage  (  b  )  que  les  hommes  lavaffent  leurs  mains  avant 
d'approcher  de  l'autel  pour  y  recevoir  l'Euchariftie  ;  les  femmes 
la  recevoient  fur  un  linge  bien  blanc  qu'elles  tenoicnt  dans  leurs 
mains. 
Serv^.u.pjr.  V  I  ï.  Le  cinquante-quatrième  fermon  eft  fur  le  Symbole  & 
^^^'  fur  la  néceiritc  des  bonnes  œuvres.  Saint  Cefaire  le  commence 

par  des  termes  ôc  des  façons  de  parier  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port au  Symbole  qui  porte  le  nom  defaint  Athanafe.  Il  y  diftin- 
guent  clairement  les  deux  natures  en  Jefus-Chrifl ,  reconnoif- 
fant  qu'il  eft  égal  à  fon  PereTelon  la  Divinité  ,  ôc  moindre  que 
le  Père  félon  l'humanité ,  qu'il  a  prife  de  Marie  toujours  Vier- 
ge avant  Ôc  après  fon  enfantement ,  ôc  dont  la  vie  a  été  fans  au- 
cune tache  ni  contagion  de  péché.  A  l'égard  du  Saint-Efprit,  il 
déclare  que  nous  devons  croire  qu'il  procède  (  c  )  des  deux  , 
c'eft-a-dire ,  du  Perc  ôc  du  Fils.  Il  dit  aux  Fidèles  (  d  )  qu'ils  doi- 
vent chaque  année  donner  aux  Eglifcs  &c  aux  pauvres  la  dixmc 
de  tous  les  fruits  qu'ils  auront  recueillis.  Il  enfeignedans  le  cin- 
serm.suî>^'S'  quantc-cinquiéme  qui  eft  fur  le  Jugement  dernier,  que  les  pé- 
A09.  chés  paffés  ne  nuifent  point ,  fi  l'on  ne  prend  point  de  plaillr  aux 

préfens  ;  mais  il  s'explique  auiTi-tôt  en  difant  que  comme  il  ne 
fuffit  pas  au  jufte  d'être  jufte  ,  s'il  ne  perfevere  dans  la  juflice 
jufou'a  la  fin,  de  même  l'iniquité  ne  nuit  point  au  pécheur,  Ci 


{a)  Qui  pi-ojicimr,  &  manihicarc  Ci 
bibere  8i  cum  hominibus  Lqui  non  potcft: 
&  habet  fpcni  ut  it?ruin  nijreatur  ad  Ee- 
clcfiam  revecari.  Ihui.  • 

(h)  Omnes  viri  quando  ad  Altare  ac- 
celJurifunt  lavant  manus  fuas  ,  &  omnes 
muiieres  nitida  exhibent  lintcamiaa  ubi 
corpus  Chrifti  accipiant.  Ibid. 

(c)  Credat  unu^iuirque  fi^elis  quo.l 
filius  rqup.l-s  eft  Pr^îii  fecundum  divirita- 
tcm,  &  minor  eft  Patre  Iscumium  huma- 


riiateni  cr,r!-:is  ,  quam  de  ncftro  ai'ruiiipfît, 
id  tfl  ...  ex  Mr.ria  Virgine  quK  Virgo 
ante  partuni  &  Virgo  poA  partum  (emper 
fuit ,  &  abfque  contagione  vel  macula 
peccati  perduravit  ....  Spiritus  vero 
Sanctus  ab  utruque  procedens.C^/w/.  /20m. 

(  d  j  Dscirras  annis  hpguiis  de  omni 
frudu  quod  colligitis  Ecclelîis  &  paupe- 
ribus  erogate.  ll>id.  '^ag.  400.^ 


Scrm.sCpag. 
415. 
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avant  de  mourir, il  l'a  cllacc  ou  gardes  aumônes  ,  ou  par  h 
rij;ucur  de  Li  pcnitcncc.  1^  lloniilic  cjui  cil  la  deux  cens  cia- 
tjuaiue -deuxième  dans  l'Appendice  cil  en  partie  de  laint  Au- 
gultin,  &  en  partie  de  faint  CcCairc.  Il  établit  dans  le  cinquante- 
iixiéme  la  nécclliré  de  confelVer  fes  péchés,  non-lèulement  à 
Dieu  ,  mais  encore  aux  hon-imes  de  pieté  &  craignans  Dieu.  Sur 
ces  paroles  de  l'iiipiire  de  faint  Jacques  :  Co>tji;JJi'z.vos  J.mtea  Ui^y.u  »^ 
l  un  à  l  iiutrey  CT priez  I  tin  pour  Pâture  afin  que  vomjoyezgucris ,  il 
dit  que  Dieu  nous  a  ordonné  de  les  conieller,  non  qu'ils  h:i 
lullcnt  inconnus  ,  mais  afin  que  les  confellant  dans  ce  UKJiide 
nous  n'en  recexionspaj  la  coniliiiondans  l'autre.  Il  réfute  l'erreur 
de  ceux  qui  rejettoient  les  péchés  des  hommes  fur  les  confie'- 
lacions,  ou  llir  un  mauvais  principe ,  ÔC  montre  que  quelques 
foient  les  attaques  du  Démon  ,  il  ell  en  notre  pouvoir,  {a)  avec 
le  lecour?  de  Dieu ,  de  méprifer  ou  d'acquiefcer  au  mal  qu'il 
nous  confeillc.  On  voit  par  le  cinquante-feptiéme  ,  qu'on  dif-  Sirm.yj. 
putoit  avec  beaucoup  d'animoiiré  ,  fur  le  lalur  de  celui  qui 
meurt  aulli-tôt  après  avoir  reçu  la  pénitence.  Saint  Ccfaire 
avant  de  décider  la  quefiiondiltingue  trois  manières  darriverà 
cette  pénitence  précipitée.  La  première  eft,  quand  un  Chrétien 
ne  commet  point  de  péchés  capitaux  ,  ou  qu'il  en  fait  péni- 
tence aulFi-tôr  après  les  avoir  commis ,  s'occupant  dans  la  fuite 
de  toute  forte  de  bonnes  oeuvres  ,  &  rachetant  même  les  pé- 
chés légers  dans  lefqucls  il  lui  arrive  de  tomber  ;  un  Tidele 
de  ce  caractère  ,qui  meurt  fans  avoir  auparavant  reçu  la  péni- 
tence, fort  heureufement  de  ce  monde,parce  qui!  Ta  pratiquée 
pendant  route  la  vie.  La  féconde  (^j  eft  lorfqu'un  Chrétien 
a  commis  des  péchés  légers  Ôc  môme  des  mortels ,  mais  comme 
par  ignorance  ôc  dans  l'efpérancc  d'en  faire  pénitence  ,  fans  fe 
livrer  au  péché  avec  dcffein  de  n'en  faire  pénitence  qu  à  la  fui 


(4)  Pat  quiilcm  ilie  confiiium  :  fcJ 
I)co  auxiiiante  noftrum  eft  yel  eligere, 
vei  repuJiare  quoJ  fuggerit.    Cajur,  j'trm. 

{  h  )  Secuiidus  moJjs  efl  fupradiâr 
pntniientijr ,  uc  eiia:n:i  ali\]ui>  i|iuin.uu 
▼  ixerit,  non  (blum  parva,  U:J  ibrij  etiùm 
cjpicaiia  cotnmtt^t  piccata  ;  !ic  tamen 
ma!a  ip  a  ignoraïuer  quafî  fpe  pcrniientii 
agat ,  nec  ideo  aninum  lUaii  ad  pectata 
relever ,  ui  ad  illani  pœnitentiam  (Iî  rjfer- 
ret,  &  in  trar.luu  fuo  cum  grir.ii  hu:ru- 


lîtate  5:  cordis  contritione  ,  cum  rugira 
vcl  gL'mitu  i^'.ain  pœniicr.tiaru  petai ,  & 
hoc  ilcfinitilVuncIn  cordo  fuo  dclibcrer,  ut 
iîevaferit,  quamdiu  vixerit ,  roto  corde 
&  rôtis  viribus  fiULtuofain  ptraitcutiam 
I  a;7ar  .  .  .  polfumu?  f<  d«!  cmus  crcdtrrc 
Muod  ci  Dominuî  omriia  di-^.ctur  peccata 
dimittere  ,  fccundùm  iiiaà  prcpheticuni  : 
l'eccator  in  i|unci!mi{ue  dio  converfus 
fujrit  ,  omnes  ini  ,uiuics  ejui  oblivioni 
trai;:r'.tar.  F.ij.  4iy. 
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de  fa  vie  ;  s'il  la  demande  avec  de  grandes  inftances  &  beau- 
coup de  gc^miifcmens  dans  ces  derniers  momens  ^  fermement 
réfola  au  cas  qu'il  revienne  en  fanté  de  pafler  le  refte  de  fes 
jours  dans  les  travaux  de  la  pénitence,  nous  pouvons  ôc  nous 
devons  croire  que  Dieu  lui  remettra  fes  péchés,  félon  ce  qui 
Ezcch.  iS,  eft  dit  dans  Ezechiel  :  En  quelque  jour  que  le  pécheur  Je  conver- 
'^'  tij]e  ,  toutes  jes  iniquités  feront  mifes  en  oubli.  La  troifiéme  eft 

celle  d'un  homme  qui  vit  habituelleiî^ent  dans  le  dérèglement, 
efpérant  que  la  pénitence  qui  lui  fera  accordée  à  la  mort  effa- 
cera tous  fes  péchés.  Si  cet  homme  n'eft  point  dans  une  fer- 
me réfolution  de  rendre  le  bien  d'autrui ,  de  pardonner  à  fes 
ennemis,  d'effacer  fes  fautes  par  fes  larmes  ôc  de  faire  d'autres 
œuvres  de  pénitence,  au  cas  qu'il  furvive,  il  y  a  toute  apparence 
hLitt.Z),-\\.  qu'il  fera  du  nombre  de  ceux  à  qui  Jefus-Chrift  dira  :  Allez  y 
maudits ,  dans  le  feu  éternd.  Si  un  homme  difpcfé  de  cette  forte  , 
me  demande  la  pénitence  ,  ditfaint  Cefaire,  ôc  s'il  cft  en  âge 
de  la  recevoir,  je  puis  bien  f  ^  )  la  lui  donner  ,  mais  je  ne  puis 
lui  donner  une  entière  fécurité  :  Dieu  feul  ccnnoilTant  avec 
quels  fentimens  cet  homme  demande  la  pénitence.  Les  fept 
difcours  fuivans  traitent  aufli  de  la  pénitence  ôc  de  la  rémiflion 
des  péchés.  Quoique  faint  Cefaire  ne  doute  pas  que  la  péni- 
tence même  tardive  ne  foit  utile  ,  quand  elle  eft  accompagnée 
Se-rm.'iZ.-^a-.  de  doulcur ,  de  repentir,  d'aumônes  ,  il  fait  voir  quil  y  a  au- 
'^'^'  tant  de  danger  que  de  témérité  à  reculer  celle  que  l'on  doit 

faire  pour  les  péchés  commis,  puifque  perfonne  ne  peuts'adu- 
rer  d'une  longue  vie  ;  ôc  qu'un  grand  nombre  font  morts  fans 
avoir  reçu  en  ce  monde  le  remède  delà  pénitence,  quils  s'ér 
Snw.î;?.p.7j.  toient  flattés  de  recevoir  à  la  fin  de  leur  vie.  Il  dit  à  ceux  que 
^-^'  la  grandeur  de  leurs  crimes  fait  défefpcrer  du  pardon  ,  qu'ils 

ne  connoiiTent  point  la  toute  -  puiifance  du  Médecin  cél^iÏQ  ; 
ôc  pour  leur  prouver  qu'il  eft  également  miféricordieux,  il  leur 
apporte  l'exemple  de  David,  de  ManalTés  ôc  de  la  PéchcrefTc 
de  l'Evangile  ,  à  qui  un  regret  fincere  obtint  la  rémixTion  de 
très-grandes  fautes,  il  ajoute  que  le  facrilege  Achaz  eût  même 
obtenu  le  pardon  des  fiennes ,  s'il  eût  perfeveré  dans  les  Çqw- 

Set-m.éo.pa-,  timcns  d'humilité  qu'il  témoigna  d'abord.  Oui  eft  lliomme , 
4iy.  ^  °  ^ 


(  a  )  P.x  litentl-am  Illi  tl^r:  poffaiu  ,  in- 
tsgra;n  l^c'.iritatcai  Aân  non  poiiani  : 
Dans  ta.n:n  cjui  oTiniu:n  coiifcLMuias 
novit  oi  ununi  ".lem  ma   lecundiun  laum 


mer.itum  iuùicabit  ;  ipfe  fcit  c<uz  f.c.c  aut 
^LU^  iiitendone  apiini  po-?;:iieiuii:ra  uetiit. 
Ca.far.  Irjin.  57,  pig-  4-0. 

dit 
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idir  ce  Perc  à  ceux  qui  nc^gligcnr  àc  le  purilicr  des  pcclics 
qu'ils  comnictrcnt  chaque  jour  ,  qui  laille  leschc\aux  Ilî,  pieds 
contiiuiclleinenr  dans  ic  luniier  ?  N  avions  -  nous  pas  1(  i  i  de 
nettoyer  nos  mailonsôc  les  arables  où  nous  logeons  nos  bc(^ 
tiaux  fC'elMà  une  des  comparaili  ni  familières  de  (aint  Cefairc  ; 
il  en  appc^rre  fouvent  de  lemblables  ,  les  croyant  propres  à 
faciliter  linliruciion  des  IVunles.  11  les  exhorte  à  recourir  à  la  ^""'-^^'Î^S'- 

I  4  l  c  « 

confellion  (  a)  de  leurs  pc^chei,  pour  en  obtenir  le  pardon,  ÔC 
arriver  au  port  de  la  pénitence,  comme  ceux  qui  le  trouvent 
dans  un  vailieau  brifépar  la  rempôre  ,  recourent  à  une  planche 
pour  ie  tirer d  une  perte  ine\itable  fans  ce  fecours  ;  de  ne  pc/int 
ïc  (ier(  />>  )  ni  fur  leur  âge ,  ni  fur  leur  fanté  ,  parce  qu'on  travaille 
Toujours  trop  tarda  l'on  falut ,  quand  on  eft  incertain  de  vi\rc. 
Cétcit  encore  l'ufage  de  fon  tems  ,  que(  c  )  les  pcrfonnc^  des 
deux  lexes  demandalîcnt  la  pénitence  publique,  ôc  qu'ils  con- 
leiralTcnt  leurs  péchés  devanttouterAflcmblee.il  rend  grâces 
à  Dieu  de  la  colère  que  les  pécheurs  témoignoient  dans  ces 
occalions  contre  eux-mêmes.  Ilsparcilloient  couverts  de  ci- 
lices  ,  marquant  par  ce  vêtement  qui  eft  compofé  de  poils  de 
chèvre  6c  de  bouc  ,  qu'ils  fe  croyoient  hors  du  nombre  des 
agneaux,  c'eft- à-dire  ,  des  Fidèles.  Ce  Pcre  convient  {d)  qu'il 
étoir  en  leur  pouvoir  de  faire  fecretemcnt  pénitence  de  leurs 
fautes  ;  mai*  il  croit  qu  ils  ne  dcmandoicnt  de  la  faire  en  pu- 
blic ,  que  parce  que  conlideranr  le  grand  nombre  de  leurs 
péchés,  &  ne  fe  jugeant  pas  en  état  d'y  fatisfaire  par  eux-mê- 
mes, ils  avoient  recours  aux  prières  de  tout  le  Peuple.  Deman- 
der la  pénirencc  publique  ,  c  étoit  demander  d  erre  excommu- 
,  nié;  aulli  chalToit-on  de  l'Eglife  ces  fortes  dcpénitens,  après 
les  avoir  couverts  de  cilices.  Ils  ne  dcmandoicnt  d'être  excom- 
muniés que  parce  qu'ils  fe  croyaient  indignes  d  approcher  de 


(  a  )  Admoneo  &   conteflor  ut  qui  (è 
Cognofcit  lie  littor-  contiiit.Tit:.v  ,  tempwf 


(  c  )  Quutie.'lLin-ic]uc  aliquem  Je  l"ra:ri- 
bu»  \cl  (ororibus  rullris  |ja'nitcn:i»:m  pu- 


tare   lil  i  Hnis  in   peiagum   luxurijc   fuille  blicc  vuk'mus  petere ,  mjgnam  in   roLif 

ja(ftatum&  caOitatis  incurrilic  iiaufrai?ium    i  ipHs  [)eo  infpirante  compiirruoium  divi- 

peccatorum  conttriVionem  ,  vclut  tabulam  1  Jii  timoris    poliumus  &   debemus  accen* 

fractx  navis    vclocitcr  apprchei-dat  :  ut  I  dere.  Cujar.  hom.  (^i ,  fag.  -iJ.?. 
per  ip'^am  de  abyiro  ac  pro;undo  luxurir  (d)   Et   ilie   <]uidem  tmi  pa-nitcntiam 


pofllt  evadere  ,  &  ad  portum  pocnitentije 
pervenire.  (.afjr.  hom  6i ,  faz,.  4;é 


publicè  accepit  ,    poterat   cam  fecretius 
agere  :  fcd  cr.'Jo  conlîJcrans  multitudi- 


ib  j  Non  (a  itati  creden  Jum  cft  ,  non  I  nem  peccatorum  fuorum  videt  fe  contra 
»tati.  In  remedium  faiutis  l'ur  fenipcr  tam  gravia  inala  (oium  non  polfe  fuflîcere: 
tardus  eft  ,  qui  vitjc  fua:  inccrtus  cft. /^.J.  ideo  aJ)ur(.)riuaJ  tutius  populi  cupit  cx- 
î-'g  *î7.  I  peterc.  Ib-J. 

Tome  Xyi.  I  i 


}if6  SAINT   CE  S  AIRE^ 

l'Eucharîrtîe  :  voulant  qu'on  les  féparât  quelque  tems  du  faînt' 
Autel ,  afin  qu'ils  pufTent  parvenir  avec  une  confcience  aflurée  à 
i'Autcl  qui  cfl  dans  le  Ciel ,  ôc  participer  même  en  cette  vie  au 
corps  èL  au  fang  de  J.  C.  après  s'être  {a)  purifiés  de  leurs  fautes  par 
les  humiliations ,  ôc  par  la  fouftratlion  de  ces  divins  Myflcres. 
Pendant  le  tems  de  leur  pénitence  ,  ils  s'abftenoient  de  vin  Ôc 
de  chair  :  Ils  ne  dévoient  pas  même  [b)  manger  de  viande 
après  leur  réconciliation,  mais  fe  contenter  de  légumes,  d'her- 
bes ôc  de  petits  poiffons ,  foit  lorfqu'ils  mangeoient  dans  leurs 
Serm.è^,'pag.  maifons  ,  foit  ailleurs.  Ces  crimes  fournis  à  la  pénitence  publi- 
419-  que  ,  étoient  ihomicide  ,  le  faux  témoignage  ,  le  parjure,  les 

Sen}:.6^,fag.  fortilcges  ,  Ics  divinations  ,  l'impudicité.  Certaines  perfonnes 
43  '•  qui  fe  perfuadoicnt  que  pour  aller  au  Ciel  il  fuffiioit  de  ne  point 

faire  de  mal ,  difoient  quelquefois  qu'ils  fouhaitoient  d'être 
trouvés  tels  à  la  mort  qu'ils  étoient  fortis  des  eaux  du  Baptême. 
Saint  Cefaire  ne  difconvient  pas  que  celui-là  ne  foit  fauve  qui 
meurt  auffi-tôt  après  fon  Baptême  ,  fans  avoir  eu  le  tems  de 
faire  de  bonnes  œuvres:  mais  il  foutient  (c)  qu'il  ne  fufîit  pas 
à  celui  qui  a  vécu  plufieurs  années  depuis  fon  Baptême  ,  de 
n'avoir  point  fait  de  mal ,  &  que  c'eft  pour  lui  un  grand  mal  de 
n'avoir  point  fait  de  bien  en  ayant  eu  le  tems  ,  ôc  de  n'avoir  pas- 
fait  de  progrés  dans  la  vertu.  Le  Baptême  (  i)  a  évacué  en  nous 
tous  les  maux ,  mais  nous  devons  en  agiifant  avec  la  grâce  de 
Dieu  nous  remplir  de  tous  les  biens  ,  de  peur  que  contents  du 
Sacrement  du  feul  Baptême,  fans  nous  occuper  des  bonnes 
œuvres ,  l'efprit  immonde  qui  a  été  chafîé  de  nous  par  la  grâce 
Luc.  II,  i(^,  de  Jefus-Chrifc ,  ne  revienne,  ôc  nous  trouvant  vuides  de  bon- 
nes œuvres  n'amené  avec  lui  fcptefprits  plus  méchans  que  lui^r 


{a)  Et  hoc  attendite  quod  qui  pœni- 
tentiam  petit ,  excommunicari  fe  fuppli 
cat.  Denique  ubi  accepit  pœnitenciam  , 
coopertus  cilicio  foris  ejicitur.  Ideo  enim 
le  excommunicari  rogat ,  quia  ad  peici- 
piendam  Euchariftiam  Domini  indignum 
clFe  fe  judicat.  Et  propterca  aliquauidiu 
fe  ab  iflo  aitari  alier.um  vult  fieri,  ut  ?à 
illud  altare  quod  in  Cœlo  eft  mereatur 
cum  fecura  confcientia  pervenive,  Prop- 
terea  fe  à  commnaione  corporis  ik  fangui- 
nis  Chrirti  qaafi  reum  &  impium  cum 
grandi  re/erentia  vult  removeri ,  ut  per 
apfam  humilitatem  tandem  aliquando  ad 


(h)  Etiam  reconciliatus  pœnitens,  ubi- 
cumque  ,  aut  in  fuo  ,  a  ut  in  alieno  con- 
vivio  ,  oiera  ,  aatiegumina  ,  aut  pilciculos 
invenire  potuerit ,  aiiam  carnem  non  dé- 
bet accipere.  U:d.  -pag.  41^. 

(c)  Ipfi  foli  fufticit  talcm  effe  qualis- 
de  Baptilmi  Sacramento  proceflTit ,  qui  fta^ 
tim  poft  acceptum  Baptifmum  de  hac  iuce 
inigraverit,  non  habuit  Ipaiium  in  quo  Ce 
bonis  operibus  exerceret  ;  ille  vcro  qui 
longum  tempus  vivendi  &  a-tatem  pofle 
benè  operandi  habuit,  non  fufïicit  ei  otio- 
fum  efie  à  inalis ,  Ct.  etiam  à  bonis  voluerit 
eH'e  otiofus.  Cafar.  hem.  64?  fag.  432, 


tommunionem  mereatur  facrofanâi  al-  {  (  ^  )  J^er  Baptifmum  vacuati  fumus  om- 
taris  accedere.  Cafar.  hom.  61  ,  fag-  |  nibus  malis  ;  léd  Dei  gratiâ  benè  agend©- 
4  i  t .  i,  debemws  repleri  orani  Ji;b  bonis,  Ibid, 
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^  que  le  dernier  état  de  cet  homme  ne  devienne  pire  que  le 
premier. 

Vil  1.  Le  foixantc-cinquicfme  difcours  traite  de  la  foi,  que  ^trm.c-^.'^ag^ 
faint  Celaire  dit  tirer  Ton  nom  de  faire  ,  parce  qu'elle  cft  le  fou-  "^^^^ 
tien  &  la  bafe  de  toutes  les  chofes ,  foit  divines ,  foit  humaines. 
Pour  qu'elle  f(jit  entière,  elle  doit  renfermer  la  croyance  de 
raccomplillement  des  promefTcsôc  des  menaces  de  Dieu.  Mais 
elle  n'elî  vraye  en  nous  que  lorfquc  nous  accompliffons  par  nos 
ccuvrcs  ce  que  nous  avons  promis  de  vis  e  voix.  Ènvain  dirions- 
nous  que  nous  croyons  ce  que  Dieu  nous  apprend  de  la  béati- 
tude ,  &  des  fupplices  de  lautrc  \ie,  ii  nous  ne  failicms  nos 
ctforts  pour  mériter  la  \ie  ôc  éviter  la  mort  éternelle.  L'acli\ité 
de  notre  foi  doit  paroitre  furtout  dans  raccompliffement  des 
promeffes  que  nous  avons  faites  dans  le  Papréme.  On  nous  y 
a  demandé  {  a)  Ç\  nous  renoncions  au  Diable  ,  à  fes  pompes 
&  à  fes  œuvres  :  Et  nous  avons  répondu  nous  ,  ou  nos  parains 
fî  nous  étions  encore  enfans  ,  que  nous  y  renoncions.  Si  nous 
manquons  à  de  telles  promcfics,  peut-on  compter  que  nous 
garderons  celles  que  nous  faifons  aux  hommes  ?  Le  Prêtre  pré- 
fentoit  {b)  à  celui  que  l'on  dcvoit  baprifer  un  papier  qui  ccnre- 
noit  la  formule  des  renonciations  pour  le  foufcrire  ;  ce  qu  il 
faifoit  après  avoir  répondu  qu  il  renonçoit  au  Démon  ,  à  fes 
pompes  6c  à  fes  oeuvres.  Saint  Cefaire  après  avoir  montré  dans  Snm.66,fag^ 
la  foixantc-fixiéme  qu  il  ne  fcrt  de  rien  de  porter  le  nom  de  ^^^^' 
Chrétien  li  l'on  n'en  remplit  les  devoirs  ,  les  déraille  en  ces 
termes  :  Soyez  en  paix  avec  votre  prochain ,  6c  tra\aillez  à  la 
rérabhr  entre  ceux  qui  font  en  difcorde.  Fuyez  le  menfonge, 
invitez  le  parjure  comme  la  mort  éternelle.  Paires  l'aumône  aux 
pauvres  fuivanr  vos  facultés.  Portez  (  c)  vos  offrandes  à  l'autel 
pour  y  être  confacrées  :  car  un  homme  doit  rougir  de  commu- 


(d)  Intçrrognmur  in  Baptifmo  utrum 
abrenuntiemus  Diabolo  ,  pompis  &:  ope- 
ribus  ejus;&  abrenuntiaturos  nos  voce 
liber.î  relpondemus  :  quod  quia  infantes 
per  fe  minime  profiteri  poilunt  ,  parentes 
ipforum  pro  eis  tiJcjuUbres  exiftunt.  Serm. 

(  Z»  )  Quando  iiiterrogatus  eft  ,  abrenun- 
tias  Diabolo  ,  pompis   &   oprribus  ejiis  .^ 
Tune  ei  Sacerdos  ("ub'crîbendum   pactum 
obtulit.  Quando  autcm   rc'pondit  :  Abre 
Buntio.  Tuac  fublcripru.  Czfar.fam.  6u 


(c)  Ante  omnia  fecunJùm  vires  elee- 
mofvnas  pauperibus  exhibetc  ;  oblationes 
t]ux  in  aliario  confecrentur  oHcrte.  Kru- 
befcere  debec  homo  idoncus  C\  de  alieni 
oblatione  communicavcrit.  Qui  polîunt 
aur  cercolas  aut  oleum  quod  in  cicindi- 
libus  mittatur,  cxhibeant.  Symbolum  vcl 
Oraiionem  Doniinicam  ,  &  ipfi  tenetc,& 
Hliis  vdb's  oftenditc.  liiios  quos  in  Flap- 
tifmo  cxcipitis  ,  fi  itote  vos  fidtjuflores 
pro  ipfis  apud  Dcum  extitille  :  Lt  ideù  tani 
iilos  qui  de  vubis  nat'  funt  quàni  illos 
quos  de  fonte  excip'f-  T-noer  calligatc 

Ii  ij 
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nier  de  l'offrande  d'autrui,  quand  il  peut  en  fournir  lui-même» 

Que  ceux  qui  font  en  pouvoir  fourniflent  des  cierges  ou  de; 

l'huile  pour  les  lumières.  Sçachez  par  cœur  le  Symbole  ôc  l'O- 

raifon  Dominicale  :  Apprenez-les  à  vos  enfans.  Sçachez  que  vous 

repondrez  à  Dieu  de  ceux  que  vous  avez  levés  des  fonts  de 

Baptême.  C'efI:  pourquoi  ayez-en  un  foin  égala  celui  que  vous 

devez  avoir  de  vos  propres  enfans  ;  reprenez -les  ,  corrigez*- 

Iqs  ,  afin  qu'ils  vivent  fobrement  ^  chaftement  ôc  avec   pieté. 

Vivez  vous-mêmes  de  fîiçon  que  vos  enfans  en  vous  imitant 

aillent  au  Ciel  ôc  non  en  enfer.  Que  ceux  qui  font  prépofés 

pour  juger  des  difîicultés  &  des  procès,  le  fallent  avec  équité, 

qu'ils  ne  prennent  point  de  prcfens  pour  opprimer  Tinnocent. 

Que  nul  ne  s'enyvre ,  ôc  que  celui  qui  invite  un  autre  à  manger' 

ne  le  preffe  point  de  boire  au-de-là  du  befoin  ,  de  peur  qu'il  ne 

perde  fon  amc  6c  celle  de  celui  qu'il  a  invité.  Venez  à  l'Eglife 

chaque  Dimanche.  Si  les  malheureux  Juifs  obfervent  le  Sabbat 

avec  tant  d'exa6iitude,  qu'en  ce  jour  ils  ne  font  aucune  œuvre 

terreflre  ;  à  plus  forte  raifon  les  Chrétiens  doivent-ils  le  jour 

du  Dimanche  vaquer  à  Dieu  feul ,  ôc  venir  à  l'Eglifepour  le  falut 

de  leur  ame.  Priez-y  pour  vos  péchés,  n'y  caufez  pas,  écoutez 

avec  attention  les  divines  lectures.  Rendez  aux  Eslifes  la  dixme 

de  vos  fruits.  Que  celui  qui  étcit  fuperbe  devienne  humble  ;  que 

celui  qui  voloit,  commence  à  donner  aux  Pauvres  de  fa  propre 

fubftancc.  Il  exhorte  fes  Auditeurs  à  abohr  entièrement  les  reftes 

d'une  fuperflition  payenne,  appellce  du  Petit  Cerf,  qu'il  avoit  déjà 

détruite  lui-même  en  bonne  partie  dans  Arles  ;  mais  il  fe  plaint 

de  ce  qu'ils  en  pratiquoient  une  autre  ,  qui  étoit  de  s'abflenir 

de  tout  travail  le  Jcudy  en  l'honneur  de  Jupiter,  tandis  qu'ils 

ne  faifoient  peut-être  aucune  difficulté  de  travailler  le  Diman- 

Serm.67^fag.  che.  Le  Sermon  foixante-feptiéme  eft  fur  la  diilindion  des  bons 

^^  '  ôc  des  mauvais  Chrétiens.  C'eft-à-peu-près  la  même  chofe  que 

Senn.62,2a^.  {q  précèdent.  Le  foixante-huitiémc  eft  adrefie  aux  Competens, 

'^^^^  c'eft-à-dire  à  ceux  qui  demandcicnt  le  Baptême.  Il  veut  qu'ils 

s'y  préparent  en  pardonnant  à  leurs  ennemis;  en  reflituant  le 

bien  d'autrui;  en  faifant  pénitence  de  leurs  péchés;  en  ufant 

très-fobrement  de  vin  ,  Ôc  par  la  pratique  de  la  vertu.  Il  dit  a 


atque  corrigite  ,  ut  cafte  ,  juftc  &  fbbric 
vivant  .  .  .  Omni  die  Dominico  ad  Ec- 
clefîam  convenite,  in  Ecclefia  ftantes  no- 
Ute.  verbofari ,  fed  ieâiones  divinas  pn- 
\^  1  l 


tienter  audite  .  .  .  8<  décimas  Je  frudi— 
bus  vcflris  EccJefiis  reddite.  Cafar.  ferm^ 
66,  fa(r.  i^^^6. 
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ceux  qui  dcvoiciu  les  lever  des  fonts  de  Hapreine  de  Icscngi'ger 
à  bien  vivre  &  par  leurs  exemples  6c  par  leurs  paroles  ;  j)ui(- 
qu'ils  conrraduicin  pour  eux  un  pade  avec  Jelus-CIirifl  dans 
le  Sacrement  de  Baprômc,  par  lequel  ils  promettoientqu  ils  rc- 
nonccroient  au  Démon,  à  les  pompes  ôc  à  (es  iruvres.  Il  y  a  huit  Serm  ^9,7©, 
dilcours  fur  la  charité  6c  l'amour  que  nous  nous  devons  mu-  ■7>'7i,7j,74, 
ruellemcnt ,  même  a  nos  ennemis.  Un  y  trouve  pluheurs  en-  44icr/f<^. 
droits  tirés  de  iaint  Augufhn.  Il  donne  pour  exemples  de  l'a- 
inour  des  ennemis  dans  l'ancien  Tcflament ,  le  Patriarche  Jo- 
ieplî  qui  combla  de  biens  ôc  de  carcilesccux  qui  avoicnt  voulu 
le  mettre  à  mort  ;  le   Roi  David  ,  qui    ne   voulut  point  tirer 
vengeance  de  Ton  ennemi  qui  l'avoit  maudit  en  face.  Il  dit  à 
ceux  c]ui  rcgardoient  l'amour  des  ennemis  au-deiîus  de  leurs 
forces  ,  ôc  q^ui  ne  pouvoient  fupporrer  les  injures  ,  de  jetrer 
les  yeux  fur  les  tourmcns  atroces  que  tant  d  hommes,  tant  de 
femmes  ,  tant  d'enfans  octant  de  jeunes  filles  délicates  ont  en- 
durés pour  le  nom  de  Jefus-Chrif!.  Ilenfeigne(  a)  que  l'amour  Pj^.451, 
des  ennemis  n'efl:  pas  un  Ihnplc  confeil ,  mais  un  précepte  dont 
pcrfonnc  ne  p3Ut  fe  difpenfer  ;  que  pour  s  en  rendre  la  pratique 
facile,  il  ne  faut  que  fe  fouvenirque  Dieu  veut  bien  nous  par-  i*.»^  4yf* 
donner  nos  fautes,  encore  qu'elles  fuient  incomparablement 
plus  grandes  que  celles  que  les  hommes  commettent  contre 
nous.  Il  eft  vrai  que  les  plus  grands  Saints,  comme  Moyfc  6c 
Elie ,  ont  quelquefois  vengé  des  injures  :  mais  c'étoient  des  in-  '  '^^-  4îr^ 
jures  faites  à  Dieu  ôc  non  à  eux-mêmes;  ôc  ils  ne  les  ont  ven- 
gées que  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  animcit.  Saint 
Cefaire  (  ù  )  croit  coupables  d'un  grand  péché  ceux  qui  fe  trou- 
vant dans  l'abondance  ou  élevés  aux  honneurs,  méprifenr  Lurs 
parens  pauvres ,  jufqu'à  refufer  de  les  voir.  Il  veut  que  les  parens 
pauvres  foient  les  premiers  dans  la  dirtribution  des  aumônes. 
La  raifon  qu'il  en  donne  efl  ,  que  i\  nous  ne  donnons  pas  aux 
autres  pauvres ,  d'autres  leur  feront  la  charité  ;  mais  que  fi  nous 


(a)  Dominu?  in  Rvangelio  ut  inimi- 
CDS  i!:iigerf  debeamus ,  non  dcdif  co.'ifi- 
lium  fed  priceptunr.  Cafar.  ferm,   73  , 

(h)  Sch'h  Spiritus  Sanftus  nonnullos 


ôivitias  undecumrue  acquittas  pervene 
Tint ,  iia  parentes  fuos  defpiciunt  ut  cos 
nec  vidcre  di^nentur.Quod  fi  feccri::t,non 
C»ii.ai  peccatuxn  ,  fcd  ciiani  grave  crimen 


fe  adminfle  non  dub'rent  ...  Si  c;uis 
ergo  ijjrcus  el^  ,  C\  aii^^uos  parcntrs  ha-« 
Inurit  paupercs  :  ip/îs  prius  ncceilària  tri- 
buat ,  &  fie  iiidiffcntibusextraneis  cJcemo- 
(ynam  faciat  :  quia  rc"lii)uis  pauperibus  fi 


hom.îv.'soui  cum  ad  aliquos  honores  aut      tu  non  dederis,  dabit   alius  ;   parentibus 


veto  tuis  pauperibus  ,  G  tu  nihil  largttus 
fueris,  diibcile  eft  ut  alius  largiatur.  L'ajur,- 
fa  m.  -6  ,  j.j/.  453. 

li  ii] 


if  4  SAINT   CE  S  AIRE, 

ne  la  falfoiis  pas  à  nos  pauvres  parens ,  il  eft  difficile  que  d'autres 
la  leur  fuirent.  Il  prêcha  le  Sermon  fur  l'obligation  de  payer  les 
Sertn.77,fag.  dixmes  dcs  fruits ,  quelques  jours  avant  la  s.  Jean.  Il  les  regarde 
*^°'  comme  (^)  dues,  ôc  appelle  invafeurs  du  bien  d'autrui  ceux 

qui  refufent  de  les  payer.  Par  un  refte  de  fuperftition  payenne  $ 
on  avoir  en  coutume  à  Arles  de  fe  laver  le  matin  ou  la  nuit 
dans  les  fontaines  ,.  ou  dans  des  marais  ,  ou  dans  des  fleuves  ^ 
le  jour  de  faint  Jean.  Saint  Cefaire  défend  cet  ufage.  Il  s'élève 
aulfi  contre  les  chanfons  prophanes,  difant  qu'il  eft  indécent  de 
proférer  des  chants  diifolus  ôc  amoureux  de  la  même  bouche 
qui  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift. 
Serm.jt.fa^.       1  X.  Saint  Boniface  Evêque  de  Mayence  cite  le  difcours  foi- 
"*%'  ^°"'^'''"*  xante  ôc  dix-huitiémefousle  nom  deS.Auguftin.  Maii^le  ftilefait 
li'urJm  Pa-  voir  qu'il  eft  de  S.  Cefaire.  Il  y  traite  des  augures  ôc  de  diverfes 
^am,  autres  fuperftitions  payennes  ,  fur  les  jours  que  l'on  fortuit  de  fa 

maifon  ou  qu'on  y  revenoit.  Sans  vous  arrêter  à  de  femblables 
obfervations ,  contentez-vous, dit-il ,  toutes  les  fois  que  la  né- 
celTité  vous  oblige  de  voyager ,  de  vous  ligner  au  nom  de  Jefus- 
Chrift ,  Ôc  de  réciter  ou  le  Symbole,  ou  i'Oraifon  Dominicale. 
Après  quoi  mettez-vous  en  chemin  avec  confiance  que  Dieu 
vous  aidera.  Il  dit  que  quelques  bonnes  œuvres  que  l'on  faffe, 
elles  font  inutiles  au  falut  de  ceux  qui  ajoutent  foi  aux  augu- 
res ôc  aux  autres  divinations  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  prier  fur  les  fontaines  ,  ni  d'avoir  dans  fes  cam- 
pagnes des  autels  ou  des  arbres ,  où  l'on  vienne  faire  des  vœux  ; 
que  ce  n'eft  pas  un  moindre  mal  de  n'ofer  brûler  ces  arbres 
après  qu'ils  font  tombés  ;  que  c'en  eft  un  bien  plus  grand  de 
manger  des  viandes  offertes  aux  idoles;  qu'en  vain  celui  qui  en 
mange  voudroit  s'excufer  en  difant  qu'il  s'eft  auparavant  muni 
du  figne  de  la  croix  ;  que  c'eft  comme  s  il  faifcit  le  f  gne  de 
la  croix  fur  fa  bouche  ,ôc  qu'il  s'enfonçât  une  épée  dans  le  cœur. 
Il  invective  contre  de  femblables  abus  dans  le  foixante  ôc  dix- 
neuvième  difcours  ,  principalement  contre  certains  remèdes 
fuperftitieux  que  les  femmes  fe  communiquoient  les  unes  aux 
autres  pour  la  guerifon  de  leurs  enfans.  Il  feroit  beaucoup 
mieux ,  (  ^)lcur  dit-il,  ôc  auffi  plus  falutaire  de  courir  à  l'Eglile 


464. 


(  a  )  Decîmx  ex  debito  requiruntur  ,  & 
qui  eas  dare  noluerit  res  aliénas  invafit. 
Çefar.ferm.  77  ,  pfj.  4^1 . 

{k)  Quantum  radtius  &  falubrius  erat 


ut  ad  Ecclefîam  currerent ,  corpus  &:  ùrn- 
guinem  C!hrii^i  acciperent ,  oieo  beredic* 
to  fe  &:  luos  fulelifr  perungerent  ;  &  fe- 
cundùm  quodJacobusApollolus  «iicit^  noJl 


E  VES  Q  UE    D'A  R  LE  55.  !j;; 

dans  CCS  maladies  daiigcrcufcs,  il"y  recevoir  ic  corps  ôc  le  (ang 
de  Jcfus-Clirilljdc  s'oiiulrc  clles-mCinei»  6c  leurs  cnfair>  de  Ihui- 
le  bénite  ,  qui,  leKiii  l'Aporrc  luiiu  Jacques  ,  leur  nrocureroir  la 
rciuilfioii  de  leurs  ndchds  6c  la  faute  du  coriis.  Les  Sermons  ^"''"- ^^5, 8r, 
loixanrc-dix-neuviemc  oc  quatre-vuigtieme  ,  tendent  a  empc- 
cher  le  Peuple  de  Cortir  de  rEgliCe  après  la  lecture  de  l'Evan- 
gile 6c  avant  la  lin  de  la  célébration  des  Myliero.  Les  Auteurs 
delà  vie  de  laint  Cefaire  rapportent  qu'ayant  vu  un  jour  quel- 
ques-uns des  1  idelcs  fortir  de  rEglilc  ,  avant  qu  il  eut  prêche: ,  il 
les  arrêta  en  leur  difant  que  hîrfquils  feroicnt  devant  le  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrill,  il  ne  leur  (erapc/itu  pcrn\is  de  faire  la  mê- 
me chofe  ;  ôcque  pour  couper  court  à  cet  abus  ,  il  ordonna  de 
fermer  les  portes  clc  TEglife  aufli-tor  après  qu'on  avoir  lîi  l'E- 
vangile. Le  Concile  d'Agde  où  ç\:  Saint  prdlida  défendit  par  un 
Canon  exprès  aux  Laïcs  de  lortir  de  TEglife  avant  d'avoir  reçu 
la  bénediclion  de  l'Evêque  à  la  lin  de  la  Meflc.  Saint  Ccfairc 
entreprend  donc  dans  ces  deux  Homelios  de  montrer  que  \c^ 
Chrc^tiens  ne  dévoient  point  fortir  de  TEglife  les  jc^urs  de  I^i- 
manchcs  (^  )  ôc  de  Pètes  folcmncllcs,  avant  que  l'on  eût  lini  la 
célébration  des  Myftereî".  L'abus  n'ètcit  pas  général.  Ceux  qui 
avoient  de  la  pieté  reftoicnt  jufquà  la  lin  :  mais  d'autres  6c  en 
affcz  grand  nombre,  peu  attentifs  au  falut  de  leur  ame ,  fur- 
roient  au  moment  que  l'on  avoit  fini  les  faintcs  lectures.  Il  y 
en  avoit  même  qui  s'amufoicnt  à  caufer  pendant  ce  tems ,  ôc 
qui  non  contensde  ne  pas  écouter  ce  qu'on  lifoit,  empèchoient 
les  autres  de  profiter  delà  leclurc.  Ils  fe  feroient  rendu  moins 


folùm  fanitatem  corporum  ,  fed  etiam  re- 
rulîioneiii  accipercnt  pcccatorum.  Cicfar. 
hom.79  ,  j).Jg.  4*r 

(  4  )  Ivogo  VOS,  fratres  carinltni,ut  quo- 
tiens  aut  in  die  Dominico,  aut  in  iiliis  ma- 
joribus  Feftivitatibus  Miilx  fiunr ,  nullus 
de  Lcclefia  difcedat ,  donec  divina  myfle- 
ria  compleantur.  tt  cjuajnvis  raulti  fint 
de  quorum  rtde  &:  dcvotione  gaudcainus , 
liinr  tam?n  piurcs  de  faluce  animx  fwA- 
minus  cogitantes ,  qui  lectis  divinis  Icc- 
tioniljus ,  itatirn  de  Hcclefia  foris  exeunt, 
cum  tamcn  etiaai  dum  ipfx  leâione»  Je- 
puntur  aliqui  ex  illis  ita  otioûs  8c  fxcula- 
nbus  fabulis  orciipantur  ,  ut  eas  nec  i;,)li 
audiant,  nec  aJios  audire  permitunt.  iKi 
-talcs  niiuus  à  nobis  culparentur,  fi  .id 
Icclefiani-non  vcnir;;nt ii  diU- 


[  genter  attendeiitis  ,  cognofcetis  quia  roH 
tune  Huiit  Miiljr  quando  divinr  lc(ftfcnes 
in  r.cclcfîa  recitantur,  fcd  quai  dc«  munt-ra 
ottcruntur,  &:  corpus  vel  languis  Domini 
conlscratur.  Nam  Jctlioncs  fî vc  i'ro|.hcu- 
cas  ,  ûvc  Apoftolicas  ,  fîvc  Lvai:gclicas 
ctiara  in  dumibus  vcflris  aut  i)ifî  k'gcre, 
aut  aiios  Icgentes  auiiire  poteftis  :  ijr.'.h- 
craticnem  verù  ccrporis  vcl  (anguir.is  Do- 
iniiii  non  alibi  nirt  ir  Domo  Dci  audire, 
vel  videre  poteritis.   Idco  qui  vult  Milfas 
ad  integrum  cuni  lucro  arimx  fur  icic- 
brarc  ,  ulquequo  Oratio  Dominica  dica- 
t:.r  Se  bencditftio  populo  (îctur,  humiliato 
corpore  &  compunào  corde  fe  débet  in 
Iccle/îa   coniinerc.    Cum  cniin  raaxinia 
pifs   populi  ,  inio  quod   pejus    eft   p-Mic 
uuincs  j  rcwiuLÏï  iecàombus,  c;&cuuc  dix 


2^S  S  A  INT   CE  S  AIRE, 

coupables  en  s'abfentant  de  l'AfTcmblée.  Le  Saint  leur  fait  re- 
marquer que  la  Meiïe  ne  conlirte  pas  dans  la  ledurc  des  livres 
faints ,  mais  dans  l'oblarion  des  dons  ôc  dans  la  confécrarion 
du  corps  &  du  lang  du  Seigneur.  On  peut  lire  dans  les  maifons 
particulières  les  écrits  des  Prophètes,  des  Apôtres,  des  Evan- 
geiilles  ,  ou  les  entendre  lire  par  d'autres ,  mais  on  ne  peut  ni 
voir,  ni  entendre  la  confccration  du  corps  ôc  du  fang  du  Sei- 
gneur, que  danc:  la  Maifcn  de  Eicu.  Donc,  celui  qui  veut  cé- 
lébrer la  Mefl'e  en  entier  à  l'avantage  de  fon  ame  ,  doit  demeu- 
rer dans  rEgliPe  ,1e  corps  dans  une  pofture  humble  ,  ôc  le  cœur 
contrit,  julqu  à  ce  que  l'on  ait  réciî-é  l'Oraifon  Dominicale, 
éc  que  l'on  air  donné  la  bénédiclion  au  Peuple.  Si  prefque  tous 
fortent  après  la  lecture  de  l'Evangile,  à  qui  le  Prêtre  dira-t'il  : 
Elevc'Z  vos  cœifvs?  Comment  ceux  qui  font  fortis  ôc  qui  font  de 
corps  ôc  d'efprit  au  milieu  des  places  pubUques,  répondront- 
ils  qu'ils  ont  leurs  coeurs  élevés  vers  le  Seigneur  ?  Ou  com- 
ment s'écrieront  -  ils  avec  une  crainte  mêlée  de  joye  :  Saint, 
Saint ,  Saint  j  hénit  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ?  Ou 
quand  on  récitera  l'Oraifon  Dominicale,  qui  eft-ce  qui  dit  avec 
humilité  ôc  vérité  :  Remettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  les  remets 
tons  à  nos  débiteurs?  Si  ccux-mêmes  qui  demeurent  dansl'Eglife 
lorfqu'on  fait  cette  prière  ,  ne  remettent  pas  les  dettes  à  leurs 
débiteurs  ,  ils  trouvent  dans  cette  Oraifon  non  un  remède  , 
mais  un  j-jgement  contr'eux  ,  en  faifant  le  contraire  de  ce  qu'ils 
difent ,  ôc  ne  ceiïant  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  envain  ils 
crient  au  Sâgncur  dclivrez-nous  du  mai.  Si  ceux  qui  étant  dans 
J'Eglife  lors  de  la  récitation  de  cette  prière  ,  font  en  danger 
de  n'en  point  obtenir  l'effet,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  ac- 
complir ce  qu'ils  promettent ,  que  penferont  d'eux-mêmes  ceux 
qu'une  infatiable  cupidité ,  ou  que  l'amour  de  ce  fiécle  tient  U 


Ecclefia,cui  difturus  cft  Sacer^os  :  5r»/«?n  )  non  {^iiniferint  débita  debitoril  us  :  ad  ju 
corda  ?   Aut  quoir.odo  furfLim  fe  habere  j   dicium  magis  quam  ad  reniedium  Oratio- 


corda  refpondere  polTunt ,  qui  deorfum  in 
plateis  &  corpore  iîmul  &  corde  difce- 
dunt  f  Vel  qualiter  cum  tremore  (îmul  & 
gaudio  chmahunt .,  fanéht s  .  fanfltts.fjnc- 
ziis  ^  benedicluî  q'i  venit  in  nowme  Do- 
riin:  ?  Aut  quando  Oratio  Dominica  di- 
citur ,  quis  eft  qui  humilirer  &  veraciter 
clamet:  Dimitte  nebis  débita  noflra  fictu 
dimittirriHS  deb.toribiis  no/fnr?  Cum  enim 
etiaoi  ilij  cjui  in  Ecclefu  fe  continent ,  iî 


nem  Dominicain  proferunt  ex  ore  quam 
implercHon  probantur  in  opère;  &  fine 
caulia  dicunt  :  Libéra  nos  a  malo.  Si  ergo 
etiam  ilii  periclitantur  qui  intus  funt  iî 
implere  noiuerint  quod  promittunt ,  quid 
de  fe  cogirant  iili  quos  aut  infatiabiiis  cu- 
piditas  aut  amer  fxculi  iftius  ita  detinet 
implicatos  ut  eos  unius  hors  momento 
ftare  in  Ecclefia  non  permittat  ?  C'xfav, 
how.  80  ,  fag,  468. 

entrelafTés^ 
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cnrrcl;»flr<és ,  qu'il  ne  leur  permet  pas  de  reflet  une  heure  en- 
tière daîisi  Lgiile? /vinii  qu'aucun  Je  \<'USi^)  n'en  (brre  qu'a- 
prci  iu  lin  J.js  (iivins  Alvlleres.  Celui  cjui  lans  l'attendre  (  b]  ne 
craint  &  ne  rougit  pas  d'en  (urrir,  fe  rend  coupable  de  deux  Serm.îi,pa^. 
fautes  l't  première,  en  abandonnant  les  faints  Myftercs;  la  fc-  *^°' 
cunJe,en  attrillautle  Prctre  qui  les  célèbre  ,  ôc  t|ui  s'interelle 
pour  lui.  La  bénédiction  (  c)  que  Ton  y  donne  au  Peuple,  n'ell 
pas  d'un  homme  ,  quoiqu'elle  (e  donne  par  fon  minillere  ;  ôc 
un  doit  larecevoiravec  autant  de  reconnoinfancc  que  de  pieté  9 
le  corps  humilié,  ôc  le  cœur  contrit  ,  comme  une  rofée  de  la 
bénédiction  divine.  Saint  Cefaire  exhorte  les  Auditeurs  à  faire 
part  à  leurs  voilins ,  à  leurs  parens  qui  n'auroient  pu  fe  trou- 
ver à  l'iiglife  ,  des  inftruclions  qu'ils  y  ont  re(;ues  ;  difant  que 
comme  il  feroit  coupable  i'il  négligeoit  de  les  inftruire  ,  ils  le 
font  aulli  sils  négligent  de  communiquer  aux  autres  ce  qu'ils 
ont  appris.  Le  Sermon  quatre-vingt-deuxième  ell  une  inftruc- 
riun  fur  la  prière.   Ce  que  nous  devons  demander  à  Dieu  en  Serm.iz^pj^. 
tout  tems  ,  pour  nous  &  pour  tous  les  autres,  eft  que  Dieu  '^^'' 
daigne  nous  accorder  ce  qu  il  fçait  c'tre  profitable  à  notre  ame. 
Avant  toutes  autres  prières  nous  devons  lui  adrcffcr  l'Oraifon 
Dominicale   ,  n'étant  pas  douteux  qu'il  n'exauce  une  prière 
qu'il  a  lui-même  inllituéc.  Il  efl:  remarqué  dans  la  vie  de  faint 
Cefaire  qu'il  obligea  les  Laïcs  de  chanter  à  haute  voix  des  Pfeau- 
mesôcdes  Hymnes,  à  limitation  des  Clercs.  Il  fut  long-tcms  SermSi,f:ig. 
à  établir  cet  ufage  :  Enfin  il  en  vint  à  bout,  comme  on  le  voit ,  ^p' 
par  l'Homélie  quatre-singt-troifiéme  qu'il  fit  le  jour  de  l'Epi-  /,/,'.*',,'„'' 
phanic.  Elle  roule  entièrement  fur  le  chant  des  Pfeaumes  ,  fur 
lefquels  il  fait  quelques  remarques  générales.  Il   conjure  fes 
Auditeurs  de  conformer  leurs  moeurs  à  la  fainteté  de  ces  Canti- 
ques ,  de  pratiquer  les  vertus  qui  y  font  recommandées,  &  de 
liiir  les  vices  qu'ils  déteftent.  Les  deux  fui\ans  font  fur  la  manière 
de  p(almodier  6c  de  prier.  Toutes  les  fois  que  les  iMiniflresde  /aT^-V'iil. 
l'autel  avertiffoient  les  Fidèles  (d)  d'incliner  leurs  têtes,  ou 


(a  )  Nulîus  ex  voUis  de  I  cclei'a  tiid c- 
c\n,  iiifi  cum  divina  MyKeriaad  integruai 
fucrint  celdrata.  16. d. 

(B)  Qui  de  Ejclrfia  non  p«rexfpctfla 
tis  Mili»s  cito  difcedere  iicc  motuit  ,  ncc 
rub'.-'ii:;  duplicitcr    fe  pcccare  non  du 


(  c)  l'cncJitftio  vouis  non  al>  horoine 
fed  per  homin«ni  datur  ,  grato  5'  pio  sni- 
mo  ,  luitnilijto  corpore  ,  &  corde  cofn- 
puncto,  rorem  diriix  Lcncdictionis  acci- 
pite.  lùid.  fag.  471 . 

{  d  )  Quoiicns  in  altario  oratur  ,  &  vos 


bitci,  dum  divii  a  Myiteria  defêrit ,  &:  Sa-  j  inclinatc  capita  vcftra  .  .  non  vobis  fit 
ctrdotem  profe  fulli.iLumcontriftat&dcf-  I  laboriofura  tapita  inciinare.  Cmfar.  ferw. 
picit.  C.r.'j».  hem  >*  i  ,  pa^,  470,  1  84  ,  Cj?.  4-<. 

TomcXFJ.  Kk 
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de  fléchir  les  genoux ,  {a)  tous  dévoient  le  faire  ,  s'ils  n'en 
ëtoient  empêchés  par  quelques  infirmités  ;  &  baifler  du  moins 
la  rcre  lorfqu'ils  ne  pouvoient  fléchir  les  genoux  ,  pour  ne  pas 
rcnembler  au  Pharilien  qui  debout  faifoit  1  éloge  de  fes  propres 
Serm.  Se,  Sr,  mérites.  Les  fix  Sermons  fuivans  font  contre  les  péchés  d'im- 
s8,b!?,9o,i.M,  puj-et-(^  5j;  d'vvroffnerie.  Saint  Cefaire  veut  qu'on  lui  défère  les 
■^  coupables  d'aduitcre  ou  d'autres  crimes  fembiables ,  quand  après 

les  avoir  repris  en  fecrct ,  ils  nefc  corrigent  point.  Il  répète  plu- 
fieurs  fois  que  fufagc  du  mariage  quand  il  n'a  pas  pour  fin  la 
génération  des  enfcuisefl;  un  péché;  qu'un  adultère  qui  meurt 
làns  avoir  ccflc  fon  mauvais  commerce,  &  fait  pénitence  ,  va 
•en  enfer;  qu'on  doit  pcnfcr  de  même  de  ceux  qui  entretien- 
nent des  concubines;  que  ces  fortes  de  crimes  ne  font  pas 
moins  défendus  aux  hommes  qu'aux  femmes  ;  que  celui  ou 
celle  qui  n'efl  pas  vierge  ,  ne  mérite  point  labénédidlion  nup- 
tiale ;  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  prétexte  de  violer  la  fci  du 
mariage,  ou  de  vivre  dans  l'incontinence ,  parce  qu'il  n  y  en  a 
point  de  ne  pas  craindre  Dieu  qui  défend  ces  crimes ,  ôc  qui 
ordonne  la  chafleté.  Il  ne  croit  point  que  l'on  doive  communier 
après  les  accidens  qui  arrivent  même  involontairement ,  fi  l'on 
n'a  foin  d^en  témoigner  à  Dieu  fa  douleur,  Ôc  fi  l'on  ne  fe  puri- 
fie par  l'aumône  ou  par  quelque  jeûne  fi  la  fanté  le  permet.  Il 
fag.^9^,  confeilleà  ceux  qui  fe  font  fait  une  mauvaife  habitude  du  vin 
de  s'en  défaire  petit  à  petit  comme  ils  l'ont  contrariée.  Comme 
quelques-uns  difoient  qu'ils  ne  fe  foucioient  point  du  Royaume 
du  Ciel  5  &  qu'ils  ne  défiroient  que  le  repos  éternel  ,  il  leur 
répond ,  qu'il  n'y  a  que  deux  endroits  (  ^  )  où  l'on  aille,  ài  qu'on 
n'en  connoit  point  un  troifiéme  ;  que  celui  qui  n'aura  pas  mé- 
P„  45, j.       rite  de  régner  avec  Jefus-Chrift  périra  fans  aucun  doute  avec  le 

Démon. 
Serm.pi,'^^?.       ^«  O^'i  p^^^^t  remarcjucr  dans  les  onze  derniers  Sermons  de 
fi97'  faint  Cefaire,  mis  dans  l'Appendice  des  (Euvres  de  faint  Au- 

guflin,  que  comme  il  y  a  des  pauvres  coléreux  ,  orgueilleux, 


(a  }  Dum  fréquenter  atccndo  Diacono 
clamante  ^fleiiavitu germa  ,  maximam  par 
tem  video  velut  columnas  ereduis  ftarc 
confjiicio  ;  quod  Chriftianis  non  expedit, 
jiec  iicet  :  non  enim  pronter  nos  ,  ferl 
propter  vos  Diaconus  clamât  .  .  .  tt 
•<]uipi-o  aliqiia  iiiiirmitr.te  non  pot?ft  pcnua 
ficcterc,  vei  dorlum  curvare,  vdv^put 


non  pigeât  inclir.r.re.  Id.fcrm.  Z^  ,  fag. 

47^'. 

(h)  Nemo  (c  decipiat  ,\Uio  loca  funt, 
&  tcrtius  non  cil  uUus.  Qui  cum  Chr'fto 
regnarcnon  mcruerit,  cum  Diabolo  abf- 
qiie  ulla  dubitatione  peilbit.  Cafar,  hom. 
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avares,  voluptueux,  à  c|ui  la  pau\  rcrc  ne  fert  de  rien  pour  le  Ciel, 
il  y  a  atilli  djs  riches  hiimi)ics  6c  doux  à  c]ui  les  richcfi'cs  ne  lont 
poiiu  un  cibllaclc  au  falut  ,  parce  qu  iis  en  ul'cnt  lan.  y  avoir 
d'attache  ;  tjuc  c'cUpar  l'orgueil  que  les  Anges  iont  tombés  du 
Ciel  dans  l'enfer  ;  cjuj  Dieu  reçoit  les  ncLlicurs  aulli-tot  t]u'il$ 
retournent  à  lui  parla  pénitence  ;  que  la  cupiiiité  n'eft  jamais 
lans  orgueil,  ni  la  chariro  ("uis  humiiiic  ;  que  ce  n'ell  point  à  ^f'-'"-.'»:.;-^. 
Dieu  que  nous  devons   nous  en  prendre,  mais  à  nos  propret  ''' 
iniquités  lorlque  nous  Ibnunes  aiiiigés  de  guerres  ,  de  iéchc- 
redes,  de  niortalirés  ôc  d'autres  Heaux  ,  tels  qu'on  en  Coutlrir  à 
Arles  dans  l:  tenis  que  les  l^rançcnsen  lircnt  le  iiégcique  les 
Peuples  (♦?)  ont  droit  d'exiger  de  leurs  Patteurs  le  pain  de  la  s.Tm.94,f.tj. 
parole  divine;  Ce  que  ceux-ci  ne  peuvent  le  leur  refuTer  fans  ^ '-- 
injullice  ;  quils  doivent  l'offrir  à  ceux  qui  en  ont  du  dégoùr ,  & 
les  preffer  de  le  recevoir;  que  les  lidcles  doivent  entendre 
cette  divine  parole  avec  rcipect  ôc  dans  une  pofîure  décente, 
alfis,  ou  debout,  ôc  non  pas  couchés  par  terre  ;  que  les  Prêtres  rerm.rs.pj^. 
ne  doivent  point  craindre  de  prêcher  la  vérité  en  des  termes  <°i- 
durs  ,  lorfqu  il  en  eft  bcfoin, pour éniouvoir  les  pécheurs  ;  ni  de  S'-m  ■    ■  ;. 
les  reprendre  avec  force  ;  que  la  parole  de  Dieu  étant  la  lumière  ^ 
ôc  la  nourriture  de  notre  ame,  perfonne  ne  doit  fe  difpenfcr  de  ''f'">-^7-,pjg. 
l'entendre, ou  de  la  lire  ;  que  Dieu  par  un  effet  de  l'a  niiféri- 
corde  a  permis  qu'en  ce  monde  la  condition  des  honmies  fut 
inégale,  qu  il  y  eut  des  pauvres  ôc  des  riches  ,  afin  que  les  uns 
fe  lauvaffent  parla  patience ,  ôc  les  autres  par  l'aumône  ;  que 
ce  que  Ijs  riches  reçoivent  des  pauvres  cft  beaucoup  au-dc!l"us 
de  ce  qu'ils  leur  donnent  ;  quils  leur  donnent  une  pièce  d'ar-  scr:n,92,pjg, 
gent ,  un  morceau  de  pain  ,  un  vêtement;  ôc  qu  iis  reçoivent  wj. 
de  Jefus-Chriil:,  un  Royaume,  la  vie  éternelle  ,larcmillion  de 
leurs  péchés;  que  les  riches  qui  refufentla  ful.liftancc  aux  Ser- 
viteurs de  Dieu,  occupés  aux  veiiles,  aux  lectures  fainrc?,  aux  :cr,n.99^fag. 
prières  ,  rerfemblent  à  l'ormeau  ôc  autres  arbres  infruelneux,  ^'*'- 
q-.ii  n'ont  que  des  feuilles;  que  Ion  peut  dininrucr  trcis  for-  scrm.  loo, 
tes   d'aumoncs  ,   utiles  toutes  les  trois  pour  le  falut,    dont  la  ^-'^•^i». 
première  confilte  à  donner  aux  pauvres  ce  qu'on  a  de  fuper- 
riu  ;  la  féconde  ,  dan.  le  par  Ion  des  injures  ;  la  troif;éme  dans 
l'amour  du  prochain  ;  que  néanmoins  l'aumône  ne  fuilît  pas  à  Sirm.\o\^ 


(a)  Qu Jtier.s  7obis  vcrbum  Dei  fucrit  I  vos  ip(i  ouafi  r?m  vobJs  jure  <?ebîtam ,  fi- 
u-.îius  ors  liiiitum,  rolitc  exGrc^are  u:  1  Heliter  à  noMs  ac  /-flenter  exigîrc.  C-r/Jr. 
Vcbii  uicro  dcbcÀmas  in^ererc  ;  tcJ  «liam  J  liym,  94  ■  rag.  jo:. 
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ceux  qnl  vivent  dans  le  crime  ;  qu'il  eft  néceffairc  pour  obte- 
nir le  pardon  de  leurs  fautes ,  qu'ils  quittent  l'habitude  du  pé- 
Strm,  103,  ^]j^  ^  qu'ils  chanoent  leurs  mœurs  ;  &  que  il  l'on  ne  doit 
point  delelperer  du  pardon  de  les  pèches  ,  on  ne  doit  point 
non  plus  y  perfeverer  avec  fécurité ,  mais  s'en  retirer  au  plutôt 
&  en  faire  pénitence  ;  que  l'on  peut  dire  en  quelque  forte  , 
que  les  orgueilleux  ,  les  envieux  ,  les  adultères  font  poiïedés 
du  démon.  Saint  Cefairc  s'exprime  ainfi  à  l'occafion  d'un  éner- 
gumene ,  qui ,  le  Dimanche  précèdent ,  avoit  épouvanté  les  Fi* 
deles  pendant  la  célébration  des  Myfteres. 

§.     I  L 

Des  Homélies  de  S,  Cefaire  recueillies  dans  la  Bihliotequt 
des  Pères  j  &  par  M,  Balw^e, 


laBibiioteque       \J  faint  CcfaJre  dans  la  Biblioteque  des  Pères  ,11  y  en  a 


Sermons  de  I.  1  A  E  S  quarante-fix  Homélies  imprimées  fous  le  nom  de 

aBiblioteque  "  ---         -  -  --  .„ 

des  Pères ,  & 


«lu  recueil  de  vingt-ttois  (  a  )  que  l'on  amifes  dans  l'Appendice  du  cinquième 
M.  Baïuze ,  toiiie  des  (Euvres  de  faint  Auguflin ,  parce  qu'elles  portoient 
j™^"i^"       fon  nom  ,  foit  dans  d'anciennes  éditions  de  fes  Ouvrages ,  foit 

danslAppen-  ^  r     •        t^t  i        i  i 

dice  de  faint  uaiis  quclqucs  manuicrits.  JNous  vciions  de  donner  le  contenu 
yAnguftin.       jg  ces  vingt-trois  difcours ,  de  même  que  des  quatorze  Home- 
lies  publiées  par  M.  Baluze,  fous  le  nom  de  faint  Cefaire,  ôc 
que  l'on  a  auiïi  attribuées  quelquefois  à  faint  Auguflin.  Il  ne 
refte  donc  à  patler  que  des  vingt-trois  autres  Sermons ,  dont 
toutefois  les  huit  derniers  ne  paroiflent  pas  être  de  faint  Ce- 
faire. 
5erm.  ^,  4 ,  r,      1 1.  Il  y  en  a  cinq  fur  la  Pâque  ,  dont  le  premier  paroît  impar- 
•^'a/'  ""*•  ^  fait.  Ce  Saint  y  repréfente  l'étonnement  ôc  la  terreur  dont  les 
fag^iii  o-    Démons  furent  frappés  à  la  de/fcente  de  Jefus-Chrift  dans  les 
M'  enfers.  Il  trouve  la  figure  de  la  Pâque  ôc  du  Baptême  dans  ce 

qui  fe  pafîa  à  la  fortic  d'Egypte  ,  lorfque  Dieu  en  retira  fou 
Peuple  par  le  miniftere  de  Moyfe.  En  effet  par  la  Pâque  qui 


(a)  Les  homélies  de  la  Biblioteque 
des  Pères  qui  le  trouvent  dans  TAppcndi- 
ce  de  faint  Auguftin  font  les  i ,  z  -,  S  ,  5» , 
10,  M  ,  iz,  13,  14,  15,   16,  17,  ip,  ^   pendicc  de  faint  Awgu.ftini 

»0,     il,     il,a5,     24,    2^,     33,     3-J,    37    ;    I 


J9.  Les  quatorze  de  M.Baluz.e  font  les  ir, 
28,  57,  60,  6i  ,  (^5  >  •^9,  73  ,  r4,7S  > 
8i,po,^i,  91  de  faint  Ctfàire  dans  l'Ap- 


il 
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(Tgnilie  paffagc  ,  iujus  pudons  de  la  fers  itiulc  à  la  libcrtif  ;  de  l'iin- 
cjuirc  à  la  jullicc  ;  de  la  mort  à  la  \  ic  ;  de  la  coulpc  à  la  grâce  ; 
6c  nos  péehcblonr  rclleineiu  fubniergcîs  dans  le  Haprênie  ligure 
parla  Mer  rouge,  qu'il  n'en  rcfte  pas  un  feul.  Cette  fontaine  l'^i 
faercfe  (  a  )  nous  purilic  niônic  du  péché  d'origine  ,  du  péché 
de  notre  premier  perc  que  nous  contraclons  en  nuilTanr  ,  nous 
y  ft)mmes  entièrement  nertoycs  ,  abfous,  renouvelles:  enforte 
que  ceux  qui  renailTent  dans  cette  eau  falutaire  n'ont  plus  au- 
cune tache  de  leur  première  naillancc.  Jefus-Chrill  figuré  par  r.i^.  Sm 
l'Agneau  Pafchal  de  la  Loi ,  cft  le  véritable  Agneau  (  b  )  que  nous 
devons  manger  dans  une  même  maifon  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'u- 
nité de  l'Eglife.  Donc  ,  les  Ariens  ôc  tous  les  autres  Hérétiques 
étant  réparés  de  l'Eglifc  ,  ne  mangent  point  cet  Agneau  dans  une 
même  maifon  ;  ôc  dès-lors  ils  ne  pcuveut  erre  fauves;  comme 
ceux-là  ne  le  furent  pas  qui  ne  le  trou\ercnt  point  avec  Ncjé 
dans  l'Arche  dans  le  tems  du  déluge.  Mais  que  veut  dire  l'Ecri- 
ture lorfqu'elle  nous  ordonne  de  manger  l'Agneau  Pafchal  avec 
fes  pieds?  Sinon  que  nous  devons  confelTer  que  Jefus-Chrift 
eft  vrai  Dieu  ôc  vrai  homme  ;  qu'il  cil  engendré  de  Dieu  ,  ôc  né 
de  l'homme.  N'imaginons  rien  de  corporel  dans  la  manière 
dont  il  eft  engendré  du  père.  C'cft  une  lumière  qui  procède 
d'une  lumière.  Quand  vous  allumez  une  lampe  auprès  d'une 
autre  lampe,  le  feu  de  la  féconde  eft  le  même  que  celui  delà 
première.  Si  vous  conlidercz  laperfonne  dans  le  Fils,  elle  lui 
eft  propre  ;  fi  vous  faites  attention  à  la  nature  ,  elle  lui  eft  com- 
mune avec  le  Père.  Il  vous  paroît  deux  flammes  dans  les  deux 
lampes;  mais  ces  deux  feux  n'ont  qu'une  même  nature.  De- 
venus fujets  à  la  mort  par  la  tranfgrellion  d'Adam  ,  Dieu  en  fe 
faifant  homme  nous  a  rachetés  de  la  mort  que  nous  méritions 
par  une  mort  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  fubir;  ôc  parce  qu'il 
devoir  dérobera  nos  yeux  le  corps  qu'il  avoir  pris  ,  ôc  le  placer 
dans  le  Ciel,  il  crut  nécefl^aire  au  jour  de  la  Cène  légale  d  inf- 


(«)  Primura  illuJ  originale  debitum 
facri  fcntis  unda  cracuavit.  lilud  fingiila- 
rc  «icli^tum  prinii  patentis  ir.tercmit  .  .  . 
nec  jam  obn^xii  clic  pollunt  primx  origini 
fecuiiJa  nativitate  n^iti.  Lxj'ar.  fctm.  j 
de  Puj'chj  ,  par.  813. 

^6^  Hic  eu  '.lie  agnus  c]ueni  in  una 
domo  comedere  ex  \cgc  prxcipimur.  QuiJ 
eA  U  ui)a  domo  !  là  eft  in  unitatc  £ccic- 


Gx  jubemur  carnes  ejus  afrumcre.  Ariani 
ergo  &  divtrfo:  hxreticcrutn  pcrverHcates, 
non  in  una  illum  comedunt  domo.  Quod 
idco  fîcut  in  diluvio  non  falvatus  eft  ,  nih 
qui  inter  ircazn  fuit  invc/itus  :  ita  difcrijc 
hJci  lionrincs  extra  EcciciJx  dcmtim  non 
liabcntcs  agnuin  t)ui  elt  Chriftus,  fajvi 
eile  non  poiiunt.  Luj'.r.  hom.  6  de  i  m/cHa., 
lom.  9  Bihit9t.  Pair. fa-.  Via. 
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titucr  le  Sacrement  de  fon  corps  ôc  de  fou  faiig ,  aHii  de  pCïpë" 
tuer  la  mémoire  du  Myftere  qu'il  avoir  offerr  une  fois  pour 
norre  Rédemption  ,  ôc  qu'il  nous  fut  toujours  préfent  par  fa 
f^race.  C'eft  pourquoi  il  nous  aflure  (  a  )  que  fi  chair  eft  vérita- 
blement viande  ,  &  fon  fang  un  véritable  breuvage  :  ce  dont 
nous  ne  pouvons  douter,  puifquc  l'Auteur  du  don  eft  lui-même 
témoin  de  la  réalité  ôc  de  la  vérité  de  ce  don  ;  c'eft  lui  qui ,  quoi- 
que Prêtre  invilible  ,  convertit  par  fa  puifl'ance  fécrette  les  créa- 
tures viMbles  en  la  fubftance  de  fon  corps  &  de  fon  fang ,  en 
difant  :  Prenez  ,  &  manquez;  ceci  ejî mon  corps:  Et  par  une  féconde 
fantlification  :  Prenez  ^  buvez  ;  ceci  efl  mon  fang.  Comme  au  com- 
mandement de  Dieu  les  Cieux  j  les  Mers  ôc  la  Terre ,  font  fortis 
du  néant  ;  par  une  femblable  puiflTance  ,  la  vertu  de  fa  parole 
ordonne  ,  ôc  l'effet  fuit  aufti-tot.  Peut-on  trop  relever  la  gran- 
deur des  bienfaits  opérés  par  l'efficace  de  la  bénédicdo.n  di- 
vine ?  Jugez  par  ce  qui  s'eft  paffé  en  vous-mêmes ,  vous  qui 
êtes  régénérés  en  Jefus-CIirift,  qu'il  n'eft  ni  nouveau  ni  impof- 
fible  que  les  chofes  terreftres  ôc  périiTables  foient  changées  en 
la  fubftance  de  Jefus-Chrift.  Vous  aviez  depuis  iong-tems  perdu 
le  droit  à  la  vie;  vous  n'aviez  point  de  part  à  la  miféricorde  ; 
vous  étiez  comme  exilés  de  la  voye  qui  conduit  au  falut.  Aufli- 
tôt  que  vous  avez  été  initiés  aux  Loix  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  renou- 
velles par  fes  myfteres  falutaires  ,  vous  êtes  paffés  non  d'une 
manière  vifible ,  mais  parla  foi ,  dans  le  corps  de  l'Eglife ,  ôc  par 
une  pureté  intérieure  vous  êtes  devenus  de  fils  déperdition  en- 
fans  adoptiri\  De  même  donc  que  fans  vous  en  appercevoir  par 


(4)  Uncîe  meritb  cœleftis  confirmât 
autoritas  ,  quia  saro  mea  verè  ejl  cihus , 
Cf  fan'Tuis  meus  vere  tfi  fotits.  Recédât 
er.o'o  omne  ijiHdelitatis  nmbiguum  quan- 
doquidem  qui  author  eft  muneris  ipfe 
ctiam  teftis  eft  vcritatis.  Nam  invifibilis 
Sacerdos  viiîbiles  creaîuras  in  fubftantiam 
corporis  &:  fanguinis  fui,  verbi  fui  fecrctà 
poteftatc  convertit,  ita  dicens  :  Accipitc 
&  édite  ,  hoc  efi  cornus  meum.  Et  fanftifi- 
catione  repîtita  :  Accipite  &  bibite ^  hic  eji 
fanrHis  meus.  Ergo  &  nutum  pra-cipicntis 
Domini  ,  repente  ex  nihilo  fubrtiterunt 
excelfa  cœbrum  ,  profunda  flmftuum, 
vafta  terraruni.  Pari  potentia  in  fpiritua- 
libus  Sacnmentis  Yerbi  proecipit  virtus  & 
rei  (êr.'it  effedus.  Quanta  itaque  celcbran- 
da  b^nelicia  vis  divinx  benedittionis  ope- 


retur  ;  quomodo  tibi  novum  &  Imponibile 
elle  non  debeat ,  quod  in  ChriUi  lubftan' 
tiam  terrena  &  niv^rtalia  commutantur, 
teipfum  qui  jamin  Chrifto  es  regeneratus, 
interroga,  dudùm  alienus  à  TÎta  ,  peregri- 
nus  à  mifericordia,  à  falutis  via  intrin- 
fecus  exulabas.  Subito  initiaius  Chrifti  le- 
gibus,  &  falutaribusmyfteriis  initiatu^,  in 
corpus  Ecclcfije  non  videndoled  credando 
tranfifti ,  &:  de  fiiio  perditienis  adoptivus 
Dei  occulta  ficri  puritate  meruidi  •  •  •  • 
Sicut  ergo  fine  corporali  fenfu  fubito 
novam  indutus  es  digiîitatcm  ,  &  (îcut 
hoc  quod  in  te  Deus  maculata  deterCt, 
ita  cum  reverendum  altare  cibis  fatiandus 
afcendis,  facrum  Dei  lui  corpus  Sr  fari- 
guinem  fide  rcrpice,  honore  mirare,  menta 
coiuinge,  cordis  manu  fufcipe, &  muximè 
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les  fcns  du  corps  ,  vous  êtes  rcvôrus  flibircmcnt  d'une  nouvelle 
dignité,  ôc  puriliés  de  vos  taches,  ainli  lorfquc  vous  nionrez 
à  i  autel  pour  vous  y  rallalier  des  viandes ,  conlidcrez  des  yeux 
de  la  toile  corps  ôc  le  fang  de  votre  Dieu  ;  témoignez  de  i'é- 
tonnemjnt  par  \'otre  refpect  ;  toucliez-le  de  l'eTprir  ;  recevez- 
le  de  la  niain  du  cœur  ,&  prenez-le  pour  vous  en  rej^altrc  fiir- 
tout  intérieurement.  Le  corps  qui  ^  ous  cd  donné  jntr  la  difpen- 
fation  du  Pr6trc  eliaulî]  grand  dans  une  partie  qu'il  left  dans  le 
tour.  Lorfquc  l'AfTemblée  des  Fidèles  le  prend  ,  il  cfl  parfait 
dans  tous,  ôc  chacun  le  reçoit  tout  entier.  En  quoi  il  cil  1  i',  n 
dilférent  des  autres  alimens  :  car  li  nous  prcfentions  un  nicr- 
ceau  de  pain  à  plulîcurs  perfonnes  qui  euifcnt  faim  ,  chacun 
d'eux  ne  le  mangeroit  pas  entier,  parce  qu'ils  fe  le  diviferoicnt 
par  parties  à  proportion  du  nombre  de  ceux  qui  en  mangc- 
roicnt.  Mais  de  ce  vrai  pain  ,  chacun  en  a  autant  que  tous  cn- 
femble,un  fcui  le  mange  tout  entier,  deux  le  prennent  tout 
entier,  pluficurs  le  prennent  tout  entier  fans  aucune  diniinu- 
tion  ,  parce  que  la  bénédidion  de  ce  Sacrement  peut  bien  être 
diftribuée  ;  mais  elle  ne  peut  être  confumce.  Ell-il  furprcnant 
que  Dieu  change  par  l'etilcace  de  fa  parole  ,  ce  qu'il  a  créé 
par  la  même  parole  ?  Jl  paroît  même  que  le  miracle  n'eft  pas 
fi  grand  de  changer  en  mieux  ce  qui  cit  déjà  créé,  que  de  le 
créer  de  rien.  Saint  Cefaire  rapporte  pluficurs pafiages  de  lE- 
crirure  pour  prouver  le  changement  du  pain  &  du  vin  ,  au 
corps  &  au  fang  de  J  efus-Chrift  ;  ôc  la  nécefîité  qu'il  y  a  de 
\ts  recevoir  dans  le  Baptême  pour  avoir  la  vie  éternelle. 

III.  Ce  faint  Evêquc  fut  prié  par  le  Supérieur  dun  Alonaf-  5mM.  i3,;>îj 
,    tere  de  faire  une  exhortation  à  les  Religieux.  Il  ne  fe  rendit  ^^''* 
qu'avec  quelque  forte  de  répugnance  à  fes  inftances  ,  fçachant 
qu'il  ne  pouvoir  rien  dire  à  ces  faints  iMoines,  qu'ils  ne  mif- 
fent  déjà  en  pratique.  Il  fe  contenta  donc  de  les  exhorter  à  pcr- 


liauilu  iiueriori  allume  ....  Quo<l 
corpu«  SaccrJote  dirper.lan:e  tantura  cft 
in  cxi^ua  i^uiiuum  illV  cunAat  in  ruto. 
Quod  cuni  tccic.'îa  funiit  fulclium  ,  f:cui 
}>ienun)  in  uni  verdis  :  ica  intcgrum  elle 
pr(jb:.tur  in  (îngulis  ...  Si  lortc  cfum 
panis  elurientibus  appoHerjinus,  non  ex 
toto  pcrveniret  àA  (îrgulos ,  quia  parcicu- 
latim  &  minutatim  portioucm  fuam  unuC- 
t]uifquc  prxfumeret.  L>e  hoc  vcro  p-ane 
C|^  aii'uautu:    rJhi!  minus  habent  liiiguli 


quam  univcrfî.  Tctuin  urus  ;  totura  Juo; 
totum  pli;rcs  iTne  diininutionepcrcipiurt  : 
ijuia  bcncdic:iû  liujus  S;icranicmi  Icit  tlif- 

trH:ui  :  ncfcit  diftributione  confumi 

QuiJ  autem  mirum  cil  ù  ca  quz  verbo 
potuit  creare  ,  pcflit  verbo  trcata  convcr- 
terc  î  Imo  jam  niinoris  viiietur  cfîe  mira- 
culi,  n  i«J  quctl  ex  r.iliilo  ugnofcitur  con- 
JiiiiiTe,  jani  conJitu:u  ,  in  utelius  nii;tare 
valent.  Cixfar.  ib.d.  hsm.  7,  f-'^.  3.5, 
Su-. 
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feverer  dans  la  vie  édifiante  qu'ils  menoient,leur  difant  d'après 
l'Evangile ,  que  le  falut  n'efl:  promis  qu'à  ceux  qui  perfcvercnt 
courageufement  dans  le  bien  jufqu'à  la  fin.  Il  remarque  qu'il 
y  a  deux  édifices  ôc  deux  cités  que  l'on  bâtit  dès  le  commen- 
cement du  monde.  L'une  a  pour  Architecte  Jefus-Chrift  ;  l'au' 
trc  le  démon.  L'une  eft  bâtie  fur  le  fondement  de  l'humilité , 
afin  qu'elle  s'élève  d'une  m.aniere  folide  ;  l'autre  qui  n'a  que 
l'orgueil  pour  bafe ,  tombera  malheureufement.  Les  humbles 
bâtilfent  avec  Jefus-Chrift  ;  les  orgueilleux  avec  le  démon  : 
Car  on  ne  diftingue  les  enfans  de  Dieu  &  les  enfans  du  diable 
que  par  l'humilité  &  par  l'orgueil.  Saint  Cefaire  conjure  ces 
Religieux  de  s'attacher  fortement  à  cette  vertu  ,  ôc  d'en  faire 
la  compagne  inféparable  de  l'obéifTance  dont  ils  faifoient  pro- 
felHon.  Il  leur  repréfente  que  l'orgueil  dans  un  Laïc  eft  un  pé- 
ché; mais  qu'elle  cft  un  facrilege  dans  un  Religieux.  Il  fit  un 
Se>m.i<).p.7^.  autre  difcours  à  la  prière  de  l'Abbé  de  Lerins,  dont  il  fait  un 
^+>-  grand  éloge  fans  le  nommer.  Il  en   fait  auiïi  un  de  fes  Moi- 

nes ôc  de  rifle  de  Lerins  ,  d'où  il  dit  qu'on  avoit  tiré  un  grand 
nombre  de  Prêtres  ôc  d'Evêques.  Il  reconnoît  qu'il  y  avoit  lui- 
même  reçu  l'éducation  ôc  la  nourriture  fpirituelle  ôc  corporelle 
pendant  un  afiez  long-tems.  Témoin  oculaire  des  vertus  qu'on 
y  pratiquoit ,  il  ne  demande  autre  chofe  à  ces  Religieux  que 
de  foutenir  par  une  exacle  obfervation  de  Isurs  devoirs ,  la 
grande  réputation  qu'ils  s'étoient  acquife  prefque  dans  tous  les 
endroits  du  monde  depuis  l'Orient  jufqu'à  l'Occident,  en  leur 
faifant  remarquer  que  li  les  travaux  de  la  vie  monaftique  étoient 
difficiles  à  fupportcr ,  ce  n'étoit  (  a  )  que  lorfqu'cn  ne  s'en  fai- 
foit  point  d'habitude  ;  ou  pour  dire  plus  vrai  ,  qu'on  ne  les 
croyoit  impolfibles  ,  que  tandis  que  l'on  s'imaginoit  pou- 
voir en  venir  à  bout  par  les  feules  forces  de  la  nature.  Mais , 
ajoute-t-il  ,  lorfqu'on  croit  qu'ils  font  fupportables  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  ôc  qu'on  efpere  l'obtenir ,  dès-lors  ces  exer- 
cices quelque  pénibles  qu'ils  paroiffent  deviennent  doux  ôc 
légers ,  ils  ceifent  d'être  durs  ôc  pénibles, 
s^rm:  17,  i8,  I  V.  Nous  avons  fix  Homélies  furies  devoirs  de  la  vie  Mo- 
29,30,31,31,  naftique.Le  ftile  ne  permet  poiat  de  douter  qu'elles  ne  foient 

(a')  Sed  hxc  omnia  donec  in  confue-  |  obtineri  Se  pcr  Dei  gratiam  impleri  pofîb 
tudiném  raittantur  ,  laboriofa  elfe  viden-  1  creduntur,  nec  dura,  nec  laboriofa,fcd 
tur.  Et  ut  v«rius  dicam  tamd'u  impoîTibi-  I  levia  *  fuavia  comprobantUf.  Cafur.hom» 
lia  judicantar,  quamdiu  huraanis  viribus  l  z^  ,  fag.  84 J. 
Implcri  poire  putantur.  CvuuYeroàDeo  l 

de 
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de  faîiU  Cefairc.  Il  marque  dans  hi  Iccondc  que  les  Moines  à 
<^ui il  parloir,  lialjiroienr  une  Jlle,  \(jiline  apparemment  d'Ar- 
les ;puilquc  le  Monallere  dont  il  eroit  y\l>hé,  n  et(Htpas  éloigne 
de  cette  \  illc.  H  dit  au  ct)mmencement  de  la  lixiéme  qu  il 
l'avoit  faite  à  la  prière  du  Supérieur  de  ce  Monaderc.  Comme 
il  ne  fait  pas  la  même  remarque  dans  les  autres  ,  il  c(i  à  croire 
qu  il  ne  comi^ofa  celle-ci  que  depuis  qu  il  fut  E\équc  ;  6c  qu  il 
}>rononça  les  cinq  autres  dans  le  tcms  c]u'il  ét(»it  Abbé.  Ce  lont 
des  exhortations  à  la  charité,à  l'humiliré,  à  robéidancc,  à  lapéni- 
tence  &  au  combat  des  pallions,à  la  correction  des  m(rurs,au  mé- 
pris des  biens  6c  des  plailirs  du  monde,  à  la  mortilicati(;n  des  fens. 
Rien  ne  lui  paroit  plus  utile  que  la  penfée  du  Jugement  der- 
nier ,  que  le  fou\  cnir  des  fautes  paffées  ,  que  la  douleur  de  les 
avoir  commifes,  que  la  crainte  conrinueile  d'en  commettre  à 
l'avenir.  Il  confeiile  aux  Moines  l'aiiiduité  à  l'oraifon  6c  à  la 
ledure;la  \igilance  fur  eux-mêmes  pour  fe  confervcr  purs  6c 
châties;  la  fobrieté  ,  la  douceur,  la  modeflie  ,  la  linccrité  de 
cœur  ,  le  zélé  dans  le  fer\  ice  de  Dieu  ,  la  foumilllon  aux  volon- 
tés non  -  feulement  de  leurs  anciens  6c  de  leurs  égaux  ,  mais 
aulîi  de  ceux  qui  leur  font  inférieurs  en  agc.  Je  ne  li;ai  li  ce  ne 
feroit  point  de  ces  Homélies  que  \eut  parler  Gennade  ou  celui 
qui  a  lait  un  fupplémcnt  au  Catalogue  des  Hommes  Ifluflrcs, 
lorfqu'il  dit(^j  que  faint  Ccfaire  a  compofé  divers  Opufcules 
très-beaux,  très-agréables,  très-utiles  ôc  même  nécefiaircsaux 
Moines.  Les  trente-cinq  6c  trcnte-iixiémc  dans  la  Biblicrequc  re>m.  :^ ,-<, 
des  Pères  font  encore  des  exhortations  à  des  Moines  ôc  à  des  p^'S-^s-^y^s^- 
Clercs.  Saint  Ccfaire  fit  le  dernier  à  la  prière  d'un  Abbé.  Il  fait 
voir  dans  l'un  6c  dans  l'autre  que  tous  les  exercices  extérieurs 
de  la  \ie  fpirituelle,  doivent  néceffairement  erre  accompagnés 
d'humilité  ,  de  charité,  de  foumiilion  ,  parce  que  comme  la 
chair  ne  peut  vivre  fans  l'ame ,  les  \ertui>  n'ont  point  de  \éii- 
table  vie  fans  la  charité. 

V.  La  trente-huitième  Homélie  cfl  intitulée  des  douze  moyens  Scrmors  fup- 
d obtenir  Li  rémijjlon  des  péchés.  Ce  n'cft  qu'un  fragment  de  quel-  F^^-'.  ^  '-''•' 
que  Traité  ou  Inflruction  fpirituelle.  Ces  moyens  fontleBap-  sam!ii,fr.'r. 
tème  ,  lachariré  ou  l'amour,  Taumone,  l'abondance  des  larmes,   sp. 
k  confeifion  de  fcs  crimes  ,1a  componclion  de  coeur,  lamor- 


(«)   Crfiirius  Arelatenfis  fcripfî:  epre-  I  opuTtuL.  u:^i':.ui.  ih  Cataiogo ,  cAp.  S^. 
gia  &  prata  &  va!  ic  Monachis  necciiari^  i 
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tificat'ion  du  corps,  la  corre£liondes  mœurs  ,  rinterccfTion  Jesr 
Saints  ,  lc5  œuvres  de  irâfcricorJc  ,  le  zcie  du  falut  du  prcchain  y, 
le  pardcn  des  injures ,  le  martyre.  Il  n'y  a  aucune  preuve  que 
^irm.y-,'^:^l.  cctte  Homciie  fcii  de  fainr  Cefaire.  La  trente-neuvième  porte 
^^7. ,  le  nom  de  Felicitarius  Evêque  d'Arles  ,  de  même  que  les  deux 

fuivanres.  Ce  peut  être  une  faute  de  Ccpifte  qui  au  lieu  de  Cx- 
farius,  aura  mis  Felicitarius.  Elle  traite  du  jour  du  Jugement 
dernier.  Le  Hile  a  la  iimplicité  de  celui  de  faint  Cefaire.  La 
itrm  43,^1,  quarantième  n'eft  qu'un  tifTu  de  parfages  de  l'Ecriture  fur  l'au- 
41, /.i-.  6)0.  nionc.  On  trouve  dans  la  quarante-unième  qui  eft  fur  les  dixmes, 
ce  qu'en  dit  faint  Cefaire  dans  l'Homélie  fcixante   ôc  dix-fep- 
tiéme  parmi  celles  qui  font  dans  l'Appendice  de  faint  Auguftin. 
Cette  Homélie  ne  paroît  pas  digne  de  faint  Cefaire.  La  qua- 
rante-deuxiém.e  cfl:  d'un  Auteur  plus  récent  que  lui,  puifque 
^!^'"'  V^%.^'  ^'^^"^  y  *^^-^  ^^^"^  Grégoire.  La  quarante-trois  ôc  la  quarante-qua- 
'<)'/''ù'    >  •  fj-i(fQ;ie  font  attribuées  à  faint  Auguftin.  Mais  elles  ne  font  ni  du 
flile  de  ce  Père  ,  ni  de  celui  de  S.  Cefaire.  Il  faut  porter  le  même 
jugement  de  la  quarante-cinquième  ,  qui  eft  une  exhortation 
faite  à  des  Moines  &  par  un  Moine.  La  quarante-lixièmea  pour 
titre ,  dotlrine  de  faint  Macaire  pour  ceux  qui  vivent  dans  les 
Monafteres.  On  n'y  voit  rien  du  génie  ni  du  fiile  de  faint  Ce- 
rsm.  17  B  i/.  f^i^-e^  A  la  fuite  des  quatorze  Homélies  de  faint  Cefaire  publiées- 
par  ?vl.  Baluze  ,  on  en  a  mis  deux  dans  le  fupplèment  de  la 
Biblioteque  des  Pères  ,  dont  la  première  eft  contre  les  per- 
fonnes  mariées  qui  commettent  à<t^  adultères;  Ôc  la  féconde 
Tomt.Bihiict.  fur  le  mépris  de  la  vie  préfenre.  Celle-là  paroît  avoir  été  prife 
r^r.^ag.Si').  (\q  la  feiziéme  Homélie   de  faint  Cefaire  lur   le  même  (ujet.. 
Celle-ci  eu  une  compilation  de  divers  endroits  des  écrits  de, 
faint  Jérôme,  de  faint  Auguftin  &  de  faint  Grégoire  le  Grand,. 
Elle  ne  peut  donc  être  de  faint  Cefaire. 

§•    ni- 

De  quelques  autres  Hovielies  que  Von  a  attribuées 
à  Saint  Cefaire. 

Homélies  at-  j   T  L  v  a  pluficurs  Homelies  dans  l'Appendice  du  cinquième 
Cdaire.  J.  tonie  des  (Euvres  defnmt  Auguftm,  qui  ont  quelquefois 

pafTè  fous  le  nom  de  faint  Cefaire  ,  mais  dont  on  n'a  point  de. 

preuves  foiides  qu'il  foit  Auteur,  Telles  font  les  Homelies  fuî- 
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le  fcrpcnt  d'airain  &  Li  verge  miraciilcufc  de  Moy fc;  fur  le  nrc-  ^J^°'\J '^^: 
jiiicrverfet  du  Pleaume   13  j*^.  &.  L- troiliémc  chapitre  des  rro-  fe^j.f.t^.t,t, 
verbes;  fur  la  femme  forte, &  fur  rp:^life  ,  à  loccafion  de  ce  '01,104,105, 
qui  en  clKlit  dans  le  trente-unième  cliapitre  du  môme  livre  ;  ijo. 
lur  la  femme  pdchcrcfTe  dont  il  cft  parlé  dans  faint  Luc  ;  fur  ces  «^s. 
paroles  du  douzicîme  chapitre  de  la  première  aux  Corinthiens:  157. 
Si  ftiu  des  membres  fouffre  ,  tous  les  autres  membres  foufjreut  avec  41». 
/f</;  lur  le  jeune  du  Carême,  &  fur  le  Jupement  dernier.  La  plu- 
part de  ces  Homélies  fe  lifcnt  fous  le  nom  de  faint  Ccfaire  dans 
Quelques  manufcrirs:  mais  en  d'autres  elles  portent  le  nom  de 
laint  Augullin  ;  6c  quoiqu  a  en  juger  par  le  Aile  on  puilTe  aiTurer 
qu'elles  ne  f  )nt  p(  «int  de  ce  faint  Docteur ,  on  n'y  trouve  pas  non 
plusalTez  de  conformité  avec  celui  de  faint  Ccfaire ,  pour  les  lui 
attribuer  avec  certitude. 

I  L  Barrali  nous  a  donné  dix-huit  Sermons  de  faint  Ccfaire  ,    Autres  }îo- 
q-i'il  dit  avoir  été  prononcés  devant  les  Moines  de  fAbbaye  de  ""^]^^'  .^"''- 
Leruis.  Il  y  en  aplulieursde  ce  nombre  qui  le  trouvent  dans  le  cc.Jrc.T./?-. 
fixiéme  tome  de  la  Biblioteque  des  Pcrcs  parmi  les  Homélies  i.  iUron-M-, 
attribuées  a  Eufebe  dEmclc,  dans  le  huitième  tome  parmi  ^^^^„  j^*;,^ 
celles  de  faint  Ccfaire  ,  6c  dans  l'Appendice  du  Code  des  Rè- 
gles par  faint  Benoit  d'Aniane.  Barrali  donne  également  à  faint 
Ccfaire  ,  &  à  p^auftc  de  Riez  le  difcours  aux  Moines  imprimé 
dans  le  huitième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pcrcs  ,  après  les  Tom.sB.A/.of. 
deux  livres  du  libre  arbitre  6c  de  la  grâce.  Il  ne  peut  cependant  r-r.p^j^.sis. 
être  que  de  l'un  des  deux  ;  ôc  il  y  a  toute  apparence  qu  il  ell: 
de  faint  Cefiiire.  On  y  voit  fon  Aile  6c  fes  maximes.  Il  y  parle  de 
l'excommunicarion  Monafliquc,  qui  confifloir  àféparcr  un  frcre 
déibbcidant  ou  de  mauvaifcs  mœurs  ,  du  corps  de  la  Commu- 
nauté. Rien  ne  paroit  plustriHeôc  plus  fâcheux  à  ce  Pcre  ,  que 
de  mourir  dans  cette  féparation.  Il  dit  dans  le  même  difcours 
que  Dieu  n'eft  point  facile  à  accorder  fes  grâces,  de  peur  que 


1-    r*t.f2:r.6ùo 

^_  ^  ^  ,,,  ^....^...^ .. parouient  erre 

de  faint  Ccfaire  ;  toutes  ces  Homélies  font  des  exhortations  à 
la  pratique  dos  vertus  chrétiennes  6c  des  obfcryaiices  Monafli- 
quc s. 
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§.    IV. 

Des  Règles  de  Saint  Cejaire, 

Bîfledeflu'nt  !•    i  ^  A  N  S  le  Code  des  Règles  nous  en  trouvons  deux  de  S, 
Cciaire  pour        i_J  Ccfaire  imprimées  enfuite  dans  le  8^.  tome  de  laBiblio- 
pour  les  Rcii-  ^^que  Qcs  rcrcs  ;  1  une  pour  des  Keligieux  ,  1  autre  pour  des  Ke- 
gieu;ès.         ligieufcs.Teride,neveu  duSaint,Ôc  Abbé  d'un  Monaftere  dont  le 
nom  ne  nous  eft  pas  connu,  écrivit  (  a  )  la  Règle  pour  les  Re- 
ligieux fous  la  diction  de  fon  oncle,  de  qui  il  fut  chargé  de  la 
répandre  en  divers  IVIonafteres.  Saint  Cefaire  écrivit  lui-même 
celle  (  b)  pour  les  Religieufes,  du  moins  cette  partie  qu'il  ap- 
pelle Récapitulation.  Le  faint  Evéque  commençoit  à  bâtir  un 
Alonaftere  de  filles ,  lorfque  la  Ville  d'Arles  fut  afïïegée  vers 
l'an  )  07  ;  il  y  travailloit  même  de  fes  mains.  Mais  les  Barbares 
en   ayant  ruiné  une  grande  partie  pour  prendre  les    bois ,  il 
ne  put  l'achever  qu'après  la  levée  du  fîége.  Il  joignit  au  Monaf- 
tere une  grande  Eglife  partagée  en  trois  :  Le  milieu  dédié  à  la 
fainte  Vierge  ;  un  des  côtés  à  S.  Jean  ;  l'autre  à  S.  Martin.  Il  fit 
.paver  toute  l'Eglife  de  grands  coffres  de  pierres  taillées  exprès 
pour  la  fépulture  des  Religieufes.  Cefariefa  fceurfut  la  première 
Supérieure  de  ce  Monaftere.  Elle  s'étoit  formée  auparavant  dans 
les  exercices  de  la  vie  monaftique  à  Marfeille  dans  un  Monaf- 
tere de  filles,  fondé  comme  l'on  croit  par  CafFien  ;  mais  parce  que 
les  Réglemens  qui  s'obfervoient  dans  les  différentes  Commu- 
nautés ,  foit  de  filles,  foit  de  Moines,  n'étoient  point  unifor- 
mes, faint  Cefaire  pour  fixer  le  genre   de  vie   de  fon  nouveau 
Alonaftere,  compofa  la  Règle  qu'on  y  devoir  fuivre. 
AnaUTedela       I  I.  Elle  eft  divifée  en  quarante-trois  articles,  dont  voici  les 
Kerfe^"-'"  P^^^  remarquables.  Celle  qui  après  avoir  quitté  fes  parens  ôc 
Cod.'iieg.  pag.  fcnoncé  au  monde  s'étoit  engagée  à  vivre  dans  le  Monaftere 
'-f  'J'"'^'     '  pour  y  éviter,  avec  le  fecours  de  Dieu,  les  occafions  du  péché  ^ 
iLvt.vatrum,  ^'^^  pouvoit  en  lortit  julqu  a  la  mort.  Aufîil  eprouvoit-on  pendant 
fag.  866   &  un  an  avant  de  lui  donner  l'habit.  Durant  ce  tems  elle  demeu- 
•'^^"  roit  fous  la  conduite  d'une  des  anciennes  ^  qui  n'oublioit  rien 

Niim.i,'y  pour  s'affurer  de  la  vocation  de  fa  Novice.  Après  cette  épreuve 


(a)  Coi.  Rer  ^art.  i  ,  fag,  54.  |        {h)    Ibld.  Jart.  3  ,^ag.  î.5. 
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il  dtolt  au  pouvoir  de  la  Supcricurc  de  lui  donner  riiablr  de  la 
relii^ion  ,  &  de  lui  accorder  un  lit  dans  la  Chambre  commune 
ou  toutes  les  Keligieufes  couclioient.  S  il  le  prelentoit  des  veu-  sum.  ^. 
ves  ou  des  ien\mes  c)ui  avoient  quitté  leurs  maris ,  apparemment 
de  leur  confentement,  on  ne  les  admcitoit  pas  quelles  n'eul- 
fent  dil'polé  de  leurs  biens  par  écrit ,  alin  qu'à  lax  enir  elles  n'euf- 
fent  plus  rien  en  pr<.)pre.  On  en  uioit  de  même  à   l'cgard  des 
filles  mineures.  Il  n'étoit  permis  à  aucune  Religieufc  ,  pas  m(-mc 
à  l'AbbefTe,  d'avoir  une  lérvante  à  foi  ;  mais  dans  le  bcfoinelle 
pouvoir  ("e  faire  foulager  par  quelqu'une  des  jeunes.  On  rece- 
voir ,  mais  avec  peine,  de  petites  lilles  de  lix  ou  fcpt  ans ,  pourvu  s\im.  j. 
qu'on  leur  vit  des  diipolitions  à  apprendre  les  lettres  6c  à  obéir. 
Mais  on  ne  prenoit  point  de  Peniionnaires,  foit  qu'elles  fullent 
de  qualité, ou  non.  Le  choix  du  travail  des  mains  ne  dépendait  k,:,,,.  a. 
pas  des  Keligicufcs;  cétoit  à  la  Supérieure  à  le  prefcrire  à  cha- 
cune, fuivanr  qu'elle  le  truuvoit  utile.  Aucune  n'avoit  ni  eham-  Nhw.  7. 
bre,  ni  armoire,  ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  toutes  en 
ditfércns  lits,  mais  dans  une  même  chambre.  Les  vieilles  &  les  n'«/».  41,41, 
iniirmcs  avoient  une  autre  chambre  commune  ou  elles  dcmeu-  ,„//,"J,'^^2»i! 
roient.  Les  lits  éroicnt  fmiples,  fans  aucun  orncnient  aux  cou-  7. 
vertures,  ôc  leurs  habits  blancs.  Leur  coefture  ne  pouvoir  excé- 
der la  hauteur  d'un  pouce  &:  de  deux  lignes.  Jamais  elles  ne  N'mn.8,  9. 
dévoient  élever  leur  voix  en  parlant,  ni  caufer,  ni  travailler  pen- 
dant lapfalmodie,  ni  fervir  de  maraine  dans  le  Baptême.  On 
reprcnoit  celle  qui  venoit  tard  à  TOHice  divin.  Si  elle  ne  fc  sum.  10. 
corrigeoit  pas ,  après  l'avoir  avertie  une  féconde  &  troifémc 
,foib ,  on  la  féparoit  de  la  communion  ,  ou  de  la  table  commune. 
On  féparoit  aulli  de  la  prière  commune,  ou  de  la  table  celle  a^ttj.j/. 
qui  au  lieu  de  s'humilier  de  fes  fautes,  entreprenoit  de  les  ex- 
cufer,  ou  refufoit  d'obéir.  Chacune  devoir  fervir  à  fon  tour,  ^^^  ^^ 
foit  à  la  cuiline  ,  foit  dans  les  autres  otiices  du  Monaftere  ,  ex- 
cepté la  Supérieure.  Le  travail  quelle  prcfcrivoit  pour  les  vcil-  ,v«,;,.  ,5. 
les  devoir  être  de  telle  nature  qu'il  n'cmpcchât  point  l'attention 
SI  la  lecture  que  l'on  y  faifoit  ;  ce  travail  n'étant  permis  que  pour 
orer  l'envie  de  dormir  en  ces  heures-là.  Si  quelqu'une  le  lailloit 
aller  à  railoupiiïement,  on  l'obligeoit  de  fe  tenir  debout  pen- 
dant que  les  autres  étoient  allifes.  Le  travail  ordinaire  éroir  en 
laine.  Chaque  jour  on  diftribuoit  à  chacune  la  tache  qu'elle  Aï/m.  if. 
devoit  remplir.  Toute  propriété  éroit  défendue,  même  dans  n'-'»  i^. 
les  habits.  On  gardoit  le  lilence  pendant  le  repas,  afin  d'être 
plus  attentif  à  lakdurc.  C'étcit  à  celle  qui  préfidoit  à  la  table  ^■'""-  '^» 

Ll  ilj 
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commune ,  de  pourvoir  aux  befoins  de  chacune  ;  &  quand  11 
étoir  néccflaire  de  demander  quelque  chofe,  ce  devoir  être 
plutôt  par  (igné  que  de  la  voix.   Après  Dieu  toutes  dévoient 

Nî/m.  17.  obéir  à  la  Mère  du  Monailere.  Elles  apprenoient  toutes  à  lire 
ôc  à  écrire,  ôc  faifoient  chaque  jour  deux  heures  de  lc6turc, 
depuis  lix  heures  du  matin  jufqu'à  huit.  Le  reile  du  jour  elles 
travaillcient  à  divers  ouvrages,  ne  parlant  que  quand  il  en  étcit 

^■«Ml.  iS.  befoin.  On  lifoit  pendant  une  partie  du  travail  qui  fe  iaifoit  en 
commun ,  après  quoi  chacune  mëditoit  ou  prioit.  Celles  qui 
poiïedoient  quelques  biens  dans  le  monde,  les  offrcicnt  hum- 
blement à  la  Supérieure ,  en  entrant  dans  le  Monaftere  ,  pour 
l'utlUtc  de  toutes  ;  mais  comme  celles  qui  n'y  apporrcient  rien 
ne  dévoient  pas  y  chercher  ce  qu'elles  n'aurcient  pas  eu  dans 
le  monde;  audi  celles  qui  appcrtoient  quelque  chofe,  ne  dé- 
voient pas  s'en  orgueillir,  ni  en  prendre  occafion  de  méprifer 
les  autres. 

A^vn.  10, 2:.  III.  La  Règle  recommande  le  foin  des  infirmes.  Elle  établit 
un  Provifeur  ou  Intendant  pour  les  affaires  du  dehors.  Elle  dd" 

Nmi.  23.  fend  fous  des  peines  grieves  aux  Religieufes  particulières  de  re- 
cevoir en  feeret  des  lettres,  ou  des  préfens  de  qui  que  ce  foit, 
ni  d'en  envoyer ,  fans  la  permidion  de  l'AbbefTe.  Elle  ordonne 
la  difcip'ine^  c'efc-à-dire ,  la  flagellation ,  même  en  préfence  de 
la  communauté ,  contre  celles  qui  fe  trouveront  coupables  de 

KwM.  14.  fautes  publiques,  comme  d'avoir  ufe  de  termes  injurieux  ôc  de 
reproches  envers  leurs  Sœurs,  de  les  avoir  frappées,  ou  d'avoir 

A'«;77. 1  j.  volé  quelque  chofe  dans  le  Monaftere.  Elle  veut  que  l'AbbefTe 
qui  doit  veiller,  non-feulement  au  falut  des  âmes,  mais  auiïi  à 
la  confervation  des  biens  du  Monaftere ,  ôc  aux  befcins  de  la 
vie  ,  rende  poîiteffe  pour  politcfle  aux  perfonnes  du  dehors  ,  ôC 

Isim.  li.  qu'elle  faffe  réponfe  à  toutes  les  lettres  des  Fidèles;  ôc  que  cel- 
les qui  font  chargées  du  foin  du  veftiaire,  fourniffent  aux  Soeurs 
les  habits  nécefîlûres.  Ils  ctoient  de  laine;  les  Religieufes  les 
faifoient  elles-mêmes.  S  il  reftoit  des  vivres  au-de-là  du  befoin 
journalier,  on  les  enfermoit  fous  la  clef.  Il  y  avoir  une  Cavifte 
chargée  de  diftribuer  le  vin  aux  Sœurs  fuivant  leurs  befoins  j 
ôc  il  n  étoit  pas  permis  à  celle  qui  en  auroit  reçu  par  préfent  de 

K.os.  iS.  le  diftribuer,  ni  d'en  prendre  pour  elle-même.  Non-feulement 
on  accordait  les  bains  à  celles  qui  étoient  malades  ;  on  les 
oblireoit  même  d'en  ufer  lorfque  les  Médecins  l'ordonnoient 

Km.  tp.  ainfi  :  mais  on  ne  les  pcrmettoit  point  a  celles  qui  etoient  en 
fanté,  Le  foin  des  inlirmes  ctoit  coniié  à  une  Sœur  fage,  qui 
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fçavolt  accorder  1  oblcrvancc  rej.',uli.rc  avec    la  cliarlrc   6c  11 
cunJcfccn.lancc  qu'où  {.luit  aux  lualaJcs.  Si  la  ncccllitc  le  c.e- 
maudoit,ôc    la  Supérieure  le    jugcoir    à    |>r(  pos ,    on    falloir 
une  cuiliue  à  part  pour  les  inlinucs.  11  y  a\  (/it  aulli  des  Sci'urs  ^«m.  3». 
chargcV'S  du  l(.'in  de  la  cave,  du  Neliiaire,  de  la  bil^liotequc, 
des  outils  nL^cedaircs  à  dilterens  ouvrages  qui  fe  l'*^ic  ient  dans 
le  iMonaftere. Celles  qui  s'en  acquirroieiu  néfligeninienr  croient 
punies.  Lorfquil  arrivolt  que  rAbbelle  excouununioi*  une  de  Sum.  31, 
les  Religicu(es  pour  quelque  faute,  on  la  fcpjroir  de  la  com- 
munauté; 6c  on  la  mettoit  dans  le  lieu  que  lAbbefle  (  rdonnoir, 
pour  y  vivre  avec  une  des  Sorurs  les  pJus  (|Miituelles ,  julcju  à  ce 
qu'elle  eut   obtenu  le  pardon  par  la  pc'iùrcncc.  Mais  b  rfque 
l'AbbeOe  ou  la  Supérieure  avoir  excédé ,  en  traitant  avec  des 
paroles  trf  p  durcS  celle  qui  avoir  fait  une  faute  ,  elle  ne  dcv(iit 
poinr  lui  en  faire  d'excufe  ,  de  peur  que  ccr  ade  d  liun'iilitr  en- 
vers une  pcrfonne  qui  lui  droir  founiife  ne  diminuâr  fon  auro- 
îi^é.  C'étoir  donc  à  Dieu  feul  qu'elle  devcir  den^andcr  pardon 
de  l'excès  qu'elle  avoir  commis. 

I  X.  Outre  fAbbeile  qui  c-rcir  regardée  comnic  la  Mcre  du  ;^„^,  ,,, 
Monaflcrc,  il  y  avoir  deux  autres  Supérieures,  à  qui  roures  les 
Ileligijufes  dcvoienr  cbt'ir ,  Tune  qui  avoir  le  nom  dlnren- 
dante,  l'autre  de  Priu'icicrc.  Il  n'drc^ir  permis  à  perfonne  ,  i.i  ^w^;.  5^,34. 
homme  ni  fenime ,  d'enrrer  dans  TEglile  duAloraftere,  H  ce  3  5- 
n'éroir  à  des  Evéques ,  desA.bbés  ou  des  Religieux  de  vertu 
connue,  pour  y. faire  leurs  prières;  ou  au  Provifeur,  au  Pr6rre, 
au  Diacre  ,  au  Se  udiacrc,  &  à  deux  Lecleurs  ,  pour  la  celcfbra- 
rion  de  la  faintc  Melfe  ;  bien  moins  leur  étcir-ii  permis  d'entrer 
dans  l'inrcrieur  du  Monaficre.  LEvéque  le  pouvoir  toutefois 
en  cas  de  nécefliré,  de  même  le  Provifeur,  &  les  Ouvriers  pour 
les  reparari  )ns  des  bârimcns,  mais  roujours  de  l'i-grdmenr  de 
l'AbbelTe.  Il  y  avoir  un  parloir  pour  recevoir  les  vilircs  ;  lAb-  av».  35;.. 
beffe  ne  devoir  y  aller  qu'accompagnée  de  deux  ou  trois  Sœurs, 
les  aurres  avec  une  ancienne.  Il  croir  défendu  de  donner  à  sum  56. 
mangera  peifonnc,  pas  même  à  l'Evéque  du  lieu,  ni  au  Pro- 
\ifeur   du  Alonaftere.   On  le  pouv(.it,  mais  rarement-,  à  des 
femmes  de  la  Ville,  recommandables  par  leurs  \eitus  &  par 
leur  aflcclion  pour  le  Alonaflere.  A  l'égard  de^^  femmes  e'tran- 
geres  qui  venoienr  ou  pour  rechercber  leur  iille  ,  ou  pour  rcn- 
dre  leur  vifire,  il  éroir  au  pouvoir  de  rAbbefle  de  les  invirer  à- 
manger.  Si  quelqu'un  vouloir  voir  ù\  fille  ,  ou  fa  parenrc,  on  ne  ^«»t.  --, 
lui  rcfufoir  de  parler  avec  elle  ,  pourvu  que  ce  fut  en  préfencc 
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d'une  ancienne.  L'AbbcfTe  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  manger 
avec  la  Communauté,  à  moins  qu'elle  ne  fut  malade,  ou  oc- 
Niim.  3S.       cupce  légitimement,  il  etoit  de  l'on  devoir  de  prévenir  celles 
qui  étant  d'une  foible  complexion,  ne  pouvoient  Ibutenir  les 
t^'tim.  3;?.       jeunes  &  Icsc  autres  aufterités  ,  &  qui  néanmoins  avoient  honte 
de  lui  expofer  leurs  befoins.  Pour  éviter  les  continuelles  impor- 
tunités  des  pauvres,  elle  devoir  charger  le  Provifeur  de  leur 
faire  difkibuer  les  aumônes  que  le  Monaftere  étoit  en  état  de 
faire.  Comme  il  n'étoit  permis  à  aucune  Reîigieufe  de  donner 
quelque  chofc  duMonaflere  ,  il  leur  étcit  aulii  défendu  de  rien 
recevoir,  même  de  leurs  parens ,  qu'avec  la  permiilion  de  i'Ab- 
beffe,  ou  à  fon  abfcnce,  de  quelqu'autre  Supérieure  de  laMai- 
h'um.  40.       fon.  Quand  on  donnoit  des  habits  neufs  à  une  Reîigieufe,  elle 
devoit  rendre  les  vieux,  fi  elle  n'en  avoir  plus  beloin,  afin  de 
les  donner  aux  pauvres,  ou  à  des  Novices.  Ces  habits  étoient 
Ntm.  41.        de  laine  blanche.  Il  n'ctoit  pas  permis  d'en  porter  de  noirs  ou 
d'une  autre  couleur.  On  ne  gardoit  aucun  tableau  dans  l'inté- 
rieur duMonaftere  ,  &on  ne  permettoit  aucune  peinture  après 
les  murailles ,  ni  dans  les  chambres.  Les  ornemens  mêmes  de 
l'Egiife  n'étoient  que  de  laine  ou  de  toile ,  fans  broderie  ni 
fleurs  ;  feulement  en  y  mettoit  des  croix  de  couleur  noire  ou 
blanche.  Si  l'on  en  oifroit  de  plus  précieux,  on  les  vendoit  au 
proilt  du  Monaftcre  ,  ou  on  les  faifoit  fervir  à  l'ulage  de  la  Bafn 
\îv{mj.  41.       lique  de  la  fainte  Vierge.   Au  relte  il  étoit  défendu  aux  Reli- 
gieufes  de  recevoir  aucuns  habits,  foit  des  Clercs ,  foit  des  Laïcs, 
ïuiTent-ils  parens,  pour  les  teindre,  les  coudre,  les  laver,  ou 
les  garder,  fans  une  permiffion  exprefîe  de  l'Abbeife. 
Récapitula-       V.  L'exoerience  ayant  fait  connoître  à  faint  Cefaire  que  cette 
tionoufecon-  J^egle  n'étoit  point  dans  fa  perfection,  il  y  ajouta  une  féconde 
la  Re^i'e   cie  partie  fous  le  titre  de  récapitulation ,  qui  contient  diverfes  addi- 
faint  Cefaire.  tions  à  la  première  partie,  &  quelques  changemens.   Elleefî: 
Coi.Reg.fag.  QQ^^i^oo^éQ  dc  vingt-un  articles;  mais  on  convient  que  \qs  deux 
B:hUot.  Pair,  demiers  ont  ete  tires  de  la  règle  de  lamt  benoît,  oc  ajoutes  après 
Î^S-  S70.       coup.  Les  (ix  premiers  ne  prefcrivent  rien  qui  ne  foit  dans  la 
règle.  Le  feptiéme  marque  la  hauteur  des  coëffures  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté.  Il  eft  dit  dans  le  huitième,  que  lorfqu'il 
fe  préfenteraune  Poftulantc,  on  lui  lira  plufieurs  fois  la  Règle 
dans  le  parloir,  &  que  l'on  ne  l'admettra  dans  le  Monaftere  que 
lorfqu'eîle  aura  promis  librement  d'accomplir  le  contenu  de  la 
Règle.  Le  neuvième  veut   que  l'Abbefie  tienne  les  clefs  des 
portes  pendant  le  repos,  Le  dixième  lui  ordonne  de  pourvoir 
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aux  bcfuins  de  fcs  Saurs.  Ilcft  dir  dans  le  douzième,  qu'après 
la  mort  de  l'Abbeirc,  les  Religieufes  doivent  choilir  pour  lui  llic- 
ceder  celle  qtii  aura  le  plus  de  vertu  &  de  talent  pour  le  gou- 
vcrnemcnr ,  (an^  aNoir  égard  dans  leur  choix  ,  à  la  qualité  de  la 
naillance,  ni  à  la  parenté.  Le  treizième  efl  une  exhortation  à 
robfervatlon  de  la  Règle.  Il  eft  défendu  dan^  le  quatorzième  de 
rien  retrancher  de  cette  récapitulation  que  faint  Cefairc  dit  avoir 
écrit  oc  foufcrir  de  fa  main  ,  ni  d'y  rien  changer;  permettant  aux 
Religicufes  de  relirter,  en  ce  cas ,  à  IcurAbbelle,  avec  le  rcf- 
pcct  convenable;  &  de  recourir  {a)  aux  lettres  du  très-faint 
rapc  de  Rome ,  pour  s'autorifer  dans  le  maintien  de  l'obfcr- 
vance.  Il  lailTe  à  la  prudence  de  l'AbbclTe  de  régler  les  jeûnes 
depuis  la  Pentecôte  jufqu'au  premier  jour  de  Septembre  :  mais 
il  ordonne  que  tout  ce  mois  &  celui  d'Oclobre  les  Religicufes 
jeûneront  le  Lundy,  le  Mercredy  &  le  Vendredy  ;  &  depuis  le 
premier  de  Novembre  jufqu'à  Noél,tous  les  jours,  hors  les 
Fêtes  6c  le  Samcdy.  Il  prcfcrit  fept  jours  de  jeûne  avant  IFpi- 
phanie,  ôc  depuis  ce  jour  julqu  au  Carême,  le  Lundy,  le  Mer- 
credy ôclc  Vendredy.  Au  jour  de  Notl  &  de  l'Epiphanie,  les 
veilles  fe  conrinuoient  depuis  la  troiiiéme  heure  de  la  nuit  jus- 
qu'au jour;  voilà  ce  que  contient  le  quinzième  article.  Le  fei- 
zièmc  marque  ce  qui  regarde  les  repas  ôc  la  quantité  de  mets 
que  l'on  devoir  fervir  à  la  Communauté.  Dans  tous  les  jours  de 
jeûne  on  donnoit  trois  portions  ,  ôc  deux  feulement  lorfque  l'on 
dînoit.  Aux  jours  de  grandes  Fêtes  on  ajouroit  quelques  por- 
tions, foità  dmer ,  foit  à  louper.  En  Eté  comme  en  Hyvcr  on 
fervoit  deux  portions  à  dîné  ôc  trois  à  foupé  ;  mais  les  jeunes 
Religieufes  n'en  avoicnt  que  deux.  Jamais  on  ne  fervoit  de 
viandes  à  la  Communauté.  A  l'égard  des  infirmes  on  leur  don- 
noit de  la  volaille,  ôc  non  de  groife  viande,  fi  ce  n'eft  que  dans 
quelques  maladies  dcfefperées  lAbbefle  crût  devoir  en  ufer 
autrement.  Dans  le  dix-huitième  article  faint  Cefaire  recom- 
Jiiande  aux  Religicufes  de  prier  pour  lui,  pour  fes  Succeileurs 
ôc  pour  les  Fondateurs  du  Monaliere  ,  dans  les  Offices,  foit  du 
jour,  foit  de  nuit.  Il  dit  dans  le  dernier  qu  il  avoir  fait  fermer 
certaines  portes ,  pour  une  plus  cxa£le  clôture ,  ôc  défend  de  les 
ouvrir  à  l'avenir ,  fous  quelque  prétexte  d'utilité  que  ce  f(jir. 


(  «  )  Ex  nolUo  permiiiu  in  hac  paricî 
cum  reverentia  5:  "-av-tate  re.lftite  ,  i.\' 
hxc  ficri  nu  lia    ratione    pcrnùttaiis  :  lèd 
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A  CCS  dix-neuf  articles  on  en  a  ajouté  deux,  tirés,  comme  nous- 
lavons  dit,  de  la  Règle  de  faintBenoît.  Le  premier  regarde  la 
Celleriere  du  Monaftere,  &  le  fécond  la  Portière.  Telle  cft  la 
Règle  de  faint  Cefaire,  la  plus  ancienne  que  Ton  connoiffe  avcir 
été  faire  pour  des  F.eligieufes  cloîtrées.  Cefarie  la  jeune,  Ab- 
bclTe  du  Monaftere  de  laint  Cefaire ,  la  communiqua  vers  l'an 
5  j 6"  à  fainte  Radegonde ,  qui  la  lit  pratiquer  (a)  &  la  pratiqua 
elle-même  dans  le  l'Vlonaftere  de  fainte  Croix  qu'elle  avoit  fondé 
à  Poidcrs. 
Keglepour       ^ i-  La  Rcgic  quc  faint  Cefaire  établit  pour  les  Moines  efl 
les  Moines,     moins  étcnduë.  Elle  porte  quelquefois  le  nom  de  Teride ,  parce 
que  ce  Prêtre  qui  étoit  Dii'ciple  du  faint  Evêque  favcit  écrite: 
fous  lui,  &  qu/il  avoit  eu  ordre  de  la  répandre  dans  les  Provin- 
ces. Elle  eft  divifée  en  vingt-fix  articles,  dont  voici  le  précis.- 
On  ne  recevoir  perfonne  dans  le  Monafiere,  qu'il  n'eût  deifein 
d'y  perféverer  jufqu'à  la  mort ,  &  on  ne  lui  donnoit  pas  1  habit 
monaftique  qu'il  n'eût  difpofé  par  écrit  de  tous  fes  biens ,  foit 
en  faveur  de  fes  parens  ou  du  Monafcere  ,  afin  qu'il  n'eût  plus" 
rien  en  propre.  Si  fes  parens  vivoient  encore,  on  attendoit  leur 
mort  pour  l'obliger  à  difpofer  des  biens  qu  il  avoit.  Il  les  don- 
noit alors  à  l'Abbé  ne  s'en  refervant  rien  ;  il  lui  donnoit  auHi 
tout  ce  que  fes  parens  lui  envoyoient.  Si  toutefois  il  en  avoit 
befoin  ,  l'Abbé  lui  en  laiffbit  l'ufage  ;  s'il  n'en  avoit  pas  befoin  y 
on  en  difpofoit  pour  l'utilité  de  la  Communauté.  Tout  étoit 
commun  dans  le  Monaiiere.  Les  Moines  n'avoient  ni  chambre 
particulière  ,  ni  armoire  ,  ni  rien  qui  fermât.  1  ous  demeuroient 
enfemble  dans  une  chambre.  Il  leur  étoit  défendu  de  jurer,  ni 
de  maudire  perfonne  :  fi  quelqu'un  étoit  trouvé  à  mentir,  on 
lui  impofoit  une  pénitence  régulière.  Il  n'étoit  pas  à  leur  pou- 
voir de  fe  choifir  un  travail  particulier,  mais  feulement  celui 
qui  étoit  ordonné  par  le  Supérieur.  Il  étoit  défendu  de  parler 
pendant  la  pfalmodie ,  de  même  que  pendant  le  repas  ;  ôc  afin 
de  donner  de  la  nourriture  à  l'ame ,  pendant  que  le  corps  pre- 
noit  fa  réfection,  c'était  l'ufage  de  lire  pendant  que  les  autres 
mangcoient.  L'entrée  du  Monaftere  étoit  abfolument  défendue 
aux  femmes.  On  appelloit  les  Frères  aux  divers  exercices  par  le 
fon  de  quelque  inûrument.    Ceux  qui  venoient  tard  étoient 
punis  de  leur  pareUe,  en  recevant  piuncurs  coups  d'une  ferrule 


(#)  Manen,  lom.  i  AnecAot.  ja^.  -i  ,  C^  ràrtiinat.  lib.  2 ,  f.ip.  4, 
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fur  h  nnin.  Il  n'ctoit  pas  permis  de  répondre,  lorfquc  1  Abbd 
ou  lePicvoî,  ou  quck|uc  ancien,  fuiloicnt  ia  correclion.  S'il 
arrivoit  que  deux  Moines  irrités  l'un  contre  l'autre  uluifent  de 
paroles  dures,  ou  qu'ils  eulFenr  cnfeniblc  quelque  dilpute  ,  ils 
dcvoient  (c  demander  pardon  mutuellement  a\anr  le  coucher 
du  Iblcilidans  la  perfualiun  que  la  prière  de  celui  qui  cft  en 
colère  n'eft  pas  reçue  de  Dieu ,  &  qu'il  ne  lui  cft  pas  permis  de 
s'approcher  de  la  fainte  communion.  En  tout  tems  les  M(;ines 
s'occupoient  à  la  ledure  jiilqu'à  l'heure  de  Tierce ,  enluire  ils 
rravailloient  des  mains,  fuivanr  l'ordre  de  l'Abbé.  On  ne  devoit 
rien  faire  à  fon  infçu,  ni  recevoir  ni  écrire  des  lettres  fans  fa 
permilHon.  C'ctoit  à  lui  de  pourvoir  à  la  nourriture  ôc  au  v6re- 
ment  de  fesReHgieux,  étant  jufte  que  ceux  qui  ne  dev(jicnt 
rien  avoir  en  propre  reçufl'ent  de  leur  Abbé  les  chofes  nécef- 
laires.  On  devoit  avoir  un  grand  foin  des  infirmes,  afin  de  leur 
procurer  un  prompt  rétabliilemenr. 

VI I.  Saint  Cefaire  exhorte  les  Religieux  à  sVxquirter  avec  Rcgiemens 
jovc  ,  6c  une  bonne  volonté  des  exercices  de  la  vie  me  naftiquc,  '^  "'  lO&uc 
&  à  mettre  leur  émulation  à  fe  furpaffer  les  uns  les  autres  en 
humilité,  en  charité ,  en  patience ,  en  douceur,  en  zèle  pour 
rOlHce  de  Dieu  ,  &  dans  la  pratique  des  autres  vertus.  11  règle 
enfuite  l'Orticc  divin  ,  voulant  que  dans  les  veilles  depuis  le 
mois  d'Octobre  jufqu'à  Pâque  ils  difent  deux  Nodurncs  ,  ôc 
faflTent  trois  fois  raffemblée  pour  la  prière,  &  que  dans  l'inrer- 
valc  de  chacune,  un  de  la  Communauté  faflTe  une  leclure  en 
préfence  de  tous.  Il  marque  dans  la  diftribution  de  l'Oflicc  les 
répons  ôc  les  antiennes  qu'on  devoit  reciter,  fuivant  l'ordre  du 
Pleaurier,  les  chapitaux  Ôc  les  pfeaumes;  il  met  douze  pleau- 
mes  pour  les  Samedis  ôc  les  Dimanches,  ôc  les  Petes  t  (  is  an- 
tiennes ôc  trois  leçons,  une  des  Prophètes,  une  de  l'Apôtre, 
ôc  une  de  l'Evangile.  Il  ordonne  fix  Mefles  ou  Collecles  ,  c'eft- 
à-dire ,  des  prières  communes  pour  chaque  Dimanche.  Depuis 
Pâques  jufqu'au  mois  de  Septembre  les  Religieux  jeûncient  le 
Mercrcdv  Ôc  le  Vendredy  feulement ,  mais  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu  à  Noël  iis  -eùnoient  tous  les  jours.  Ils  jeii- 
noicnt  aulTi  hs  deux  femaines  qui  précedoient  le  Carême,  ex- 
cepté le  jour  de  Dimanche,  auquel  il  n'eft  point  permis  de 
jeûner  à  caufe  de  la  réfuneQion  du  Seigneur.  Le  jour  du  Di- 
manche étoit  aulPi  excepté  des  jeûnes  du  Carcme.^  Depuis  le 
jour  de  Noël  jufqu'aux  deux  femaines  qui  précedoient  le  Ca- 
rême, les  Religieux  jeûnoient  le  LunJy,  le  Mcrcredy  ôc  le 
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Vendredy.  Les  jours  de  jeûnes  on  donnoit  trois  portions ,  & 
deux  feulement  aux  jours  que  l'on  ne  jeiinoit  pas.  Il  étoit 
défendu  d'avoir  auprès  de  foi  de  quoi  boire  6c  manger  hors  la 
chambre  commune  pour  la  réfection.  Celui  qui  étoit  excom- 
munié pour  quelque  faute  étoit  renfermé  dans  une  chambre , 
oii  avec  un  ancien  il  s'appliquoit  à  la  ledure  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  obtenu  le  pardon.  La  volaille  6c  la  groffe  viande  étoient 
défendues  à  ceux  qui  fe  portoient  bien ,  mais  on  donnoit  aux 
infirmes  tout  ce  qui  étoit  néceflaire.  A  la  iin  de  cette  Règle  faint 
Cefaire  exhorte  en  peu  de  mots  {qs  Religieux  de  rendre  de  con- 
tinuelles adions  de  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  retirés  du  monde 
pour  les  appeller  au  port  du  repos  ôc  de  la  religion  ;  de  penfer 
fans  ceffe  à  l'état  qu'ils  avoient  quitté,  6c  à  celui  qu'ils  avoient 
cmbraiTé  ;  ôc  de  fe  tranquilifcr  tellement  fur  le  paffé,  qu'ils  ne 
s'occupaffent  que  de  l'avenir,  en  fe  perfuadant  que  les  péchés 
que  nous  avons  commis  renaiffent  pour  ainfi  dire  aullitôt,  fi 
nous  n'avons  foin  tous  les  jours  d'en  faire  tarir  lafource  par  nos 
bonnes  œuvres. 
Diicours  aux  VII I.  On  a  mis  à  la  fin  de  la  Règle  de  faint  Cefaire  aux  Re- 
Keiigieufes.    lig-ieufes  Une  exhortation  à  peu  près  femblable ,  mais  beaucoup 
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3)f*'|-i7.  P^"^  longue.  Le  commencement  eft  entièrement  dans  les 
mêmes  termes.  Ce  qu'il  ajoute  eft  pour  les  engager  à  vivre  dans 
la  fobrieté ,  à  n'aimer  le  luxe  ni  dans  les  vêtemens  ni  dans  les 
repas;  mais  aulfi  à  ne  point  affe£ter  de  s'habiller  trop  pauvre- 
ment, ni  àpoufiertrop  loin  leur  abftinence  ;  à  s'appliquer  à  la 
lecture  des  livres  faints  pour  tirer  de  ces  fources  divines  l'eau 
du  falut  ;  à  fe  rejouir  plutôt  de  l'état  humble  de  la  Religion  que 
de  la  noblefle  de  leur  extraction  ,  fi  effectivement  elles  étoient 
d'une  naiflance  diftinguée  dans  le  monde  ;  à  joindre  à  la  lecture 
ôc  à  la  prière  le  travail  des  mains ,  fçachant  que  fiûnt  Paul  a 
dit,  que  celui-là  ne  doit  point  manger  qui  ne  veut  point  tra- 
vailler ;  à  bannir  de  leur  chambre  tous  les  ornemens  fuperfius  ; 
ôc  à  tellement  s'appliquer  à  conferver  leur  corps  pur,  qu'elles 
évitent  toutes  les  occafions  de  fouiller  leur  ame  par  le  péché. 
Il  eft  remarqué  {a)  dans  la  vie  de  faint  Cefaire ,  qu'il  y  avoit 
des  Religieufcs  de  fon  Monaftere  qui  s'occupoient  à  écrire  en 
belles  lettres  les  livres  faints. 


{d)  Cifar.  vit,  Lb,  i  ,?:««;.  33. 
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§.  V. 

Des  Lettres  de  Saint  Cejaire. 

I.  "VT  Ous  mettons  au  nombre  des  lettres  l'inflriiclion  que  LcKreiOra- 

i^  laint  Ccfairc  envoya  à  Oratorie ,  Abbeflc  du  Monallcrc  ';'"^*-  ^ "''• 
a  AiIlic  ,  bari  lur  la  cote  de  la  Mer  pariNazairc  Abbc  de  1. crins,  p. 
Elle  efl  en  clîct  en  lornic  de  lettre,  ôc  porte  ce  titre  dans  le 
Code  des  Règles  de  faint  IkMioît  d'Aniane.  Le  laint  Evoque  y 
traite  des  qualités  que  doivent  avoir  celles  qui  font  chargLXj  de 
la  conduite  des  âmes.  Elles  doivent  prendre  foin  du  temporel 
des  Monallcres,  mais  s'occuper  beaucoup  plus  du  rpiriiuel  5  ne 
donner  aux  affaires  extérieures  que  le  tems  néceffairc  ,  ôc  palier 
auffitot  à  la  prière  ou  à  la  lecture  ;  fe  rendre  le  modèle  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres,  afin  d'engager  celles  qui  leur  font 
foumifes  à  les  pratiquer;  d'avoir  foin,  lorfqu'il  eH  befoin  de 
donner  de  vive  voix  aux  Sœurs  quelques  inftruclions,  de  ne  leur 
prefcrire  que  ce  dont  on  leur  donne  l'exemple.  11  veut  aulli 
qu'une  Supérieure,  avant  d'impofer  quelques  mortifications  à 
la  Communauté ,  éprouve  par  elle-même  i\  l'aufterité  en  cft  fup- 
portable  :  Par  exemple ,  s'il  eft  de  la  prudence  de  leur  prefcrire 
des  jeunes  ou  des  abliinences  au-de-là  de  la  règle  6c  de  la  c(.u- 
tume.  Elle  doit  auffi  ,  lorfque  l'on  allonge  la  pfalmodic  plus 
qu'à  l'ordinaire  dans  l'aflemblée,  fc  trouver  la  première  à  l'E- 
glife,  &  n'en  fortir  que  la  dernière  ;  être  la  première  au  travail 
ôc  ne  le  quitter  que  la  dcrnicre  ;  ufer  des  alimens  ôc  de  la  même 
table  que  la  Communauté  ,  fans  en  afleder  de  particuliers ,  ni 
de  mieux  apprêtés  ;  de  n'afiêder  point  non  plus  uc  la  lingularité 
dans  fes  habits ,  ôc  de  ne  chercher  à  furpaffer  les  autres  que  dans 
la  vertu.  Saint  Cefaire  recommande  furtout  à  Oratorie  de  garder 
l'égalité,  foit  dans  la  diftribution  des  travaux,  fcit  dans  les  mar- 
ques d  amitié  Ôc  de  charité,  ôc  de  n'aimer  pas  plus  celles  dont 
les  façons  ou  le  vifage  ont  plus  de  grâce ,  mais  celles-là  feule- 
ment dont  la  vie  eft  plus  vertueufe  ;  de  mêler  de  la  gravité  ôc 
de  la  douceur  dans  fes  difcours  ;  de  ne  parler  qu'autant  c|ue  la 
circcnfiance  du  tems  ôc  des  affaires  le  demande  ;  de  donner 
avec  gayeté  à  celles  qui  repréfentent  leurs  befoins ,  ôc  d'adoucir 
par  des  paroles  de  politeffe  ôc  de  bonté  fes  refus,  lorfqu'elle  ne 
croira  pas  devoir  leur  accorder  ce  qu'elles  aurcicnt  demandé  ; 
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de  prendre  avec  elle  deux  ou  trois  des  Sœurs  les  plus  parfaites, 
loriqu'clle  fe  trouvera  obligée  de  traiter  dans  le  particulier  des 
affaires  du  Monaftere;  enlin  d'agir  en  tout  pour  Dieu,  de  s'en 
entretenir ,  ôc  de  penfer  fouvent  à  lui. 
lettré  à  une       I J.  On  croit  que  c'eft  encore  à  Oratorie  que  s'adrefie  une 
UidKàrf       autre  inftrutlion  ,  qui  commence  par  ces  paroles  de  l'Epître  aux 
pag.  ns ,  &  Romains  :  0  profondeur  des  tréfors  de  la  figeffe  <&  de  la  fcience 
tom.  17  Bibi.  ^g  O'ieu  !  Mais  ce  fentiment  ne  paroît  point  foutenable,  puif- 
^  que  cette  muruaion  elt  mot  pour  mot  la  mt;me  que  celle  dont 

nous  venons  de  parler,  fi  l'on  en  excepte  une  trentaine  de  li- 
gnes qui  en  font  le  commencement  ;  &  quelques  autres  qui  fe 
trouvent  vers  le  milieu.  Il  eft  donc  plus  vrai-femblable  de  dire 
qu'elle  s'adrefie  à  queiqu'autre  Vierge  conficrée  à  Dieu,  ôc 
que  fûnt  Ccfaire  fe  fervit  pour  l'inftruire,  des  mêmes  paroles 
qu  il  avoir  employées  dans  fa  lettre  à  Oratorie.  Il  fait  paroîtrô 
au  commencement  de  cette  inilruûion  une  grande  humilité, 
ôc  n'omet  rien  pour  diminuer  l'idée  avantageufe  que  fa  réputa- 
tion avoit  fait  concevoir  de  lui  à  cette  Vierge.  Il  y  avoir  peu  de 
tems  qu'il  étoit  élevé  àl'Epifccpat  lorfqu'il  lui  écrivit, 
lettres  à  C--       I  II.  Il  nous  refté  deux  lettres  de  faint  Celkire  à  Cefarie  fa 
farie.     J/.:./    focur ,  Abbcffc  du  Tvlonafiere  qu'il  avcit  fondé  à  Arles ,  ôc  à 
fM-i.j,IKig.  ^çy^^Q^  Iqs  Religieufes  de  fa  Communauté.  Cefarie  s'occupoit 
alTiduement  de  laledure  des  livres  faints ,  &  de  la  méiitatiou 
des  vérités  qu'ils  renferment.  Etant  donc  parfaitement  iniiruite 
de  f^s  devoirs  ,  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  faintEvêque  lui 
écrivit  fur  ce  fujet,  &  dans  la  vue  feule  de  la  conduire  à  une 
plus  grande  perfetlion.  La  première  chofe  qu'il  lui  recommande 
'  &  à  fes  Religieufes ,  efl:  de  fçavoir  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu, 
6c  de  s'informer  exactement  de  ce  qui  peut  lui  plaire  ou  lui  dé- 
plaire ;  enfuite  de  combattre  fortement  contre  le  vice  de  l'or- 
gueil, afin  qu'ayant  déraciné  cette  tête  de  tous  les  péchés ,  les 
autres  foient  plus  faciles  à  détruire.  Il  lui  recommande  auffi 
cette  fincere  humilité  que  Jefus-Chrift  nous  a  enfeignée;  de  ne 
fe  laifTer  jamais  emporter  à  la  colère;  ou  d'en  réprimer  les  pre- 
miers mouvemens  aullitot  qu'ils  commencent  à  fe  faire  fentir; 
de  bannir  entièrement  l'envie  ;  de  fçavoir  fe  taire  &  pailer  à 
propos,  parce  qu'il  eft  dco  tems  &  des  circonftances  où  il  n'eft 

Î>oint  permis  à  une  Supérieure  de  fe  taire  ;  d'éviter  toute  fami- 
iariré  avec  des  pcrfonnes  d'un  différent  fcxe,  &  même  de  ne 
s'en  fouvenir  que  dans  une  prière  trcs-pure  ;  de  ne  point  les 
rega-der  en  face ,  fi  ce  n  eft  des  Prêtres  ôc  des  Lévites  d'unç 
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vertu  cprouvcc  j  &c  en  qui  l'aïUDur  de  la  charird  liabltc  ;  de  ne 
pas  nrcndic  plailir  tlar.s  la  douceur  de  la  vuix  d'un  Lecteur ,  de 
peur  qu'il  n'en  rcjaillille  quelqu'iniprellion  faeheufe  fur  les  au- 
tres fens  du  corps.  La  leconde  lettre,  excepté  le  commence- 
ment 6c  la  fui,  cl]  la  méine  que  rcxliorrafi;)M  générale  aux  Re- 
ligieures,  iniprimée  duns  le  Code  des  Relies,  à  la  fuite  de 
celle  que  laint  Celaire  a  écrite  pour  des  filles.  Quelques-unes 
diloieut,  qu'elles  n'avcient  point  d'éloigncment  pour  les  hom- 
mes, parce  qu'elles  vouKjjnr  avenir  de  cjucji  vaincre.  Saint  Ce- 
iaire  leur  dit  ^  que  Ton  d»;it  réliller  de  toutes  lés  forces  contre 
les  autres  vices;  mais  qa  à  l'égard  de  1  impureté ,  le  moyen  le 
plus  ivir  eft  d'en  fuir  l'occalion.  Cette  lettre  a  été  imprimée 
dans  le  luiitiéme  tome  de  laBiblicjtcque  des  Percs  ,  fous  le  titre, 
de  lettre  à  certains  Germains  :  d'où  elle  ell  pailée  dans  le  \  iiigt- 
feptiémc  volume  de  la  même  Bibliotequc  ,  mais  fans  ce  titre, 
&  avec  la  même  claufc  qu'elle  a  dans  le  Code  des  Règles.  Saint 
Cefaire  y  dit  que  cette  lettre,  lorlqu  il  paroîtra  devant  le  1  ri- 
bunal  de  Jefus-Chrill,  lui  fervira  de  témoignage  de  l'exaclirudc 
avec  laquelle  il  avoit  rcpréfenté  aux  filles  de  Ion  Monaftere  les 
devoirs  de  leur  état. 

I  V.  A  la  fuite  de  la  llxiémc  lettre  du  Pape  Jean  II.  à  faint  Lettre  on  iiC- 
Cefaire,  on  trouve  un  difcours   très-pathétique  pour  l'exécu-  cours  Je  (-mt 
tion  des  anciens  Canons  lur  la  pénitence.  Quokju  il  ne  porte  4  coHf-/.  p^e. 
point  le  nom  de  faint  Cefaire,  il  n'efl  prefquc  pas  douteux  175!^. 
qu'il  ne  foit  de  lui.  On  y  reconnoit  fon  génie  j  fon  flile ,  fon  zèle 
pour  la  difcipiine  Ecclefiafiiquc.  Le  Saint  y  combat  particuliè- 
rement ceux  qui  vouloient  que  les  Clercs  dépofés  pour   les 
mêmes  fautes  qui  avoient  occafionné  la  dépofition  de  Contu- 
meliofus  ,  puHcnt  être  rétablis  dans  leur  miniflcre.  Saint  Cefaire 
traire  cette  indulgence  d'une  fauffe  pieté  6c  d'une  faufl'e  mi(é- 
ricorde,  parce  qu'il  n  eft  pas  permis  de  pardonner  à  un  coupa- 
ble, dont  l'exemple  peut  entramer  un  grand  nombre  dans  le 
défordre.  Il  s'autorife  en  cela  des  Canons  de  Nicée ,  des  Eglifcs 
d'Afrique  ôc  des  Gaules,  des  écrits  de  faint  Cvprien  ôc  de  faint 
Chryfodome,  6:  dune  lettre  dePaufte  de  Riez,  fur  le  célibat 
des  Clercs,  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous. 

V.  Nous  avons  parlé  dans  Particlc  du  Pape  Symniaque  de  la    Requctfscfe 
Requête  que  faint  Cefaire  lui  préfenta  pour  demander  la  con-  ^^"^  c.c,airc 
damnation  de  plulicurs  abus  qui  avoient  c(.uro  dans  les  Gaules  ,  J",^'^[ 7",-),I"' 
où  l'on  ne  faifoit  gueres  de  dilîicultés  d'aliéner  les  biens  de  i'E-  (i><  i.  ;.-5. 
glife,  ou  de  s'ai  emparer  i  ôc  où  Ton  admettoic  fouvcnt  dans   ^'-'~' 
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le  ClcrgJ,  des  Laïcs ,  fans  les  avoir  éprouves  en  la  manière  pref- 
Crire  par  les  Canons.  Le  Pape  repondit  à  Li  Requête  par  une 
Dccrctalc  dattée  du  6  Novembre,  fous  le  Confulat  de  Probe  , 
,^^'i  l^^,'  c'eft-à-dire  l'an  p^.  Saint  Ceiaire  étant  à  Rome  la  même  an- 
^  ""  née ,  obtint  par  une  féconde  Requête  préfentée  au  même  Pape, 
la  confervation  des  privilèges  de  l'Eglife  d'Arles,  conformé- 
ment aux  reglemens  faits  par  faint  Léon ,  comme  on  le  voit 
par  la  lettre  du  Pape  Symmaque  aux  Evêques  des  Gaules  ,  en 
datte  du  15  Novembre  5*  1 3.  Par  une  autre  lettre  de  l'onzième 
Juin  >  14,  le  même  Pape  ordonna ,  à  la  requête  de  l'Abbé  Egi- 
dius ,  ôc  de  Meiïicn  Notaire  de  faint  Cefaire,  que  ce  faint  Eve- 
que  veilleroit  fur  toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques  des  Gaules 
&  d'Efpagnc ,  qu'il  en  affembleroit  les  Evêques  ,  lorfqu'il  en 
feroit  befoin,  ôc  qu'ils  ne  pourroient  venir  à  Rome  fans  fa  per- 
miiTion.  Il  ordonna  aulîi  que  l'Evêque  d'Aix  feroit  tenu  de  ve- 
nir aux  mandemens  de  faint  Cefaire,  foit  pour  les  Conciles, 
foit  pour  les  autres  affaires  Ecclefiaftiques. 
Lettre  à  Ru-       V  L  Quelques  années  auparavant ,  c'eft-à-dire  ,  vers  l'an  5'  06", 
rice.  Tjm'  i  ^^  ^^^^^  ^  A.ç^de  un  CoHcile  de  plufîeurs  Evêques.  Rurice  Evê- 
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^ag,  366.       que  de  Limoges  rut  invite  de  s  y  rendre  ;  mais  loit  que  la  lettre 
d'invitation  ne  lui  eût  pas  été  rendue  ,  foit  qu'il  eût  d'autres  rai- 
fons  de  ne  point  fe  trouver  à  cette  Affemblée  ,  il  n'y  vint  point. 
Saint  Cefaire  qui  avoir  prélidé  à  ce  Concile  eut  quelque  peine 
de  n'y  point  voir  l'Evêque  Rurice  ,  dont  il  refpettoit  la  vertu 
ôc  le  mérite.  Il  paroît  que  Rurice  lui  en  écrivit  une  lettre  d'ex- 
cufe.  Maisf^iint  Cefaire  ne  reçut  point  cette  lettre  ,  dont  il  vou- 
lut bien  rejettcr  la  faute  fur  la  négligence  du  porteur.  C'eil  ce 
qu'il  témoigne  dans  celle  qu'il  écrivit  à  cetEvêque,  en  lui 
donnant  avis  que  l'on  avoir  projette  de  tenir  un  autre  Concile 
à  Touloufe  l'année  fliivante.  Il  chargea  de  fa  lettre-  le  Prêtre 
Capillutus  qu'il  recommande  à  Rurice  ,  en  difant  qu'il  efperoit 
recevoir  de  lui  la  réponfe  au  retour  de  ce  Prêtre. 
Teftament  c'e      V  1 1.  Il  faut  mettre  parmi  les  écrits  de  faint  Cefaire  fon  tefta- 
faintceianv.  ^^^^^^^  adreffé  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres  de  rE2,life  d'Arles,  Ôc 
p:irt.  t .  pp!  à  l'Abbelfe  Cefarie  ,  qu'il  avoir  lui-même  fait  Supérieure   du 
>5'  Monaftere  des  filles  établies  à  Arles.  Il  le  commence  en  fouhai- 

tant  la  paix  à  cette  Egiife.  Après  quoi  il  déclare  qu'il  veur  qu'a- 
près fa  mort  le  Monallere  de  faint  Jean ,  le  même  que  celui  des 
tilles  qu'il  avoit  fondé ,  ôc  dont  Cefarie  étoit  Supérieure ,  de- 
meure fous  la  puiffance  de  l'Evêque  d'Arles  ,  ôc  foit  l'héritier 
de  tous  fes  biens,  Et  dans  la  crainte  que  quelques-uns  de  fçs 

parens 
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parcns  ne  vinfîcnt  à  inquiéter  ce  Monaflcre  ou  l'Evôquc  Ton 
fuccedeur ,  il  veut  que  n'ayant  polTcU  ,dtant  Evoque,  aujuns 
biens  de  ("a  tainill;  ,  ils  Ce  conrenf-eiu  de  ce  q.i'il  leur  avoir 
donné  pour  les  reconnoître.  Il  prie  (on  fuccelVeur  à  qui  il  donne 
le  nom  d'Archevêque',  de  vouhjirbien  reccvoirdc  lui  les  habits 
dont  il  fe  revôtoitaux  fêtes  de  Pâques  ,  6c  dont  on  lui  avoit  fait 
prélent.  Il  lui  lègue  audl  quelques  autres  vôtenuni  ,  lui  lailTant 
la  liberté  de  dillrïbuer  les  autres ,  tant  à  fcs  Clercs ,  qu'aux  Laïcs, 
peut-ôtre  à  ceux  qui  l'avoient  fervi.  Il  ordonne  que  les  autres 
donations  qu'il  pouvoir  avoir  faites  foit  par  lettre   ou  de  vive 
voix,  ayent  lieu.  Il  témoigne  un  gra:id  délir  que  la  maifon  du 
Soùdiacre  Augufle  ferve  à  loger  le  Provifeur  du  Monaflcrc  ,  &: 
que  ces  filles  n'ayent  à  l'avenir  d'autre  Provifeur,  &  qu'il  n'y  ai': 
point  de  Prêtres  pour  la  Bafiliquc  de  fainte  Marie  ,  que  du  choix 
de  l'Archevêque  d'Arles,  qu'il  conjure  par  la  fainte  inféparable 
Trinité  d'empêcher  que  ledit  Monadcre  ne  foit  inquiété  dans 
la  jouiifance  de  fes  biens  ,  defes  immunités  &  de  fes  privilège  >. 
Il  entre  dans  le  détail  de  certaines  terres,  vignes  &  redevances 
qu'il  lui  avoit  données  ,  voulant  que  Ci  par  le  malheur  des  tcms 
ce  Monafterc  venoit  à  être  détruit,  tous  ces  biens  &  autres  qu  il 
fpéciiie,  reviennent  à  la  Merc  Eglife,dequi  il  paroit  qu'il  les 
^voit  tirés  avec  le  confentement  des  Frères  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
Clergé,  pour  en  faire  donation  à  fon  Monaflere.  Il  fait  au (li 
quelques  petits  legs  à  l'AbbeflTe  Cefarie ,  &  à  quelques  autres 
perfonnes,  recommandant  tous  fes  domeftiqucs  à  l'Evêque  fon 
fucceffcur. 

VIII.  On  ne  peut  gueres  douter  que  le  nombre  des  Ser-  rcnr.-HL-fairt 
mons  ôc  des  lettres  de  faint  Ccfaire  n'ait  été  beaucoup  plus  ^'""^'f'"^^^^ 
grand  que  ce  qui  nous  en  rede.  Les  lettres  de  plufieurs  Papes  ^'^^^'^ 
qui  lui  font  adredées ,  fuppofent  clairement  des  réponfes  de  fa 
part ,  ou  qu'il  leur  avoir  écrit.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
lettres  de  fiint  Rurice  de  Limoges,  d'Ennode  de  Pa\ie,  &  uc 
faint  Avite  de  Vienne  adreffées  à  ce  faint  Evêque.  Nous  n  a- 
vons  ni  celles  qu'il  leur  avoit  écrites,  ni  les  réponfes  qu  il  de- 
voir leur  avoir  faites.  Il  ncn  refte  qu'une  adreffée  au  premier. 
Nous  avons  aulfi  perdu  celle  que  faint  Ccfaire  écrivit  au  Pape 
Félix  IV.  en  lui  envoyant  le  réfultat  du  fécond  Concile  d'O- 
range tenu  en  5"  29.  Par  cette  lettre  il  demandcit  au  Pape  !a  con- 
firmation des  Décrets  de  ce  Concile.  F'elix  étant  mort  pendant 
qu'Armcnius  ,  porteur  de  la  lettre  de  fnint  Ceiaic,  ctoit  en 
chemin  pour  Rome,  Boniface  II.  à  qui  elle  P.ir  rcnluë,  fit  ce 
Tome  Xf^L  Nri 
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que  faint  Cefaire  fouhaitcit  à  l'égard  du  fécond  Concile  d'O- 
range par  une  Icrrre  dattde  du  2^  Janvier  530.  Quelques-uns 
ont  attribué  à  fiûnt  Cefaire  un  ouvrage  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre.  11  en  eft  parlé  dans  l'arricle  de  ce  Saint  (a)  ajouté  au 
Catalogue  de  Gennade.  Mais  l'Auteur  de  cet  article  ne  dit  pas 
que  faint  Cefaire  ait  compofé  un  écrit  exprès  fur  cette  matière  : 
mais  feulement  qu'il  avoit  recueilli  des  témoignages  de  l'Ecri- 
ture fortiiîés  par  l'autorité  des  Pcres ,  pour  montrer  que  l'homme 
ne  peut  de  lui-même  faire  aucun  bien  s'il  n'eft  prévenu  de  la 
grâce  de  Dieu.  Ce  qu'ajoute  cet  Ecrivain  que  le  Pape  con- 
iirma  par  de  nouveaux  palfages ,  l'ouvrage  de  làint  Cefaire,  fait 
voir,  ce  femble ,  qu'il  faut  entendre  par  cet  ouvrage ,  les  Décrets 
du  Concile  d'Orange  que  faint  Cefaire  avoit  envoyés  à  Rome 
pour  y  être  confirmés ,  &  non  pas  un  écrit  particulier  de  ce 
S.  Evêque  ;  fi  ce  n'e(t  qu'étant  très-inftruit  fur  cette  matière  ,  ôc 
fort  verfé  dans  la  ledure  des  Ecrivains  Sacrés  ôc  Ecclefiaftiques, 
il  ait  lui  feul  fourni  la  matière  de  ces  Décrets,  il  eft  vrai  qu'on 
n'y  cite  que  des  pafiages  de  l'Ecriture  ;  mais  il  eft  certain  aullî 
qu'ils  font  compofés  des  propres  termes  des  Pères  defEglife^ 
nommément  de  faint  Auguftin  ;  ainfi  que  Binius(/')ra  rcmac- 
que  dans  fes  notes  fur  ce  Concile. 

§.   VI. 

Jugenr.nt    des   écrits    de    Sciim   Cefaire. 
Editions  qu'on  en  a  fanes, 

ju?amcrtdcs  j^  r^  O  UT  i^laît  dans  les  écrits  de  faint  Cefaire.  Le  ftile  eiï 


Ceî'hire.    "  Â     ^^  ^Ji^i  i  ^^^^  ^  ftmple  ;  les  penfées  nobles  ,    mais  d'un 

tour  aifé  ;  les  raifonnemens  folides  &  concluans  ;  les  exemples 
perfuafifs,  &  toujours  à  la  portée  de  ceux  pour  qui  il  écrivoir.It 
n'alfede  ni  termes  extraordinaires,  ni  figures  trop  recherchées. 
Son  éloquence  eft  toute  naturelle.  Quand  il  combat  les  vices 
&  qu'il  exhorte  à  la  vertu  ,  il  fe  contente  de  montrer  d'une  ma- 
nière très-fmiple  ,  mais  pathétique  ,  la  laideur  du  péché  ,  &  de 
faire  l'éloge  de  la  vertu  ;  de  donner  de  l'horreur  de  l'un  par  les 


(  a^)  De  gratia  quoque  &  libero  arbi- 
îrio  edic'ic  teft-'mcnia  divinarum  Scriotu- 
rarum  &  fanâori'.'Ti  Patrum  i^idiciis  mu- 

îiiu!  ,  ubi  docet  hcminem  niliii  de  p!-oprio   '        [b)   Tum.  4  Cc^cil.^.ig.  1675 
ggeie  borJ  polir  ^  nia  coni  diïina  graiia  | 


prevenerit,  Quod  opus  ctiam  Papa  Félix 
per  fuani  epiftoiain  robor^vit,  &  in  latius 
promiil^avit.  GennAd.  in  Cata,L  cap.  86» 
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fuîtes  frichciifcs  c]iii  (ont  inévitables  ;  ôc  d'iiifpircr  de  Tamcur 
dj  l'autre  par  la  \  ùe  des  biens  qu'elle  procure.  11  s'appuyc  par- 
tour  de  ra.itoiire  Je  l'hcrirure  qu  il  avoir  <irudiéc  avec  foin  i  &c 
quelque!'  i^  des  rc^moignages  des  Percs  ,  Grecs  &  Latins,  dont  il 
avoir  lu  les  c^crit5.  On  voit  qu  il  s'ctoit  particulièrement  arrête 
à  ceux  de  faintAuguftin,  d.>nt  il  fait  prolellion  d'6rrc  difciple. 
Non-feulement  il  en  fuir  la  d^)diine  ;  ii  emprunte  aulfi  les  pcn- 
fe^es  .?^  les  termes,  &.  quelquefois  des  endroits  entiers,  aufquels 
il  ne  fait  que  joindre  un  exorde  ôc  une  pcroraif(jn  ptmr  en  faire 
un  Difcours.  Mais  il  paroir  qu'il  n'ufoit  de  cette  liberté  que 
quand  il  n'avoir  pas  alfez  de  Ic^ilir  ou  alfez  de  fanté  pour  en  com- 
pofcr  de  lui-même.  , 

II.  Les  Homélies  de  faint  Cefairc  ,  après  avoir  été  fouvcnt  ^.cr-J  jç  i;^,!..^ 
confondues  parmi  celles  de  faint  Ambroifc  ôc  de  faint  A.uguf- 
tin,onteté  recueillies  dans  l'Appendice  du  cinquième  volume 
des<lEuvresdc  ccPerc  à  Paris  en  1  <^8  3, &  dans  l'cMition  d'Anvers 
ou  d'Amfterdam  en  1700.  Pour  les  diflinguer  aifément  d'un 
grand  nombre  d'autres  Homélies  dont  les  Auteurs  font  incer- 
tains ,  l'on  a  nm  le  nom  de  faint  Cefaire  11  la  marge  de  chacune 
des  Homélies  qui  font  de  lui ,  6c  en  tête  les  railons  de  les  lui 
attribuer.  Ce  Recueil  contient  cent  deux  Homélies  de  faint 
Cefaire,  parmi  lefquclles  fe  trouvent  les  quatorze  que  M.  Ba- 
luze  fit  imprimer  à  Paris  en  i66q;  la  plupart  de  celles  que 
nous  avons  dans  le  huiriémc  ôc  vingt-fep^iémc  tome  de  la  Bi- 
blioteque  des  Pères  à  Lyon  en  K^yy;  ôc  quelques-unes  du 
premier  tome  de  la  Chronologie  des  Saints  ôc  Hommes  Illuf- 
tres  de  l'Abbaye  de  Lerins  par  Barrali  à  Lyon  en  1 5 1 5 .  Les  au- 
tres données  par  Barrali  font  des  Difcours  faits  à  des  .Moines  ; 
&  il  y  en  a  beaucoup  de  ce  genre  dans  les  huit  ôc  vingt-feptiéme 
tomes  delà  Biblioteque  des  Pères.  A  l'égard  des  Difcours  ou 
Lettres  à  des  Rcligieufes  on  les  a  inférés  dans  le  Code  des  Rè- 
gles imprimé  d'abord  à  Rome  en  \66\  ,puis  à  Paris  en  i<^(^5  > 
ôc  enfuitc  à  Lyon  en  1 6'jj  ,  dans  le  huitième  tome  de  la  Biblio- 
teque des  Pères,  avec  les  Règles  de  faint  Cefaire  ,  tant  tK,ur 
des  Rcligieufes  ,  que  pour  des  Moines.  La  Règle  pour  les  Rcli- 
gieufes fe  trouve  aulli  dans  les  Annales  du  Père  le  Cointe  fur 
l'année  7  5  5  avec  des  notes.  Elle  fut  donnée  peur  la  première  Lï$ 
au  Public  par  Etienne  Mcquot  à  Poitiers  en  i  <^2 1  avec  quelques 
éclaircinfemcns  de  François  Mcinard  fur  certjins  termes  de 
cette  Règle  q-ii  font  tiès-obfcurs.  Stellorrius  la  fit  réimprimer  à 
Douai  en  1 62,6  dans  fon  Recueil intituxé  T. r.d.rrens  d:s  Ordres  ; 
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ôc  Boîlanclus  dans  Je  premier  tome  des  Vies  des  Saints  du  mok 
de  Jan^•ier.  Pour  ce  qui  eft  du  Teftament  de  faintCcfaire  ilfe 
trouve  daiii  le  Code  des  Règles  ,  dans  rHifïuirc  des  Archevê- 
ques d'Arles  parSaxi,  dans  les  Annales  Ecclefiaftiques  deBa- 
ronius  fur  l'an  5'cS,ôc  dans  celles  de  France  par  k  Père  le  Cointe 
fur  l'an  ^42.  Les  Atles  ou  Décrets  du  fécond  Concile  d'Oran- 
ge aufqucls  on  peut  dire  que  faint  Ccfaire  eut  le  plus  de  part', 
ont  été  traduits  en  François  &  imprimés  en  cette  langue  chez 
Piquet  à  Paris  en  1 6^^  par  les  foins  d'André  Dabillon. 

C  FI  A  F  1  T  R  E     X. 

Saint  Benoît  j  Patriarche  des  Bloines  a  Occident, 

Naîflance  c^e  l.  Ç^  A  I  N  T  Benoît  notre  Lépiflateur  naquit  vers  l'an  4S0  dans 
virsi'an43c..  O  Is  territoire  de  iNoriie,  autrefois  Viiie  epilcopale  delà 
Son  éduca-  Provincc  de  Valérie,  maintenant  de  l'Ombrie  dans  le  Duché 
^iknsd  -û"?->"  <^eSpolete.  Saint  Grégoire  ne  dit  point  (^)  de  quels  parens  il 
étoit  né  ;  il  marque  feulement  qu'il  étoit  de  condition  Hbre , 
ce  qucle  Aîartyrologe  de  Florus  prétend  d'une  famille  noble, 
Pierre  Diacre  (  ^  )  eft  le  premier  qui  nous  apprenne  que  fon  perc 
fe  nommoit  Eutrope  ,1a  mère  Abondantia,  ôc  fon  ayeul  Jufti- 
nien  ;  d'oii  quelques-uns  ont  inféré  que  fiint  Benoit  defcen- 
doit  de  l'Empereur  JufLinien  :  opinion  infoutcnable  ,  puifque 
ce  Prince  étoit  Thrace  de  naidance ,  de  baffe  condition ,  ôc 
quil  ne  vint  au  monde  qu'après  faint  Benoît.  Auffi-tôt  qu'il  fut 
en  âge  d'apprendre  les  belles  Lettres ,  on  l'envoya  à  Rome  : 
mais  voyant  la  corruption  de  ceux  qui  les  étudioient avec  lui, 
il  fe  retira  fecretement  de  cette  Ville ,  ôc  s'étant  dérobé  de  Cy- 
îilla  fa  nourrice  qui  lavoit  fuivi,  il  vint  à  un  lieu  nommé  Su- 
bl.ic  à  quarante  mille  de  Rome  ,  où  il  s'enferma  dans  une  ca- 
verne fort  étroite.  On  rapporte  fa  retraite  à  la  première  année 
du  règne  de  Theodoric  Koi  à^s  Goths  en  Italie ,  c'eft- à-dire  ,  à 
fan  4j?4-j  qui  étoit  la  quatorze oula  quinzième  de  faint  Benoît. 
Auili  iaint  Grégoire  dit  qu'il  étoit  encore  enfant  ,  ôc  l'Abbe 


{a)  Greg.  lih.  i ,  Viabg.  caj'.  i.  1       {h)  Fetr.  li'>.  de  vins  iUuflr.  cap  r» 
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Bcrtarius,  (  ^1  )  qu'il  avoir  à  peine  atteint  ITigc  de  pubcrrc5.  Ce 
quiert  de  vrai  eii  que  fuivant  l'Edir  de  ri'jnpereur  Valentinien 
le  vieux,  il  n'etdit  pas  pcrnûs  aux  jciniLs  rcn'^  qui  vcn(;icnr  à 
Roniepour  vlfiii-e  leurs  t'tuJcs  ,  d'y  demeurer  :ii:-dc  là  de  leur 
vingriéiue  ann<5e. 

I  1.  Il  demeura  trois  ans  dans  la  caverne  de  Sublac ,  fans  que    ^'  *î -meure 

,,  r  -       •  /  T\f    •         11  •  •    1'  trois ani  1  Sti- 

pcrlunne  en  leur  rien,  excepte  un  Moine  Roniain  qui  I  ayant  bi?c.  yinn.ii. 
rencontré  auprès  de  cette  folitude  6c  ayant  appris  Ton  dclTein  y  Uendd.Ma- 
lui  promit  le  îciTet ,  le  revêtit  de  l'habit  monallique  &  lui  don-  p'ji'!"/^"^'/. 
v\i  tous  les  fecours  qui  dépendoient  de  lui.  Romain  demeuroit  or'j.i.trj.f /. 
dans  un  Monaflere  voilin  fous  un  Abbé  nomme  Tiieodat  :  ''■'"•  '•^*'^* 
m:ils  il  le  déroboit  quelquefois  ô:  portoir  à  certains  jours  ce  "^' 
qu  il  fe  rerranchoit  de  ià  portion  à  laint  Benoîr.  Comme  il  n'y 
avoit  point  de  chemin  pour  arri\'cr  à  fa  caverne  du  coté  du 
Alonailerc  deTheodat,  Romain  attachoit  le  pain  à  une  longue 
corde  avec  une  clochette  pruir  avertir  Benoit  de  le  prendre. 
Vivant  ainfi  dans  fa  erotte  fans  aucun  commerce  avec  Icshom- 
mes  ,  il  ne  fçavoit  pas  même  quel  jour  il  étoir.  Il  arriva  quo 
l.i  fCte  de  Pâque  de  Tan  ^^y,  un  Prêtre  d'un  lieu  alfez  éloi- 
gné ,  ayant  préparé  à  manger  pour  lui-même  ,  Dieu  lui  fù  ccn* 
noîrre  par  révélation ,  le  lieu  où  éroit  fon  Serviteur  qui  mou- 
roit  de  faim  ;  il  le  trouva  à  grande  peine  ;  mais  le  faint  Scii- 
taire  étonné  de  farrivée  de  cet  liote  ne  voulut  point  lui  par- 
ler qu'après  avoir  fait  cnfembic  la  prière.  Leurs  difcours  rou- 
lèrent fur  les  chofes  de  Dieu  &  du  Çûux,  Le  Prêtre  après  en  avoir 
parlé  quelque  tems  invira  Benoît  à  manger,  lui  difant  quec'é- 
toit  le  jour  de  Pâque  auquel  il  ne  lui  étcit  pas  permis  c^e  jeû- 
ner. Ils  mangèrent  enfemble  de  ce  que  le  Prêtre  avoit  apporté; 
ôc  leur  repas  rtni,  le  Prirrc  retourna  à  fon  Egiife.  Vers  le  n^.èmc 
tems,  des  Paftres  le  trouvèrent  caché  dans  fa  caverne,  &  le 
voyant  couvert  d'une  peau  é^  brebis  dans  des  broufîaillcs  ,  ils 
le  prirent  pour  une  bère  ;  mais  lorfcu  ils  connurent  que  c'étoic 
un  Serviteur  de  Dieu,  ils  le  refpeclerent.  Il  y  en  eut  même  plu- 
iieurs  qui  gagnés  par  fes  difcours  quittèrent  leurs  ma^urs  bru- 
tales ,  ôc  enibrafferent  la  Religion  Chrétienne.  Depuis  ce  tcms- 
lii  il  commença  à  erre  connu  des  Peuples  du  voilinjgc.  Plu- 
ficurs  le  venoient  voir  o:  lui  apportoicnt  de  \a  nourriture;  peur 
ks  remercier  il  nourrifloit  leurs  amcs  de  divers  inftruclions  fa- 
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lutaires.  Le  DJmon  en  fut  envieux.  Un  jour  Benoît  étant  feul, 
le  fouvenir  d'une  femme  qu'il  avoit  vue,  excita  en  lui  une  ten- 
tation fi  violente ,  qu'il  fut  prêt  à  quitter  fa  folitude.  Mais  Dieu 
fecourut  fon  Serviteur.  Benoit  revenu  à  lui-même  ôcrougiilant 
de  fa  foiblcfrcjfe  jettapcur  éteindre  les  feux  de  la  tentation  dans 
une  quantité  d'orties  &  d'épines  qu'il  apperçut  auprès  de  lui, 
s'y  roula  long-tcms  à  nud  ,  de  forte  qu'il  en  fortit  tout  en  fang. 
Le  fruit  qu'il  retira  de  cette  victoire ,  fut  que  depuis  il  n'eut 
plus  de  pareilles  tentations  à  combattre. 
Il  eil  fa't  1 1  L  Son  nom  étant  devenu  fort  célèbre  ,  plufieurs  quitte- 
Abbé  du  Me-  j-gi-^t;  Iq  monde  6c  fe  rangèrent  fous  fa  conduite.  A  quelques  dif- 
covarro  en'"  tanccs  de  Sublac  il  y  avoit  un  Monaftere  dont  l'Abbé  étant 
510.  Il  Je  mort  y  tous  les  fuffrages  de  la  Communauté  fe  réunirent  à  lui 
Tr^d^^""^c  donner  Benoît  pour  fucceiTeur.  Les  Religieux  vinrent  le  trou- 
ver &  le  prclTercnt  avec  beaucoup  dinftance  de^c  charger  de 
leur  conduite.  Il  le  refufa  long -rems,  difant  que  leurs  ma- 
nières ne  pourroient  s'accorder  avec  les  fiennesimais  fatigué 
par  leurs  importunirés  ,  il  confentit  enfin  à  être  leur  Abbé. 
Comme  il  vouloir  les  corriger  &  les  obliger  de  vivre  conformé- 
ment à  leur  état ,  ils  fe  repentirent  bien  -  tôt  du  choix  qu'ils 
avoient  fait  de  lui,  le  regardant  comme  un  homme  fans  expé- 
rience ,  peu  propre  à  conduire  les  autres,  dur  6c  fans  miféri- 
corde.  Ils  diillmulerent  néanmoins  leur  colère  dans  les  com- 
mencemens:  mais  voyant  qu'il  ne  relâchoit  rien  de  fa  fevérité, 
&  leur  paroiffant  infupportable  de  quitter  leurs  anciennes  ha- 
bitudes ,  ils  prirent  unanimement  le  parti  de  fe  défaire  de  lui 
en  lui  donnant  du  vin  empoifonné.  Lorfqu'il  étoit  à  table 
on  lui  préfenta  à  bénir  le  premier  verre  qui  étoit  pour  lui, 
tous  fuivant  la  coutume  du  Monaflere ,  tenant  en  main  leur 
verre  pour  être  bénis  en  même-tems.  Benoît  étendit  la  main  ôc 
fit  le  figne  de  la  croix  :  aulTi-tôt  le  verre  dans  lequel  étoit  le 
breu\age  de  mort  ,fe  cafTa  comme  s'il  y  eût  jette  une  pierre. 
L'homme  de  Dieu  comprit  aufli-tot  ce  que  c'étoit  ;  6c  fe  levant 
de  table  il  dit  aux  Moines ,  d'un  vifage  tranquile  :  Que  le  Dieu 
tout-puiilant  vous  pardonne  ,  mes  Frères  ;  pourquoi  m'avez- 
v,ous  voulu  traiter  de  la  forte  ?  Ne  vous  avois-je  pas  prédit  que 
vo^  mœurs  6c  les  miennes  ne  pourroient  s'accorder  ?  Allez  cher- 
cher un  Supérieur  qui  vous  convienne  ;  vous  ne  m'aurez  plus 
à  l'avenir.  Leur  ayant  ainll  parlé  il  retourna  dans  fa  folitude  , 
perfuadé  qu'en  reftant  plus  long-tems  avec  des  Religieux  indo- 
ciles, non -feulement  il  ne  pourroit  les  faire  changer  de  con- 
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duitc  ,  mais  qu'il  ll-roit  lui-mcmccn  nique  de  déchoir  de  fa  lli- 
vcur. 

1  W  CV'rcir  vers  l'an  ç  lo.  De  retour  à  Sublac,  il  s'y  entretint    H  retourne  à 
avee  lui-même  lous  les  yeux  de  celui  qui  pénètre  les  fecrets  [*. ''/*"";^*^- ^' 
du  ccrur  les  plus  caclics,  preiquc  toujours' occupe  de  la  prière,  Munaffcrcs 
de  la  ledure  &.  de  la  méditation  des  livres  fainrs.  Ses  vertus  6c  ^crtlan^io. 
fes  miracles   lui  attirèrent    tant  de  difcinles  qu  il  bâtit   douze  p.i'r'.  ''tct  ' 
Monalleres ,  en  chacun  defquelsil  mit  douze  Mcànes  fous  la /'"v*  ^ 
conduite  d'un  Abbé  ,  foumis  à  fa  correclion.  On  connoir  encore 
les  lieux  &  les  noms  de  ces  Alonaftcres  ;  mais  li  Ton  en  ex- 
cepte celui  de  Sublac  ôc  celui  de  fainte  Scholaftique  autrefois 
faint  Come  ôcfaint  Damien,  les  autres  ne  font  aujourd'hui  ciuc 
de  amples  Oratoires.  La  réputation  de  faint  Benoît  palfa  d'a- 
bord à  Rome,  d'où  elle  s'étendit  dans  les  Provinces  les  plus 
éloignées.  Les  plus  Nobles  de  cette  Ville  6c  les  pcrfonnes  de 
piuté  vinrent  le  voir  dans  faf>jitude.  Quelques-uns  même  lui 
donnèrent  leurs  enfans  pour  les  élcvernon  dans  la  fciencc  dt^s 
arts  vains  &  inutiles ,  mais  pour  les  former  dans  la  vertu  &  dans 
la  pieté.  Equitius  lui  donna  fon  iils  Maur  âgé  de  douze  ans, 
ôc  le  Patrice  Tertuîlus  fon  fils  Placide  encore  enfant  ,  deux 
fujets  de  grande  efpérance.  Les  ades  de  faint  Placide  rapportent 
ceci  à  fan  5"  22. 

V.  Dans  cette  année  ôc  pendant  les  fuivantes,  faint  Benoit      il  en  hiût 
opéra  plufieurs  merveilles  que  les   Auteurs  de  fa  vie  ont  eu  ^'^"■"*  -'^-r  -c 
foin  de  rapporter.  Il  demeuroit  en  ^28  dans  un  de  fes  douze  .'^1'"'î^&^'!'" 
Monafteres  qui  avoitvùë  fur  le  Lac  de  Sublac,  ou  qui  n'en  étoit  A.ml.BinJ, 
pas  éloigné  ,  lorfque  le  jeune  Placide  y  allant  puifer  de  l'eau,  r-û-  n- 
romba  lui-même  dans  le  Lac  dont  l'eau  l'emporta  loin  de  terre , 
environ  la  portée  d'un  trait.  Saint  Benoît  ayant  eu  connoidan- 
ce  de  cet  accident ,  appclia  Maur  ôc  lui  dit  de  courir  vire  au 
fecours  de  cet  enfint.  ALiur  ayant  demandé  à  fon  Abbé  fa  bé- 
nédiclion ,  ainfi  qu  il  étoit  dès-lors  de  coutume  ,  courut  juf- 
qu'à  l'endroit  où  l'eau  emportoit  Placide  ,  ôc  l'avant  pris  par 
les  cheveux  ,  que  l'on  ne  rafoit  point  encore  alors  jufqu'à  la 
|>cau  ,  il  le  retira  fuin  ôc  fauf  des  eaux.  Sitôt  qu'il  fut  à  terre  , 
il  regarda  derrière  lui  ,  ôc  voyant  qu'il  avoit  niarché  fur  l'eau, 
il  fut  étonné  d'avoir  fait  ce  qu'il  n'auroir  jamais  ofé  tenter.  De 
retour  dans  le  Monaftere  il  raconta  la  chofe  à  faint  Benoit, oui 
attribua  ce  miracle  ,  non  à  fes  propres  mérites,  mais  à  Tobéif- 
fitnee  de  fon  Difciplc.  Maur  au  contraire  l'atrribuoir  au  com- 
mandement de  ion  Moitre  ,  foutcnant  qu'il  ne  pouvoir  pas  avoir 
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part  à  une  chofe  qu'il  avoit  faite  fans  s'en  appercevoîr.  Placide 
décida  la  conteftation  ,  en  difant  :  lorfqu'on  me  tiroitde  l'eau ,  je 
voyois  fur  ma  tctc  la  melote  ,  c'elt-à-dire  le  manteau  de  l'Abbé , 
&  lui-même  qui  me  tiroit.  La  melote  étcit  une  peau  de  mouton 
que  les  Moines  portoient  fur  leurs]  épaules.  Placide  avoit  alors 
environ  quinze  ans  :  d'où  vient  quefaint  Grégoire  en  parlant  de 
cet  événement  miraculeux  ,  l'appelle  enfant.  Quelque  tems 
après faint  Benoît  cédant  àlenvie  d'un  Prêtre  d'une  Eglife  voi- 
flne,  nommé  Florcntius  ,  qui  s'imaginoit  que  la  grande  réputa- 
tion du  faint  Abbé  nuifoit  à  la  fienne,  laiïïa  tous  fes  Monafteres 
fous  la  conduite  des  Supérieurs  qu'il  leur  avoit  donnés,  ôcvint 
à  Cafîin  petite  Ville  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne 
dans  le  Pays  des  Samnites.  Il  y  avoit  fur  le  fommet  de  cette 
montagne  un  ancien  Temple  d'Apollon,  que  les  Payfans  ado- 
roient  encore,  ôc  tout  autour  des  bois  confacrés  à  l'idole,  où 
ils  faifoient  des  facrifices.  Ce  fut  là  que  faint  Benoît  fixa  fa  de- 
meure. Il  brifa  l'idole ,  renverfa  l'autel  ,  coupa  les  bois  ,  bâtit 
un  Oratoire  de  laint  Martin  dans  le  Temple  même  d'Apollon , 
&  un  de  faint  Jean  à  l'endroit  où  étoit  l'autel  des  idoles  ,  ôc  fe 
mit  à  inftruire  de  la  vraye  religion  tout  le  Peuple  d'alentour.  Il 
travailla  après  cela  au  logement  de  fes  Religieux  ,  n'ayant  point 
d'autres  Arcliitecrcs  que  lui-même,  &  point  d'autres  ouvriers 
que  fes  Moines.  On  met  la  fondation  de  ce  Monaflere  vers 
l'an  ^c  29.  En  arrivant  fur  le  Mont  CalTui ,  il  y  trouva  un  Hermite 
nommé  Martin,  qui  lui  céda  la  place.  Ce  Solitaire  avoit  cou- 
tume dans  les  commencemens  de  fa  retraite  de  s'attacher  avec 
une  chaîne  de  fer  afin  qu'il  ne  pût  aller  au-de-là  de  fa  lon- 
gueur :  mais  il  ne  prit  plus  cette  précaution  depuis  que  faint'^e- 
noit  lui  eut  donné  cet  avis  filutaire  :  Si  vous  êtes  Serviteur  de 
Dieu ,  que  ce  foit  la  chaîne  de  Jefus-Chrifl:  qui  vous  tienne  atta- 
ché ôc  non  pas  une  chaîne  de  fer. 
11  donne  une  V I.  Le  nombre  de  Ces  Difciples  augmentant  de  jeur  en  jour  ; 
«gieàfesRc-  faint  Benoît  leur  donna  une  Règle,  qui  fut  trouvé  fi  fage  que 
/nnaLBiiul  ^^^^  ^^  ^''^^^^  ^^^  tcms  OU  la  tcçut  daus  tous  les  Monafteres  d'Oc- 
vag.'j6.  cident  ;  elle  admet  fans  diftinclionles  enfans  ^  les  jeunes  gens 
ôc  les  adultes, les  pauvres  ô:  les  riches,  les  nobles  ôc  ceux  qui 
•  font  de  baffe  condition  ,  les  cfclaves  ôc  les  libres ,  les  doutes  ôc 
les  ignorons  ,  les  Laïcs  ôc  les  Clercs.  Les  parens  rendoient 
Moines  leurs  enfans  en  les  offrant  au  Monaftere:  mais  les  adul- 
tes s'engageoient  dans  l'état  monafliquepar  une  profefhon  vo- 
lontaire. Ceux-là  pèchent  donc  contre  la  Règle  de  faint  Benoît , 

qui 
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qui  ne  reçoivent  dans  leurs  Monallcrcs  que  des  nobles  à  l  ex" 
clulion  do  ceux  cjui  loin  d'une  condition  ou  baffe  ou  (crNilc. 
On  voit  que  (aine  Augullinpcnroit  de  même  là-deffus ,  ôc  que 
fon  fenrimeiu  ctoit  que  l'on  ne  pouvoir  fans  un  grand  penché- 
refufer(^)  l'entrée  des  Monallercs  m{:me  aux  efclavcs  ,  aux 
gens  de  la  campagne  6c  au  commun  du  Peuple,  p(jur\ii  route- 
fois  que  ceux  qui  étoienten  lervirude  eullenr  obrenu  la  liberté 
de  leurs  maîtres.  La  raifon  qu'il  donne  de  ccrtc  conduite  cft 
que  l'on  a  vu  ibuvcnt  des  perfonnes  de  ces  fortes  de  condi- 
tion fe  rendre  illuflres  ou  rccommandablcs  par  leur  pieté  &  leurs 
autres  grandes  qualités:  Dieu  ayant  choili  les  moins  (âges  fel(Mi 
le  monde  pour  confondre  les  (âges  ;  les  foiblespour  confondre 
les  puillans;  les  plus  vils  Ôc  les  plus  méprilables  pour  détruire 
.ce  qui  étoit  de  plus  grand  ,  afin  que  nul  homme  ne  fe  glori- 
fie devant  lui.  Il  ajoute  que  les  gens  de  la  campagne  ôc  ceux 
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Règle  de  faint  Benoit  ne  fait  point  mention  de  Frères  Convcrs  , 
c'elt-à-dii-c  ,'  de  Religieux  qui  n'étoient  occupés  qu'aux  mi- 
nilleres  extérieurs.  Ils  n'ont  été  admis  dans  les  Communautés 
que  vers  l'onzième  fiécle. 

VII.  Il  n'y  avoir  pas  loncj-rems  que  l'on  avoir  commencé    Donaticmau 
à  bâtir  le  Monaftcre  de  Mont  Callin  ,  lorfque  le  Patrice  Ter-  ^^"^^.'Ztl 
tullus  y  vint  dans  le  dcffein  de  voir  ce  nouvel  édifice  ;  mais  ueneMa.fag. 
plus  encore  pour  y  voir  fon  fils  Placide  ôc  Maur  que  faint  Be-  î^- 
noît  y  avoit  amenés  avec  lui.  Quelques  Hiftoriens  le  font  accom- 


-ignite  de  i^onlulqu.. -- 

mort  dès  l'an  ^27  par  l'ordre  du  Roi  Theodoric,  qui ,  fous  de 
fuilfcs  acculations  ,lui  avoit  fait  fouffrir  de  grands  tourmens, 
ôc  enfuite  fait  trancher  la  tête.  TertuUus  fit  une  donation  fo- 


(.t  )  Nuncvsniun:  p'.cnni  l•^-a^  hn-c  |   magni  &  imitancii  ext'terunt.  Nam  prop; 


pr>;"e;'lljnem  fervitutis  Dïi  &  c:;  ccr.Hi- 
tiine  r.Tvili  ;  vcl  ctiarn  liberri  ,  vel  prop- 
<er  hoc  A  Dominis  liberati  Cwc  llbcraniii , 
&  ex  viîa  rul.car.a  ,  oi  plebeio  labore, 
ta.Tto  utlquc  feliciuî ,  quinto  fortius  Ci!u- 


icrea  ir.firma  munJi  elegit  Dcus  ut  con- 
fundcrer  fortia  ,  &  llultamundi  clecit  ut 
confunJeret  fapicntcs;  &  ignobilia  munvii 
&  ca  qux  non  funt ,  tan^uam  (înt ,  ut  e^ 
i]\M  fuiK  ev2cucntur  :  ut  non  glorietur 


cati  :  c,ui  fi  non  admirrantur  ,  gravç  «le-  j  umniscaro  coram  Heo.  Aujujl.  de  cpcre 
liâum  <  fl.  Mul.i  c-i  M  ex  eo  nufiicro  verc  1  Mmachar.  cap.  ii. 
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iemnelle  des  biens  qu'il  avoit  aux  environs  de  ce  Mcnaflere  >  & 
d'un  grand  nombre  de  terres  de  fon  patrimoine  dans  h  Sicile. 
Il  p'iroir  qu'il  y  avoit  près  de  Cafiin  un  Monaftcre  de  filles  ,  fur 
lequel  iaint  Benoît  av^oit  inrpection  &  autorité,  puifquil  en  ex- 
communia deux  pour  quelques  fautes  qu'elles  avoient  comnû- 
fes.  Mais  on  ne  fixait  pas  ii  ce  fut-là  que  fainte  Scholafûquc  fa 
fœur  fe  confacraà  Dieu,  ou  dans  quelqu'autrc  Maifon  proche 
duMont-CalTm.  Saint  Grégoire  nous  apprend  feulement  qu'elle 
s'étoit  vouée  à  Dieu  dès  l'enfance,  Ôc  qu'elle  vivcit  dans  uiî 
Alonaftere  proche  de  celui  de  fon  frere^ 
Saint  BcHolt  VIII.  On  rapporte  à  l'an* 5"  34  la  fondation  du  Mouallere  de 
fonde  divers  Tctracine  dans  la  Campanie.  Il   fut  bâti  fur   les  terres  d'un 

Monaiteres        1  j        '      j        ■  -  •  ^  r  •        r>  ^jî-  1 

vers  l'an -4.  hommc  QC  picté  qui  avoit  prie  lamt  lienoit  de  Jui  envoyer  quel- 
ibid.  fag.  64  ques-uns  de  fes  Difciples.  Il  en  envoya  d'autres  en  Sicile  avec 
cr jtuv.  faint  Placide;  d'autres  en  Efpagnc  &  en  diverfes  Provinces. 
Saint  Placide  finit  Çqs  jours  par  le  martyre  que  lui  firent  fculTrir 
\qs  Barbares,  qui  vers  l'an  5"  41  firent  une  irruption  dans  la  Si- 
cile. On  a  imprimé  à Meffine  en  i6s>i  l'Hiftoiredc  l'invention 
ôc  de  la  tranflation  de  fes  Reliques  ôc  de  celles  de  Ïgs  Compa- 
gnons. Elles  avoient  été  trouvées  à  Meliine  dans  l'Eglife  de 
faint  Jean-Baptiite  dès  l'an  i6'S8. Nous  avons  les  acles  de  leur 
martyre  ;  mais  on  convient  qu'ils  ont  été  interpofés.  La  miiïion 
de  faint  Maur  en  France  par  faint  Benoif ,  à  la  prière  d'un  Eve- 
rom.  I  Annal,  que  du  Mans ,  eft  attefiée  par  Amalaire  &  par  Adrevald  Moines 
ene  i  .^ag.  ^^  f  Jeury  qui  vivoient  l'un  6c  l'autre  dans  le  neuvième  fiécle  ; 
par  une  Charte  de  Louis  le  Pieux  où  faint  Maur  eft  appeilé 
Abbé  de  Glanfcùillc  ôc  Difciple  de  faint  Benoit ,  &  où  il  ci!  dit 
que  ce  Saint  l'avoit  envoyé  en  France  ;  par  faint  Odcn  Abbé 
de  Cluny  né  dans  le  neuvième  fiécle  &  mort  dans  le  dixième  ; 
par  Adalbert  Evêque  de  Prague ,  qui ,  dans  le  même  fiécle ,  fit  un 
voyage  en  France  pour  en  voir  les  plus  célèbres  Monaftcres , 
&  par  quantité  d'Ecrivains  des  fiécles  fuivans.  L'infcription 
trouvé'e  fur  fon  tombeau  en  885'  porte  qu'il  étoit  venu  en  France 
fous  le  règne  du  Roi  Theodebert,  c'eft -à-dire,  vers  Tan  5-42. 
Brouverus  dans  le  li\TC  des  antiquités  de  Fulde  dit  que  l'on  con- 
fervoit  dans  un  Monaficre  de  Tours  la  Règle  que  faint  Benoît 
avoit  écrite  de  fa  propre  main,  &  qu'il  avoit  donnée  à  faint 
Maur  lorfqu'il  l'envoya  en  France  ;  &  qu'à  la  fin  de  cette  Rè- 
gle on  lifoitla  fignaturc  de  ce  faint  Légifiateuren  ces  termes  : 
Code  du  pécheur  Benoît  :  qualité  que  les  hommes  de  pieté  ÔC 
même  iç§  £yêques  prenoient  danslefixiéme  fiécle. 
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IX.  Un  honiinc  de  condition  noniind  Tlicoprobc  que  faint   "^v  "i  r.enoît 
I3cnoit  avoit  converti,  ôc  qui  avoir  bciULOup  de  part  a  la  con-  ,i,,  m,,,,»  ij: 
fiance,  ^tanr  un  j^mt  cntié  dans  la  cellule,  ic  trouvaqui  pieu-  <!•(:' 
roir  amèrement,  mais  non  pas  dans  le  rems  de  Ta  prière  ou  il     '  •^'û'*  * 
avoit  coutume  de  répandre  des  larmes.  11  s'arrêta  long-tcms, 

6c  voyant  que  celles  quil  verGât  alors  venoient  de  nilleire  ,  il 
lui  en  deminda  la  caufe.  i'out  ce  MonalK-re  que  j  ai  bâti ,  lui 
répondit  le  Saint,  ôc  tout  ce  que  j  ai  prcparé  a\cc  beaucoup 
de  travail  ôc  de  foin  pour  lufagc  des  Frères ,  a  été  livré  aux  pro- 
fanes par  le  jugement  de  Dieu  :  A  peine  ai -je  pii  obtenir  le 
falut  des  perfonnes.  L'acconiplin'enicnt  de  cette  prophétie  fe 
vériria  qujranrc  ans  après  ,  lorfque  les  Lombards  taifant  la  nuit 
une  irruption  dans  le  Monafterc  du  Mont-CafTin  le  ruinèrent  en- 
tièrement. 

X.  Ce  fut  vers  Tan  741  que  faint  Benoit  propiictifa  de  la  forte.  Totila  vient 
L'année  fjivante  il  prédit  les  calamités  qui  dévoient  agiter  ^■^"'  j^*'"'  ï*<=- 
violemment  la  Ville  de  Rome.  Belifaire  ayant  quitté  l'Italie,  7^',„.,  ^j„„ji^ 
les  Goths  en  devinrent  les  maîtres  une  féconde  fois  fous  la  con-  BeneJ:a.pjg. 
duite  de  Totila  qui  étoit  devenu  leur  Roi  après  la  mort  d'Hil-  ^^'^^* 
debalde.  Totila  ayant  oui  dire  que  faint  Benoit  avoit  refprit  de 
prophétie  ,  voulut  en  paiTant  dans  la  Campanie  s'en  convaincre 

par  lui-même.  Il  vint  à  fon  Monaflere,  mais  il  lui  fit  fçavoir 
auparavant,  qu'il  ailoit  venir.  Pour  l'éprouver  il  fe  fit  précéder 
d'un  defes  hcuyers  nommé  Riggonàquiil  lit  prendre  la  chauf- 
fure  ôcles  habits  royaux  qui  étoient  de  pourpre,  ôc  le  Ht  accom- 
pagner de  trois  Seigneurs  ,  qui  étoient  le  plus  ordinairement 
près  de  fa  perfonne ,  nommés  Vulr ,  Rudcric  ôc  BliJin ,  avec 
des  Ecuyers  ôc  un  grand  cortège.  Riggon  étant  ainli  entré  dans 
le  JMonalkre  ,  faint  Benoit  qui  étoit  alFis  ,  l'ayant  appcreu  de 
loin  ,  lui  cria  :  mon  lils  ,  quittez  l'habit  que  vous  portez  ,  il  ne 
vous  appartient  pas.  Riggon  fe  ietta  par  terre  épouvanté  d'avcit 
voulu  tromper  le  Saint.  Tous  ceux  de  fa  fuite  en  iirenr  autant  y 
fans  qu'aucun  ofat  approcher,  après  qu'ils  fe  furent  relevés.  Ils 
retournèrent  auiTi-tot  trouver  Totila  a  qui  ils  racontèrent  en 
tremblant,  de  quelle  manicre  leur  tromperie  avr'it  été  décou- 
verte. Alors  le  Roi  vint  lui-même  trouver  le  faint  Abbé,  ôc 
dès  qu'il  le  vit  il  fe  jetta  par  terre  fans  ofer  en  approcher.  Saint 
Benoit  qui  étoit afiis ,  lui  dit  de  fe  lever;  ôc  voyant  qu  il  n'ofoir , 
il  accourutôclc  releva  lui-même.  Il  lui  reprocha  fa  cruauté; 
ôc  ce  Prince  lui  avant  peut-être  demandé  ce  qui  devoir  lui  arri- 
ver ,  le  Saint  lui  paria  en  ces  termes  :  Vous  avez  jufquici  com- 
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mis  beaucoup  de  mal ,  &  vous  en  commettez  tous  les  jours  : 
ceflez  enfin  de  faire  tant  de  crimes  &  d'injuftices.  Vous  en- 
trerez à  Rome  ,  vous  paflerez  la  Mer,  ôc  après  avoir  régné  neuf 
ans  vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  tut  accompli  dans  la 
fuite.  Totila  fort  épouvanté  ,  lui  qui  étoit  la  terreur  des  autres, 
fortit  du  Alonaftere  après  s'être  recommandé  aux  prières  de 
l'homme  de  Dieu.  Depuis  ce  tems-là  il  fut  beaucoup  plus  doux 
6c  plus  humain:  ce  que  "l'on  apperçut  particulièrement  dans  le 
fiége  &  la  prife  de  Naples ,  où  il  traita  les  captifs  avec  une  bonté 
que  l'on  ne  devoit  pas  attendre  d'un  barbare  ôc  d'un  ennemi. 
Quelque  tems  après  faint  Benoît,  s'entretenant  avec  l'Evcque 
de  Canofe  des  ravages  de  Totila  ,  cet  Evéque  difoit  en  parlant 
de  Rome  :  Ce  Roi  la  ruinera  enforte  qu'elle  ne  fera  plus  ha- 
bitée. Saint  Benoît  lui  répondit  :  Non ,  la  Ville  de  Rome  ne  fera 
point  dépeuplée  par  les  Barbares  :  mais  elle  fera  battue  de  tem- 
pêtes ,  de  foudres  &  de  tremblemens  de  terre  ;  elle  s'affoiblira 
comme  un  arbre  qui  feche  fur  fa  racine.  Saint  Grégoire  rend 
témoignage  à  l'accompliffement  de  cette  prophétie  ,difant  que 
de  fon  tems  la  Ville  de  Rome  ne  préfentoit  qu'un  fpe£laclc 
affreux  ,  fes  murs  étant  détruits,  fes  maifons  renverfées  j  ÔC  la 
plupart  des  Eglifes  ruinées  par  des  tempêtes  ôc  des  tremblemens 
de  terre. 
Mort  de  faint      X I.  Le  même  Pape  nous  apprend  que  fainte  Scholaflique  ve« 

nr'&^?e  ^^^^^  "^^^  ^°^^  ^'^^^  ^'^^^  ^^^'^  ^^^^^  '  ^^^  accompagné  de  fes  Dif- 
lainté  Schc-  ciples  alloit  la  recevoir  à  quelque  diftance  de  fon  Monaftere 
îaftique  To!v,  dans  une  Métairie  dépendante  du  Mont-Cafhn  ,  autant  pour  lui 
^iT^i'i^f '^*  ^^'ifcr  la  peine  de  monter  fur  le  fommet  de  la  montagne,  que 
parce  que  c'étoit  déjalufage  que  les  femmes n'cntrafient point 
dans  les  Monafteres  d'hommes.  Après  avoir  paffé  la  journée  à 
louer  Dieu  ôc  à  s'entretenir  de  chofes  faintes  ,  ils  mangèrent  en- 
femble  fur  le  fcir  dans  le  même  lieu  ou  ils  avoient  coutume  de 
fe  rencontrer.  Comme  ils  étoient  encore  à  table  ôc  quil  fe  fai- 
foit  tard,  la  Sainte  pria  fon  frère  de  ne  la  point  quitter  cette  nuit, 
afin  de  pouvoir  parler  enfemble  de  la  joye  célefte  jufqu'au  lende- 
main matin.  Saint  Benoit  le  refufa ,  ne  croyant  pas  devoir  paffer 
la  nuit  hors  de  fon  Monaftere.  Le  tems  étoit  fort  ferein.  Sainte 
Scholaftique  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  fléchir  la  volonté  de  fon 
frère ,  fit  à  Dieu  fa  prière  avec  tant  de  larmes  qu'elle  obtint  ce 
qu'elle  fouhaitoit.  Il  s'éleva  tout-à-coup  un  orage  violent  mêlé 
d'éclairs,  de  tonnerre  ,  ôc  d'une  pluye  ii abondante  que  ni  faint 
Benoît  ;  ni  les  Frères  qui  l'accompagnoient ,  ne  purent  met- 
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trc  le  pied  hors  de  la  maifon.  Le  Saint  demeura  donc  malgré 
lui,  6c  palFa  la  nuit  avec  fa  lœur  en  s'eiitretcnant  de  cliofes  fpiri- 
ruelles.  I.e  lendemain  ils  rerourncrenr  chacun  chez  foi.  Toutes 
les  Religicules  n'oblervoienr  pas  alors  une  clôture  li  cxade  ciue 
celles  qui  luivoientla  Règle  de  S.  Ccfairc.  11  y  en  avoit  à  qui  il 
étoit  permis  de  fortir  quelquefois  pour  des  caufes  raifonnables;  6c 
tel  droit  apparemment  l'ulhge  du  Monallcrc  de  fainte  Scholafti- 
que.  IVois  jours  après  cette  cntre\ue,  faint  Benoit  étant 'dans 
(on  Monafierc,  &  levant  les  yeux,  vit  l'ame  de  (a  fœur  entrer 
dans  le  Ciel  en  lorme  de  colombe.  Ravi  de  la  gloire  il  rcnJit 
grâce  h  Dieu  ,  déclara  fa  mort  à  fes  Religieux,  ôc  les  euNova 
pour  apnorter  le  corps  à  fon  Monaflere,  Ôc  le  mettre  dans  le 
tombeau  qu'il  avoir  préparé  pour  lui-même  ;  alin  ,  dit  faint  Gré- 
goire ,  que  la  mort  ne  féparat  pas  le  corps  dont  les  cfprirs  avoicnt 
toujours  été  unis  en  Dieu.  Saint  Benoît  ne  fur\6cur  pas  lor.g^- 
tems  à  fa  fœur  :  La  niôme  année  qui  étoit  y 45  il  la  prédit  à 
quelques-uns  de  fes  Difciplcs  qui  demeuroient  avec  lui ,  en  leur 
recommandant  le  fecret  ;  6c  à  d'autres  plus  éloignés ,  leur  don- 
nant des  lignes  pour  la  connaître.  Six  jours  a\  ant  qu'elle  arri- 
vât il  lit  ouvrir  l'on  tombeau.  Auili-rot  il  fut  faili  d'une  ilevrc 
violente  ;  &  comme  elle  alicir  tous  les  jours  en  augmentant , 
le  lixiéme  il  le  lit  porter  (^)  dans  l'Oratoire,   fe  préparai  la 
mort  en  recevant  le  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift,Ôc  levant 
les  yeux  ôc  les  mains  au  Ciel ,  entre  les  bras  de  fes  Difciples 
~ui  le  foutenoient  ,il  rendit  l'efprit  en  priant,  le  Samedy  21''*. 
c  Mars  J45 ,  la  veille  du  Dimanche  de  la  Paliion  ,  environ  la 
foixante-trciliéme  année  de  fon  âge.  Il  fut  enterré  dans  l'Ora- 
toire de  £dnt  Jcan-Baptiflc  ,  qu'il  avoit  bâti  à  la  place  de  l'autel 
d'Apollon.  Quelques-uns  ont  avancé  fa  mort  julc]u'à  l'an  ^  ^,6  ; 
mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que  ce  ne  fut  qu'en  742  qu'il 
reçut  la  vifite  de  Totila  ,  comme  on  voit  par  Procopc  dans  fon 
troifiéme  livre  de  la  guerre  des  Goths.  Il  dit  encore  dans  le  qua- 
triéme,que  Lotila  mourut  l'onzième  année  de  fon  règne ,  la  dix- 
huitiéme  de  la  guerre  des  Goths ,  c'eft-à-dire  ,  en  ^  ç  2  au  mois 
d'Août.  Or,  faint  Benoît  lui  avcût  prédit  qu'après  avoir  regr.é 
encore  neuf  ans  il  mourroitlc  dixième.  Il  s'écoula  unefpacc  de 
neuf  ans  ôc  quelques  mois  entre  le  mois  d'Août  de  l'an  y  72   ôc 
le  tcms  de  la  prédidion  de  faint  Benoit  ;  ce  qui  ne  s'e/1  pu  faire 
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qu'en  mettant  au  mois  de  Mai  de  l'an  542  l'entrevue  de  ce  Saînf 
avec  Torila.  Au  refle  ,  quoiqu'on  nepuifle  mettre  l'année  de  la 
mort  de  i'aint  Benoît  avant  Tan  ^42  ,  il  n'eft  pas  aifé  de  prouver 
qu'elle  fuit  arrivée  en  ^4;?  ,ôc  ce  n'efï  que  par  des  conjeclures 
que  l'on  avance  qu'elle  iuivit  de  près  la  venue  du  Roi  des  Goths 
à  Mont-Cainn. 
Eloge  de  faint    •  XII.  Sa  mémoire  a  toujours  été  depuis  en  grande  vénération 
Benoît.  Sa     daiis  l'Eglife  OU  on  l'a  regardé  comme  {a)  un  homme  digne  de 
^^^^^*  Dieu  6c  rempli  du  Saint-Efprit;  c'efc  à  lui  que  l'Ordre  Monaf- 

tique  déjà  chancelant  en  Occident  eft  redevable  de  fa  fplen- 
deur.  Il  en  renouvella  la  difcipline- ,  la  fortifia  autant  par  fon 
exemple  que  par  fa  Règle  ',  qui  a  été  louée  dans  les  Conci- 
les (  ^  )  comme  ayant  été  diclée  par  le  même  Efprit ,  qui  a  di£bé 
les  Canons  de  ces  AiTemblées  :  d'où  vient  qu'elle  eft  commu- 
nément appellée  la  Règle  Sainte.  Elle  eft  fondée  principalement 
furie  fdence  6c  la  retraite  ,  l'humilité  6c  l'obéiffance. 
Analvfe  de  fi       XI I  ï.  Saint  Benoit  l'a  divifée  en  foixante-treize  chapitres , 
Règle.  Proio-  précédés  d'une  préface ,  ou  prologue ,  dans  lequel  il  exhorte 
^^^'  ceux  qui  défirent  de  la  pratiquer  à  demander  à  Dieu  fon  fecours 

par  des  prières  ardentes  6c  réitérées  ;  à  fe  préparer  pour  entrer 
dans  le  chemin  qui  mené  à  la  vie,  par  les  mouvemens  d'une 
foiiincere  ,  ôc  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  fans  lefquelles 
on  n'arrive  jamais  à  cette  vie  bienheureufe.  Il  veut  que  crai- 
gnant Dieu,  ils  ne  s'élèvent  point  de  vanité  à  caufe  de  leur 
bonne  vie,  mais  qu'en  reconnoiffant  que  tout  ce  qu'ils  ont  de 
bien  procède  de  la  grâce  du  Seigneur,  ils  glorifient  Dieu  qui 
produit  en  eux  de  bonnes  avions,  6c  difent  avec  faint  Paul  : 
c'eft  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fais.  Il  déclare 
que  fa  Règle  eft  comme  une  Ecole  où  l'on  apprend  à  fervir 
Dieu,  6c  que  fon  deffein  eft  de  n'y  ordonner  rien  qui  foit  trop 
rude  6c  trop  dilTicile  ;  mais  parce  qu'il  pouvoir  s'y  rencontrer 
quelques  points  un  peu  aufteres ,  la  raifon  6c  la  juftice  le  voulant 
ainfi  pour  purifier  l'ame  de  fes  vices ,  il  avertit  qu'on  ne  doit 


{a)  Surrexit  in  Monaftico  Ordine  fane-  ' 
tus  Benedidus  ,  vir  Deo  dignus  ,  Spiritu 
Sancto  plenus  .  .  .  .  iûe  in  religione  rer- 
ventiinmus,  Regulam  fuis  ,  disante  Spi- 
ritu Sando  ,  prxicripfit ,  &  Ordinem  Mo- 
ii::flicum  jani  tune  vacillantem  renovavit  ,...j.  _  , 
&  firmavit.  Anfelm.  Havdbergenfis  in  Sa-  (    i^^^anr.o  S74. 


(h)  llxc  à  fanais  Canonibusantenuam 
Sanclus  Spiiitus  per  beatum  Benediâuin 
eodem  Spiritu,  cjud  &  facri  Canones  con- 
d;ti  Tant,"  Kegulam  Monachorum  edidcrit, 
de  hujufmodi  funt  décréta.  Concil.  Ditrian- 
e>ife  i  ,  tom.  6    Concil.  Hardiuni ,  J?.7Ç. 


PATRIARCHE  DES  MOINES,  6cc.      2S><; 

point  s'en  cfi'raycr,  titane  indubitublc  i]uc  l'on  trouve  toujours 
1  entrée  de  la  voye  du  lalut  cir(»irc  ,  l(jrll|uc  l'on  commence  d'y 
marclier.  Mais ,  aj<Juto-r  ii,  à  niefure  que  l'on  fait  du  progrès 
dans  i'obfcrvance  ré;^ulicrc,  Ôt  dans  la  lui,  le  ctvur  venant  à 
s'ouvrir  &  ;\  s'étendre  par  la  douceur  inellabU  de  l'amour,  on 
court  avec  jove  dans  le  chemin  des  commandcmens  de  Dieu; 
&  li  l'on  pcrlcvcre  à  prdtiLjuer  la  doctrine  de  Jcliis-Cliiin  jus- 
qu'à la  morr  dans  le  Aioniillerc ,  on  participera  par  la  patience 
k  les  fouiïrances  ,  ôc  on  méritera  enfin  d'avoir  part  à  (ou 
Rovaumc. 

XI  V.  Après  ce  préambule  faint  Benoît  commence  fiRcHe  Q»-»""^' fortes 
par  li  dilVmclion  de  quatre  fortes  de  Moines.  La  première  cil, 
des  Cenobircs  qui  vivent  dans  une  Communauté  réglée  fous  ^•'''- '• 
la  conduire  d'un  Abbé.  La  féconde,  des  Anachorètes  ou  Ermi- 
tes, qui  après  s'ètie  éprouvés  long-tems  dans  un  Monallcre  ,  fe 
rerirent  dans  un  délert  pour  mener  feuls  une  vie  encore  plus 
parfaire  que  celle  que  l'on  mené  dans  les  Communautés.  La 
troifiéme  qui  cft  très-pctnicieufe  ,  eft  des  Sarabaïtes ,  qui  de- 
meurent deux  ou  trois  en(èmble  ,  ou  môme  fculs  ,  vivant  à  leur 
fantaiiie,  fans  fuivre  de  Règle  6c  fans  Pafteur  qui  les  gouverne. 
Ils  témoignent  par  leur  tonfure  qu'ils  fc  font  confcicrés  à  ]3ieu  ; 
mais  ils  font  voir  par  leurs  adions  qu'ils  lui  font  aufli  infidèles, 
qu'ils  font  encore  artacliés  au  monde.  La  quatrième  forte  de 
Aloines  comprend  les  Gyrovagues  ou  Vagabons  ,  qui  coureur 
continuellement  de  Monaftere  cnMonailerc,  fujets  à  leur  bou- 
che ôc  à  leurs  plaifirs.  Ce  font  les  pires  de  tous. 

XV.  C'eft  uniquement  pour  les  Cénobites  que  faint  Benoit     Qjaljtés  & 
a  écrit  fa  Reslc.  L'Abbé  choifi  pour  les  gouverner  doit  tou-  f^' î^^''^"f  f^ 
jours  le  louvenir  qu  il  elt  charge  du  gouvernement  desamcs,  autres  Supe- 
&  qu'il  doit  en  rendre  compte  au  jour  du  Jugement  où  fe  fera  ^'«^"r*  duMo- 
un  examen  rigoureux  de  fa  doclrine  ôc  de  l'obéilTance  de  ics 
Difciples;  qu'il  doit  leur  cnfeigncr  la  vertu  ,  encore  plus  par    ^'P- *• 
fes  adions  que  par  fes  paroles ,  afin  qu'en  expliquant  de  vive 
voix  aux  plus  intelligens  les  préceptes  de  l'Evangile,  il  les  rc- 
préfentc  par  Ces  oeuvres  à  ceux  qui  font  plus  fimplcs  ôc  plus 
grolïiers.  11  ne  doit  faire  acception  de  pcrfonnes  dans  le  A!o- 
naftere  ;  n'aimer  point  l'un  plus  que  l'autre  ,  cxcepré  celui  qu  il 
trouvera  le  plus  vertueux;  ne  point  préférer  le  noble  à  celui 
qui  a  été  de  condidon  fervile,s'il  n'y  en  a  quelque  caufe  rai- 
fonnable  :  étant  tous  un  en  Jefus-Chrift,  foir  libre,  foitcfclavc; 
ne  point  diilimuler  les  fautes  de  ceux  qui  pèchent ,  &  toutefois 
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il  doit  fe  contenter  de  reprendre  de  paroles  pour  la  premîefe 
■&  féconde  fois  ceux  qui  ont  les  inclinations  plus  nobles  ôcTef- 
prit  plus  docile.  A  l'égard  des  fuperbes,  des  défobéiiïans  &  des 
opiniâtres ,  fa  conduite  doit  être  différente  :  il  faut  qu'il  les 
châtie  de  verges,  ou  de  quelqu'autre  punition  corp'orelie  ,  f<ça- 
chant  que  linfenfé  ne  fe  corrige  point  pour  de  iimples  paroles. 
Il  efl  aulÏÏ  de  fon  devoir  de  s'accommoder  aux  manières  de 
ceux  qui  lui  font  fournis ,  tâchant  de  gagner  l'un  par  des  ca- 
relfcs ,  l'autre  par  des  réprimendes ,  l'autre  par  des  exhortations. 
Qu'il  ait  furtout  plus  d'attention  au  faiut  des  âmes,  qu'aux 
chofes  temporelles,  fe  fouvenant  qu'il  eft  écrit  que  rien  ne 

Cai,.  5.  manque  à  ceux  qui  craignent  Dieu.  Il  ne  peut  dans  des  affaires 
dlmporrance  fe  difpenfer  d'afiembler  la  Communauté ,  d'en 
propofer  le  fujet ,  &  de  demander  l'avis  de  chacun ,  même  des 
plus  jeunes,  parce  que  Dieu  révèle  fouvent  aux  jeunes  ce  qui 
•  eft  de  mieux  :  mais  après  avoir  mûrement  examiné  leurs  avis  , 
la  décifion  doit  dépendre  de  lui,  &  tous  font  obligés  de  lui 
obéir.  Dans  les  moindres  chofes  il  lui  fufîit  de  confulter  les 

Cap.  c^.  ancien?.  Dans  l'éledion  d'un  Abbé  la  Communauté  doit  avoir 
égard  à  la  fagelTe  &  à  la  doclrinc  du  fujet,  &  non  au  rang  qu'il 
tient  dans  le  ?vlonafiere.  L'obligation  où  il  eft  de  plus  profiter 
que  de  prédder ,  demande  qu'il  ibit  docte ,  &  qu'il  entende  bien 
l'Ecriture  fainte,  afin  qu'il  puiffe  tirer  des  enfeignemens,  tant 
de  ia  Loi  ancienne  que  de  la  nouvelle  ;  qu'il  foit  chafte  ,  fobre, 
miféricordieux  ;  qu'il  haïiTe  les  vices ,  6c  qu'il  aime  les  Frères; 
qu'il  les  reprenne  avec  prudence  &  fans  excès  ;  qu'il  travaille 
plus  à  fe  faire  aimer  qu'a  fe  faire  craindre  ;  qu'il  ne  foit  ni  tur- 
bulent ni  inquiet,  ni  trop  foupçonneux,  parce  qu'autrement  il 
ne  feroit  jamais  en  repos.  Que  s'il  arrive  que  la  Communauté 
choififle  pour  Abbé  une  perfonne  qui  en  diiîimule  les  vices  ôc 
les  défordres,  l'Evêque  Diocefain,  ou  les  Abbés  doivent  pour- 
voir la  Maifon  de  Dieu  d'un  Difpenfateur  plus  fidèle  :  car  c'é- 
toit  à  l'Evêque  ou  aux  Abbés  à  ordonner  celui  que  la  Com- 

g-^p  ^  munauté  avoir  choifi.  Dans  quelques  Monafteres  le  Prieur  ou 

Prevot  étoit  ordonné  par  l'Evêque,  ou  par  les  Abbés  qui  or- 
donnoicnt  l'Abbé  même  :  ce  qui  lui  donnoit  quelquefois  oc- 
cafion  de  fe  regarder  comme  un  fécond  Abbé,  &  de  caufer  des 
diflfentions  dans  la  Communauté.  Pour  obvier  à  cet  abus,  faint 
Benoît  veut  que  l'Abbé  ait  en  fon  pouvoir  l'entière  difpofition 
de  fonMonaftere;  que  ce  foit  lui  qui  établiile  des  Doyens  ôc 
même  le  Prieur,  pourvu  qu'il  faffc  ce  choix  avec  le  confeil  des 

anciens, 
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anciens.  Le  Prieur  eft  cliargc^  par  la  Kc^;le  de  faire  avec  rcfpcd 
tour  ce  que  l'Abbé  lui  conimandc.  L'CJllicc  des  Doyens  eft  de  ^^î-  ^^^ 
veiller  lur  dix  Moines,  fuir  pcndanr  le  travail ,  foir  pendant  les 
autres  exercices  ;  leurs  mœurs  ôc  leur  capacité  doivent  6trc 
telles  que  l'Abbé  puill'e  avec  aflurance  leur  confier  une  partie 
de  fa  charge.  C'eO  pourquoi  on  ne  doit  point  les  choilir  Iclon 
Je  rang  qu  ils  tiennent ,  mais  félon  le  mérite  de  leur  vie  ,  leur 
fcience  6c  leur  lagelfe. 

XV  I.  Outre  les  Olllciers  pour  le  gouvernement  du  Monaf-  Officiers  dti 
tere,  la  Règle  en  niarque  d'autres  pour  le  fer\ice  ordinaire.  Elle  ^""*"'^^<'*' 
veut  que  celui  que  l'on  clioilit  pour  Cellerier  foit  fage ,  d'un  ^-^hi^- 
efprit  mùr  6c  dilcret,  fobre,  6c  cju'il  exerce  avec  douceur  envers 
toute  la  Communauté  ,  l'oHice  de  Père  ;  qu'il  ait  foin  de  tout, 
fous  les  ordres  de  l'Abbé;  qu'il  donne  aux  Religieux  leurs  be- 
foins,  fans  les  attriflcr,  en  les  rébutant  avec  mépris  ;  qu'il  pren- 
ne foin  des  malades ,  des  hôtes  ôc  des  pauvres  ;  qu'il  traite  les 
biens  du  Monaftere  avec  le  môme  relpccl  que  Ton  traite  les 
vafes  qui  fervent  au  faint  Autel;  qu'il  ne  fe  laifTe  aller  ni  à  l'a- 
varice ,  ni  à  la  prodigalité  ,  ôc  qu'il  fafle  tout  avec  dilcrétion  ôc 
avec  mefurc.  Dans  les  grandes  Communautés  on  lui  donnoit 
des  Aides,  afin  qu'il  put  remplir  plus  aifément  les  devoirs  de  fa 
charge.  L'Abbé  commettoit  à  quelqu'autre  de  bonne  vie  ôc  de  Csf.  jt. 
bonnes  mœurs,  le  f(  in  tant  des  outils,  que  des  habits  ôc  autres 
chofes  femblables ,  dont  il  rctenoit  lui-même  un  mémoire, 
pour  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  donnoit,  ôc  de  ce  qu'il  recevoir, 
lorfque  les  Frères  fe  fuccedoicnt  les  uns  les  autres  dans  l'exer- 
cice de  ces  emplois.  La  propriété  étoit  défendue  à  tous,  juf- 
ques  dans  les  moindres  choies,  un  livre,  des  tablettes,  un 
poinçon  à  écrire.  Mais  on  leur  accordoit  l'ufage  de  tout  cela.      cap.  jj; 

XVII.  Celui  qui  fe  préfentoit  pour  entrer  dans  le  Monaf-       lUceptîoa 
tere  n'éroit  reçu  qu'après  que  l'on  avoir  éprouvé  fa  vocation.    "  Novices, 
On  le  laiffoit  pendant  quatre  ou  cinq  jours  frapper  à  la  p(Tte;    ^'^  5** 
on  lui  en  refufoit  l'entrée  avec  mépris ,  ôc  on  ne  la  lui  accor- 
doit que  lorfquil  perféveroit  conftamment  dans  fa  demande. 
Puis  on  le  mcttoir  pour  quelques  jours  dans  le  logement  des 
'Hotcs,  enfuite  dans  celui  des  Novices,  où  il  méditoit,  prcncit 
fon  repas  ôc  fon  fommcil.  0\\  conlioit  fa  conduite  à  quelque 
ancien  propre  à   gagner  les  âmes ,  qui  examinoit   a^■ec  foin 
toutes  fes  actions  pour  fçavoir  s'il  cherchoit  Dieu  avec  fmcerité; 
s'il  fe  portoit  avec  zcle  à  l'Oilice  divin,  à  l'obéiOance  Ôc  aux 
autres  mortifications  humiliantes.  L'ancien  l'avertiffoit  aulFi  de 
Tome  XV L  P  p 
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toutes  les  peines  qui  fe  rencontrent  dans  le  chemin  du  Cîel.  Sî 
après  deux  mois  le  Novice  perféveroit,  on  lui  liîoit  la  Règle 
par  ordre  ôc  de  fuite,  en  lui  difant  :  voilà  la  loi  fous  laquelle 
vous  voulez  combattre;  fi  vous  pouvez  la  garder,  entrez;  fi 
vous  ne  le  pouvez ,  retirez  -  vous  librement.  Au  bout  de  fix 
autres  mois  ,  on  lui  lifoit  encore  la  Reele ,  &  une  trcifiéme  fois 
au  bout  de  quatre  mois.  Après  un  an  de  perféverance  on  le  re- 
cevoir, s'il  promettoit  de  garder  tout  ce  que  la  Règle  ordonne. 
Il  faifoit  fa  profeffion  dans  l'Oratoire ,  en  préfence  de  toute  la 
Communauté  ,  promettant  la  ftabilité ,  la  converfion  de  fes 
mœurs  &  l'obéidance.  Il  rédigeoit  par  écrit  fa  promefTe ,  ou 
s'il  ne  fçavoit  écrire,  quelqu'un  à  fa  prière  l'écrivoit  pour  lui, 
mais  il  la  lignoit  de  fa  main  6c  la  mettoit  fur  l'Autel.  S'il  avoit 
quelques  biens,  il  les  diftribuoit  aux  pauvres  avant  de  faire  pro- 
fellion,  ou  les  donnoit  auMonaftere  par  un  a£ie  folemnel,  fans 
fe  referver  rien  du  tout.  Alors  on  le  revétuit  des  habits  du  Mo- 
naflere,  &  on  gardoit  les  fiens  pour  ies  lui  rendre  ,  s'il  arrivoit 
qu'un  jour  il  en  fortit.  Néanmoins  on  ne  lui  rendoit  point  fa 
promeflc;  que  l'Abbé  avoit  foin  de  retirer  de  deHus  l'Autel: 
elle  devoit  être  gardée  dans  le  Monaftere.  Si  quelque  perfonne 
noble  offroit  fon  fils  à  Dieu  dans  le  Monaftere ,  ôc  que  l'enfant 
fût  en  bas  âge  ,  le  père  6c  la  mère  faifoient  une  femblable  pro- 
mefTe y  {a)  qu'ils  cnveloppoient  de  la  palle  ou  nape  de  l'Autel , 
avec  leur  offrande  6c  la  main  de  l'enfant.  Il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  lui  rien  donner,  mais  feulement  au  Monaflere  par 
forme  d'aumônes  ou  de  reconnoiffance.  En  ce  cas  ils  en  fai- 
foient une  donation  autentique,  en  fe  refervant ,  s'ils  vouloient, 
l'ufufruit  pendant  leur  vie.  A  l'égard  de  ceux  qui  étoient  pau- 
vres, ils  faifoient  fimplement  leur  promeffe  par  écrit,  ôc  pré- 
fentoient  leur  enfant  6c  leur  offrande  en  préfence  de  témoins. 
Si  quelqu'un  de  l'Ordre  des  Prêtres  demandoit  d'être  reçu  ,  on 
ne  le  rccevoit  qu'après  l'avoir  mis  aux  épreuves  :  s'il  perféve- 
roit ôc  promettoit  de  garder  la  Règle ,  on  l'admettoit  dans  la 
Communauté ,  où  on  lui  donnoit  la  première  place  après  l'Abbé, 
par  refpecl  pour  le  Sacerdoce.  Alors  il  faifoit  les  bénéditlions 
ôc  célebroit  la  Meffe,  mais  toujours  avec  dépendance  de  l'Abbé, 


C  a  ^  Si  quis  de  nobilibus  ofTert  fiiium 
fuum  Deo  in  Moaafterio,  fi  ip!e  puer  mi- 
nore xtate  eft,  p;irentes  ejus  taciant  pcti- 
liynem  ;  &  cum  oblatione  iplian  petiiio- 


nem,  &  manum  puer!  involvant  in  palla 
altaris ,  &  fie  eum  ctf^rant.  Regul.  ca^, 
'>9. 
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tarant  fiijct,  comme  les  autres,  à  la  tlilciplinc  rt-giilicrc.  On  ac- 
cordoit  auUi  un  ran*^  imiJiocrc  aux  aurrcs  Kcclcliulhciucs,  quand 
après  leurs  épreuves  ils  avoienr  promis  de  garder  la  Kcgle  ôc  la 
Habilité.  Du  reltc  chacun  renoir  dans  le  Mi;nallere  le  rang  de  fa  f'j;-  ^3. 
réception,  à  moins  que  l'Abbé  n'en  dirpofat  aurremcnr,  eu 
égard  au  mérite  de  la  perfonne.  Ainli  celui  tjui  érc;it  venu  au 
IMonadere  à  la  féconde  lieire  du  jour  tenuir  un  ran[;  inférieur  à 
celui  c]ui  ér»  it  venu  à  la  prcnâere  ,  de  quelque  qualité  ôc  de 
quelque  âge  que  ce  lut.  Les  plus  jeunes  rondc^ienr  honneur  aux 
anciens,  en  les  appellant  Nonnes  ,  c'efl-à-uire  Pères,  Icljxant 
devant  eux  ,  leur  cédant  la  place,  ôc  leur  demandant  la  béné- 
diction. Les  anciens  appcUtàent  les  jeunes  leurs  Frères.  Les 
petits  enfcins  ôt  ceux  qui  étoient  un  peu  plus  a^^és  fe  renoient 
aulli  félon  leur  rang  dans  l'Oratc^ire.  Si  un  Religieux  étranger  <-*p-  ^^' 
demandoit  1  hofpitaiité  ,  on  le  gardoit  en  qualité  d  hôte  autant 
de  tems  qu  il  fouhaitoit,  pour\u  qu'il  le  contentât  de  l'ordi- 
naire qu'il  y  trouvoit,  6c  qu'il  ne  troublât  point  le  Monaflcrc 
par  fes  fuperrtuirés.  S'il  rcprcnoir  ou  remontra  ir  quelque  cliofc, 
l'Abbé  recevoir  fcs  a\is  ;  &  (i  l'on  étoit  é  liiié  de  (a  conduite, 
on  le  prioit  de  demeurer  dans  le  Monaflcre,  &  il  étoit  au  pou- 
voir de  l'Abbé  de  lui  donner  un  rang  un  peu  plus  élevé ,  s'il 
l'en  trouvoit  digne.  Mais  l'Abbé  ne  dev(/ir  jamais  a.lmertre  un 
Aloine  d'un  autre  Monaftere  connu,  fans  le  confenrement  de 
fonAbbé,  ou  fans  lettres  de  recommandation. 

XVIII.  V^oici  quelle  eft  la  difpolition  de  l'Office  divin,     CfTiccs  JI- 
tant  pour  le  jour  que  pour  la  nuir  :  Durant  l'hyver ,  c'ell-à-dire  ,  ^"^* 
depuis  le  premier  jour  de  No\cmbre  jufqu  à  Pâque,  on  fe  le-    ^^h"^* 
vera  à  la  huitième  heure  de  la  nuit ,  c'ell-à-dire  à  deux  heures. 
L'Abbé  lui-mênic  aura  foin  de  fonner  l'Office  di\in,  ou  de    op.  47. 
commettre  cette  charge   à  un  Religieux  fi  exacl,  que  toute 
chofe  fe  falfe  à  fon  heure.  Ce  qui  reliera  de  tems  après  les 
veilles  de  la  nuit,  c'eft-à-dire,  après  l'Office  noclurne  que  nous 
appelions  Matines  ,  fera  employé  par  les  Religieux  à  apprendre 
lespfeaumes,  ou  à  les  méditer,  ou  à  quelque  lecture  nécef- 
faire.  Depuis  Pâque  jufqu'au  premier  jour  de  Novembre  ,  c'efl- 
à-dirc  pendant  l'Eté,  c-n  difpofera  l'heure  des  Marines  en  telle 
forte,  qu'on  puilTe  commencer  les  Laudes  au  point  du  jour. 
Chaque  jour  à  ALitincs  on  chantera  douze  pfeaumcs.  qui  feront 
précédés  du  qu'^rrc-vingr-quatorziéme  &  d'une  hymne  que  faint 
Benoît  nomme  AmbroHenne,  parce  que  lu  plupart  font  de  la 
compofidon  de  faiiit  Ambrcife.  Après  iix  pfeaumcs  tous  les 
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Frères  (ftant  afTis ,  ils  liront  l'un  après  l'autre  trois  leçons  ;  à 
chacune  dcfquelles  on  dira  un  répond,  dont  le  troifiéme  fe 
terminera  par  le  Gloria.  Enfuite  on  dira  fix  autres  pfeaumes  avec 
Allelwa  :  puis  une  leçon  de  l'Apotre  que  Ton  dira  par  cœur, 
avec  le  verfet  &  la  litanie,  c'eft-à-dire,  Kyrie  eleifon.  Ainfi  fi- 
'••  '^*       nira  l'Office  de  la  nuit.  En  Eté  on  dira  le  même  nombre  de 
pfeaumes,  mais  à  caufe  que  les  nuits  font  plus  courtes  ,  on  ne 
lira  point  de  leçons  dans  le  livre ,  ôc  au  lieu  des  trois  leçons  or- 
dinaires, on  en  dira  une  par  cœur  de  l'ancien  Teftament ,  qui 
fera  fui\'ie  d'un  répond  bref.  Les  leçons  des  Vigiles  ou  Mati- 
nes feront  de  l'Ecriture  fainte ,  de  l'ancien  ôc  du  nouveau 
Tellament ,  ou  des  explications  qui  en  ont  été  faites  par  les 
plus  célèbres  Dotteurs  de  l'Eglife,  ôc  les  Pères  orthodoxes. 
ç*p.  II,        Les  jours  de  Dimanche  on  fe  lèvera  plus  matin  ,  ôc  après  avoir 
chanté  fix  pfeaumes  ôc  le  verfet ,  tous  étant  ains ,  on  lira  qua- 
tre leçons  avec  leurs  réponds,  ôc  au  quatrième  feulement  celui 
qui  chantera,  dira  leG/on^jau  commencement  duquel  tous 
fe  lèveront  pour  rendre  honneur  à  la  fainte  Trinité.  Après  ces 
leçons  on  dira  par  ordre  fix  autres  pfeaumes  avec  leurs  antien- 
nes ôc  leur  verfet,  aufquels  on  ajoutera  quatre  autres  leçons 
avec  leurs  réponds.  Puis  trois  cantiques  tirés  des  Prophètes,  Ôc 
quatre  leçons  du  nouveau  Teftament.  Après  le  quatrième  ré- 
pond l'Abbé  commencera  l'hymne ,  Te  Deum  laudartius  ;  le- 
quel étant  achevé,  il  lira  la  leçon   de  l'Evangile,  à  la  fin  de 
laquelle  tous  ayant  répondu  Amen ,  il  ajoutera  de  fuite  l'hymne, 
Te  decet  !aus  :  puis  la  bénédiction  étant  donnée  ,  on  commen- 
cera les  Laudes.  Aux  Fêtes  des  Saints  ôc  aux  autres  folemnités, 
l'Office  des  Matines  fe  fera  comme  le  Dimanche,  excepté  les 
pfeaumes,  les  antiennes  ôc  les  leçons  propres  du  jour.  S'il  ar- 
rive qu'on  fc  foit  levé  trop  tard ,  on  abrégera  quelque  chofe 
des  leçons  ou  des  réponds ,  pour  dire  toujours  les  Laudes  au 
point  du  jour.  Mais  on  ufera  de  toutes  fortes  de  précautions 
pour  empêcher  que  cet  accident  n'arrive  ,  ôc  celui  qui  en  aura 
été  caufe  par  fa  négligence  en  fera  une  juftc  fatisfaclion  dans 
£"41.  If.       l'Oratoire.  Aux  Laudes  du  Dimanche  on  dira  les  pfeaumes  66y 
50,  1 17,  ^2  ,  avec  le  cantique  Benedtcite,  ôc  le  pfeaume  Tau- 
date  ,  une  leçon  de  l'Apocalypfe  par  cœur,  le  répond,  une 
hymne  de  faint  Ambroife,  le  verfet,  le  cantique  BenediBus,  la 
|C«p.  13.       litanie,  ôc  on  finira  là.  Saint  Benoît  marque  en  détail  les  pfeau- 
mes que  l'on  devoit  dire  chaque  jour  de  la  femaine,  ôc  veut 
qu'outre  les  pfeaumes  l'on  dife  un  cantique  tiré  des  Prophètes^ 
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felon  i'iifagc  de  rE^lilc  Romaine  ^0•  ^1  veut  auili  que  celui 
qui  prélidc  auClurur  tlifc  tout  luiut  à  la  fin  des  Mutines  ôc  des 
Vepies  rOrailun  Dominicale,  alin  que  li  quelqu'un  avoit  quel- 
ques peines  contre  un  autre  ,  il  Toit  excit<i  à  pardonner  les  in- 
jures, lelon  la  promcfle  qu'il  en  fait,  lorfqu  il  dit  dans  cette 
prière  :  Pardunnez-nous  nos  ollenfes  ,  comme  nous  les  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  olienfes.  Aux  aune>  heures  de  l'Of- 
lice  il  fulilra  de  dire  tout  haut  la  dernière  parrie  de  cette  Orai- 
lon  ,  afin  que  tous  cnfembie  répondent  :  Sfd  libéra  nos  à  malo, 
0\\  commencera  les  heures  de  Prime  ,  de  Tierce,  de  Sexre  & 
deNone  parle  Ncrfet,  Deus  in  ad]i{toYittm.  Après  quoi  l'on  dira 
l'hymne  propre  à  chacune  de  ces  heures,  trois  pfeaumes,  une 
lev^on,  le  vcrlet  &  la  litanie,  &  on  iinira.  Si  le  nombre  des  Re-  ^•'P-  ^7* 
ligieux  ell  allez  grand  on  les  chantera  avec  antiennes  :  s'il  ne  lefl 
pas,  on  ie  contentera  de  les  pfalmodier.  A  Vêpres  on  dira  quatre 
pCeaumes  avec  antiennes,  puis  une  leçou  de  l'Apotrc,  un  ré- 
pond, une  hymne  de  faint  Ambroife,  le  verfet,  le  cantique 
Ala^fujîcat ,  la  litanie,  l'Oraifon  Dominicale,  ôc  on  finira.  A 
Complies  on  dira  trois  pfeaumes,  fans  les  chanter  6c  fans  an- 
tiennes :  fuivra  l'hymne  de  cette  heure,  une  leçon ,  le  verfet, 
la  litanie,  la  bénëdiclion,  ôc  on  finira.  Saint  Benoît,  pour  mar- 
quer la  im  de  chaque  Oflice ,  fe  fcrr  de  ces  paroles  :  Alijfa:fimy 
ou  yl////>  fiant  :  c'eft- à-dire ,  que  lOilice  étant  achevé ,  on  ren- 
voyoit  ceux  qui  y  avoient  alîifté.  Les  pfeaumes  qu'il  prcfcrit 
pour  les  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit  font  les  mêmes  que  nous 
recitons  encore  dans  notre  Ordre.  Il  avertit  que  fi  la  dirtriburion 
qu'il  a  faite  des  pfeaumes  pour  les  Olîices,  tant  de  la  nuit  que 
du  jour,  ne  plaît  pas  à  quelqu'un,  il  peut  les  diflribuer  autre- 
ment, pourvu  que  chaque  femaine  on  dife  le  Pfeautier  entier, 
contenant  cent  cinquante  pfeaumes,  ôc  que  tous  les  Dimanches 
on  le  recommence  à  Matines;  c'eft  le  moins,  dit-il,  que  nous 
puilfions  faire,  puifque  nos  Pères  le  difoient  tout  entier  chaque 
jour  felon  que  nous  l'apprenons  de  ridftoire  de  leur  vie.  Quoi-, 


(  a  )  Canticum  unumquodi]Ue  dîe  fui , 
ex  Prophciis,  Iku«  pfallit  Ecclelîa  Uoma- 
ra  ,  dicatur.  Plane  a;jen  îa  matutina  vel 
vefpertina  non  tra:i(e-ic  aliquando  nifi  in 
ultimo  per  ordinem  Oratio  Dorninici',  om- 
nibus audientibu?,  dicatur  i  Prioreproptcr 
icandalorum  fpinas  qux  oriri  (olcntinMo- 
xuilerio  :  ut  conrenti  pcr  ipHus  oraiionii 


rponfîoncm  ,  quâ  dicunt  :  Dimitte  nobis 
débita  nollra  ,  ficut  &  no?  dimitiimus  de- 
bitoribus  iioftris  ;  purgent  fe  ab  hujuf- 
modi  vitio.  Ctrteris  vrro  agcndis,  ulti- 
ma  pars  cjus  oratiotiis  d:c.uur  y  ut  ab  om- 
nibus refpoiidea'.ur  ,  /f  J  Itbera  nos  a  niuloy 
Rfgul.  cap.  13. 
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c*îp.  10.  qu'il  ncprcfcrive  point  d'autres  prières,  il  fuppofe  clairement 
que  les  Religieux  s'appliquaient  d'eux  -  mêmes  en  certaines 
heures  à  l'oraiion  mentale  ,  loriqu'il  dit  qu'elle  doit  être  courte 
&  pure,  li  ce  n'eft  qu'on  ia  prolonge  parles  mouvemcns  d'une 
inlpiration  particulière  ôc  de  la  grâce  divine  ;  mais,  ajoute-t-il , 

c<jp.  îî.  en  Communauté  on  fera  toujours  l'craifon  courte,  &  le  Supé- 
rieur ayant  raitle  figne  ,  tous  fe  lèveront  cnfemble  en  filcnce, 
après  avcir  fait  la  révérence  à  Dieu.  Il  ëtoit  toutefois  pcra"iis> 
hors  le  tems  de  l'Olnce^  d'entrer  dans  l'Oratoire  ôc  d'y  prier, 

€.ip.  lo.  non  à  voix  haute  ,  mais  avec  larmes  ôc  pureté  de  cœur.  C'eft  la 
difpofition  qu  il  demande  dans  ceux  qui  prient.  Si  lorfque  nous 
voulons  parler  de  quelque  chofe  à  des  perfonnes  de  grande 
qualité ,  nous  ne  le  faifons  qu'avec  humilité  ôc  révérence  :  com- 
bien plus  devons-nous  offrir  nos  prières  à  Dieu  qui  ell  le  Sei- 
gneur de  rUnivers,  avec  une  profonde  humilité  ôc  une  dévotion 
toute  pure?  Sçacliant  que  nous  ne  ferons  pas  exaucés  pour  la 
quantité  de  nos  paroles,  mais  pour  la  pureté  de  nos  coeurs  ôc  la 
componction  de  nos  larmes. 

Travail  des      XIX.  Après  les  Offices  divins  le  rcHe  de  la  journée  devoir 

inau;î,&  kc    ^j-j-g  employé  au  travail  des  mains  ôc  à  la  ledure  des  bons  livres. 

Depuis  Fâque  jufqu'au  premier  d'Oftobre  ,  les  Religieux  for- 

c-ip-  48.  j-^j^,.  \q  n-iatin  travaiiloient  à  ce  qui  étoit  néceflaire ,  depuis  la 
première  heure  jufqu'à  la  quatrième ,  c'efl-à-dire  depuis  les  fix 
heures  jufqu'à  dix  ;  après  ces  quatre  heures  de  travail  ils  s  occu- 
poient  à  la  le£lure  jufques  vers  Sexte.  Après  Sexte  fe  levant  de 
table,  ils  repofoient  fur  leurs  lits  en  filence.  Mais  fi  quelqu'un 
vouloit  lire,  on  ne  l'en  empêchoit  pas ,  pourvu  qu'il  le  fit  fans 
troubler  les  autres.  OndifoitNone  plutôt  que  de  coutume  au 
milieu  :1e  la  huitième  heure ,  c'eft-à-dire ,  à  une  heure  ôc  demie  : 
puis  on  travailloit  jufqu'à  Vêpres  :  ce  qui  faifcit  environ  fept 
heures  de  travail  par  jour,  avec  deux  heures  de  ledure.  Que 
fi,  ajoute  faint  Benoit,  la  nécefîité  du  lieu  ou  la  pauvreté  obli- 
ge les  Religieux  à  recueillir  eux-mêmes  leurs  fruits,  qu'ils  ne 
s'en  attrifient  point,  parce  qu'ils  feront  véritablement  Moines, 
lorfqu'ils  vivront  du  travail  de  leurs  mains,  comme  ont  fait  nos 
Pères  ôc  les  Apôtres.  Que  tout  fe  faffe  néanmoins  avec  mefure, 
à  caufc  des  foibles.  Mais  depuis  le  premier  d'0£lobre  jufqu'au 
commencement  du  Carême ,  ils  s'occupoient  à  la  le£lure  juf- 
qu'à la  féconde  heure  compîette ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  huit 
heures  du  matin.  Alors  on  difoit  Tierce ,  puis  tous  travaillaient 
jufqu'à  None  :  ce  qui  faifoit  fept  heures  de  travail  tout  de  fuite. 
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Au  premier  coup  de  Nonc  chacun  quittoit  fou  ouvrage  pour  fe 
Tenir  prôt  au  feconJ  coup.  Après  le  repas  on  s'applitju(jir  à  la 
leèlure,  ou  à  apprcrJ.re  des  pfeaunies.  En  Car6nie  la  lecUirc 
duroit  depuis  le  marin  jufqu'à  1  ierce  ,  &  le  travail  depuis  neuf 
heures  julqu  à  quatre  heures  après  midy.  Au  commencement 
du  Carême  chacun  prenoir  un  livre  de  la  niblioteque  pour  le 
lire  de  luire.  Pendant  les  heures  de  la  leclure  un  eu  deux  des 
anciens  divins  à  cet  etiet  faifoient  la  re\iie  du  Mfjnaltere,  pour 
voir  li  quelqu'un  dormoit  ou  s'amuil  it  à  caufer  6c  inrerrtjmpie 
Jes  autres.  Aux  jours  ou  l'oii  ne  jeûnoit  pas,  les  Religieux  aulii- 
tôt  après  le  louper  s'ailefjient  tous  en  un  même  lieu  ,  ou  l'un 
d'eux  lifc  it  les  conférences,  ou  les  \'ies  des  Pères,  ou  quelque 
autre  livre  d  édification  ,  mais  non  pas  les  Livres  de  AloiTe, 
ceux  de  Jofué  6c  des  Juges,  ni  les  1  ivres  des  Rois ,  dont  la 
Icdure  n'aurcit  point  été  utile  en  cette  heure-là.  Si  céroit  un 
jour  de  jcùiic,  on  failoit  cette  allemblée  un  peu  après  les  Vê- 
pres, &  on  lifc'it  quatre  ou  cinq  feiiillers,  autant  qu'il  en  falloit 
pour  donner  le  tems  à  ceux  qui  étoient  occupés  à  diflerens 
exercices  pour  fe  trouver  à  Complies,  après  lequel  il  n'étcit 
plus  permis  à  pcrfonne  de  parler,  (inon  pour  quelque  nécellité, 
ou  par  l'ordre  de  l'Abbé.  Le  Dimanche  tous  vaquoient  à  la  Cap.^i, 
Icdurc,  excepté  ceux  qui  étoient  chargés  de  divers  offices.  S'il 
s'en  trouvoir  t]ui  ne  puiTcnt  méditer  ni  lire,  on  les  obliçeoit 
de  faire  quelque  ouvrage,  afin  qu'ils  ne  dcmeuraifenr  pas  oilifs. 
On  prefcrivoit  aulli  des  travaux  plus  faciles  à  ceux  qui  étoient 
foibles  &  délicats.  Ceux  c]ui  travailioient  trop  loin  de  la  Maifun 
pour  revenir  à  l'Oratoire  aux  heures  accoutumées,  femcttoicnt 
a  genoux  au  lieu  du  travail,  ôc  recitoient  leur  Oliice  a\'ec  crainte. 
Ceux  qui  étoient  en  voyage  le  difoient  aufll  en  particulier  aux 
heures  prefcrites ,  comme  ils  le  pouvoient.  Perionne  ne  choi-  r^t.  57. 
filToit  fon  travail ,  il  étoit  impofé  par  les  Supérieurs  ;  Ôc  ceux  qui 
fcavoient  des  nièriers  ne  pou\  oient  les  exercer  qu'a\ec  \d  per- 
miflion  de  l'Abbé  6c  en  toute  humilité.  Si  quelqu'un  d'eux  s'é- 
levoit  de  vanité  prétendant  erre  habile  dans  fon  art,  ôc  s 'ima- 
ginant apporter  quelque  utilité  au  Monaftcre,  on  lui  interdifoit 
l'exercice  de  fon  art,  qu'il  ne  pouvoir  reprendre  li  lAbbé  ne 
ie  lui  ordonnoit  de  nouveau,  après  avoir  reconnu  qu'il  étoit 
plus  humble  qu'auparavant.  Si  l'on  vendoit  quelque  chf)fe  de 
l'ouvrage  des  Artifans  du  Monaflere,  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés ne  pouvoient  rien  retenir  du  prix  pour  eux,  m  l'augmenter 
au-de-là  de  la  valeur  par  un  cfyiït  d'avarice  ;  nuds  ils  étoient 
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obliges  de  donner  ces  ouvrages  un  peu  à  meilleur  marché  que 
les  Séculiers,  afin  que  Dieu  fût  glorifié  en  tout.  La  diftindion 
que  faint  Benoît  fait  des  Artifans  d'avec  ceux  qui  ne  l'étoient 
pas,  montre  que  le  commun  des  Moines  n'étoit  que  de  fmiples 
Ouvriers ,  &  que  les  plus  nobles  fe  réduifoient  par  humilité  au 
rang  {a)  du  plus  bas  peuple ,  qui  n'avoir  pas befoin  d'étude  pour 
entendre  la  langue  latine  ,  parce  qu'elle  étoit  encore  vulgaire. 
Ces  Artifans  étoient  fimpies  Laïcs ,  il  paroît  même  qu'il  y  en 
avoit  peu  alors  qui  fuffent  initiés  dans  les  Ordres  facrés.  Mais 
comme  on  recevoir  des  Clercs  ôc  des  Prêtres  dans  le  Monaf- 
tere ,  6c  que  l'habit  étoit  commun  à  tous  ,  ils  n'étoient  diftin- 
gués  que  par  la  tonfure  { b)  :  celle  des  Miniftres  facrés  avoit 
les  cheveux  rafés  jufqu'à  la  chair: les  autres  les  portoient  plus 
longs. 
Habits  des       X  X.  On  donnoit  des  habits  aux  Moines  fuivant  la  qualité  du 
oines.         Pays  plus  chaud  ou  plus  froid.  Saint  Benoît  efiime  que  dans  les 
^"p-  5^         lieux  tempérés  il  fuffifoit  que  chacun  eût  une  cuculie  &  une  tu- 
nique ,  la  cuculie  plus  épaiffe  pourl'hyver,  plus  rafe  pour  l'Eté, 
ôc  un  fcapulaire  pour  le  travail.  C'étoit  depuis  long-tems  l'habit 
ordinaire  des  pauvres  ôc  des  gens  de  la  campagne.  Il  ne  marque 
point  la  couleur  de  ces  vêtemens  ;  mais  l'ufage  ancien  eft  que 
la  cuculie  &  le  fcapulaire  foient  de  noir ,  &  la  tunique  de  blanc. 
Elle  (e  mettoit  immédiatement  fur  la  chair.  La  cuculie  avoit 
un  capuce ,  ôc  envcloppoit  les  épaules ,  defcendant  fur  le  rcile 
du  corps.  Cet  habillement  devint  pour  fa  coq;modité  commun 
à  tout  le  monde  dans  les  fiécles  fuivans  ;  ôc  il  a  duré  dans  TEu- 
rope  jufques  {c)  vers  le  quinzième  fiécle.  Non-feulement  les 
Clercs  ôc  les  Gens  de  Lettres ,  mais  les  Nobles  même  ôc  les 
Courtifans  portoient  des  capuces  ôc  des  chaperons  de  diverfes 
fortes.  Le  fcapulaire  avoit  aulli  un  capuce.  Les  Moines  s'en  fer- 
voient  pendant  le  travail,  parce  que  dans  ce  tcms  ils  ôtoient 
leur  cuculie,  qu'ils  reprenoient  auiïi-tôt  après  pour  la  porter  le 
refte  du  jour.  A  la  fuite  des  tems  les  Moines  ont  porté  le  fca- 
pulaire {d)  non-feulement  pendant  le  travail, mais  durant  tout 
le  jour  ,  ne  fe  fervant  de  la  cuculie  que  pour  les  Offices  divins 
ôc  de  femblables  exercices.  Chacun  avoit  deux  tuniques  ôc  deux 


(a)  Fleuri ,  Hift.  Ecclef.  liv.  3 1 ,  pag. 
304,  tom.  7. 

{h)  Mabillon  ,  tom.  i  ,  Annal,  fag. 
57. 


{  c)   Floridus  afui  Marten.  commcntar» 
in  cap.  î5  ,  Ri-giiU ^  pag.  697. 
(d)   Marten.  ibid.  pag.  70 1. 

çucullesj 
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Cueillies  ,  (bir  pour  cliangcr  pendant  la  nuit ,  foit  pour  les  lavcrw 
llii  les-  prcnoicnt  au  vclliaire  commun  ,  ôc  y  rcmetroient  les 
vieilles.  IL  yen  prenoient  aulli  de  meilleures  que  celles  qu'ils 
portoient  ordinairement,  I(jr(qu  illeur  arrivoit  de  fortirduMc- 
naflere  :  mais  ils  croient  obliges  après  leur  retour  de  les  remet- 
tre au  vclliaire  après  les  avoir  lavdes.  On  donnoit  aux  pauvres  les 
habits  que  les  Moines  rendoicnt  lorfqu  ils  en  reccvc/ient   de 
neufs.  Les  droites  dont  on  les  liabilloir  ,  ctoient  celles  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Paysà  meilleur  prix.  L'Abbé  dt(jit  chargé  de 
veiller  que  les  habits  ne  llifient  point  trop  courts  pour  ceux  qui 
dévoient  s'en  fervir,  mais  d'une  jufle  longueur.  Pour  oter  tout 
fujet  de  propriété,  il  donnoit  à  chacun  toutes  les  chofes  né- 
ceflaircs  ,  c"eft-à-dire,  outre  les  habits  6c  leschauflures  ,  un  mou- 
choir, une  ceinture  ,  un  couteau  ,  une  aiguille,  des  tablettes 
&  un  poinçon  à  écrire.  La  garniture  des  lits  conlîftoit  en  une 
paillaire  ,  une  couverture  de  laine  ôc  un  chevet.  Chacun  avoit    0;.  ii. 
fon  lit  ;  mais  les  Moines  couchoient  tous  en  un  même  lieu  ,  au 
moins    dix  ou  vingt  enfemble  ,  fi  la  Ctjmmunauté  étoit  nom- 
breufe.    Une  lampe  brùloit  toute  la  nuit  dans  le  dortoir  ;  &  il 
y  avoit  toujours  quelque  ancien  dans  chaque   chambre    pour 
obfervcr  la  conduite  des  autres.  Ils  dormoient  tout  vêtus ,  même 
avec  leur  ceinture  ,  pour  être  toujours  prêts  à  fe  lever  pour 
l'Office.  Les  jeunes  n'avoient  point  leurs  lits  proche  l'un  de 
l'autre  ,  mais  ils  étc;icnt  mêlés  a\  ec  ceux  des  anciens  ;  Ôc  fe 
levant  pour  aller  à  l'Office  ,  ils  s'évcilloient  doucement  l'un 
l'autre  pour  oter  toute  cxcufc  aux  parefTeux. 

XXI.  La  Règle  ordonne  pour  chaque  repas  deux  portions    De  L^rour- 
cuites,afin  que  celui  qui  ne  pourroit  manger  de  lune  mangeât  f'""''^- 
de  l'autre;  s'il  fe  trouvoit  des  fruits  ou  des  herbes  nouvelles  ,    «^^i'-iJ?. 
on  ajoutoit  une  troifiéme  portion,  le  terme  de  pulmentarium 
dont  ilfe  fcrt ,  (Ignilie  proprement  des  légumes  cuites  en  étu- 
vées  ,  ou  des  grains  réduits  en  bouillie  ;  mais  il  paroit  par  les 
acles  de  fainte  Salaberge  ôc  par  d'autres   anciens  monumens  Mab.U.tom.x, 
que  l'on  fervoit  auffi  aux  Moines  des  œufs  ôc  dupoifïbn.  On  ^««•"'•p*'^- 
ne  leur  donnoit  qu'une  livre  de  pain  par  jour,  f(;ir  qu'on  fit  un 
repas  ou  deux.  Lorfque  l'on  devoir  fouper ,  le  CcUerier  réfer- 
voit  la  troiliéme  partie  de  cette  li\re  pour  la  rendre  au  fouper; 
mais  il  étoit  au  pouvoir  de  l'Abbé  d'augmenter  la  portion  s  il 
y  avoit  quelque  travail  extra(>rdinaire.  La  livre  Romaine  étoit 
de  douze  onces  ,  ôc  la  livre  Marchande  de  fcize.  On  ne  doute 
point  que  fainr  Benoit  najt  eu  une  mefure  particulière  pour  {es 

Jomc  Xri.  (^q  ' 
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Alonaftcres  :  ce  qui  Je  prouve ,  c'eft  que  Charlcmagne  voulant 
rétablir  la  difcipliiic  Monaftique  dans  les  Monafleres  de  Fran- 
Mdrten.  in  cc  y  cnvoya  au  Mont-Callin  pour  en  rapporter  le  poids  de  la  livre 
cap.  ;? ,  If-  ^Q      -j^  ^  1^  mefure  de  l'hcmine  de  vin.   Si  ce  Prince  eût 
&  ji7.^"        voulu  que  l'on  fe  fervît  pour  l'une  &  pour  l'autre  de  la  mefure 
Romaine  ,  il  eût  fans  doute  envoyé  à  Rome  ,  Ôc  non  pas  au 
Mont-CafFui.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  livre  à  l'ufage  de 
ce  Monaftere  étoit  de  trente  onces,  parce  que  celle  que  l'Ab- 
bé Tlieodemar  envoya  à  Charlemagne  fut  efdmée  dans  le  Con- 
cile d'Aix-la-Chapelle  trente  fols  :  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
qu'elle  nepefoit  que  quinze  onces  ou  environ.  Car  faint  Benoît 
veut  que  la  livre  de  pain  qu'on  donnoit  aux  Religieux  fût  de  bon 
Mabiion.  poids.  A  l'égard  de  l'hemine  de  vin  l'opinion  la  mieux  fon- 
frxf.u.i,  .^d  ^^Q  £^  qu'elle  étoit  de  dix-huit  onces.  On  en  donnoit  douze 
B:riedici:.i.      ^  clmer  &  lix  a  louper  ;  ôc  lorlqu  on  ne  lailoit  qu  un  repas  on, 
c<t^.  40.        la  fjrvcit  toute  entière.  Si  le  travail  ou  la  chaleur  l'exigeoient ,. 
on  augmentcir  cette  mefure.  Au  relie  faint  Benoît  n'accorde 
f  ufage  du  vin  que  dans  les  lieux  où  il  en  croiffoit  ,    ou  biea 
dans  les  Monafleres  qui  avoient  le  moyen  d'en  acheter.  Il  dé- 
fend la  chair  d'animaux  à  quatre  pieds  ,  hormis  à  ceux  qui  font 
ou  fort  foibles  ou  malades.  Il  défend  aufli  de  donner  aux  en- 
fluis  une  aufïi  grande  quantité  de  nourriture  qu'aux  perfonnes 
c^.  41.         '^-géQS  ,  voulant  que  tous  évitent  les  excès.  Depuis  le  jour  de 
Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte  ils  dmoient  à  Sexte  ôc  foupoient 
le  foir.  -Mais  depuis  la  Pentecôte  durant  tout  l'Eté  ils  jeûnoient 
le  Aîercredy  &  le  Vendredy  jufqu'à  Nonc,à  moins  que  le  travail 
de  la  campagne  ou  la  chaleur  excelFive  ne  les  en  empêchât.  Les. 
autres  jours  ,  ils  dînoient  à  Sexte  comme  dans  la  cinquantaine 
de  Pâque.  Depuis  le  troifiéme  de  Septembre  jufqu'au  commen- 
cement du  Carême  ,  ils  mangeoient  toujours  à  None  ,  &  pen- 
dant le  Carême  ils  ne  ma'/.geoient qu'à  l'heure  de  Vêpres,  qui 
devoir  tellement  être  réglée  qu'on  n'eût  pas  befoin  de  lumière 
Cap.  4^.        durant  le  repas.  En  Carême  chacun  ofiroit  de  fon  propre  mou- 
vement &  avec  la  joye  du  Saint-Efprit  quelque  chofe  de  fa. 
portion  accoutumée  ,  c'eft-à-dire  5  qu'il   rcfufoit  à  fon  corps 
quelque  partis  du  boire  ,  du  manger  ,  du  forr.meii  Ôc  de  fes  en- 
tretiens :mais  il  devoir  déclarer  à  fon  Abbé  ce  qu'il  fe  propo- 
fcit  d'offrir  à  Dieu,  afin  que  fà  mortification  fût  réglée  par  fon 
Cat.i%.         ordonnance  ,  &  aidée  de   fcs  prières.    On  faifcit  toujours  la 
leclure  pendant  le  repas,  ôc  le  Le»^teur  étoit  chcifi  chaque  fe- 
maine  dans  la  Communauté  ;  enforre  que  les  Relie  ieux  ne  IL- 
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foîcnr  point  chacun  à  leur  tour  ,  mais  ceux-là  feulement  qui 
pouvoijnt  cMilier  ceux  qui  les  (fcouroicnr.  I.e  l^edeur  Seniai- 
jiier  prenoit  un  coup  à  boire  ôc  un  peu  de  pain  avant  de  lire  y 
foit  par  rcfped  pour  la  Ikinrc  coinnuinion  ,  c'cll  à-dirc  ,pour  la 
lainte  EuclurilHe  qu'il  avoir  rc<;uë  à  la  Méfie  ;  foit  de  peur  qu'il 
n'eût  trop  de  peine  à  fourcnir  le  jeûne.  La  leclure  finie  ,  il  pre- 
noit fon  repas  avec  les  Semainiers  de  cuiline  ôt  les  l'ervitcurs 
de  table  :  car  les  Moines  le  fervoient  les  uns  les  autres  ,  ôc 
aucun  netoir  difpcnlé  de  fervir  à  la  cuiline,  s'il  n'en  etoit  em- 
pêché par  maladie  ou  par  quelque  occupation  plus  utile.  Une 
heure  a\ant  le  repas  les  Semainiers  prcnoient  chacun  un  c<')iip 
à  boire  &  du  pain  fur  leur  portion  ordinaire,  afin  qu'ils  euffent 
moins  de  peine  de  fervir  les  Religieux  pendant  le  repas.  Alais 
aux  jours  l'olemncls  ils  différoient  cette  petite  réfcdion  juf- 
qu'après  la  Alelîe,  parce  qu'ils  y  reccvoicnt  a\cc  les  autres  la 
lainte  EucharilVie.  Celui  quifortoit  de  femaine  nettoyoit  toutes 
chofes  le  Samedy,  6c  prenant  avec  lui  celui  qui  devoir  entrer 
en  femaine ,  ils  lavoient  eux  cfeux  les  pieds  à  tous  les  Religieux  , 
&  rapportoient  auCellericr  les  vafcsde  leur  olllcc  nets  &  entiers, 
que  le  même  Cellerier  mettoit  de  nou\eau  entre  les  mains  de 
celui  qui  entroit  en  femaine. 

XXII.  Saint  Benoît  veut  qu'on  ferve  les  malades  comme    Lesmala'^es 
Cl  c'étoit  la  perfonne  môme  de  Jefus-Chrift  :  mais  auili  que  les  Le.  hùtci.Lss 
malades  conliderant  que  c'efi:  pour  Ihonncur  de  Jefus-Chrifl  ^^y^i*^'' 
qu'on  leur  rend  fcrvice,  ils  n'attriftent  point  les  Frères  en  leur  Cr.p.^i, 
demandant  des  chofes  non  nécefTaires.  Il  y  avoit  une  chambre 
particulicre  pour  les  malades,  &  un  Religieux  craignant  Dieu, 
diligent  &  foigneux  pour  les  fervir.  On  leur  permettoit  l'ufagc 
de  la  viande  6c  des  bains  toutes  les  fois  qu'il  etoit  à  propos  ;  mais 
on  n'accordoitquc  rarement  le  bain  à  ceux  qui  étoient  en  fante, 
principalement  aux  jeunes.  Lorfqu'on  droit  averti  de  l'arrivée  cj/.  43. 
de  quelque  Hôte  ,  le  Prieur  ou  quelques  Religieux  le  \'cnoient 
recevoir  avec  toute  forte  de  charité  &  de  ref^^ecl.  On  le  mc- 
noit  enfuite  à  l'Oratoire  ,  puis  on  lui  donnoit  le  baifer  de  paix. 
On  failoit  en  fa  préfence  quelque  leclure  pour  fon  édification. 
Le  Supérieur  rompoit  le  jeûne,  li  ce  n'en  étoit  un  qui  fût  or- 
donné par  l'Eglife.  L'Abbé  donnoit  à  laver  les  mains  a  l'Hôte  , 
&  tant  lui  que  toute  la  Communauté  lui  lavoient  les  pieds.  Après 
quoi  l'Abbé  mangeoit  avec  lui,  appellant  tels  Frères  quil  lui  o;,  ftf. 
plaifoit,  pourvu  qu'il  laiiTat  toujours  à  la  Communauté  un  ou 
àc\xx  des  anciens  pour  muLiuenir  la  difci;^line.  L'Abbé  avoit  fa 
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ciiiilne  $C  fa  table  à  part  pour  être  en  état  de  recevoir  les  Ha-^ 
tes  à  toute  heure  fans  incommoder  la  Communauté  ;  &  tous 
les  ans  on  donnoit  la  charge  de  cette  cuifine  à  deux  Frères  en 
état  de  fe  bien  acquitter  de  cet  office.  Il  y  avoit  aufli  un  Reli- 
gieux chargé  du  foin  de  la  chambre  des  Hôtes,  où  l'on  met- 
toit  des  lits  en  fuffifance  ôc  proprement  accommodés.  Mai^ 
perfonnene  leur  parloit  fans  ordre,  excepté  celui  quiétoit  def- 

Cip.  î4.  tiné  à  les  recevoir.  Il  étoit  également  défendu  à  tous  les  Re- 
ligieux de  recevoir ,  fans  l'ordre  de  l'Abbé  ,  ni  lettres  ni  préfens 

Oip.  <?7.  de  perfonnc,  pas  même  de  leurs  parens,  &  de  fcrtir  fans  faper- 
milfion  de  l'enclos  du  Monaftere.  Les  Aloines  qu  il  envoyoit 
dehors  fe  recommandoient  à  fes  prières,  ôc  à  celles  de  tous  les 
Frères.  On  faifoir  toujours  commémoration  des  abfens  après  la 
dernière  Oraifon  de  l'Office  ;  &  lorfqu'ils  étoient  de  retour  ils 
demeuroient  profternés  en  l'Oratoire  fur  la  fin  de  chaque  heure 
de  l'Office,  demandant  à  tous  les  Frères  leurs  prières  pour  obte- 
nir de  Dieu  le  pardon  des  fautes  qu'ils  pouvaient  avoir  faites 
durant  leur  vovage.  Il  leur  étoit  étroitement  défendu  de  rien 
dire  de  ce  qu'ils  avoient  vu  ou  entendu  au-dehors  :  ces  fortes 
de  rapports  caufant  beaucoup  de  mal.  Four  ôter  aux  Moines  tout 
prétexte  de  fortir  du  Monaftere  ,  il  devoir  être  bâti  de  telle  ma- 
nière qu'on  eut  au-dedans, s'il  étoit  poffible,  toutes  les  chofes 
néceilaires,  l'eau,  le  jardin,  le  moulin  ,  la  boulangerie  ôc  les 

Cap.  66.  commodités  pour  les  métiers  différens.  La  porte  étoit  gardée 
par  quelque  fage  vieillard ,  qui  fçût  porter  une  parole  ôc  rapporter 
la  réponfe.Sa  chambre  étoit  proche  ,  afin  que  les  furvenans  le 
trouvaffent  toujours  préfent.  S'il  avoit  befoin  d  Aide,  il  prenoit 
avec  lui  quelque  jeune  Frère.  On  donnoit  auffi  des  Aides  aux 
autres  Officiers  du  Monaftere  qui  en  avoient  befoin. 

XXIII.  Il  n'étoit  pas  permis  à  un  Religieux  d'en  défendre 
un  autre  ou  de  le  prendre  fous  fa  protection ,  fïit-il  fon  proche 
parent;  ni  de  frapper  ou  excommunier  quelqu'un  de  fa  propre 
autorité.  Cela  rcgardoit  l'Abbé  ou  celui  à  qui  il  en  avoit  donné 
le  pouvoir.  Mais  tous  avoient  foin  de  veiller  fur  la  conduite  des 
enfuis,  ôc  de  les  tenir  fous  une  bonne  difcipline  jufcp'à  Fâge 
de  quinze  ans.  Au-de-ià  de  cet  âge  perfonne  ne  pouvoir  les 

Cap.  12,  cliâtier  fans  le  commandement  de  l'Abbé.  S'il  fe  trouvoit  quel- 
que Moine  défobéiftant  ou  violateur  de  la  Règle  ,  les  anciens 
l'avertilToient  enfecretune  ou  deux  fois,  félon  le  précepte  du 
Seigneur.  Silnefe  corrigeoit  point  on  le  reprenoit  publique- 
ment devant  tous.  Si  après  tout  cela  il  demcuroit  incorrigible. > 
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onVcxconiniuiiioit ,  Il  l'on  jugcoit  qu'il  comprit  la  grandeur  de 
cette  peine.  Mais  s'il  eroit  endurci ,  on  le  punilloit  de  peines 
corporelles,  c'eft-à-dire  ,  de  jeûnes  ou  de  \crges.  Les  ni(>indres 
fautes  comme  c'roienr  celles  c]uc  l'on  faifoit  en  manquant  dans 
quelque  Pfeaumc  ou  autre  partie  de  l'Otiicc  ,  L^t(/ient  châtiées  lé- 
gèrement lurlquc  le  cou[>able  en  faifoit  fati^fadion  devant  tous. 
La  Règle  appelle  excommunication  toute  féparation  de  la  Com-  Cap.^^. 
inunauté  ,  &  cette  léparation  droit  proportionnée  par  le  juge- 
ment de  l'Abbé  aux  fautes  commifcs.  Celui  qui ,  pour  quelque  c.ip.  14, 
faute  légère  ,  étc^ir  jMi\  é  de  la  table  commune,  ne  ccmimen- 
coit  point  de  Pleaunie  ni  d'Anriennc  dans  l'Eglife,  &  ne  réci- 
toit  point  de  Leçon  jufqu'àcc  qu'il  eut  fatisiair.  Il  ne  prenoit 
aulFi  fon  repas  qu'après  les  Religieux  ,  à  Thcurc  ôc  en  la  quan- 
tité que  l'Abbé  ordunnoit.  Mais  celui  qui  étoit  tombé  en  de  cjp.  i<. 
grandes  f.iutes  ,  devoit  être  privé  tant  de  la  table  commune  , 
que  de  rOrtice  du  chœur.  Perfonne  ne  lui  parloir ,  6c  il  étoit 
féparé  de  tous ,  mê'mc  dans  le  travail,  perfiftant  dans  les  larmes 
d.e  la  pénitence  ,  &  conliderant  cette  parole  terrible  de  l'Apô- 
tre :  Cc/ui  qui  ejl  coupah!(  de  ce  crime ,  efl  bwè  dit  Dimon  pour  mor-     t.  Corint.  5 , 
tijierfa  chair ,  afin  que  fon  ame  fuit  fauve  e  an  jour  du  Seigneur.  L'ap-  ^• 
pUcation  que  fait  ici  ïaint  Benoit  de  ces  paroles  de  faint  Paul , 
donne  lieu  de  croire  quil  parle  d'une  véritable  cenfurc  ecclc- 
Jlaftiquc.  Il  ajoure  que  le  Moine   qui  cft  excommunié  de  la 
forte  prendra  feul  (on  repas  en  la  quantité  ôc  à  Iheure  que 
l'Abbé  aura  jugé  à  propos  :  qu  il  ne  fera  point  béni  de  fes  Prc- 
res ,  &  qu'on  ne  bénira  point  la  portion  qu'on  lui  donnera.  Il 
n'étoit  permis  à  aucun  Religieux  de  parler  ni  d'écrire  à  l'excom- 
munié fans  un  ordre  exprès.  Celui  qui  faifoit  le  contraire  fubif-    C..7.  if, 
foit  la  même  peine  d'excommunication.  L'Abbé  devoit  avoir    cj--.  17, 
un  grand  foin  des  excommuniés  ,  ôc  envoyer  comme  en  fecret 
des  fagcs  anciens  pour  les  exciter  à  une  humble  fatisfaclion. 

5  ils  ne  fe  corrigecicnt  point ,  on  les  chutioit  avec  des  verges;    cup.  xg. 

6  enfin  on  les  chaffoit  du  Mpnafiere  de  peur  qu'ils  ne  cc^rrom- 
piiTcnt  les  autres.  Celui  qui  étoit  excommunié  de  l'Oratoire    Caf.^^ 
&  de  la  table  commune  pour  quelques  grandes  fautes  ,  fatis-fai- 

foit  en  cette  forte  :  Profterné  en  terre  devant  la  porte  de  l'O- 
ratoire, durant  la  célébration  du  Service  divin,  il  gardoit  un 
profond  filence  ;  mais  fe  tenant  la  tête  contre  terre  &  le  corps 
étendu,  il  fe  jettoit  aux  pieds  de  tous  ceux  qui  en  fortoicnr  : 
ce  quil  conrinuoit  jufqu  à  ce  que  l'Abbé  jugeât  qu'il  avoit 
fatiifait.  Lorfquc  l'Abbé  lui  commandoit  de  venir ,  il  fe  jettoic 

Qq  iij 
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à  fes  pîcds  ôc  à  ceux  de  tous  les  Frères  afin  qu'ils  prîafTent 
pour  lui.  Alors  il  l'Abbc  l'ordonuoit  ,  on  le  recevoir  dans  le 
chœur,  laiis  néanmoins  qu'il  lui  fût  permis  d'entonner  aucun 
Plcaume  ,  de  lire  aucune  Leçon  ou  de  faire  quelqu'autrc  fonc- 
tion jufqu'à  ce  que  l'Abbé  le  lui  eût  permis.  A  la  fin  de  toutes 
les  heures  de  l'OH'ice ,  il  fe  profternoit  à  la  place  oii  il  étoit , 
ôc  fatisfaifoit  de  la  forte ,  jufqu'à  ce  que  l'Abbé  lui  ordonnât 
de  ne  plus  continuer  cette  fatisfadion.  C'étoit  aufïi  à  l'Abbé 
de  prefcrire  le  tems  de  la  peine  impofée  à  ceux  qui  n'étoient 

ejp.  19.  excommuniés  que  de  la  table  commune.  On  recevoir  de  nou- 
veau le  Religieux  qui  étoit  forti  du  Monaftere  ou  qui  en  avoit 
été  chaffé  par  fa  f^iute  ,  pourvu  qu'auparavant  il  promit  de  n'y 
plus  retomber.  Ayant  été  ainfi  reçu  ,  on  le  plaçoit  au  dernier 
rang  pour  éprouver  fon  humilité.  S'il  fortoit  encore  ^  on  pou- 
voit  le  recevoir  jufqu'à  une  troifiéme  fois  ;  mais  après  cela  la 

Cift.  73.  porte  ne  lui  étoit  plus  ouverte.  Saint  Benoît  finit  fa  Règle  en 
difant  qu'il  l'avoit  drelTée  pour  donner  à  ceux  qui  la  pratique- 
roient ,  des  principes  d'une  vie  honnête  Ôc  quelques  commen- 
cemens  des  vertus  religieufes;  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  tendoient 
à  la  perfeclicn  ^  ils  en  trouveroient  les  règles  dans  les  Confé- 
rences de  Caffien,  les  Vies  des  Pères  ,*&  dans  la  Règle  de  faint 
Bafile.  Il  eft  clair  qu'il  avoit  puifé  lui-même  dans  ces  fources 
pour  fe  perfeclionner  &  pour  former  la  Règle  qu'il  nous  a 
laiffée. 

Eloge  Jefaint      XXIV.  Elle  cft  écrite  avec  beaucoup  de  netteté  ôc  de 

Benoit  &  Je  prudencc.  Saint  Grégoire  le  Grand  y  renvoyé  {-a  )  ceux  qui  dé- 
^  ^^""  firent  de  fçavoir  quelle  a  été  la  vie  de  ce  faint  Légifiateur, 
difant  qu'il  n'avoir  pu  enfeignet  aux  autres  que  ce  qu'il  avoit 
pratiqué  lui-même.  Côme  de  Medicis  Grand  Duc  de  Tofcane 
la  lifoit  afîidûëment  :  comme  on  lui  en  demandoit  un  jour  la 
raifon  ,  (  ^  )  il  répondit  qu'il  en  trouvoit  les  préceptes  fi  remplis 
de  difcretion ,  qu'ils  lui  paroiiToient  très-propres  pour  lui  aidep 


(rt)  Vir  Dei  Benedlâus  flripfit  Mona- 
cliorum  Rcgijlam  difcretionc?  pr.rcipnam  , 
fermone  luculentam,  Cujus  li  quis  velit 
(ubtiliiis  mores  ,  vitamque  cognofcere  , 
poteft  in  eâdcm  InflitutioneReguix  omnes 
Magifterii  ilHus  aftus  invenire  ;quia(ànc- 
tii3  vir  nuUo  modo  potuit  aliter  docere, 
quamvixit.  Qyeg.  Uh.  a  ,  dialog.  cap.  5^. 

(i)  lacea-ogatus  Cofaïus  Je  Medicis 


MagnusEtruris  Dux,cur  affiduè  Regulam 
fandi  Benediifî'i  verfaret  in  manibus  f  Réf. 
pondit  iftud  fe  facere  quod  fcilicet  ex  tam 
prudcntit-us  fancti  Patris  prxfcriptionibus 
ad  populos  fuse  fidei  concreditos  valdè 
accommoJata  média  caperet.  Is  eft  ,  qui 
fiib  eadem  Régula  Ordinem  Equitum  in- 
ftituit.  Ex  Th'jmx  GaUti  lib.  qui  inftri'f 
b'nw  iiciigiOjUi  ,  fflp.  X, 
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à  gouverner  fcs  Sujets.  Il  inlliuu  incnic  un  Ordre   de  Che- 
valiers, à  qui  il  doniiH  pour  Règle  celle  de  S.  Benoit. 

X  XV.  C'eit  le  leul  monument  c]ui  nous  refle  de  lui,  (i  J'en     ictmstex- 
en  excepte    une  iietitc  ,   mais  rendre  exhortation  que  ce  faint  ^'?"*"""  '^c 
Abbe   ht  a  les  Religieux  pour  elluyer  leurs  larmes  au  moment  7»m.i  /Jn»j/. 
c]uc  faint  Maur  quitta  le  Mont-Callin  pour  aller  dans  les  (iau-  ^""«^'f^'n. 
les;  &  un  billet  qu'il  lui  écrivit  après  Ion  départ,  en   lui   en-  ^"^■*'''"^' 
voyant  des  Reliques  rcnfermcxs  dans  un  colîrc  d'y  voire,  ou  il 
y  avoir  entr'autrcs  trois  particules  de  la  vraie  Croix.  Il  eft  remar- 
que^ dans  THiftoire  que  faint  Aîaur  emporta  aufli  avec  lui   un 
exemplaire  de  la  Règle  ,  c'crit  de  la  main  même  de  f^n  Auteur, 
avec  le  poids  de  la  livre  de  pain  &  la  mcfure  de  l'hcminc  de  \  in 
que  la  Règle  veut  que  l'on  dop.nc  par  jour  à  chaque  Religieux, 

XXVI.  0\\  nou9  a  donné  diverfes  autres  pièces  fous    le  Fcm»  fuppo- 
nom  de  faint  Benoît ,  quifont  communément  rejcttées  comme  ^*.-^'^'"''^<=- 
luppolees  &  écrites  plulieurs  années  après  la  mort.  La  première   DiLUot.  patr, 
cft  une  lettre  adreflée  à  faint  Rcmy  ,  Archevêque  de  Reims,  f'^-^-îî- 
pour  le  prier  de  délivrer  une  poffedêe  du  démon,  en  offrant 
pour  elle  à  Dieu  le  faint  Sacrilice.  Outre  que  le  fiile  eft  dilTé- 
rent  de  celui  de  ce  faint  Abbé  ,  on  convient  aujourd'hui  qu  il 
yafaut^  dans  Hincmar ,  &  qu'il  a  mal  rendu  le  texte  de  For- 
tunat ,  le  premier  Auteur  de  la  vie  de  faint  Remy.  Fortunat 
ne  dit  poiiit  que  faint  Benoît  ait  envoyé  cette  poifedée  à  faint 
Remv  ,  mai;  feulement  que  les  parens  de  la  fille  qui  s'ctc  ienc 
préfentés  au  tombeau  de  l'Apôtre  faint  Pierre  à  Rome  ,  voyant 
qu'elle  n'y  avoitpoint  été  délivrée  ,  étoientpafié  dc-làà  Reims  MûMhn.rom^ 
avec  des  recommandations  du  bénit  Serviteur  de  Dieu  ,  qui  '  --^"■•'•^'■f'g' 
veilloit  à  la  garde  des  Reliques  de  cet  Apôtre.  Ce  qui  fait  voir    '*' 
clairement  l'erreur  de  Hincmar  qui  au  lieu  de  prendre  le  mot 
de  bc/iit  pour  un  adjedif,  en  a  fait  le  nom  propre  de  faint  Be- 
noît. La  féconde  pièce  ell:  un  éloge  de  faint  Placide  où  on 
relevé  fi  confiance  dans  les  fupplices  quil  eut  à  fouffrir  pour 
la  foi.  Il  fait  partie  de  la  vkî  de  ce  Saint  dans  Surius  ,  qu'on  dit 
avoir  été  écrite  par  le  Moine  Gordien,  Difciple  de  faint  Benoît. 
Mais  le  grand  nombre  de  fautes  dont  cette  vieefl  remplie  l'cnr 
fait  rejctrer  comme  une  pièce  fans  aucune  autorité ,  &  corn- 
poféc  long-tcms  après  par  un  Impoflcur  qui  s'efl  donné  la  qua- 
lité de  Difciple  de  faint  Benoit,  Ôc  fait  mal-à-propos  le  ccmpa-    /.fc-m,  il:tL 
gnon  de  famt  Placide  dans  fon  voyage  en  SiciJe.  i^s- 1*.. 
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CHAPITRE     XI. 

Saint  Ephreîîi  j  Patriarche  cfAntioche. 

_  Qui  ctoit  !•  O  A  I  NT  Eplirem  (  a  )  quoique  Syrien  de  nation  &  de  laii- 
5unt Ephrv'in.  ^  g^ge  >  poiledoit  allez  bien  la  langue  grecque.  Après  avoir 
pafie  par  diverfes  Charges  de  la  Magiftrature  ,  il  parvint  à  la 
dignité  de  Comte  d'Orient.  Il  en  étoit  revêtu  dès  l'an  j  26  ,  lorf- 
que  la  Ville  d'Antioche  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  fut 
renverfce  par  un  tremblement  de  terre  (  b  )  arrivé  le  2j?^.  de 
Mai,  qui  étoitun  Vendredy,  vers  les  fept  heures  du  foir.  Plu- 
lieurs  perfonnes  furent  enveloppées  dans  les  ruines  de  cette 
Ville,  entr'autres  le  Patriarche  Euphralius.  Les  grandes  libéra- 
lités que  faint  Ephrem  fit  dans  cette  occafion  à  ceux  d'Antio- 
che pour  foulager  leur  mifere ,  les  fit  penfer  à  lui  pour  remplir 
le  Siège  Epifcopal  de  leur  Ville,  que  l'on  nommoit(r)  déjà 
Theopolis  ;  il  étoit  non-feulement  très-liberal  envers  les  pau- 
vres, mais  il  avoir  encore  un  grand  zélé  pour  la  Religion  Ca- 
tholique ,  dont  il  prit  la  défenfe  par  plufieurs  écrits  en  grec, 
dont  Photius  nous  aconfervé  des  extraits.  (J) 
Ses  écrit?.  ^  ^'  ^^  ^'^^  parle  que  de  trois  ouvrages  de  faint  Ephrem,  parce 
Son  premier  qu'il  n'en  avoit  pas  vu  davantage  ;  mais  il  fuppofe  clairement 
qu'il  y  en  avoit  un  plus  grand  nombre.  Les  trois  qu'il  avoit  vus 
étoient  entièrement  pour  la  défenfe  des  dogmes  de  l'Eglife, 
en  particulier  du  Concile  de  Calcédoine  dont  les  Eutychiens  ôc 
lesAcephales  ne  ceffoicnt  de  combattre  lesDécrets.  Il  paroit  que 
le  premierLivTe  étoit  unRecueilde  diverfes  pièces.  La  première 
lettre  étoit  adreffée  àunnomméZenobiusScholaffique  ou  Avo- 
cat d'Emefcjinfcdé  de  l'héicfie  des  Acéphales. S.  Ephrem  y  ven- 
geoit  fhonneur  de  S.  Léon  ôc  de  fa  lettre  à  Flavien  contre  les  ter- 
mes indécens  de  ceux  de  cette  Se£le  ;  6c  y  foutenoit  l'ufage  du 
Trifagion.  Zenobius  féparé  de  l'Eglife  prenoit  pour  prétexte  de 
fonfchifme  de  ce  que  l'on  avoit  divifé  depuis  peu  cette  formule 


livre. 


(a)   Vhoùus  ,  coiic.  2z8  ,  fag.  774-        j        C  c  "^   Evagr.  Lb.  4  ,  hijl.  cap.  6. 
{b)   Oironic.  Ede^cn.  tom,  1  liiblioth.  1       {d)  Phot,  cod.  zzS  j  fag.  77^. 
Crient,  pag.  414.  | 
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de  louange.  7vlùis  S.  Eplircm  failoit  \ok  que  les  Orientaux  atrri- 
buoient  cette  louange  à  Jerus-Chrill ,  ôc  cju'ainli  ils  ne  p6ch()ient 
pas  l()rlL|u"iis  ajoutc^ient  à  ces  paroles  ,  S^iint  ,  Saint ,  Saint  ^ 
celles-ci:  Oiticjl  irucijiépour  nous  ^  que  ceux  de  Conftantinople 
&  les  Occidentaux  rapportant  cette  louange  à  la  fainte  &.  con- 
fubftanrielle  l'rinire,  ne  pouvoienttbuiliir  que  l'on  ajoutât  :p«/ 
ejl  irucijie  pour  nous ,  de  peur  qu  il  ne  parut  que  les  trois  per(on- 
nes  divines  fulîent  fujettes  aux  foullrances  ;  que  dans  plulicurs 
Eglifes  de  l'Europe  on  mcttoir  à  la  place  de  ces  mots  :  Oui  ffl 
crucifié  pour  nous ,  ces  autres  :  Sainte  Trinité ,  ayez  pitié  de  nous^ 
D'où  il  concluoir  que  les  uns  ôc  les  autres  s'accordant  parfai- 
tement dans  les  autres  dogmes  de  la  religion  ,  on  ne  pouvoir 
fur  ces  diFFerens  ufages  qui  ne  touclioicnr  point  au  fond  du  myf- 
rcrc  de  l'Incarnation ,  les  accufcr  de  pcnfer  difîercmment  les 
uns  des  autres  liir  ce  fujet.  lien  concluoit  aulli  que  Ion  avoit 
eu  raifon  depuis  un  certain  tems  de  dc'fendre  d'ajouter  au  Tri- 
fagion ,  ces  paroles  :  Oui  ejî  crucifié  pour  nous ,  parce  que  les  Hé- 
rétiques Acéphales  qui  prenoient  cette  propofition  en  un  mau- 
vais l'ens,  en  prenoient  aulli  occafion  de  maltraiter  les  Fidèles 
Catholiques.  Photius  remarque  que  faint  Ephrem  dans  la  môme 
lettre  &,  dans  Tes  autres  écrits  compte  pour  le  cent  foixante- 
lixiéme  Canon  ,  celui  qui  eft  le  .fécond  du  premier  Concile  de 
Condanripole  j  avouant  qu  il  ne  fçait  qui  pouvoir  avoir  induit 
ce  Père  dans  cette  erreur.  Saint  Ephrem  remarquoit  dans  le 
premier  chapitre  de  fa  lettre  où  il  entreprenoit  la  défenfe  de 
celles  de  faint  Léon  tant  à  Fiavien  qu'à  l'Empereur  Léon  ,  qu  il 
ne  falloir  pas  comparer  ce  que  ce  Pape  avoit  dit  de  flncarna- 
tion  ,avec  ce  que  les  anciens  Pères  avoicnt  dit  de  la  Divinité, 
mais  avec  les  endroits  où  ils  ont  parlé  de  l'Incarnation.  Apres 
quoi  il  prouvoit  que  faint  Léon  a  reconnu  dans  ces  deux  Icitres 
que  c'ellle  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  &  F  ils  de  l'Homme,  en- 
forte  que  par  l'union  des  deux  natures  en  une  feule  perfonnc 
il  eft  pullible  &  impallible ,  immortel  &  fujet  à  la  mort  ;  qu'il  y 
a  condamné  nettement  Neftorius,6c  déclaré  qu  on  devoir  le 
priver  de  la  comniunion  de  lEglife  pour  avoir  ofé  dire  que  la 
bienheureufe  \  ierge  n'eft  pas  Mère  de  Dieu,  mais  feulement 
Alere  de  l'Homme  ,que  ce  faint  Pape  appelle  dans  ces  lettres, 
en  termes  exprès ,  Marie  jMere  de  Dieu  ,  ôc  cela  d'une  manière 
plus  exprcfTc  que  n'ont  fait  avant  lui  les  Pères  de  l'Eglife.  Il 
prouvoit  dans  le  fécond  chapitre  que  les  exprelfions  dont  faint 
Léon  s'eft  fer\  i  pour  UKurquer  la  dilTérence  des  natures  ôc  des 
Tome  Xyi  R  i 
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opcrations  côtoient  conformes  à  celles  de   faint   Grégoire  de 
Nyilc  ,  de  Jules  Romain ,  &  à  la  dodrine  de  faint  Cyrille  ;  qu'en. 
un  mot  il  n'a  voit  rien  dit  qui  marquât  que  les  natures  ne  fuf- 
fent  point  unies  en  une  feule  perfonne.  Il  faifoit  voir  dans  le 
troilicme  que  ce  que  ce  Pape  avoit  dit  pour  marquer  la  diftinc- 
tion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift^  ne  figniiioit  pas  qu'il  y 
eût  deux  Fils  ,  mais  feulement  deux  natures  unies  d'une  union 
infdparable ,  n'ayant  employé  fur  cette  matière  que  des  façons 
de  parler  ufitées  dans  l'Ecriture  ôc  dans  les  Pères ,  nommément 
dans  iaint  Ignace  ,  dans  faint  Atnanafe ,  dans  les  deux  Gregoircs 
ôc  dans  faint  Bafde.  Ilrapportoit  dans  les  quatrième  ôc  cinquième 
chapitres  les  diverfes  exprefllons   de  ces  Pères ,  &  quelques- 
unes  d'Ifidore  de  Pelufe,  montrant  que  celles  que  les  Héré- 
riqucs  cenfuroicnt  dans  faint  Léon  ,  étoient  toutes  fembla- 
blés. 
Suite  du  pre-       II I.  A  la  lettre  écrite  à  Zenobius  ,  faint  Ephrem  en  joignoit 
mier  livre  de  plufi^^j-g  autres  ,  dont  il  v  en  avoit  une  à  l'Empereur  Juftinien 
pag.  782.        dans  iaqueilcu  lailoit  1  cloge  de  la  piete  de  ce  r  rmce  ;  une  tou- 
chant les  Moines  qui  demeuroient  dans  le  défert  ;  une  troi- 
fiéme  où  il  faifoit  voir  que  les  ades  du  Jugement  Synodal  d'An- 
tioche  ne  renfermoient  rien  que  d'exatl  fur  les  dogmes  de  la 
foi;  une  quatrième  adrefiée  à  Anthime  où  après  avoir  approuvé 
la   Sentence  rendue  contre  lui  dans  ce  Concile,  d'Antioche  y 
il  témoignoit  confentir  qu'on  le  reçût  à  la  communion  de  l'E- 
glife  ,  pourvu  qu'il  condamnât  la  perfonne  d'Eutyches  ôc  fes 
erreurs;  une  cinquième  à  Domitien  fur  la  manière  dont  les  deux- 
natures  font  unies  en  Jefus-Chrift ,  montrant  qu'elles  étoient 
unies  en  une  feule  ôc  même  perfonne  ,  enforte  qu'elles  ne  fai- 
foient  pas  deuxperfonnes  ,  comme  Pierre  ôc  Paul  en  font  deux. 
Dans  la  fixiéme  qui  étoit  à  Syncletique  de  Tarfe  il  rapportoir 
plufieurs  palTages  des  Pères  ?  entr'autres  de  faint  Cyrille  ôc  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze ,  pour  montrer  qu'eux  &  les  Pères 
de  Calcédoine  avoient  reconnu  l'union  des  deux  natures  en  une 
feule  perfonne.  Dans  la  feptiéme  adreffée  à  Anthime  Evêque  de 
Trebifonte ,  il  combattoit  l'erreur  d'Eutyches ,  ôc  donnoit  beau- 
coup de  louanges  à  Juftinien  comme  à  un  Prince  pieux  ôc  ca- 
tholique. Il  y  combattoit  "auffi  les  Evêques  du  faux  Concile 
d'Ephefe  qu'il  appelle  un  brigandage  ,  difant  qu'ils  avoient  en- 
feigné  comnie  Eutyches  ;,  qu'avant  l'union  il  y  avoit  deux  natures 
en  Jefus-Chrift,  mais  une  feulement  depuis  l'union.  La  hui^ 
uémc  étoit  écrite  à  un  Perfan  nommé  Brasès  qui  l'avoit  prié  de 
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lui  expliquer  les  Myrtcres  de  la  confubfhinticlle  Trinité  par  les 
paroles  feules  de  rEcriture.  Saint  Kplueni  lit  ce  qu'il  Ibuhaitoit 
&ne  produilit  dans  cette  lettre  d'autuis  pailagesque  de  l'Ancien 
ôc  du  Nouveau  '1  eftament.  Mais  dans  la  neuvième  qui  efl  adref- 
lée  à  des  Moines  df^nt  les  fentiniens  n'étoient  point  ortliodo- 
-xcs  ,  il  tâclie  de  les  ran.encr  à  la  (aine  dodrine  ,  en  leur  mon- 
trant par  les  ténioi8;nages  des  flunts  Pères,  les  opérations  ditlé- 
rentes  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne.  11  ajoute  qui! 
fullir  de  croire  que  Marie  e(l  Mère  de  Dieu  ,  ôc  qu'elle  eft  de- 
meurée ^  icigc.  Lu  dixième  lettre  étoit  la  fynodiqued'un  Con- 
cile tenu  parlainr  Kphrem  contre  Syncletiquc  Evéque  de  Tar- 
ie ,  &  contre  le  Moine  Etienne  fon  Syncelle  ,  qui  s'étoient  laifTë 
entraîner  par  quelques  écrits  dans  l'erreur  des  Eurychiens.  Il 
ctoit  marqué  dans  cette  lettre  que  Syncletiquc  avcit  été  con- 
traint d'abjurer  fon  erreur  avant  la  fin  du  Concile  ,  où  lonavoit 
fait  voir  que  faint  Cyrille  en  difant  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  du 
Verbe  incarné  ,  avoir  pris  le  terme  de  nature  pour  celui  de  per- 
fonne ;  qu'en  d'autres  endroits  de  fes  écrits  il  reconnoillbit 
clairement  deux  natures  ;  &  que  telle  étoit  la  doctrine  de  lE- 
glife.  Cette  lettre  étoit  fuivie  d'une  autre  à  Magnus  Evêque  de 
Berée,  dans  laquelle  faint  Ephrem  juûilioit  la  doélrine  du  qua- 
trième Concile  général, c'e(l-à-dire,  de  Calcédoine  ,  que  Je- 
fus-Chriil  efl:  compofé  de  deux  natures  ;  ôc  montroit  que  1  on 
n'avoit  fait  ufage  de  cette  propofition  :  //  riy  a  cfuunc  nature  du 
Virbc  incarné,  que  contre  ceux  qui  féparoient  les  natures,  & 
non  pas  contre  ceux  qui  les  diflinguoient,  mais  en  reconnoif- 
fant  qu'elles  étoient  unies  en  une  feule  perfonne.  Il  y  avoir  une 
douzième  lettre  au  Moine  Eunoïus  fur  la  corrupribilirè  ôc  lin- 
corruptibilité ,  où  le  Saint  prouvoit  que  les  Pères  s'accordoient 
parfaitement  fur  cet  article  ;  ôc  qu'ils  avoient  enfeigné  unani- 
mement qu'Adam  avant  fa  chute  avoir  eu  une  chair  incorrup- 
tible ,  mais  qui  d'ailleurs  étoit  en  tout  femblable  à  la  notre. 
Ces  douze  letrres  étoient  fuivies  de  huit  fermons  ;  le  premier 
fur  la  fête  des  Prophètes  ;  le  fécond  fur  celle  de  Noël  ;  le 
troiliéme  fur  les  jeunes  de  l'année  ;  le  quatrième  pour  lesCaré- 
cumenes  ;  le  cinquième  fur  la  fête  de  faint  Michel  Archange 
qu'on  célebroit  à  Daphné  Fauxbourg  d'Antioche;  le  fixiémc 
fur  le  Carême  ;  le  feptiéme  fur  un  Dimanche  de  Carême  ;  le 
huitième  aux  Neophitcs  dans  les  quatre  premiers  jours  de  leur 
baptême. 
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îiecond  livre      j  y,  Lc  fecond  livrc  de  faint  Ephrem  contcnoit  quatre  traités. 

pS<^^.'7«i'r"^'  Il  juiliac'it  dans  le  premier  certaines  expreluons  de  la  lettre  de 
faint  Cyrille  à  SuccefTus,  d'où  il  prenoit  occafion  de  combattre 
Lhérefie  djs  Severiens  :  montrant  que  ce  Père  dans  cette  lettre^ 
comme  dans  tous  fes  autres  écrits  reconnoiiloit  en  Jeliis-Chrilî 
deux  natures  unies  fans  confulion  en  une  feule  perfonne.  En 
effets  faint  Cyrille  pour  expliquer  l'union  des  deux  natures  fe 
fervoit  dans  fa  lettre  à  Succeflus  de  Texemple  de  l'homme  où 
le  corps  &  l'amc  qui  font  deux  natures  difterentes,  font  unies 
en  une  feule  perfonne.  Saint  Ephrem  confirmoit  cette  do£irine 
par  plufieurs  paffages  des  Pères ,  nommément  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze ,  d'Eufthate  d'Antioche  ,  d'Antiochus  de  Ptole^ 
maïde ,  de  faint  Cyrille  dans  fon  Commentaire  fur  faint  Jean, 
ôc  dans  fa  lettre  à  Euloge ,  de  faint  Amphiloque  d'Icône ,  ài 
de  faint  Ambroife.  Dans  le  fecond  traité  làint  Ephrem  répondoit 
à  ces  cinq  queftions  du  Scholaftique  Anatolius;  la  première ,  fl 
Jefus-Chrift  efl  encore  en  chair  ;  la  féconde ,  comment  étant 
defcendu  d'Adam,  il  peut  être  immortel  ;  la  troifiéme,  quelles 
preuves  l'on  peut  alléguer  que  faint  Jean  l'Evangelifte  ne  foit 
pas  mort  ;  la  quatrième  ,  comment  Adam ,  s'il  a  été  créé  im- 
mortel, a  pu  ignorer  ce  qui  lui  étoit  utile  ;  la  cinquième,  quel 
eft  le  fens  de  ces  paroles  de  Dieu  :  P^oilà  quAdam  efl  devenit 
femblable  à  nous.  Sur  la  première  qucftion  il  prouve  par  divers 
paffages  de  l'ancien  Tellament,  que  Jefus-Chrift  a  eu  une  vé- 
ritable chair,  ôc  par  divers  endroits  du  Livre  des  A6les  des 
Apôtres,  qu'il  l'a  confervée  depuis  fa  refurredion.  A  quoi  il 
ajoute  que  le  fentimcnt  unanime  des  Pères  eft  que  Jefus-Chrifl 
eft  venu  dans  la  chair,  qu'il  y  efl:  encore,,  ôc  qu'il  la  confervera 
jufqu'à  fon  fecond  avènement.  Il  enfeigne  fur  la  féconde^  que 
foit  que  l'on  dife  qu'Adam  ait  été  créé  mortel  ou  immortel , 
il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  a  fait  la  mort, 
mais  que  l'homme  qui  eft  libre  de  fa  nature,  s'eft  livré  lui-même- 
à  la  mort  par  fon  péché ,  pouvant  ne  pas  mourir ,  s'il  n'eût  pas- 
péché.  Il  répond  à  la  troiliéme,  que  l'on  fçait  par  tradition  {a):. 
que  l'Apôtre  faint  Jean  n'eft  point  mort ,  non  plus  qu'Elic  Ôc 
Enoch  ;  ôc  que  l'on  peut  appuyer  ce  fentiment  fur  ce  que  Jefus-> 
Chrift  dit  à  faint  Pierre,  qui  lui  demandoit,  que  deviendroitr 


{a)  Virginsm  autem  .Toannem  fie  fu-  1  in  hune  fcnfum   trahitur.    Ephrem  ui^ud: 
perelL-,  uc^Enoch  &   Eiiam  ,  traditione  |  Vhot.cod.  119  5  ;^'?J<  7^8, 
liabem.i5 ,  &  ijuotl  in  Evangelio  habctur,  L 
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cet  Apôtre  :  Si  je  veux  quil  demeure  jn/riini  ce  que  je  vienne ,  que 
vous  importe^  Que  l'on  ne  peut  pas  néanmoins  inférer  de-l;i 
que  faint  Jean  loir  immortel ,  mais  leulemcnr  qu'il  a  été  relervé 
avec  Enoch  6c  Elie  pour  le  fécond  avènement  de  Jefus-Cluift. 
Il  s  objede  qu'Eufebe  de  Ccfardc  a  marque^  dans  fon  Hiftoire 
Eccleliallique  ,  que  Hiint  Jean  a  v6cu  jufqu'au  refîne  de  'IVajan, 
par  ou  il  femble  fixer  le  tems  de  la  mort  de  cet  Apotrc.  Mais  il 
rc^pond  que  cet  HiÛorien  ne  parle  que  des  années  que  faint  Jean 
a  été  fur  la  terre;  que  l'Ecriture  marque  cgalcnienr  le  tems 
qu'Enoch  a  \-6cu  en  ce  monde  ,  &  que  comme  on  ne  peut  en 
conclure  que  ce  Patriarche  n'a  point  éié  tranfporté  avec  (on 
corps  ,  on  ne  peut  non  plus  inférer  la  m6mc  chofe  de  faint  Jean 
fur  ce  qu'en  dit  Eufebe  ;  qu'au  reflc  ceux  qui  ont  laiflé  par  écrit 
l'Hif^oire  de  la  vie  &  des  actions  de  cet  Apôrre  ,  racontent  qu'il 
difparut  tout  d  un*  coup.  Nous  n'avons  plus  ces  ades.  Saint 
Ephrem  ajoute  que  cette  quefticn  n'appartient  pas  à  la  foi,  mais 
qu'il  elî  toujours  avantageux,  dans  ces  fortes  de  difputes,  de 
prendre  le  bon  parti.  Il  dit  fur  les  deux  autres  queflicuis  d'Ana- 
toiius,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'Aciam  ,  quoiqu'il  eut 
été  créé  immortel ,  n'ait  pas  connu  ce  qui  lui  étoir  avantageux, 
puifque  la  même  chofe  clt  arrivée  au  Diuble  ôc  à  fes  Anges  qui 
avoient  été  créés  immortels  ;  qu'à  l'égard  de  ces  paroles  :  ^-^cilâ 
(ju/îdam  efl  devenu  femblablc  à  nous ,  elles  font  une  ironie  dont 
Dieu  s'eftfervi  pour  reprocher  au  premier  homme  fa  faute;  que 
l'Ecriture  parie  fouvent  de  femblables  reproches  que  Dieu  fait 
aux  Pécheurs;  ou  que  fi  l'on  veut  ne  pas  prendre  ces  paroles 
dans  ce  fens,  on  peut  dire  que  Dieu  parloir  en  cet  endroit, 
fuivant  lafauife  imaginarion  d'Adam,  pour  Je  couvrir  de  honte 
de  ce  qu'il  avoir  ofé  tenter  de  devenir  femblable  à  Dieu.  Le 
troifiéme  traité  de  fliint  Ephrem  renfermoit  un  grand  nombre 
de  palïïiges  tirés  des  ouvrages  des  Percs  qui  ont  vécu  avant  le 
Concile  de  Calcédoine,  pour  montrer  que  le  Décret  qui  fut 
fait ,  touchant  les  deux  natures  &  l'unité  de  perfonnes ,  ne  con- 
tient point  une  dodrine  nouvelle,  puifqu'ellc  efl  la  men:e  que 
celle  que  tous  ces  anciens  Ecrivains  ont  cnfeignée.  Il  ciroit 
faint  Pierre  d'Alexandrie ^  faint  Athanafe,  faint  Balilc.,  faint 
Cyrille  de  Jcrufalem,  les  trois  faints  Gregoircs  de  Neocefarée , 
de  Nazianze  &  de  NyfTe ,  faint  Amphiloque  ,  faint  Ambroifc  , 
faint  Chryfoflamc  ,  fainr  Epipliane,  Procle,  Paul  dEmefc  ,  At- 
ticus  de  Conftantinople,  6c  faint  Cyrille  d'Alexandrie.  Il  citoit 
encore  les  livres  de  fumt  Denys  l'Aréopagite;  le  quatrième  livre 
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de  la  foi  ôc  de  l'unité  d'Iiilaire ,  Evêquc  de  Gabales,  les  dents 
deCyriacLis,  qu'il  dii'oit  avoir  aiMé  au  Concile  de  Nicée  en 
qualité  d'Evêque  de  Paphos,  quelques  lettres  du  Pape  Jules, 
a\'ec  un  livre  de  l'union  de  la  Divinité  &  de  la  ehair  en  Jeius- 
Ciiiiilj  ô:  un  traité  d'Ereclitliius.  De  tous  ces  Ecrivains  il  n'en 
connoilloit  que  cinq  qui  fe  fufï'ent  fervide  cette  façon  déparier: 
//  ri  y  a  qnune  nature  du  Verbe  incarnée^  {a)  fçavoir  faint  Grégoire 
de  Neocefarée ,  faint  Athanafe ,  le  Pape  Jules ,  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie &  Erechthius  ;  mais  il  faifoit  voir  qu'ils  avoient  re- 
connu les  deux  natures  ,  ôc  que  quand  ils  avoient  dit ,  une  na^ 
tare  du  Verbe  incarnée  ^  ils  avoient  pris  le  mot  de  nature  pour  ce- 
lui de  perfonnc.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Léonce  de 
Byfance  regardoit  comme  fuppofées  les  lettres  que  faint  Ephrem 
Voyeztorr..;,  Cite  duPapc  Jules,  &  que  1  on  devoit  porterie  même  jugement 
pag.  4<?8  &  du  difcours  fur  la  confubftantialité  ,  qu'il  allègue  dans  le  traité 
^^^'  fuivant.  Il  n'y  a  pas  pUis  de  raifon  de  lui  attribuer  le  livre  de  l'u- 

nion des  deux  natures  en  Jefus-Chriilj  qu'on  ne  connoît  point 
d'ailleurs.  Gennade  ôc  Honorius  qui  parlent  de  Jules  ^  ne  lui 
donnent  point  cet  écrit,  Ôcil  ne  lui  eil  attribué  par  aucun  autre 
Ecrivain  avant  faint  Ephrem  d'Antioche.  Dom  Coûtant  (h)  rap- 
porte un  pacage  d'une  cinquième  lettre  de  Jules,  oiiil  eft  parlé 
de  Funio!!  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrifl:  avec  fon  humanité , 
remarquant  qu'il  étoit  tiré  d'un  traité  apologétique,  compofé 
par  un  Arabe  en  faveur  de  l'hérefie  des  Eutychiens ,  ôc  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  s'étonner  que  l'Auteur  l'eût  cité  comme  d'une 
cinquième  lettre  de  Jules ,  parce  que ,  fuivant  le  rapport  de 
Léonce  de  Byfance,  les  Sedateurs  d'Apollinaire  en  avoient 
compofé  fept  fous  le  nom  de  ce  Pape.  Saint  Ephrem  conti- 
nue dans  le  quatrième  traité  qu'il  compofa,  pour  retirer  de 
l'erreur  certains  Moines  d'Orient  qui  croyoient  que  la  Divinité 
avoit  fouffert,  à  montrer  par  plufieurs  paffages  des  Pères  ,  qu'il 
y  a  en  Jefus-Chrift  deux  natures  différentes ,  la  divine  ôc  l'hu- 
Voyeztom.s,  maine  j  ô:  qu'elles  ont  chacune  leur  opération.  Il  en  rapporte 
P«*g-  ^'i-  un  de  faint  Ephrem  de  Syrie,  tiré  de  fon  livre  de  l'Incarnation, 
Ôc  fur  la  perle  évangeiique.  Il  cite  aulfi  les  lettres  de  faint  Si- 


(^a)  Un^m  veronaturatn  Verbi  incar- 
natara  contra  Neftorium  a'.UÎuccns  Cyril- 
lus  ,  non  îoliit  tliviuonem  naturarum,  fed 
dualitatem  hypofta.Tum.  Thot.  fap^.  8  ri. 
Abutitur  naturx  nomine  pro  hypofta/î 
Atkanafius  epiûola  ad  Julianum  Apoiia- 


tam  hi9'*verbis  :  unam  appellare  decet , 
ac  potius  coniîteri  Verbi  naturam  &  hy- 
pofiai'în  incarnaram.  îbid.fag.  Ï14. 

{h)  Coulant.  EfiJL  décret,  hi  ap^end, 
fag.  Si. 
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nicon,  qui  fut  tue-  clans  une  fcdirion  arrivdc  ù  Cion,  Ville  de 
risle  de  Ceiebos  en  Alic,  une  de  laint  liaradut  ;i  iialilc  Eve- 
quc  d'Antioclie,  une  autre  addiciîee  à  riiiiipcrcur  Lecn  ,  6c 
une  quatrième  de  Jacques  à  l'EvC-que  Baliie. 

V.  Phofiuii  ne  tApporte  rien  du  rioinéme  livre  de  faint  Ephrcm      s.  ^i  !■<<•« 
d'Anriochc ,  ni  des  dircuuis  qu  il  avoir  \  us  de  lui  :  ce  qui  lait  S°'*^'^'»''^"^- 
que  nous  n'en  avons  aucune  connoilfance.  Vers  Tan  ^^6  ce  vî^u^cy* 
faint  Ev£x]ue  (it  un  voyage  en  Palefiine  avec  Eullbe  de  Cyzic  , 
llvpace  d'Ephefe  &  le  Diacre  Pelage,  pour  la  dcpcifition  de 

Paul  d'yVlexanJric.  A  Ion  retour  lix  {a)  Moines  orthodoxes 
chafles  de  leur  Laurc  par  l'Abbé  Gelafe,  vinrent  à  Antiochc  lui 
raconter  ce  qui  etoit  arrivé.  Ils  lui  montrèrent  les  livres  d'Anti- 
patcr  de  Pofrc.  Le  Patriarche  y  ayant  remarqué  les  erreurs  d'O- 
rigcne  ,  informé  d'ailleurs  de  ce  que  les  Oii^cnifles  avoicntfair  à 
Jerufalem  ,  publia  une  lettre  fynociquc,  par  laquelle  il  condam- 
na la  dodrine  d'Origene.  Le  Moine  Nonnus  ôc  les  autres  Ori- 
gcniftes  foutcnus  de  quelques  Eveques  ,  voulurent  contraindre 
Pierre  Patriarche  de  Jerulalem,  d  ôrcr  des  Dypriques  le  nctm 
d'Ephrem  d'Anrioche.  Pour  faire  ceiîer  le  tumulte  que  ?n  connus 
ôcles  ficns  avoicnt  excité,  le  Patriarche  Pierre  (ordonna  fecrc- 
tement  aux  Abbés  Sophrone  ôc  Gelafe  de  lui  préfentcr  une  re- 
quête ,  où  ils  le  conjurafTent  de  ne  point  otcr  des  Dyptiqucs  le 
nom  d'Ephrem.  Ils  le  firent,  6c  Pierre  envoya  leur  requête  ù 
l'Empereur,  en  lui  marquant  les  défordres  que  les  Origcnilles 
avoicnt  faits  à  Jerufalem. 

VI.  Quelques  années  après,  c'cft-à-dire  ,  vers  Tan  ^46",  Ucondimnv 
Théodore  de  Cappadoce  voulant  venger Ihonneur  dOrigcnc,  '<^^  '''"'^  «^'i^- 
ôc  diminuer  en  mémc-tems  le  crédit  du  Concile  de  Calcédoine,  i^^^'^^^"  ^^^' 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  dcMopfueflc  qui  avoir 

écrit  contre  Origene  ,  ôc  qui  fembloit  avoir  été  approuvé  par  le 
Concile.  Il  repréfenta  {!?)  donc  à  TEmpcrcur  JulHnien ,  que 
pour  ramener  tous  les  Acéphales ,  ii  ne  s'agifToit  que  de  con- 
damner Théodore  avec  fes  écrits ,  6c  la  lettre  d'Ibas  ,  parce  que 
ce  qui  les  choquoit  davantage  dans  le  Concile  de  Calcédoine  , 
étoit  qu'on  y  avoit  donné  des  louanges  à  Théodore  de  Mop- 
fueile  ,  ôc  déclaré  Ibas  orthodoxe.  Ce  Prince  ne  s'appcrccvanr 
pas  de  l'artifice  de  Théodore  de  Cappadoce ,  fit  publier  un  Edic 
en  forme  de  lettre  addrcflee  à  toute  l'Eglife,  portant  condam- 
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nation  des  trois  chapitres ,  c'eft-à-dire ,  des  écrits  de  Théodore 
de  Mopruefte,  de  la  lettre  d'Ibas,  &  de  l'écrit  de  Theodoret 
contre  ics  douze  anathemes  de  faint  Cyrille.  On  obligea  tous 
les  Eveques  à  y  foufcrire.  Quelques-uns  en  firent  difficulté  : 
faint  Ephrcni  d'Antiochc  fut  de  ce  nombre;  mais  voyant  qu'on 
le  mcnaçoit  de  le  chaffer  de  fon  Siège  ,  il  foufcrivit.  Il  mourut 
quelque  tems  après,  &  eut  pour  SuccefTeur Domnus.  Les  ex- 
traits que  Photius  nous  a  confervés  des  livres  de  faint  Ephrem 
font  voir  qu'il  étoit  très-verfé  dans  la  lecture  des  écrits  des  Pères, 
ôc  qu'il  étoit  Théologien. 

CHAPITRE     X  î  I. 

De  Frocepe  de  Gay^e ,   &  d'un  Commentateur  anonyme 

fur  rOcIateuque, 

Procope  de  I.  T^  R  O  C  O  P  E  furnommé  de  Gaze ,  d'une  Ville  de  ce  nom 
Gaze  a  Heu-  |  ^^^  Phenicie  OLi  il  faifoit  fa  demeure,  fe  rendit  célèbre 
règnes  dejuf-  fous  le  règne  de  Juflin  &  de  Juftinien.  Il  étoit  Sophifte  de  Pro- 
v.n  &  iiejuft:-  fefîlon ,  c'eft-à-dire ,  Rhéteur  ;  mais  il  paroit  qu'au  moins  dans 
ran"5îo^^ur-  fcs  demieres  années  il  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  de  l'Ecri- 
€]ue  vers  l'an  ture  faintc.  Pour  en  acquérir  plus  facilement  l'intelligence ,  il 
^*^'  lut  (a)  non-feulement  les  diverfes  verfions  qui  avoient  cours 

dans  l'Egiife ,  mais  aufïï  les  Commentaires  des  Pères  ortho- 
doxes fur  l'Ecriture ,  ôc  les  homélies  dçs  hommes  de  pieté  fur 
îe  même  fujet.  Il  mit  par  écrit  ce  qu'ils  avoîent  dit  de  particu- 
lier dans  leurs  explications  des  livres  faints ,  copiant  jufqu'à 
leurs  propres  termes ,  fans  s'embarrafTer  fi  leurs  explications 
^toient  conformes  :  ce  qui  compofa  un  volume  immenfe.  Il 
l'abrégea  en  retranchant  ce  que  pluiieurs  avoient  dit  fur  une 
même  matière  ,  lorfqu'ils  s'étoient  rencontrés ,  &  en  expliquant 
en  peu  de  mots  les  contrariétés  qui  fe  trouvoient  entr'eux.  Il 
crut  que  de  cette  façon  l'on  auroit  dans  fon  recueil  un  corps 
parfait  de  Commentaire,  d'où  l'on  pourroit tirer,  comaie  d'une 
feule  fource ,  l'explication  de  toutes  les  Ecritures.  Pour  plus 


{a  )  Proco^e  freleg.  tomnwu,  in  Gefief. 

grande 
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grande  clarté  il  ajouta  quek]iicf(.is  du  ficn  à  ce  qu'il  avoit 
trouve^  dans  los  autres  ,  mettant  toutefois  la  re^ulîlte  de  Ton  tra- 
vail dans  le  lecours  qu'il  attendoit  de  l.^ii  u. 

I I.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  très-diU'us  fur  l'Epta-     î>«  Ccûts. 
tcuque,  c'cll-à-dire,  fur  les  cinq  livres  de  MoHe  ,  fur  Jofuc  ôc 

fur  les  Juges.  L'on  avoit  apparemment  encore  fnn  Commen- 
taire lur  le  livre  de  Kutli ,  tiu  tems  île  Photius,  puilqu  il  en  at-  ''*^'-  "'^'^' 
tribue  un  à  Procope  fur  TOdateuque,  ce  qui  comprend  né-  '^''f^*^^^' 
cenTaircment  le  livre  de  Rutli.  Le  môme  Photius  parle  de  iïm 
Commentaire  fur  les  livres  des  Rois  &  des  Paralipomencs,  ôc 
fur  la  Prophétie  d'Haïe,  remarquant  qu'il  y  traitoit  icî  niaticres 
avec  autant  d't^tendue  ,  que  dans  ce  qu'il  avoit  écrit  fur  i'(  )cla- 
teuquc,  fans  toutefois  faire  de  digrcllions  inutiles,  la  longueur 
de  Ces  explications  ne  venant  que  de  ce  qu'il  y  rapponcit  fou- 
vent  les  divers  fentimcns  des  Commentateurs  fur  une  m6mc 
chofe.  Il  s'en  faut  bien  que  ce  que  nous  avons  de  lui  fur  ics 
livres  des  Rois  ôc  des  Paralipomencs  foir  aulli  dtendu  que  fes 
autres  Conunentaires.  Ce  ne  font  prc  premenr  que  des  Scholies 
dans  lefqueiles  il  donne  en  peu  de  mots  le  fens  de  la  lettre. 
Aulli  Jean  -Meurfius  qui  nous  a  donné  cet  ouvrage ,  l'a  intitule 
Scholies.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  n'eft  qu'un  extrait 
de  ce  qu'avoir  vu  Photius.  Le  Commentaire  fur  Ifaïe  efi  dans  le 
goût  de  celui  fur  fOclareuque.  Dans  l'un  ôc  dans  l'autre  ,  Pro- 
cope explique  le  texte  en  di\  ers  fens,  Ôc  marque  les  difle'renccs 
des  veriions  d'Aquila,  de  Symmaque,  de  Theodotion  ôc  des  ^ 

autres.  Il  les  marque  auifi  dans  fon  Commentaire  fur  les  Rois 
ôc  les  Paralipomencs,  ou  il  cite  fouvent  Jofeph,  les  Septante  , 
le  texte  Hébreu,  l'uiterprétation  des  noms  Hébreux  d  Eufel  e 
dcCefarée,  un  Dictionnaire  Hébraïque  {a)  ôc  les  étymologics 
Romaines  ou  Latines.  Ses  Commentaires  fur  i'Eptareuque  ,  fur 
les  Rois  ôc  les  Paralipomenes  ne  font  pas  fui\  is ,  Ôc  quelquefois 
il  n'explique  qu'un  ou  deux  verfets  d  un  chapitre  ;  mais  fur  Ifaïc 
il  ne  laiffe  prefque  rien  paiTer. 

III.  Il  pofe  pour  principe  que  celui  qui  veut  (  b  )  s'appliquer  Quelques  cn- 
à  l  e'tude  de  l'Eeriturc  faintc ,  ne  doit  point  regarder  ce  oui  eft  ''''^'"  ^«-''"^r- 


(4'    Ti$  Thecoë  in  àitt'iomf.o  Herraico  f  nibus  ....  f^rmitcr    crcii.it   r.eccH'e  cft 


c^uablesdeces 
Comraeniai- 

rcs. 


cxpointur  puifatio   &    claii^  )r  tuLarum 
Vn.Ofi.  ,r,  cap.  14,  Ub.  \  Reg. 

{b  )   Oporcei  eam  qui  cpcram  daturiis 
çA  Scnpturi  (acn  ,non  scritv.Me  iila  c,ux  |  in  Qtnef» 
ibi  tra  !  .::tu'- ,  '^••?'-  — cvoiiànt  çx  homi-  I 

Tame  Xf^L  Sf 


i'Ia  (acrofânfta  dogir.ata  ex  ipfb  orlgincm 
luniere  Dco ,  &:  i-iJe  ptr  homines  tjuafî 
cabales  ?à  nos  promanare.  l'rteop.  frj:f. 


^22  PR  O  C  O  PE 

dit,  comme  venant  delà  part  des  hommes,  mais  temonterpîus 
haut  ôc  croire  fermement  que  les  facrés  dogmes  qui  y  font  éta- 
blis tirent  leur  origine  de  Dieu  même  qui  nous  les  a  tranfmis  par 
ie  canal  des  hommes.  Il  dit  nettement  que  Moïfe  eft  l'Auteur 
du  livre  de  la  Genefe  ;  &  pour  donner  à  ce  Lc-r,islateur  tout  le 
crédit  néceflaire ,  il  fait  remarquer  qu'il  a  vu  Dieu  même  autant 
que  l'œil  de  l'homme  en  eft  capable,  ôc  que  Dieu  lui  a  parlé 
face  à  face,  comme  un  ami  a  coutume  de  parler  à  fon  ami.  Il 
ajoute  que  ce  Législateur  avoir  connu  par  infpiration  divine  les 
chofes  pafTées ,  les  préfentes  ôc  les  futures.  Il  combat  fort  au 
long  l'opinion  des  Grecs  touchant  l'éternité  du  monde,  mon- 
trant que  fi  le  monde  eft  éternel ,  c'eft  une  fuite  néceflaire  d'a- 
vouer qu'il  eft  aufli  fans  principe  :  attribut  qui  ne  convient  qu'à 
Dieu  feul.  Comme  il  avoit  de  la  figure  du  monde  une  idée  toute 
différente  de  la  nôtre,  il  ne  croit  pas  [a)  qu'il  y  ait  des  Anti- 
podes ,  difant  que  s'il  y  en  avoit ,  Jefus-Chrift  n'auroit  pas  man- 
qué d'aller  leur  prêcher  l'Evangile,  ôc  fdre  à  leur  égard  ce  qui 
convenoit  pour  le  falut  du  genre  humain.  On  voit  que  de  fon 
tems  les  Interprètes  ne  s'accordoient  pas  fur  l'époque  de  la  per- 
niiiïion  accordée  à  l'homme  de  manger  de  la  viande  ;  mais  il 
paroît  adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  enfeignoient  qu'il  avoit 
été  permis  d'en  manger  dès  le  commencement  du  monde  (b)  ^ 
n'étant  pas  probable  qu'Abel  eût  offert  à  Dieu  des  facrifîces 
d'animaux ,  dont  il  auroit  eu  lui-même  horreur  de  manger  ;  ôc 
•  n'y  ayant  pas  de  raifon  pourquoi  dès  avant  le  déluge  Dieu  au- 

roit fait  la  diftinclion  des  animaux  mondes  &  immondes,  s'il 
eût  également  défendu  de  manger  de  tous.  Il  remarque  que  la 

frrt  Exod.fag,  Prophétie  faite  dans  le  livre  de  l'Exode  ,  touchant  la  deftrudion 

3°^-»  des  Idoles ,  étoit  accomplie  lorfqu'il  écrivoit ,  puifque  ceux  qui  ■ 

auparavant  les  adoroient  à  genoux,  ne  ceffoient  d'en  combattre 

^lid.  p.  450.  le  culte  ;  que  Dieu  ne  reveloitpas  tout  à  fes  Prophètes,  ôc  que 
fouvent  il  leur  cachoit  des  chofes  quil  leur  étoit  utile  d'igno- 

Inlibr.  I  Re^.  rcr  ;  que  félon  quelques  Interprètes ,  Samuel  apparut  véritable- 


Et  quare  vidimis  ex  orili  petitis  placavit 
Deum ,  fi  ipfe  illis  vefci  averfàbatur  ? 
Quare  imperatur  Noacho  ut  bina  &  bina 
corapellat  in  arcam  de  mundis  &  immun- 
dis  ,  polteà  vcro  feptem  &  feptem  ?  Si 
mortales  illius  fjeculi  abftinebant  cainium 

pag.i^.''  ''  )   élu,   qua  ratione  quxdara  muMda ,  qu.T- 

(  È  )  Si  efu3  carnium  non  in  ufu  fuit ,  1  dam  immunda  nyincupantur,  Idem  ibid» 

Quare  tradit^ir  svium  Pait&r  fuill'eAbeius.''  '  p .^^.  io8. 


{a)  Nec  decet  ut  credamus  aliquam 
lerram  infra  nos  coii  noftro  orbi  oppolî- 
tam.  Nam  fi  Antipodes  forent ,  certè 
Chriftus  eo  quoque  profe»^us  ciTet ,  &  ce- 
tera quae  pertinent  ad  falutem  humani  ge- 
neris  ibi  perfecilTet.  Idem  in  cap.  i  Geiief. 
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ment  à  Saùl ,  non  que  la  Pythonille  l'ait  fait  apparoîtrc,  nais 
parce  que  Dieu  le  ih  voir  à  ce  Prince.  Procope  Cenible  approu- 
ver (  ^  )  le  nienfonge  ollicieux  ,  connue  valant  autant  que  la 
vérité,  par  la  btaine  lin  que  fe  propc^fe  celui  qui  le  dit.  Il  faut, 
dit- il ,  examiner  le  defllin  &  le  but  des  bons  6c  des  mdchans, 
^c  juger  par-là  de  la  bonté  ou  du  défaut  de  leur^  adi(m?.  Peut- 
on  lie  pas  reproclier  à  Hcrodcs  d'avoir  dit  vrai  dans  le  mcunrc 
de  fai'it  Jean-Bapriftc  ?  Et  ne  lui  eut-il  pas  été  plus  utile  de 
mentir,  après  avoir  juré  une  cliofe  illicite,  que  de  commettre 
ce  meurtre  ?  CVH  ce  que  dit  cet  Auteur  pour  junifier  lama-  x.  r??^.  if,  j» 
niere  dont  Chufaï,  ami  de  David,  fe  conduilit  envers  Al  lalon  ^ j^i- 
qui  s'étoir  révolté  contre  fon  perc.  Procope  convient  que  quel- 
ques Interprètes  défapprouvoient  la  dillimulation  dont  Chufaï 
iifa  envers  Abfalon,  en  lui  offrant  des  fervices    quil  femblc 
n'avoir  pas  voulu  lui  rendre.  Pour  lui  il  croit  que  l'on  peut  inter- 
préter en  bien  fa  conduite,  parce  quil  avoir  pour  but  de  main- 
tenir David  dans  la  pofleHion  de  fcs  droits  Ôc  de  fes  Etats.  Au 
refte  la  dodrine  de  Procope ,  fur  les  matières  agitées  dans  fon 
iiécle,  eft  très-orrhodoxe.   Il  reconnoît  qu'il   n'y  a  en   Dieu 
qu'une  feule  fubflance  divine  (^  )  du  Père  ,  du  Fils  ôc  du  Saint- 
Efprit,  6c  qu'une  opération.  Enfortc,  q-ue  lorfqu'il  eft  dit  dans 
PEcriturc  ^ite  le  Fmnainerit  foit  fait  ^  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu'il  y  ait  de  la  difTércnce  entre  celui  qui  a  fait  le  Firmament , 
ôc  celui  qui  a  commandé  qu'il  fe  fit  ;  d'où  vient  que  le  Pils  dit 
dans  l'Evangile  :  Mon  F  ère  depuis  le  commencemt-nt  du  monde  jitf-  JoJn.  j,  ir; 
quaujcmdhui ,  ne  cefje  point  d''a^ir ,  &  fa2;!S  aiiffi  incejjamment 
comme  lui  :  Paroles  qui  marquent  une  opération  commune  au 
Père  Ôc  au  Fils.  En  expliquant  ce  que  Dieu  dit  à  Moïfo  :  Prenez  r-xoJ-i ,  #î 
de  feait  du  fleuve ,  répandez~la  fur  la  terre  feclie ,  &  tout  ce  que  vous 


(â)  Ignorantes  mer.tiacium,quod  bo- 
num  iinera  prxpofîtum  habet  ,  veritati 
jc^uipoîlerc.  Bonoriun  cnlm  &  maloruin 
£0niJiium  ,  ic  Icopus  inquircndus  eft  ,  f< 
fie  inveniemus  ,  utrum  bonum  an  malum 
fit.  Quis  enim  veriiatcm  Hcrodis,  in  c.vJc 
Joannis  Baptillx  ,  non  mcrito  reprchcr- 
d'.-ret.'  Cum  enim  illicitam  rem  juraiîet  , 
fatius  fuidei  mentiri ,  t|uara  caedem  facere. 
trocop.  in  Reg.  li'a.  i  ,  fag   11,9. 

(  '»  )  Fecit  Dais  Firm.uiicr.tum  :  Qux 
non  obiter  inter)eda  funt.  V'oluit  enim 
oftendcre  non  aiium  Cali  eUe  opiticcm  , 
quàm  eum  qui  julTcrit  Calura  fieri.  Haud 


enim  alius  impcrabat  9c.  alius  creabat  : 
utrumque  priftabat  Deus,  ncmpr  d.vina 
(ubRantia  Patris  ,  Filii  &  Spiritûs  San^i. 
Ne  igitur  tibi  perejrinum  videatur  G  dein- 
ccps  audics  Filium  Dci  eorum  qujc  faifta 
fimt  clTe  opifîcem.  Inquit  enim  :  Pater 
meus  ad  hoc  urque  tempus  operatur ,  8c 
ego  operor.  Quod  ait  :  Ad  hoc  u'tiuc 
lempnris  .  Sic.  perpctuitatem  operis  tcI 
continuam  operationem  dénotât.  Verùm 
opentur  &  optiQr  ,  opcrationis  commu- 
iiem  (bcietatfin  edocent.  Frocop.  tn  cjp.t 
Cenef.  p^^g.  11. 


Sfij 
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aurez  puifè  du  flfuve,  fi  changera  en  fijng.  Il  enfeîgne  Cjue  îe 
Yerbc  ic  Dieu  ctoit  repréfenté  par  cette  eau  (  a)  qui  marquoic 
que  comme  l'eau  tirde  d'un  fleuve  eft  de  môme  nature  que  le 
fleuve  même ,  ainfi  le  Filseft  de  la  même  fubftance  que  le  Père, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  eft  confubllantiel ,  étant  vie  de  vie ,  &  lu- 
mière de  lumière.  Ce  qui  eft  ajouté  de  rclTufion  de  l'eau  fur  la 
terre  fignifioit  Tlncarnation  du  Verbe.  Il  dit  ailleurs  que  Jefus- 
Chrift  eft  compofc  (^)  de  deux  natures 5  l'une  divine  &  l'autre 
humaine;  ôc  que  c'eft  félon  celle-ci  (  c)  qu'il  eft  Prêtre  ;  qu'en- 
core qu'il  y  ait  deux  natures  {d)  en  Jefus-Chrift  ^  il  demeure 
néanmoins  un  ôc  indivifible  par  l'union  de  ces  deux  natures  ; 
que  nous  fuivons  Jefus-Chrift  (  e  )  partout  où  il  nous  mené ,  foit 
que  nous  nous  éloignions ,  foit  que  nous  nous  approchions. 
Notre  premier  éloignement  fe  fait ,  lorfque  nous  pafTons  de 
i'infidelité  à  la  foi  :  Le  fécond,  du  vice  à  la  vertu  :  Le  troifiéme, 
de  l'imperfeclion  à  la  perfeclion  de  la  vie ,  ôc  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer que  tout  cela  fe  fafte  en  nous,  fans  le  fecours  de  Jefus- 
Chrift,  puifqu'il  a  dit  lui-même  :  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien 
faire.  Procope  fur  le  fécond  verfet  du  chapitre  feiziéme  du  qua- 
trième livre  des  Rois,  où  nous  lifons  qu'Ach^s  confacra  fon 
fils ,  le  faifant  pafier  par  le  feu ,  fuivant  la  fuperftition  des  Idoles 
desNations,  dit  que  l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  (/)  des  reftes 
de  cette  erreur  ;  ôc  que  dans  quelquesVilles  on  allumoit  une  fois 
l'année  des  bûchers  au  milieu  des  places  publiques,  ôc  que  non- 
feulement  les  cnfans,  mais  aufli  les  hommes  faits  pafToient  au 
travers  de  ces  feux  ôc  danfoient  autour  ;  ôc  que  les  mères  dont 


(  4  )  Unius  Dei  fermo  reprefentabatcir 
per  aquam  qua?  ejus  rei  /îgnum.  Nam 
aqua  c  Humine  accepta  fignificavit  FiHum 
ejufdem  cum  Pâtre  efle  fubftantix  ,  id  eft 
confubftantialem.  H.  in  cap.  4.  Exfd. 
fAg. izi. 

(b)  Nam  ex  dua'jus  compontus  eft 
Chriftus  naruris  ,  ex  fubtili  &  rpiffa  :  hxc 
liumana,illa  divina  efi.  Id.  in  Exod.  p^g. 

(c)  Quod  vero  Filîus,  rempc  Chriftus, 


/îve  recedentes  five  accedentes  fequimur. 
Prima  autem  difcefllo  à  nobis  ab  infide- 
litate  ad  fidem  fit  ,  fccunda  à  vitio  ad 
virtutem ,  tertia  ex  imperfeiftione  ad  per- 
fedionem  ....  Nec  veto  citrà  Chrifti 
opem  fieri  cogitandum  eft  ,  cùm  ipfemcr, 
fine  me  non  quicquam  agere  poteftis,  di- 
cat.  Id.  in  Nnm.  pa:r,  395. 

(/)  Et  flios  filas  tradv.xit  per  ignem. 
Videtur  fignificare  fpeciem  erroris  qui  ad 
noftra  ufque  tenipora  pervenit.  In  quibuf 


Sacerdos  dicitur  :  intelligeeum  fecundùm   «  dam  enim  urbibus  femel  in  anno  acccnfas 


humanitatem  efte  Sacerdoiem.  Id.  in  cap 
iç  Genef.  pag.  m. 

(d)  Licet  dux  in  Chrifto  Gnt  natura:, 
tamen  unus  &  indivifus  manct  utri(que 
naturis  unitis.   Id.  in  cap.  17  Genef.  pag. 


.(«)  Çhriftwm  cjuocumg^uç  bps  Jucat  J  p^g.  511. 


pyras  per  plateas  quidam  infpexerunt  & 
per  illas  tranfiiientes  S:  faltantes ,  non 
pueros  modo  ,  fed  etiam  vires.  Infantes 
autem  à  matribus  geftatos  per  flammam  , 
nimirum  proptcr  depulfionem  malorunt  , 
î*:  luftrationsm,  li.  in  cap.  \%  ,  lib,  4  Reg. 
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les  en  fans  nV'tolcnr  pas  aiïcz  forts  pour  pafTcr  cux-mcmcs  au 
travers  de  ces  bucliers,  les  pi  rtoienr  lur  leurs  bras  au  nù- 
licu  des  flainniei)',  comme  pour  les  purilicr  6c  les  garantir  de 
jir.uix. 

1  V.  Procopc  a  imité  dans  Tes  Commentaires  (^  )  la  brièveté      -^on   fliie. 
êc  la  beauté  Je  ceux  de  1  heodorct;  mais^  Ton  llilc  efl  trop  iioii  J'^"'^"''    ^«^ 
ce  trop  orne  pour  un  L-ommcnran-c  qui  demande  nudns  de  tra-  Ccuxtjuifout 
vail  6c  d'ornemcns-.  Ceux  cju'il  a  taits  fur  ll'^ptateuque  (;nt  été  pc»du». 
imprimés  en  Latin  à  Zurich  en  i^Jj  yfii.  de  la  tradudit;n  de 
Conrad  Clauferus,  qui  en  avoir  trouvé  le  texte  Grec  dans  i;n 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  d'Augfbourg.  Il  s'en  trouve  en- 
core un  en  cette  langue  dans  la   Bibliotequc  dw  Vatican,  6c 
im  dans  celle  de  L^yde.  C'ell  fur  le  même  manufcrit  que  Clau- 
ferus a  donné  en  Latin  les  Commentaires  de  Procope  (ur  Jofuc, 
les  Juges  ,  les  livres  des  Rois  6c  les  Paralipomcncs,  à  la  fuite 
des  Commentaires  fur  les  cinq  li\  res  de  Aloïfe.  Mais  en  1620 
Jean  iMeurfius  fit  imprimer  le  texte  Grec  des  Scholies  de  Pro- 
cope fur  les  Rois,  6c  les  ParaHpomenes  àLeyde  /;;  4.°.  La  tra- 
duclion  latine  efl  de  Lavaterus  &  Hambergerus,  ôc  faite  comme 
les  précédentes  fur  le  manufcrit  d'Auglbourg.  Nous  avons  aufli 
en  Grec  6c  en  Latin  les  Commentaires  de  Procope  fur  le  Pro- 
phète Ifaïc,  imprimés  à  Paris  en   1^80,  fur  un  manufcrit  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  p?>r  Jean  Curterius.  Le  même 
Commentaire  fe  trouve  manufcrit  dans  la  Bibliotequc  duDuc 
de  Bavière  à  Munich,  6c  dans  la  Bibliotequc  de  laint  Marc  à 
Venife.  On  cite  un  autre  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Leyde  ouii».  ttm  i 
où  l'on  trouve  quck^ues  lettres  de  Procope  de  Gaze.  Elles  n'ont  '^•""^■'"•t'^z- 
point  encore  été  rendues  publiques.  A  l'égard  de  celles  qu'on    ^  ^' 
lit  fous  le  nom  de  Procope  Sophiile  dans  le  recueil  Grec  d'Al- 
dus, on  n'a  aucune  preuve  qu'elles  fcient  plutôt  de  Procope 


iphrafcs  ou  explications  des  vers  d'Homcrc.  L'éloge 
qu'il  en  fait ,  nous  donne  lieu  d'en  regretter  la  perte.  Turrien    TurrUn.  ep. 
cite  ces  Commentaires  furies  proverbes,  6c  ils  font  aufTi  cités  Po„tif.dêfen/. 

l:b.  4  ,  cab.  C, 


(«)  Maxime  ad  Thcodoreti  brevitatem,  [  {h)  Eft  item  Ibcr  ejus  integer  Home- 
▼enuit;.tem:]ue  allurgit  ....  didio  ab  ricoriim  verfuum  metaphrafis  variis  di- 
eo  «it  optimc  quidem  exculta  ,  fed  coinp-  ,.  ,.       . 

Hor  alinuanto  qu-iin  commentarii  pruJij- 
«mforixwm  dvceat.  Lhot.  sod.  io6jfag. 


cendi  formis  commuratx  ,  cjux  fummam 

viri  cum  dicen  li  facult-uem,  tum  decla- 

'*   •        'nitandi  vim  fatis  queant  oftendore.  l'hct, 

^^^'  I    iOi,  l60y  pJS-  358' 


Sfiij 
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par  Jean  Ciu-terius  dans  fa  préface  fur  Ifaïe  ;  mais  ils  n'ont  pais 
encore  été  mis  fous  la  prelle,  non  plus  que  le  Commentaire  fur 
Cave,  H:JI.  les  douzc  petits  Prophctcs ,  que  l'on  dit  avoir  été  traduit  par  le 
l,tt.p:>g.y,7-  Père  Garnicr,  dans  le  d^jTcin  de  le  rendre  public.  Gotucid 
iifid.        Olearius  ayant  trouvé  très-défeÊlueux  la  verfion  que  Conrad 
Clauferus  a  faite  des  Conimentaires  de  Procope  fur  l'Eptateu- 
que ,  en  a  donné  une  nouvelle  fur  un  manuicrit  Grec  ,  qu'il 
a  enricliic  de  notes.  Nous  ne  fçavons  point  s'il  l'a  ^t  impri- 
mer. 
Commenta-       V.  On  pcut  joindre  à  Procopc  un  Commentateur  anonyme 
teurancnyme  ç^^^  l'Oclateuaue  ,  puifou'au  rapport  de  Photius  il  écrivoit  fous 
que.  Photius,  le  règne  de  1  Empereur  Jultm.  bon  Ouvrage  etoit  mtitule  Livre 
cod.i6,ji:r.  des  Chrétiens  ^  ou  explication  de  l'Oâatcuque.  On  ne  fçait  qui 
***  étoit  Pamphyle  ,  à  qui  il  Tavoit  dédié.  Le  ftilc  en  étoit  bas,  ôc 

la  conftructiôn  au  -  deffous  du  commun.  Avec  cela  l'Auteur 
avancoit  quantité  de  paradoxes  înfoutenables  ôc  plufieurs  inep- 
ties   qui  n'auroient  pas    dû  fe   trouver  dans  un  écrit  férieux. 
Il  difoit  entr'autres  que  le  Ciel  &:  la  Terre  ne  font  pas  d'une  Fi- 
gure ronde;  que  le  Ciel  eft  en  forme  de  voûte  ou  d'arc  ,  que 
la  Terre  eft  plus  longue  d'un  coté  que  de  l'autre,  ôc  liée  au 
Ciel  par  fes  exrrêmités  ;   que  tous  les  Aftres  fe  meuvent  par  le 
miniftcre  des  Anges  ,  &  plufieurs  autres  chofes  fembîables  :  ce 
qui  a  fait  dire  à  Photius  que  cet  Anonyme  devoit  être  plutôt 
V  regardé  comme  un  homme  fabuleux  que  comme   un  vérita- 
ble Ecrivain.  Il  parloir  de  la  Genefe  &  de  l'Exode ,  mais  feule- 
ment en  paffant  ,   s'étendant  beaucoup  fur  la  defcription  du 
Tabernacle.  Il  parcouroit  auffi  les  écrits  des  Prophètes  &  même 
ceux  des  Apôtres.  Il  avancoit  que  la  grandeur  du  Soleil  eft  de 
deux  climats,  que  les  Anges  ne  font  point  dans  le  Ciel,  mais 
au-deflus  du  firmament,  &  qu'ils  ont  leur  demeure  parmi  nous; 
que  Jefus-Chrift  montant  de  la  Terre  au  Ciel ,  étoit  refté  entre 
le  Ciel  ôc  le  firmament  ;  ôc  que  c'cft  ce  que  l'on  appelle  le 
Pvoyaume  des  Cicux.  C'eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  cet 
Ouvrage ,  qui  n'eft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Il   étoit  divifé   en 
douze  livres,  dont  les  Cix  premiers  étoient  adrelTés  à  Pamphyle  9 
ie  feptiéme  à  Anaftafe ,  le  huitième  à  Pierre.  Il  n'avoir  dédié  les 
quatre  derniers  à  perfonne.  Il  aiïuroit  dans  le  feptiéme ,  que 
les  Cieux  ne  fouffriront  point  de  didolution.  Dans  le  huitième 
il  expliquoit  le  Cantique   d'Ezechias  ,  &  ce  qui  eft  dit   de  la 
rétrogradation  du  Soleil.  Il  marquoit  dans  le  même  livre  qu'il 
avoir  expliqué  le  Cantique  des  Cantiques.  Ce  Commentaire  eft 
perdu. 
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CHAPITRE      XIII. 

Johlus  j  AÏ0L71C  i'Orknt, 

I.  T  L  y  a  route  apparence  que  le  Moine  Jobius  flcuninùt    jobius  ccri- 
B    fous   TEmpiic  de  jiillinicn,  nuilbu  il  dcrivit  contre  Se-  ^'^'^  ^':"\ '^ 

,-  T\       •     '  I         n  A  I        o     \   \      c  A       T-  1  •  replie  de  Jul- 

vcre  faux  Patriarche  d  Antiochc  &  Clict  des  hutyciuens  ,  ana-  j:.Jçn^ 
tlicmatifé  plus  d'une  fois  fous  le  règne  de  ce  Prince.  Ce  qui 
nous  oblige  encore  à  le  mettre  vers  cetcms-là  ,  c'cfl  qu'il  parle 
des  écrits  attribues  à  faint  Denis  f  Arc'opagite ,  dont  on  n'a- 
voit  pas  oui  parler  avaiit  la  conférence  des  Catholiques  avec  les 
Se ve riens  en  j  3  5. 

I I.  Il  ne  nous  rcfie  rien  de  fon  Traite  contre  Severe  ;  mais      Ses  écrhs. 
nous  avons  un  grand  nombre  de  fî-agnicns  de  celui  qu'il  avoir  Pf^^'ad.ixz, 
intitule  de'  l  Incarnation  du  Seigneur  ^  uivifé  en  neuf  livres.  Jobius  ^'*^'  ^^ 
l'avoit  entrepris  à  la  prière  d'un  homme  célèbre  par  iii  vertu , 

qu'il  ne  nomme  pas. 

III.  Dans  le  premier  ôcle  fécond  livre  s'étant  propofé  de  Cequecon- 
montrer  pourquoi  le  Fils  s'ctoit  fait  homme,  &  non  pas  le  Père  'j^''i  ie  J«vre 
ouïe  Saint-Elprit,il  en  donne  pour  raifon  que  le  lils  portant  ti',n.  "fcoV.  «ïi 
le  nom  d'image  du  Père  ,  il  convenoit  qu'il  vînt  réformer  l'ima-  (i-.^ta, 

ge  de  l'homme  ,  ôc  lui  rendre  la  raifon  qu'il  avoir  perdue  ,  de 
façon  qu'il  croit  entièrement  penché  vers  les  chcfes  charnelles 
ôc  terrellres.  Il  appuyé  cette  preuve  fur  ce  que  le  Sauveur  s  croit 
trouvé  aulFi-tôt  après  fa  naiifance  dans  une  érable ,  entre  des 
boeufs  &  des  ânes;  fur  la  parabole  du  filet  jette  dans  la  Mer, 
qui  prend  toute  forte  de  poiffons  dont  il  dit  que  l'homme  ne 
diffère  en  rien  depuis  que  par  le  péché  il  cft  devenu  comme 
irraifonnable.  Jobius  apporte  encore  d'autres  raifons  qui  ne  pa- 
roiffent  pas  plus  folidcs. 

I  V.  Il  en  donne  une  meilleure  dans  le  troifiéme  livre ,  en  Troi/îéme  IF- 
difant  qu'il  éroit  raifonnable  que  celui  qui  avoir  créé  6c  formé  vre,ffl^58i. 
l'homme, le  réformât  ôc  le  renouvellât  après  fa  chute.  Carmen- 
cote  que  le  Père  6c  le  Saint-Efprit  foient  Créateur  comme  le 
Fils.-c'efl  au  Fils  que  les  di\ines  Ecritures  attribuent  la  créa- 
tion de  toutes  chofcS;  comme  on  le  voit  dai)i>le  premier  cha- 
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join.  ï%.  pj^^.g  jg  l'Evangile  fclon  fuint  Jean,  &  dans  les  Epîtres  de  faîn! 
hieb'r.  i '  z.  ^ àu\  aux  RoHiains  &  aux  Hébreux.  Il  demande  pourquoi  la 
vertu,  la  gloire  ôc  la  puiilance  ciant  une  &  la  même  dans  la 
fainre  Irinité,  il  eft  dit  dans  l'Ecriture  ôc  dans  les  Pères  que 
le  Pcre  a  tout  fait  pour  le  Fils,  &  non  pas  que  le  Fils  a  tout 
flût  pour  le  Père,  li  rc^pond  que  c'eft  parce  que  le  Fils  eft  ap- 
pelle la  droite,  le  bras , la fagefle  ,  le  Verbe  &:  la  puiflance  du 
Fere.  ?«lais  pourquoi ,  ajoute  Jobius ,  la  rédemption  du  genre 
humain  ne  s'eft-elle  pas  iaite  par  un  Ange  ou  par  un  homme  l 
A  quoi  il  répond  que  les  hommes  ont  tenté  plufieurs  fois  cette 
rédemption  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  foins  que 
Moyfe  ôc  les  Prophètes  fe  font  donnés  pour  procurer  le  falut 
aux  Juifs;  mais  que  leurs  efforts  n'ayant  pas  été  capables  de 
fauver  même  un  feu!  Peuple ,  il  leur  eût  été  impoflible  de  ra- 
cheter tout  le  genre  humain,  ôc  de  lier  le  fort,  c'eil-à-dire,  le 
Démon  qui  s'en étoit  rendu  maître;  que  d'ailleurs  l'on  ne  voit 
pas  comment  un  homme  fouillé  lui-même  auroit  pu  purifier 
ceux  qui  croient  coupables  comme  lui;  que  larédempdon  ne 
convenoitpas  plus  à  un  Ange  ,  à  qui  iin'appartenoitpas  de  me- 
ner en  triomphe  \qz  puilfances  fpirituelles ,  puifqu'étant  de  même 
nature  qu'elles  il  n'auroitpû  fe  faire  obéir.  Si  faint  Michel  dif- 
putant  avec  le  Diable  pour  le  corps  de  Moyfe  qui  étoit  un 
homme  jufle ,  n'ofa  pas  le  condamner  avec  exécration  ;  com- 
ment un  Ange  auroit-ilpûnous  rendre  enfans  adoptifs  f  II  exa-« 
mine  en  palTant  pourquoi  les  eaux  de  laMer  rouge  fe  diviferent 
au  paffage  de  Moyfe,  d'Elie  ôc  d'Ehfée,  ôc  que  les  eaux  fur 
lefqueiies  Jefus  -  Chrift  marcha  ne  fe  diviferent  point.  La  rai- 
fon  qu  il  donne  de  cette  différence  eft  que  les  eaux  qui  fe  divi- 
ferent au  paffage  des  Prophètes ,  marquoient  les  deux  parties 
dont  l'homme  eft  compofé,  le  corps  ôc  i'ame  ,  ôc  que  celles  qui 
ne  fe  diviferent  point  fous  Jefus- Chrifl  fgnihoient  l'indivillbi- 
lité  de  la  divinité.  Cette  folution  ôc  plufieurs  autres  femblables, 
juftifîent  le  jugement  que  Photius  a  porté  defOuvrage  de  Jc^ 
bius ,  en  difant  qu'il  n'y  donnoit  pas  des  folutions  (  a  )  bien  fortes 
aux  difficultés  qu'il  fe  propofoit ,  ôc  qu'il  fe  ccntentoit  de  ce 
qui  pouvoit  fatisfairc  en  apparence ,  fans  approfondir  la  vé- 
rité. 


(  a  )  Non  ita  etiam  redè  in  folutioni-  1  rim  fola  ilii  quas  apparet,f^;ecies  fat'sraclt, 
bus  proi'îdit.  Nam  ut  maxime  folutiones  1  tit  nihil  aitiv/J  ad  certioreiiiventatein  pe:is- 
iiipieriùius  veltigec;  in  cjuibufdaiu  inte-  \  .rct.  ihot.ccd.  z^x  iP't^-  J7i'. 

1.  V  » 
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V.  Jobius  paHc  à  une  aurrc  qucOic^n  ,  pourquoi  Dieu   nu  ^''-^f'^^ïB^î^ 
p:is  racheté  les  hoimiies  par  fa  divinirc  feule?  Il  en  donne  plu- 
lieurs  raifons,  dont  la  meilleure  cfh]ue  Dieu  ne  nousayar.t  pas 
rachetés  par  fi  divinité  feule  ,  nou-;  devon^•  croire  qu'il  n'a  pas 
dû  le  faire.  Il  montre  qu'encore  que  Dieufoir  tout-puinanr,  il 
y  a  d:s   chofcs  qu'il  ne  peut  pas  faire  ,  parce  que  ce  feroit 
uîi  dértut  ouuneimpcrfedion  de  le  faire.  Par  cette  raifon  Dieu 
n:  peur  changer, il  ne  peut  celfer  d'être  bon  ,  ni  faire  que  ce 
qui  e(f  vrai  (bit  faux.  Il  avance  que  la  rédemption  de  l'homme 
cil  une  ciiofe  plus  excellente  que  fa  création  ,  parce  que  la 
création  s'eft  faite  par  une  feule  parole  ,  au  lieu  que  la  réforma- 
tion du  genre  humain  ne  s'crt  faite  que  par  l'opération  du  Créa- 
teur mC-me ,  qui  par-là  nous  a  donné  une  marque  plus  parti- 
culière de  fon  amour  pour  nous ,  ainfi  que  le  dit  l'Apotrcfaint 
Jc:\\\  :  Dieu  a  teUcment  aim^  le  r/jr,rJc  quil  a  donné  fon  Fils  uni-  Z^'»»- 3  »   ^^^ 
nue  pour  L%  vie  du   monde.  W  ajoute  que  c'eft  avec  raifon  q'Je  le 
Verbe  s'eff  fiir  homme  ,  &  que  cela  étoit  m6me    nécclfaire 
pour  notre  falut ,  puifquc  tous  les  autres  moyens  employés  juf- 
ques-ià  avoicnt  été  inutile?.  Les  Prophètes  ,  les  Princes  du 
Peuple,  les  miracles  opérés  fous  leur?  yeux,  les  bienfaits  de 
Dieu ,  fes  menaces ,  les  fupplices  dont  il  avoir  puiii  les  pécheurs  : 
rien  de  tout  cela  n'avoit  pu  changer  en  mieux  le  genre  humain. 
Mais  pourquoi ,  s'objecle  Jobius,  Dieu  a-t-il  permis  que  1  hom- 
me devienne  mauvais  ?  Que  ne  le  créoir-il  bon  néccflaircmcnt? 
Ou  enrtn  oue  ne  le  f.iifoit-il  femblabicaux  Anges?  Il  réfbut  la 
première   objection  en  difant   que    fi  Dieu  eut  fait  l'homme 
bon  ,  de  façon  qu'il  ne  pût  devenir  méchant ,  ç'auroit  été  le  pri- 
ver de  fon  libre  arbitre  ,  &:  conféquemment  lui  oterle  lieu  de 
i-néfirer.  Il  répond  à  la  féconde,  que  notre  condition  eût  été  plus 
lacheufe  qu'elle  n'eft ,  fi  nous  eullions  été  faits  fcmblables  aux 
Anges,  qui  depui-î  leur  péché  font  fans  efperance  de  leur  par- 
don ,  puifqu'ils  ne  peuvent  en  faire  pénitence  :  au  lieu  que  nous 
pouvons  obtenir  par  nos  travaux  la  rémifîlon  de  nos  fautes.  Il 
eft  vrai,  ajoute-t-il,  que  nous  tombons  facilement  dans  le  pé- 
ché ;   mais  aulFi  nous   nous  rele\ons  facilement  :  Dieu  nous 
ayant  lailTé  pludeurs  moyens  de  faire  péiiitcnce  ,  ôc  donne  toute 
notre  vie  pour^  la  correction  de  nosm(x:urs  :  ce  qu  il  n  a  pas  ac- 
cordé aux  Anges.  Il  dit  encore  que  ceux  qui  voudroient  que 
Dieu  eût  créé  l'homme  nécefïliirement  bon,réduifent  fans  y  pen- 
fcr  l'homme  à  la  condition  des  animaux,  en  lui  orant  le  libre 
Tome  XyL  Tt 


o  > 


^0 


j  o  B I  u  s; 


arbitre  ;  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  une  nature  irraifonnable 
d'agir  néceflairemcnt. 
raj.  5i'4»  V  I.  J  obius  dans  le  fcizicmc  chapitre  ^  car  il  avoir  divifé  fon 

ouvrage  en  neuf  livres  &  en  quarante-cinq  chapitres , .  fe  prcpo- 
foit  cette  queftion  :  Pourquoi  Dieu  a  fait  Thomme  de  deux  par- 
ties qui  ont  chacune  une  nature  dificrente  ?  Photius  remarque 
que  Jobiusnefe  tiroir  pas  bien  de  cette  difficulté, fe  conten- 
tant de  rapporter  les  paroles  des  Pères ,  ôc  de  dire  qu'il  étoit 
néceffaire  que  la  fubftance  terreflre  fût  ornée  par  l'union  d'une 
fubflance  fpirituelle  ,  ôc  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  l'hom- 
me efl:  compofc  de  corps  &  d'ame.  îlrevenoir  enfuitc  à  la  quef- 
tion  de  l'Incarnation  ,  &:  demandoit  pourquoi  le  Verbe  s'étoit 
fait  chair?  C'a  été,  répondoit-il,  en  partie  pournciis  donner 
l'exemple  de  la  vertu  :  en  partie  pour  nous  délivrer  de  la  fervi- 
tudc  du  péché  ôc  nous  rétablir  dans  notre  liberté;  ôcen  partie 
afin  d'effacer  le  péché  qu'Adam  nous  a  tranfmis  (  ^  )  &  qui 
avoit  comme  effacé  en  lui  fimage  de  Dieu  en  l'accablant  d'u- 
ne foule  de  paiFions  charnelles.  Jobius  ciioit  à  cette  occafion 
un  paffage  d'une  Homélie  de  faint  Grégoire  furnommé  le  Théo- 
logien. Il  remarquoit  après  cela  que  ce  qui  eft  commun  aux 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ,  étoit  fouvent  attribué  dans 
l'Ecriture  à  une  perfonne  en  particulier  ;  &  qu'encore  que  la 
puiflance  de  créer  fut  commune  au  Père  ôc  au  Saint-Efprit^ 
l'Ecriture  l'attribuoit  au  Fils;  comme  elle  attribue  quelquefois- 
au  Père  la  rédemption  du  genre  humain ,  quoique  ce  foit  le 
Fils  qui  l'ait  opérée  en  fe  f;iifant  homme.  En  général  le  Père  eft 
confideré  dans  l'Ancien  Teftament  comme  la  caufe  première 
de  toutes  chofes,  le  Fils  comme  la  caufe  agilfante,  le  Saint- 
Efprit  comme  celle  qui  donne  à  l'être  fa  perfcclion.  Jobir^s 
s'étendoit  beaucoup  à  montrer  que  le  Saint-Efprit  donne  la  per- 
feâiion  :  d'où  il  inferoit  que  c'étoit  pour  cela  que  les  Caté- 
cumenes  fe  revétoicnt  de  blanc  pendant  les  fcpt  jours  qui  fui- 
voient  le  Baptême.  Il  marque  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  fe: 
paiïbit  à  leur  égard  :  On  les  baptife  d'abord ,  dit-il  ^{h)  enfuite 


(  rt  )  Ad  hase  quandoq uidcm  Adam  vic- 
tu:  ,  Dei  in  (c  imagiiieni  innimieris  carnis 
p-ifTionibus  ohruit,  &  ad  poftcros  noxam 
tranfhiifît ,  ideo  carnem  Dominas  induit, 
/o^.  a'jiui  Vh't.  fc.g.  ^94. 

(&)  Piimo  haptizamur  ,  deiiidc  \\\\- 
guento  ungimur ,  iiide  pretiofo  languine   , 


dignamur.  Sic  prorfus  &  nios  eft  lia:c 
adunibrans  ■  aLluit  piimù  ticjua  eos  oui 
lonfecrabantur  ^  mox  induit  &'  cir.?it, 
deinde  confertolei  undtionem  &  tum  i^n- 
CTuine  afpergit.  arque  ad  panis  fumptior 
nem  aùducit.  IL  fag.  jpj. 
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on  les  oînr  d'huile  ;  puis  on  leur  fait  part  du  précieux  fang , 
après  c]uoi  on  les  admet  à  la  communion  du  pain.  Il  établit  par 
J'auroriré  de  faint  Luc  Ôc  de  faint  Paul  i'ul'u^e  de  donner  pre- 
mièrement le  lanj];  de  Jefus -(Jhrill  6c  enfuire  Ton  corps  ,  en 
remarquant  toutefois  que  le  môme  Apôtre  en  d'autres  endroits 
pailo  du  pain  avant  de  parler  du  Calice  ,  ôc  que  la  coutume  de 
J'FgliCe  cft  de  prcfentcr  aux  Fidèles  premièrement  le  pain  ôc 
cnliiire  le  vin.  11  ne  faut  pas  s'étonner  que  Jobius  nomme  pain 
&  vin  le  corps  &  le  fimg  de  Jelus-Chrift ,  puifqu'en  môme-tems 
il  donne  le  nom  de  fang  précieux  à  ce  qu'il  appelle  vin  ;  ôc 
qu'il  nomme  corps  du  Seigneur  (  a  )  ce  qu'il  avoir  appelle  pain  ; 
imitant  en  cela  les  façons  de  parler  de  l'Apôtre  dans  fa  première  - 
lettre  aux  Corintliicns  ,  où  il  dit  :  N^efi-il  pas  vrai  que  le  Calice  de  J-  ^»''-  ^»# 
béfiédiùiion  que  nous  bénkljbns  ejl  la  communion  dit  fang  de  Jefus^ 
Cliùf} ,  &  que  le  pain  que  nousronipcns  ejl  la  communion  du  corps 
du  Seigneur  /  Car  nous  ne  Jommes  tous  enfcmble  qu'Hun  feul pain  & 
un  feul  c'.rps  y  parce  que  nom  participons  tous  à  un  même  pain,  Jo- 
bius remarque  que  lors  de  la  confifcrarion  des  Mylleres  on 
tenoit  au;(  deux  cotds  (  ^  )  de  ceux  qui  les  celebroient  ,  des 
dventails  qui  otoient  la  vue  de  ces  My Itères  ,  afin  que  ceux 
qui  dévoient  être  initiés  ne  s'attachaOcnt  point  aux  chofesvifi- 
bles,  mais  quils  élcvalTent  les  yeux  de  leur  efprit  au-defllis  de 
tout  ce  qui  cft  joint  à  la  matière. 

Vil.  Le  dix-neuviéme  chapitre  contient  les  raifons  qui  ont  r^j.  55». 
empêché  Moyfe  de  parler  de  la  création  des  Anges.  L'une ,  par- 
ce qu'il  n'écrivoit  que  pour  les  hommes  :  L'autre  ,  parce  qu  il 
vouloir  faire  connoître  le  Créateur  de  l'Univers  par  les  ouvra- 
ges fenfibles;  ôc  la  troiliéme  ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  les 
Anges  avoient  créé  le  monde  ,  s'il  eut  parlé  d'eux  avant  de  par- 
ler de  la  création  du  monde  même  ,  comme  en  e(fet  plufieurs 
des  Hébreux  ont  attribué  aux  Anges  la  création  de  toutes  les 
chofes  qui  font  dans  le  monde.  Tl  femble  dire  que  c'cO  pour  dé- 
truire cette  erreur  que  Dieu  n'a  point  pern/s  que  les  Anges 
apparuiïcnt  aux  hommes  pendant  les  trois  premiers  âges  du 
monde  ,  ôc  fouticnt  qu'ils  n'ont  été  connus  des  hommes  qu'a- 


(  a')  Cùm  corpus  Domiuicuin  in  f  cra' 
mf  nfa  propodtum  eft  :  ideô  qiii  ab  utro 
que  larere  (àcri?  operaïuibus  adftant  , 
flabella  Tupri  obiata  ibi  horrenJa  myfte- 
ria  agitare  ,  ut  ne  Hnant  iniciacos  rébus 
vifis  inlixrere  j  fed  cos  menus  oculis  fu- 


pr.'«  omn^»  ij  ,  quod  cum  rrrrerb  conjunc- 
v\m  cil,  fublatos  ,  îucianc  ptT  ea  qax  vi- 
dentur  ad   inviCoilem  conten.plationem 
afccnderc.   ]oh.  ^jj.  607. 
(i)   Ihtl. 
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près  les  promeiïes  que  Dieu  fit  à  Abraham  fur  le  Meffie  qui  de- 
voir naître  de  ià  race.  Dans  \zs>  ^'ingt  &  vingt-unième  chapitres 
qui  compofoient  le  quatrième  oc  ie  cinquième  livre,  Jobius 
s'appliquoit  à  faire  voir  qu'il  ëtoit  plus  convenable  que  le  Fils 
qui  eft  Timmuable  &  naturelle  image  du  Père ,  fe  fit  homme 
pour  nous  raclieter  &   nous  purifier  de  nos  pèches. 

VIII.  Il  commençoit  fon  fixicme  livre  au  chapitre  vingt- 
deuxième  où  il  examinoit  cette  quefiion  :  Pourquoi  Ton  attribue 
au  Fils  les  qualités  de  Créateur;  de  Rédempteur  ôc  de  Juge  ?  Ce 
qu'il  enfeigne  fijr  cette  matière  ,  fe  réduit  à  dire  qu'encore  que 
ces  qualités  conviennent  également  au  Père  &  au  Saint-Efprit, 
on  les  approprie  néanmoins  par  excellence  au  Fils.  Il  traite  au 
même  endroit  du  rang  des  perfonnes  de  la  Trinité  ,  ôc  après 
être  convenu  que  cette  matière  furpafTe  Tintelligence  humaine, 
il  dit  qu'il  faut  s'arrêter  à  l'inftrudion  que  J.  C.  nous  a  donnée 
en  la  pcrfonne  de  fes  Apôtres  à  qui  il  difoit  :  Allez  ,  enfeignez, 
tomes  les  Nations  en  les  baptijant  au  nom  au  Père  ,  du  Fils ,  &  au 
Saint-Efpnt'.V'à.ioX'Zi  qui  marquent  bien  qu'en  parlant  des  per- 
fonnes de  la  Trinité  on  doit  mettre  en  premier  lieu  le  Père  j  en 
fécond  le  Fils,  &  en  troifièmc  le  Saint-Efprit  ,  fans  que  l'on 
puiiTe prétendre  que  la  nature  divine  foit  {a)  fufceprible  en  elle- 
même  de  fupérioritè  ou  defujetion,  de  divifion  ou  de  fingula- 
rité ,  parce  que  le  nom  ôc  l'unité  fe  difentde  lafubfiance  ,  &  que 
la  divinité  eft  au-delTus  de  toute  fubflance.  Il  cite  en  cet  endroit 
le  treizième  chapitre  du  livre  des  noms  divins  fous  le  nom  de 

Theophan.  ad  ^^ii'^t  Ocnis  l'Aréopagite  ,  ôc  dit  en  parlant  du  nom  de  Saint  que 
jn.^;o,fag.  l'on  donne  à  chaque  perfonne,  que  faint  Procle  de  Confranti- 
nople  ordonna  que  le  Trifagion  feroit  chanté  avec  cette  addi- 
tion/or? ôc  immortel. 

IX.  Sur  la  fin  du  fixiéme  livre,  ôc  dans  tout  le  feptiéme, 
Jobius  traite  de  la  Trinité  dent  il  cherche  des  figures  dans 
les  Pfeaurnes  Ôc  dans  les  autres  parties  de  l'Ecriture.  A  l'occa- 
fion  des  mouvemens  de  la  Terre  dont  il  y  eft  parle,  il  remar- 
que trois  changemens,  l'un  qui  s'eft  fait  de  lidolatrie  à  la con- 
noiOlmce  du  vrai  Dieu  par  la  Loi;  l'autre  de  la  Loi  à  TEvan- 
gile ,  qui  nous  a  donné  la  connoiffance  du  Fils  ôc  du  Saint- 
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(a)  Ipfli  fecundùni  f)  divina  natura 
requ-;  7)r.e;j:,n: ,  neijue  fubjici  ap'a  eft  , 
fcd  Ci-ra.  omnem  tani  numeri ,  quam  fîn- 
gularitatis  nationem  coHocatur.  Numerus 


nc]uit1ein  &  iinitas  de  fubflvTniia  dicuntur  ; 
Divinitas  vero  rubAaiuiam  luperat  uai- 
verfam.  Id.  fag.  603. 
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Efprltjôc  lctroi(î(?inc  qui  ne  fc  fera  qu'en  l'autre  vie  oii  nous 
aurons  une  conn</ilTance  parfaire  de  la  Jrinitd  ,  autant  que  no- 
tre nature  en  ell  capable.  11  cnfcigne  que  li  l'Ejriture  ne  nous 
a  tait  d'abord  connoitre  que  le  Perc ,  <;"a  lx6  pour  détourner  les 
hommes  du  culte  dey  faux  Dieux,  fcliirtout  le  Peuple  f,rollier  , 
J.'s  plus  intelligens  ne  pouvant  douter  que  lorlqu On  nommoit 
Dieu  le  Père,  ce  tenue  n'emportât  avec  UA  l'exiOence  d  un 
i  ils.  Jl  montre  par  pluiîeurs  raifons  que  le  Père  ne  devoir  point 
s'incarner,  &  en  rcn.l  d'autres  pourquoi  le  Pils  ne  sert  pas  fait 
homme  dès  le  commencement  du  monde.  ]lin(ifle  particuliè- 
rement fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  convenable  d'ajiporier  un  li 
grand  remède  aux  maladies  des  hommes  ,  6c  qu  il  en  falloir 
qui  les  guerilfe  peu  à  peu.  Il  infifle  encore  furie  danger  qu  il  y 
auroir  eu  que  les  Idolâtres  en  voyant  un  Dieu-Homme  ne  s'o- 
piniatrallent  davantage  dans  leur  culte  fuperfliricux.  Il  remar- 
que que  le  Sauveur  en  convcrfant  parmi  les  hommes  ,  fe  fer- 
voit  de  paroles  humbles  pour  leur  cacher  les  rayons  de  fa  Di- 
^'initL',  le  contentant  de  l'établir  par  fes  oeuvres  miraculcufes. 
Deux  motifs  rengagèrent  à  cette  conduire  ,  l'un  pour  adoucir 
l'efprit  des  juih  ;  l'autre  pour  nous  donner  l'exemple  d  humi- 
lité. Jobius  cite  du  Martyr  faint  Ignace,  que  le  Prince  de  ce 
monde,  c'eft-à-dire  le  Démon  ,  ne  connoifloit  pas  la  \irginité 
de  Marie  ,  la  conception  du  Sauveur,  ni  qu'il  dût  être  attache 
à  la  Croix.  Il  s'étend  fur  laditîércncc  de  la  manière  dont  nous 
connoilTons  en  cette  vie  la  Iriniré  d'avec  celle  dont  elle  fera 
connue  des  Bienheureux  dans  i  autre  :  Et  fur  les  raifons  que 
1  on  peut  alléguer  de  ce  qu  il  y  a  tant  dans  le  Nouveau  que 
dans  l'Ancien  Teftamcnt  des  endroits  très-ditlicilcs  à  entendre, 
il  paroit  croire  qu'il  n  en  efl  ainii  ,  que  parce  que  silsétoicnt  il 
faciles  à  comprendre  pour  tout  le  monde  ,  on  en  auroit  moins 
de  refpcct  6c  de  vénération  ;  que  d'ailleurs  Dieu  ayant  obligé 
Phomn-ic  depuis  fon  péché  à  un  travail  pénible,  il  doit  l'em- 
ployer non-(èulcmcnr  à  gagner  ce  qui  efl  néceiïaire  pour  la 
vie  du  corps,  mais  encore  pour  celle  de  lame. 

X.  Il  fc  propofe  deux  qucftions  dans  le  huitième  livre.  La  Pa^.  rji. 
première  e(i,  que  fi  i  on  prouve  quil  y  a  en  Dieu  une  perfonne 
du  Verbe,  parce  que  Dieu  ne  peut  être  fans  rai  fon  ;  comment 
ne  fuit-i!  pas  de-là  qu'il  y  a  dans  ce  Verbe  même  un  autre  Ver- 
be ,  6c  aiilfi  un  Verbe  dans  le  Saint-Efprit ,  puif.|u'i!s  font  Dieu 
1  un  6c  l'autre?  Photius  convient  que  cette  objedion  cft  très- 
dillicile  à  réfoudre  ^  6c  qu'encore  que  Jobius  y  ait  répondu  en 
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treize  manières ,  ilne  l'a  fait  que  foiblement.  Il  ajoute  que  quand 
fcs  réponles  Icroicnt  capables  de  fatisfaire  des  perfonnes  qui  ont 
de  la  piste  ôc  de  la  religion ,  elles  n'en  inlpireroient  point  à  un 
homme  contentieux  y  qu'au  contraire  elles  lui  donneroient  plu- 
tôt occafion  de  tourner  en  railleries  nos^MyOeres.  L'autre  ques- 
tion efl  de  Içavoir  pourquoi  le  Fils  &  le  Saint-Efprit:  procedans 
également  du  Père 5  l'un  eil  appelle  Fils  ôc  lautre Saint-Efprit , 
ôc  non  pas  tous  deux  Fils.  Il  répond  que  les"  hommes  expri- 
ment comme  ils  peuvent  les  différences  des  perfonnes  divines  y 


qui  ont  parlé 

ainfi. 

p4j. <îj4.  XI.  Il  demande  dans  le  neuvième  livre,  comment  il  peut 

être  vrai  que  nous  foyons  Supérieurs  en  dignité  aux  Anges  par  la 
p^race  que  nous  avons  acquife ,  ôc  que  nous  leur  ferons  égaux 
dans  le  tems  de  la  réfarreiiftion  ?  A  quoi  il  répond  que  la  nature 
humaine  depuis  qu'elle  a  été  unie  à  la  Divinité  par  Flncarnation 
du  Verbe,  &  placée  à  la  droite  du  Père,  furpaife  à  cet  égard 
tous  les  Anges  en  dignité  ;  ôc  que  fi  nous  devons  leur  être  fem- 
blables  à  la  réfjrredion  ,  c'eit  qu'alors  le  genre  humain  ne  fera 
plus  affujetti  à  la  fervitude  du  corps  ,  qui  fera  comme  fpiritua- 
tifé.  Il  trouve  dans  les  paraboles  de  l'Enfant  prodigue  ôc  des 
cent  Brebis  la  figure  des  Anges  ôc  des  hommes,  difant  que, 
ceux-là  font  repréfentés  par  le  Fils  aîné  du  Père  de  famille ,  Ôc 
ceux-ci  par  l'Enfant  prodigue.  La  féconde  queflion  qu'il  fe  pro- 
pofe  dans  ce  livre  eft  de  fçavoir  comment  Jefus-Chrjft  eft  mort 
pour  tous  les  hommes ,  puifqu'il  y  en  avoit  une  infinité  de  morts 
avant  fa  venue  ?  A  cela  il  répond  que  Jcfiis-Chriil:  a  non-feule- 
ment prêché  l'Evangile  à  ceux  qui  vivoient  de  fon  tems ,  mais 
qu  il  efi:  defcendu  aux  Enfers  pour  le  prêcher  aulli  aux  morts  ; 
ôc  que  ceux  d'entr'eux  qui  avoient  bien  vécu  ôc  qui  ont  cru  en 
lui  ont  été  fauves.  Il  en  donne  une  autre  raifon,  qui  eflquc  la 
réfurreciion  étant  le  terme  où  la  vertu  doit  recevoir  fa  récom- 
penfe,  ôc  la  croix  de  Jefus-Chrid  donnant  toute  la  force  à  cette 
réfurreâion  ,  il  fuit  de-là  que  Jcfus-Chrift  eft  mort  pour  tous 
ceux  qui  participeront  alors  au  falut.  En  expHquant  après  cela 

ALitth.9,  13.  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  ne  fuis  pas  venu  appeiier  les  Ju/Ies , 
mais  les  Pécheurs  à  la  pénitence ,  il  dit  qu'on  ne  doit  pas  croire 
que  le  Sauveur  fe  foit  exprimé  ainfi  comme  s'il  eut  voulu  dif- 
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fingucila  mulrituvic  des  humilies ,  partie  en  juncs  ôc  paiticcu 
Pécheurs,  dont  il  aur(.it  négligé  les  uni.  6c  appelle  les  autres , 
piiilqu'ii  cil  certain  qui!  cft  le  connnun  Sauveur  de  tous  ,  6c  c]u  il 
les  a  tous  jppcliéà  en  leur  permettant  de  jouir  du  fruit  c!e  la 
rédemption  ,  6c  d'embraiTcr  la  doclrinc  du  lalur,  tjuil  a  à  cet 
effet  fait  annoncer  dans  toute  la  terre.  Enfuitc  il  traite  de  Ictat 
dans  lequel  les  Anges  ôc  Tliommc  ont  été  créés  ,  6:  de  lu  chute 
dune  partie  de  ces  Anges  ôc  de  celle  de  l'homme;  puis  s'érant 
propolé  d'cxaiviiner  poui^ciuoi  Dieu  a  racheté  1  homme  en  le 
failant  homme  pour  eux,  ôc  n'a  pas  raciieté  les  Anges,  ii  en 
donne  pour  raifon  que  l'homme  étant  comp(;fé  de  deux  natu- 
res l'une  fpiritueilc  ôc  l'autre  matérielle,  celle-ci  étant  m(>ins 
parfiite  ôc  ayant  naturellement  du  penchant  vers  le  mal ,  il  ctoit 
railonnable  cjuc  Dieu  lui  pr6iâtdu  fecours  ôc  la  pcrfeclionnat  ; 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  n:émcdela  nature  des  Anges  qui  avoir 
été  créée  parfaite.  Pourquoi,  demande-r-il  encore  ,  les  Anges 
tant  les  bons  que  les  mauvais  font-ils  demeurés  irrévocablement 
dans  l'état  qu'ils  ont  choifi  dès  le  commencement ,  les  uns  dans 
le  bien  ôc  les  autres  dans  le  mal?  Pourquoi  encore  y  ayant  tant 
d'hommes  qui  dévoient  être  punis  ,  le  Sauveur  a-t-il  dit  que  le 
feu  étoit  préparé  au  Diable  ôc  à  fes  Anges  ?  Il  répond  à  la  pre- 
mière quedicn, que  l'immutabilité  des  Anges  dans  le  parti  qu'ils 
ont  embralfé ,  vient  de  ce  qu'étant  d'une  nature  fimple  &  nc^n 
compofée  ,  ils  ne  peuvent  changer.  Il  dit  fur  la  féconde,  qu  il 
eft  écrit  que  le  feu  cil  préparé  au  Diable  ôc  à  Ces  Anges  ,  parce 
qu'étant  une  fois  pervertis  par  leur  propre  volonté,  ils  ne  don- 
nent aucune  cfpérance  de  changement  :  au  lieu  que  l'homme 
peut  clianger  de  mal  en  bien.  Il  ajcjute  que  ceft  à  railon  de  l'cn- 
durciifement  du  Diable  dans  le  n"«.al  qu'on  nous  oblige  dans  le 
Baptême  à  renoncera  Satan  ôc  à  fes  œuvres  , afin  que  confer- 
vant  la  haine  qui  d('ir  être  entre,  nous  ôc  lui, nous  ne  nous  laillicuis 
pas  furprcndre  par  fes  artifices.  Jobius  fc  propofc  encore  quel- 
ques autres  queflions  aufquclles  iLne  répond  pas  plus  folide- 
rnent  qu'aux  précédentes.  On  voit  par  fon  ouvn-ge  qu'il  étoît 
homme  à  s'embaraffer  de  beaucoup  de  qucfiions  inutiles ,  mais 
qu'il  n'avoir  pas  le  talent  de  les  réfoudre  nettement ,  ôc  que 
s  il  a\oit  de  lérudition  ôc  de  l'intelligence  dans  les  Livres  faints , 
comme  le  témoigne  Photius ,  (^)  ii  n'en  hàfoit  pas  toujours 
wfiee. 


(«)  Kedtar  Reli^ionis  cftamans^&ili    t  tatione  infigniter  exvTciiatus.    iht.  c$d, 
IJgentix' non  contemnendx,  atquc  in  fa-  I  117,  ^.7-.  578. 
craram  prztereÀ  fciipturaroni  conimen-  | 
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CHAPITRE     XI  V. 

Cojme  d'Egypte  j,  furnommé  hid'icopleujles» 

Cofme  né  à  j,  ^''^  O  S  M  E  fumommé  Indicopleuftes  de  fa  navigation  dans 
P/I/T/l  Totc-       V_J  ^^s  Indes,  étoit  Egyptien  ,  né  à  Alexandrie.  ïi  lut  d'abcrd 
graph.cofvi.i:.  Alatchand ,  &  tout  occupé  de  l'on  négoce  il  s'embarqua  pour 
tom.i  coiua.  aller  en  Ethiopie  ,  dans  les  Indes  &ies  autres  Pays  d'Orient  où 
fuic.  Pari/îh  il  clperoit  fairc  des  gains  condderables.  Quoique  engage  dans 
no7 ,ja^.  I.  le  négoce  il  ne  laiffoit  pas  d  être  inflruit  dans  lesfciences  ,  au- 
tant que  fon  fiécle  le  pcrmettoit.  La  vCië  d'un  état  plus  tran- 
quille 6c  où  il  pût  vacquer  plus  fûrement  à  fon  faiut  lui  lit  aban^ 
donner  fon  commerce  pour  embrailer  l'état  monaftique.  Il  pro- 
fita de  fon  repos  pour  compofer  divers  ouvrages,  dont  le  feul 
qui  foit  venu   jufqu'à  nous   eft  intitulé  la   lopographie    Chré^ 
tienne. 
SaTopogrr-       1 1.  H  femble  marquer  l'année  en  laquelle  il  la  compofa ,  lorf- 
phie    ehrc-  qu'il  (]it  dans  le  fécond  livre  de  cet  ouvrage  qu'il  y  avoir  vingt- 
i'^^.Tio/   ''  ^^^^4  ^^^^  qu'Elcfcan  Rci  des  Egyptiens  avoit  fait  fon  expédi- 
tion fur  les  Bomerires  :  Cette  expédition  arriva  en  J22.  En  y 
ajoutant  les  vingt-cinq  années  quis'étoient  pafTées  depuis  ,lcrf- 
quc  Cofme  écrivoit  fon  fécond  livre  ,  il  s'enfuivra  qu'il  y  tra- 
vailloit  en  5*47  fous  le  règne  de  Juflinicn.  Ce  qui  rend  cette  épo- 
que difficile  à  foutenir ,  c'efl  que  dans  le  dixième  livre  du  même 
Lihio.,p.^xo.  ouvrage 5 il  parle  de  Theodofe  Patriarche  d'Alexandrie,  qu'il 
appelle  nouveau  Schifmatique  ,  comme  demeurant  à  Ccnftanti- 
nople ,  où  il  était  allé  après  avoir  fait  un  féjour  fort  court  à 
Alexandrie  ;  Ôc  de  Timothée  fon  prédeceffeur ,  qui ,  dit-ii ,  eQ. 
mort  depuis  peu.  Or  ce  Timothée  que  Cofme  nomme  le  jeune 
pour  le  diftingucr  de   1  imothée  Elure  ,  mourut  en  5"  5  5"  :  Et 
Theodofe  fon  fucceiTeurfut,  après  environ  un  an  &  quatre  mois 
d'épifcopar,envoyé  en  exil  l'an  ^  3^,pour  n'avoir  pas  voulu  fouf- 
crire  au  Concile  de   Calcédoine.  11  paroît  donc   que  Ccfmç 
écrivoit  fon  onzième  livre  vers  l'an  J  3  5" ,  pulCque  lorfqu  il  y  tra.- 
vailloit  Theodofe  n'avcit  pas  encore  été  envoyé  en  exil  ,  ôc 
qu'il  s'ctoit  feulement  retiré  à  Conftantinople  :  ce  qui  arriva  peu 
après  fon  ordination i  c'eft-à-dire  en  53 y  ,  auquel  Timothée 

mourut. 
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tnourur.  Le  fcul  iiK^yen  ilc  lever  cetre  coiuraricté  cû  de  dire 
que  Cofnie  ayant  rer  jucl.ti  plulieurs  fois  ion  ouvrage  ,  changea 
quelque  choie  dans  les  dartes  des  endroirs  cju'il  rcrouchoir  ; 
c|u  ii  laifTa  celles  de  ri^n/iénic  livre,  qu'il  avoit  miles  d  abord  , 
n'ayant  tait  aucun  changement  en  cet  entlroit  ;  n\ais  qu'ayant 
retouch<5  à  Ton  fécond  livre  ,  il  y  mit  une  nouvelle  datte,  rela- 
tive autems  auquel  il  y  lir  c]uclquc  addition. 

III.  Sa  rop(  graphie  Ciireticnne  cil  diviféc  en  douze  livres.  lilccftHivI- 
Photius  qui  en  parle  fans  en  nommer  l'Auteur,  dit'que  les  iix  prc-  j-^f  ^"  **""^* 
iniers  livres  tftoient  dcdi<5s  à  un  certain  Famphile  ;  le  feptiéme  iitot.cod.i6, 
à  Anaftafe  ;  le  huitième  à  Pierre,  ôc  que  les  quatre  autres  n'c*- 

toient  adreOe^s  à  perfonne  ;  cela  fe  trou\  e  de  même  dans  nos 
exemplaires.  Doin  Montfaucon  nous  a  donné  l'ouvrage  entier, 
à  la  réfervc  du  dernier  fciiillet  du  douzième  livre,  (ur  un  ma- 
nufcrit  de  Horence  qu'il  croit  être  du  dixième  (lécle.  Il  en  cite 
d'autres ,  mais  imparfaits ,  un  de  la  Biblioteque  Impériale ,  &  un 
de  celle  du  \atic:an.  Celui-là  ne  contient  qu'une  petite  partie 
de  la  Topograpliic  Chrétienne.  Le  douzième  livre  manque  dans 
l'autre. 

IV.  Le  deflein  de  Cofme  dans  cet  ouvrage  eft  de  combattre      nciTcin  de 
l'opinion  de  ceux  qui  donnent  au  monde  une  figure  fphérique  ,  c^touvraije. 
&  quiconféquemment  admettent  des  antipodes.  Il  croyoitavec 

h  plupart  des  Anciens  que  laligure  du  monde  étoit  platte,  ôc 
que  le  Ciel  f./ir  en  forme  de  voûte  ,  j<r>ignoit  fcs  deux  exrrémi- 
téo  à  celles  delà  terre.  Ceux  q'.:i  pcnfoicnt  ainfi  tournoient  en 
dérifion  l'opinion  contraire,  qui  eft  aujourd'hui  reçue  unanime- 
ment, &  rendue  é\idcntc  par  les  démonfirations  des  Aflrono- 
mcs.  V(>ici  de  quels  argumens  Cofme  fe  fervoir  pour  la  com- 
battre. En  fuppolant  la  rondeur  delà  terre  il  faudroit  dire  qu'il 
V  a  de  fes  habitans  qui  font  oppofés  diamétralement  lesuns  aux 
autres,  ôc  qu'ils  marchent  pieds  contre  pieds;  qu'il  en  eft  de 
même  des  pluyes  qui  dans  ce  fidémc  doivent  tomber  les  unes 
contre  les  autres  ;  ce  qui  eii  contre  la  droite  raifon.  D'ailleurs 
1  Ecriture  nous  repréfente  dans  Ifaïe,  le  Ciel  en  forme  d  une 
voùtc  dont  les  extrémités  pofent  fur  la  fupcrficie  de  la  terre  ;  ôc 
dans  Job  comme  une  pierre  en  forme  de  quarré.  Elle  dit  en- 
core que  le  Ciel  &  la  terre  contiennent  toutes  chofes  :  ce  qui 
ne  peut  être  vrai  en  fuppofant  la  terre  d'une  figure  fphérique  ; 
car  alors  ce  feroit  le  Ciel  qui  contiendroit  tout  ,  ôc  la  terre 
même.  Cofme  ajoute  à  ces  raifons  que  le  Tabernacle  que  AToy- 
fo  conOa-uiiir  par  l'ordre  de  Dieu,  étoit  la  figure  de  ce  monde. 
Tome  Xyj,  V  u 
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Or  ce  Tabernacle  ctoit  un  quarré-long  ;  le  monde  efl  donc 
conftriiit  de  cctre  manière.  Ces  raironnemens  donnent  lieu  à 
cet  Auteur  de  parcourir  un  grand  nombre  d'endroits  de  TEcri- 
turc  ,  particulièrement  de  la  Genefe  ,  de  l'Exode  ,  des  Prophè- 
tes &  des  Apôtres.  Il  propolc  un  autre  argument  qu'il  crcit 
fans  réplique  ,  qui  eil  que  Dieu  dès  le  commencement  a 
prépare  aux  hommes  des  demeures  tant  pour  cette  vie  que 
pour  la  future ,  fçavoir  ,  laTerre  6c  le  Ciel  :  or  dans  lafuppofition 
que  la  terre  efl  ronde ,  le  Ciel  ne  peut-être  la  demeure  des  i 

Bienheureux  ,  n'étant  paspollible  que  la  vie  bienheureuic  puiOe  1 

s'accorder  avec  la  voJubiâté  des  Cieux  autour  de  la  terre.  Ses  * 

Adverfaires  répondoient  que  la  terre  &  les  Cieux  que  nous 
voyons  feroient  détruits  à  la  fin  des  ficelés  ,  ôc  qu'alors  Dieu 
en  formeroit  de  nouveaux.  Cofme  rcplioucit  que  Jelus-Chrift 
avoit  été  introduit  dans  ces  Cieux  :  ce  qu  il  prouvoit  par  un 
grand  nombre  de  témoignages  de  l'Ecrirure  &  des  Pères  ;  6c 
que  c'étoit-là  auili  que  l'ondevcit  introduire  les  Bienheureux. 
En  difant  que  le  monde  eft  d'une  figure  platte ,  6c  que  la  fuper- 
ficie  delà  terre  efl  quarrée  ôc  oblcngue,  il  dit  en  même  tems 
que  fa  longueur  de  l'Orient  à  l'Occident  eft  le  double  de  fa  lar- 
geur, qu'il  prend  du  Septentrion  au  Midy.  Il  avoit  appris  cette 
doclrine  d'un  vieillard  nommé  Patrice. 
Cequilya       y.  Toutes  les  preuvcs  qu'il  apporte  pour  l'étabfirfe  rédui- 

de  remarqua-    o  v  ,,  "  ^        j      j^  ^  ti  '      •     J  1 

bie  dans  ks  Icnt  a  cellcs  quc  nous  venons  de  donner.  11  ne  s  agit  donc  plus 
douze  livres  q^q   ^q  rapporter  ce  auil  y  a  d'interefîant  dans  fon  ouvrage. 

de  Colme.        -?.  ,  ^^  p>  -^    .  i  j       "n-        1     r>  1 

c»^.  i,«.  113.  ^^'^^  commence  par i nivocation  du  nom  de  Ijieulerere,  le 
Fils  6c  le  Saint-Efprit  5  reconncifiant  que  la  Divinité  adorable 
6c  confubftantieile ,  eft  une  en  trois  hypoftafes  ou  perfonnes. 

f,ib.i,p.i^S'  Il  enfeigne  qu'avant  le  déluge  l'ufage  de  la  chair  étoit  interdit  ; 
6c  que  fi  on  lit  dans  l'Ecriture  qu'Abel  gxrdoit  les  troupeaux  , 
ce  n'étoit  que  pour  en  avoir  le  lait  ôc  la  laine  ,  6c  pour  oiTrir  à 
Dieu  des  facrifices  en  holocaufle  de  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
dans  fes  troupeaux.  Mais  pourquoi,  s'objette-t-il,  Abel  choi- 
fiflbit-il  les  brebis  les  plus  gral!e£,s'il  ne  devoir  pas  en  man- 
ger ?  A  cela  il  répond  que  devant  être  brûlées  entièrement 
fuivant  la  nature  de  ce  genre  de  facrifice  ,  les  plus  graflcs  ccn- 
venoient  beaucoup  mieux.  Etant  à  Adules  \  ilie  maritime  d  E- 
fag.i^o.  gyptc  ,  vers  l'an  Ç22  ,  il  vit  à  l'entrée  de  la  Ville  une  chaire  de 
marbre  blanc  précieux  6c  travaillée  avec  beaucoup  d'art,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  une  infcription  en  lettres  grecques,  qui  ren- 
fermoit  l'hiiloire  du  rcgne  de  Ptolemée  iils ,  d'un  autre  Roi 
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du  même  nom  ôc  de  !a  Reine  ArfmoJ.  Klcfban  alors  Roi  des 
A\iimites,curicux  d'avoir  cette  infcripiion,  donna  ordre  au  Pré- 
fet de  la  Ville  d'AduIes  de  la  lui  rranfciire.  Celui  ci  en  char- 
gea Coline  avec  un  autre  Négociant  nommé  Menas  ,  qui  de- 
puis Çc  lit  Moine  à  Raitliu,ô(.  qui  étoir  mort  lorfquc  Cofmc 
tîcrivoit  fon  livre.  Cofme  après  avoir  tranlcrir  1  infcriprion  en 
donna  une  copie  au  Préfet,  ôcenparda  une  pour  lui.  On  lifoit 
à  la  rin  d  :  cette  infcriptic^n  que  Pt(jleméc  avoit  dé  Jié  cotte 
chaire  à  Mars  la  vinf^t-feptiéme  année  de  fon  règne.  Cofmc 
croit  que  ce  Prince  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  régnèrent 
après  Alexandre  le  Macédonien.  Il  par! ■:  de  l'Empire  Rom. .in,  pag,  147. 
comme  du  plus  confidcrablc  qui  ait  éré  <.!.>.ns  le  monde  :  niais 
ce  qu'il  reic\c  le  plus  en  lui,  c'efi:  qu'il  cfc  le  premier  qui  ait 
embrafîé  h  foi  de  Jefus-Chriii.  Cette  foi  fut  cnluite  portée  dans 
la  Perfe  par  l'Apotre  Thadce,  comme  on  le  voit  par  laprcmicrc 
Epitre  de  faint  Pierre,  011  il  cfl  dit  :  LL^^liff  qui  efi  ca7u  Baby-  i.Pcm  ^,13, 
louf  y  VOUS  faille.  Une  autre  prérogative  de  l'Empire  Romain, 
&  qui  marquoit  bieii  fa  puiffance ,  étoit  que  to'jtcs  les  Na- 
tions {a  )  recevoienr  fes  monnoyes,  6c  qu'elles  s'en  fervoicnt 
dans  le  commerce,  n'y  en  ayant  point  de  li  belles  dans  tous 
les  autres  Pvoyaumcs.  Cofme  croit  que  les  Anges  font  employés  ;j^.  i  jo, 
à  divers  ofliccs  corporels  ;  que  les  uns  meuvent  l'air,  les  autres 
le  foleil,  quelques-uns  la  lune  &  les  nOres ,  &  qu'il  y  en  a  aulfi 
qui  préparent  les  nuées  &:  les  pluyes  ;  qu'Adam  ayant  mangé 
du  fruit  défendu  le  fixiéme  jour  de  la  fcmainc  vers  midy ,  c'eft 
pour  cela  que  le  Sauveur  e(t  mort  le  même  jour  6f  à  la  même 
heure,  pour  nous  racheter  ;  que  l'on  doit  conLffcr  c|u"il  cft  /-j- i^; 
Dieu  parfait,  ôcliommc  parfait  ;  qu'il  y  a  des  Arcl^anprs  admi- 
nidratcurs  députés  à  la  garde  de  chaque  Nation  ôc  de  chaque 
Royaume,  &  que  chaque  [b)  homme  a  un  Ange  Gardien: 
ce  qu'il  prouve  par  cet  endroit  des  Actes  où  les  Apôtres,  ca  Aa.  n,  ij, 
parlant  de  faint  Pierre  qu'ils  croyoicnt  dans  la  prifon  ,  dirent, 
en  l'entendant  frapper  à  la  porte  :  Ccj:  fon  An^e,  Et  p:ir  cet  au-  ;,fj;,,  ij^  i,. 
ire  de  faint  Matthieu  :  Les  Anges  de  ces  en/ans  icyer.t  fans  cejfe  la 
face  de  mon  Père  qui  efl  dans  U  CicL 


(j-  Cum  ipfbrum  (  Romn:.  rum)  nu- 
nulinate,  oinnc?  gentcs  comnicrcium  exer- 
cent, &  in  quovis  loco  ab  extremis  urrjj 
ufcjue  ad  oppofitos  fines,  iiiuJ  adnvttitur: 
miraiitibus  taiem  monetnm  cw.dis  homi- 
■ibus  atcjue  Rcgiiis  :  ijuia  in  aliis  quibuf-  i 


cumque  Regnis    fîmiiis    non  comparée. 
Cofmas  ,  lib.  i ,  fiig.  148. 

(h)  Obfervanduin  porrb  ctiam  homi- 
rem  quemlibet  Angc.'um  comitcm  &  cuf- 
tudeni  habcrc,  Uni.  f  jt.  157. 
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Lih.^^.^.iji.  yj  Jl  croit  encore  que  les  Anges  ont  été  créés  en  même- 
tenis  que  le  Ciel  ôc  la  Terre;  que  Moïfc  a  écrit  par  l'infpration 
du  Saint-Efprit  ;  qu'il  cft  le  premier  Ecrivain  du  monde  ;  qu'a- 
vant lui  on  n'avoir  pas  luiagc  des  lettres  ;  que  c'eft  Dieu  qui 
les  lui  a  apprifes  fur  la  montagne  de  Sinaï.  En  quoi  Cofme  fe 
trompe  évidemment,  puifqu'avant  que  Dieu  donnât  la  Loi  à 
Moile  fur  la  montagne  de  Sinaï,  il  lui  avoir  ordonné  de  mettre 
par  écrit  la  vidoire  remportée  lur  les  Amalecites ,  ainfi  qu'on 
le  lit  dans  le  dix-feptiémc  chapitre  de  l'Exode.  Il  rapporte  fur 
la  foi  d'autrui ,  que  les  Perfescélébroient  encore  chaque  année 
lafolemnité  de  Mithra  ou  du  Solcii  quils  adorcient  comme  un 

fitg.  \-j6.  Dieu,  en  niémoire  de  ce  qui  étoit  arrivé  fous  le  règne  d'Eze- 
chias,  à  qui  Dieu  donna  pour  figne  de  fa  convalefcence  la  ré- 

f'tg'  17$'  trogradation  duSoleil.  En  parlant  de  l'état  du  Chrifiianifme  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  il  dit  quii  y  avoit  une  infinité  (  a  ) 
d'Egiifes  dans  la  Pcrfe,  desEvêqucs,  un  grand  nombre  de  Chré- 

Lilf.  s,f.i9^-  tiens,  plufieurs  Martyrs  &  des  Moines.  11  allure  que  l'on  voyoit 
encore  de  fon  tems  les  vcfiiges  des  roues  des  chariots  de  Pha- 
raon ,  depuis  AfTerloin  jufqu'aux  bords  de  la  mer  rouge  où  foiî 
arniée  fut  noyée  ;  que  pendant  que  les  Ifraciites  furent  dans  le 
défert,  Dieu  fe  fervit  du  repos  qu'ils  y  avcient  pour  leur  faire 
apprendre  les  lettres,  qu'il  avoit  lui-même  enfeignées  àMoïfe; 
qu  étant  fur  les  lieux  il  avoit  vu  aux  endroits  des  ilations  ou  de- 
meures différentes  des  Hébreux  dans  ce  défert  ,  de  greffes 
pierres  defcenduës  des  montagnes ,  fur  lefquelles  on  voyoit 
écrit  en  lettres  hébraïques  :  Départ  dun  tel  endroit  par  une  telle 
Tribu  ,  en  tel  mois  y  telle  année  ;  que  les  Voyageurs  de  fon  tems 
avoient  coutume  de  faire  de  femblables  remarques  dans  les 
Hôtelleries  par  où  ils  paffoienr  ;  que  les  lieux  où  les  Ifraëlites 
avoient  paffé  étoient  remplis  d'infcriptions  que  l'on  voyoit  en- 

ta'r.xo<,  io6.  cote  ;  qu  ils  avc.icnt  communiqué  l'ufage  des  lettres  aux  Phé- 
niciens leurs  voifms,  dans  le  tems  que  Cadmus  rcgnoit  à  Tyr  ; 
que  ce  Prince  avoit  communiqué  cet  ufage  aux  Grecs,  d'où  il 

fag.ioS.  c^  paffé  à  toutes  les  Nations.  Il  remarque  {b)  que  perfonne 
n'cll  baptifé  qu'auparavant  il  ne  faffe  profeffion  de  croire  en  la 


(a)  In  tota  Perfidis  regioue , Eccle/Î3E  (  tam  Trini'tatem  &  noRrx  carnis  refurrec- 

infinitje  fuKt ,  Epirco,:»  item  Chriftiamme  |  tiur.om   ù  cn-dere  co.ilueatur  :  a!iàs  nec 

pcpuli  magno  numéro,  Martyres  multi ,  I  cuni  Chriftia.-.is  annunoeratur  ,  nec  ficie- 

Monv'^lii.  Lih.  ;  ,  pag.  i79-  1  lis  eife  prïdicatur.  Cofmas  ,  Ub.  j  ,  ^ag. 

(^  )  Neuio  baptiiatur,  cjuin  priùs  fane  1  io3. 
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falntc  'l'riniré,  ôc  à  la  rc(uiTc61ion  de  la  chair;  6c  que  fans  le 
Bapicmc  aucun  nVll  admii.  au  nombre  des  l  ideles  &  des  Ciird- 
tiens;  que  Dieu  n'a  tait  la  demeure  dan.>  les  Prophètes,  qu'en 
partie  6c  à  certains  t5gards  ;  mais  qu'il  cil  tout  entier,  pleine-  pj. 
jncnt  ôc  univerLlIen^ent  dans  Jelus-Chrift,  qui  e(l  né  de  Sem 
fils  de  N(jé,lchMi  la  chair.  Il  enleigne  que  Davi.l  ell  {a)  Auteur 
des  cent  cinquante  pleautnes  ;  qu  il  les  a  compofes  par  linfpi- 
ration  du  Saint-Llpiir  ;  qu  ils  (ont  en  vers,  ôc  propres  pour  être  p.i^. 
chantés  en  mulique  6c  au  Ion  des  inOrumens  ;  e|ue  (  ù  )  Moyfe 
cil  Auteur  du  Pentateuque  ;  Jofué  du  Livre  qui  porte  fon  nom; 
Salomon   des  Proverbes  ,  des  Canri;]ues  Ôc  de  i'Eccleliafle  ; 
que  laiiU  Paul  ecri\  it  (c)  en  hébreu  TËpirre  Cju'il  aidrelfa  aux  f>.i7. 
Hébreux,  ôc  quelle  lut  traduire  en  ^rec  ou  par  faint  Luc  eu 
par  (ainr  Clément  ;  que  laint  Matthieu  compola  aulli  Ton  Evan-  p-z 
giie  en  hébreu;  que  Toii  donnoit  aux  nouveaux  baprife's  le  corps 
6:  ie  fang  dj  Jeiu^-Chrill;  que  cjuoique  lesJuitL  liient  Moyfe  fjj. 
6c  les  Pr.  phetes ,  ils  ne  comprennent  pas  ce  qui  a  étd  prédit  du 
premier  avènement  du  Sauveur;  que  les  Hére!ic]ues  c]ui  nient  nb. 
que  la  nature  huiiiaine  en  Jefus-Chrirt  Ibit  parfaite,  qu'elle  ait 
une  ame  railonnable,  ou  qui  nient  qu  il  hnt  Dieu  Ôc  égal  au  p-^s- 
Père,  font  déchus  du  falut  éternel,  dont  l'efpcranceefl  relervée 
à  ceux-là  feuls  qui  croyent  qu  il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  hy- 
poflafes  ou  perfonnes  du  Père  ,  du  F  ils ,  ôc  du  Saint-Efprit ,  con- 
felfant  que  la  fainte  Trinité  eft  ctnifubflanticile  ,  d'une  égale 
puiffance  ôc  dignité. 

VIL  Après  avoir  cité  prefque  tous  les  livres  canoniques  L.i. 
dans  le  cours  de  fon  ouvrage,  il  déjlare  qu  il  pafi'e  fous  filence 
les  Epines  catholiques,  difmt  que  l'Eglife,  dés  les  premiers 
tems,  les  metroit  au  rang  des  écritures  douteufes.  La  preuve 
qu  il  en  donne  eft  que  ceux  qui  ont  commenté  les  Livres  faints, 
n'ont  tenu  aucun  compte  de  ces  Epures  ;  que  ceux  qui  ont 
dreifé  des  canons  des  divines  Ecritures ,  n'y  ont  pcjint  mi»  ces 
Epirres  ,  ôc  qu  ils  les  ont  placées  parmi  les  lisres  dune  autorité 


114. 


.  171. 


7,p.  î^î. 


(a  )  l'oft  N'oi'cn  excitavit  Ueus  Davi- 
cîcni  ,  t]ui  librum  concirnavit  centum 
i)uirn"|UJginta  piaiiuorum  a  ^piriiu  Sancto 
motus  ,  ut  tnetrice  fecundùm  Hebraicz 
lingur  idijma  carm- n  e-ieret ,  ac  cum 
met.  «Jia  iSc  rythmo,  iiirt.ume..ti>  variis  ,  & 
canticis  ,  iplôs  inodularctur.  Id.    Ub    5  , 

(  o  ;  Pentaieucum  Moifcs  n.rioi'ît .... 


Jefus  fimiliter  librum  luum  ....  Salo- 
mun  item  pr  prios  libros  licîcriplK,  l'ro- 
veibia  ,  Cantic.T  ,  EccIelioAts.  Ibid.  139, 
(  c)  Hcbrxi?  Pauluî,  utrotc  Hebrxus, 
hebraicè  (cri|>f»t  :  in  Gmam  vcro  lin- 
guuin  traiillata  eius  tpilioia  fuit  vcl  à  Lu- 
C.1 ,  ut  fertur  ,  vc!  à  Clc  nentc  ,  f^inilitcr- 
u"   Evangeîiuai   fecundùm    Matihxum. 

iL:d.  fég.  155. 

Vu  iij 
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incertaine  ;  fcavoir  faintlrcnée ,  Eufcbe  de  Cefarée,  flûnt  Atha- 
nafe  ,  faint  Ampliiloque  ,  Severien  de  Gabale.  Il  ajoute ,  que 
plulleurs  clifoicnt  qu'elles  étoient ,  non  des  Apôtres ,  mais  de 
quelques  Prêtres  particuliers;  qu'Eufebe  de  Cefarée  afluroitque 
la  féconde  6c  la  troifiéme  de  iaint  Jean  étoient  d'un  Prêtre  de 
ce  nom ,  dont  le  tombeau  fe  trouvoit  à  Ephefe  ,  de  même  que 
celui  de  faint  Jean  l'Evangelille  ;  que  cet  Hiftorien ,  de  même 
que  laint  Irenée ,  ne  reconnoilloit  que  la  première  de  S.  Pierre 
ôcla  première  de  faint  Jean,  comme  étant  véritablement  des 
Apôtres  ;  que  d'autres  admettoient  auflî  celle  de  faint  Jacques  ; 
mais  que  quelques-uns  les  recevoient  toutes  ;  qu'on  n'en  trou- 
voit que  trois  chez  les  Syriens,  fcavoir  celle  de  faint  Jacques, 
la  première  de  faint  Pierre ,  &  la  première  de  faint  Jean.  Il  y  a 
dans  tout  ce  difcours  de  Cofiiie  peu  d'exactitude,  il  fe  trompe 
manifeftement  ,  lorfqu'il  dit  qu'aucun  des  anciens  n'avoit 
commenté  ces  Epîtres.  Nous  avons  vii  que  Didyme  les  avoit 
expliquées  toutes  entières.  Saint  Jérôme  le  dit  expreifément. 
CAfod.  ^e  CalTiodore  l'aiTure  auffi  ,  &z  ajoute  que  faint  Clément  d'Alexan- 
injîitut.ca^.s.  ^j-ie  avoit  commenté  la  première  de  ùint  Pierre ,  la  première  ôc 
f^S-  îH.  j^  féconde  de  faint  Jean,  ôc  celle  de  faint  Jacques  ;  que  faint 
Aurailin  a  lailTé  un  commentaire  fur  celle-ci ,  &  dix  lermons 
fur  la  première  de  faint  Jean.  Nous  n'avons  plus  le  canon  des 
Ecritures  que  Cofme  attribue  à  faint  Irenée ,  i\  touterois  il  en  a 
fait  un.  A  l'égard  de  faint  Athanafe ,  il  fait  un  canon  dans  fa 
trente-neuvième  Epître  feftale,  &  il  y  met  ces  fept  Epîtres  ca- 
tholiques entre  les  livres  dont  l'autorité  n'étoir  pas  douteufe.  Il 
eft  furp tenant  que  Cofme  qui  cite  plulleurs  fragmens  de  ces 
Epitres  fefiales  dans  fon  dixième  livre,  n'ait  pas  fait  attention  à 
ce  canon.  Quant  à  ce  qu'il  dit  que  ces  fept  Epîtres  n'étoient 
point  reçues  généralement,  il  pouvoit  dire  la  même  chofe  de 
quelques  autres  livres  de  l'Ecriture  ,  qui  enfin  ont  été  reconnus 
pour  canoniques,  de  même  que  ces  Epîtres,  par  un  confente- 
ment  unanime  de  l'Eglife,  &  mis  dans  le  canon.  Cofme  re- 
marque que  le  Prêtre,  après  avoir  prié  dans  la  célébration  des 
Myfteres  pour  les  Fidèles  vivans ,  pricit  auffi  {a)  peur  les  morts, 
en  demandant  à  Dieu  de  leur  accorder  le  repos,  &  de  refluf- 
citer  leur  chair  au  jour  qu'il  avoit  réfolu  de  le  faire ,  fuivant  fes 
promeiTes  qui  ne  peuvent  être  fauifes. 

(>i)  ^acerictcs  precantes  de  ofteren-  !  concède, renurcit.^-.s  quoque  onrnem  ejus, 
tibus  pronuntir.nt  .  .  .  .  pro  mortuis  qua  die  decrovifii  fecundùm  veias  tuas 
vero  fie  :  animx  hujus ,  Domine ,  rcqaiem  1  promilllonss.  Lib.  7  ,  fag.  199, 
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V I J  I.  Entre  les  Porcs  dont  il  cire  les  ouvrages  ,  pour  mon-  '  '^-  '»>  Î'S- 
trcr  qu  ih  penlbicnt  comme  lui  fur  la  ligure  du  monde,  il  met 
Pliilon,  Lvcque  de  Caiyalic  y  à  qui  il  attribue  un  Commentaire 
furie  Cantique  des  Camiqucs  ;  ôc  un  lur  l'ouvrage  des  lix  j(>urs 
de  la  création.  Piiilon  dituit  dans  le  premier^  que  le  l  ils  de 
Dieu  (  d)  avoir  pris  l'homme  par  Ion  incarnation  ,  mais  qu'en  Voypyrom.s, 
échange  il  s'etuit  depuis  donne  à  l'honmie ,  en  lui  donnant  fa  ^  ^' **  '"'* 
fainte  chair  à  manger  à  la  communion.  11  met  encore  i  heodofc 
fuccelleur  de  iimothée  le  jeune  dans  le  Siège  d'Alexandrie, 
ôc  1  iniothée  lui-même.  11  rapporte  trois  paflagcs  de  trc  is  fer-  f^g- nu- 
irions dirtercns  de  1  heodolc  ;  ôc  (ix  de  lix  fermons  de  1  imotliée. 
Dans  le  quatrième  qui  fut  prêche*  dans  lEglife  de  Quivin  à  Ale- 
xandrie, 'i'imotlic'edit  de  Jcius-Chrili,  que  parce  qu'iWZ')  étoit 
Dieu  ôc  Homme  tout  enfemble  ,  il  a  prouvé  l'un  ôc  l'autre  par 
fes  œuvres,  enforte  que  cela  ne  pouvoir  ôtre  ignoré  de  ceux 
qui  en  éroienr  témoins.  Il  a  d(-nné  des  preuves  de  fa  divinité 
en  guérilTant  les  lépreux  ,  en  rendant  la  vue  aux  aveugles,  en 
fortihant  les  membres  des  paralytiques ,  en  donnant  la  \  ie  aux 
morts  :  c'eft  pourquoi  il  dit  avec  aflurance  :  AUn  Père  &  moi 
fonnna  ur:e  tmme  ihofe.  Il  n"a  pas  vcuilu  non  plus  lainer  ignorer 
qu'il  croit  homme,  pour  détruire  Terreur  de  ceux  qui  croycnc 
qu  il  n"a  eu  qu'un  corps  phantaftiquc,  ôc  qu'il  ne  s'eft  incarné 
qu'en  apparence.  Il  a  prouvé  qu'il  étoit  vraiment  Homme,  en 
s'aOujettilTant  à  toutes  les  paHions  ,  que  l'infirmité  de  la  chuir 
cnrrauie  nécellaircmcnt  avec  foi,  ôc  qui  ne  font  iiullemcnt  des 
fuites  du  péché;  comme  la  faim,  la  foif,  la  fatigue,  le  fom- 
meil. 

IX.  Cofme  employé  fcn  onzième  livre  à  Lire  la  defcrip-  L>h.u,pag. 
tion  des  anim..ux  les  plus  rares  qu'il  avoir  vus  dans  les  Indes  ôc  354. 
dans  l'Ethiopie.  Il  y  parle  aulîi  des  poiffons  de  mer,  enrr'autres 


'Aj  \  iiius  Dci  licrninem  accepit  ,  ac 
îpfî  pollea  viciftîm  l.u  tiara  carucni  lliam 
comedcnJam  ad  comn^unioncm  triluit. 
i  hiîo  (  arfuf.  toir.rtr.t.  iti  Lantic.  apud 
tcjnum  h.A.coplaJ}.  fag.   H9  •   i-b.  i  o. 

{b  )  Qufa  mu  htv.>  &  Homo  ipfe  cft, 
ntrumr|ue  (îmul  ex  o:  cribus  comproba 
tur.,  ita  lit  (pc<Ù.itcr<buâ  i.0>:  latore  pulllt. 
N.in  i|ua<i  i^atura  Dcus  fît  ex  operimis  Ja 
ngiîis  ofiendiiur  lium  icprolbs  mundat  , 
copcos  illuminât  ,  paralitxos  roboiat , 
înotiu!s  y.icju  tiarg:.ur  :  qucd-juc  ni*ki- 


muni  eft  ,  dilertc  &'  cum  li 'ucia  «sicit  : 
Ego  Ô"  Tiittr  iinum  furrits.  Quoil  2utcm 
ttiam  honio  fit  ,  nc»]iie  id  item  latere 
\  ult  &  ignorari  ,  ut  eus  ir.dc  jv^rvcrteict 
&  Irargviet  qui  eun-'  j'har.taliitè  .-".dvenifle 
puunt',  dum  clarc  &  aotrrt'.'  p;jlllon:bus 
le  (ubi'it  :  at  t^uibu*  p  .P.'.'.y'uus  i  lis  Ici- 
iicct  qiije  propter  inl  rir.itaiom,  non  pro]>- 
tcr  pcccatuin  lanj  t'.'miliaics  funt  ;  eiu- 
liem  dico,  htim,fom:tim,de  atigutioncni. 
T.n.otL  /iUxuHdi;  afui  Lofinatn ,  lib.  lo  , 
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du  dauphin  &  de  la  tortue ,  dont  il  dit  avoir  mangé  ;  ôc  de  quel- 
ques arbriffeaux  qui  portent  des  graines  odoriférantes ,  comme 

Lib.xi^fag.  du  poivre  &  du  girofle.  Dans  le  douzième  il  rapporte  les  noms 
5^^°'  des  anciens  Ecrivains  prophancs  qui  ont  cité  quelque  chofe 

des  livres  de  Moyfe  &  des  Prophètes.  Ceux  qui  ont  écrie  THif- 
toire  des  Caldécns  ont,  dit-il ,  parlé  de  la  Tour  que  les  defcen- 
dans  de  Noé  conftruifirent  avant  de  fe  difperfer  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Ils  pouvoient,  ajoute-il,  parler  avec  certi- 
tude de  cette  Tour,  puifqu'il  leur  étoit  facile  de  la  voir  de  leurs 
yeux,  ôc  en  confiderer  toute  la  ftructure.  C'eft  aufïi  dans  les 
Livres  faints  que  les  mêmes  Ecrivains  Caldéens ,  les  Medes  ôc 
les  Perf^s  ont  puifé  ce  qu'ils  fçav oient  des  évenemens  arrivés 
fous  le  règne  d'Ezechias,  du  tems  de  Jonas,  &  de  la  captivité 
de  Babyione.  En  parlant  de  la  verfion  faite  par  les  Septante  ,  il 

fag.  344.  dit  que  Ptolemée  Philadeîphe  informé  par  Tryphon  Phalereus 
de  ce  que  contenoient  les  livres  des  Juifs ,  conçut  le  defieiii 
de  les  faire  traduire,  ôc  qu'à  cet  effet  il  envoya  demander  des 
Interprètes  au  grand  Prêtre  Eleazar.  Cofme  met  ici  Tryphon 
au  lieu  de  Demetrius,  comme  lifent  AriAhée,  Philon  ,  Jofeph 
Ôcplulicurs  autres.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  fef<it  trempé  par 
la  reiTemblance  des  noms,  puifqu'il  n'y  en  a  aucune  entre  De- 
metrius ôc  Trvphon.  C'eft  donc  de  fa  part  une  faute  de  mé- 
moire,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  eu  un  exemplaire  défectueux  de  cette 
Hiftoire. 

Lib.s,p.  ioy.  X.  Il  ne  faut  pas  omettre  ce  qu'il  dit  fur  le  vingt-neuvième 
chapitre  duDeuteronome,  011  nous  lifons  que  pendant  les  qua- 
rante années  que  les  Ifraëlites  furent  dans  le  defcrr,  leurs  vête- 
mens  ôc  leurs  fouliers  ne  s'uferent  point.  Il  foutient  que  cela  ne 
doit  point  fe  prendre  à  la  lettre,  comme  le  veulent  les  Inter- 
prètes, furtout  les  Juifs;  mais  que  Moyfe  ne  veut  dire  autre 
chofe  en  cet  endroit,  finon  que  rien  ne  manqua  aux  ifraëlites 
dans  le  défert,  parce  que  des  Marchands  venus  d'ailleurs  leur 
fourniiîoient  les  chofes  néceffaires.  Comment  en  effet,  ajoute- 
t-il,  les  enfans  nés  dans  le  défert  auroient-ils  pu  fe  vêtir  ôc  fe 
chauPxer  ?  Il  n'y  avoir  aucune  proportion  entre  leurs  corps  ôc 
ceux  de  leurs  parens  ,  ôc  d'js-lors  les  vêtemens  ôc  les  fouliers 
de  ceux-ci  devenoient  inutiles  à  leurs  enfans.  Comment  aufli 
auroient-ils  pii  faire  chaque  jour  de  nouveaux  pains  de  propo- 
fitions,  û  des  Marchands  étrangers  ne  leur  avoient  amené  des 
bleds?  Mais  quoique  le  raifonnemcnt  de  Cofme  ait  de  la  vrai- 
femblancc;  il  faut  s'en  tenir  au  fentiment  commun,  qui  veut 

que 


do 
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c|uc  ce  fur  par  un  miracle  que  les  liaLirs  &  les  foulicrs  des  Hé- 
breux ne  le  dechircreiu  |n-»iiu  pcndaiu  Ls  quarante  années  qu  ils 
pallerenr  dans  le  défert.  11  place  le  Paradis  terrcflrc  danb  une  ^/-'^r  M'- 
terre  qu'il  fuppofe  cire  au-dc-lù  de  l'Océan.  Il  croit  que  le  père 
de  lainr  Jean-Baptilte  étoit  Grand-Pretre.  11  remarque  qu'à  Je-  '-^- îip'>'4. 
rulalcm  ou  célcbroit  la  nailTance  du  Sauveur  le  jour  de  l'Epi- 
phanie,  c'cft-à-dirc ,  le  lixicme  de  Janvier;  mais  que  l'Egmc 
dès  les  premiers  rems  ,  craignant  qu'en  célébrant  ces  deux  fb- 
Icmniiès  en  im  même  j(jur,  l'une  ou  1  autre  ne  t(jmbât  dans 
l'oubli ,  ordonna  que  l'ou  metiroit  douze  jours  d  intervale  entre 
la  Fête  de  Noël  &  celle  de  l'Epiphanie. 

X I.  Avant  de  travailler  à  la  Topographie  chrétienne ,  Cofmc  .  ^  '^'' 
avoit  fait  un  traité  (^)  de  Cofmographie  générale,  ou  il  faifoit  f(.nt"^erdus, 
la  dcfcriprion  de  toutes  les  terres ,  tant  en  deçà  qu'au-de-là  de 
rO cean.  Ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'intcrcflant  dans  cet  ouvrage, 
i^toit  ce  qu'il  y  dil'uit  des  Provinces  de  l'Ethiopie  ,  de  l'Arabie, 
&  de  l'Inde,  fur  lefquelles  niStrabon,  niPtolemée,  ni  aucun 
des  anciens  ne  pouvoient  nous  donner  tant  de  lumières  que  lui, 
qui  avoir  vu  tous  ces  lieux  par  lui-même  ,  ôc  qui  en  avoit  exa- 
miné avec  foin  lalituation,  les  coutumes,  6c  ce  qu'il  y  avoit 
de  rare  en  plantes  &  en  animaux.  Ce  traité  n'efl:  pas  venu  juf- 
qu'à  nous  :  Cofme  l'avoir  dédié  à  un  de  fes  amis  nommé  Con- 
ifanrin.  Nous  avons  perdu  aufTi  fes  tables  aflronomiques  [b]  qu'il 
avoir  envoyées  au  Diacre  Homologus.  11  marquoit  dans  ces  ta- 
bles le  cours  des  aftres  relativement  au  fyftéme  qu'il  avoit 
adopté.  Théophile  lui  avoit  {c)  demandé  un  commentaire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques.  Il  dit  lui-même  qu'il  l'avoit  achevé 
avant  qu'il  eut  commencé  fon  huitième  li\re  de  la  Topographie 
chrétienne.  Il  efT  perdu.  Quelques-uns  croyent  appcrcevoir  i«*.f,;>.  x^u 
dans  ce  qu'il  dit  de  l'Evangile  de  faint  Luc  au  cinquième  livre 
de  fa  Topographie ,  qu'il  avoit  commenté  cet  Evangile.  Nous 


(  «  )  Atîeant  Lectore»  tomum  à  nobis 
elaboraium  ne  Chriùi  amanti  Conftainino 
nuncuputum  ;  ubi  univerfa  terra  latiui 
dcfcripta  ert  ,  tam  ea  qur  ultr.i  Occanum 
fita  crt  ,  quam  liatc  cum  omnibus  regioni- 
bus.  Coj'mar  ,  Itb.  i  ,  ^ag.  113. 

(  b  )  Qurran:  item  tabulam  &  delinea- 
tionem  univerfî  &  aftrarum  raotùi  (|uam 
nos  confcciinus  ad  cxemplum  organicr 
cxterorum  fphzrr,  atciac  librum  quem  ca 
de  re  rrlitum  n  no!>iî  ad  rcligioiîflîmuiu 

Tome  XFl 


DiaconuraHomoIogum  mifimus  evoirant. 
Ibid.  fii^-  114. 

(  f  )  F-go  vcro  quoniani  Cantici  Canti- 
cornm  imcrpretaiioncm  ,  Deo  juvante, 
coinpleturus  eram ,  qu..m  communis  ac 
mirabilis  amicus  nofler  Theophilus  à  no- 
bis expetierat  ,  quemadinodam  &  ipfc 
nofli ,  hatftenus  compcrf  ndinabam.  Nunc 
autcm  co  abfolufo  opère ,  tuam  pctiiio- 
nem  implerc  ordiar.  Cejtnai ,  Ub.  8,pjg' 
i  300, 
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n'y  avons  rien  trouvé  qui  puifie  appuyer  cette  conje£lurc.  Mal!?: 
il  paroît  d'ailleurs  qu'il  avoir  expliqué  cet  Evangile,  puifqu'au 
rapport  de  Cave  l'on  voit  encore  la  préface  qu'il  avoit  mile  à 
la  rcte  de  ce  Ccmuicnraire.  On  dit  que  l'on  conferve  de  lui 
dans  la  Bibliothèque  Impériale  (  a  )  une  dilTertation  pour  prou- 
ver que  la  figure  du  monde  n'eft  pas  rende,  mais  plâtre  ;  ôc 
dans  celles  [b)  du  Vatican  &  de  Monfieur  Colbcrt ,  un  Com- 
mentaire fur  les  endroits  les  plus  difficiles  des  Ffeaumes ,  avec 
une  préface  oii  il  examine  plufieurs  chofes  néceiïaires  pour 
l'intelligence  dec  Pfeaumes  ;  6c  un  autre  Commentaire  fur  la. 
paraphrafe  (  c  )  qu'Apollinaire  a  faite  fur  les  mêmes  Pfeaumes. 
Il  y  a  apparence  que  la  préface  fur  les  Pfeaumes  eft  la  même 
que  celle  dont  parlent  Frifius  &  Poffevîn,  puifquil  eft  rare 
qu'un  même  Auteur  mette  deux  préfaces  différentes  à  un  même 
Commentaire.  Léon  Allatius  [d]  donne  à  Cofme  la  Chroni- 
que d'Alexandrie  :  on  ne  fçait  fur  quel  fondement;  le  Compi- 
lateur de  cette  Chronique  ayant  écrit  fur  la  fin  du  règne  de 
l'Empereur  Heraclius  vers  l'an  6jo  ^  long-tems  après  la  mort  de- 
Cofme. 
jiTgementdcs  XII.  Son  ftile  efl:  fimple  &  peu  châtié.  Il  traite  les  matières 
.Corme,  f^ns  ordre  ôr  fans  méthode.  Tout  le  mérite  de  fon  ouvrage 
paroît  confifter  dans  la  candeur  avec  laquelle  il  rapporte  les 
chofes  qu'il  avoit  vues,  ô:  dont  la  plupart  font  très-intereflanteS- 
pour  l'hiftoire  des  Païs  qu'il  avoit  parcourus. 


(a)  Lambecitis ^  ton?.  5  Commentaricr. 
in  Bioliothccam  Cafar. 

(h)  Ducan^e  in  Glojfario  média  & 
iïifma  GïiccitatiSy  verbo  Indicopleufîes , 

(c)  IdîiVi  verho  Fonc  ^^ng,  171 7. 


(  ^  ■)  Lco  Allât,  de  confenfu  titrittfqtie 
EccleficE  de  l'ttrgatorïo ^  fag.  5^41.  V^de-- 
pixjut.  Bernardi  Mvntfuucon  .n-L'cfmam  ;, 
Cave ,  verio  Colraas  i  CJ-  Oudin  ,  wm.  i  ,, 
fag.  1414. 
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C  H  A  P  I  T  11  E     X  V. 

Silvcrius  &  ïlgilc  ,  Papes, 

î.  1"      Es  Romains  ayant  appris  fur  la  fin  de  Tan  n^  j  ^^^  le  Silverîus  él« 
I    i  Pape  Agapct  croit  niorr  à   Conftantinoplc  ,  choilircnt  l'i»?»-'^"  53* 
pour  iiii   (bcccdcr  Silvcrius  Soùdiacrc,  lils  duPapc  Hornùfdas. 
Anaftalc  parle   de  bilvcrius   comme  d  un  intrus"  dans  le   faint      uberar.  i» 
Sic^gc  ,  dil'ant  qu'ayant  gagne  par  argent  le  Roi  Theodat,  ce  f "^"^7*  '  7 
Prince  avoit  obligé  le  Clergé  de  Rome  de  le  choilir ,  mena-  j>ag.  775. 
çant  de  mort  ceux  qui  lui  refuferoicnt  leurs  Tuffrages.    Mais  à-  MarcelUn. 
Libérât,  Auteur  du  tems  ,  &  ainli  plus  digne  de  foi  qu'Anaflafe  2i.  u'èt'^ 
qui  écrivent  long-tems  après,  fuppole  chiircment  quei'éleclioii 
de  Silverius  fut  libre  &  canonique.  Du  moins  cft-il  certain  que 
le  Clergé  &'  le  Peuple  Romain  le  reconnurent  pour  leur  Eve- 
que  légirime.  Cependant  l'Impératrice  l'heodora  ayant  fait  ap- 
peller  \  igile  Diacre  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  étuit  demeuré 
a  Conftantinople  depuis  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  le  23 
A\  ril  de  la  même  a;inée  n^>  ^^^  ^^  promettre  fecrcttement 
d'abolir  le  Concile  de  Calcédoine  ,  ôc   d'écrire  à  Theodofc 
d'Alexandrie,  à  Anthime  ôc  à  Sevcrc  pour  témoigner  qu  il  ap- 
prouvoit  leur  foi  :  S'engagcant  à  ces  conditions  de  lui  donner 
iept  cens  livres  d'or ,  ôc  un  ordre  pour  Belifaire  qui  le  feroit 
ordonner  Pape.  Vigile  donna  à  l'Impératrice  toutes  les  afluran- 
ces  qu'elle  fouhaitoit.  Il  partit  donc  de  Conflantinople  avec 
un  ordre  adreffé  à  Belinûre  ,  &  avec  les  fept  cens  livres  d'or  qua 
Theodora  lui  avoit  données.  A  fon  arrivée  à  Rome,  il  trouva 
Silvcrius  en  pcfrefTion  du  faint  Siège.  Il  prit  donc  le  parti  d'allée 
à  Ravennes  où  Belifaire  étoit  alors  avec  une  puilFanrc  armée. 
Vigile  lui  montra  l'ordre  de  l'Impératrice  ,  lui  promettant  deux 
cens  livres  d'or ,  s'il  vouloir  le  faire  ordonner  Pape  à  la  place  de 
Silverius. 

I  I.  Belifaire  après  avoir  pris  Naples  s'avanc^a  vers  R(>me,  qui    11  dlaccufc 
fe  rendit  le  10^.  de  Décembre  de  l'an   ^^6,  principalement  à  J'nt^'l'genc» 
la  perfuafionde  Silverius.  Mais  l'année  fuivante  ^  57,Vitigesque  Goths. 
les  Goths  avoient  choifi   pour  leur  Roi  à  Ja  place  de  Théo-  uèdJt.  ihid, 
dat,  en  vint  faire  Icfiégc.  Belifaire  profita  de  cette  occafionpour 
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faire  réuiïir  les  deflcins  de  Vigile.  Il  en  prit  deux  prétextes ,  le" 
premier  fut  que  Silverius  dtoit  accufé  d'intelligence  avec  les 
Goths  ;ôc  le  fécond,  de  s'être  rendu  odieux  à  l'Impératrice 
Theodora  en  refufant  de  communiquer  avec  Anthime  Patriar- 
che de  Conftantinople.  Le  premier  de  ces  prétextes  étoit  une 
calomnie  :  car  il  palîoit  pour  confiant  qu'un  Avocat  nommé 
Marc ,  &  un  Soldat  de  la  garde  Prétorienne  appelle  Julien  > 
avoient  compofé  fous  le  nom  de  Silverius  de  iaulTes  lettres 
•  ■  adrelTées  au  Roi  des  Goths.  Auiîi  Belifaire  n'infifta  que  fur  lé 

fécond.  Il  fit  venir  le  Pape  au  Palais,  où  lui  ôc  fa  femme  An- 
tonine  confidente    de  l'Impératrice  ,  s'efforcèrent  de  lui  per- 
fuader  fecretement  d'obéir  à  cette  Princeffe  ,  de  renoncer  au 
Concile  de  Calcédoine  ôc  d'approuver  par  écrit  la doÛrine  des 
Hérétiques  ,  c'eft-à-dire  ,  d'Anthime  &  de   Severe.  Silverius 
n'ayant  pas  voulu  fe  rendre  à  cette  propofition  ,  il  fe  retira  à 
l'Eglife  de  fainte  Alarie  Sabine.  Belifaire  le  fit  inviter  une  fé- 
conde fois  de  venir  au  Palais  en  lui  promettant  fureté  avec  fer- 
ment. Il  y  vint  ;  mais  demeura  inflexible.  On  le  manda  une  troi- 
fiéme  fois ,  ôc  quoiqu'il  vît  qu'on  vouloit  le  furprendre  ,  il  ne 
iaiffa  pas  devenir,  après  avoir  recommandé  fes  affaires  à  Dieu. 
On  le  fit  entrer  feul  j  ôc  depuis  ce  moment  les  fiens  ne  lo 
virent  plus. 
Ileftenvoyc       III.  Le  lendemain  Belifaire  ayant  aflemblé  les  Prêtres,,  les 
Libérât,  ibid.  ï-^^'^cres  ÔC  tout  le  Clergé  de  Rome  ,  leur  ordonna  de  fe  choifir 
Sa  mort  en  un  autrc  Pape.  Quelques-uns  balancèrent  fur  ce  qu'ils  avoient 
Si^.ibid.       ^  faire  ;  d'autres  réfifterent  en  faifant  fenrir  que  la  chofe  n'étoiî 
point  propofable;  mais  l'autorité  de  Belifaire  l'emporta.  Vigile 
fut  ordonné  Pape  le  22^  de  Novembre  ,  Ôc  Silverius  envoyé  en 
exil  à  Patare,  Ville  de  laProvince  de  Lycie.  Auffi-tôt  que  Vi- 
gile eût  été  ordonné,  Belifaire  le  preffi  de  lui  payer  fes  deux 
cens  livres  d'or ,  Ôc  d'accomplir  la  promeiTe  qu'il  avoir  faite  à 
l'Impératrice  Theodora  d'approuver  par  écrit  la  fJ  d'Anthime. 
Vigile  ne  vouloit  point  s'y  réioudre ,  tant  par  la  crainte  des  Ro- 
ftiains,  que  par  avarice.  Il  arriva  cependant  que  l'Evêque  de 
Patare  informé  par  Silverius  même  des  mauvais  traitemen:.  qu'on 
lui  avoir  fliirs,  alla  trcjvcr  TEmpcrcur  Juftinien,  qull  menaça 
^  du  Jugement  de  Dieu  pour  avoir  ainfi  chafié  de  fon  Siège  le 

Chef  dune  fi  grande  Eglife,  difanr  {a)  qu'il  y  avoit  plufieura 


.     (a)  S.'  ■  «ilverij  venicnte  Patanm  ve-  |  a.i  Irnpeiatorem,  &  judicM.nn  Dei^  conte(^ 
«etabiiis  Epifcopiu  Civitatis  ipfius  veuit  |  tatus  eft  de  tantse  Sedis  Epifcopi  cxpuH 
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Rois  en  ce  monde  ,  mais  qu'il  n'y  avoir  qu'un  Pape  fur  l'EL^lifc 
de  tout  le   monde.  L'Empereur  qui  ne  rv^a\  oit  rien  des  ordres 
que  1  heodora  avenir  donn(5s ,  commanda  que  Siiverius  fut  ren- 
voyé à  Rome;  que  l'on  informât  de  la  véiitcf  des  lettres  qu'on 
l'accufoit  d'avoir  c-crites  aux  Goths;  que  s  il   ctoit  convaincu 
d'en  Ctre  Auteur,  il  demeurât  Evoque  djLWi  quelqu'autrc  Ville  ; 
&  que  s'il  (e  trouvoit  qu'on  les  lui  eut  fapp(;(l'es,il  fût  rétabli 
dans  Ton  Siégj.  Le  Diacre  Pelage  que  le  Pape  Agapct  avoit 
déclaré  avant  de  mourir  fon  Apocrifiairc  auprès  de  lÉmpereur, 
étant  gagné   par    l'impératrice  ,  fit  tous  (es  efforts  pour  em- 
pêcher l'exécution  de  l'ordre  donné  par  Jufiinien ,  Ôc  le  retour 
de  Siiverius  à  Rome.  Mais  il  ncn  vint  point  à  bout  ;  ce  que 
l'Empereur  avoit  commandé  lut  exécuté  ,  ôc  Siiverius  fut  recon- 
duit en  Italie.  Vigile  en  fut  effrayé ,  ôc  craignant  au  retour  de 
Siiverius,  d'être  chaffé  de  fon  Siège,  il  manda  à  Belifliire  de 
lui  livrer  Siiverius  ;  qu'autrement  il  ne  pourroit  exécuter  fes 
promeffes.  Ce  fut  de  cette  façon  que  Siiverius  tomba  entre  les 
mains  de  deux  défenfeur^  ôc  de  quelques  autres  ferviteurs  de 
Vigile  ,  qui  le  menèrent  dans  l'Ille  aie  Palmaria ,  où  ils  le  laiffe- 
rent  mourir  de  faim  le  20  de  Juillet  ^  3  8,  après  avoir  tenu  le  faint 
Siège  pendant  deux  ans. 

I  V.  Nous  avons  deux  lettres  fous  fon  nom  ,  l'une  à  \'ioiIc     I  offres atm'- 
qui  y  e([  qualifié  faux  Pape  ,  &c  l'autre  à  Amator  Evèque  d'Au-  ^."^'sàsiive- 
tun.  Maison  convient  qu'elles  font  toutes  les  deux  fuunofécs.  l^"'' 7°'"'  ^ 
&  de  la  mam  de  Mercator.  Cela  paroit  non-feulement  par  la 
conformité   qu'elles  ont  avec  fon  ililc  ,  mais  encore  par  les 
dattes  des  Confuls,  dans  lefquclles  cctimpofleurs'eft  prcfque 
toujours  trompé.  Celle  à  \'igilc  ell  dattée  du  Confular  de  Ba- 
fdc,qui  ne  l'exerça  point  fous  le  Pontificat  de  Siiverius  ;  l'au- 
tre du  Confulat  de  Juflinien  pour  la  cinquième  fois,  ôc  de  Be- 
lifairc  qui  ne  fut  pas  non  plus  Conful  dans  le  tems  que  ce  Pape 
.occunoitle  fiint  Siège.  La  lettre  à  \  igile  ell  un  reproche  con- 
tinuel de  fon  ambition,  &  de  ce  qu'il  étoit  parvenu  à  s'empa- 
rer d'j  faint  Siège  à  force  d'argent.  On  y  fait  prononcer  contre 
lui  ôc  contre  fes  complices  une  Sentence   d'anathême  ôc  de 
dépofition  par  Siiverius  dans  un  Concile  de  pliificuro  Evoques. 
La  lettre  à  Amator  fuppofe  que  Siiverius  en  avoit  reçu  une  de 


fione,  mu'.tos  effs  dtcens  in  hoc  ramJo 

l^c^'.-s,  ûc  non  imH"   unum  lîcut  ille  unus 
l'.'i'a  fuper  ijccle-lam  totius  munii.  U  ■ 


leratus    in    l,rci,arij  ,   c.ip.  21  ,  toni.  r 
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cet  Evoque  dans  le  tems  de  Ton  exil.  Silverius  dans  cetre  ré- 
ponfe  lui  fait  un  détail  de  tout  ce  que  Ion  avoit  fait  pour  le 
dépouiller  de  fou  Siège,  enlavertiriant  qu'il  avoit  renouvelle 
les  anciens  flaruts  qui  défendent  de  recevoir  en  témoignage 
contre  les  Evêques ,  des  perfonnes  fulpecles  ou  ennemies.  Il 
parle  dans  la  même  lettre  du  Concile  qu'il  avoit  affemblé  con- 
tre Vigile  ;  ôc  il  infinuë  qu'il  lavoit  aHembié  comme  il  avoit 
pu  dans  le  lieu  môme  de  fon  exil.  Le  Diacre  Libérât  ne  dit  rien 
de  tout  cela  ,  ôc  l'on  n'en  trouve  rien  ailleurs. 
ViVîIePape       V.  Après  la  mort  de  Silverius  ,  Vigile  pour  accomplir    la 
LibeV^'  ■       ptomelTe  qu'il  avoit  faire  à  l'Impératrice  Iheodora,  donna  à 
Breviario  ,      Autouine ,  femuic  de  Belifaire  ,  une  lettre  pour  Anthime  de 
cap. iz,  tom.'i  Conflantinople  ,  Theodofe  d'Alexandrie  &  Severe  d'Antioche  ^ 
^         OU  il  leur  déclaroit  qu  il  tencit  &  avoit  toujours  tenu  la  même 
foi  qu'eux  :  mais  il  les  prioit  de  tenir  la  lettre  f:;crette  ;  au  con- 
traire  de  parler  de  lui  comme  d'un  homme  qui  leur  étoit  fuf- 
pecl,  afin  qu'il  pût  acheverplus  fûrement  l'ouvrage  qu'il  avoit 
commencé.  Libérât  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  Vigile  joi- 
gnit à  cette  lettre  une  confelïion  de  foi  dans  laquelle  ii  rejet- 
toit  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  &  la  lettre  de  faint  Léon  , 
foutenant  qu'on  ne  devoit  pas  dire   deux  natures  \  mais  quô 
Jefus-Chrift  eft  compofé  de  deux  natures  ;  ôc  difant  anathême 
à  ceux  qui  ne  confelioient  pas  une  perfonnc ,  une  elTence ,  ou 
qui  difiinguoient  celui  qui  avoit  fait  des  miracles  d'avec  celui 
qui  avoit  foulfert.  11  anathématifoit  en  particulier  Paul  de  Sa- 
mofates ,  Diodore  de  Tarfe ,  Théodore  de  Mopfuefte ,  ôc  Theo- 
dorct ,  avec  tous  les  Seclateurs  de  leur  do£lrine.   Ayant  ainfi 
écrit  fecrettement  aux  Kcrcriques  Acéphales,  il  demeura  en 
nu.  p.  776.  poiieflion  du  faint  Siège.  Mais  il  paroit  qu'ils  ne  lui  gardèrent 
point  le  fecret ,  puifque  fa  lettre  &  fa  profelïion  de  foi  tom- 
bèrent entre  les  mains  de  Libérât  qui  nous  les  a  confervées. 
Il  femble  aulîi  qu'elles  vinrent  à  la  connciffance  de  l'Empereur 
Juflinien. 
Lettre  deVi-       y  j,  CcPrince  trouvant  mauvais  que  Vigile  ne  lui  eût  point 
per^euî  jJpT-  ^crit  fuivant  la  coutume,  auffi-tot  aptes  fon  élévation  auPon- 
rien.  Tom.  5  tificat ,  ni  répondu  à  la  lettre  du  Patriarche  Mennas  où  il  faifoit 
Co««7.j?.3i5.  ^^^  déclaration  de  fa  foi  ,  lui  envoya  le  Patrice  Dominique 
avec  des  lettres ,  où  après  avoir  témoigné  fon  attachement  à 
la  véritable  do6lrine,il  laiffoit  entrevoir  quelque  méfiance  fur 
la  foi  de  Vigile  ôc  fur  fa  conduite  à  fon  égard.  Le  Pape  dans 
(a  réponfe  fait  l'éloge  de  la  pieté  de  l'Empereur;  ôc  de  Ibnatta- 
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chcmcnr  a  la  foi  établie  dins  les  Conciles  de  Nicdc  ,  de  Cc.nf- 
Taïui'.ioplc  ,d"EpIierc  ôc  de  Calcédoine.  Enfuire  il  dcciarc  lui- 
même  qu  il  n'en  a\\/;r  p^int  d'autre  {a  )  (jiij  celle  quelçs  t\ê- 
cjLies  de  ces  quatre  Conciles  ont  profcfiLe,  U.  que  fainr  l^con 
6c  Tes  autres  pré deccflcurs  ont  autorifife  par  leurs  lettres  &  par 
leurs  dc^crcrs  i  qu'en  confcqucnce  il  anailicniatifc  tous  ceux 
qui  tiennent  une dodrinc  contraire,  nonime'nient  Sevcre  1  Eu- 
tychien  ,  Tierrc  d'Apainiîe  ,  Anthinie  intrus  dans  l'Eglife  de 
Conftanrinople ,  ZoarajThcodofe  d'Alexandrie  ,  Conllanrin  de 
Laodict;e  ôc  autres  dctcnfeurs  de  i'herefVe  d'Euryches  j  en  pro- 
mettant touted  is  d'accorder  la  pénitence  &  la  c(jmmuni(jn  à 
ceux  d'enir'eux  ,  qui  fe  repentant  de  leurs  c^^arenicns  em- 
brad'eront  la  foi  établie. tant  dans  ces  Conciles  que  dans  les 
lettres  des  Evoques  du  Sié^^e  Apoftolique.  Il  ajoute  que  tous 
ces  Hérétiques  ayant  été  déjà  fuHifain nient  condanniés  ,  il 
avoir  cru  pouvoir- le  difpenfer  de  répondre  à  la  déclaration  que 
Mennas  lui  en  avoir  donnée  dans  la  lettre.  Après  quoi  il  l'u- 
)lie  lEmpereur  (  ^  )  de  ne  point  foufFrir  que  les  privilèges  de 
a  chaire  de  fliint  Pierre  foient  diminués  en  quelque  cliofe  ,  par 
e^  artihces  des  médians  ;  6c  de  ne  lui  envoyer  que  des  perfonncs 


l 


\ci  artinces  aes  mecnans;  ocac  ne  lui  envoyer  que  ues  perionncs 
Catholiques  ôc  irréprochables  dans  leur  toi  6c  dans  leurs  nitrurs. 
Vigile  chargea  le  Patrice  Dominique,  porteur  de  fa  lettre  ,  de 
quelques  conimilFions  fecrerres  pour  Juftinien  ,  6c  qui,  ce  fem- 
ble  ,  regardoicnt  les  moyens  de  pacifier  l'Eglilé. 

V  1 1.  Le  Pape  chargea  aufîi  le  Patrice  Dominique  d'une  let-  Lettre  à  Mciv 
trc  pour  le  Patriarche  Mennas  ,  où  il  le  féiicire  de  ce  qu'en  ['3'=- ^^•'»f-i. 
recevant  les  quatre  Conciles  généraux  ,  il  s'éroit  acquitté  de  ' 
la  promefTe  quil  avoir  faite  au  Pape  Agapet  le  jour  de  fon  or- 
dination ;  6c  de  ce  qu'il  avoir  reçu  de  même  les  lettres  de  faint 
Léon  ;  difant  que  rien  ne  pouvoir  lui  faire  plus  d'honneur  que 
de  ne  point  s'élcjgncr  de  la  docHne  des  Evoques  de  Rome. 
Il  marque  que  les  archives  de  TEglife  de  Conflantinoplc  étoient 
remplies  des  lettres  que  faint  Léon  avoir  écrites  aux  E\  éques 


(a)  Hrc  crgo  (]ux  «le  fu!:  .'.  i'..t.i.iD 
fanfcarum  «juataor  Sy.Todorum  &  2  deiî- 
gr.atiî  bearx  recordaiiuiii^  l'apr  i.eonis 
epiiV)iii ,  atque  à   ûuira    criptorum  r.o'.- 


'ii-;e,  aut  dii'p.irnrç  perverse,  aut  inf  Je- 
liter  Hub'tare  twtita.cnnt.  I'j/7.  tpljl.  4  , 
par.  ^16. 

(^)    Supplicirer  pri^catiur  ut  nulliu* 


nsrabiiiter  définira  ,  per  omnia  nos  fe 
guerres  ,   anatliematilumus    eos  ijuiciini- 
•ue  lie  fiJci  cjii»  evyofiuone  vc*  icàiiu- 
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de  Conftantinople  ,  qui  de  leur  côté  en  avoient  écrit  aux  Pa- 
pes. Eniuitc  il  confirme  i'anadiême  que  Ivîennas  avcit  pronon- 
cé contre  Severe  d'Antiochc,  Pierre  d'Apamée  ,  Antiùme  &: 
les  autres  Schilmatiques,  en  oiirant  néanmoins  la  pénitence  Ôc 
la  communion  à  ceux  qui  prendroient  le  parti  de  fe  réunir ,  parce 
que  {a)  notre  Sauveur  n'eft  pas  venu  pour  perdre  quelqu'un, 
mais  pour  fauver  tous  les  hommes  par  i:i  bonté.  Ces  deux  let- 
tres qui  font  dattées  du  quinzième  des  calendes  d'Odobre  fous 
le  Confulat  de  Juftinien  ,  c'eft-à-dire  ,  du  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre 5405  étoient  foufcrites  de  la  main  du  Pape  Vigile ,  ôc  de 
celle  du  Patrice  Dominique. 
Lettre  à  Pro-       VIII.  Quoique  Vigile  ne  dût  pas  être  regardé  comme  Pape 
futurus  Eve-  légitime  pendant  la  vie  de  Silverius  ,  on  ne  liîiiToit  pas  de  le 
gul.iblijlg.  confulter  de  divers  endroits.  Nous  avons  encore  fa  réponfe  à 
jH.  Profuturus  Evêque  de  Brague  en  Lufitanie ,  dattée  de  Rome 

le  troifiéme  des  calendes  de  Juillet ,  fous  le  Confulat  de  Jean, 
c'eft-à-dire  ,  le  vingt-neuviémc  de  Juin  de  l'an  $36,  vingt  ôt 
un  jours  avant  la  mort  de  Silverius.  Les  Collections  ordinai- 
res des  Conciles  lifent  Eutherius,  au  lieu  de  Profuturus.  Mais 
Balux3,row,  ]\|^  Baluze  montre  par  le  témoignage  de  plafieurs  anciens  ma- 
mT^."  ^^^*  nufcrits,  &  des  adtesdu  Concile  de  Brague,  qu'il  faut  lire  Pro- 
futurus 5  qui  fut  en  eiîet  Evêque  de  Brague.  Cette  lettre  efl:  di- 
viféc  en  pluiieurs  articles  5  qui  forment  autant  de  décrets.  Dans 
le  premier  il  condamne  ceux  qui  à  l'imitation  des  Prifcillia- 
niftes  s'abftenoient  de  l'ufage  de  la  viande  comme  défendue  ôc 
mauvaife  par  elle-même,  quoiqu'ils  affedaiïent  de  s'en  abftenir 
fous  prétexte  de  dévotion.  Il  les  compare  aux  Manichéens  ; 
montre  par  l'autorité  de  l'Ecrirure  que  rien  de  tout  ce  que  Dieu 
a  donné  à  l'homme  pour  fa  nourriture  ,  n'eft  mauvais ,  quand  ou 
le  prend  avec  adlions  de  grâces;  6c  ajoute  que  comme  on  ne 
doit  point  blâmer  une  abftinence  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  on 
doit  condamner  celle  c|ui  a  pour  motif  l'exécration  des  créatu- 
res du  Seigneur.  Il  ordonne  dans  le  fécond, que  le  Baptême 
folemnel  s'adminiftrera  fuivant  les  reglemens  du  Siège  Apofto- 
lique  ;  que  l'on  fe  conformera  à  l'ufage  de  toutes  'Ips  Eglifes 
Catholiques,  qui  à  la  Hn  de  chaque  Pfeaume  rendent  gloire  au 
Père  ôc  au  Fils  ôc  au  Saint-Efprit ,  en  mettant  la  conjonction  dr 
entre  chaque  perfonne.  C'eft  que  quelques-uns  n'en  mettoient 


(a)  Quia  Reilemptor  noftcr  non  v<rnit  j  tate  falvare.  E^'Jl.  J  i{<^S'  3  ^^• 
îilit^ucm  perder*  ,  lèd  omnes  pro  iua  pie-  |  ^ 
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^olnt  entre  le  Fils  6c  le  Saint-Efprir ,  comme  fl  ce  ne  fût  qu'une 
feule  pcrfonne.  Le  Pape  réfute  cette  erreur  par  la  formule  du 
Baprénie  ,  ou  Iliivanr  le  pcc'cepre  de   JeCus-  Chrifl  ,  nous  in\c)- 
quons  fc'parcmcnt  le  Père  &  le  Pils  6c  le  Saint-Klprit ,  en  met- 
tant la   conjonclion  cr  entre  chaque   perf{>nne.   le  troiliémc 
article  regarde  ceux  qui  ayant  été  baptifés  dans  rE^lifc  ,  avoient 
re^u  un  fécond  Baptême  delà  main  des  Ariens  ,  &.  depuis  de- 
mandoient  de  revenir  à  l'Eglifc  Catholique.  Pour  inflruire  Pro- 
futurus  de  ce  qu'il  devoir  faire  en  ces  occalions,  il  lui  envoyé 
les  regiemens  ccclcliaftiqucs  tirés  des  archives  de  l'Eglife  de 
Rome  ,  par  lefquels  il  pourroit  apprendre  ce  qui  avoir  été  dé- 
cidé fur  cette  matière  pour  chaque  ordre  ôc  pour  les  différens 
âges.  Il  l'avertit  néann\oinsqu"ii  lui  fera  libre  de  diminuer  leur 
pénitence  à  proportion  de  leur  ferveur  :  en  lui  failant  rcmai- 
quer  qu'il  ne  dcvoit  pas  les  recevoir  par  1  impolirion  des  mains 
dont  on  fe  fert  pour  faire  defcendre  le  Saint-Efprir,  mais  par 
celle  que  l'on  employé  pour  réconcilier   les  péiùtens    Ôc  les 
rétablir  dans  lafaintc  ct>mmunion.  Il  marque  dans  le  quatrième, 
que  la  confécration  d'une  nouvelle  Eglile  fc  faifcât  par  l'af- 
perfion  de  feau  bénite  (  ii  exorcifée  ;  &  que  lorfqu'unc  Eglifc 
étuit  rebâtie  fur  les  ancicn.s  fondcmcns  ,  il  n'étoir  pas  befoiii 
de  la  confacrer  de  nouveau  ;  qu'il  furiîfoitd'y  célébrer  la  fainte 
Meife.  Dans  le  cinquième  il  dcligne  l'onzième  des  calendes  de 
ATai  pour  le  jour  de  la  Pfique  fuivantc  ,  ôc  dit  que  l'ordre  des 
prières  de  la  Melfe  efr  toujours  le  même  ,  excepté  quelques 
petites  additions  que  l'on  failbit  aux  jours  folemneis ,  pour  en 
faire  une  mémoire  particulière  ;  c'eft-à-dire ,  que  l'on  ne  clian- 
geoit  rien    au  Canon   de  la  MefTe  ,  fi    ce   n'cft  qu'après  le 
Communicantes  on  faifoit  mémoire  de  la  fête  du  jour  ôc   des 
Saints  que  l'on  y  céiebroit.  Il  ajoute  qu  il  envoyoit  des  Reli- 
ques à  Profaturus ,  fans   marquer  de  quel  Saint  elles  étoient. 
11  défend  dans  le  fixiéme,fous  peine  d'être  chafTé  de  l'Eglife 
de  Dieu ,  de  baptifer  en  une  feule  pcrfonne  de  lai  rir.ité ,  ou  en 
deux,  ou  en  trois  Pères,  ou  en  trois  Fils  ,  ou  en  trois  Saint- 
Efprits  ,  voulant  que  félon  l'ordre  de  Jefus-Chrift  le  Baptême 
fut  conféré  au  nom  du  Père  ôc  du  Fils  ôc  du  Sainr-Efprit.  Le 
feptiénie  porte  qu'il  n'eft  pas   douteux  que  l'Eglife  Romaine 
ne  foit  le  fondement ,  la  f(;rmc  ôc  le  principe  des  autres  Egli- 
fes ,  qui ,  ainfi  que  tous  les  Fidèles  le  fcavent ,  ont  tiré  d'elle  leur 
origine  :  parce  qu'<cncore  que  tous  les  Apôtres  ^ycnr  été  choilis 
de  la  même  manière,  la  prééminence  a  néaiinioins  été  accor? 
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dée  à  faînt  Pierre  fur  tous  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Ccphas ,  com- 
me étant  le  Chef  Ôc le  Prince  de  tous  les  Apôtres  ;&  qu'il  eft 
nécefTaire  que  ce  qui  a  précédé  dans  le  Chef,  fuive  dans  les 
membres;  qu'ainfi  l'Eglife  Romaine  a  la  primauté  entre  toutes 
les  Eglifes;  qu'on  doit  lui  communiquer  les  caufes  qui  regar- 
dent la  perfonne  des  Evêques ,  &  les  affaires  importantes  de 
l'Eglife  ;  ôc  que  les  appellations  de  ces  mêmes  caufes  doivent 
lui  être  réfervées.  Ce  dernier  article  qui  regarde  la  primauté 
de  l'Eglife  Romaine  ne  fe  trouve  point  dans  plufieurs  anciens 
manufcrits  j  non  plus  que  l'article  précèdent  où  il  eft  parlé  de 
la  forme  du  Baptême.  Ils  finiiTent  la  lettre  de  Vigile  au  cinquiè- 
me article ,  à  la  fin  duquel  il  fait  à  Profuturus  un  compliment 
femblable  à  celui  par  lequel  fe  finiffent  ordinairement  l^s 
lettres.  Mais  ces  deux  articles  fe  lifent  dans  la  Collection 
qui  porte  le  nom  d'Ifidore,  ôc  dans  celle  des  Conciles  du 
Bzlate  ,ubi  Père  Labbe.  On  ne  les  lit  point  dans  Fédidon  de  Monfieuc 
ffifrà.  Baluze. 

Lettre  à  faint  I  X.  Ce  fut  auiïî  avant  la  mort  de  Silverius  que  le  Roi  Théo* 
Cefaire  d'Ar-  dcbert  écrivit  à  Vigile  pour  le  confulrer  fur  la  pénitence  que 
^CencilTu  .  ^'^^'^  devoit  impofer  à  celui  qui  avoit  époufé  la  femme  de  fou 
frère.  Moderic  Ambafladeur  du  Roi ,  fut  porteur  de  cette  lettre  , 
&  chargé  apparemment  de  la  réponfe.  Nous  ne  l'avons  plus  >• 
mais  Vigile  écrivit  en  cette  occafion  à  faint  Cefaire  Evêque 
d'Arles  ,  de  s'informer  de  la  qualité  du  fait ,  &  de  la  difpofition 
du  pénitent ,  pour  enfuite  inftruire  le  Roi  du  tems  néceiTaire 
à  une  telle  pénitence,  La  raifon  qu'il  eut  de  renvoyer  cette 
affaire  à  faint  Cefaire,  fut  qu'il  étoit  à  propos  de  commettre 
aux  Evêques  qui  étoient  fur  les  lieux,  la  mefure  de  la  péni- 
tence &  Tordre  que  l'on  devoit  y  garder  ,  afin  que ,  eu  égard  à  la 
difpofition  du  pénitent ,  ils  puffent  auifi  accorder  l'indulgence. 
Vigile  chargea  faint  Cefaire  de  prier  Theodebert  d'empêcher 
de  femblables  défordres  à  l'aveniT  ,  ôc  celui  Ôc  celle  qui  s'é- 
toient  ainfi  mariés ,  de  continuer  d'habiter  enfemble.  La  lettre 
eft  du  3  Mars  fous  le  Confulat  de  Jean ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de 
538. 
Lettres  à  Au-  X.  La  fuivante  eft  dattée  du  1 7  des  calendes  de  Novembre 
après  le  Confulat  de  Bafile ,  c'eft-à-dire  ,  du  18  Oftobre  5-45  , 
environ  quatre  ans  depuis  la  mort  de  Silverius.  Elle  eft  adrefi^éc 
à  Auxanius  fuccelfeur  de  faint  Cefaire  dans  la  chaire  d'Arles. 
Cet  Evêque  aufli-tôt  après  fon  ordination  avoit  envoyé  à  Rome 
îe  Prêtre  Jean  ôc  le  Piacre  Terede  pour  en  donner  avis  au 


xaaius.   Ibid, 
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Pape  Vigile,  ù  qui  il  dciiiandoir  en  mciiie-fcms  le  Prf///wm.  le 
P;'.pe  ,  quoique  dilpt^fc  à  lui  accorder  v<l(  luicrs  ù  dciiiaiulc, 
voulut  aup  ir.n  aiu  avoir  le  confcnrcinjnt  de  l'Einpcreur  ;  ptnir 
lui  marquer  le  relped  qu'il  croy(,it  dû  à  (a  fui  ôc  àla  pietc?.  11  fait 
dans  cette  lettre  1  éloge  de  (aint  Ccfaire  ,  invite  Auxaiiius  à 
Ti.nirer  dans  Tes  \errus  ôc  dans  (on  attachement  aux  décrets  du 
faint  Siège.  Dix-huit  mois  après  le  Pape  ayant  reçu  les  ordres 
du  Roi  ChilJeberr,  ôc  obtenu  le  confentement  de  l'Empereur 
p.ir  Tcntremife  de  Belifaire  ,  il  écri\ir  une  féconde  lettre  à  Au- 
xaniiis  datrée  de  l'onzième  des  calendes  de  Juin,  la  quatrième 
année  après  le  Coniulit  de  Bafdc ,  c'efl-à-dire  le  22^'.  de  Alay 
54;  ,  par  laquelle  il  le  faifoir  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  ,  avec 
toutes  les  prérogatives  attachées  à  cette  qualité  ;  dont  l'une  lui 
donnoit  pouvoir  d'examiner  ôc  terminer  les  caufes  des  Excques 
du  Royaume, en  fe  iailantalliller  d'autres  Evéques  en  nombre 
fuflifant  :  à  condition  toutefois  de  renvoyer  au  faint  Siège  les 
queftions  de  foi  ôc  les  caufes  majeures  ,  après  les  avoir  inftrui- 
tes  fur  les  lieux  ;  ôc  l'autre  obligeoit  les  Evêques  à  prendre 
de  lui  une  lettre  formée  lorfqu'ils  vouloicnt  fortir  du  Pays.  \  i- 
gile  lui  recommande  de  prier  pour  l'Empereur  Juflinicn  ,  llm- 
pératricc  Theodora  ôc  le  Patrice  Belifaire  ;  ôc  d'employer  tous 
les  moyens  qui  conviennent  à  un  E\  e  que  pour  entretenir  la 
paix  entre  l'Empereur  ôc  le  Roi  Childeberr.  11  lui  accorde  l'ufagc 
du  PaUiiim  ,  comme  il  avoir  été  accordé  par  le  Pape  Symma- 
que  à  fon  prédecefleur  ,  en  le  chargeant  de  faire  part  de  fa 
lettre  à  tous  les  Evoques.  Par  une  autre  lettre  du  même  jour 
le  Pape  d')nna  commillion  à  Auxanius  de  juger  1  atiairc  de 
Prérexrar,  en  prenant  avec  lui  un  nombre  compèrant  d'Eveques. 
Vigile  écrivit  en  même -rems  aux  Evéques  du  Royaume  de 
ChiiJebert  ,  ôc  à  ceux  qui  avoient  coutume  û'etre  ordonnés 
par  l'Evéque  d'Arles,  pour  les  exhorter  à  reconnoitre  Auxa- 
niu;  en  qualité  de  fon  Vicaire  ,  lui  obéir  ôc  prendre  de  lui 
des  lettres  formées  quand  ils  feroicnt  obligés  de  faire  des  voya- 
ges un  peu  longs.  Il  déclare  fufpens  de  la  communion  de  leurs 
frères  les  Evcques  qui  refufîrc^nt  d'obéir  à  celui  d'Arles  ,  ôc  de 
fe  trouver  aux  Conciles  qu'il  aura  indiqués,  voulant  qu'en  cas 
d  inlirmiré  ou  de  quelque  autre  empêchement  légitime  ils  en- 
voyent  de  leur  part  un  Prêtre  ou  un  Diacre. 

X  I.  Auxanius  n'ayant  occupé  que  trè?-peu  de  tcras  le  Siège  Lrtfreà  Au- 
<5pifcopal  d'Arles,  on  élut  pour  lui  fuccecicr  Aurelienà  qui  le  • 'Jï^'- >  i  \c- 
Pape  Vigile  accorda  le  même  pouvoir  qu'à  fon  prédecerfeur  ;i  ïi^l^jAT^, 
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&  aux  mcmcs  conditions  ,  fur  le  témoignage  avantageux  du  Roi 
Childeberr,  &  du  confentcment  de  l'Kmpercur  Juftinien.  C'eft 
ce  que  l'on  voit  pat  les  lettres  qu'il  lui  en  écrivit  &  aux  Evo- 
ques des  Gaules,  en  datte  du  dixième  des  calendes  de  Sep- 
tembre ,  la  cinquième  année  après  le  Confulat  de  Bafile  ,  c'eft- 
à-dite  ,  le  23^.  d'Août  de  1  an  746'. 
Autres  let-  XII.  Lc  Pape  Vigile  écrivit  beaucoup  d'autres  lettres ,  & 
1res  e  iguc.  quelques  traités  qui  ont  rapport  à  l'hiftoire  du  cinquième  Con- 
cile général ,  ôc  qui  en  font  même  partie  ;  ainfi  nous  remet- 
tons à  en  parler  en  cet  endroit.  Quoiquil  eût  prcpoféla  tenue 
de  ce  Concile  pour  terminer  les  difficultés  qu  il  y  avoit  entre 
les  Evêques  au  fujet  des  trois  Chapitres ,  &  quil  fe  trouvât 
alors  à  Conftantinople  ,  il  rcfufa  d  aififter  à  ce  Concile  en  pcr- 
fonne  ;.  nicà-,  il  ne  laiîfa  pas  de  fe  conformer  à  ce  qui  y  fut  dé- 
cidé touchant  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Après  quoi 
il  partit  de  Conftantinople  pour  revenir  à  Rome  ,  &  mourut 
de  la  pierre  à  Syracufe  en  Sicile  le  dixième  de  Janvier  de  l'an 
5^^  ,  ayant  tenu  le  faint  Siège  pendant  fcize  ans  &  demi, à. 
compter  depuis  la  mort  de  Silverius, 

CHAPITRE      XVI. 

Arator  j  Poëre  Chrétien. 

Arator.Qui  I.  TJ  E  N  D  A  N  T  que  Vigile  ètoit  à  Rome  le  6  Avril  de  l'an 

H  ctoit.  TotH.  W^  T44-)  Arator  lui  préfenta  dans  le  fantluaire  de  TEHife  du 
trum  p.  ii5.  vatijan,lon  roemedcs  Actes  des  Apôtres  ,  compote  en  vers 
hexamètres  &  divifé  en  deux  livres.  Il  fe  trouvoit  là  une  gran- 
de partie  du  Clergé  de  Rome  :  c'eft  pourquoi  le  Pape  en  fit 
lire  fur  le  champ  plulieurs  endroits  ,  puis  donna  le  Poëme  à 
Surgentius  Primicicr  des  Notaires,pour  le  mettre  dans  les  archi- 
ves de  TEglife.  Mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de  gens  de 
Lettres  ,  ayant  prié  Vigile  de  le  faire  réciter  pubHquement, 
il  en  ordonna  la  lecture  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre-aux-Liens, 
où  fe  rendirent  pluficurs  Ecclcflafliques  &  Laïcs  tant  de  la 
ÎS'oblefle  que  du  Peuple.  Arator  récita  lui-même  les  vers  à  l'imi- 
tation des  anciens  Poètes  ,  qui  avoient  coutume  de  réciter 
pubhquement  leurs  vers.  Ille  iit  en  quatre  jours  différens  j  parc^ 
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que  les  Aiii-'itcurs  y  prcnoienr  tanr  de  jiluilir  ,  qu'ils  l'ciipa- 
geuicnr  à  repeter  lnii\  eiu  les  m6mcs  enJrtJrs  ;  enlorre  qii  il 
ne  put  chaque  jour  lire  que  la  moitié  d'un  livre.  Il  avoir  étc 
Comte  dei)  Domelliques ,  ou  Capitaine  desC/ardes,  &  Comte 
des  cliufcb  privées,  c'eft-à-dire  ,  Jiuendanr  des  Domaines  de 
lEmpereur  ;  mais  ayant  renoncé  au  monde  ,  il  axoit  embrallc 
l'état  ccclelialHque  ,  ôc  il  étoit  alors  Soûdiacre  de  l'Eglilc  Ro- 
maine. C'ell  ce  qu'Arat(jr  lui-même  témoigne  dans  une  des  i^'id. 
deux  Epitres  dédicaroires  eii  vers  élegiaqucs  adrefTées  au  Pape 
Vigile.  Il  y  reconr.oir  auili  qu'il  l'avoir  eu  pour  Maître  dans 
iLude  des  dogmes  de  1  Eglile.  L'autre  Epure  dédicatcjire  cft  i^id. 
à  Florien,Abbé  de  Roman-ÂIourier,dans  laquelle  failantallullon 
à  fonnom,  il  dit  qu  il  avoir  Heuri  dès  (a  jcuneire  en  donnant  aux 
vieillards  des  préceptes  pour  les  conduire  dans  la  voye  du  Ciel. 
Fortunat  parle  de  l'ouvrage  d'Arator  dans  la  \  ie  de  laint  Mar- 
tin ,  ôc  il  en  efl  auiîi  parié  dans  le  livre  des  Ecrivains  Ecclc-  SigeUn.ie 
liafliqucs  deSigebert  de  Gemblours.  f!lj'L'cAp.\%\ 

1 1.  Apres  qu'Araror  eut  publié  fon  Poëmc  à  Rome  ,  il  l'en-      scs  écrits, 
voya  dans  les  Gaulesàunde  fesamis,  nomméPartlienius,  alin  t^w.  10  B.bi. 
qu'il  le  rendit  aulii  public.  Nous  avons  la  lettre  qu'il  lui  écri-  ^'',l^,f^  Jt'J* 
vit  fur  ce  fujet.  Elle  eft  envers  élegiaques. Parthenius  efl  qua-  t^r.  cin-.jiia- 
lirié  dans  l'infcriprion  ,  Maître  des  OHices  ôc  Patrice.  Le  Perc  *'''   ^'"f^^"-'' 
Sirmond  l'a  fait   imprimer  le  premier  fur  un   manufcrit  de  la 
Biblioteque  de  Reims  ,  à  la  fuite  des  (Kuvres  d'EnnodedePa- 
\  ie  ;  d'où  elle  eft  pafTée  dans  le  dixième  tome  de  la  Bibliote- 
que  des  Pères.  Le  Poëme  fur  les  Ades  des  Apôtres  en  rend 
tellement  l'hiftoire  qu'on  ne  laiffe  pas  d'y  trouver  plulieuri>  cir- 
conftances  tirées    des  autres  livres  du  Nouveau    Teftamcnr. 
Il  y  en  a  même  de  l'Ancien  ,  parce  que  l'Auteur  les  croyoit 
néceiïaircs  pour  donner  plus  de  fuite  à  fon  ouvrage.  Il  fembic 
dire  que  faint  Pierre  ôc  (aint  Paul  {a)  ne  foutfrirent  pas  le  mar- 
tyre le  même  jour  de  la  même  année,  mais  en  deux  années 
diilérentes  :  opinion  qui  ne  lui  eft  pas  particulière  ,  puifqu'on  la 
trouve  dans  Prudence  ôc  dans  quelques  autres  anciens.  Mais 
le  Pape  Gelafe  dans  fon  décret  lur  les  livres  apocriphes  ,  rejette 
ce  fentimcnt,  foutenant  que  ces  deux  Apôtres  (  ^  )  recurent  la 


(  a  "*  Non  eadera  ,  tamen  una  dies  ,  an- 
nitiue  volufo  temporc  (âcr.'.vii  repctitam 
paliîo  iucem.  Àrut.  lib.  z  ,  tom  i  Bil-liot. 
fatriim  ,   pA/r    141. 

{b  )    (^ui  Paul  us   non    dlvcrfo,  iâcut 


Hxretici  garriunt ,  fcd  uno  tempore  ,  uno 
eoilcinque  die  glorijla  murtc  cum  Perro 
in  L'rbc  Ronia  coronatus  eft.  Gtlaf,  m  de- 
crcio. 


Y  y  iij 
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couronne  du  martyre  à  Rome  en  même-tems  &  le  même  jour. 
Forrunar  trouve  de  Téloquence  [a)  ôc  de  l'agrémciit  dans  le 
Poëme  d'Arator.  Il  faut  bien  que  le  Clergé  de  Rome  &  les 
gens  de  lettres  de  cette  Ville/^  devant  qui  il  le  récita,  en  ayent 
jugé  de  même  ;  puifqu'ils  l'obligèrent  de  répeter  fouvent  les 
mêmes  endroits,  tant  ils  y  avoient  pris  de  plailir;  mais  aujour- 
d'hui que  nous  vivons  dans  un  fiécle  plus  épuré,  on  ne  trou- 
vera pas  les  vers  d'Arator  ni  aflez  coulans ,  ni  aflez  élevés.  Le 
Roi  Theodoric  qui  l'avoir  envoyé  en  députation  auprès  d'A- 
thalaric  Roi  des  Goths^  le  fit  Comte  des  Domeftiques  pour 
reconnoître  le  fuccès  avec  lequel  il  s'étoit  acquitté  de  fou 
miniftere  ;  ôc  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  (b)  il  dit  qu'en 
cette  occafion  Arator  avoit  fait  ufage  du  torrent  de  fon  élo- 
quence. 


CHAPITRE      XVII. 


Pontien  j  Evecjuc  d'Afrique;  &  Aurelierij 
Evêque  d'Arles. 


I.  "T     'Em  p  ERE URjuftinien ayant  compofé un ouvragepour 


Lettre   de 

Pontien    a  I    i  la  Condamnation  des  trois  Chapitres ,  c'eft-à-dire ,  des 

juflinien.       écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,de  ceux  de  Theodoret  ôc  de 

Tam.sGonsiU  \^  lettre d'Ibas à  Maris  Perfau,  radreflTa  en  forme  d'Edit  ou  de 

P2:-3M.       Lettre  à  toute  l'Eglife,  fous  le  titre  de  confeifion  de  foi.  Les 

Evêques  d'Afrique  le  reçurent  coninie  les  autres,  ôc  trouvèrent 

que  ce  Prince  n'y  enfeignoit  rien  de  contraire  à  la  foi.  Mais 

Pontien  l'un  d'entr'eux  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  condamner 

des  perfonnes  qui  étoient  mortes  dans  la  communion  de  l'E- 

glife  ôc  dont  il  n'avoit  pas  vu  les  écrits,  fit  fur  cela  une  répon- 

fe  à  l'Empereur  où  il  difoit  qu'il  craignoit  beaucoup  que  fous 

prétexte  de  condamner  Théodore  de  Mopfuefte ,   1  heodoret 

ôc  Ibas  ,  l'on  ne  fit  revivre  l'hérefie  Euty  chienne.  Si  leurs  écrits. 


(  i^  Sortis  Aprftolicz,  qux  gcfta  vo- 
cantur ,  &  a(ftus  lacunc^o  eloquio  vates 
Culcavit  Arator.  Fortun.  hb.  i  de  vita 
5.  Martini. 

ii>)  Sed  ut  Bicrita  tua  exemplis  potins 


laudabilibus  aficramus,iuvat  repeterepem- 
polàm  Icgationem  quam  non  communibns 
verbis  ,  Icd  torrejiti  eloquentix  flumine 
çQitgiiïi.  ti3£lodor.  lih.  8,  vanArHm,  fp{/?» 
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*Joiitoît-il ,  dtoicnt  venus  jiifqii'à  nour:,  ôc  qu'il  s'y  trouvât  quel- 
que chulc  contre  la  rc[^Je  de  la  foi ,  nous  pourrions  en  juger, 
fansconJamner  prituipaicmcnt  ceux  qui  en  lunt  Auteurs,  puif- 
quils  l'ont  niort^.  Jl  en  (cr<  ir  autrement  s'ils  vivoicnt  :  nous 
les  condamnerions  avec  jufiicc,  Ci  étant  repris  de  leurs  erreurs 
ils  rcfufnientde  s'en  corrirer  &  de  les  condanuier.  Mais  main- 
tenant  à  qui  ferions-nous  lignilier  la  Sentence  que  nous  por- 
terions conrr'cux?  Que  nous  ferviroit-il  d'entamer  une  guerre 
avec  des  morts?  Il  ne  peut  nous  revenir  aucune  vidoire  du 
combat  que  nous  leur  livrerions.  D'ailleurs  ils  font  prefenre- 
inent  juges  par  le  véritable  Juge  ,  de  la  Sentence  duquel  il  n  y 
a  point  d'appel.  Ponricn  fupplie  donc  l'Empereur  de  ne  point 
troubler  la  paix  de  l'Eglifc,  de  crainte  qu'en  cherchant  à  faire 
condamner  ceux  qui  font  déjà  morts ,  il  ne  fafîe  mourir  plu- 
fieurs  vivans  qui  refiiferont  d'obéir  à  fes  ordres,  ôc  qu  il  ne  fe 
voye  lui-même  obli:;é  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à  cet 
égard  ,  à  celui  qui  viendra  un  jour  juger  les  vivans  Ôc  les 
morts. 

I  I.  Quelque  tcms  après,  le  bruit  fe  répandit  dans  les  Gau-    s.Aurclicn, 
les  ,  que  le  Pape  \'igile  avoir  fait  à  l'occafion  des  trois  Chapi-  j^)'''^"^    ^^' 
très  quelque   chofe  contre  les  décrets  des  Papes  fes  préde- 
ccHeurs  ôc  contre  les  quatre  Conciles  généraux.  Saint  Aure- 
lien  Evêquc  d'Arles  lui  en  écrivit;  ôc  ce  Pape  pour  le  détrom- 
per lui  lit  réponfe  de  ne  point  fe  troubler  ni  lui  ni  les  autres 
Evoques  des  Gaules,  des  faulles  lettres  ôc  des  faufles  nouvelles 
qu'ils  pourroieiat  recevoir;  ôc  d'être  affûtés  qu'il  garderoit  in- 
violablemcnt  la  foi   de  fes  Pères.  Il  ajoutoit  :  quand  lEmpe-  Tcm.fC.mU. 
reur  nous  aura  congédiés,  nous  vous  enverrons  une  perfonne  f^i-^^^- 
qui  vous  inftruira  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  :  ce  que  nous  n'avons 
pîi  faire  encore  tant  à  caufe  de  la  rigueur  de  Thyver  qu'à  caufc 
de  l'état  011  l'Italie  efl  réduite.  Il  charge  faint  Aurelicn  d'en- 
gager le  Roi  Childebert  à  empêcher  que  les  Goths  qui  ctoient 
entrés  dans  Rome  avec  leur  Roi ,  ne  fiifent  rien  dans  cette  Ville 
au  préjudice  de  l'Eglife  ,  fous  prétexte  qu'ils  étoicnt  d'une  au- 
tre religion.  Car  il  eft  digne,  difoit-il ,  [a]  d'un  Roi  Catholi- 
que comme  le  votre,  de  défendre  de  tout  fon  pouvoir  la  foi 
Ôc  l'Eglife  dans  laquelle  il  a  été  baptifé.  La  lettre  du  Pape  cft  du 


(4)  Dignura  eil  cnim  ,  &:  Catholico  1  tifari  ,  omni  cicbrat  virtutî  defendere. 
fîcut  eft  ,  Kfgi  -ccnvenicns  ,  ut  fuicm  &  ^''Z'^-  ^î'ft'  '"'  Ainiuan.  Tant.  5  LonctU 
^ccieGaiiï  in  qua  Dcus  ixlum  voluit  bap-  j  f.'g.  J5«. 
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29  d'Avril  5"  5*6.  Il  avoit  reçu  celle  de  faint  Aurellen  le  14  d6 
Juillet  5-45?.  Nous  ne  l'avons  plus. 
Règle  defaint      III.  Cc  Saint  avoit ,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit  plus  haut  ^  fuc- 
Aurehen.       ^^j^  ^  Auxanius  dans  le  Siège  dpifcopal  d'Arles  en  y^j.  Deux 
ans  après  il  fonda  dans  la  même  Ville  un  Monaftere  pour  des 
CoA.  RegnUr.  hommes  ,  par  la  libéralité  du  Roi  Childebert.  Cette  fondation 
fag,b^.        çj^^^  Çq  |-j.  j^  quinzième  des  calendes  de  Décembre,  lailxiéme 
année  après  le  Confulat  de  Bafile ,  c'eft-à-dire  ,  le  dix-feptié- 
me  de  Novembre  J47  ,  fut  confirmée  par  le  Pape  Vigile  ,ainfi 
qu'on  le  voit  par  une  lettre  de  faint  Grégoire  à  Vigile  Evêque 
d'Arles.  On  mit  dans  l'Eglife  du  Monaftere  des  Reliques  de 
la  vraye  Croix  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ,  de  la  fainte 
Vierge ,  de  faint  Jean-Baptifte ,  de  faint  Etienne ,  de  faint  Pierre 
ôc  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean,  de  faint  Jacques,  de  faint  An- 
dré, de  faint  Philippe  ,  de  faint  Thomas ,  de  faint  Barthelenii, 
de  faint  Matthieu  Ôc  des  quatre  autres  Apôtres ,  de  faint  Gê- 
nés, de  faint  Symphorien,  de  faint  Baudil,  de  faint  Victor ,  de 
faint  Hilaire,  de  faint  Martin,  &  de  faint  Cél'aire.  La  P.egle 
que  faint  Aurelien  donne  aux  Religieux  de  ce  nouveau  Mo- 
naftere, eft  divifée  en  cinquante-fix  articles,  dont  voici  les  plus 
hium.  2.        remarquables.  Celui  qui  étoit  reçu  dans  le  Monaftere  ne  pou- 
Cod.  RegiiUr.  Voit  plus  en  fortir  le  refte  de  fes  jours,  &  la  clôture  en  étoit  fi 
fa^.  61.        ^exacle  ,  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  Laïc  d'entrer  dans  la  Mai- 
Kum.  u.        ç^^    j^j  j^j^g  i'Eelife,  mais  feulement  dans  le  Parloir.  A  l'éi^ard 
des  femmes,  foit Religieufes ,  foit Séculières,  il  étoit  défendu 
abfolument  de  leur  parler,  ôc  de  leur  permettre  l'entrée  de  l'E- 
glife, fuilent-elles  proches  parentes  de  l'Abbé,  ou  des  Moines. 
^Hm.  j ,  4^  On  leur  donnoit  à  tous  ce  qu'ils  avoient  befoin  pour  leur  vête- 
ment &  pour  leur  nourriture  :  ainfi  tout  ce  que  les  PveHgieux 
recevoient  de  leurs  parens ,  ou  de  leurs  amis,  reftoit  au  pouvoir 
de  l'Abbé,  qui  en  difpofoit  ou  en  faveur  de  celui  à  qui  on  l'a- 
voit  donné ,  s'il  en  avoit  befoin ,  ou  pour  l'ufage  de  la  Commu- 
nauté. Lorfqu'on  leur  donnoit  des  habits  neufs ,  ils  rendoient 
les  vieux,  que  l'en  faifoit  fervir  ou  à  l'ufage  de  ceux  qui  étoient 
t^nm.  8.        nouvellement  reçus,  ou  à  l'ufage  des  pauvres.  Pour  éviter  le 
vice  de  propriété ,  les  cellules  des  Moines  ne  fermoient  point 
à  la  clef,  àz.  ils  n'avoicnt  point  d'armoires  ou  ils  puffent  enfer- 
mm.nùi  '  mer  quelque  chofe.  On  ne  recevoit  point  d'enfant  qui  n'eût 
au  moins  dix  ans,  ni  d'efclavc  qu'il  n'eût  été  affranchi,  &  qu'il 
ne  fût  muni  de  lettres  de  fon  Martre,.  Ceux  qui  étoient  chargés 
de  quelque  ofhce  en  recevoient  les  clefs  de  defTus  l'Autel  ou 

l'Evangile  ;, 


t^um.  II. 
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rEv;\n.^l!c,  pour  le-,  l'jirc  fouvcnir  qu'ils  dcvoicnr  rendre  compte 

à  Dieu  de  leur  nùnillcrc.  Les  (irncmciii.  de  1  Autel  ne  dévoient  sum.  ît. 

Ï»oiat  être  de  foyc ,  ni  d*or,  ni  ciiargés  de  pierres  précieufes. 
^enJant  les  leçons  de  Matines,  les  Religieux  s'occupoient  de  sum.  X5>. 
quelque  travail  manuel  ,  comme  de  faire  des  cordes  ou  des 
n.rtes,  alin  de- s'empêcher  de  dormir.  Mais  (i  c'etoit  un  jour  do 
Dimanche  ou  deFêrc,  on  ordonnoit  à  celui  qui  fe  trouvoit 
avoir  Tommeil,  de  Te  lever  pondant  que  les  autres  tutoient  adis. 
L  ne  leur  etoit  pas  permis  de  fe  parler  en  fccret ,  furtout  la  nuit,  K„m.  lu 
ni  de  parler  à  un  excommunié,  lincjn  à  celui  que  l'Abbé  en 
auroit  charge.  Si  la  faute  d'un  Religieux  étoit  de  nature  qu'il  sum.  ^i. 
fallût  la  punir  de  verges  ,  on  ne  pouvoi»:  lui  en  donner  plus  de 
trente-neuf  coups  ,  fuivant  la  Loi  de  Moyfc.  Aucun  ne  pouvcât 
être  élevé  au  Sacerdoce  ou  au  Diaconat,  fans  le  conlenremcnt  x«/n.  4<. 
de  l'Abbé.  S'il  s'en  trouvoit  d'aHez  méritant  pour  être  élevé  à 
l'Epifcopat ,  il  devoit  fortir  feul  du  Monaftere  ,  fans  prendre  un 
Aloinc  pour  compagnon.  On  gardoit  le  filence  à  table,  ôc  l'on  Sum.  i^. 
ne  manquoit  jamais  de  faire  la  leclure  pendant  le  repas ,  afin 
que  lame  ôc  le  corps  reculfent  en  même-tems  leur  nourriture. 
Hors  le  cas  de  maladie  il  n'éroit  pas  permis  à  l'Abbé  de  manger 
a'ilcurs  qu'au  Réfecloire  commun.  On  n'y  fervoit  jamais  de  .v„rn.  yi, 
viandes;  m  lis  on  accordoit  aux  inlirmes  de  la  volaille,  ôc  à  la 
Communauté  du  poiflTon  en  certains  jours  de  Fêtes,  eu  quand 
l'Abbé  le  trouvoit  à  propos.  La  Règle  ne  prefcrit  aucuns  jeûnes 
depuis  la  Penrecôre  jufqu'au  premier  de  Septembre  ,  leslailfant 
à  la  difpolition  dj  l'Abbé.  Depuis  ce  jour  jufqu'au  premier  de  \um.  yr; 
Novembre ,  les  Moines  jeûnoient  trois  fois  la  femaine ,  le  Lun- 
dy,  le  MercrcJy  ôc  le  Vendredy.  Depuis  le  premier  de  No- 
vembre jufqu'à  Noël,  ils  jeûnoient  tous  les  jours,  excepté  le 
Sauiedy  ôc  le  Dimanclie  :  ce  qui  s'obfervoit  au.'ii  depuis  l'Epi- 
phanie jufqu  à  Pâques  ,  à  l'exception  des  grandes  Pétes,  du  Sa- 
mr.dy  ÔC  du  Dimmchc.  Car  c'éroit  Tufagc,  non-feulement  en  M4h,ii  tom  i 
Orient,  mais  auili  parmi  IcsGoths,  de  rompre  le  jeûne  le  Sa-  ^■i«'.'»/ p-i-v. 
niedy  ôc  le  Di  nanehe  ,  à  cauf;  de  la  fainte  communion  que  l'on 
rcccvoit  en  ces  deux  jours.  Depuis  Pâque  jufqu'à  la  Pentecôte 
on  ne  jcûnoit  que  le  Vendredy.  Tous  les  Aloines  apprenoient  s-.'.mtîcrix, 
à  lire,  ôc  lifoient  depui,^  Prime  jufqu'à  Tierce.  On  voit  par  tous 
ces  rcglemens  que  faint  Aurelien  avciit  devant  les  veux  les  Rè- 
gles de  faiu  Benoit  ôc  de  faint  Céfaire,  lorfquil  ccmpofii  la 
fienne.  C^la  paroit  encore  plus  par  les  articles  ou  il  défend  de  s-.im.  ecj. 
recevoir  ô:  d'écrire  des  lettics,  fans  la  pcrmillion  de  l'Abbé  j 
Tj.ne  Xyi  Zz 
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tfum.  9,  To,  d'avoir  auprès  de  fon  lit  de  quoi  manger  ou  boire  ;  de  jurer,  â^ 
i»»ii»  'j«  donner  des  malé  liwlions  à  perfonne;  démentir;  dde  coucher 
^««•î5'  f,,[.  fj  colcre  ;  de  frapper  quelqu'un.  C'eft  encore  de  la  Règle  de 
faint Benoît,  qu'il  prefcrit  i'oflice  de  Ccmpiies  inufité  aupara- 
vant. A  l'égard  des  autres  oflices ,  il  a  fijivi  un  ordre  tout  difié- 
rent  de  faint  Benoit.  Il  met  beaucoup  plus  de  pfeaumes.  Il  rè- 
gle la  longueur  des  leçons  pour  chaque  Noclurne  ,  fur  la  diffé- 
rence du  caraclere  dont  les  Ledionaires  étoient  écrits ,  ôc  fur 
la  différence  de  la  longueur  ou  de  la  brièveté  des  nuits.  S'il  arr:-- 
voit  que  quelqu'un  des  Frères  mourût,  on  veilloit  tour  à  tour 
auprès  du  corps  pendant  la  nuit  pour  faire  des  prières  ;  ôc  avant 
de  l'enterrer ,  on  demandoit  à  f  Evêque  auquel  lieu  il  falloit 
enterrer  le  mort.  Si  l'Eveque  refafoit  de  le  dire ,  alors  on  in- 
vitcit  des  Clercs ,  de  quelque  Eglife  que  ce  fur ,  pour  faire  les 
obféques ,  &  on  leur  faifoit  quelques  petits  préfens.  Saint  Au- 
relien  finit  fa  Règle  par  ces  paroles  qui  marquent  bien  fon  hu- 
milité :  yliirelien  Pécheur  fat  infùtt-é  cette  Règle  au  nom  de  Jefus- 
Chrifi.  A  la  fuite  de  l'Acle  de  fondation  de  fonMonaftere,  oit 
lit  une  partie  des  Dyptiques  ou  Tables  facrées  qui  étoient  en 
ufage  long-tems  après  la  mort  de  faint  Aurelien.  On  y  fait  men- 
tion desFideles  morts  ôcvivans,  &  dans  la  mémoire  des  Saints 
on  fait  celle  des  Martyrs  &  des  Confeffeurs,  dont  il  y  avoir  des 
Reliques  dans  l'Eglife  du  Monaftere. 
Règle  pour  I V.  Saint  Aurelien  donna  aulfi  une  Règle  à  des  Religieufes. 
les  Reiigieu-  Elle  cfl  divifée  en  quarante  articles,  &  addreffée  aux  vénéra- 
^il^Jar/'l^'  blés  Sœurs  du  Monaftere  de  fainte  Marie  ,  établi  dans  la  Ville 
d'Arles.  Le  prologue  ôc  tous  les  reglemens  font  les  mêmes , 
&  prefque  mot  à  mot  que  de  la  Régie  pour  les  Aloines ,  à  l'ex- 
ception de  certains  endroits  qui  ne  convenoient  pas  à  des 
&[\qs,  tel  qu'efî  celui  qui  parle  de  l'Ordination.  On  a  joint  à 
{rJ;d.j*T.  4j,  cette  Règle  une  lettre  de  Jean,  Evêque  d'Arles,  vers  la  fin  du 
feptiéme  fiécle  ,  où  après  avoir  reconnu  que  cette  Règle  a 
pourvu  fuilifammenr  à  ce  qui  regarde  la  quantité  &  la  qualité 
des  alimens  ôc  des  habits ,  il  défend  à  ces  filles  de  boire  ôc 
manger,  foit  avec  des  hommes,  foit  avec  des  femmes  Reli- 
gieufes ou  Laïques,  parentes  ou  étrangères  :  en  leur  accordant 
toutefois  de  leur  offrir  quelque  rafraichiffement  par  office  de 
charité.  Les  deux  Règles  de  fiunt  Aurelien  fe  trouvent  dans  le 
Code  dreffé  autrefois  par  faint  Benoit  d'Anianes,  ôc  donné  au 
public  par  Holftenius ,  Ôc  dans  les  Annales  du  Pcrc  le  Cointe 
fur  l'an  y  ^8. 


EVESQUE  D'AFRTQUE,  kc  ^^Tj 

V.  Pom  Uiiin.ud  nous  a  donne  u  .ipics  1  iclcrus  &  Mon-     ^^^^^^   «'« 
fijur  Duclicfnc  ,  une  Icrrrc  de  liiinr  Amclicn  au  lu. il  licodebcrt.  aTheoJei.Ti. 
Ce  n'cit  (.|u'un  comi  liment  à  ce  Prince  fur  les  bcUci  qualitcb,  in  .ifptnJ. 
en  particulier  fur  Ton  aHabiiité.  fa^^'n'lr'" 

V  I.  Au  mois  d'Odobre  de  l'an  749  ,  (ainr  Auiclien  afliOa  au     |^  a(]-,^ç  ^^ 
cinquième  Concile  d'Oileans,  ou  il  loufcri\'it  après  lair.r  Sa-  cinquicme 
cerdos  de  Lyon  gui  v  prelida.  Dans  quelques  manufcrirs  la  louf-  J-^"*^'';^  ^^f- 
cnpnon  de  lamt  Aurelien  elt  avant  celle  de  laint  oacerdos  :  ce  .onai.  pag. 
t|ui  prouvcroir  qu'il  auroit  préiidc  à  ce  Concile.  Suivant  linf-  l9o.SAmon 
cription  que  Ton  trouva  lur  l'on  tombeau  en  i  308,  dans  laCha-     l]l„^i 
pelle  do  laint  Nizi'jr  à  Lyon,  il  mourut  dans  cette  Ville  le  fci-  j.t^i  lUun^,, 
zie'me  des  calendes  de  Juillet,  l'onzième  année  après  le  Con-  /"'i-  m>iii. 
fuîar  de  Jiiûin,  c  eft-à-dire ,  le  fcizieme  jour  de  Juin  ^$2;  car 
Judin  le  jeune  tut  Conful  feul  en  740.  Ailleurs  qu'it  Lyon  ,  011 
comptoit  depuis  le  Confulat  <  e  Balilc  qtii  fut  Conful  feul  en 
y  4-1  ,  &  le  dernier  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  fades 
Romains. 


CHAPITRE     XVII  L 

Sjint  Viventlole  ^  Evûque   de  Lyon  ;  Léon ,  Archevêque 

de  Sens  y  Trojcinus ,  Evêque  de  X aimes  ;  S.  NicetiuSj 

Evcque  de  Trêves  j  &  JUappiriius  j  Eveque  de  Reims, 

L  "V  T  O  u  s  avons  déjà  parlé  pluficurs  fois  de  faint  Viventiole,    \'irerrioIe; 

_I  l(   foit  à  l'occafion  des  Conciles  où  il  a  alliflé ,  foit  en  par-  Evé^ue  de 
lant  du  Monadere  de  Ccndat  ou  Condafifcon,  où  ii  paHa  une  ^cùii. 
grande  partie  de  Ci  vie.  Sun  fcavcir  &  fes  vertus  le  tirent  élever 
au  Sacerdoce ,  ôc  ensuite  à  rEpifcopat.  Il  femble  que  IcUnt  Avire 
devienne  prelTentit  qu'il  y  parviendrait  un  jour,  Icrfqu'en  le 

k  remerciant  d'une  chaifè,  d«.nr  il  lui  avoit  fai»-  préfenr ,  il  lui  fou- 
haira  en  recc^nnoitlan ce  un  Siège  Epifcopal.  Ce  fur  fur  celui  de 
Lyon  qu'on  le  plaça.  Il  y  étoir  déjà  au  mois  de  May  de  l'an  y  1 7, 
puifqu'il  afiifta  en  qualité  d'Evèque  de  Lyon  à  la  Dédicace  d 
1  Eglife  d'Agaune,  6c  qu  il  y  prci.'  nça  vn  difc^  urs,  dont  il  n 
nous  relie  plus  qu'un  tragmcm.  A.u  m(is  de  Septembre  de  1. 
même  année  ,  il  fe  trouva  au  Concile  d'Epaone.  Il  en  tint  lui- 
même  un  à  Lyon  avec  dix  des  Evêcpes  de  cette  AlTcmbléei 

Zi:  ij 
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ace  de  P/*  'SJi»» 
150c. 
lont  il  ne 
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52,  58,  c-o, 


Léon,  Arche- 
vêque de 
Sens. 

^om   4  Conc'A, 
pag.  1783. 

Tom.  5,^.503. 
/W.J)J^.377. 
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qui  ravoîcntfuivi.  Le  dctail  de  fes  autres  aftions  n'ellpas  ccrtnu, 
vit.epini-,  non  plus  que  rannée,  ni  le  jour  de  fli  mort.  Nous  avons  cinq 
lettres  de  faint  Avite  de\  ienne  qui  lui  font  adrelTées,  mais  au- 
cune de  fes  réponfes.  Il  y  a  feulement  parmi  les  lettres  de  faint 
Avirc  un  billet  de  faint  Viventiole ,  par  lequel  il  l'invite  à  la 
folcmnitd  de  faint  Juft.  Agobard,  {a)  l'un  de  fesfuccefleurs,  té- 
moigne que  l'on  voyoit  encore  defontems,  c'eft-à-dire  ,  dans 
le  neuvième  fiécle,  quelques-uns  de  fes  écrits  qui  étoient  des 
preuves  de  fadotlrine  &  de  fon  érudition.  Il  ajoute ,  que  divers 
Ecrivains  en  avoient  fait  l'éloge ,  mais  il  ne  dit  point  en  quoi 
ces  écrits  ccnfiftoient. 

1 1.  Léon ,  Evêque  de  Sens ,  n'ayant  pu  fe  trouver  au  fécond 
Concile  d'Orléans  qui  fe  tint  au  mois  de  Juin  de  l'an  ^  3  3  ?  y 
députa  de  fa  part  le  Prêtre  Orbatus.  Mais  il  affifla  au  troifiéme , 
qui  fut  tenu  dans  le  mois  de  May  de  l'an  5-38.  Il  y  en  eut  un 
quatrième  en  la  même  Ville  l'an  ^41.  Léon  ne  put  s'y  rendre  > 
parce  qu'il  étoit  mal  alors  avec  le  Roi  Childebert.  Ce  Prince 
follicité  par  le  Peuple  de  Melun  d'y  éri^  er  un  Evêché ,  ô:  bien 
aife  lui-même  de  diftraire  cette  Ville  du  Dioccfe  de  Sens,  parce 
qu'elle  étoit  de  fon  Royaume ,  écrivit  à  Léon  pour  lui  faire 
In  afpend.  part  de  la  requête  des  Habitans  de  Melun.  Léon  répondit  à  ce 
oper.  Grever.  PnQcc  avcc  refpe£t ,  mais  avec  fermeté,  qu'il  ne  lui  convenoit 

Juron,   pag.  .  r        •  \  /  ^  y      r        -r\'  r  r 

iji8.  pas  de  conientn-  au  démembrement  de  Ion  Uiocele;  que  11  ces 

Peuples  le  demandoient,  on  devoit  les  regarder  plutôt  comme 
des  Défcrteurs  que  comme  des  Fidèles  ;  qu'il  étoit  du  devoir 
d'un  Prince  de  ne. point  écouter  des  demandes  qui  tcndcient  à 
jetter  le  trouble  dans  l'Eglife,  &  à  y  caufer  des  fcandales;  que 
s'ils  allcguoient  pour  prétexte  de  l'éreêlionde  ce  nouvel  Evêché, 
qu'il  ne  faifoit  pas  exa-Slenient  la  vifite  de  l'Eglife  de  Melun  , 
ou  qu'il  n'y  envoyoit  perfonne  de  fa  part,  ils  dévoient  f<çavoir 
qu'il  n'y  avoit  point  en  cela  4e  fa  faute,  parce  que  les  chemins  lui 
en  étoient  fermés  de  tous  côtés  \  que  fans  cela  il  ne  manque- 
roit  pas ,  quciqu'âgé  &  infirme ,  de  faire  pour  l'Eglife  de  Melun 
ce  que  les  faints  Canon3  exigeoient  de  lui.  Il  avertit  Childebert 
que  fi,  contre  les  Canons,  quelques  Evêques  entreprennent 
d'établir  fans  fon  confentement  un  Evêque  à  Melun ,  il  en  por- 
tera fes  plaintes  au  Pape  ou  au  Concile  ,  &  qu'il  (e  féparera  de 


(  â  )  Vi'.-entiolus  Ecclefiae  LugJunenfîs 
Epi'copiis  ,  cujus  dd'fïnna?  fuerif ,  non 
foium  i^ifius ,  led  &  aliormu  de  eo  fcripta 


teftar.tur.  Agoh.iri.  de  Jida'ic.  fnperfiitio- 
nibus ,  num.  4. 
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communion ,  tant  avec  ceux  qui  auront  ordonne ,  qu'avec  celui 

qui  aura  ctc  ordonne^  Cette  lettre  ic  trouve  dans  le  recueil  des 
Conciles  du  Ferc  Sirmond,  dans  la  (iuule  Cliiéticnne  deMef- 
fieurs  de  Sainte  INÎartlie  ,  dans  l'Appendice  des  ceuvres  de  faint 
Grégoire  de  Tours,  &  ailleurs.  Léon  étoit  mort  dès  l'an  Ç49,  Tom.^  ctncH, 
puiKju'en  cette  année  Conilitut,  Eveque  de    Sens,  aflifia  au  ' •"i^l'c  ,  z-^. 
cinquième  Concile  d'Orléans.  -'^" 

1 1  I.  Trojanus  ou  Trophianus  ,  Evoque  de  Xaintcs,  differenr     Trojanus  , 
d'un  Evèque  de  môme  nom  qui  gouvernoit  cette  Eglife  l'ous  [^'ÇH^e  iic 
Clovis  en  ^08  ,  nous  eft  connu  par  l'éloge  que  faint  Grégoire  iltue^roj!^ 
de  Tours  {a)  fait  de  fa  vertu,  ôc  par  une  lettre  qu  il  écrivit  h  (-ona:.  p.p<j. 
Eumerius  Evêque  de  Nantes,  qui  aiîifia  au  quatricnie  Concile 
d'Orléans  en  j^i.  Eumerius  lui  envoya  quelques  Diacres  de 
fon  Eglife  chargés  d'une  lettre ,  dans  laquelle  il  le  confultoit  fur 
ce  que  l'on  dcvoit  flûrc  à  l'égard  d'un  enfant  qui  ne  fe  fouvencàt 
point  d'avtûr  été  baptifé,  mais  feulement  d'avoir  eu  la  tête  en- 
veloppée d'un  linge,  comme  on  a  coutume  d'envelopper  celles 
des  malades,  lorfqu'ils  reviennent  en  fanté,  de  peur  que  le  froid 
ne  leur  occafionne  une  rechute.  Trojanus  répondit,  que  fi  te 
jeune  homme    (  ^  )   ôc  tout  autre    que  lui    ne  fe  fouvcnoit 
point  d'avoir  été  baptifé ,  il  devoit  l'être  fans  aucun  délai ,  pour- 
vu toutefois  c]u'on  ne  pût  prouver  par  aucun  autre  témoignage 
qu'il  eût  reçu  le  Baptême. 

1  V.  Saint  Grcgoire  de  Tours  a£;it  auiïi  l'éloge  de  faint  Ni-    s^m  Nice- 
cetius.  Il  raconte  qu'il  ^int  au  monde  a\ec  un  cercle  de  che-  ^,'"5»  i^^^que 
veux  autour  de  la  tête,  d'où  l'on  jugea  dès-lors  qui!  étoit  def-  '^!^,J/''-r«ro;i. 
tiné  à  la  Clericature.  Ses  parens  le  mirent  fort  jeune  dans  un  ^-t^  Pair, 
Monaftere  fitué  dans  les  Etats  du  Roi  Thicry,  pour  y  être  inf-  *"-?•  ''* 
truit  dans  les  Lettres  &  dans  la  pieté.  Ses  progrès  dans  l'une  & 
dans  les  autres  le  firent  choifir  pour  remplacer  l'Abbé  qui  avoit 
pris  fuin  de  fon  éducation.  On  ne  fçait  pas  le  nom  de  ce  Mo- 
naftcre.  Mais  ce  qui  fait  juger  qu'il  étoit  dans  le  Royaume  de 
Thiery  ,  c'eft  que  ce  Prince  avoit  pour  Nicetius  une  vénération 
particulière.  En  727  il  le  fit  ordonner  Evêque  de  Trêves.  Clo- 
taire  I.  qui  avoit  fuccedé  à  Thcodebert  fils  de  Thiery  ;  exila 


{a)  Magnx  virtuiis  fuit  beatiis  Tro- 
janus antilies.  Oreg.  luron,  lib.  de  glonu 
ConJe^l,ru,n  ,  cap.  s  9, 

(  h  ,  Statutura  novcris  ut  quicumcjue 
fe  ba^'tiCituoi  Tulilc  no.i  rccoiit ,  nCc  iib  1 


alla  perfbna  id  fa^^rum  Fui  'e  probatur , 
Haptiimum  abr,uc  uila  Jiiaiionc  pcrcipiat, 
IrcJAiï.  epij}.   ud  £itrtur.   lom.  5   Conc.U 
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le  faint  Evoque  5  qui  ne  revint  dans  fonEglife  que  fous  le  règne 
de  Sigebcrt,  qui  avoir  fuccedc  à  une  pa.'ie  des  Etats  de  ion 
Tûm.4  Concii.  père.  Saint  Niceriusalîifta  en  ^  5  )  au  premier  Concile  de  Cler- 
fag.  iijo7.<>  iiiont.  &  en  Ç40  à  un  autre  Concile  qui  fe  tint  dans  la  même 
4iM^i>'ii-      V  ihe.  11  s  etoit  trouve  la  même  année  au  cmquicme  Conciie 
d'Orléans  ;  ôc  deux  a^:^  après,  c'eft  à-dire  en  ç  v  ï  ,  il  fut  prdfent 
au  (econd  de  Paris  ,  oii  l'en  examina  l'alïaire  de  Saiiarac  ,  Eve- 
1/»;^. P45.40+  que  de  cette  Ville.  Il  en  convoqua  lui-même  un  dans  la  Ville 
à"  405.  de  Toui  au  fujet  de  quelques  infulres  qu'il  avoir  reçues  de  cer- 

taines perfonnes  contre  qui  il  avc.it  prononcé  une  Sentence 
d'excommunication  pour  avoir  contra£lé  des  maricges  inces- 
tueux. Il  fit  auhl  paroître  fcn  zèle  contre  les  erreurs  des  Ariens 
&  des  Eutychicns. 
Sa  lettre  à  V.  Nous  avons  dc  lui  deux  lettres  fur  ce  fuiet,  dent  la  pre- 
cioaoïïnde.  miere  eft  adreffëe  à  Clodofmde  Princelfe  Catholique,  &  dont 
paT'^^r^'  le  mari  nommé  Alboïn,  Roi  des  Lombards,  étoir  infedé  de 
l'Arianifme.  Ce  Prince  s'étoit  fait  une  grande  réputation  de  va- 
leur :  mais  il  s'inquietoitpeu  du  falut  de  fon  ame  ,  recevant  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  l'en  éloigner  &  de  le  conduire  en 
enfer ,  c'eft-à-dire ,  les  Ariens  à  qui  il  ajoutoit  foi.  Saint  Nicetius 
combat  leurs  erreurs  dans  fa  lettre,  montrant  {a)  qull  n'y  a 
qu'un  Dieu  en  trois  Perfonnes  ;  que  c'efl:  peur  cela  que  Jefus- 
Chrifl  a  ordonné  de  baptifer  au  nom  ,  &  non  pas  aux  noms  du 
Père ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  montrant  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ôc  non  pas  trois,  &  que  le  Fils  eft  Dieu  comme  le  Père. 
Comme  les  Goths  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  les 
Ariens,  il  les  combat  par  eux-mêmes,  &  dit ,  que  leur  conduite 
ne  fe  foutient  pas ,  {b)  puifque  d'un  côté  ils  ont  en  vénération  les 
douze  Difciples  de  Jefus-Chrift,  qu'ils  ont  pour  leurs  reliques 
un  fi  grand  refpett  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté  de  les  en- 
lever furtivement;  &  que  de  l'autre  ils  tâchent  d'anéantir  la  foi 


(a)  Nec  dubites  très  in  pcrfonis,  nam  {  ouias  eorum  furtim  toHunt:  Ced  ttihil  ibi 
unus  in  Trinitate  agnofci'ur.   Et  ià-t  ■  ad   I  babent,  cuia  t:cle!Ti  eorum  arnuUare  prar- 
lixit  :    Its,  baptiiate  in  »  funiurt.  Qiiid  eft  quod  in  lialîiicis  eorum 


Difcipulos  i'uos  d 
roniiiie  I^atris  ,  &  Filii;  &  Spiritûs  Sandi; 
in  nomine  dixit ,  non  in  nominibus,  Qu;a 
unam  Dt.itatem  dixit  non  très.  Kcei.ejijl. 
nd  Lh.lofiKd.  tom.  5  Concil.  f^ip^.  'à^-^. 

{h)  Quld  nos  irc  per  iTn^ula  necefTe 
eft?  Ad  duodccim  Difcipubs  quos  ha- 
buit,  veniamus  ,    quia  ipli  Gotki   hodie 


corpora  ipforuni  hodie  vetierartur ,  non 
ingrediurtur  l  Quid  eft  quod  lu'hil  ibidem 
prxfunure  audent  ,  nili  furtlvc  .... 
riic  fi  jabet  ad  Dominurn  Maitinum  per 
.eitivitateni  fiiam ,  quam  undecima  liic 
facit  Ncveiîiber,  ipibs  mittat  :  &  ibi  fî 
audenta'it;ui.l  prï^umant,  ubi  cnrco:^  ho- 


ip^îs  venerationem  impendunt ,    &  reii-  1  die  iiiuiuinuri   corirpicimus  ,  ubi  Tuidos 
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que  CCS  Difciplcs  ont  pr6ch(fe,  ^c  ou'ils  rcfufcnt  d'entrer  dans 
les  Egli'cs  ou  l'on  r^nd  un  cuire  à  leurs  ollcniens;  ou  que  s  ils 
y  entrent ,  ce  \\\l\  c]u  en  Iccrcr.  Jl  pri^pole  un  fécond  argunient 
oui  (^tcir  encore  plus  à  la  portée  de  ces  l^arbares ,  en  le  tirant 
des  miracles  qui  le  fliifoicnr  dans  les  I  glilcs  des  (JatlKJiqi'cs , 
au  liju  qu  il  ne  s'en  ('pcrcit  p»  int  dans  celles  des  Ariens,  (^uc 
le  Rci  y\lb(/ni  les  envoyé,  dir-il,  à  l'fcglife  de  laint  Mai  tin  de  nt 
on  fait  la  Fétc  le  onzième  de  Novembre;  s'ils  (jlcnt  y  entrer, 
ils  y  verront  encore  aujourd  hui  avec  nous  les  avei  glcs  recf  u- 
vrer  la  vue,  les  fourJs  luuij,  les  muets  la  par^-le  ,  les  lépreux 
ôc  tous  autres  malades  la  fanté.  l\  les  renvoyé  encore  à  lliglifc 
de  faint  Germain  d'Auxerre,  de  celles  de  faint  Iliiaire  &  de 
faint  Loup,  011  il  fc  taifcir  journellement  tant  de  miracles ,  qu'il 
ne  pv-uvoir  les  rapporter  tous.  Jl  marejue  en  particulier  que  ceux 
que  les  Démons  polfedoienr  ôc  rournientcienr ,  en  les  tenant 
fufpendus  en  l'air,  éroient  déli\  rés,  &  confelfoient  la  fainteté  de 
cesEvêques.  Opércnt-ils  les  niemes  merveilles  dans  les  Eglifes 
des  Ariens?  Non,  parce  qu  ils  ne  permettent  pas  eux-mêmes 
que  Dieu  6c  fcs  Saints  y  habitent  :  un  Eémon  n'en  exorcife 
pas  un  autre.  Que  dirai-je  de  faint  Remy  &  de  faint  Medard , 
que  vous  avez  vus,  comme  je  crois?  Il  n'eft  pas  p<;flible  de 
raconter  tous  les  prodiges  que  Dieu  opère  par  eux  à  nos  yeux. 
Vous  avez  oiii  dire  à  votre  ayeule  Clotilde ,  comme  elle  vint 
en  France ,  &  de  quelle  manière  elle  convertit  le  Roi  Clo\is 
à  la  Religion  Catholique.  Comme  il  étoir  très  -  habile  ,  il  ne 
voulut  point  fe  rendre  qu  il  ne  connut  la  vériré.  Mais  ayant  été 


auditum  ,  5:  niutos  fàiiitatem  rccipcre. 
Nam  i]fciid  dicam  de  Icpiolîs ,  ;iut  de  aiu's 
€,u.'m  plur.mis,  qui  (,iantacuin(.;ue  dcbi- 
Jiiare  percudl  lunt,  it'idem  pcr  lî.-guiûs 
anncs  iilii  &  aiii  lânantur^  Forfalle  dicim, 
contii  guiit  vci  cjccos  ,  i/ai  carci  à  rativi- 
tatc  cfle  vider.tur.  Quid  dicam,  cùin  inde 
iUuminatos  ct)nlpicimus ,  &  ad  propria, 
Vco  milerantc,  fai  us  rcvcrci  v  idem  us  r 
Nam  quid  dicam  adjiuc  de  Domino  Ger- 
mano  ,  Hii^rio  vel  l.upo  Fpifcopis?  l  bi 
ranta  mirabiiia  hodic  apparent ,  c|uaatum 
Bfc  dicere  verbis  valco  :  ubi  tribulam.s  , 
id  eft,  d.Tmonia  habcntes,  in  aéra  ûifpenlî 
torjucr.tur,  &  Dominos  quos  dixi  c(le 
conîifcP.mr  .''  Numouid  in  Lccicfîis  eorum 
f  c  faciunt  j*  Non  facittnt ,  quia  iJeum  Se 
Pominos  /âr.dos  ibi  habitate  non  lenu'un!. 


Da:rron  dxrnonpm  i-on  exort  i/at  .  .  .  . 
(^Uid  de  LMmir.o  i'>oniig:o  &  iJ  omino 
Mfdaido  I  I  ilc(  pis  ,  quos  tu  ,  credo,  vi- 
dihi  .''  Non  pollumus  tanta  cxpoiere, 
quanta  rnirabiiia  pcr  iilos  Deum  vi.icrau» 
facere.  Audiili  ab  avia  tua.  Dumira  bor.x 
mcmorix  Clodhildc  ,  ruaiiter  in  Iranciaoi 
ver.erit,quomodoUt)rai  uni  C  hiudo.eum 
ad  legcm  CathoJi<.ain  adduxcrit  ;  &  cMm 
clletliomo  afiutilhmus.nolui:  acquiefcrro, 
anrçquam  vera  ag;iclic'rfrr>  Ciim  ifta  qujp 
lupr.»  dixi  ,  prubaia  i  ogno\  it ,  l.umiiis  dA 
Doniini  Martini  limit;a  cctidit,  &  bapti- 
/ari  fc  fine  mora  j>etmifit.  (^ui  bapti/utus 
quanta  in  lirrcîiios,  Abritum  vel  Ciun- 
dolaiduin  Regcs  ,  icce.it,  audifti  ;  qualia 
bor.a  ipte  vel  Hlii  ejus  in  ;a?».ulo  poflede- 
run:,  non  ignoratis.  lom.  5  ^onai.p.  «35, 
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témoin  des  miracles  dent  nous  venons  de  parler,  il  fe  proftcrna 
humblement  à  la  porte  de  l'Eglife  de  faint  Martin,  &  fe  fit  bap- 
tifer  fans  délai.  Vous  n'ignorez  pas  les  avantages  qu'il  eut  de^ 
puis  Ton  Baptême  contre  les  Rois  Alaric  ôc  Gondebaud  Héré- 
tiques ;  &  quels  biens  il  poffeda  en  ce  monde ,  lui  &  fes  enians. 
Saint  Nicetius  conjure  Clodofinde  de  lire  cette  lettre  au  Roi 
fon  mari,  Ôc  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  fa  converfion, 
en  la  fiifant  fouvenir  de  ce  que  dit  faint  Paul  :  Oue  Phomme  in- 
Jidele  recevra  lejahit  par  la  femme  fide lie. 
Lettre  de  Ni-  VI.  Il  nous  refte  une  autre  lettre  de  faint  Nicetius  à  l'Em^ 
pere'J/juft?-  P'^^^^^^'  Juftinicn ,  dans  laquelle  il  l'exhorte  d'une  manière  très- 
nien.  Tom.  5  vive ,  &  avcc  toutc  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  zèle  pour  la 
Corto/.p.sj:.  Religion  ôc  un  Epiicopat  de  près  de  quarante  ans ,  à  renoncer  à 
l'erreur  qu'il  avoir  embraffée  fur  la  fin  de  ion  règne.  C'étoit 
celle  des  Incorruptibles,  rejettons  des  Euty chiens,  qui  enfei- 
gnoient  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  incorruptible ,  en- 
forte  que  depuis  le  moment  qu'il  avoit  été  formé  dans  le  feiii 
de  fa  mère  ,  il  n'avoir  été  fufccprible  d'aucun  changement ,  ni 
d'aucune  altération,  pas  même  des  paillons  naturelles  ôc  inno- 
centes ,  comnie  font  la  faim  &  la  foif.  Ce  Prince  pour  établir 
cette  nouvelle  erreur,  donna  un  Edit  pour  la  faire  approuver 
de  tous  les  Evêques.  Ceux  qui  refufoient  furent  maltraités. 
Saint  Nicetius  lui  demande  pourquoi  il  prenait  la  défcnfe  des 
hérefies  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches,  après  qu'elles  avoient  été 
anathématifées  ?  Il  le  rappelle  à  la  foi  qu'il  avoit  profelTée  à  fon 
Baptême,  où  il  avoit  reconnu  unfeulFils  en  deux  fubftances, 
avec  le  Père  ôc  le  Saint-Efprit,  ôc  non  pas  deux  Fils.  Il  prouve 
par  les  paroles  de  Jefus-Chrifl  même ,  qu'il  n'eft  qu'une  même 
chofe  avec  fon  Père  ,  ôc  prédit  à  Jufiinien  que  s'il  eft  trouvé  au 
dernier  jour  dans  les  mêmes  fentimens  qu'il  profelToit  alors, 
il  doit  s'attendre  à  defcendre  dans  les  parties  inférieures  de  la 
terre.  Pour  l'engager  à  fe  préferver  d'une  fin  fi  fàcheufe ,  il  le 
conjure  de  déclarer  à  haute  voix  qu'il  renonce  à  l'erreur,  ôc 
ou'il  anathématife  Neftorius  ôcEutyches,  en  lui  déclarant  net- 
tement à  lui-même,  que  toute  l'Italie,  l'Afrique,  rEfp^gnc  &: 
la  Gaule  anathémarifoient  fon  nom  depuis  la  publicanon  de 
fon  Edit.  Cette  lettre  lui  fut  rendue  par  un  Prêtre  nommé  Lac- 
tance,  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  vifiter  les  faints  lieux,  ôc 
qui  étcit  allé  jufqu'à  Trêves. 
T.a't:-  de  s.  VI I.  Jufqu'en  i^)p  on  ne  connoiffoir  point  d'autres  écrits 
jv^erin  fur  ^^  ^^^^^^  Nicetius  que  les  deux  lettres  dont  nous  venons  dp 

parler; 
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parler;  la  prcmicrc  écrire  vers  l'an  ^6^  ,  &  la  féconde  vers  l'an  '^  ""■  î  ^P'^^' 
^6'),  Mais  Dom  Luc  d'Acheri  donna  dans  le  trcilicmc  tome  '^'f''^'^' 
de  fon  Spicilege  deux  perirs  traités  qu'il  ne  doute  point  6trc  de 
faint  Nicerius ,  tantàcaufede  la  conformirc  de  Irilc  avec  ces 
deux  lettres,  qu'à  caufc  du  témoignage  de  faint  Grégoire  de 
'I'our>,  qui  nous  apprend  que  ce  Saint  lut  éle\  é  dès  Ton  enlaïKC 
dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique,  ôc  que  fes  vertus  &c 
fon  fçavoir  le  firent  choilir  pour  remplir  les  fondions  d'Abbé. 
On  voit  en  effet  que  l'Auteur  de  ces  deux  traités  \i\(.ii  en 
Communauté,  &  qu'il  en  éroit  le  Chef.  Il  y  a  des  manufcrirç 
où  ils  portent  le  nom  de  Nicetas,  Evoque  des  Daces  ;  mais 
dans  celui  de  faint  Germain  des  Près  ils  font  fous  le  nom  de 
l'Evêque  Nicetius.  Il  paroit  par  le  commencement  du  premier 
traité,  que  le  Saint  en  avoit  fait  d'autres,  niais  il  n'en  dit  pas 
le  fujet.  Son  but  dans  celui-ci  ell  de  faire  voir  l'utilité  des  veil-  Cap.  u 
les  que  les  Moines  paffoient  ordinairement  dans  le  chant  des 
pfeaumes,  dans  la  lecture  des  livres  fiiints,  ôc  dans  la  prière. 
Dieu  qui  par  fa  providence  a  pourvu  à  tous  les  bef(ji:is  de 
l'homme,  lui  a  donné  le  jour  pour  travailler,  6i  la  nuit  pour 
fe  rcpofer  de  fes  fatigues.  Mais  combien  n'y  en  a-t-il  pas  qui 
prennent  quelques  heures  fur  leur  fommeil,  foit  pour  plaire  à 
ceux  qui  font  au-defllis  d'eux  ,  foit  pour  leur  intérêt  panicuherf 
Si  l'on  ne  fait  pas  un  reproche  à  ceux  qui  veillent  pour  fe  pro- 
curer les  alimens  &  les  vètemens  nécelTaires,  fcra-t-il  permis 
d'en  faire  à  de  faints  Religieux,  qui  pour  recevoir  de  Dieu 
quelques  récompenfes ,  paifent  une  partie  de  la  nuit  à  chanter 
fes  louanges ,  à  le  prier ,  6c  à  fe  nourrir  de  pieufes  lectures  f  On  c.i^.iyf.i^.u 
trouve  néanmoins  des  hommes  qui  critiquent  ces  ufages  ;  mais 
ce  font  des  hommes  qui  font  fans  religion  &  fans  foi.  Comment 
des  actes  de  pieté  pourroient-ils  être  du  goût  des  impies  ?  S  il 
s'en  trouve  parmi  les  Catholiques  qui  regardent  ces  veilles 
comme  inutiles,  ce  font  ou  des  parelTeux,  ou  des  dormeurs, 
ou  des  vieillards,  ou  des  infirmes.  Si  ce  font  des  parefTcux, 
qu'ils  rougilTent  en  voyant  i'éh  gc  que  Salomon  donne  à  la 
fournii  pour  fa  diligence  ôc  fon  exaclirude  au  travail.  Si  ce  font 
des  dormeurs ,  qu'ils  s'éveillent  à  la  voix  de  l'Ecriture  qui  me- 
nace de  pauvreté  6c  d'indigence  ceux  qui  aiment  mieux  fc  livrer 
au  fommeil  que  de  fe  lever  pour  travailler.  Si  ce  font  des  vieil- 
lards, c'eft  à  tort  qu  ils  fe  plaignent,  puifquon  ne  les  preflc 
point  d'alTifter  aux  veilles.  Leur  âge  néanmoins  ne  les  diipenfc 
point  de  prier  Dieu  avec  ferveur  i  6:  s  ils  ne  peuvent  point 
Tome  Xyi,  A  a  a 
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veiller  debout,  ils  doivent  le  faire  étant  afiis.  Si   ce  font  des 
infirmes  ,  qu  ils  ne  reprennent  point  dans  les  autres  ce  que  la 
foibleflc  de  leur  corps  les  empêche  de  faire  eux-mêmes;  ôc 
que  pour  fuppleer  à  ce  défaut,  ils  fe  fouviennent  du  Seigneur, 
étant  couchés  fur  leur  lit  :  du  moins  ne  doivent-ils  pas  regarder^ 
comme  un  fardeau  trop  péfant,  de  donner  une  partie  de  la  nuit 
deux  fois  la  femaine  ,  c'eft-à-dire,  le  Samedy  &  le  Dimanche  y 
pour  l'employer  au  fervice  de  Dieu,  &  afin  de  fe  purifier  des 
taches  qu'ils  auront  contratlées  pendant  les  autres  cinq  jours. 
tap.iifag.}.  Saint  Nicetius  montre  l'antiquité  des  veilles  par  des  témcigna- 
ges  tirés  d'Ifaïe  &  desPfeaumcs  de  David;  Ôc  pafTant  de  l'an- 
cien Teltament  au  nouveau ,  il  fait  voir  Fufage  des  veilles  par 
l'exemple  d'Anne  fille  de  Phanuel,  de  Jefus-Chrift,  de  l'Apôtre 
£unt  Pierre,  de  faint  Paul,  &  de  Silas ,  que  l'on  entendit  au 
Cap.  47? 'ïJ•^  milieu  de  la  nuit  chanter  des  Hymnes  dans  la  prifon.  Il  dit  fur 
l'utilité  ôc  la  douceur  des  veilles,  qu'on  la  fent  mieux  par  la 
pratique  ,  qu'on  ne  peut  l'exprimer,  parce  que  c'eft  parle  goût 
que  Ton  juge  combien  le  fervice  de  Dieu  eft  doux  ôc  agréable.- 
Le  Prophète  met  la  félicité  de  l'homme  en  ce  monde  à  mé- 
diter jour  ôc  nuit  la  Loi  du  Seigneur.  Il  eft  fans  doute  avanta- 
geux de  la  méditer  pendant  le  jour ,  mais  on  le  fait  plus  agréa- 
blement ôc  plus  eflicacement  la  nuit,  où  l'efprit  n'eu  point 
occupé  d'une  infinité  de  foins  qui  l'occupent  pendant  le  jour. 
C'eft  pourquoi  le  faint  Evêque  veut,  qu'en  veillant  des  yeux 
nous  veillions  auiTi  du  cœur ,  ô:  que  dans  les  prières  que  nous 
faifons  à  Dieu ,  l'efprit  accompagne  nos  paroles.  Il  exhorte  à 
ne  prendre  de  la  nourriture  au  repas  du  foir  qu'avec  médiocrité^ 
de  peur  que  l'abondance  n'empêche  l'attention  dans  le  terns 
des  veilles.  Sur  quoi  il  cite  ces  paroles  d'un  Evêque  qu'il  ne 
nomme  pas  :  De  même  que  la  fumée  met  en  fuite  les  abeilles  >, 
de  même  les  vapeurs  qui  viennent  d'une  nourriture  mal  digérée 
chaffent  les  dons  du  Saint-Efprit. 
Traîté  liu       VIII.  Dans  le  Traité  du  bien  de  la  pfalmodie  qu'il  promet 
b^en  de  ja      ^^^  j^  ^^  j^  précèdent ,  il  dit  qu'on  ne  connoît  aucun  avant 
Ca2.j,î^S7'  -f^^oyie  qui  ait  chante  a  Dieu  des  Cantiques  ;  ôc  quil  elt  le 
premier  qui  a  inilitué  des  chœurs  compofés  des  deux  fexGS  pour 
chanter  les  louanges  du  Seigneur  ;  qu'après  lui  Debbora  femme 
illuftre  fit  les  mêmes  fonctions  ;  mais  que  toutes  les  poëfies  de 
Moyfc  ne  font  pas  de  même  genre  ;  ôc  que  celles  qu'il  com- 
pofa  par  forme  de  teftament  quelque  tems  avant  fa  mort  ne 
contiennent  que  des  prédidions  facheufes  pour  les  Ifraëlites  ^ 
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au  cas  qu'ils  xicndroicnr  à  abatuloiincr  le  Seigneur  leur  Dieu. 
Il  ajoute  ejue  depuis  l'on  vit  parmi  les  Ifraelites  ntm-leiilenicnt 
des  hommes ,  mais  aulli  des  femmes  remplies  de  TETprit  di\  in  , 
cJunter  les  My Itères  ;  &.  c]uc  Da\  id  reçut  ce  don  de  Dieu  dès 
fon  enfance  ,  cnforte  qu'on  peut  le  regarder  comme  le  Prince 
des  Chantres  ,  &  comme  le  tréfi)r  des  \  ers  faits  en  Ihonneur  de 
Dieu.  Saint  Nicerius  remarque  qu  il  n'y  a  rien  dans  les  Pfeau- 
mes  qui  ne  tende  à  l'utilité,  à  l'édification  &  à  la  conlolation 
du  genre  humain,  de  quelque  condition,  de  quelque  fexe  ôc 
de  quelque  âge  que  l'on  foit  ;  que  les  enfans  y  trcnivent  du 
lait,  les  jeunes  gens  de  quoi  louer,  &  ceux  d'un  âge  avancé 
des  leçons  pour  régler  leur  vie;  que  les  femmes  y  apprennei.t 
la  pudeur;  que  les  orphelins  y   trouvent  un  pcre,  ôc  que  les 
Rois  ôc  les  Juges  de  la  Terre  y  apprennent  ce  qu  ils  doi\  ent 
craindre;  qu'enfin  les  Pfeaumes  renferment  tous  les  préceptes 
dcTEvangile  6c  tout  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  :  car  on 
y  voit  la  génération  de  Jefus-Chrift  lelon  la  chair,  la  vocation 
des  Gentils  à  la  place  des  Juifs,  les  miracles  du  Sauveur,  fa 
paiTion,  fa  réfurrecVion,  fon  afcenfiondans  le  Ciel  ou  il  eft  à  la 
droite  du  Père,  fon  fécond  avènement  ôc  le  jugement  terri- 
ble qu'il  prononcera  furies  vivans  ôc  les  morts.  Ces  Cantiques  caf.i,f*g.9, 
que  chantent  l'Eglife  Catholique   plaifent  à  Dieu  lorfqu'on  les 
chante  pour  fa  gloire,  ôc  furtout  avec  une  confcience  pure. 
Le  faint  Eveque  remarque  que  le   Noux'cau  Teftament  a  eu  ca;.?,?.  10. 
aufll  fes  Cantiques,  fçavoir,  celui  de  Zacharie  ,  père  de  Jean- 
Baptifle  ,  ôc  d'Eiizabeth  fa  femme  ;  celui  des  Anges  à  la  naif- 
fance  du  Sauveur,  ôc  celui  des  Enfans  à  l'entrée  de  Jefus-Chrift 
dans  la  Ville  de  Jerufalem.    Il  remarque  encore  que  l'ufage 
étoit  dans  les  veilles  d'entremêler  le  chant  des  Pfeaumes  avec 
la  prière  ôc  la  le£ture  des  Livres  faints  ,  afin  d'engraificr ,  pour 
ainfi  dire  ,  notre    amc    par  cette  variété  de   mets    fpirirucls  , 
comme   on  réjouit  des  convives  par  la  diverlité  des  alimcns 
qu'on  leur  préfente.  Ne  nous  contentons  donc  pas  de  chanter 
de  bouche  ces  divins  Cantiques ,  chantons-les  aulfi  de  coeur , 
en  nous  occupant  des  vérités  qu'ils  contiennent,  fans  laiffer  aller 
notre  efprit  à  des  penfées  étrangères.  Que  le  ton  même  de  no- 
tre voix  n'ait  rien  de  ces  exclamations  du  théâtre  ;  qu'il  con- 
vienne à   la  fainteté  de  notre   religion  ôc  qu'il  fcit  propre    à 
exciter  en   nous  la  douleur  de  nos  péché^.  Il  faut   toutefois 
-que  nos  voiv  s'accordent  ôc  ne   f(/icnt  point  diffonnantes,  6c 
C[ue  l'on  fe  rencontre  tellement  dans  le  chant  ôc  dans  la  pro- 
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nonciation  j  que  tous  commencent  &  finiflenten  môme-tems-, 
&  d  un  môme  ton  de  voix,  à  iimitation  des  trois  jeunes  hom- 
mes  jette's  diins  la  fournaiic  ,  qui  félon  le  témoignage  du  Pro 
phcte  Daniel  chantoient  d'une  feule  bouche  ce  Cantique  .  f^ous 
êtes  ùéni, Seigneur  Dieu  de  nos  Pères.  S.  Nicetius  eft  d'avis  que  celui- 
là  fe  taife  dont  la  voix  ne  peut  s'accorder  avec  celle  des  au- 
tres. Mais  il  veut  que  quand  on  pfaimodie  ,  tous  le  fliflent , 
que  tous  prient  auiii  à  Theure  de  i'oraifon  commune;  &  que 
lorfque  l'on  a  fait  le  figne  pour  la  ledure  ,  tous  l'écoutent  avec 
attention ,  fans  s'appliquer  à  des  prières  particulières ,  qui  doi- 
vent être  renvoyées  à  un  autre  tems.  11  trouve  une  grande  uti- 
lité à  faire  précéder  la  prière  de  la  ledure  ^  parce  que  l'ame 
remplie  des  vérités  qu'elle  a  oùies ,  s'en  occupe  pendant  Forain 
fbn  ;  6c  pour  montrer  combien  l'unanimité  dans  la  prière  & 
dans  tous  les  autres  exercices  de  pieté  eft  agréable  à  Dieu  ôc 
dans  l'efprit  de  l'Eglife ,  il  dit  que  c'eft  pour  engager  les  Fi- 
dèles à  cette  unanimité  que  le  Diacre  {a)  les  avertit  à  haute 
voix  dans  l'Eglife  5  du  n:icment  qu'il  faut  prier,  fléchir  les  ge^- 
noux  ,  chanter  des  Pfeaumes  &  écouter  ia  lecture  ^  ôc  de  le 
faire  tous  enfemble. 

ÏX.  Nous  avons  deux  lettres  de  Florien  Abbé  de  Roman- 
Moutier  ,  adrelTées  à  faint  Nicetius  avant  qu'il  fût  Evêque.  Ce 
font  des  éloges  de  fes  vertus  ,  particulièrement  de  fon  exadi- 
tude  à  remplir  tous  les  exercices  de  la  vie  monaftique.  Les 
réponfes  de  ce  Saint  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Vers 
l'an  J  >  I  j  faint  Nicetius  étant  déjà  Evêque  de  Trêves  reçut  quel- 
ques infultes  pour  s'être  oppofé  à  des  mariages  inceftueux.  Le 
Roi  Theobalde  indiqua  à  cette  occafion  un  Concile  à  Toul 
auquel  il  invita  Mappinius  Evêque  de  Reims.  Celui- ci  n'ayant 
pas  reçu  la  lettre  de  ce  Prince  ,  ne  fe  trouva  point  à  l'Affem- 
blée.  Theobalde  lui  en  écrivit  une  féconde  ,  qui  fut  aufli  fans 
effet ,  parce  que  Mappinius  la  reçut  trop  tard.  Mais  fâché  de- 
n'avoir  pas  été  invité  au  Concile  par  faint  Nicetius  même ,  il 
lui  en  fit  des  reproches  affezvifs  dans  une  lettre ,  où  il  lui  di- 
foit  que  la  concorde  &  la  bonne  intelligence  qui  doivent  régner 
entre  les  Evêques  exigeoient  de  lui  cette  invitation,  d'autant 


(a)  Ideo  enim  &  Diaconus  clara  voce 
in  l  omo  Dei  faiifti  prarconii  ammonet 
cuidos  ,  ut  five  orancio  ,  five  infledendis 
ginibus,  five  in  pfailer.do  ,  five  ;n  leflio- 
sàkai  foiiiciîè  auJiendis,  uràtas  (ervetur 


ab  omnibus  ;  quia  unanime  homines 
diligit  Deus  &  in  fua  Domo  eos  efiîcit 
habitare.  Nicet^  de  boiia  pfalmodia  ,  tom.  5,.. 
Spcile^.fag.  12. 


EVESQUE  DE  LYON,  &c.  ^vf 

C[u\\  lui  convcnoir  beaucoup  mieux  qu'au  Prince  de  l'infiruirc 
ciu  lujcr  de  la  convocarion  de  cette  AUemblee.  Il  ne  lailloii: 
pas  de  témoigner  à  faint  Nicetiuscoml/ienil  etoit  fenlible  aux 
peines  qu'on  lui  faifoit  ;  ajoutant  qu  il  ie  feroit  rendu  à  l'oul 
dans  le tems  marque  ,  s'il  eût  rct^u  alFez-tôt  les  lettres  du  Roi, 
fçachant  bien  qu'(  n  iloit  obéir  à  Tes  ordres  lorsqu'ils  ont  pour 
objet  le  bien  de  l'Eglife.  La  lettre  de  Mappinius  fe  tpouve 
dans  la  Collection  des  Conciles  du  Père  Labbe  ,  dans  les  Re- 
cueils de  Freherus  &  de  Duchefnc,  dans  l'Appendice  des  G^u- 
vres  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  6c  dans  iHiftoire  de  la  M(f- 
tropole  de  Reims  par  Dom  Marlor.  On  y  trouve  auili  une  Ict-  ».farlct,  ht.z 
rre  de  Mappinius  à  Villicus  Evequc  de  Metz,  dans  laquelle  il  ^^-ft- i^twenf, 
loue  fa  grande  douceur,  fon  zdle  ôc  Hi  vigilance  padorale.  Il  y^^^* 
y  dit  (rt  )  que  ces  paroles  de  Jefus-Chriû  à  faint  Pierre  ,  Paifjez 
mes  brebis^  ne  regardent  pasieulemcnt  fes  Apôtres,  mais  tous 
ceux  qui  font  revêtus  de  la  dignité  épifcopale.  Il  prie  Villi- 
cus de  lui  marquer  le  prix  des  porcs  dans  le  territoire  de  Metz, 
afin  de  lui  envoyer  l'argent  néccffaire  pour  en  acheter.  Cette 
lettre  de  même  que  la  précédente  eft  écrite  d'un  flile  net  6c 
coulant.  0\\  dit  que  Aîappinius  gouverna  l'Eglife  de  Reims  pen- 
dant vingt-deux  ans,  6c  qu'il  mourut  vers  l'an  jô'ç  ,  après  l'avoir 
enrichie  par  les  libéralités  des  Princes.  Ainli  il  fur\équit  à 
faint  Nicctius,  qui,fuivant  l'opiaion  commune,  mourut  vers 
l'an  ^66, 


(a)  Lice:  fando  Petro  hoc  à  Domino 
didum  legamus ,  p^ifcc  oves  weas  ,  fed  ad 
cundos  ijui  Sacerviotale  fungur.tur  ctS- 


cium  pertinet  prifcns  fontertii.  Mjppt- 
nius  ,  ep:Jl.  ai  ytUictim  Metenftm  ,  tom.  i 
HiJ}.  Rcmenf.  itb.  z  ,  cap.  lo,  pa£.  114. 
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CHAPITRE     XIX. 

CcLjfioiore  ^  Chancellicr  &  premier  Minïjlre  de  Theodoric 
Roi  d* Italie  j  &  enjuite  Abbé  de  Viviers. 


ARTICLE     I. 

Hijloire  de  Ja  vie, 

Antiquité  &  L  f^  'Est  du  Roi  Theodoric  même  que  nous  apprenons 
nobietie  de  la  \^  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Caiïiodore ,  &  lancienneté 
Ca/liodore.  de  fa  iiûbleiFe.  Ce  Priace  dit  qu'elle  étoit  {a)  rrès-illufire  au- 
tant par  les  dignités  delà  robbe,  queparla  profefliondes  armes; 
qu'elle  s'étoit  rendue  recommandable  foit  dans  lEmpire  d'O- 
rient,  foit  dans  celui  d'Occident,  ôc  qu'elle  s'étoit  diftinguée 
avec  éclat  dans  les  Sénats  de  Conllantinople  ôc  de  Rome.  Ses 
biens  étoient  fi  confiderables  (  b  )  qu'elle  pouvoit  mettre  fur 
pied  6c  entretenir  des  armées  entières.  L'ayeul  de  Cafîiodore 
qui  portoit  le'même  nom  >  fut  revêtu  du  titre  d'IUuftre  ,  digni- 
té confiderable  dans  TEmpire  Romain.  Il  donna  des  preuves 
de  fi  valeur  en  délivrant  à  la  pointe  de  l'épée  la  Sicile  &  l'A- 
bruzze  de  Tinvafion  des  Vandales.  Son  père  eut  (  c  )  tout  en- 
femble  les  dignités  de  Tribun ,  de  Notaire  ou  Secrétaire  d'E- 
tat fous  l'Empereur  Valcntinien  III.  ce  qui  lui  donnoit  entrée 
dans  les  Confeils  &  les  fecrets  du  Prince.  Ce  fut  auiïi  fur  lui 
qu'il  jetta  les  yeux  pour  l'envoyer  en  ambaflade  avec  Carpi- 
lion  fils  d'Aëtius  Général  des  Armées  Romaines,  vers  Attila 
Roi  des  Huns,  qui  par  fes  vidoires  faifoit  trembler  tout  l'Em- 
pire. La  Vierge  Proba  fœur  de  Galla  ,  fille  de  Symmaquc  ,  étoit 
encore  parente  de  Cafiiodore  ,  qui  conféqucmment  étoit  alliée 
à  ce  Patrice  fi  célèbre  par  fa  naififancc  y  fon  fçavoir,  fa  probité, 
fa  foi ,  &  fes  autres  vertus. 


{a)    Cafiodor.    lib.   i  ,    variar.    tfijl.  I        (b)   Ihid.  &  Ub.  9  ,  f/'T?.  15. 
4.  1       (  "^  )  ^^'^> 


Cli  A  N  C  E  L  L  I  E  R,  6cc.  57J 

I I.  Tels  furciu  les  ancêtres  de  Calfioclore  qui  vliu  au  monde     SanaîfThpc-e 
dans  la  Ville  deSc|iiiilacci,  Capitale  lie  l'Abbru/./e,(iir  le  b(;rd 

de  la  Mer  de  Sicile.  Le  tems  de  fa  naiilance  n'eft  pas  Lien  cer- 
tain ;  mais  à  en  juger  par  les  grands  emplois  qu'il  excrt^a  lous 
Odoacre  Roi  des  Erules,  ôc  eniuite  lous  '1  licodoiic,  il  faut  la 
mettre  au  plutard\ersl  an  4^y  :  autrement  il  iaudrcit  dire  qu'cjii 
lui  auroit  confié  les  principales  Charges  de  la  Cour  dès  i'ago 
de  treize  ou  quatorze  ans  :  ce  qui  cft  fans  vraifcmblancc.  Outre 
le  ntim  de  Calfiodore  qui  paroir  avoir  été  propre  à  fa  Maifon  ^ 
il  portoit  aulli  celui  d'Aurele  ;  6<.  il  prend  encore  dans  prelquc 
toutes  fes  lettres  le  furnom  de  Sénateur,  auquel  il  joint  quel- 
quefois la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire.  Mé  dans  un  climat 
heureux  {a)  pour  l'efprit  &  pour  les  moeurs,  il  (it  de  grands 
progrès  dans  toutes  fortes  de  fcicnce  ôc  de  difcipline.  Il  ex- 
cella dans  la  Grammaire,  la  Réthorique  ,  la  Dialectique  ,  la 
Mulique  ,  TAridunétique  ,  la  Géométrie  ,  l'Aflronomic  ,  les 
Mathématiques.  Il  donna  depuis  des  leçons  fur  ces  diHércns 
arts  ;  &  voulant  joindre  la  pratique  à  la  fpcculation  ,il  fe  rendit  iî 
habile  dans  les  Méchaniques  qu'il  faifoit  des  lampes  perpétuelles 
qui  s'entretenoient  d'elles-mêmes,  ôc  des  horloges  de  plufieurs 
façons.  11  pouffa  fes  recherches  [b)  jufquc  fur  lAgriculturc , 
ôc  fur  l'art  de  découvrir  les  fontaines  ôc  les  fources  cachées, 
&  de  juger  de  la  qualité  de  l'eau  avant  de  l'avoir  goûtée.  Son 
Traité  de  l'Ame  eft  une  preuve  qu'il  fçavoit  fort  bien  traiter 
cette  matière  ,  &  qu'il  étoit  aulfi  iuftruit  de  l'Anatomie ,  dont 
il  parle  dans  cet  ouvrage  par  occafion.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  avec  quel  foin  il  s'appliqua  à  l'étude  des  Livres  faints.  Il 
ne  parle  jamais  de  fes  Maîtres,  mais  il  en  avoir  un  excellent 
dans  la  perfonne  môme  de  fon  père  ,  que  le  Roi  1  hcodoric 
repréfente  comme  un  homme  fage   ôc  vertueux. 

III.  Odoacre  devenu  Pvoi  d'Italie,  après  avoir  tué  Oicrte,      n  cCt  fait 
ôc  dépofé  Aupullulecn  47<^j  confia  à  Calliodore,  dont  il  con-  ^o^tc  des 

•  rr  •      \  f  •  I      j'       •     '    J       /"^  j  •  Domaines  a- 

noilloit  le  mente  ,  la  dignité  de  Comte  des  revenus  particu-  près  J'an  .j-^ 
liers:  ôc  ahn  que  fon  autorité  ne  fut  pas  bornée  à  une   Inr.plc  par  OJo:.c;c. 
intendance  fur  les  Domaines  particuliers  du  Rovaumc  ,  il  éten- 
dit fa  jurifdiclion  en  lui  attribuant  la  connoilfance  des  excès 
aufquels  la  brutalité  des  hommes  les   emporte  quelquefois  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  confia  à  fes  foins  Ôc  à  fa  vigilance  la  chafteté 


(fl;   C^JJïod<^r,    La.    ii     r.ar:ay,    c^:/:.  j        {i)  (  ^Jji-.ioi.  h.j};tut   D.f;n.  rjp.  jo  , 
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des  vîvans  ôc  la  fureté  des  morts ,  ainfi  que  CafTiodore  {a)  luî- 
mCnnc  s'explique.  Il  s'acquitta  de  cette  charge  importante  avpc 
une  maturité  {b)  au-deflus  de  fon  âge,  la  tempérance  &  la 
modération  furent  les  principes  de  fa  conduire  ,  que  les  paf- 
fions  de  la  jouncfT^  ne  dérangèrent  jamais.  Odoacre  le  fit  en- 
fuite  Comte  des  Libéralités  Royales  \{e)  &  fe  voyant  pailible 
dans  toute  fltalie  en  488  ,  il  lui  laiOa  la  libre  adminiftration  de 
la  Juftice  &  de  la  Police.  Odoacre  après  pluficurs  victoires  fur 
les  Rugiens  ,  Peuples  de  la  Germanie  vers  la  Mer  Baltique  , 
fut  attaqué  par  Theodoric  Roi  des  Goths  ,  qui  lui  déclara  la 
guerre  à  la  foliicitaticn  de  TEmpereur  Zenon.  Theodoric  ga- 
gna fur  lui  trois  batailles  ,  l'affiegea  dans  Ravenne ,  ôc  feignant 
qu'Odoacre  avoit  confpiré  contre  fa  perfcnne/il  le  fit  mettre 
à  mort  dans  un  grand  feftin  auquel  il  i'avoit  invité  depuis  la 
paix  qu'ils  avoient  faite  etfifembie.  Cette  mort  qui  arriva  en 
45)3  fut  fenfible  à  Caîïïodore  ,  qui  ne  s'en  confola  que  dans 
l'efj^érance  qu'elle  le  mettroit  en  liberté  de  renoncer  aux  affai- 
res publiques. 
Theodoric  I  V.  Il  fc  retira  fur  les  terres  qu'il  avoit  dans  la  Calabre.  A 
remployé  peine  y  fut-il,  que  les  Siciliens  portant  impatiemment  le  joug 
Hiftere!^  '^  '  ^^  l^'-^^  nouveau  Roi ,  coururent  aux  armes  pour  le  fecoùer. 
D'autres  Peuples  fuivirent  leur  exemple  ,  &  la  guerre  étoit 
prête  à  s'allumer  ,  lorfque  Caiïiodore  qui  ne  doutoit  point 
qu'il  ne  dût  l'obéiffance  à  Theodoric ,  s'employa  de  tout  fon 
pouvoir  pourappaifer  cette  révolte  dès  fa  naiffance.  Il  en  vint 
a  bout ,  &  cette  a6lion  qui  n'avoit  eu  d'autres  motifs  que  la 
charité,  lui  tint  lieu  d'un  grand  mérite  auprès  de  Theodoric. 
C'étoit  en  4P  4.  Ce  Prince  n'avoit  alors  qu'environ  dix-neuf  ans  ; 
mais  fes  grandes  qualités  le  rendcicnt  digne  de  l'Empire.  Pour 
s'y  maintenir  il  étoit  néceffaire  de  s'aiîurer  de  la  paix  du  côté 
d'Anaftafe  fucceileur  de  Zenon  dans  l'Empire  d'Orient.  Theo- 
doric jugea  donc  à  propos  de  lui  écrire  une  lettre  fort  refpec- 
tueufe ,  ôc  il  fe  fervit  de  la  plume  de  CafTiodore.  Cette  lettre 
eut  le  fuccès  que  le  Roi  en  attendoit.  Nous  l'avons  encore 
dans  le  Recueil  (J)  des  Lettres  de  Cailiodore.  Theodoric  lui 
donna  en  ^08  (^  )  le  Gouvernement  de  l'Abruzze  ôc  de  la  Lu- 
canie  ;  mais  pour  ne  point  fe  priver  de  Favantage  qu'il  efpe-r 


(  a  )  Ccffiodor.  Ub.  6,fcrm.  S. 

(  h  )    Câjftodor.  variar.  lib.  i ,  epjl.  4. 

{^  j  Ltb.  6  ^form.  7, 


(d)   Lib.  I  ,  f.:r;.7r.  e^:Jl.  i. 
(  c  )  Lib.  I ,  ej>IJI,  3 . 


roit 
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poît  de  fa  prcfcncc ,  {a)  il  le  rappclLi  à  la  Cour  &  le  fit  Qucflcur. 
Calliodorc  croit  encore  jeune  alt^rs  ,  mais  le  Roi  n'en  avoir  pas 
moins  l'elprir  en  repos  au  milieu  des  foins  du  gouvernement  , 
parce  qu'il  fe  tcnoit  allurd  de  la  capacité  ôc  de  la  fidclité  in- 
violable de  Ton  Alinillre.  Quelque   tcms  après  il   lui  donna  la 
Charge  de  Grand  Mairre  des  Oiliees  ou  du  Palais  ,  puis  celle 
de  Préfet  du  Prétoire,  6c  enfin  la  dii'nirédc  l\irrice.  Il  étoit 
déjà  revêru  de  cerre   dernière  dignité  ,  lorfque  ce  Prince  lui 
dcrivitpour  le  rappeller  auprès  de  lui,  d"ou  apparemment  quel- 
ques  alfaires  conliderables  l'avoient   é!oi<;né  pour    un    rems. 
Nous  prenons  toujours  (/»)  un   extrême  plaifir ,  lui  dit  1  licc- 
doric ,  à  Noir  ceux  qui  ont  trouvé  moyen  d'entrer  dans  notre 
eftime  pour  leurs  glorieufes  aclions.  Le  foin  qu  ils  ont  de  s'étu- 
dier à  la  vertu  nous  répond  de  l'amour  6c  du  zélé  qu  ils   ont 
pour  nous.  C'eft  pourquoi  nous  vous  invitons  de  venir  à  notre 
Cour,  afin  qu'elle  reçoive  un  nouvel  ornement  par  votre  pré- 
fencc  ,  ôc  que  vous  receviez  aufii  un  nouveau  degré  de  gloire 
par  les  regards  favorables  de  votre  Prince.  Vous  méritez  qu'on 
vous  recherche  avec  cmpreflremcnt ,  après  que  vous  avez  mis 
notre  règne  dans  une  fi  haute  réputation,  ôc  que  vous  lui  avez 
procuré  tant  de  gloire.  Vous  avez  orné  la  Cour  par  l'inregriré 
de  votre  confciencc.  Vous  avez  procuré  aux  Peuples  un  pr(j- 
fond  rcpos\  Vous  avez  acquis   d'autant  plus  d'eftimc  dans  le 
monde,  qu'on  fçait  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  vendu  ,  quel- 
que prix  qu'on  vous  ait  offert  pour  acheter  votre  faveur  :  Hâtez- 
vous  donc  de  venir.  Il  paroit  que  Theodoric  ne  lappellcir  a\  ec 
tant  d'empreOement  que  pour  Ihonorer  encore  du  Confulat, 
qu'il  exerça  en  efl?et  en  ç  i  4.   Calfiodore  après  avoir  pafi'é  par 
tous  les  degrés  des  dignités  de  l'Etat  ôc  delà  Cour,  ne  devoit 
plus  fouhairer  que  de  goûter  en  repus  les  fruits  de  fes  études. 
Mais  Theodoric  ne  pouvant  fepaflTerde  lui,  le  fit  une  féconde 
fois  Grand  Maître  du  Palais.  Ce  Prince  jugeant  bien  que  ce 
n'étoit  plus  une  Charge  honorable  pour  Cafiiodore  après  avoir 
été  Conful  ,  ne  voulut  pas    lui  commander  comme  Roi  de 
l'exercer ,  mais  il  l'en  pria  comme  ami;  6c  Cafiiodore  s'y  fou- 
rnit. Il  l'exerçoit  encore  lorfque  ce  Prince  mourut  en   725'. 

V.  Athalaric  fon  fuccefl^cur  avoir   au  plus  dix  ans  lorfqu'il    Athalarîc  fc 
commença  à  régner  ,    ôc  il  y  avoir  peu  d'apparence  que  les  ^*'' j"  "^'/nô] 

dore  en  516, 
(  a  )   Lib.  9  ,  epiff.  14.  I       fh)  Lib.  3  ,  efiJJ-  î  R. 
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Goths  ,  Peuples  belliqueux,  voulufîent  obdir  aux  ordres  d'urî 
eai'anr,  ôc  moins  encore  à  ceux  d'Amalafonthe  fa  mère.  Mais 
cette  PrincelTe  qui  avoir  d'excellentes  qualités  ôc  un  gcnic  fu- 
péricur ,  fçut  maintenir  les  Peuples  dans  le  refpeâ:  ôc  la  foumif- 
iion.  Dès  la  première  année  du  règne  d'Athalaric,  Calîiodore 
écrivit  au  nom  de  fon  Maître  à  l'Empereur  Juftin  pour  lui  de- 
mander fa  prote£iion.  Il  écrivit  en  même-tems  au  Sénat  &  au 
Peuple  de  Rome  pour  leur  donner  part  de  fon  élévation  au 
Trône ,  ôc  il  y  eut  des  Ambaffadeurs  envoyés  pour  recevoir 
les  fermens  ordinaires.  Il  adrefTa  une  quatrième  lettre  au  Cler- 
gé de  Rome  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoir  reçu  pour  Pape. 
Félix  III.  que  Theodoric  avoir  établi  fur  la  Chaire  de  faint 
Pierre  après  la  mort  de  Jean.  Le  Roi  pour  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  l'affermir  fur  le  Trône  fc  fit  encore  recom- 
mander aux  prières  des  Evêques  Catholiques  ,  quoiqu  il  fit  pro- 
feifion  de  Thérefie  Arienne  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  Ce- 
pendant Theodat ,  Prince  du  fang  du  coté  de  fa  mère  ,  entrete- 
noit  des  intelligences  fecretes  avec  l'Empereur  Jufiinien,  fuc- 
ceffeur  de  JuÛin  ;  ôc  il  avoit  traire  avec  lui  pour  le  rendre 
maître  de  laTofcane.  Cafiicdore  diiïlpa  tous  fes  mauvais  del^ 
feins  ,  ôc  non  content  de  payer  de  fa  perfonne  ,  il  entretint 
à  fes  dépens  les  troupes  des  Goths  qui  gardoicnt  les  côtes  ^ 
afin  de  n'être  point  à  charge  aux  Provinces,  ôc  de  ne  point 
épuifer  l'Epargne.  Athalaric  prenant  de  jour  en  jour  plus  de 
confiance  en  CalBodore,  fir  à  fa  follicitation  plufieurs  atlions 
de  pieté  ,  de  juftice  ôcde  fageiTe.  Il  ordonna  en  particulier  que 
toutes  les  affaires  quiregardoient  les  Clercs  de  l'Eglife  Romaine 
fuffent  portées  devant  le  Pape ,  qui  feroit  chargé  de  donner  des 
CommiiTaires  ,  ou  de  juger  lui  -  même  les  procès.  Les  paroles 
de  ce  refcrit  font  remarquables  de  la  part  d'un  Prince  Arienr 
Nous  fommes  y  {a)  dit-il ,  d'autant  plus  redevables  à  la  divine 
AIajeflé,que  nous  avons  reçu  d'elle  de  plus  grands  biens  que 
tout  le  relie  des  hommes.  Il  efl:  vrai  que  nous  ne  pouvons  ren-f 
dre  à  Dieu  rien  qui  égale  fes  bienfaits.  Cependant  il  veut  bien 
nous  tenir  compte  de  ce  que  nous  faifons  en  faveur  de  ceux 
qui  le  fervent.  C'eft  pourquoi  ayant  mûrement  confiderél  honr 
ncur  qui  efl  dû  au  Siège  Apoftolique  ,  nous  ordonnons  que 
quiconque  e;l  demandeur  contre  un  Clerc  de  l'Eglife  Romai" 
ne  ,  ie  pourvoye  d'abord  devant  le  bienheureux  Pape ,  afin  que 
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fa  Suhucré  en  ordonne,  il  (tt  une  antre  Ordonnance  (a)  pour 
lci>  anpointjnicns  des  Profcircurs  de  Grammaire  ,  de  Ucthi  ri- 
ijue  àL  de  Droit,  dans  laquelle  il  diloir  :  Si  nous  enricliilTons 
lesComcfJiens  cjui  ne  fervent  qu'au  divertinemenr,  que  ne  de- 
vons-nous point  faire  pour  ceux  à  qui  nous  fon-^nies  redevables 
de  l'honnCrete  des  mœurs  ,  &  par  qui  font  formes  Ici.  efprits  qui 
fervent  d'ornement  à  la  Cour  ?  Tous  les  Peuples  Ibuiiaitoient 
depuis  long-tenis  la  Prdfedure  du  Pr<?toirc  à  Ca(liod(;re.  Atha- 
laiic  réleva  à  cette  dignité  en  ç  54  ,  en  lui  flufant  par(  h  )  lettres 
des  cxcufes  obligeantes  de  ce  qu'il  avoit  cté  fi  k^ng-tcms  à 
fatisfaire  Jà-delfus  les  empreflemens  de  fes  Peuples.  Ce  Prince 
écrivit  (  c  )  en  môme-tcms  au  Sénat  de  Rome  ,  à  qui  il  diftât  : 
Il  femble  que  nous  ayons  comblé  de  bienfaits  ce  grand  Séna- 
teur ,  qui  polîedc  toutes  les  vertus  dans  un  fouvcrain  degré  ,  qui 
eft  Cl  riche  par  finnocence  &  par  linregrité  de  fes  mœurs  ,  ôc 
qui  eftdéja  raifafié  d  honneurs.  Cependant  i\  nous  pefons  fon 
mérite  ,  nous  jugerons  que  nous  demeurons  encore  redeva- 
bles de  toutes  les  dettes  dont  il  femble  que  nous  nous  foyons 
acquittés.  Car  que  peut-on  donner  en  échange  de  toutes  les 
obligations  qu'on  lui  a  ,  puifqu'il  cilla  gloire  de  nos  jours  ,  ôc 
qu'il  a  procuré  tant  de  louanges  à  fon  Prince.  Mais  tandis  que 
les  Peuples  &  les  Roi:;  mettoient  leur  confiance  en  la  figcife 
ôc  en  l'expérience  de  Calfiodore  ,  lui  feul  fe  défiant  de  fes 
forces,  écrivoit  au  Pape  ôc  aux  Evêques  (^  )  pour  leur  de- 
mander-le  fecours  de  leurs  prières,  &  leur  recommander  les 
befoins  de  l'Etat.  Les  excès  aufquels  Athaiaric  s'aLandon- 
na  depuis  qu'il  fe  fut  fouflrait  à  la  conduite  des  Gouverneurs 
qu'Amalafonthe  lui  avoit  donnés  ,  abrégèrent  Ces  jours  qu  il 
termina  la  neuvième  année  de  fcn  règne  ,  âgé  feulement 
de  dix-neuf  ans.  C'étoit  en  ^34.  Cette  Princelfe  av(.it  déjà 
pris  quelque  mcfure  a\ec  l'Empereur  Jufiinien  peur  fe  retirer 
u  Conftanrinople:  xMais  la  mort  d' Athaiaric  lui  fit  changer  de 
delTein,&  penfer  à  mettre  1  heodat  fur  le  trône  ,  pour  en  par- 
tager avec  lui  l'autorité.  Thcodar  l'accepta  a\cc  joye  ,  ô:  il  vé- 
cut pendant  quelque  tems  avec  Amalafonrhe  dans  une  intelli- 
gence qui  niarquoit  une  confiance  mutuelle  :  mais  ne  pouvant 
plus  fur.nonter  la  haine  qu'il  a\  oit  conçue  depuis  pluheurs  an- 
nées contre  cette  PrincefTe  dont  il  prérendoit  avoir  été  mal- 
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j^Jr^^/L-^'  traité  5  il  la  fit  mettre  en  prifon  dans  un  Château  au  milieu  d'une 
cr.p.  4  ,  &  lilc  de  iSollcne  en  i  olcane ,  ou  il  la  fit  enluitc  étrangler  lorf- 
S$rnur,des ,  qu'elle  (ftoit  dans  le  bain,  fur  la  fin  de  l'an  5  3  4,ou  au  commence- 
C'ip.  $9.         nient  de  la  fuivantc. 

CaflîoJore       V I.  Cependant  les  troubles  qui  s'étoient  élevés  dans  l'Eglife 
bii'r  des  Eco-  ^^P^ïs  le  Concile  de  Calcédoine  duroient  toujours.  Cafliodore 
les   à  Rome  ôc  dix  des  principaux  du  Sénat  prièrent  le  Pape  Jean  de  s'expli- 
feTletaes"""'  ^^^^^  ^^^  ^^^  difficultés   qui  occafionnoient  ces  troubles.  Le 
Pape  leur  répondit  ;  &  après  leur  avoir  expliqué  ce  que  l'on  de- 
voir penfer  fur  le  Myllere  de  l'Incarnation ,  il  leur  recommanda 
de  n'avoir  aucune  communication  avec  les  Acemetes ,  parce 
qu'ils  étoient  Ncftoriens.  Cafliodore  ayant  remarqué  pendant 
Ion  féjour  à  Rome  que  l'on  s'y  portoit  avec  une  ardeur  extrême 
à  l'étude  des  lettres  profanes  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Maîtres 
publics  deflinés  à  enfeigner  les  faintes  Ecritures,  penfa  à  éta- 
blir en  cette  Ville  à  fes  frais  des  chaires  de  Profefleurs  dans  les 
Ecoles  Chrétiennes ,  afin  de  procurer  par-là  le  falut  des  âmes. 
Il  propofa   fon  deffein   au  Pape  Agapet  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean  II.  en  j  3  5*  ;  mais  les  guerres  qui  commençoient  dès-lors 
à  défoler  l'Italie  en  empêchèrent  l'exécution.  Pour  y  fuppléer, 
il  compofa  dans  la  fuite  fon  livre  intitulé  de  la  manière  d enfei- 
gner les  Lettres  divines  ,  qui  efî  une  efpece  d'introdu£lion  à  l'é- 
tude de  l'Ecriture  fainte.  Il  fut  plus  aifé  à  Cafliodore  de  pour- 
voir aux  befoins  temporels  des  Romains ,  chez  qui  il  rétablit 
l'abondance  ,  de  même  que  dans  la  Ligurie  ôc  d'autres  Pro- 
LiL.il, ep.ic.  vinces  qui  fe  trouvoient  dans  la  difette.  Il  fit  auflî  diminuer  l'im- 
pofition  des  tailles  &  en  décharger  ceux  quiavoient  été  réduits 
a  la  pauvreté  par  des  années  fteriles ,  trouvant  que  c'étoit  une 
conduite  cruelle  de  demander  des  fubfides  à  ceux  qui  font  eux- 
mêmes  dans  la  néceflité  de  mandier,  &  de  les  forcer  de  donner 
les  chofcs  dont  ils  ont  un  preflant  befoin. 
Il  fait  rendre       VII.  L'Empereur  Juflinien  indigné  de  la  mort  d'Amalafon- 
c?és7e  rFili'.  '^^  ^^  prépara  à  la  venger  par  la  guerre  qu'il  réfolut  de  faire  à 
fe   de    faint  Thcodat.  Il  diflimula  d'abotd  le  dcflcin  de  fon  armement  :  mais 
Pierre enj 3^.  Theodat  ne  pouvant  douter  que  Juftinien  après  avoir  réduit 
la  Sicile  ne  pourfuivît  plus  loin  fes  conquêtes ,  lui  fit  deman- 
der la  paix  par  le  Sénat ,  ôc  par  le  Pape  Agapet ,  qu'il  obhgca 
pour  cet  effet  d'aller  à  Conftantinoplc.  Le  Pape  fe  mit  en  de- 
voir d'obéir  ;  mais  manquant  d'argent  pour  un  fi  long  voyage  , 
il  ne  put  en  obtenir  qu'en  donnant  en  gages  aux   Tréforiers 
de  l'Epargne  les  vafcs  facrés  de  l'Eghfe  de  faint  Pierre.  Caf- 
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fiodore  l'ayant  appris  ,  (ic  fcntir  au  Roi  lindignitif  de  cette  ac-  Lil.u,tf.iê, 
tion,  &  envoya  ordre  aux  Tréforiers  de  rciulrc  les  vaifTcaux  fa- 
crcs  ,  6c  de  les  faire  rapporter  avec  refped  par  les  mains  des 
Diacres.  Il  ordonna  encore  quel'onrendit  aux  Procureurs  de 
rEglife  de  faint  Pierre  robligation  du  P.ipc.  La  nc^gociation 
dcConflantinople  fur  fans  cfi'er,  les  armes  de  JuHinicn  furent 
vidorieufes  partout,  ôcTiieodat  de'pofe  par  les  principaux  Of- 
ficiers de  fon  armée  ,  comme  indigne  de  gouverner.  Viiiges 
qu'on  lui  donna  pour  fuccefl'eur,  le  fit  tuer  près  de  Ravcnnc, 
où  il  fe  retira  lui-même  pour  fc  préparer  à  la  guerre.  C'aflio- 
dorc  fiir  continué  fous  ce  nouveau  Roi  dans  la  charge  de  Pré- 
fet du  Prétoire;  mais  après  en  avoir  rempli  quelques  mois  les 
fondions,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  un   Monaftcre. 

V  1 1  I.  Il  avoir  déjà  vécu  près  de  fcixantc  &  dix  ans,  ôc  en  CafTio.îorr  fr. 
avoit  paffé  plus  de  cinquante  dans  les  emplois  les  plus  impor-  y yjj''jic"j  "" 
tans  de  la  Cour  6c  de  l'Etat.  On  met  fa  retraite  vers  l'an  HP  > 
ôc  on  ne  peut  la  mettre  plutôt ,  puifqu'en  ^ S^'û  faifoit  encore 
les  fondions  de  Préfet  du  Prétoire ,  comme  on  le  voit  par  la 
vingt-dcuxiéme  lettre  du  douzième  livre.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'il  fe  regardoit  comme  captif  au  milieu  des  cngagcmens  lio- 
norables  qui  fattachoient  au  monde.  Les  malheurs  de  l'Italie 
lui  préfentcrent  une  occalion  favorable  de  le  quitter,  pour  ne 
plus  penfcr  qu'à  fon  fcdut  dansle  repos  &  dans  la  retraite.  Ceux 
qui  l'ont  \oulu  faire  paflTer  pour  une  retraite  forcée,  n'ont  pas 
fait  attention  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  ni  de  la  part  des  Rois 
d'Italie  ,  à  qui  il  avoit  toujours  été  très-utile  ôc  très-agréable  ,  ni 
delà  part  des  Peuples  qui  Tavoient  toujours  chéri  comme  leur 
pcre  ,  ni  de  la  part  de  lEmpereur  Juflinien  ,  qui  connoifToit 
parfaitement  fon  mérite.  Il  choidt  pour  fe  retirer  un  Monaf- 
tere  qu'il  avoit  fait  bâtir  auprès  de  Squillacci ,  connu  fous  le  nom 
de  Caftcl  dans  les  lettres  {a)  de  hiint  Grégoire  le  Grand,  ôc 
fous  le  nom  de  Viviers  ;  parce  que  Cafllodorc  fit  un  Monallere 
double  ,  l'un  au  bas  de  la  Montagne  pour  des  Cénobites  ,  l'au- 
tre pour  les  }Icrmites  fur  le  haut.  Il  faifoit  lui-même  profellicn 
de  la  vie  rcligieufe  dans  ce  Monaflerc;  non  -  feulement  Paul 
Diacre  l'appelle  Moine  (  b  )  dans  fon  Hiftoirc  des  Lombards  ; 
mais  il  fe  met  clairement  au  nombre  des  Moines  ,  lorfqu'il  dit 
dans  fa  préface  fur  l'explication  des  Pfeaumcs  :  Dieu  nous  faflc 
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la  grâce  d'être  fcmblables  à  des  bœufs  infatigables,  pour  cul- 
tiver le  champ  de  notre  Seigneur  avec  le  foc  de  Fobfcrvance 
&  des  exercices  réguliers,  il  établit  deux  fortes  de  Moines 
dans  ce  double  Monaftere  ,  les  uns  pour  mener  à  Viviers  la 
vie  Cénobitique  ,  les  autres  pour  pratiquer  les  exercices  des 
Anachorètes  dans  la  folitudc  de  Caftcl.  Mais  avant  d'en  envoyer 
dans  ce  défcrt ,  il  avoitfin  de  les  exercer  &  de  les  éprouver 
dans  le  Monaftere  de  Viviers.  Pour  donnera  fes  Religieux  les 
moyens  de  s'infiruire,  &  les  rendre  capables  de  fervir  enfuite  i'E- 
giife  par  leurs  travaux  &  parleurs  écrits,  il  fit  venir  à  Viviers 
lanombreufe  Biblioteque  qu'il  avoit  à  Rome,  ôc  apparemment 
encore  celle  qu'il  s'étoit  faite  étant  à  Ravenne  ,  ôc  les  aug- 
menta toujours  depuis  tant  qu'il  vécut.  Il  faut  l'entendre  s'ex- 
pliquer lui-même  là-deilus,  à  la  fin  de  fon  livre  de  l'infdtution. 
Hâtez-vous  ,  dit-il,  mes  chers  Frères,  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  la  fcience  des  faintes  Ecritures  ,  &  animez-vous-y 
en  confidcrant  que  c'eft  pour  vous  remplir  de  doûrine  ,  que  j'ai 
amaffé  un  fi  grand  nombre  de  livres,  ôc  de  livres  fi  bien  condi- 
tionnés ôc  fibienchoifis.  îl  enfeignoit  lui-même  fcs  Religieux  ; 
mais  ne  fuHifant  pas  pour  un  fi  pénible  travail  à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ôc  de  diverfes  occupations  indifpenfables,  ilfe  cher- 
cha un  excellent  collègue  dans  la  perfonne  de  Denys  le  Petit. 
C'eft  le  fens  que  l'on  donne  (^)  ordinairement  aux  paroles  de 
Cafiioiore  ;  mais  il  paroît  que  Denys  le  Petit  étcit  mort  avant 
la  conftruclion  du  Monaftere  de  Viviers  ,  ôc  qu'il  ne  furvêcut 
pas  afiez  long-tems  au  changement  de  vie  de  Cafifiodore  pour 
avoir  enfeigné  enfemble  la  Diale£lique  pendant  plufieurs  an- 
nées. En  effet  Cafiiodore  parle  de  Denys  comme  déjà  mort 
dans  fon  livre  de  l'inftitution  qu'il  fit  peu  après  fa  converfion  , 
ai.ifi  qu'il  le  témoigne  au  commencement  de  fon  Traité  de  l'Or- 
tographe.  Il  faut  donc  ou  que  Denys  ait  enfeigné  en  un  autre 
tems  avec  Caiïiodore,  ou  retarder  la  mort  de  Denys. 
MortacCa'*-  IX.  On  ne  voit  nulle  part  que  Cafiiodorc  ait  prefcrit  aux 
fîodore  vers  Moines  de  fon  Monaftere  l'oblervation  de  la  Règle  de  faint 
l'an  J63.  Benoît.  Il  leur  recommande  de  garder  avec  foin  les  Règles  de 
leur  Précepteur,  c'eft- à-dire ,  de  leur  Abbé ,  (^  )  les  inftituts  des 


(a^  Qui  mecum  Dialeaîcam  Icglt, &  |  (L)  Quapropter  omnes  quos  Monaf- 
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Pcrcs ,  6c  ceux  de  Caffien,  (a  )  ci\  1cî>  avcrrilTant  toutefois  de 
les  lire  avec  circonfpedion  dans  les  endroits'  où  cet  Auteur  sert 
dloigné  de  la  vrayc  dodrinc ,  ôc  qui  ont  cxé  rdlbtés  par  Hiint 
Prulper.  11  ne  iaiile  pas  de  fe  rencontrer  trèi-louvcnt  avec  faint 
Bent)it  fur  divers  points  de  rObfervance  AlonaOique  ,  mar- 
quant conune  lui  Icpt  lieures  (^)  diliércntes  dcllinées  àla  p(a!- 
modie  pendant  la  journée  ;  à  quoi  il  joint  les  nodurnes  ou  les 
veilles  de  la  nuir.  11  ordonne  aulli  le  chant  des  Coniplics ,  poi:r 
terminer  (r)  toutes  les  adions  delajournJe.  Il  recommande 
comme  laint  Benoit  (^)le  foin  des  étrangers,  des  pau\res  ôc 
des  malades  ,  ôc  il  y  a  un  chapitre  entier  de  f(;n  inflitutit  n 
adrefftf  aux  Religieux  chargés  du  foin  des  malades,  comme  il 
y  en  a  un  dans  la  Règle  de  faint  Benoit.  Il  cft  donc  très-vrai- 
fcmblablc  que  Cailiodore  ,  ou  connoiiîoit  cette  Règle,  ou  qu'il 
étoit  infcjrmé  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  le  Monaffcre  de 
Alont  -  Caliin.  Nous  n'avons  aucun  Hiftorien  du  tems  qui  nous 
apprenne  lannee  de  fa  mort.  Il  nous  allure  lui-même  qu  il  avoir 
quatre-vingt-treize  ans  lorfqu'il  mit  la  main  àfon  1  raitéde  l'Or- 
tographe.  bi  donc  il  cfl  né  en  4^^  ,  ce  fut  en  y  62  qu'il  compofa 
cet  ouvrage.  Mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier,  ôconprétend  qu'il 
travailla  (  e  )  depuis  à  un  calcul  ecclefiaflique  pour  trouver  le 
jour  de  Pâque  ,  les  épades  ôc  les  indiciions.  Du  moins  cft-il 
certain  qu'après  avoir  achevé  fon  Livre  del'Ortographe  ,  il  eut 
encore  alTez  de  loilir  pour  revoir  fes  premiers  ouvrages  6c  y 
ajourer  quelque  chofe  ,  comme  on  le  voit  dans  fon  Livre  de 
l'inilirution  où  il  parle  de  celui  de  l'Ortographe  écrit  long-tems 
après. 

X.  Mais  en  quelque  tems  qu'elle  foit  arrivée,  il  y  a  tout  lieu  Eloge  dcCaf- 
de  croire  qu'elle  fut  précieufe  devant  Dieu.  Les  Écrivains  du  ^^'^^^^' 
huitième  ficcle  l'ont  qualihé  {f}  Bienheureux;  d'autres  l'ont 
placé  parmi  les  Confcfleurs  ,  {g  )  difant  qu'après  avoir  beaucoup 
éclaté  par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  6c  par  fa  fcience  dans  les  Lettres 
divines  6c  humaines  ,  il  vivoit  après  fa  mort  par  les  miracles 


(a)  IbiÀ.cap   19.  I       (g)  Caflloaorus  Confdfor  ex   Sena- 

{b)   Li.  m  fjll.  uS^verf.  U4.  j  tore  Monacîius  ....  vit*-  faïKÎîirate  ad- 


{  c)   In  pf»L  90 

(d)  Ib'.d.  cxp.   11. 

(e)  Bjrcn.  aA  ann.  ^6î. 

(J  )    Hujus    locum   Prophctir    Beatus 
CallIoJorus  ita  dcclant.  AUum,  i»  ffiL 

^9. 


moiium  effulgeas  ,  divina  &  liumana  Jit- 
teratura  pollens ,  nonnuila  perutilia  Fc- 
clelîz  Dei  digfflTit  ....  frpultus  in  mi- 
raculis  vivit.  Fcir.  de  h'atahtuJy  p<'r.x8o, 
edit,  1 515. 
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qu'il  opcrolt.  Il  a  eu  cet  avantage  {a)  entre  tous  les  Do£leurs 
de  l'Eglife  ,  d'avoir  été  honoré  des  plus  éminentes  dignités  du 
fiécle ,  &  de  s'en  être  acquitté  avec  toute  l'intégrité ,  la  reli- 
gion &  la  pieté  imaginables  ,  ayant  toujours  défendu  la  caufe 
de  l'Eglife  Catholique  avec  fidélité,  quoique  les  Rois  qu'il  fer- 
voit  fiflent  profeiFion  de  l'Arianifme.  Heureux  d'avoir  quitté  la 
Cour  (b)  &  les  affaires  du  monde  ,  pour  fe  difpofer  parla  vie 
pénitente  à  comparoître  devant  celui  qui  examinera  ii  févére- 
ment  la  vie  des  Miniftres  des  Princes  ,  ôc  qui  les  jugera,  non 
par  les  raifons  d'Etat ,  mais  par  les  vérités  de  fon  Evangile  ,  dont 
pour  l'ordinaire  ils  font  fi  peu  de  compte. 


ARTICLE     IL 

Des    Ecrits     de    CaJJioàore, 

§.     L 

Des  Lettres  de  Cajjiodore, 

Lettres  de  L  T     E  plus  confiderable  des  ouvrages  de  Cafllodore  dans  le 
Caiilodore.  |    j  tems  qu'il  étoit  chargé  du  poids  des  affaires  fous  les 

Ven'eL^  ^ an.  ^oïs  d'Italie  ,  cft  le  Recueil  de  fes  lettres.  Ses  amis  furent 
171^.  long-tems  à  le  prefler  d'en  faire  un  corps  ôc  de  le  rendre  public  , 

dans  la  perfuafion  qu'il  pourroit  être  utile  à  la  pofterité  pour  la 
connoiffance  de  l'Hiftoire  de  fon  tems.  On  accorde,  leur  ré- 
pond-il, neuf  années  entières  aux  Auteurs  pour  compofer  leurs 
ouvrages,  ôc  je  ne  puis  pas  même  trouver  des  momens  pour 
travailler  aux  miens.  Si-tôt  que  j'ai  pris  la  plume  ,  on  m'étour- 
dit à  force  de  clameurs ,  ôc  je  me  vois  preité  de  tant  d'endroits  , 
que  je  ne  puis  achever  tranquillement  ce  que  j'ai  commencé. 
L'un  me  fatigue  par  des  foliicltations  importunes ,  l'autre  vient 
Bi'accabler  du  poids  de  l'extrêaïc  mifere  qui  le  preffe  ;  d'autres 


(a)  Author  ifte  (  Cafiiodorus  )  inter 
omnes  Doderes  Ecclefiafticos  dignitatum 
fxcularium  honore  fuiuma  cum  integri- 
tate  ,  religioneque  &  pietate  prxfiiiÉt. 
Quamvis  enim  Reges  ejus  cirent  Ariani,  j  mos 
ipls  tamen  fideliflimè   perpetuo  tenore 


Catholicar  Ecclefiae  partes  défendit.  G«- 
chletts  ,  efijl.  ai  Thtmam  Momm  An^li» 
Catitellar. 

(  b  )  Antiquus  Commentariiis  in  pfal- 


ineme 


\ 
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môme  m'ciu  ironncnr  &.  ni'afri(5gcnt  de  difcours  ft^diticux  ÔC 
pKiiib  de  llircur.  Parmi  roui>  ces  cmbarruii  qui  me  permettent 
a  peine  de  parler ,  comment  voulez-vous  que  je  trrjuvc  le  loifir 
de  dicler  ôc  d  écrire  avec  politefTe  ?  Des  inquiétudes  inexpli- 
cables ne  me  iaiflent  pas  le  mc/mdre  repos  pendant  les  nuits  , 
ayant  à  donner  ordre  que  routes  les  \  ilies  Ic^ient  lulUfanimcnt 
pourvues  de  munirons  de  bouche.  Ainli  je  nie  vois  contraint  de 
parcourir  en  efprit  toutes  les  Pro\  inccs  ,  oc  de  prcnilre  garde 
i\  ïan  exécute  les  ordres  que  j'ai  donnés.  Ses  amis  ne  dilcon- 
vencyient  point  que  Ion  tems  ne  lut  cxtrc*mcmenr  part:  pé  par 
tous  les  embarras  &  par  toutes  les  inquiétudes  inféparabies  des 
Charges  dont  il  faifoit  les  fondions  avec  tant  d'aliiduité  6c  de 
futlîlancc  ;  mais,  difcicnt-ils ,  cela  ne  d(;ir  pas  vous  dérc^urner 
de  mettre  au  jour  ce  que  nous  dcmanJc^ns  de  vous.  Rien  ne 
vous  fera  plus  glorieux  que  d'avoir  donné  au  Public  parmi  tant 
de  travaux  6:  d'aliaires  ,  des  ouvrages  aufli  dignes  d'être  lus 
que  les  vôtres.  Calli(jdore  ne  pouvant  r'iliflcr  à  de  11  prcflantes 
inlhnces,  confenrità  publier  le  Recueil  de  (es  Lettres.  Il  fem- 
ble  qu'avant  d'en  être  follicité,  il  les  avoir  déjà  mifcs  en  or- 
dre ,  &  qu'il  en  avcnr  même  retouché  une  benne  partie  ;  mais 
qu'il  n'avoir  pas  encore  donné  la  dernière  main  kccr  ouvrage; 
il  eft  divifécn  douze  livres  qu'il  intitula  divcrpSy  foit  à  caufe 
des  divers  fujets,  ôc  de  la  variété  de  la  maricre,  foit  à  caufe 
des  difTércnres  perfonnes  aufquelles  elles  font  adrcffées  ,  ou 
au  nom  defquelles  elles  font  écrites,  f(  it  parce  qu'ayant  été 
oblige  d'en  écrire  au  nom  de  pluficurs  perfonnes,  il  en  avoir  varié 
le  flile  ,  fuivant  la  condition  de  ceux  pour  qui  il  les  écrivoir ,  ôc  à 
qui  il  les  adreiToit.  En  effet  il  y  en  a  à  des  Rois ,  à  des  Empe- 
reurs ,  à  des  Sénateurs  ,  à  des  Evêques ,  ôc  à  de  fimples  particu- 
liers ,  comme  à  des  ArchiteclcSjàdes  Ouvriers  en  marbre ,  à  des 
Médecins,  à  des  Juifs. 

II.  Les  cinq  premiers  livres  ne  contiennent  aucunes  autres  Les  cinq  pre. 
lettres  que  celles  du  Roi  Thcodoric,  &  on  y  trouve  peu  de  miersiivres. 
chofe  qui  inrereffe  notre  fujet.  Nous  remarquerons  toutefois 
que  dans  la  féconde  du  premier  livre  où  il  reprend  un  nommé     Lettre  i  Ju 
Thconius  chargé  de  fournir  à  la  Cour  la  pourpre  néceffaire  pour  P'"^'"'^f^'^^<^i 
les  veremcns  royaux,  ce  rrmce  tait  une  tort  belle  deicnprion 
de  la  façon  de  teindre  les  étoffes  avec  le  pourpre  ,  en  expli- 
Quant  ce  que  c'ed.  On  en  trouva  le  fecret  a  Tyr  par  le  moyeu 
d'un  chien  ,  qui  prcffé  de  la  faiûi  fe  jettafur  quelques  coquil- 
lages que  la  Mer  avoit  pouffes  fur  le  rivage.  En  ayant  broyé 
Tome  XFI  '  '  C  c  c 
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quelques-uns  avec  les  dents ,  on  vit  fa  gueule  teinte  d'une  met^ 
veille ufe  couleur.  Ceux  qui  en  furent  témoins  firent  ufiige  de 
ces  coquillages  pour  teindre  des  étoffes.  L'animal  rcntèrmé 
dans  ces  coquillages  conferve  fon  fang  fix  mois  après  fa  mort  ; 
&  pour  l'exprimer  après  un  fi  long-tems ,  on  fe  fertdc  prelfoirs 
Ictt  ;?,pag.7.  faits  exprès.  Il  marque  dans  la  neuvième  adreffée  à  Euftorge 
Evêque  de  Milan,  de  faire  rétablir  dans  l'honneur  de  l'Epifco- 
pat  l'Evêque  d'Augufta  accufé  par  fes  Clercs  d'avoir  voulu  tra- 
hir fa  patrie.  Les  Accufateurs  étant  du  Clergé  ,  Theodoric  ne 
voulut  point  les  punir  lui-même  ;  mais  il  les  renvoya  à  l'Evê- 
que de  Milan  leur  Métropolitain  pour  leur  faire  leur  procès  ;. 
fi^achant  que  cet  Evêque  étoit  obfervatcur  des  Loix  de  l'Eglife. 
Il  dit  à  cette  occafion  (^)  qu'on  ne  doit  pas  juger  légèrement 
de  ceux  qui  font  élevés  à  une  dignité  aulîi  confiderable  que 
i'Epifcopat,  6c  qu'il  faut  à  peine  croire  d'eux  les  crimes  les  plus 
connus.  Cette  attention  eft  remarquable  dans  un  Prince  Arien, 
tettiif^pag.  Il  y  a  deux  endroits  dans  la  feiziéme  lettre  qui  ne  le  font  pas 
moins  ,  l'un  où  il  dit  qu'il  comptoit  entre  les  avantages  de 
la  royauté  le  bien  qu'il  pouvoit  faire  par  humanité  ôc  par  mifé- 
ricorde  ;  l'autre,  où  il  avance  qu'un  Prince  augmente  fes  ri- 
chefles  à  mefure  que  négligeant  l'argent  qui  ne  mérite  que  du 
mépris ,  il  acquiert  les  tréfors  de  la  réputation ,  qui  font  plus 
dignes  de  fon  eiiime.  Il  dit  dans  la  trentième ,  que  le  devoir 
d'un  bon  Prince  eft  non-feulement  de  punir  le  crime  ,  mais 
ï.ett.3j,pag.  ^'^^"^  retrancher  aufTi  les  occafions.  Il  eft  parlé  dans  la  trente- 
i6»  cinquième  d'un  poiffon  nommé  en  latin  Kfwor^,  qui  arrête  les 

vaifleaux  au  milieu  de  leur  navigation  ;  &  d'un  autre  appelle 
TorpUle  qui  engourdit  la  main  du  Marinier  qui  le  touche  ,  en- 
core que  ce  ne  foit  qu'avec  quelque  inftrument.  On  voit  par 
Letf,  37,pag.  ^^  trente-feptiéme ,  que  les  Goths  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  fût 
17.  permis  à  un  mari  de  mettre  à  mort  l'adultère  qu'il  trouvoit  avec 

fa  femme.  Ces  Peuples,  comme  nous  l'avons  vu  dans  Salvien  ^ 
étoient  très-chaftcs ,  &.  ennemis  de  toutes  les  libertés  contrai- 
Lett.3,liv.  î,  res  à  la  pudeur.  Latroifiéme  du  fécond  livre  eft  un  éloge  d'un 
S^S-  -5'         Gaulois  nommé  Félix,  que  Theodoric  avoit  élevé  au  Confu- 


se» 


Lett.  3o,pag. 
ï4. 


(  a)  Nihil  in  tali  honore  (  Epifcopatus) 
temeraria  cogicatione  przfumencium  eft  , 
«bi  Cl  propoiîio  creditur  ,  etiam  tacitus 
ab  exccinbus  excufâtur.  Manifefta  proin- 
àh  crimina  in  talibus  vix  capiunt  fi- 
"iem  ....  Sed  quoniara  &  ipfî  impu- 


gnatores  Clerîcatus  nomine  fungebantur, 
ad  farftitatis  veftrasjudicium  cunda  tranî^ 
mifimus  ordinanda  ,  cujus  eft  :rquitateni 
moribus  talibus  imponere  ,  quem  novi- 
mus  traditionem  Ecclefiafticam  cuftodire,. 
,  TJieodor.e^ift.9  j  lii'  I }  p^^.  7-- 
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Lit ,  &  de  fon  pcrc  ,d()iu  les  moeurs,  rcrudir'Kjn  &  l'cloqucncc 
ravoiciu  lait  palFcr  pt>Lir  un  Car(jn.  yuc)i.|ii'il  fut  murt  depuis 
plulicurs  anncjs ,  U  lucmoirc  de  fcb  vertus  ctcit  encore  Irai- 
che;  parce  que,  dit  Tlieodoric,  les  belles  qualités  d  un  honi- 
nic  (ajvivent  encore  après  lui ,  Ôc   que  ce  (|u'()n  fait  de  [',lo- 
rijux  ne  vieillit  point  avec  le  teins.  La  huitième  efi  très-huno-  i<-tt.  B,pag. 
rable  aux  Evoques,  que  Ihcodoric  dit  c*trc  les  plus  prc  près  à  ^^* 
rendre  la  jufliee  par  leur  équité  ,  qui  ne  fçait  faire  acception 
de  perfonne.  Aulli  ce  Prince  s  adrclîa-r-il  à  l'Evéque  Sc\  ère  , 
pour  didribuer  des  fommcs  conliderables  à  ceux  qui  avcient 
fbuifert  quelques  dommages  par  le   pailage  de  fes  troupes.  Il 
appelle  dans  la  dixiénie  le  mariage   un  Sacrement,  (Z>)  qu'on  Lcn.io.ilid. 
ne  peut  profaner  fans  une  témérité  criminelle.  Par  la  dix  fep-  i^^  17  ,pag. 
tiéme  il  décharge  un  Prêtre  de  la  Ville  de  Trente  nommé  Pu-  is. 
tiliem  du  payement  de  ce  qu'il  devoir  au  Fifc  ;  mais  il  défend 
en   même  -  tcms  de  faire  payer  à  d'autres    ce  que  ce  Prctre 
devoir ,  de  peur,  dit-il,  que  la  grâce  qu'on  fait  à  celui  qui  l'a 
méritée  ,  ne  tourne  au  dommage  de  Tiimcjcent  ;  ce  qui  fait  hor- 
reur à  dire.  Dans  la  lettre  dix^mitiéme  il  regarde  comme  une  Lctt.ii, iiid. 
cliofe  meiréante  à  un  Evoque  d  erre  convaincu  publiquement 
par  la  perte  d'un  procès  d'en  avoir  entrepris  ou  foutcnu  qui  ne 
fullent  pas  juftes.  Il  dit  dans  la  27*"'.  que  les  Rois  ne  peuvent  Lett.  i7,p3g, 
commander  à  perfonne  d'embraffer  une  religion,  parce  que  l'on  ^  '' 
ne  croit  pas  (  c  )  par  contrainte.  Dans  la  vingt-neuvième  adrcf-  [.cimp,  pag. 
fée  à  un  Sénateur  nommé  Adila,  qui  avoir  la  garde  des  Terres  5-- 
&  des  Fiefs  de  la  Sicile,  Theodoric  lui  recommande  de  veiller 
à  la  confcrvation  des  biens  que  l'Eglife  de  Milan  pofTedc.it 
dans  cette  Ifle,  difant  que  la  paix  &  la  tranquilité  des  Sujets 
fait  la  gloire  du  Prince  ,  &  que  les  perfonncsqui  appartiennent 
à  l'Eglife  ,  &  les  biens  qui  en  dépendent ,  méritent  une  protec- 
tion parriculiere  en  vue  de  Dieu  ,  qui  pour  cette  attention  nous 
fait  miféricorde.  On  voit  par  la  trente-huiriéme,qu'il  nuttc.it  î.ett.38,pag. 
au  rang  de  fes  plus  grandes  richelTes  le  pouvoir  qu'il  avt-ir  de  ^'** 
rendre  heureux  par  le  moyen  de  fes  tréfors  une  infinité  de  mTé^ 


(a)  Bana  durare  norunt  poft  homincm;  |  fcelerata  temeritateprofanetur.  ihid  cp'Jt. 

&   (]uod    gloriosj  geiitur,iîne   temporis  i  o. 

non  lenetinr.  Tluoior.    l,b.   2,  efjl.   3,  (c  )  Religivincm  iirperare  non  polfu» 

Î*S-  *)•  mus,  quia  rem»  co:ïi:ur  ut  credai  inviiui. 

(i)    Nec   diffimulari    poteft  ut   illud  Lib.  i ,  tp-JÏ.  17  y  f*g-  ^i» 
hnnuni  gencris  precreabiie  iacramentuin 

Ceci] 
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lett.  i,Iîv,?,  rablcs  ;  5c  par  la  prcmicre  dutroifiéme  livre ,  qu'il  Jtoît  per- 
pa^'38-  fuadé  que  la  jufiice  rcndcit  les  Rcis  plus  forts  ôc  plus  redou- 
tables à  leurs  ennemis.  Il  éroit  auiïi  perfuadé  ,  comme  il  le  dit 
Lett.  ii,pag.  dans  l'onzième,  que  rien  n'eft  plus  glorieux  à  un  Roi  (^)  que 
^^'  de  rendre  fes  fujcts  heureux  ,   &  de  n'accroître  fa  puiflance 

que  pour  augmenter  la  félicite  de  ceux  qui  lui  font  foumis.La 
Lett.i4,pag.  quatorzième  eft  adreffée  à  l'Evoque  Aurigene  à  qui  Theodo- 
-*•  rie  renvoyé  la  fupplique   d'un  nommé  Julien  qui  fe  plaignoit 

de  ce  que  les  Sujets  de  l'Evêque  lui  avoient  enlevé  fon  bien. 
Si  l'expcfé  eft  vrai ,  lui  dit-il ,  puniffcz-en  l'Auteur  fans  délais  ; 
parce  que  le  mal  s'augmente  quand  il  dure  ,  le  remède  eftd'en 
lett.  i7,pag.  accélérer  la  corredion.  11  dit  dans  la  vingt-feptiéme  qu'un  Juge 
^^•  n'efl:  digne  (^)  de  fon  nom  qu'autant  qu'il  obferveles  Lcix  de 

la  juftice  d'où  il  le  tire,  l'orgueil  n'étant  pas  propre  pour  lui 
Lett.  3  7, pa;.  conferver  un  titre  qui  n'efi:  fondé  que  fur  l'équité.  Latrcnte- 
feptiéme  eft  une  plainte  à  l'Evêque  Pierre  fur  ce  qu'il  retenoit 
la  portion  de  bien  qui  appartenoit  à  fon  frère.  Theodoric  lui 
dit  que  c'étoit  à  lui  en  fa  qualité  d'Evêque  de  terminer  cette 
affaire ,  &  qu'en  cas  qu'il  le  refuferoit  ,  il  l'appelleroirt  à  fon 
Tribunal.  Apronien  du  nombre  des  îlluftres ,  &  Comte  des  Do- 
maines ,  avoit  donné  avis  au  Roi  Theodoric  qu'il  étoit  arrivé  à 
Rome  un  homme  qui  avoit  le  fccret  de  trouver  des  eaux  &  d'en 
faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  arides  ,  afin  qu'on  puiffe  enfuite 
les  habiter.  Le  Roi  témoigna  beaucoup  de  joye  de  voir  durant 
fon  règne  des  expériences  de  cet  art ,  dont  nous  lifons ,  dit-il  , 
les  préceptes  dans  les  livres  des  anciens.  Il  donne  lui-même 
les  marques  d'où  l'on  peut  conjedurer  que  l'eau  &  la  fource 
ne  font  pas  éloignées;  fçavoir,  lorfque  l'herbe  eft  fort  verte  5 
que  les  arbres  montent  à  une  hauteur  extraordinaire  ,  qu'il  croît 
dans  ce  lieu  des  joncs  ,  qui  aiment  l'eau,  des  cannes  ,  des  ro- 
féaux  ,.des  peupHcrs  ôcdes  faules.  Une  autre  marque  cft  quand 
après  avoir  expofé  à  l'air  de  la  laine feche  pendant  la  nuit,  ôc 
l'ayant  mife  fur  la  terre  en  la  couvrant  de  quelques  vaifTeaux^ 
on  la  trouve  humide  le  matin  ;  ou  quand  le  Soleil  étant  levé  on^ 


48. 


lett.  J3,p2g 
54. 


(  a  )  Qaid  enim  tam  regium  ,  c]uim 
fecifle  felicem  î*  Bénéficia  fiquidem  funt , 
f\ux  régna  fubiimant  ;  &  libertatis  Do- 
luinus  jugiter  poteft  cre/cere  fi  fibi  fub- 
je^js  (ludeat  ampliare.  Lib,  2  ,  e^ifi.  1 1, 


(h)  Tamdiu  Judex  drcitiir,  quamdju 
&  )uftus  putatHf  :  quia  nomen  quod  ab- 
xquitate  fumitur  ,  pcr  lliperbiam  non  te- 
nctur.  Lib.  3  ,  t^'f'  -7  i  Î'^S'  '^^* 
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voit  voler  proche  la  rcrre  une  grande  quantité  de  petits  mouche- 
rons. A  l  ef;ard  tle  h»  prot'unJcur  de  la  ((jurce  ,  on  lu  conntnt 
en   obiers  anr  à  t]uclle  hauteur  s'élève  certaine  vapeur  qui  fort 
de  terre.  Il  va  encore  des  lignes  aufquels  on  juge  de  la  Cjua- 
lité  des  eaux  avant  de  les  avoir  éprouvées.  Car  celles  qui  jail- 
lilfent  du  côté  du  Levant  ou  duAlivly,  font  douces,  claires, 
légères  6c  bonnes  pour  la  Tante.  Celles  au  contraire  qui  cou- 
lent vers  le  Couchant  ou  le  Septentrion  ("ont  fort  fraîches,  mais 
trop  pefantes  ôc  trop  épallfes.  Ce   Prince  (jrdoiine  à  Aprf)nicii 
de  fournir  à  cet  homme  des  deniers  de  TEpargnc  de  quoi  fub- 
liftcr ,  &  de  lui  chercher  pour  compagnon  un  Ouvrier  habile 
dans  les  Méchaniqucs  6c  dans  l'Hydraulique  ,  qui  puiife  faire 
monter  les  eaux  qu  il  aura  découvertes.  Il  exhorte  dans  la  trente-  L?»  ^r.Uv.n 
unième  du  quatrième  liVre  TEveque  Emiiien  à  achever  un  A-  i-'S-^s. 
queduc  qu'il  avoir  entrepris  de  rétablir  p  ir  l'autorité  royale  ,  di- 
lànt  que  par  cet  ouvrage  il  imitera  Moyfe  qui  tira  d'un  rocher 
des  fontaines  abondantes  pour  éranchcr  la  foifdu  Peuplj  d'If- 
r*iël.  Il  dit  dans  la  quarante-deuxième,  qu'il  n'y  a  point  d'orphe-  r.-tt.  4x,pa^, 
lins  dan?  les  Etats  d'un  bon  Prince,  parce  qu'il  efl  le  père  com-  ''•^• 
mun  de  tous  ceux  qui  n'en  ont  point,  6c  que  la  vraye  nobleffe 
qui  (  ^  )  n'efl:  conteftée  de  perfonnc,  efl:  celle  qui  vient  delà  Lett.iz,i;r.f, 
vertu  6c  des   bonnes  mœurs.  Il  ajoute  qu'on  (b)  goûte  plus  ^-^S- 77. 
agréablement  les  bienfaits  qui  n'ont  rien  coûté  à  obtenir;  6c  Lett.iy,p.78, 
qu'une  Loi  n'a  rien  (c)  de  trop  ditilcile  ,  quand  le  Prince  cft  le  Lf".i<î,p.7^. 
premier  à  s'y  foumettre. 

III.  Les  fixiémc  ôc  feptiémc  livres  font  ccmpofés  de  difTe-  Livres  <;&/, 
rentes  formules,  foit  de  brevets  6c  de  provifion^  des  charges  ôc 
des  dignités  de  la  Cour  6c  de  l'Etat,  foit  des  permilTions  qui 
dévoient  s'accorder  au  nom  du  Roi.  La  première  formule  eft 
du  Conlulat.  Les  fuivantcs  font  des  dionirés  de  Patriccs,  de 
Préfets  du  Prétoire,  de  Préfets  de  P,.ome  ,  dont  la  jurif  iiclioii 
s'étendoit  l'efpacc  de  cent  jets  de  pierre,  au-delà  de  cette 
Ville  ;  de  Queftours,  de  Grands  Maîtres  du  Palais ,  de  Comtes 
des  libéralités  -du  Roi,  de  Comtes  de  f(m  pi.trir.^oine,  de 
ceux  que  l'on  appelloit  Grands  ;  ce  n'étoit  qu'un  ilmplc  titre 
d'honneur,  fans  aucun  appointement.  Il  y  aaufli  beaucoup  d  au* 


(a  ")  Hxc  e(\  incîubitata  nobilitas,  eux 
iTioribuç  probaturornata.  Liù.  5  yCpiJ}.  11, 

(6^  Dulciora  fiuit  bénéficia  que  nullis 


dilficultatibus  obnr.ertur.  Cp^fl.  i  y,  ^g^, 

78. 

(c)  Nulli  5'avl<  elt  julfio  ,  rnjc  conf- 
trlngic  &  i^riixipera.  liptfl.  }H  ,  fa^,  7^, 

C  C  C  iij 
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très  formules  pour  des  dignités  moins  confiderables  ^  comme 
de  celles  de  Vicaires  ou  Lieurenans  de  Rome,  de  Notaires 
ou  Secrcraites,  de  Re'ferendaires  ou  Maîtres  des  Requêtes , 
de  Préfets  des  vivres,  ou  de  Juges  prépofés  pour  fixer  le  prix 
du  pain ,  &  de  veiller  à  ce  qu'il  iiit  bon  &  de  poids  ;  de  Comte 
des  Médecins,  ou  premier  Médecin;  de  Confulaires  qui  étoient 
envoyés  dans  les  Provinces  avec  une  autorité  prefqu'égale  à 
celle  des  Confuls ;  d'Intendans  de  Provinces,  de  Comtes  des 
Goths ,  à  qui  il  appartenoit  de  terminer  les  affaires  que  ces 
peuples  avoicnt  avec  les  Romains;  de  Ducs  de  la  Rhetic  ou  du 
Pays  des  Grifons ,  prépofés  à  la  garde  des  Frontières  de  l'Etat 
de  ce  côté-là;  de  premier  Architefte  ou  Sur-intendant  des  Bâ- 
timcns  ;  de  Capitaines  du  Guet,  foit  de  Rome,  foit  de  Ra- 
venne,  établis  pour  la  fureté  des  Citoyens;  de  Tribuns  des 
plaifirs ,  qui  étoient  chargés  de  retrancher  des  fpedacles  tout 
ce  qui  pouvoir  être  contre  l'honnêteté  ;  de  Défenfeurs  des 
til.j.fcymui.  Villes,  qui  en  étoient  comme  les  Maires.  Dans  la  formule  du 
^t  ,/j^.  III.  Vicaire  de  Rome  ,  il  eu  parlé  d'un  Prince  Cardinal  de  Rome  , 
qui  fuivoit  toujours  le  Roi.  Parmi  les  formules  des  permiiiions 
on  en  trouve  de  difpenfes  d'âge ,  que  le  Roi  accordoit  pour  ren- 
dre capables  d'agir  ôc  de  contrader ,  ceux  qui  n'étant  pas  en  âge 
de  le  faire  félon  les  Loix,  avoient  toutefois  la  prudence  ôc  la 
maturité  néceffaires  pour  cela;  d'autres  pour  rendre  valide 
un  mariage,  ôc  les  enfans  qui  en  étoient  nés  habiles  à  fucceder, 
Ôc  une  pour  légitimer  un  mariage  conrraûé  avec  une  confine 
germaine,  ou  la  fille  de  la  tante  maternelle.  La  plupart  de  ces 
formules  font  femées  de  maximes  de  morale  &:  de  politique. 
ul.7,foriT,.  Il  efi:  remarqué  dans  la  première  du  fcptiéme  livre,  que  lorf- 
^,l'^Z-^°l'  qu'il  s'agit  (  /?)  de  prononcer  fur  la  vie  des  hommes  ,  les  Juges 
doivent  temporifer,  parce  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  Sentence  pro- 
noncée en  cette  occafion,  comme  des  autres  que  l'on  peut 
corriger  avec  le  tems  ;  qu'il  faut  donc  que  le  glaive  corrige ,  s'il 
ell  poffible  ,  tous  les  coupables  par  la  crainte  qu'il  imprime  ; 
mais  que  l'innocence  y  trouve  du  fecours ,  les  Loix  ayant 
îhid  form  x,  autorifé  le  glaive  pour  fe  défendre.  Il  eft  dit  dans  le  troifiéme, 
fag.  104.  qu'on  ne  défend  pas  une  caufe  par  la  force  du  bras;  mais  pat 
l'évidence  du  droit. 


{a  )  Cun<fl-atnr  efie  débet  qui  judicat  \  vita  tranfdLtum   non   patîtur  immutari, 
de  falute.  Aiia  lentemia  poteft  corrigi  ;  de  [  Ub.  7  ,  formul.  i  ,  jag.  10 j. 
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IV.  Les  lettres  du  huiticmc  &  du   neuvième  livres  ,  font  ^'•'- ^  *  ^• 
toutes  du  Roi  Athahuic  ,  à  l'exception  de  l'on/iemc  du   liui- 
rieme  livre  ,  quiell  d  un  Patrice,  6c  addreiree  au  Sénat  de  Ro- 
me. Ce  Prince  dit  dans  la  dixième,  que  les  glorieures  bief-  ^p'A'oW'^- 
furcs  {a)  font  des  <51ogcs  qui  n'ont  pas  befuin  de   bouches     ''"'^" 
pour  les  publier  ;  elles  (t)nt  le  langage  propre  de  la  valccr  quand 
on  lésa  reçues  dans  le  combat.  Athalaric  difoit  à  un  Ofiicier  qui  ^>^-'3>/'*- 
avoir  fervi  avec  honneur  fous  Thcodoric  ,  Ôc  à  qui  il  donnoit  U 
dignité'  dcQu.ftcur:  Donnez-moi  des  marques  de  votre  fidélité, 
en  m'avcrtiUant  du  bien  que  je  (uis  oblige  de  faire,  &  e'ievcz-vous 
avec   courage   contre  les  enrreprifes  des   me'chans.    Un  bon 
Prince  permet  toujours  qu'on  lui  parle   p(nir  la  Juiiicc  ;  au 
contraire,  la  marque  certaine  d'une  cruauté  tyr*nnique  ,  cft  de 
ne  vouloir  point  entendre  parler  des  Loix  anciennes.  J 'em- 
ployé volontiers  ces  excellentes  paroles  de  1  rajan  :  Recevez 
cette  Charge i  C^ fervez-vous  de  P autorité  quelle  vouf  dorme j  ou 
four  Li  RéjHibliqtte  &pour  moi,  ft  je  gouverne  en  Fnnce  crjuitable,  ott 
four  la  Republique  contre  moi ,  fi  je  m'éloigne  de  mon  devoir.  Con- 
liderez  donc   ce  que  j'exige   de  vous ,  &  Içaelicz  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  me  permettre  quelque  chofe  contre  la  Juf- 
tice.  Athalaric  difoit  dans  une  autre  occafion,  que  le  règne  d'un  ^p'fl  ^-^^p^s'^ 
Prince  reçoit  un  de  fcs  plus  grands  orncmcns  de   la   bonne 
conduire  des  Juges  ôc  des  autres  Officiers  qu  il  a  établis;  que 
comme  c'ell  ce  qui  lui  fait   un  nom  célèbre   dans  toutes  les 
nations ,  c'cll  aufii  ce  qui  foutient  fon  Tlirône  ,  fes  ennemis 
étant  furmontés  avec  plus  de  fuccès  par  les  bonnes  mœurs, 
que   par  les  armes,  ôc  ceux  que  le  Ciel  protège  ne  pouvant 
avoir  d'ennemis  heureux.  Il  parle  d'une  fontaine  (b)  miracu-  ^pHl-ihî't' 
ieufe  dans  laCalabre  appcllée  Marcillianc,  dont  les  eaux  croif-  ^^'' 
foient  prodigicufemcnt  la  nuit  de  Pâque  lorfqu'on  comnien- 
çoit  à  donner  folemncllemcnt  le  baptême  fuivant  l'ancienne 
coutume.    L'Empereur    Juftinien  avoit  recommandé  au  Roi 
Theodat,  certaines  Religicufes  qui  fe  trouvoient  hors  d'état 


(  a  )  \'ulnera  ,  opinio  in(cparabilis  , 
fine  aiîertore  prxconium  ,  propia  lingua 
virtutis.  Lh.  8  ,  cpjl.  \o  ,  fag.  no. 

(  b  )  V'cniamus  ad  illud  liiigulare  mu- 
nus  fandumque  miraculum.  Nam  cùm 
die  (âcrata:  nodis  precem  uaptil'matis  cœ- 
peritSaccrdos  effunJere,  d*  de  ore  (ando 
iicrmonum  tontes  emanare ,  mox  in  aicum 


u»ida  profîliens  aquas  lu2«  non  per  meatus 
folitcs  dirigit,  fed  in  .ihitudircnn  tumu- 
lumtjue  tranfniittit.  Eriçiiur  brutum  cle- 
mcnturn  fpor.tf  fua  ,  &  quadantï  devotione 
foieioni  prxparat  (l-  miraculis  ,  ut  (aidift- 
catio  Majertatis  poilu  oiUndi.  Lib,  i^t^ijl, 
3  ,  fag.i^i. 
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de  payer  les  tailles,  parce  que  les  terres  pour  lefquelles  on 
les  leur  demandoit  avoient  été  ruinées   par  une    inondation 
fui\ie  de  la  fterilité.  Le  Roi  Theodar  renvoya  l'affaire  à  Caf- 
fiodore  ,  afin  qu'il  s'informât  du  dommage   que   l'inondation 
avoir  caufé   à  ces  liilcs  ,  &  qull  le  réparât  de  façon  qu'elles 
pufTent  tirer  quelqu'utili^é  de  leurs  terres.  Il  lui  ordonna  auffi, 
à  la  d'amande  du  même  Piince  ,  d'empêcher  qu'une  Dame  de 
qualité  nommée  Veranilda   qui  avoir  quitté  l'Arianifme  pour 
fe  faire  Catholique,  ne  fût  maltraitée  par  ceux  de  fa  nation. 
La  raifon  que  Theodat  rend  de  la  conduire  h.CQt  égard, ell  que 
Dieu  tolérant  piufieurs  religions  diiferentes  en  ce  monde  y  il  ne 
pouvoit  contraindre  fes  Sujets  à  une  feule. 
til.foyevif.       V.  Dans  le  dixième  livre  font  comprifes  les  lettres  écrites 
t6,2^S-'^)'-  au  nom  d'Amalafonthe,  de  Theodat,  de  la  Reine  GudeHne  fa 
femme ,  ôc  du  Roi  Vitiges.  Theodat  dit  dans  celle  quil  écri- 
vit au  Sénat  de  Rome  ,  qu'il  avoit  toutes  chofes  en  fon  pouvoir; 
mais  qu'il  ne  fe  croycit  rien  permis ,  que  ce  qui  étoit  digne 
T.^ijî.x7,fag.  de  louange.  La  vingt-feptiénie  qui  eft  du  même  Prince  ,  cft  un 
*^^'*  ordre  à  Senator  ,  Préfet  du  Prétoire,  pour  fculager  les  Provin- 

ces affligées  de  la  guerre  ôc   de  la  fterilité  ,  furtout  la  Ligu- 
rie  &  le  Pays  de  Venife,  en  faifant  diftribuer  des  bleds  aux 
peuples  de  la  Campagne,  n'éranr  pas  jufte  que  ceux  qui  culri- 
vent  les  terres,  ôc  dont  les  travaux  avoient  rempli  les  greniers, 
Zbifl.i'-ù'i^',  mouruffent  de  faim.  Vitiges,  fucceffeur  de  Theodat,  en  écri- 
t^Z'  ^58.       vit  une  à  TEmpercur  Juftinien,  pour  lui  demander  la  paix,ôc 
une  aux  Evêques  de  fes  Etats  ,  pour  leur  demander  le  fecours 
de  leurs  prières. 
Liv.  ii,pr.g.       VL  II  n'eft  pas  difficile  de  reconnoître  au  flile  des  lettres 
^^'^'  dont  nous  venons  de  parler,  qu'elles  font  prefque  toutes  de 

Caiïiodore  ,  quoiqu'elles  portent  le  nom  des  Princes  dont  il 
étcit  le  ?vlinîfire.  Celles  des  deux  livres  fuivans  font  écrites 
en  fon  nom  propre ,  comme  Préfet  du  Prétoire,  excepté  la 
lettre  au  Se-  treizième  de  Fonziéme  livre,  qui  eftau  nom  du  Sénat  de  Rome. 
»dt  c  cme.  1}  joii-jf  partout  le  nom  de  Sénateur  à  fi  qualité  de  Préfet,  ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  nom  lui  étoit  propre  comme 
celui  d'Aurele.  Ces  deux  livres  font  précédés  d'une  préface 
dans  laquelle  il  dit  affez  clairement  qu  il  étoit  Auteur  des  let- 
tres contenues  dans  les  dix  précedens ,  &  qu'après  avoir  par- 
lé en  la  perfonnc  des  Rois ,  àl  convenoît  qu'il  parlât  en  la 
Tienne  propre  dans  les  deux  fuivans.  Comme  on  auroit  pu  être 
furpris  qull  eût  écrit  fi  peu  de  lettres;  étant  Préfet  du  Prétoire, 

a 
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il  en  donne  pour  raifon  ,   qu'il  avc.lr  ctc-  aide    dans  les  fonc- 
tions de  cette  chu;0'j,  par  rclix  ,  lionune  (.'galcnient  reconi- 
man J  iblc  par  la  purerc^  de  fes  nio-'ur.^  ,  par  Ion  lcav(ir,&  par 
fon  éloquence;  ce  qui  marque  que   1  eiix  avoir  partagé  avec 
lui  le  foin  d'écrire  les  lettres,  ôc  de  faire  les  rép^»nles  nécef- 
faires.  La  première  des  lerrres  de  Caliiodore  eft  addrellée  au 
Sénat  de  la  \  ille  de  Rome  pour  le  prier  de  rendre  grâce  au 
Roi  Arhalaric  &  à  la  Keii'.e  Amalafonrhc  la  mère  ,  de  ce  qu  ils 
l'avoient  honoré  de  la  Charge  de  Prêter  du  Prétcire.   il  re- 
prcfenre  cctre   Princcfle  comni-j  parrageanr  fon    aflecVicn  ôc 
la  rendrciVe  mu»-ernelle  entre  le  jjune  Roi  Athalaric  (on  lîls  & 
fes  Sujets  qu'elle  aime  ir  comme  fes  pr(  près  enfans,  comme 
étant  d'un  génie  fupcricur  à  tout  autre ,  &  en  vénération  dans 
tous  les  Royaumes  ôt  dans  tous  les  Etats  du  monde.   Sa  \ue, 
di-'-il ,  i:npri!ne  le  rcfpect,   fa  parole  charme  Ôc  ravir  en  admi- 
ranon.  Quelle  langue  peut-on  nomnier  qu'elle  ne  kachepar- 
fairemenr?  Elle  parie  grec  auffi  purement  qu'on  parloir  autre^ 
fois  à  Athènes;  elle  bril]er(/ir  parmi  les  plus  célèbres  Orateurs 
latins  que  Rome  air  produits  ;  c!le  podede   toutes  les  riclief- 
fes  ôc  toures  les  beautés  de  fa  langue  maternelle  ;  elle  furpafie 
tous  ceux  qui  excellent  en  quelqu'arr ,  ou  en  quelque  Icicnce , 
ayant   une  parfaire  connoiliance  djs  Lettres  »  qu'elle  regarde 
comme  un   ornement  plus  riche  que  le    diadème  ;  elle  Iç.ât 
terminer  en  peu  de   mots  les  procès  les  plus  épineux,  con- 
duire les  affaires  de  la  guerre  lans  ri^n  perdre  de  fa  tranquil- 
lité defprit,  garder  &  faire  garder  aux  autres  un  grand  fccrcr, 
quani  il  s'agi»- des  aflaires  qui  regardent  le  bien  public,  cn- 
forre  qu'on  vuir  les  entrcprifes  exécutées  avant  qu  (  n  Içache 
qu'elles  ayent  été  réfolues  dans  le  Confei'.  Il  ajoure  que  par 
le  bon  ordre  qu'on  obfervoit  dans  fes  armées,  elles  ont  été  la 
terreur  des  peuples  voifms,  ôc  fait  fenrir  leur  valeur  à  ceux 
qui  ont  ofé   attaquer  leurs  frontières;  que   les  T  ranct  is  ,   ces 
cj  iquerans  fiers  de  tant  de  victoires  remportées  fur  plulieurs 
peuples  barbares,  ont  éré  mis  en  défordre  dans  une  grande  ex- 
pe  ii'ion,  &  qu'aymt  éré  attaqué.-  ils  n'ont  ofé  rifquer  une  ba- 
taille contre  les  Gorhs ,  qu(.i']ue  leur  coutume  fcit  d'attaquer 
les  premiers  leurs  ennemis  &  de  courir   au  combat  avec  ar- 
deur. Cailiod  )re  fait  dans  la  même  lettre  l'éh  ge  du  Patrice  Li- 
bère, Préfet  des  Gauler. 

VIL   Dans  la  'uivante  qui  c(ï  ?u  P;<pe  ,^ean  ,  il  reccnnoît       lettre  au 
que  c'ert  par  f.'s  j.ûncs,  Ôa  cpux  du  Clergé  ,  que  les  peuples 
Tyrne  XkL  Ddd 


Tr»».-    Jeaa 
pig.  16*. 


5M  C  A  S  S  I  O  D  O  R  E, 

•  ont  été  ou  délivrés  ou  préfervcs  de  la  famine  ;  qu'ils  ont  par- 
ieurs larmes  précicufes  devant  Dieu,  banni  la  triftefTe  publi- 
que ,  ôc  que  c'eft  par  les  prières  des  Saints  que  l'Etat  s'eft  \'û 
promptement  déchargé  d'un  fardeau  qui  l'accabloit.  1  outes  ces 
cunfiderations  donnent  la  confiance  à  Cafîiodore  de  fupplier 
le  Pape  d'ofinr  à  Dieu  fes  prières  ,  pour  la  ccnfervaticn  des 
Princes.  Il  lui  demande  de  prier  en  particulier  peur  lui ,  afin 
que  Dieu  lui  ouvrant  l'efprit,  la  face  de  la  vérité  fe  découvrît 
à  fes  yeux ,  de  peur  que  le  corps  &  les  fens  ne  le  remplifîent  de 
ténèbres.  Demandez,  ajoute-t'il,  que  je  me  montre  dans  les 
fondions  de  J  uge  un  digne  enfant  de  l'Eglife  Catholique.  Etant 
le  père  commun ,  votre  amour  n'a  point  de  bornes.  Il  eft  de 
votre  honneur  de  procurer  la  fûreré  &  le  repos  aux  peuples 
■Chrétiens  dont  la  garde  vous  a  éré  donnée  de  la  part  de 
Dieu.  Nous  n'avons  entre  nos  mains  qu'une  partie  des  af- 
faires ;  mais  tout  généralement  vous  eft  confié.  Quoique  je 
fois  Juge  du  Palais,  je  me  fered  toujours  gloire  d'être  votre  dif- 
ciple,  perfuadé  que  je  fais  bien  lorfque  je  ne  m  éloigne  peint 
de  vos  règles.  C'eft  donc  à  vous  de  m'ai  jer  de  vos  confeils  ôc 
de  vos  prières.  Rome  qui  fait .  l'admiration  de  tout  l'Univers  , 
doit  accorder  fon  afiredion  à  ceux  qui  la  révèrent.  Sous  la  pro- 
tedion  des  faints  Apôtres  nous  n'avons  rien  à  craindre,  pour- 
vu que  le  Pontife  qui  tient  leur  place  ne  nous  refufe  pas  le 
fecours  de  fes  prières.  Cafliodore  appelle  dans  cette  lettre  con- 
fefiion,  la  partie  de  l'Eglife  oiil'on  avoir  mis  fous  l'autel  les  re- 
liques des  deux  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul. 
Lettre  aux  VIII.  Il  écri\  it  aux  Evêques  d'Italie  pour  les  fuplicr  d'or- 
Eve  lues  di-  donner  (  ^  )  un  jeûne  ,  aîm  d'obtenir  par  la  voix  puiiiante  de 
la  penrence  ôc  de  1  humilité ,  la  conlervation  des  r  rmces  & 
la  paix  ;  d'être  eux-niêmes  les  confolatcurs  des  veuves  ôc  des 
orphelins ,  contre  les  entreprifes  des  hommes  violens,  fans  toute- 
fois renverfer  les  Loix  de  l'Etat  par  un  excès  de  pieté  ôc  de 
tendrelfe;  de  donner  à  leurs  peuples  des  avis  fi  utiles  ôc  ii  ef- 
ficaces ,  qu  il  ne  refte  plus  rien  à  faire  pour  les  Juges  du  fiécle  ; 
de  bannir  de  chez  les  Chrétiens  l'avarice,  les  larcins,  la  mol- 
leife ,  ôc  tous  les  autres  vices ,  en  les  affurant  que  s'ils  ne  cef- 
fent  point  de  prêcher  ôc  d'exhorter ,  les  peines  &  les  fupplices 

(  A     Vos  deprecor  ut  inditflo   jejurio  j  donet  cjuicta  tempora.  Cajjhdor,  hh.  il  , 
Doir.ino  rupv>licetis  qui  vit.im  Princ.pum  j  cp/;?.  3  ,  ^ag.  163. 
fioliroruiu  Horenti  regno   protendai ,    &:  | 
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île  ccfTwTont  point.  Il  leur  demande  de  lui  donner  en  amis  tous 
les  avis  qu'ils  jugeront  néeeflTaires  pour  i\\  conduite. 

IX.  Il  y  d  deux  lettres  à  Anibroife  du  rang  des  Illuflrcs ,  irttrcàAm- 
&  ce  fcniljle,  Vi«aire  de  Rome,  dans  lefquelles  il  lui  recom-  broirc,p.i6j. 
mande  de  pourvoir  aux  befoins  publics,  ôc  furtout  de  fecou- 

rir  au  plutôt  le  peuple  Romain,  qui  ét(/ir  daiis  la  diletre  des 
choies  nécelîaires  à  la  \ie.  A  Dieu  ne  plaife,  lui  dit-il,  que  je 
mange  jufqu'à  me  raHalier ,  tandis  qu'il  y  uura  un  (eul  des  Ro- 
mains qui  aura  faim.  Je  regarde  leur  indigence  comme  la 
nùenne  propre.  Je  ne  fçaurois  me  re^j(juir  que  la  triflefTe  ne  fuit 
bannie  de  leur  Ville. 

X.  La  lettre  à  Jean  eft  pour  lui  notifier  qu'il  le  crdoit  Clian-  J^^^f^  ijezn 
cellier  ;  c'eft  pourquoi  il  l'avertit  des  devoirs  de  fon  minillere  c  hanceiiier , 
&  de  fa  Charge,  cju'il  appelle  une  cfpccc  de  milice  domef-  P-^?*  »*4. 
tique.  C'étoit  aux  Clianceliiers  à  prefcnrcr  au  Préfet  ceux  qui 
avoient  obtenu  de  lui  audience ,  à  leur  fcrvir  d'Interprète  dans 

le  befoin  ,  ôc  à  expofcr  leurs  Requêtes.  Ils  étoient  tenus  au  fe- 
cret ,  &  obligés  dexpcdicrgratuitement  les  Ordonnances  des 
Préfets^  leurnom  venoitdjs  chanccaux  ou  des  balluftrades  faites 
en  façon  de  treillis,  oii  ils  fe  tenoient',  à  la  porte  des  Princes 
&  des  Préfets  du  Prétoire  ;  leurs  clôtures  étant  ouvertes  de  tous 
les  cotés  &  percées  partout  de  petites  fenêtres,  on  les  voyoit 
de  tous  les  endroits,  de  manicre  que  ce  qu  ils  fùfoient  dans  leurs 
chanccaux  ne  pouvoir  être  caché. 

XI.  Les  tailles  ou  les  fubfidesfepayoicnt  ordinairement  en  i-rr^  à  tou» 
trois  quartiers,  c'eft-à-dire,  de  quatre  mois  en  quatre  mois.  Caf-  1-'  i^Z^'  J^* 
fiodore  écrivit  en  n4>  ^^^  Officiers   des  Provinces  de  faire  AV^ull* 
payer  exactement  ces  tailles  aux  tems  marqués,  ôc  de  lui  en- 
voyer chaque  fois  des  regiftres  de  leurs  recettes  pour  les  mettre 

dans  les  archives  de  l'Etat;  il  les  avertit  en  même-tems  de  ne 
point  abufer  de  la  levée  de  ces  deniers  pour  fatisfaire  leur 
avarice  par  des  voyes  indirecles,  qu'il  appelle  une  induflrie 
déreftable  ,  promettant  de  récompenfer  ceux  qu'il  fçauroit  s'ê- 
tre comportés  avec  honneur  &  en  gens  de  bien.  L'Edit  qui 
eft  joint  à  cette  lettre  contient  plnHeurs  belles  maximes,  en- 
tr'autres,  qu'il  eft  inutile  que  ceux  qui  rendent  la  juflice,  le 
faffent  gratuitement,  s'ils  permettent  à  ceux  qui  les  fervent  de 
recevoir  de  l'argent  ,&.  qu'une  Loi  n'a  point  de  force,  lorf- 
qu'elle  n'efl:  point  foutenue  de  l'exemple  de  celui  qui  l'a  faite. 
Il  écrivit  une  féconde  lettre  aux  Juges  des  Provinces  pour  les  pj».  ^^^^ 
exhorter  à  rendre  la  jufticc  aux  peuples ,  ôc  à  leur  faire  obferver 
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les  Loix,leur  enjoignant  de  lui  envoyer  tous   ceux  qui   au- 
roient  me'prifé  leur  autorité,  &  qu'ils  n'auroicnt  pas  eu  la  for- 
ce de  punir.  Il  en  addreila  une  autre  au  ChanccUier  Bcatus  pour 
lui  marquer  de  la  part  du  Roi,  de  fournir  à  un  de  fes  domefti- 
ques  nommé  Davus ,  toutes  les  chofes  néceffaires  au  rérablif- 
fement  de  fa  fanté  fur  le  Mont  Laclarius  où  il  étoit  allé  pour 
prendre  l'air. 
Edits  pour       XII.  Afin  de  contribuer  au  foulagement  des  peuples,  il 
fixer  le  prix  f^j-  rendre  un  Edit ,  dans  lequel  il  fpécifia  toutes  les  denrées, 
tu  tTJ^^^  '  avec  leur  prix  ,  qui  étoit  tel  que  les  Vendeurs  n'y  perdoient 
rien ,  ôc  qu  ils  y  gagnoient  raiionnablcment.  11   portoit  une 
amende  pécuniaire  pour  les  contrevenans ,  ôc  même  la  baf- 
tonade  ,  pour  mettre  un  frein  à  la  cupidité  par  la  crainte  de  la 
perte  du  bien  ôc  des  fupplices  corporels  ;  ôc  à  caufe  que  ceux 
qui  tenoient  les  Hôtelleries  prétendoient  que  cet  Edit  ne  rc- 
gardoit  que  les  Citoyens  ôc  non  pas  les  Etrangers ,  à  qui  par 
cette  faulfe  interprétation  ils  vendoient  les  vivres  au-de-là  du 
prix  fixé,  il  en  donna  un  fécond ,  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux 
Hôtelliers  de  fe  conformer  au  premier ,  fous  les  peines  qui  y 
étoient  portées;  l'amende  pécuniaire  étoit  de  fix  fols  d'or.  Un. 
Gentilhomme   envoyé    fur  les  lieux  devoit  fixer  le   prix    des 
chofes,  de  concert  avec  les  Bourgeois  ôc  l'Evêque. 
Lettre  du       XIII.  Vers  l'an  ^36",  le  Sénat  de  Rome  écrivit  à  l'Empe- 
SenatdeRo-  j-g^j-  Juflinien,  pour  le  prier  d'accorder  la  paix  au  Roi  Theo- 
Jîu.-juftmien,  dat.  Le  Sénat  fait  de  ce  Prince  un  éloge  magnifique ,  le  fai- 
fant  pafler  pour  le  plus  fçavant  ôc  le  plus  fage  des  Rois  des 
Romains. C'eft,  ajoute-t'il  [a],  la  prière  que  vous  fait  Rome  parla 
bouche  de  fes  Sénateurs  ,  ôc  fi  cela  ne  vous  touche  pas ,  écou- 
tez la  voix  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  ôcPaul,  qui  vous 
demandent  grâce  pour  une  Ville  qu'ils  ont  fi  fouvent  défen- 
due contre  les  ennemis  qui  ont  été  affcz  téméraires  pour  l'at- 
taquer» 
lettres  àGau.      XIV.  La  lettre  à  Gaudiofus  contient  une  fort  belle   def- 
dio'us  &  aux  c^i^^ion  de  la  Ville  de  Côme  fur  l'Addua.  Dans  la  première 

Liguriens,  r  ^    ,r-      ^  ,      .    .  t  •         •  -il  t 

pag.  16B,       des  deux  que  Calhodore  écrivit  aux  Liguriens,  il  leur  dit  que 
le  Roi  Vitiges  leur  fait  prefent  de  cent  livres  d'or  pour  fub- 


(a)  Quod  fi  adhuc  minus  efl,  Beato-  I  tur  ^b  hoflibus  ,  quid  erJt  quod    eorum 
rum  Apoftoiorum  Pétri  atquc  Pauli  peti-      meritis  vcfter  non    tribuat  prir.cipatus  l 
ùo  fardiirima  cogitetur.  Nani  qui  fecuri-  1  CaJJîedor,  iih.  Il  ,  epji,  13  ,  fag.  léj, 
tatem  Komanam  fjepè  defendifle  probau-  I 
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Venir  aux'  bcfcàns  des  peuples  ,  principaleinent   des  Citoyens 
d'Alti ,  à  lu  charge  de  ciiftribucr  cette  K^nimc  fuivant  les  be- 
fuins  des  necellitciix.  Il  paroit  que  ce  lut  à  roccafion  de  U 
famine  ,  qui  atlligca  la  l  igurie  en  J  j8  ;  elle  fut  li  cruelle  que 
les  honunes  s'cntre-niangeoienr.  Deux  femmes    ruèrent   dix-    <^'rT-^'ff"J 
fept  hommes  pour  s'en  nourrir;  elles  en  attaquèrent  un  dix-  /.,p.l    ''''^' 
huitième  qui  les  lir  mourir  elles-mêmes.  11  promet  dans  la  fé- 
conde lettre  qu'il  feracelfer  les  plaintes  qu'on  lui  a  portées  fur 
les  poids  ôc  les  mefures ,  en    punilfant    fevcrement  ceux  qui 
feront  trou\es  en  contravention.   A   la  fuite  de  ces  deux  let- 
tres  fc    trouvent  plufieurs  formules  de   différentes  dignités  , 
dont  les  Préfets  du  Prétoire  donnoient  les  proviiions  au  n(-m 
du  Roi.  Il  confcroit  ordinairement  l'Oflice  de  Prétorien  le  )(mi- 
de  Noël.  Les  lettres  à  Lucius  ôc  à  Anarholius  regardent  lesap-  ^'-g-  '74- 
pointemens  attachés  à  deux  de  ces  dignités. 

XV.  Cadiodore  nous  apprend  dans  ù  lettre  à  Jean,  la  ma-  ^ ^ |f<;5  n [ean 

d,-  .        I  .  j  •!    r  •  •  p    r  ^    .     ^    .     Je  a  V  italien , 

e  taire  le  papier,  dont  il  lait  voir  quelufageclt  mnni-   jag  174,175. 

ment  préférable  aux  écorces  d'arbres  fur  lelquelles  les  anciens 
dcrivoient.  Celle  qu'il  écri\  it  à  Vitalien  cil  pour  lui  ordonner 
de  faire  payer  aux  Lucquois  6c  aux  Calabrois  les  cens  qu  ils  dé- 
voient annuellement  en  argent  à  la  Ville  de  Rome  ,  au  lieu  des 
bccufs  ôc  des  porcs  qu'ils  lui  dcnnoicnr  auparavant.  Il  I^rir  1(  n 
onzième  li\  re  par  une  formule  de  pardon  accordé  à  pluheurs 
perfonnes  détenues  dans  lesprifons. 

XVI.  Les  premières  lettres  du  douzième  livre  regardent  le  ^ivr'-,îou?i(f- 
maintien  de  Ja  police  dans  les  Provinces  ôc  dans  les  Arn.écs;  '|''^-  Le'f«-'s^ 
oc  alin  de  mieux  contenir  les  Solcats  dans  leurs  devoirs,  Callio-  1  rs  &  ^  des 
dore  veut  que   tous  leurs  befoins  leur  foient  fournis  ,  enfortc  J^'s»^^»  J«  l*'"»- 
qu'aucune  maifon ,  pas  même  la  fienn.e  ,  ni  celle  du  Roi ,  r.e  ,\^^  '  ^"^^ 
foient  difpcnfées  de  contribuer  à  leur  fubliflance.  Lorfque  mal-  e-./j.  1,1,3 
gré  fes  précautions  il  arrivoit  que  les  gens  de  guerre  tailcient  ^  ^ 
quelques  ravages  dans  les  Provinces  ,  il  le  rcparcit,  foit  par  la 
diminution  des  Tailles, foit  en  diflribuant  des  fommes  confide- 

rables.  Si  les  Juges  des  Provinces  s'acquittoient  mal  de  leurs  Epiji.é. 
emplois,  après  les  avoir  avertis  ,  il  déclaroit  à  ceux  qui  avoient 
amalTé  de  l'argent  pour  racheter  leurs  crimes  par  de  grolfes  fom- 
mes, que  leurs  richefles  mal  acquifes  ne  leurferoient  d'aucun 
fecour, ,  qu'au  contraire  il  feroit  leur  pcrfécuteur  ,  parce  qu'rl 
ne  fçavcir  pas  remettre  des  fautes  pour  de  l'argent  ;  dans  la 
penfèe  où  il  étoit  que  ce  feroir  faire  un  trafic  du  crime.  Il  parle  Efijl.^. 
dans  une  autre  Içtcre  d'un  vin  odorilerant  qu'il  avoir  f  dt  ache- 
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n0. 7  &  t.  ter  pour  la  table  du  Roi.  Les  Sueves  ayant  fait  une  încurfion 
chez  les  Vc'niriens,  il  leur  lit  remettre  une  partie  des  Tailles. 
Il  en  exempta  aulli  pour  un  tems  la  Ligurie,  à  la  charge  que 
les  Habitans  l'apporteroient  eux-mêmes  dans  les  coffres  du  Roi 
E0. 10.       au  terme  qu'il  leur  fixa.  Il  étoit  d'ailleurs  très-fevere  à  punir 
ceux  qui  nëgligeoient  de  payer  les  tributs  dans  le  tems.  Et  parce 
qu'il  Icavoit  que  les  bienfaits  des  Princes  diminuent  &  s'altè- 
rent en  paffant  par  des  mains  étrangères ,  à  moins  qu'elles  ne 
Efijî,  ir.       foicnt  bien  nettes ,  il  prit  connoiffance  de  la  manière  dont  fe 
faifoit  la  difîribution  des  vivres  que  le  Roi  avoir  accordés  aux 
Romains  ,  ôc  donna  ordre  à  Pierre  que  perfonne  n'en  profitât 
que  les  véritables  Romains ,  à  i'exclufion  des  efclaves  &  de 
tous  ceux  qui  n'avoient  pas  droit  de  bourgeoifie  dans  Rome. 
Ayant  été  informé  que  des  Officiers  fous  le  nom  de  Maîtres 
des  Comptes  retranchoient  aux  Eglifes  une  partie  des  libéralités. 
EfJi.M.-pag.  du  Roi,  il  fit  donner  un  Edit  qui  privoit  des  honneurs  de  la 
^^^'  milice  ôc  delà  nobiefle  ceux  qui  à  l'avenir  commettroient  de 

femblables  fautes ,  ôc  qui  portoit  confifcation  des  biens  qu'ils 
avoient  acquis  par  ces  fortes  de  voyes  ,  qu'il  regardoit  comme 
E  -7?  I    VA''  '^^^  attentats  commis  contre  Dieu  en  la  perfonne  de  fes  Minif- 
j8i.     '    "^   très.  Il  écrività  Anaftafe  Chancellier  de  Lucanie  ôc  de  Calabre 
de  ne  plus  tirer ,  même  à  prix  d'argent ,  des  bleds  de  la  Ville 
de  Rhegio  ,  à  caufe  de  la  fteriiité  de  fon  territoire. 
Lettres  à  Mr-      X  V  ï  I.  CafTiodore  fait  dans  la  quinzième  lettre  à  Maxime 
xime,p.  isi,  la  defcrip'-ion  de  la  Ville  de  Squillacci  fa  patrie,  ôc  des  viviers 
^^3-  q^i'il  avoir  fait  creufer  au  pi^d  de  la  montagne  fur  laquelle  étoit 

Ej>iJl.i9,fAg.  litué  l'un  de  fes  deux  Monafteres  appelle  Caflel.  Dans  la  dix- 
ï^i-  neuviémejil  donne  ordre  à  un  autre  Maxime  Vicaire  de  Rome , 

de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l'entrée  folcm- 
B0.io^lid.  neîle  du  Roi  dans  cette  Ville.  Il  ordonne  dans  la  20^.  à  Thomat 
ôc  à  Pierre  Trcforiers  de  l'Epargne ,  de  flùre  reporter  par  les 
mains  des  Diacres  à  l'Eglife  de  S.  Pierre  les  vafes  facrés  [à]  que 
le  Pape  Agapet  avoit  été  obligé  d'engager,  ôc  de  rendre  eii 


(  tt  )  Quapropter  roftra  prsrceptione 
coniinoniti ,  &  regia  juffione  (ecuri ,  fanc- 
torum  vafa  cHm  obligatione  chirogrciphi 
aûtoribus  fanfti  Pétri  Apoftoli ,  fine  aiiqua 
dilatione  diffundite.  Oprata  referantur 
jnanibus  Levitarum  minifteria  toto  orbe 


rarraRda.  Superatum  eftexemplum  quod  |   183. 
in  hiftoria  noftra  magna  intentione  retu-  \ 


limus.  Nafc  cùm  Kex  Alaricus  Urbis  Ro- 
mr  tleprjsdatione  fatiatus,  Apoftoii  Pétri 
va!a  fuis  d>;{"erentibu5  excepidet  ,  mox  iit 
rei  caufam  habita  inte-rogatione  cogno- 
vit,  facris  liminibas  deportari  diripien- 
tium  manibus  imperavit.  E  fi.  xo  ,  ^ng* 
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mômc-tems  aux  Procureurs  de  cette  Egiife  robli^^ation  de  ce 
faiiu  Pape.  (  alliodore  dit  qu'en  cette  ('cLaficMi  le  Uci  '1  lico- 
dat  renclieiit  lurla  pieté  que  le  Peuple  Kc  main  avoir  adiiùrcc 
autrefei:.  dansAlaric,  qui  ayant  feu  que  ces  mûmes  vailFeaux 
facrcs  avoient  été  pris  dans  le  Tac  de  Kome  ,  lei,  fit  reporter  en 
cérémonie  à  1  Hgliic  de  faint  Pierre  parles  m.iins  de  ceux  qui  les 


avoient  enlevée. 


XV  II  I.  La  lettre  à  Dcufdedit  Gretlicr  à  Ravennc  ,  cft  r.a;re..Dfuf 
remarquable  par  le  détail  qu'il  lait  des a\antagcs  &  des  devoirs  ,>,j  '  '  ^""^ 
i\2  cettsî  Cliarge.  Par  leur  OlHce  les  GrcHiers  font  les  gardiens 
ôc  \cs  dJpoiitaiics  des  droits  de  tout  le  monde.  Ils  les  met- 
tent à  couvert  des  incendies,  des  vols  ôc  de  la  négligence  des 
particuliers.  La  foi  publique  dont  ils  font  aurorifés  les  mer  en 
erat  de  réparer  les  pertes  d'un  chacun  ;  cnforte  que  l'on  peut 
regard  jr  leur  armoire  comme  la  fortune  ,  le  refuge  ôc  la  fécu- 
lité  de  la  République.  L  lieririer  y  trouve  fans  beaucoup  de 
peines  ce  qus  (es  ancêtres  lui  ont  confervé.  Comme  on  a  recours 
aux  ades  du  GretTe ,  on  peut  dire  en  quelque  ffKtequc  le  Gref- 
fier décide  plùror  les  procèb  que  ceux  qui  font  prépofés  pour 
en  connoirre.  Calliodore  exhorte  donc  Deufdedir  à  remplir 
avec  honneur  les  devoirs  de  fa  Charge  ,  fans  fe  laifTer  gagner 
par  argent  ;  à  donner  à  ceux  qui  en  demandent  des  copies  des 
ades  anciens  de  fon  Greffe  ,  mais  à  \\q\\  point  faire  de  nouveaux  ; 
&  d'avoir  foin  de  fceller  toutes  fes  expéditions  d'un  anneau 
imprimé  fur  la  cire  ;  de  garder  aufii  une  fi  grande  uniformité 
dan,  fon  écriture  ,  que  fes  copies  ne  différent  en  rien  de  l'ori- 
ginal. 

XIX.  L'altération  des  faifons  en   j  ](5  lui  ayant  fait  prévoir       T'-^fre    à 
quelques  révolutions  dans  la  produdîonôcla  maturité  des  biens  Ep^ji^.il^'fMg. 
de  la  terre,  il  écrivit  à  Ambroife  de  faire  de  graiides  provisions  105. 
fur  les  récoites  de  l'année  précédente.  Surquoi  il  dit  :  Les  hom- 
Jiies  font  dans  de  grandes  inquiétudes  lorfqu'ils  voyent  Tordre 
des  chofcs  changé  :  car  il  n'arrive  rien  fans  caufe,  &  le  monde 
ji'ell  pas  gouverné  ni  conduit  par  hazard ,  mais  par  les  (liges  con- 
feils  de  JJieu.  Si  donc  nous  fommcs  étonnés  iorlquc  n(jus  re- 
marquons que  les  Rois  renverfent  ce  qu  ils  ont  eux-mêmes 
rétabli ,  quand  ce  ne  feroit  qu'un  changement  de  peu  de  con- 
féquence  ,    comnie  lorfqu  ils  s'habillent  d'une  autre  manière 
qu'ils  n'ont  accoutumé  ;  quelle  doit  être  notre  frayeur  ôc  no- 
tre furprife  ,  lorfque  nous  obfervons  tant  de  changemens  con- 
sidérables dans  le  premier  des  aflres,  que  nous   voyons  privé 
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de  fa  lumicre  5c  de  fa  chaleur  ;  dans  la  Lune  &  dans  les  Efoî- 
cpiJi.t6.,fAg,  les?  Laftéihi':c  eut  lieu,  ôc  les  Vénitiens  s'étant  trouvés  dans 
1^6.  la  dircfte,ii  leur  fit  diftribuer  des  vivres,  ôc  remettre  les  tri- 

buts, regardant  comme  une  conduire  cruelle  de  forcer  les  Peu- 
ples à  donner  les  chcfes  dont  ils  ont  un  preflant  befoin  ;  ce 
feroit,  dit-il,  vouloir  exiger  des  larmes  pour  tribut  ,  que  de 
charger  d'impôts  un  Peuple  qui  eft  dans  1  impuiflance  de  les 
TpiJ}.i7,il>'d.  payer.  Il  paroit  que  le  Milanez  foulFrit  auiii  de  la  famine.  Caf- 
fiodore  y  fit  envoyer  de  grandes  quantités  de  bleds;  mais  afin 
que  la  diftribution  s'en  fit  avec  équité,  &  à  proporti.  nde  l'in- 
digence ,  il  en  confia  le  foin  à  Dacius  Evêque  de  Milan  ,  dont 
il  connoilfûit  la  vertu.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  lur  ce  fuj^t  cft 
fuivie  d'un  Edit  dans  lequel  après  avoir  fait  part  aux  Liguriens 
de  la  victoire  que  le  Roi  avoir  remportée  fur  les  Bourguignons 
&  les  Allemands  ,  il  leur  dit  que  ce  Prince  fuifant  attention 
à  leur  indigence  ,  leur  avoir  fait  remife  de  la  moitié  des  tributs» 
ôc  ouvert  iQS  greniers  pour  les  fouiager, 

§.   II. 

De   l'Hlfloire  Ecclejiaflïque  appellée  Tripanite  j 

àe  la  Chronique  ,  du  Comput  Fajchalj 

Ù  de  L'Hifloire  des  Goths, 

Ce  que  c'cH  J.  TT     'H  I  S  T  0 1  R  ETripartite  eft  ainfi  appellée,  parce  qu'elle 
re  Tripart.-te.        M    À  eii  compoice  de  cclics  des  trois  /^.uteurs  Cjrecs  bocra- 
caftrxor.  tcs ,  Sofomcnc  ÔC  Thcodjret.  Caiiiodorvj  les  fit  traduire  toutes 
Trohg..nn.ji.  l^j  ttoii  en  latin  par  fon  ami  Epiphane,afin  que  la  Grèce  ne  fe 
fiiVul''       vantât  pas  de  pofibder  feule  un  ouvrage  fi  admirable  &  fi   né- 
ceflaire  à  tous  les  Chréncns  Lorlqu'elles  furent  traduites  il  en 
forma  un  feul  corps  d  Piiftc/ire  ciivifé  en  doize  livres,  choifif- 
fant  des  trois  ce  qui  lui  par<  ificit  de  meilleur,  fe  fervant  tan- 
tôt de  l'une  ôc  tantôt  de  l'autre  ,  fans  répeter  ce  qui  ércit  rap- 
porté par  plufieurs  de  ces  fliftoricns.  Pc;ur  éviter  la  confuficn, 
après  avoir  divifé  fon  Hilloire  en  chapitres,  il  y  mit  des  titres, 
ôc  eut  foin  de  marquer  à  chaque  chapitre  d'où  il  avoir  tiré  ce 
qu'il  y  racontait,  il  y  en  a  q'jî  ont  accule  le  Iradudeur  Epi-         i 
phane  de  n'avuir  fça  ni  îc  grec  ni  le  larin,Ôc  de  s'être  mépris         J 
d-ins  une  chof^  elfcnneilc  en  rradui'ant  le  mot  d'hypoftale  par 
celui  de  ftiLûaiice  ,  au  ii^u  de  lubiiilance.  Mais  fi  l'on  ne  peut 

difconvenk 
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difconvcnîr  que  le  ftile  d'Epiphanc  ne  le  lente  de  la  baiLuiio 
dj  Ion  liecle,  on  croit  poin  t;ir  allurer  c|u  il  a  rendu  l'ori^'inil 
grec  allez  exadenient.  Aiiili  Al.de  \  al.>i.s  ne  s'eft  gucres  cl  i- 
gné  de  cette  traduction  dans  celle  cju'ii  a  d<;nnée  des  trois  Hif- 
toriens  Grecs.  A  l'égard  du  terme  d  hypoltale  ,  li  1  piphanc  ne 
l'a  pas  rjndu  exacljnienr  en  larin  ,  c'eit  une  faute  qu'on  ne  doit 
point  faire  diiiicuité  de  pardonner  à  U!i  homme  d(;nt  la  pr(jfef- 
lion  étoit  celle  d'Avocat,  &  non  pas  de  Thciologien.  Au  reftc 
ce  n  étoit  pas  à  Cailiodorc  à  corriger  de  femblables  fautes  y 
puiique  par  la  conliancc  qu'il  avoit  en  fon  Tradudeur  ,  i!  pou- 
voir ibppofer  c]u"on  lifoit  ainfi  dans  l'original  grec.  Il  y  auroit 
plus  d'apparence  de  lui  reprocher  d'avoir  fuivi  Socrates  dans  ce 
qu'il  dit ,  qu'à  Rome  on  j  jûnoit  tous  les  jours  durant  trois  fc- 
maincs  avant  Pâques  ,  excepta  le  Samcdy  &  le  Dimanche  ;  puif- 
qu'etant  en  Italie  ,  il  ne  pouvoir  ignorer  qu'à  Home  le  Carême 
ne  fût  de  lix  femaincs.  Alais  il  eft  évident  qu'il  y  a  faute  en  cet 
endroit  ;  car  on  Ut  de  fuite  ces  paroles  :  _Ouon  jeûne  à  Rome 
tous  les  Samedis ,  ôc  à  plus  forte  raifon  les  Samedis  de  Carême; 
ôc  dans  un  ancien  manuicrit  de  l'Abbaye  de  Lire  en  Norman- 
die ,  de  même  que  dans  la  première  édition  de  l'Hiftoire  Tri- 
partite  ,  au  lieu  de  trois  femaines  de  jeûne  avant  Pâques ,  on  lit 
fix  femaines.  Ajoutons  que  Cailiodorc  a  pu  laifTer  le  terme  de 
trois  femaines  ,  qui  fe  trouvoit  dans  Socrates^  pour  ne  faire 
aucun  changement  dans  le  texte  de  cet  Hiftorien  ,  quoiqu'il 
fçùt  parfaitement  qu'à  Rome  on  jeùnoit  pendant  fix  femaines. 
Cette  folution  peut  fcrvir  de  réponfe  à  une  autre  difliculté  que  L.b,  ?  ,cjf. 
l'on  lait  à  Cailiodorc ,  d'avoir  rapporté  fur  le  témoignage  de  So-  3^»- 
fomcne  ,  que  nil'Evêque,  ni  aucun  autre  ne  prêchoit  &.  n'enfei- 
gnoit  publiquement  dans  l'Eglife  de  Pvome.  Il  a  expofé  de  bonne 
foi  ce  cjuil  avoit  trouvé  dans  fon  original  ;pourc]uoi  lui  en  faire 
un  reproche  ? 

1 1.  Cadiodore  nous  a  lai  (Té  une  autre  Hiftoire',  mais'cxtrêmc-      Chronique 
ment  abrégée,  fous  le  nom  de  Chronique.  Il  la  dédia  au   Roi  '^^  CdiViodo- 
Th:odoric.  Ainfi  il  la  compofa,  étant  encore  dans  lesembar-    ''*  P^^'^'^* 
ras  du  fiécle.  On  a  prétendu  qu'il  n'avoir  pas  apporté  à  cet  ou- 
vrage toute  l'exactitude  nécelTaire,  ôc  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
ce  qu'il  a  dit  de?  Confuls  depuis  l'Empereur  1  iberc  jufqu'à 
Diocietien.  Mais  qu'a-t-il  pu  faire  de  mieux  que  de  s'en  rap- 
porter à  ceux  qui  avant  lui  avoient  traité  la  même  matière  avec 
rapplauJiffemcnt  du  Public?  S'il  a  mis  le  Confulat  dejunius 
Brutusune  Olympiade  plutôt  qu'il  ne  falloit,  c'eft  pour  avoir 
Tome  Xl^L  E  c  c 
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fuivi  Eiifebc  ^  qui  a  fait  la  même  faute.  On  doit  même  rejet- 
ter  fur  les  Copiftcs  celles  qui  fe  rencontrent  clans  ces  fortes 
d'ouvrages,  oii  il  leur  (ftoit  aifé  de  changer  les  chiffres ,  foit 
par  ignorance ,  foit  par  faute  d'attention.  L'aifcdation  des  Em- 
pereurs à  retenir  prefque  toujours  le  Confulat  ,  a  aulli  occa- 
iionnc  beaucoup  de  méprifes  à  ceux  qui  ont  traité  cette  ma-, 
tiere.  Ils  ont  fait  un  an  (  ^)  de  Confulat  de  ce  qui  en  faifoitplu- 
fièurs  )  ne  faifant  pas  attention  que  c'étoit  le  même  Prince 
qui  retenoit  le  Confulat  plufieurs  années  de  fuite.  Dom  Garet 
a  eu  foin  dans  la  dernière  édition  de  rétablir  les  Confuls  fur  les 
anciens  Auteurs  &  fur  les  tables  des  plus  habiles  Chronologif- 
Cajjîcd':r.  tes.  Caffiodore  entreprit  fa  Chronique  par  Tordre  de  Theodoric 
fra^f.  in  chro-  q^j  ^^ qj,-  \)[q^-^  ^\Çq  ^q  Çq  ttouvcr  en  qualité  de  Conful  à  la  fuite 
»'<^  i>*ig-  3  54.  j^  ^^^^^  ^^  grands  hommes ,  qui  avoient  été  revêtus  de  la  même 
dignité.  îl  compte  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
qu'au  Confulat  de  ce  Prince  ^721  ans.  Depuis  Adam  jufqu'au 
déluge  2242  ans.  Depuis  le  déluge  jufqu  a  Ninus  premier  Roi. 
des  Affyriens  8pp  ans.  Après  les  Rois  des  Affyriens  ,  dont  la 
Monarchie  ne  dura  que  852  ans  ,  il  met  les  Rois  Latins  du 
nom  de  Latinus  qui  fut  le  premier.  Ce  fut  en  la  vingt-cinquiè- 
me année  de  fon  règne  que  la  Ville  de  Troyes  fut  prife.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Enée  qui  s'étoit  retiré  auprès  de  lui  après  la  prife 
de  Troyes  ,  &  à  qui  il  avoir  donné  fa  fille  en  mariage.  Ces 
Princes  au  lieu  de  Latins  fc  nommoient  Romains  depuis  que 
Romulus ,  qui  avoit  bâti  Fvome ,  fut  monté  fur  le  trône.  Leur 
Monarchie  finit  à  Tarquin  le  fuperbe ,  fous  le  règne  duquel  Py- 
thagore  fe  rendit  recommandable  par  fon  fçavoir.  Aux  Rois  fuc- 
cederent  les  Confuls.  Ils  étoient  ordinairement  deux  ;  mais  ils 
n'avoient  le  gouvernement  de  la  République  que  pour  'un  an.. 
Les  premiers  furent  Junius  Brutus  &  Tarquinius  Collatinus.  Sous 
le  Confulat  de  Lentulus  &  de  Marcellus ,  Jules  Cefar  après 
avoir  vaincu  Pompée  ,  prit  le  nom  d'Empereur  Romain.  Caf- 
fiodore en  compte  quarante-huit  jufqu'à  Anaftafe  ,  qui  eft  le 
dernier  Empereur  dont  il  parle  dans  fa  Chronique,  qu'il  finit 
par  le  récit  des  actions  les  plus  éclatantes  de  Theodoric  Roi 
d'Italie.  Ce  Prince  donna  en  mariage  fa  fille  Amalafonthe  à 
Eutharic  qui  fut  Conful  en  5*15).  La  même  année  Theodoric 


(fl)  Qui   continu.is  Confularibus    fe-  j  ne  annum.   rlin.  Pancgyr.Trajatu 
ceittt  Loi.^um  q^uemclajn  i^  fine  tlirtrimi-  [ 
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fit  de  grandes  niagniliccnccs  ù  Rumc  ôc  u  lluvcnnc.  Cadio- 
dorc  ncpoulFc  pas  plus  loin  la  Chrcjni.jLic.Cc  tjiii  cil  une  preuve 
qu'il  la  coinpola  eu  cctrc  année. 

J  1 1.  Dans  le  dJnnnibrcment  qu'il  fair  au  commencement   ComputP.ir. 
de  Ton  Traite  de  l'Orthopraphe,  des  ouvrapes  ciu  il  avoir  com-  ^'^,  ^'■' ^-'''" 
pofes  depuis   fa  cunverliDii  ,  il   ne  dit  rien   du  Comput  1  af-  370. 
çhal  que  nous  avons  parmi  les  (Kuvres.    D'où   Ion   conjec- 
ture qu'il  ne  l'avoir  pas  encore  écrit  alors  ;  c'eft-à-dire  en  j<^2. 
Il  le  fit  pour  trouver  le  jour  de  Pâques,  les  (fpades  ,  les  indic- 
tions, les  années  biirextiles,  le  cycle  de  dix-neufans.  Dans  ce 
calcul  il  commence  l'Ere  chrétienne  à  l'Incarnation  de  Jefus- 
Chrill  &  non  pas  à  fa  naillance  ,  devançant  ainii  d'un  an  l'Ere 
vulgaire  qui  ne  commence  cju'à  la  naillance  du  Sauveur. 

I  V.  Ce  futaulfi  fous  le  règne  de  Iheodoric  que  Caffiodorc  iiirtoirc  Jm 
compofa  l'Hiftoire  des  Goths  diviféc  en  douze  li\Tes.  Nous  ne  ^'°'''*  '  i'-"*»- 
l'avons  plus.  C'étoit  un  ouvrage  d'une  grande  recherche.  Il  v 


tiroit  de  l'oubli  {a)  les  anciens  Rois  Goths  qui  n'étoient  plu» 
connus  ;  il  y  rétabliiToir  la  race  royale  des  Àmalcs  dans  leur 
premier  éclar  ,  &  en  f.iifoit  voir  dix-fept  générations  entières 
depuis  qu'elle  poffcdoit  le  fccptrc  ;  il  y  avoir  ramaffé  en  un 
corps  ce  quiétoit  épars  en  plulicurs  livres.  Jornandès  ou  Jor- 
danus  Evêque  de  Ravcnnc  rit  un  abrégé  de  cette  Hidoirc  à  la 
prière  de  Caftellius ,  à  qui  il  le  dédia.  La  peine  qu'il  témoi- 
gne (b)  avoir  eue  dans  ce  travail,  peut  répondre  de  ce  qu'il 
en  avoir  coûté  à  Caffiodore  pour  faire  cette  Hiftoire  ;  ôc  de  la 
capacité  de  fon  génie ,  qu'un  ouvrage  de  Cette  nature  ne  rcbu- 
toit  pas  dans  le  tems  qu'il  étoit  chargé  des  plus  grandes  affai- 
res du  Royaume.  L'abrégé  de  Jornandès  cfi:  dillribué  en  foi- 
xante  chapitres  dont  le  dernier  conduit  l'Hiflnire  des  Goths 
jufqu'à  la  mort  de  Vitiges  leur  dernier  Roi,  ôc  jufques  au  ma- 


(a)  Tctcndit  fe  etiam  CafTioJorus  in 
antiquam  prorapiem  noftram  :  Leâionc 
Jifcens ,  quo  1  vix  majorum  notitia  cana 
retinebat.  lue  Rcges  Gothorum  longa 
obiivione  celato«: ,  latibulo  vetuftatis  edu- 
xit.  Ifte  Amalo»  jum  gL'neris  (Ui  claritace 
reftituit  :  eviJcnter  oftcndens  in  dccimam 
feptimani  progeniem  ftirpem  nos  liabere 
Regale  n.  Oiiginein  Gothicani  Hiftoriam 
fccic  elle  Koraanani  :  colligens  qiuh  in 
unam  curonam  permfn  fl jridum  ,  quod 
pcf  Ubrodun  campo^  paûiia  Tueut  amc 


dirperfum.  AthaUricus  Rex  ,  epjl.  i^  ,  ai 
Senatum  Urbii  Romx  ,  fag.   14^. 

(b)  De  breviatione  Chronicorum, 
fuadcs  ut  noftris  verbis  duodecini  Caf^ 
fiodori  volumina  de  origine  aif^uque  Gcta- 
rum  ab  olim  ulque  nunc  pcr  gcneratio- 
nés  Regefquc  dcicendcnte  ,  in  unum  &: 
hoc  parvo  libcllo  coarôcni  :  dura  fatisim- 
pcria  &  tamquam  ab  co  qui  pondus  hQJur 
operis  fciri  noiit ,  impohta.  Jtrnaniei  i^ 
frafdt.  in  hijl.  ijolhor.  fjg.  ni. 


Ec  e  ij 
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riage  de  Mathafonrc  fa  veuve  avec  Germain  frère  de  l'Empc^ 
reur  Juflinicn,  c'cft-à-dire,  jufqu'en  l'an  J40.  Ce  qui  montre 
que  Caffiodore  mit  deux  fcis  la  main  à  l'Hifioire  des  Goths , 
qu'il  n'avoit  pu  conduire  d'abord  que  jufqu'au  règne  de  Theo^ 
doric  ;  ôc  qu'il  la  conduifit  depuis  au-de-là  de  celui  de  Viti- 
ges,  puifqu'il  parle  d'un  fils  pofthume  né  de  ce  Prince  ôc  de 
Mathafonte,  en  qui  les  Maifons  d'Amales  ôc  des  Anices  furent 
réunies. 

§.     II  L 

Du  Ccmmentaire  de  CoJJlo dore  fur  les  Pfeaumes, 

En  quel  tems  I'     A     ^  ^  e's  9^^^  Cafliodore  fe  fut  défait,  étant  à  Ravenne  ? 
&  en  quelle        /jL    dcs  embarras ,  dcs  houneurs  ÔC  du  foin  des  affaires  fé- 

occahonCaf-         y  ■    r  •  '        j'  i    -r  -rui 

iiodore  corn-  cuiicres  qui  lont  toujours  accompagnées  d  un  piaiiir  nuiiible, 
iner.t.i  Jes       il  chercha  fon  repos  ôc  fa  confolationdans  la  lecture  des  Pfeau- 
mes.  11  n  en  eut  pas  plutôt  goûte  le  miel  Ipintuei  qu  il  s  y  plon- 
gea tout  entier  ,  par  l'avidité  d'en   rechercher  les  Alyfteres  , 
Cr.jJlod.fr:sf.  commc  il  arrive  à  ceux  qui  font  poifedés  d'un  violent  défir.  Et 
ùiijai.iom.z,  pour  fe  dédommager  de  l'amertume  qu'il  avoit  éprouvée  dans 
^'^^'  '*  les  occupations  du  fiécle,  il  s'appliqua  à  fe  remplir  agréable- 

ment des  vérités  falutaires  renfermées  dans  ces  divins  Canti- 
ques. Il  trouva  d'abord  un  obftacle  dans  leur  obfcurité  ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  aux  commençans ,  parce  que  le  fens  en 
efl:  embarraffé  par  la  diverfité  des  pcrfonncs  qui  y  parlent ,  ôc 
voilé  par  les  paraboles  ôc  les  figures.  Cela  l'obligea  de  recourii' 
aux  Commentaires  de  faint  Auguftin  ;  mais  y  ayant  trouvé  une 
abondance  Infinie  de  matières  ,  qu'il  compare  à  une  mer  ,  il 
crut  que  dans  la  difficulté  de  retenir  tout  ce  que  ce  Père  avoic 
dit ,  il  étoit  à  propos  de  l'abréger.  Toutes  les  explications  qu'il 
avoit  données  des  Pfeaumes  étoient  divifées  dans  le  fixiéme 
fiécle  en  quinze  décades  ou  quinze  parties,  compofées  chacune 
de  dix  Pfeaumes.  Caffiodore  les  renferma  dans  un  feul  volu- 
me, en  les  abrégeant.  Mais  il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un 
fimplcabreviateur  de  faint  Auguffin.  Il  dit  lui-même  qu'il  ajou- 
ta à  l'abrégé  qu'il  en  fit  ,  de  nouvelles  découvertes  ,  dont  il 
rend  toute  la  gloire  à  celui  qui  donne  la  vue  aux  aveugles  ,  la 
Tr^efat.  in  p^rolc  aux  iTiuets  ÔC  l'oùie  aux  fourds.  Il  fe  fervit  encore  de  ce 
navam  edit.  qu'il  avcit  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits  d'Origene,  de  faint 
La£i0ibrt,      Cyprien  ,  de  faint  Athanafe  ,  de  faint  Hilaire  ,  de  faint  AniTr 
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brolfc  ,  de  Didymc ,  de  faint  Jcromc  ,  de  laiiu  Lcon  6c  de  quel- 
c]ucs  aiurc5.  Ccft  la  remarque  que  le  n  encrable  Bede  l'air  lur 
ce  C()i\iineiuaire  (a)  qu'il  appelle  excellent.  Quoiqu  il  lût 
renferme^  dans  un  leul  volume  ,  CaHiodoie  le  partagea  en  trois 
pour  la  commodité  de  fes  Relii;ieux  ;  6c  il  voulut  que  l'on  eu 
$;ardat  Toujours  un  exemplaire  Tort  correct  dans  la  liibliotc- 
que  ,  alin  que  s  il  s'eroit  glillé  quelques  tautes  dans  les  autres, 
on  iHit  recourir  à  celui-ci  pour  les  corriger.  La  railoi\  qu  il  eut 
de  préférer  les  Commentaires  de  faint  Auguflin  ,  c'cH  t|u'ourrc 
qu'il  trouvoit  duns  fon  abondance  {h)  une  grande  exactitude 
à  traiter  les  matières,  il  (çavoit  qu  il  ne  d(jnn(jit  jamais  prile  aux 
Hérétiques  ;  c]u  il  ne  leur  fourniffoit  point  d'armes  pour  défen- 
dre leurs  erreurs;  qu'il  étoit  parfaitement  Cathc^li^ue,  6c  qui] 
brillent  dans  TEelile  comme  un  homme  éclairé  de  la  lumière 
célelle.  11  ne  le  fuivit  pas  toutefois  dans  fa  manière  de  lire  TE- 
criture.  Ce  Père  s'étoit  fervi  dans  fon  explication  des  Pfeaumes 
de  la  verfion  latine  faite  du  grec,  parce  qu'il  n'avoir  pas  encore 
celle  que  faint  Jérôme  fit  liir  Thcbrcu.  Calfiodore  eut  recours  ibid.o-Cap' 
à  celle-ci  qui  étoit  en  ufas^e  dans  TEglife  Romaine.  11  eut  de  f°-^ /f-^J^'' 
plus  recours  aux  exemplaires  hébreux ,  &  coniuira  les  perlonncs 
f(;avanres  dans  la  langue  hébraïque  ,  furtout  pour  régler  les 
verfets.  Il  femble  dans  un  endroit  de  fa  préface  (c)  dédier  djn 
ouvrage  au  Pape,  en  le  délignant  fous  le  nom  de  Pcre  Âpojîo- 
liqtte  ,  terme  confacré  pour  lignilicr  le  Pape  ,  ou  du  moins  un 
Evéque  des  grands  Sièges  ;  mais  la  chofe  n'eft  pas  certaine. 
Ce  Commentaire  fut  le  premier  ouvrage  [d)  que  Cairiodore 
compofa  depuis  fa  converlion  :  ainfi  il  faut  le  rapporter  à  fan- 
née  qui  fuivit  la  prife  de  Ravennc ,  c'eft-à-dirc ,  à  l'an  455)  ou 
environ. 

II.  Il  fait  un  grand  éloge  des  Pfeaumes,  des  beautés,  des     Pcfrarqucs 
lumières  qu'ils  renferment,  de  la  douceur,  de  la  vertu  quils  f^'^"p[-^^",Jç'^ 


(4  I  In  CNpofîtione  pûlmoram  ,  «luaii 
egregîam  fccit  CaPJoJorus  ,  à'iÀiti.x.':':  in- 
tuuus  elt  i]uid  Arabrclius  ,  qui  H  Hiiariu?, 
quid  Augudinus  ,  quid  Cyriiiu-î  ,  quid 
Joannes  ,  quid  ceteri  Patres  diicruut. 
Btda  ,  lib.  1  tn  Efdram  ,  cap.  7 


UDoC  fe  poifcnt  aliiua  colIu«fiJfiofic  dcfea- 
dere  :  totus  Caihoiicus,  totus  Orthodoxiu 
invsiiitur,  &  in  l'ccletîa  Oomitii  ("uavifl 
timo  nicore  rcfplenders  ,  (upcrni  himinis 
claritate    radiatur.    C.ijfiodQr.  Frafat.  in 


(  u]  Eft  enim  Au^'uQinuî    lit:craruin  i  (c)  Quocirci  ,  Pater ,  Apoftolica  tua 

onv.ium  Magifter  cgregiu.-;  &   quod  iii  |  înviratioriL' provocatus  abylTos  divinas  in- 

obcrtate  rarum  ti>,  cautiillmus  dilputator.  !  grcdiar.  Ibii. 

Decurrltquippi;  taiiquani  fons  puriftimas,  j  (  ^f  )   Pufl  commenta  Pfâlteriî,  ubi  con- 

ruUa  fi'ce  pollurus  :  !ed  in  intcf^ritate  fi-  j  vcrfiuJM's  mfx  temport  primuni  Hudiiini 

-dti  gcrfevtrans  ;  nufcit  Hjcvcticis  dare,  [  labcris iir.pciidi.  Fr.tf.  m  cnh^-ja^h.atH. 

£ce  iij, 
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refpirent ,  de  leur  utilité ,  ôc  remarque  que   c'ëtoît  l'ufagé  d(5 
rEglife   de  les  chanter  aux  veilles  de  la  nuit,  à  l'Oflice  du 
matin  que  nous  nommons  les  Laudes,  à  Prime,  à  Tierce,  à 
Sexte  ,  à  None ,  ôc  à  Vêpres.  Après  quoi  il  fait  diverfes  obfer- 
rations  générales  ,  comme  pour  fervir  de  prolégomènes  à  fou 
Commentaire.  La  première  eft  fur  le  terme  de  Prophétie  qu'il 
déiinit  en  différentes  manières;  celle  qui  paroît  la  plus  exa£te 
cft  conçue  en  ces  termes  :  La  Prophétie  eft  une  façon  de  parler 
avec  grandewr  ôc  avec  vérité,  façon  qui  eft  infpirée  de  Dieu,  ôc 
■r.ff/n  r,îi.  i^Q^-^  pas  inventée  ni  enfcignée  par  les  hommes  :  Car  ce  ri* a  point 
été  par  la  volonté  des  hommes ,  dit  l'Apôtre  faint  Pierre  ,  que  les 
Prophéties  nous  ont  été  anciennement  a/poitèes ,  mais  f'a  été  par  le 
mouvement  du  Samt-Efprit   que  les  faints  Hommes  de  Dieu  onP 
parlé.  L'efprit  de  Prophétie  n'eft  pas  néanmoins  inamiiïible ,  Ôc 
quelquefois  le  Saint- Efprir,  l'Inipirateur  des  Prophètes,  of- 
fenfé  par  des  péchés  même  de  fragilité  qu'ils  avoient  commisi 
s'cfl  retiré  d'eux ,  ôc  ne  les  a  infpirés  de  nouveau  qu'après  qu'ils 
Hkren.  in  I'qiii  appaîfé  par  leur  pénitence.    C'eft  ce  que   faint  Jérôme 
montre  par  plufieurs  manières  de  parler  d'Ezechiel.  Elifée  avoua 
ty"f.inpfai  ^^^'^  4*^^  ^^  Scigucur  lui  avoit  caché  la  douleur  de  cette  femme 
qui  vint  le  prier  de  refTufciter  fon  fils.  Mais  parce  que  Jefus- 
•'  *  Chrift  a  toujours   été  exempt  de  péché,  le  Saint- Efprit  s'eft 

repofé  fur  lui  invariablement.  Caffiodore  croit  que  Ton  peut 
mettre  au  rang  de  ceux  à  qui  Dieu  accorde  le  don  de  Prophétie, 
ceux  qui  ont  reçu  de  lui  le  don  d'intelligence  pour  bien  expli- 
quer  les  divines  Ecritures. 
Auteur'  des      III.  Sa  féconde  remarque  regarde  les  divers  inftrumens  que 
pieaumes.      j'^j^  employoit  parmi  le  chant  des  Pfeaumes ,  les  différentes 
nieres  de  les  manières  de  les  chanter,  ôc  celui  qui  en  eft  l'Auteur.  Il  met  au 
•hanjer.         nombre  de  ces  inftrumens  des  harpes ,  des  cymbales  ôc  des 
trompettes.   Quelquefois  l'on  chantoit  les  Pfeaumes  avec  la 
voix  humaine  feule  ;  en  d'autres  occafions  avec  les  feuls  inftru- 
mens, ôcfouventon  mêloit  les  voix  humaines  arec  le  fon  des 
inftrumens  :  cette  diverfité  de  voix  ôc  de  fon  faifoit  enfemble 
des  accords  merveilleux  deMufiquc,  qui  félon  Caflîodorc  fi- 
gnifioient  que  toutes  les  langues  fe  réuniroientun  jour  dans  une 
même  foi  pour  compofer  l'Eglife  Catholique.  On  trouve  fou- 
vent  à  la  tête  des  Pfeaumes  les  noms  d'Afaph ,  d'Idithun ,  des 
Enfans  de  Coré,  &:  de  quelques  autres,  non  pas  que  ces  Pfeau- 
mes fuffent  d'eux,  comme  quelques-uns  le  prétendent,  mais 
parce  qu'ils   étoient  les   principaux  Chantres  ôc  MuficienS| 
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comme  les  Directeurs  de  h  pfalmodie,  ôc  prcpofés  fur  tout  ce 
qui  devoii  compuicr  eettc  lorte  de  aiclodie.  C^alll()d(jre  cite 
quelques  pallages  du  nouveau  '1  ellamenr,  ou  les  Pleaumes  font 
indilHndenieiu  attribues  à  David  :  d'où  il  infère  [a)  qu'il  eu 
eft  feul  Auteur ,  ce  qu'il  prouve  encore  par  la  croyance  com- 
mune de  i'Eglile ,  où  ,  lorfqu'il  s'agit  de  chanter  cjuelques 
Pfeaumes,  le  Lcdcur  ou  le  Chantre  n'oferoit  les  qualiiier  autre- 
ment que  de  David  ,  quoiqu'ils  portent  en  tCte  d'autres  noms  ; 
&  par  le  témoignage  de  faint  Augiiftin.  A  quoi  il  ajoute  ,  que 
s'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  lulfent  \  entablement  d'Aliiphy 
de  Aloyfe  ou  de  quelqu'autre  que  de  David  ,  ils  feroient  cités 
fous  leur  nom  dans  lEcriture,  comme  on  cite  les  Evangiles 
fous  les  noms  de  faint  Matthieu,  de  TainrAIarc  ,  de  laint  Luc 
ôc  de  faint  Jean. 

IV.  11  remarque,  en  troifiéme  lieu,  que  ces  termes,  pcitr  Cequcfl^m'- 
la  fin,  que  l'on  rencontre  fouvent  dans  les  titres  des  Pfeaumes,  ^-^  ^-  tenne, 
peuvent  s  entendre   en    deux  manières;  lune  pour   marquer  j^ns  les 
qu'une  chofe  eft  conduite  à  fa  fin  &  à  fa  perfedion  ;  la  féconde,  l'itaumw. 
que  cette  fin  cfl  Jefus-Chrift  même  ,  parce  que,  félon  l'Apôtre, 

il  eli  la  fin  delaLoi,  &.  qu'en  lui  nous  trouverons  1;*  lin  Ôc  la 
confommation  de  notre  bonheur ,  ce  qui  doit  nous  le  faire 
aimer  comme  notre  fouverain  bien.  Parlant  enfuite  de  linflru- 
nient  appelle  Pfaltcrion  ,  &  de  la  lignification  du  mot  de  Pjeaii- 
rne ,  il  dit  que  le  Pfalterion  ell ,  au  rapport  de  (aint  Jérôme  ,  un 
inftrumcnt  de  jMufique  creux  ,  fait  de  bois  en  forme  de  delta,  p^^-,^^ 
qui  fe  touche  avec  un  archet;  il  eft  parlé  du  Pfalterion  dans  €>•  ir,  c?-\. 
Daniel ,  &  dans  les  Paraiipomenes.  ia>aUf.9,n. 

V.  Enfuite  CaHiodorc  explique  la  difli,'rence  qu'il  y  a  entre      y''fi(:rt-'C9 
Pfeaume,  Cantique  ,  Pfeaume-Cantique  &  Cantiquc-Pfeaume.  J^![^^  q^^^I 
Le  Pfeaume  eft  ce  qui  fe  chante  fur  les  inftrumens  feuls  ;  le  sucs,  &c. 
Cantique  ce  qui  fe  chante  de  la  voix  naturelle  feule  ;  le  Pfeaume- 
Cantique  eft  une  fymphonie  où  les  inftrumcns   de  Mulique 
commencent,  ôc  où  les  voix  humaines  fuivent;  le  Cantique- 


( *)  Undc  probatur  univerfos  Pfalmos  |  cflent  prcprii ,  ùl  eft  aut  Afâph  autMoy/î, 
TiDn  multorum  exiftcre  ,  fed  tanium  iplîus      f-orum    nomiiia   uiiijue    prjcdicarcntur  ; 
David  qucm  à  Domino  confiât  cLlc  nomi-      'îtut   &:   in   hvangeliis   fit  :  cjuando    aut 
"■'"'"'"  Marci  ,  aur  Luc.v  .  aiit  Matthjki ,  aut  Jcan- 

ris  vocabulo  piomintiantur.   Quod  etiam 


îum.  LTus  c^uoque  Eccicfix  Catholicx 
Spiritôs  Sanfii  infpiratioi^e  gcnrraiiter  ^ 


jmmobiiitcr  tenct ,  Ut  quicumque  eorum  i  lècutus   pariter  AupuftinuJ    congrucrter 
cantandus   fucrit  ,     qui    divcrfo    cominc  |  omnes  Pfalmos  dicit  elle  DaviJicoi.  Co/"- 
prrnotantur  ,    J.Pi.'':or  aliuJ  prrjuJicarc  j  fiodor.  fr>if»>t,  inf^aU» 
«011  aud<4tniû  Pfaiiaos  Davi j.  Quod  fi  1 
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Pfeaumc  fe  commence  par  les  voix  humaines  en  choeur  )  puis 
il  eft  continué  par  les  inftrumcns  de  Muiique  qui  fe  mêlent  aux 
voix.  Il  dit  que  de  la  diverlité  de  ces  Hymnes  vient  la  difi'é- 
rence  des  infcnptions  &  des  titres  que  l'on  trouve  à  la  tête  des 
Pfeaumes.  Ils  en  ont  d'autres  fondés  fur  certaines  adions  fin- 
guheres  que  l'on  doit  expliquer  moralement.  Tel  efl:  le  titre  : 
Pottr  les  prejjbires  ;  ôc  cet  autre  :  Le  premier  jour  de  la  Jemaine. 
CequecVft       V  J.   Pap  le  tQnwQ, ,  Diap Calma  ,  faint  Jérôme   entend    une 

nue   Diaplaî-  ^'  •  j         r  i  j-  r       -r  i 

^,^^      ^■'      continuation  de  plalmodie ,  parce  que  ce  terme  lignine  en  hé- 
breu, toujours.  Saint  Auguftin  le  prend  dans  un  fens  contraire^j 
difant  que  lorfqu'on  trouve  le  mot  Diapfalma  dans  l'hébreu, 
c'eft  pour  marquer  une  paufe  ou  difcontinuation  du  chant.  Il 
femble  que  cette  explication  foit  plus  du  goût  de  Calïiodore 
que  la  première. 
Dividendes       VIL  Saint  Jérôme  a  divifé  le  Pfeautier  en  cinq  livres,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  de  beaucoup  de  perfonnes.  Mais  faint  Hiiaire 
n'a  point  admis  cette  divifion ,  croyant  qu'il  étoit  plus  conve- 
nable de  ne  point  partager  les  Pfeaumes  en  piufieurs  livres, 
foit  parce  que  dans  i'hebreu  ils  ne  forment  qu'un  feul  volume, 
foit  parce  que  dans  les  Ades  des  Apôtres  il  n'eft  parié  que  d'un 
feul  livre  des  Pfeaumes.   Cafïiodore  adopte  ce  fentiment;  6c 
s'il  a  divifé  le  Pfeautier  en  trois  parties,  ce  n'a  été  que  pour 
la  commodité  de  fes  Rehgieux ,  afin  que  trois  puifent  le  lire 
en  même-tems.  Chacune  de  ces  divifions  renfermoit  cinquante 
Pfeaumes ,  comme  il  le  marque  au  commencement  de  fa  pré- 
face. 
Comment  il       VIII.  Il  fait  remarquer  qu'il  eft  parlé  de  Jefus-Chrift  en 
eft  parie  de  x^q\^  manières  dans  les  Pfeaumes  ;  qu'il  y  en  a  qui  ont  rapport 
dans  les        ^  ^on  humsnite  ;  a  autres  a  la  aivimte  ,  le  déclarant  égal  &  co- 
Pfeaumes,      éternel  au  Père  ;  &  quelques-uns  où  il  eft  reprefenté  comme 
Chef  &  la  Tête  de  l'Eglife.  Sur  quoi  il  renvoyé  aux  Règles  de 
Tichonius,  ajoutant  qu'il  étoit  néceffaire  que  J efus-Chrift  {i\t 
reprefenté  fous  ces  trois  afpeds  dans  les  Pfeaumes ,  pour  nous 
faire  connoître  qu'il  y  a  en  lui  deux  natures,  l'une  divine,  l'autre 
humaine,  ôc  que  nous  fuiTions  en  état  de  répondre  aux  Héré- 
tiques qui  combattent  fa  divinité  par  des  paffages  qui  doivent 
s'entendre  de  fa  nature  humaine. 
DefTein  du      IX.  Après  CQS  remarques  générales,  Cafïiodore  propofe  la 
S°de^aino-  l'^'^^'t'^iode  qu'il  veut  fuivre  dans  tout  fon  Commentaire  :  fçavoir 
dore.  qu'il  expliquera  le  titre  du  Pfcaume,  qu'il  le  divifcra  en  toutes 

fes  parties,  pour  éviter  l'embarras  .que  pourroit  caufcr  la  diver- 

fité 
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CrJ  des  marlcrcs  ^  des  pcrfonncs  qui  ic  rcnconrrc  Cjiiclqucluis 
dans  un  nicinc  Pfcauiuc  ;  qu'il  l'cApliqucra  ou  fcIcMi  le  (eus  lit- 
téral 6c  liillorique,  ou  lelon  le  k  iis  Cpiriiuel  &  prophétique; 
qu'il  en  fera  conaoïtre  la  lin  6c  le  but,  particulièrement  par 
rapport  à  la  nit^rale,  c  crt-à-dire  ,  par  rapport  à  la  luire  des  vices 
6c  à  la  pratique  de  la  vertu  ;  quil  iera  des  obrer\  ations  fur  le 
nombre  des  Pleaumcs,  lorfqu'il  y  aura  quelque  choie  de  myf- 
terieuic  renfermé  dans  ce  Pfeaume  ;  enlin  que  dans  le  fom- 
maliC  de  chaque  Pieaume  il  fe  propofcra  quelques  liérciies  à 
combattre. 

X.    Il  s'étend  beaucoup  à  relever  réloqucncc  des  Livres  DeTc/oquen. 
faints.   Son  laneagc  eft,  dit-il,  charte,  d'une  certitude  infail-  "'''■■  '^'^"- 

///  Il  •  Il  -1  r       '-•rc»  en  par- 

hble,  d  une  verire  éternelle  6cimmuable,  pure,  utile,  rcmphc  t  cuii- r  de 
de  force  ôc  propre  à  opérer  le  falut ,  comme  on  le  voit  par  le  ci'<^  «'^ 
rleaume  118  .  ouïe  Prophète  dit  au  beigneur  :  r  otre  parole  jiogcsJcrE- 
ma  donné  la  vie,  C  efi  une  lampe  qui  éclaire  mes  pieds  j  &  une  triture  ,  des 
lumière  nui  me  fait  voir  les  fentiers  oit  je  dois  marcher.  Vraie  lu-  , '"ilï"!"  '  * 
miere ,  parce  qu  elle  ne  me  commande  nen  qui  ne  me  donne 
la  vie,  qu'elle  ne  défend  c]ue  ce  qui  eft  nuilible,  qu'elle  me 
dd tourne  de  l'amour  des  chofes  terrcftrcs ,  ôc  me  pcrfuade  de 
ne  m'attachcr  qu'aux  célefics.  Sous  des  paroles  tr'^s  communes, 
l'Ecriture  renferme  de  profonds  myfteres.  Mais  fa  rimplicitc 
même  a  de  la  grandeur.  Sa  vertu  eft  telle  qu'elle  s'eft  fait  re- 
cevoir dans  toutes  les  parties  de  l'Univers.  En  deux  mots  ,  elle 
nous  fait  connoîtrc  la  nature 'ineffable  de  Dieu.  Celui  aui  ejl , 
dit  Moyfe,  m'a  envoyé.  Toutes  fes  paroles  font  remplies  de 
feus ,  quand  on  fe  donne  la  peine  de  les  approfondir.  Peut-cii 
donc  douter  de  fon  éloquence  ?  Puifque  la  vraie  (a)  éloquence 
confille  à  exprimer  les  chofes  en  des  termes  propres  &  conve- 
nables. Il  dit  à  la  louange  du  livre  desPfeaumes,  quil  n'y  a 
point  de  fujct  de  confolation  que  les  hommes  n'y  puilfent 
trouver;  que  c'eR  un  tréfor  qui  profite  6c  augmente  toujours 
dans  un  cœur  pur;  que  ceux  qui  pleurent  y  trouvent  de  quoi 
fe  confolcr ,  les  juflcs  des  niotifs  foiidcs  de  leur  cfperance  ,  6c 
ceux  qui  font  en  péril  un  refuge  utile  ;  que  lorfque  nous  les 
chantons,  il  femble,  comme  le  ditfaint  Athanafe  à  Alarcellin, 
que  les  paroles  du  Saint-Efprit  deviennent  les  nôtres  6c  s'ac- 
commodent à  tous  nos  befoins.   Cafliodore  avoir  dit  aupara- 


(  a)  Eloqu.'ntia  fiquidem  cft  ad  unain-  j  cutio.  (.ajfndcr.  frafal.  in  Pfalm.  c::p.  if  , 
quam.]u-  rem    rom^'-ens   &   dccora  io-  j  pjz.  y. 
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vant,  en  p:\rlant  de  la  pfalmodlc  qui  fc  fait  dans  les  veilles  r 
Pendant  le  iilcnce  de  la  nuit,  la  voix  des  hommes  éclate  dans 
le  chant  ;  Ôc  par  des  paroles  chantées  avec  att  &  mefure ,  elle 
nous  fait  retourner  à  celui  de  qui  la  divine  parole  nous  eft  venue 
pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  ne  fe  forme  qu'une  feule  voix 
de  tant  de  perfonnes  qui  chantent,  &  nous  melons  notre  Mu- 
fique  avec  les  louanges  de  Dieu  chanté^^s  par  les  Anges,  quoi- 
que nous  ne  puiihons  pas  les  entendre.  Il  joint  à  ces  éloges 
celui  de  TEglife  Carh(îlique  ,  qui  feule  communique  la  vie  de 
la  grâce  &  la  fancliiication  ,  en  réparant  dans  {&s  Sacremcns  le 
genre  humain  qui  s'étcit  perdu  par  fes  propres  fautes.  Hors 
d'elle ,  comme  hors  de  l'Arche  qui  en  étoit  la  figure ,.  on  ne 
peut  qu'être  fubmergé.  Pure  dans  fa  dodrine,  elle  n  eft  fouillée 
d'aucune  erreur,  quoique  néceilltée  de  vivre  en  ce  monde  parmi 
les  méchans.  Elle  eft  plus  luifante  que  le  foleil,  plus  blanche 
que  la  neige ,  fans  aucune  tache  ni  ride.  Le  Commentaire  de 
Caffiodore  eft  divifé  en  douze  parties,  félon  l'ordre  &  le  fens 
des  Pfeaumcs,  qui  repréfentent  Jefus-Chrift  ôc  fon  Eglife  en. 
difFérens  états.  C'eft  ce  qu'il  explique  en  douze  petits  articles 
pour  fervir  de  Prolégomènes  à  fon  Commentaire.. 

°§.    IV. 

Du  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Cantique s^ 
attribué  à  CaJJiodore.. 

Commentai-  I.  /\  La  fuite  du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  on  a 
refurieCan.  xjL  l'élis  dans  la  nouvelle  édition,  un  commentaire  fur 
tiques  "pag.  ^^  Cantique  des  Cantiques,  qui  dans  plufieurs  manufcrits,  ôc 
47i?.  dans  une  édition  d'Allemagne  à  Fribourg  en   ijjS  ,  porte  le 

nom  de  Caftiodore.  Il  lui  eft  aufli  attribué  par  plufieurs  Ecri- 
vains ,  qui  dans  leur  catalogue  des  Auteurs  Ecclefiaftiques 
ont  donné  celui  des  oeuvres  de  Caffiodore.  Il  peut  lui-même 
avoir  donné  occafion  de  le  mettre  fous  fon  nom;  en  difant 
Fr^fat.mope-  fur  la  fin  ds  fou  Commentaire  fur  les  Pfeaumes:  Examinons  à 
ra  cajjïodch.  prefeQ|-  les  paroles  de  Salomon  ,  que  l'on  fçait  avoir  été  déjà 
expHquées  par  divers  Interprètes  :  Alais  ,  quoique  cet  ouvrage 
ne  foit  pas  indigne  de  lui,  puifqu'il  y  en  a  peu  où  le  texte 
^u  Cantique  des  Cantiques  foit  expliqué  avec  plus  de  netteté 
&  de  précifion  ^  il  y  a  cependant  de  fortes  raifons  pour  croire 
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qu'il  n*cn  cfl:  point  Auteur.  Lu  prcinicre  tft  ,  c]uc  Ton  y  cite 
les  explications  de  faint  Circgoirc  le  (JranJ  fur  les  Evangiles, 
ouvrages  que  ce  6aint  ne  comnicnca  que  depuis  qu'il  lui  éle- 
vé au  Pontilicat,  c*eft-à-dire ,  depuis  l'an  jp2,plusdc  quinze 
ans  au    moins    depuis  hi  mort  de  Calliodore.  La  féconde  fc 
prend  de  la  difFcrcncc  du  Oile.   La  trnifiéine  ,  du  lilence  de 
Calliodijre  fur  cet  ouvrage  ,  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa 
Préface  furie  livre  de  rOrrographc,  oii  il  fait  le  dénombre- 
ment de  tous   les  livres  qu'il  avoir  compofés  depuis  fa  con- 
verfion.  S'il  eùr  travaillé  fur  le  Cantique  de^  Cantiques  immé- 
diatement après  avoir  expliqué  les  Pfeaumes  ,  comme  on  veut 
Pinferer  des  dernières  paroles  [a)  de  ce  commentaire  ;  eût-il 
négligé  d'en  parler  &  de  placer  cet  ouvrage  dans  fon  catalo- 
gue,  immédiatement  aptes    celui    qu'il    a    compofé   fur    les 
Pfeaumes  ?  Une  quatrième  raifon  cft  que   Calliodore  fuit  or- 
dinairement la  verfion  des  Septante,  ce  que  ne  fait  pas  l'Inter- 
prète du  Cantique  des  Cantiques  ;  il  fliut  ajouter  que  ce  Corn-    Vie  ^e  Caf- 
mentateur  parle  li  clairement  de  deux  opérations  en    Jelus-  j,ag.  jo,, 
Chrill ,  &  les  prouve  avec  tant  de  foin  ,  qu'on  peut  croire  qu'il 
a  vécu  ou  du  tems  de  la  naifTance  du  Monothelifme  ,  ou  de- 
puis que  cette  hérefie  eut  fait  du  bruit  dans  l'Eglife.  Le  Sei- 
gneur, dit-il,  operoit  (  b)  ce  qui  étoit  convenable  à  la  Livi- 
nité,  enforte  qu'il  accomplilToit  aulfi  ce  qui  étoit  de  fon  hu- 
manité,  fans  cciTer  de  faire  ce  qui  appartcncit  à  la  Divinité: 
car  l'opération   de    la  Divinité  eft  diftinguée  en   Jcfus-Chrift 
de  celle  dj  la  nature  humaine.   Avoit-il   faim  f  Avcit-il  fcif? 
Pleuroit-il  ?  Souffroit-il  la  laiFitude  ?  Enfin  ,  a-t'il  pu  être  cru- 
cifié ôc  mourir?  C'étoit  autant  d'opérations  de  la  nature  hu- 
maine :  Mais  lorfqu'il  reflufcitoit  les  morts  &  qu'il  gueriir(  it 
les  malades,  lorfquil  fe  rcflufcita  lui-même,   c'étoit  manifef- 
tcment  autant  d'œuvres  de  la  Divinité. 


(4)  Hjàeni'.ç  qur  ad  cxpontioncm 
Pfalinoruni  pertincr.'  vidobantur  ,  dccur;a 
funt  :  nunc  îsalimonis  di;la  videamus  , 
c,ux  proprios  cxpOi'îtores  h^bere  nofcun- 
tur.  Lup'.l.  in  pfal.  J>ag,  4  7 S. 

(  i>  )  Quia  f.c  Dominas  operabatur  ca 
qui  Divi.:  ta:is  erant ,  ut  niliilominus  pcr- 
ficerct  ea  qux  eraiu  Inimanitati?,  &  non 
relinqucret  ca  fjujr  crant  Divinitatis.  Dif 
tinda  cû  cnim  opcratio  in  Chrirto  Divini- 


tatis  &  humanifatis.  Nam  cuod  c-iuriebat, 
quod  fîtiebat,  quod  flebat ,  quod  lallàba- 
tur,  cjuod  ad  uiriminn  v  ruci^"gi  3c  mori 
poterat ,  humaritatis  oprra  erant;  quod 
vcrù  mortuos  rulcitabat ,  <iuod  omnibus 
1  il  firmantibus  fuccunebat ,  »]uod  Iciplum 
à  mortuis  refluriitabat^evi.kntifnma  crant 
opéra  Divinitatis.  Comment,  m  iani.  cant, 
cap.  5  ,  trr/  14,/»^^^  4? 7. 
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§.  V. 

Du  Livre  de  l'Inflitution  aux  Lettres  divines, 

Occafîon  S:  J,  ^^  AssiODORE    fenfiblcment  touché  de  ce  qu'il  n'y 
deiiein  de  ce       f^^  avoît  point  à  Romc  de  Maîtres  publics  dedinés  à  en- 
,  feisfner  les  divines  Ecritures  ,  pendant  que  les  Auteurs  pro~ 
iniib.injl  t.u  puancs  y  etount  expliques  par  des  Maîtres  tres-celcbres ,  rif 
fag.  joS.       tout  fon  polÏÏble  avec  le  faint  Pape  Agapet ,  pour  établir  ert 
cette  Ville  à  fes  frais,  des  Chaires  de  Profefl'eurs  dans  les  Eco- 
les Chrétiennes  ,  à  l'imitation  de  ce  qui  s'étoit  pratiqué  autre- 
fois à  Alexandrie,  Ôc  de  ce  qui  fe  pratiquoit  encore  alors  dans 
la  Ville  de  Nifibe  en  Syrie ,  où  FEcriture  fainte  étoit  expliquée 
aux  Juifs,  ce  qui  devoit,  à  plus  forte  raifon^  fe  pratiquer  chez- 
les  Chrétiens  :  Mais  les  guerres  funeftes  &:  les  troubles  de  l'I- 
talie ne  lui  permirent  point  d'exécuter  un  fi  louable  deffein^ 
comme  on  Ta  déjà  remarqué  :  Ce  fut  p;  ur  y  fuppléer  en  quel- 
que forte,  qu'il  entreprit  dans  les  premières  années  de   fa  re- 
traite,   de  donner  une  introduttion  à  l'étude   de  l'Ecriture 
fainte,  dans  le  livre  qu'il  compofa  fous  le  nom  d'infiitmion  aux 
Lettres  divines.  Son  deffein  dans  cet  ouvrage  eft  de  donner  les 
principes  de  la  fcience  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  même  des  let- 
tres humaines,  non  en  fuivant  les  lumières  de  fon  propre  efprit^ 
mais  en  s'attachant  à  la  doctrine  des  anciens  Pères ,  dont  les 
commentaires  fur  les  Livres  faints  ,  conduifent   efficacement, 
.  félon  lui,  à  la  contemplation  de  Dieu.  Pour  garder  quelque  or- 
dre dans  la  lecture   de  l'Ecriture    fainte ,  il  penfe  qu'on  doit 
commencer  par  apprendre  de  mémoire  tous  les  Pfeaumes,en 
les  lifant    dans   des    exemplaires   fort    correcls ,    de  peur  de 
prendre  les  fayites  des  Copiftes  pour  le  texte  même  de  l'Ecris 
ture  ;  il  exhorte  auffi  à  apprendre  par  cœur  toute  l'Ecriture,  di- 
fant  qu'il  avoir  vu  des  perfonnes  devenues  fi  habiles   par  ce 
moyen  >  que  lorfqu'cn  leur   propofoit  quelques  queftions  fur 
le  fens  d'un  paflage,  ils  en  citoient  plufieurs  autres  fembJa- 
bles  dont  le  rapport  des  uns  aux  autres  faifoit  voir  comment 
on  devoit  les  entendre.  En  effet,  il  arrive  fouvent  que  ce  qui 
elt  obfcu:  dans  un  livre  de  l'Ecriture ,  eft  énoncé  en  termes 
plus  clairs  dans  d'autres ,  &  il  faut  expliquer  ce  qu'il  y  a  de  moins, 
clair  par  ce  qui  l'cft  davantage,  C'eft  ainfi  que  faint  Paul  a  fait 
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dans  Ton  Fpîtrc  aux  Hcbrcux,  ou  il  explique  les  Prophéties  de 
l'ancien  1  ellanieiu  par  l'acconipliilenKiu  qu'elles  ont  eu  dans 
le  nouveau.  C.alliodore  dit  cnfuire  que   Ion  doit ,  après  a\  (nr 
acquis  par  (on  propre  travail  ,rintclligcncc  de  l'Hcriturc  ,  con- 
lultcr  les  iaints  Pcrcs  qui  l'c^nt  expliquée  ;  (cavoir  ,   entre  les 
Grecs,  Clenienr  d'Alexandrie,    fainr  (.yrille,  l'.\éc)ue  de    la 
même  Ville  ,  (aint  Chryloltoiue  ,  (ainr  Grégoire  de  Nazianze  ôc 
faint  Bafile  :  Mais  parce  qu'il  i'écrivoir  pour  des  Latins  ,  il  mar- 
que qu'il  parlera  dans  la  fuire  amplement  des  Pères  qui  ont 
écrit   en  cette  langue.   Il   con\  icnt    que  quelques  -  uns  ,  fans 
tous  ces  fecours  ,  Ibnt  desenus  fcavans  diin*:^  1  licriture  fainre, 
&  il  cite  d'après  Caflicn  6c  iaint  Auguftin  ,  que  des  perfonncs 
en  ont  reçu  de  Dieu  l'intelligence  par  de   ferventes  prières  : 
mais  il  eft  d'a\is  de  fuivre  (^)  la  voie  commune  ,  d'apprendre 
&  de  fe  faire  indruire,  de  peur  de  tenter  Dieu,  ce  qui  ji'em- 
pèchc  pas  qu'on  n'ait  recours  aux  lumières  du  Saint-Eiprit  ÔC 
qu'on  n'adJrelIe  à  Dieu  ces  paroles  du  Prophète  qui,  quoique 
dcja  fi  éclairé,  lui  diioit:  donnez-moi  nmeUn^ence  ,ajin  que  fap-  r/j/.  nf.rr. 
prenne   vos  commandem.'ns  &  votre  fainte   Loi.    Les    lumières 
que  Calliodore  avoir  puifées  dans  l'Ecriture  ,  Toit  par  fun  tra- 
vail ,  foit   par    la   prière  ,    ne    1  empêchèrent    pas    de    col- 
lationner  ,    quoique  dans  un  âge   dé;a    avancé  ,  tout     l'an- 
cien &  tout  le  nouveau  Tcilament  fur  plulieurs  manufcrirs.  Il 
imita  dans  cette  révifion  ou  nouvelle   édition   de  l'Ecriture, 
ce  qu'avoir  fait  faint  Jérôme  pour  les  diflinclions  des  verfets  , 
les  points  6c  les  virgules ,  ôc  il  fit  garder  autant  qu'il  put  les 
règles  de  l'ortographc ,  dans  un  tcms  où  elle   netoit  pas  en- 
core bien  réglée  chez  les  Latins ,  quoiqu'elle  le  lut  déjà  chez, 
les  Grecs.  Il  s'appliqua  ibrtout  à  bien  rendre  le  rcxte  du  Pfeau- 
tier,dcs  Prophètes  ôc  des  Epitrcs  de  faint  Paul,  parce  qu'il  s'y 
rencontre  de  plus  grandes  ditiicultés  qi:e  dans  les  autres  livres 
de  lEcrirurc. 

II.  Après  ces  remarques  générales  ,  CnrHodorc  commence    Prenilcr  vo* 
fon  livre  de  l'Inftitution,  par  indiquer  les  écrits  des  Pères,  que  ^^^^' 


(<>  Licct  hxc  futrrint  ftupcnda  mira- 
cula  ,  &  omnia  pofli'jilia  crcde'itibus  ap- 
proberrur:  non  nos  lamen  d:  berc  talia 
fréquenter  expetere  ,  fcd  in  ufu  coramu- 
nis  ùoctrinx  laiius  permanere  :  ne  cum 
illa  i;ux  (unt  fupra  »"os  aunaifîer  cxquiri- 
i&us ,.  culpam  ïcnt.;uums  coni.a  prxcep- 


tum  Domiiii  potius  icrurrere  videamur  ... 
Nam  &  Diviil  cum  eflet  in  lege  Doinini 
jugirer  occnpati;>  :  tnmcn  clamabar  ad 
r>oiiiinum  dicen*  :  iJa  viihi  intclliilutn. 
v.t  dtfcam  K.av.datj  tua.  l^rrQt.  in  iib» 
ir.fiit.  pag.  jt ,?. 
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"Ecrits  des  j'^j-^  ^(^[^  W^q  fur  chaque  livre  de  l'O^lateuque,  c'cft-à-dîre, 
ao-^/'iuTiUr  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe ,  Jofud  ,  les  Juges  ôc  Ruth.  Saint 
rodateuiu:.  Bafile  a  fair  neuf  homélies  fur  le  commencement  de  la  Ge-. 
^^P-  »  >  i'-'j-  ji^fc ,  qui  ont  été  traduites  en  latin  par  Euftathe.  Saint  Am- 
broife  a  auifi  expliqué  l'ouvrage  des  iix  jours  ;  mais  CaiTiodore 
préfl-re  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  fur  ce  livre  entier,  loit 
dans  f^^s  ouvrages   contre  les  Manichéens ,   &   en  particulier 
dans  ceux  qu'il  a  écrits  contre  Faufte  5  foit  dans  fes  livres  des 
Confelfions  ôc  ailleurs.  ïl  propofe  à  lire  fur  le  m^ême  livre  , 
ceux  que  faint  Ambroife  a  faits  fur  les  Patriarches,  les  quef- 
tiens  de  faint  Jérôme  fur  la  Gcncfe,  l'ouvrage  de  faint  Profper 
divifé  en  cent  quarante-trois  titres  ,  &  les  Homélies  d'Origene, 
qu'il  dit  être  très-éloquentes  :  Mais  parce  que  ce  Père  avoit 
été  condamné   depuis  peu  par  le  Pape  Vigile ,  pour   empê- 
cher que  ces  Religieux  ne  s'égaralTent  en  les  lifant ,  il  mar- 
que les  endroits  dangereux ,  &  tous  ceux  qui  iuiparoiffoient  fuf- 
pects;  il  détaille  le  nombre  de  ces  Homélies  fur  rO£rateuque, 
excepté  celles  qui  étoient  fur  le  livre  de  Ruth,   parce  qu'il 
ne  put  les  trouver  ;  pour  y  fuppléer,  il  engagea  le  Prêtre  Bella- 
tor  à  faire  un  commentaire  fur  ce  livre  ;  ce  qu'il  fit  dans  un 
ouvrage  divifé  en  deux  parties,  qui  fut  joint  aux  Homélies  d'O- 
îigene,  fur  les  livres  précedens.  Cafllodore  fit  un  recueil  de 
toutes  ces  pièces  ,  qu'il  eut  foin  de  faire  relier  enfemble  :  c'eft 
ce  qu'il  appelle  le   premier  volume  de  fa  Bible  ,  qu'il  avoit 
partagée  en  neuf. 
Second  vo-       III.  Il  railembla  dans  le  fécond,  tout  ce  qu'il  trouva  d'ex- 
lume.  plications  fur  les  livres  des  Pvois  ôc  fur  les  Paralipomenes.  Il 

o?/r,  p^l".  plaça  à  la  tête  de  ce  recueil  quatre  Homélies  d'Origene  ;  les 
511-         "    réponfes  de  faint  Auguftin  aux  fix  queftions  de   faint  Simpli- 
cien,Evêquc  de  Milan;  les  trois  queftions  que  faint  Jérôme 
avoit  envoyées  à  Abondandus,   ôc  quelques   autres  endroits 
des  ouvrages  de  ces  deux  Pères ,  qui  ont  rapport   à  Thifloire 
des  Roi9 ,  de  même   que  de  ceux  de  faint  Ambroife.  Il    ne 
trouva  qu'une  feule  Homélie  d'Origene  fur  les  Pa*-alipomenes, 
ôc  parce  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  ces  livres  ni  ceux  des  Rois  di- 
vifés  par  chapitres  ôc  par  titres,  il  les  divifa  lui-même  en  mettant 
un  titre  à  chaque  chapitre. 
Trolfiémevo.       I V.  Le  troifiéme  volume  renfermoit  tous   les  Prophètes, 
s""*^!     Pro    ^^'^^  ^^^  courtes  notes  de  faint  Jérôme ,  que  CafTiodore   dit 
vhltcs.oip.;'.  être    fort   utiles  pour    les    Commençans  ;    elles  étoient  fui- 
j).j^.  jii.       vies  de  dix-huit  livres  du  même  faint  Jérôme  fur  Ifaïe,  de 
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flx  fur  Jurcmic  ,  de  quaror/e  fur  Ezccbicl  ,  de  rrois  fur  Daniel , 
&  de  vingt  lur  les  petits  Prophètes.  C  jlîiodorc  y  joignit  qua- 
torze Homélies  dOrigcne,  traduites  par  f.<inr  Jérôme:  Jl  dit 
que  ce  Pcrc  avcij  compolé  vingt  livres  fur  je^reinic;  maiç 
qu'il  ncw  put  recouvrer  que  fix  ,  quoiqu'il  eût  fait  chercher  les 
autres  avec  beaucoup  de  foin.  Il  ne  s'en  donna  pas  moins 
pour  avoir  les  comnicntaircs  de  faint  Ambroife  fur  les  Pro- 
phètes, &  n'ayant  pu  les  découvrir ,  il  recommanda  à  fcs  Frè- 
res de  les  chercher.  Nous  n'en  avons  point  de  ce  Perc  , 
6c  on  ne  fcait  même  ^U  en  a  fait  ;  Culliodorc  ne  l'aflure 
pas. 

V.  Le  quatrième  volume  étoit  compofc  (!u  Pfcauiicr  &  des      Quatri -me 
commentaires  de  faint  Hilaire,  de  faint  Ambroife,  de  fiiint  ^^^^r^i'"i>V<au. 
Jérôme  ,  de  laint  Auc,u(lin  ô:  de  faint  Athanafe  :  Mais  de  tous  ti-r.  c<tp.  4  , 
ces  Pères  ,  il  n'y  avoir  que  fainr  Auguflin  qui  eut  expliqué  tous  r*J-  î^^- 
les  Pfeaumes.  A  l'égard  de  l'ouvrage  fur  les  Pfeaumcs  addrcITc 
à  Marccllin  ,  CafTiodore  veut,  fans  doute,, parler  de  L  Icrric  c!c 
ce  Pcre  à  Marccllin  ;  aulfi  ne  l'appclle-til  qu'un  petit  livre.  Il 
parle  du  commentaire  qu'il  avoit  lui-même  compofé   fur  les 
Pfeaumcs,  rcconnoiffant  qu'il  avoit   beaucoup  emprunté   de 
faint  Auguflin.  Il  y  faifoit  voir  que  les  Maîtres  des  fciences 
féculiercs  ont  enrichi  leurs  écrits  de  divers  endroits  des  Pfeau- 
mcs. Il  renouvelle  l'ordre  qu'il  avoit  déjà  donné  dans  fa  Pré- 
face fur  les  Pfeaumes,  de  laiflcr  dans  la  bibliotequc  le  volume 
du  Pfeauticr,  avec  les  commentaires ,  pour  fcrvir  à   corriger 
les  fautes  qui  pourroicnt  fe  gliû'er  dans  les  différentes  copias  à 
l'ufage  des  Frères.  Leur  Pfeautier  érc  it  divifé  en  trois  parties  ou 
trois  volumes  pour  leur  commodité. 

V  I.  Dans  le  cinquième  volume    étcicnr  les  ouvn^gcs  de     Cinquicme 
Salomon,  dont  le  premier  cft  le  livre  des  Proverbes  ,  qui  a  été  1^^^""% 

VA-S  T-    •    1  •    J       /--    rr     J  Sur  les  livres 

commente  par  Didyme.  Lpiphanc,  ami  de  Caliiodcre,  a  rra-  ^^  salomcn. 
duit  ce  commentaire  de -grec  en  latin.    Saint  Antoine  appel-  Cj;».  5,fa^. 
loit  Didyme ,  PAveugle  clair-voyant ,  parce  que  la  privation  de  'V" 
la  viië  ne  lavoit  pas  empêché  de  fc  rendre  habile  dans  la  plu- 
part des  arts  &:  des  fciences.  CalTiodore  dit  que  cela  lui  aurcit 
paru  impofliblc,  s'il  n'avoit  vu  lui-même  un  nommé  Eufebc  > 
venu  dAHe , qui  quoique  qu'aveugle  dès  l'âge   de  cinq  ans, 
avoir  rempli  fa  mémoire  de  tant  d'Auteurs  &  de  tant  de  livres, 
qu'elle  lui  tenoit  lieu  de  bibliotequc  ;  il  les  poHedoir  fi  parfaite- 
ment, qu  il  marquoit  cxa£tcment  les  endroits  qu  il  en  citoit, 
&  il  étoit  fi  inftruit  de  toutes  les  fci^ences ,  qu'il  en  expliquoic 
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toutes  les  difficultés  avec  beaucoup  de  clart(5.  CafTiodore  ap- 
prit de  lui  que  lu  figure  du  Tabernacle  &  du  Temple  de  Jerufa- 
Je:n,  rciTenibloit  à  celle  du  Ciel.  Ce  fut  fur  le  plan  qu'Eufebe 
lui  en  donna,  qu'il  le  Ht  deffincr  dans  un  grand  livre.  Le  vé- 
nérable Bede  s'cft  réglé  fur  cette  peinture  du  Temple  dans 
le  livre  qu'il  a  fait  du  Temple  de  Salomon.  Le  même  Eufebe 
découvrit  à  Caifiodore  plufieurs  myfteres  figniliés  par  les  or- 
iiemens  du  Grand  Prêtre  dans  l'ancienne  Loi  ;  il  lui  apprit  aulli 
un  grand  nombre  d'anciens  ouvrages  dont  il  n'avoit  point  ouï 
parler.  Cafîiodore,  en  reconnoifrance  de  ce  fervice,  pria  Dieu 
de  faire  abandonner  à  Eufebe  Thérefie  des  Novatiens  dont  il 
étoit  infecté ,  ôc  de  lui  faire  embrafler  la  vérité  de  la  foi  Ca- 
tolique.  Il  confeille  de  lire  les  commentaires  de  S.  Jérôme,  ÔC 
ceux  de  Viitorin,  qui  d'Orateur  devint  Evêque  >  dur  l'Eccle- 
fiafte  ,  qui  efl:  le  fécond  livre  de  Salomon.  Le  troifiéme  eft 
le  Cantique  des  Cantiques.  Il  a  été  expliqué  par  Origene  en 
d^ux  Homélies  que  faint  Jérôme  traduifit  en  latin.  Rufin  ex- 
pliqua auiH  le  Caiitique  des  Cantiques  ;  mais  feulement  juf- 
qu'au  quinzième  verfet  du  fécond  chapitre.  Saint  Epiphane 
expliqua  ce  livre  tout  entier.  Ce  commentaire  qui  étoit  très- 
court ,  fut  mis  en  latin  par  le  Scolaftique  Epiphane.  On  croit 
que  le  commentaire  que  Caiïiodore  attribue  ici  à  faint  Epi- 
phane .,  eft  d'un  nommé  Philon,  que  ce  faint  Evêque  ordonna 
Evêque  de  Carpafe  en  Chypre  ;  c'eft  du  moins  à  lui  que  Suidas 
l'attribue ,  &  non  pas  à  faint  Epiphane.  Cailiodore  fit  relier  en 
un  feui  volume  tous  ces  commentaires  avec  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  remarque  que  faint  Jérôme  croyoit  que  le  livre 
de  la  SagefTe  étoit  d'un  fçavant  Juif  nommé  Philon ,  Ôc  non 
jde  Salomon,  comme  on  le  dit  ordinairement;  il  en  parle  toute- 
fois enfuite  des  trois  livres  précedens ,  difant  que  le  Prêtre 
Eelîator  l'avoit  expliqué  en  huit  livres  ,  &  que  faint  Augufliii 
<5c  faint  Ambroife  en  avoient  auffi.dit  quelque  chofe  dans 
leurs  Homélies.  A  l'égard  du  livre  de  l'Ecclehaftique ,  que  faint 
Jérôme  dit  être  l'ouvrage  de  Jefus,  fils  de  Sirac,  Caffiodore 
convient  qui!  e(l  fi  clair,  que  l'on  n'a  pas  befoin  d'interprète 
pour  l'entendre.  Il  divifa  tous  ces  Hvres  par  chapitres  afin  d'ea 
faciliter  la  le£lure  aux  Commençans. 
Sixième vo-  VII.  Le  fixiéme  volume  étoit  intitulé  des  y^giograplies.  On 
luine.  y  trouvoit  d'abotd  le  livre  de  Job  traduit  en   latin  par  faint 

phelci'p.^r,  Jérôme  fur  l'hcbreu.    CaîTiodore   remarque  après   ce  Père, 
j»4^.  513'.       quelaPoëfie  devenue  le  langage  du  Saint-Efprit,  ôc  la  dia- 

le  clique 
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Icclique  In  plus  cxaclc  ,  font  cinnlovccs  dans  ce  livre.  li  en 
raj',-  ;rrc  iinpalT.'.g.*  pi  iir  prouver  la  rcluircclion,  cians  Ic">  niC'iiies 
termes  que  nuub  le  iiluiis  dans  la  vulgare.  i)n  av(*it  de  Ton 
tcms  un  coinmenrairc  anonyme  fur  job,  nu'il  jjge  par  la 
rciremblancc  du  flile,  être  de  fainr  Hilairc  ;  il  y  avoir  aulli  des 
notes  de  faint  Ai;guflin  fur  le  niOmc  li\  re.  Ix*  Prêtre  Iklla- 
tor  fit  des  commjnraires  fur  les  li\res  de  7  obie  ,  d'Efllier^ 
de  Judith,  d'Efdras  ôc  des  Macchabc^es  ;  fçavoir,  cinci  livres 
furTobie,  lîx  fur  Eilher ,  fcpt  fur  Judini,6c  dix  fur  les  ceux  li- 
vres des  Macchabc'es  ;  il  fe  contenta  de  jf^indreaux  deux  d'Ef- 
dras, deux  Homélies  d'Origene  c]u  il  traduifit  en  latin. 

VIII.  Dans  le  feptie'nie  volume  qui  contenoit  les  quatre  Septième to- 
Evan^iiles  ,  CalHodore  indiquoit  les   Auteurs  qui  les  ont  ex-    """^v 

I'  1        •  I       /•  \       Ti  r      r  '         -hif       i  •  Des  F.vanm- 

p'iques  avec  le  plus  de  lucces.  ]1  nomme  lur  lamt  Alattliieu  ,  les.  rag.m» 
laiiit  Jérôme  ,  iaint  Hilaire,  ôc  \  idorin,  le  même  qu  il  dit  avoir 
Cjmmente'  le  livre  de  1  Ecclefiifte.  Sur  Iaint  Luc,  faint  Am- 
broife  ;  fur  faint  Jean,  faint  Auguflin,  q.ii  outre  lès  rrair(?s  fur 
cet  Evangeliiie  ,  a  fait  une  concorde  des  quatre  E\angeli(les. 
Avant  lui,  Eufebc  de  Cefarée  avcit  fait  quelque  cliofe  de 
femblable  dans  un  ouvrage  intitula,  de  la  d.jfneNcâ  ,  ou  des  va- 
riations  d^s  Eva>^gtlc5.  Caiiiodorc  ne  défigne  aucun  Interprète  fur 
faint  Marc. 

I  X.  Il  avoir  trouve'  des  notes  fur  treize  Ep'itres  de  faint  Paul,  Huult'me  vo» 
qui  étoient  fi    eflimdes ,    qu'on    les  attribuoit  au  Pape    Gela-  lunic. 
ie  ;    car    c'e(t,    dit -il,  la    coutume  de    revêtir    de    lautcri-    '-^^  ^P'^^es 
te   ci  un  grand  nom   ce    qu  on  veur   laire  palier    pour    bon.    (j^.  51». 
Mais    ayant   lui-même    examiné    ces    notes  ,    il    remarqua 
qu'elles   étoient  infeclées   de  riiêrefie  Pelagicnne,    ]\ur  ne 
point   priver  fes  Frères   de     ce   qu'il    y    a\cit  de  b'' n   dans 
cet  ouvrage,  il  retrancha  tout  ce  qui  lui  par.;t  de  mauvni'   dars 
l'explicatijn  de  TEpitre  aux  Romains  ,  lailTant  aux  plus  habiles 
■de  fes  Religieux    le  foin  de  corriger  l'explicari;  n   des  autres 
Epirres  fur  un  autre  commentaire  anonyme  qu'il  avoir  trouvé, 
&  qui  n'e-'-oit,  comme  le  précèdent,  que  fur  treize  Epitres  de 
faiiu  Paul.  Quant  à  Tiipitre  aux  Hébreux  ,  il  ne  trouva  rien 
dj  mieux  pour  en  faciliter  l'intelligence  ,  que  de  faire  traduire 
ies  trente-quatre  Home  ies  de  faint  Chtyfofio'-iie.  Il  employa 
à  cette  traduction  fon  ami  Mucien,  qui  paroit   être  le  même 
Alucien  ,  contre  qui  Facundus  écrivit  fur   l'araire  des   trcis 
chapitres.  Ccte  tr-idudlion  fe  trouve  enccre  dans  quelques  Bi- 
tlioteques  de  Paris.  Cafliodore  Ht  aufîi  traduire  en   latin,  ies 
Tome  KyL  Ggg 
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explications  de  faint  Clément  d'Alexandrie  fur  la  premier^ 
Epitre  de  faint  Pierre ,  fur  les  deux  premières  de  faint  Jean  , 
&  fur  celle  de  faint  Jacques.  Il  y  joignit  un  manufcrit  qui 
contenoit  ce  que  faint  Auguftin  a  écrit  fur  la  même  Epitre  de 
fiûnt  Jacques,  &  ce  qu'il  a  dit  fur  la  première  de  faint  Jean 
dans  dix  fermons,  où  il  s'étend  particulicrement  fur  la  charité. 
Ayant  trouvé  prefqu'en  même-tems  un  exemplaire  du  com- 
mentaire de  Didyme  fur  les  fept  Epîtres  Canoniques ,  il  le  fit 
encore  traduire  en  latin  par  Epiphane.  Il  donna  encore  à  fes 
Frères  des  notes  fort  courtes  fur  toutes  les  Epîtres  de  faint 
Paul.  On  attribuoit  ces  notes  à  faint  Jérôme.  Il  fit  venir  d'A- 
frique un  autre  commentaire  fur  les  mêmes  Epîtres,  que  Pierre  , 
Abbé  dans  la  Province  de  Tripoli,  avoir  compofé  des  feuls 
pafTages  de  faint  Auguftin ,  fans  y  rien  ajouter  du  fien,  mais 
avec  une  fi  grande  liaifon  des  pafTages  les  uns  avec  les  autres, 
qu'il  fembloit  que  ce  fïit  un  ouvrage  fuivi  de  ce  Père.  Il  fe 
donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  trouver  de  petites  re- 
marques ,  qu'on  difoit  que  faint  Ambroife  avoir  faites  fur  les 
mêmes  Epures  ;  mais  il  paroît  qu'il  ne  put  les  découvrir.  Com- 
me toutes  ces  explications  ii'étoient  pas  fort  étendues ,  il  en  fit 
ramaffer  déplus  amples  ;  fçavoir,  celles  qu'Origene  avoir  faites 
fur  l'Epître  aux  Romains  en  vingt  livres,  que  Rufin  réduifit  à 
dix  en  les  traduifant  ;  celles  de  faint  Auguftin  fur  la  même  Epî* 
trc  ,  mais  qui  ne  font  point  achevées  ;  fes  quefiions  à  Simpii- 
cien  fur  cette  Epître  ;  fes  commentaires  fur  celle  aux  Galates  ^ 
ôc  ceux  de  faint  Jérôme  fur  la  même  Epître  ,  &  fur  celle  à  Phi- 
lemon.  Il  fit  chercher  partout  les  commentaires  qu'on  difoit 
que  faint  Jérôme  avoir  faits  fur  les  autres  Epîtres  de  faint  Pauly 
fans  pouvoir  les  déterrer.  Il  en  trouva  un  de  faint  Chryfofiô- 
me  fur  ces  mêmes  Epîtres ,  qull  mit  dans  une  même  armoire 
avec  les  autres  manufcrits  grecs,  afin  d'y  avoir  recours  lorf- 
que  les  explications  des  Latins  ne  feroient  pas  afl'ez  étendues» 
Il  confeillc  à  fes  Frères  de  ne  pas  négliger  les  ouvrages  des  mo- 
dernes,  lorfqu'ils  ne  trouveront  pas  de  quoi  fe  fatisfaire  dans 
ceux  des  anciens.  Telles  font  les  remarques  de  Cafliodore  fur 
le  huitième  volume. 
Neuvlcme  X.  Le  neuvième  ôc  dernier  volume  de  la  Bible,  félon  le- 
d'T^'  d.«  P^^^^è'^  ^.^'^^  en  avoit  fat,  contenoit  les  Aclcs  des  Apôtres  ôc 
Ap(Stre's  &  de  l'Apocalypfc  de  faint  Jean.  Pour  avoir  un  commentaire  fur 
l'Apocaîypfe.  les  Acles ,  il  avoir  fait  traduire  en  latin  par  fes  amis,  les  cin- 
^'^^^  îM-       quante-cinq  Homélies  de  fi^int  Chryfoflômc  fur  ce  livre  qu'il 
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ax-fn»-  trouvées  en  grec.  Il  paroîr  qu'il  avcir  fur  rApocalypfc 
un  coiiuujnrnirc  de  fiint  Jérôme,  &  une  explication  ccjurrc 
des  ciulroirs  les  plus  dillkilcs  par  X'iclorin;  il  remarque  que 
Vigile  ,  Kveque  Africain ,  avoir  dcrir  fur  le  règne  de  mille  ans 
dont  il  efl  parlJ  dans  rApocalvpfe,  ôc  que  Ticonius,  Dona- 
tide,  n'avoir  pas  mai  rduili  à  expliquer  certains  cndroirs  de  ce 
livre  :  Mais  parce  qu'il  y  avoir  d'autres  endrcnrs  de  fon  com- 
mentaire infeck^s  de  (es  erreurs,  CaflioJorc  mit  des  marques 
dans  cet  ouvrage  pour  diftinguer  ce  qu'il  y  avoir  de  b(-n  d'a- 
vec ce  qui  en  tu.'n  mauvais.  Il  dit  aufli  que  faint  Auguf- 
tin  a  expliqué  plulleurs  endroits  de  rApocalypfe  dans  Tes  livres 
de  la  Cité  de  Dieu  ,  &  que  depuis  peu  ,  Primafe  ,  Evoque  en 
Afrique,  l'avoir  expliquée  en  cinq  livres  avec  cxaclitude,  & 
qu'il  y  en  avoit  joint  un  fixiéme  où  il  faifoit  voir  ce  qui  rcndoit 
un  homnie  hérétique. 

XI.  Après  avoir  défigné  tous  les  Commcn'-ateurs  que  l'on      Des  intro- 
pouvoir  lire  fur  chaque  livre  de  l'Ecriture  fainre  ,  CaOiodore  re-  '^"^t'.^"*  i 
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cueillit  en  un  corps  les  Ecrivams  dont  les  ouvrages  étoient  c.i;.  lo,  f«^. 
intitulés,  Introdtiâion  di  l  Ecriture ,  parce  qu'ils  y  donnoient  ^15. 
pour  ainfi  dire  ,  la  clef  qui  en  ouvre  les  myfteres  ,  &c  qu'ils  en 
découvroient  les  diiTerens  {cws.  Ceux  qu'il  nomme  font  1  ico- 
nius,  DonatiOe;  faint  Auguflin ,  dans  fes  livres  de  la  Doc- 
trine Chrérienne;  Adrien,  Euchcr,  ^  Junilius  Evêquc  d'A- 
fiique.  Il  veut  que  fi  ces  Inrroducleurs  ont  paiïé  quelque 
chofe ,  l'on  ait  recours  aux  Commentateurs  ;  qu'on  life  avec 
foin  les  Maîtres  Catholiques  qui  ont  décidé  les  queûions  dif- 
ficiles; que  Ton  aille  chercher  jufques  dans  les  Lettres  des 
Pères,  l'explicatif ;n  qu'ils  y  ont  donnée  de  certains  endrc  its  ; 
&  qu'enfin,  l'on  entre  fl;uvent  en  conférence  fur  les  difiicuîtés 
de  l'Ecriture  avec  des  vieillards  éclairés  ôc  confommés  dans 
l'étude.  Il  convient  qull  avoit  appris  par  cette  voyc  beaucr)up 
de  chofes,  &  en  peu  de  tems  ,ce  qu'il  ne  croyoit  pas  faifiiblc 
avant  de  l'avoir  expérimenté. 

XII.  Il  parle  enfuite  des  quatre  premiers  Conciles  génc-  DcsConcilcsi 
raiiï  qui  ont  a!termi  les  tond. mens  de  notre  toi,  qui  en  ont  ^/^ 
établi  les  vérités,  6c  nuis  ont  appris  à  nous  garantir   de  la 
mauvaifc  doclrine  des    Hérétiques  Ces  Conciles  (unx  ceux  de  ' 
Nicéj,  deCondanrinople,  d'Ephefc  &  de  Calcédoine.  Il  ne 

dit  rien  du  fécond  Je  Conthntinople  ,  appelle  le  cinquième 
général,  pirce  qu'appareinmcnt  il  écrive, it  fon  livre  de  l'Infli- 
turion  avant  l'an  y;  j  ;  auquel  ce  Concile  fut  tenu.  Il  marque 


420  CASSIODORE, 

qu'il  avoir  fait  traduire  en  latin  le  volume  circulaire  du  Con-* 
ciiC  de  Calcédoine;  c'eft-à-dire,  comme  il  l'expiicjue,  le  vo- 
I  Mlle  qui  renfermoit  les  lettres  de  tout  le   monde,  ou  plutôt 
celles  que  les  Evêques  avoicnt  dcrites  pour  la  confirmation  da- 
Concile  de  Calcédoine  ^  &  que  l'Empereur  Léon  avoir  fait  re- 
cueillir en  un  corps. 
Canon  de       XIII.   Calïiodore  donne  après  cela,   le  canon  des  livres 
lon'^int%rl.  ^^  l'Ecritute,  en  remarquant  que  faint  Jérôme  avoit  traduit 
me. Cap.  ii,  fur  l'hcbreu  tous  les  livres  de  l'ancien  Teftament,  en  les   di- 
fa^.^ié.       vifant  par  verfets ,  afin  qu'il  fut  plus  aifé  de  faire  en  lifant  fa. 
verfion,  les    paufes   ôc  les  ponduations  nt^celîaires   pour  en 
comprendre  le  fens.  Il  rapporte  deux  autres  canons  de  l'Ecri- 
Chapitres  t^  ture  ;  l'un  de  faint  Augufi in,,  ôc  l'autre   félon  l'ancienne  ver- 
11^^'^  *  ^'^®  fion;  &  un  troifiéme  ,  fuivant  latradutlion  des  Septante.  Saint 
Auguftin  vouloir  que  lorfqu'il  y  avoit  faute  dans  les  tradudîons 
latines,  on  recourût  au  texte  grec  ;  cela  engagea  Cafliodore  à 
procurera  fes  Frères  un  exemplaire  grec  de  l'Ecriture,  afin  que 
rien  ne  leur  manquât  pour  en  acquérir  le  vrai  fens. 
Chapitre  ij,       XIV.  Après  avoir  donné  indiftindement  à  tous  Ces  Frères 
pag.  517.       (^es  règles  pour  lire  utilement  les  divines  Ecritures,  il  s'adreffe 
aux  plus  habiles  d'entr'eux  ,  qu'il  avoit  chargés  de  revoir  les 
exemplaires  des  Livres  facrés ,  &  d'en  corriger  les  fautes.  Il 
veut  que  pour  s'acquitter  dignement  d'un  travail  fi  important^, 
ils  confervent  les  idiotifmes  ou  les  propriétés  delà  langue  hébraï- 
que ou  grecque,  ôc  les  manières  de  parler  qui  font  confacrées 
dans  l'Ecriture,  ôc  ne  font  point  dans  Tufage  commun.   Il  \q% 
renvoyé  fur  cela  aux  livres  que  faint  Auguftin  a  faits  fur  les  cinq 
livres  de  Moïfe  ,  celui  de  Jofué ,  ôc  celui  des  Juges  ,  dans  lef- 
quels  il  traite  des  différentes  façons  de  parler  qui  font  propres 
aux  faintes  Ecritures.  Il  leur  défend  auiTi   d'altérer  les  noms 
hébreux,  foit  d'hommes  ,  foit  de  lieux,  comme  font  ceux  de 
Seth, d'Enoch,  de  Noé,  de  Sion,  d'Oreb,  d'Hermon  ôc  au- 
tres femblables ,   parce    qu'en  les   déclinant   on  pourroit   en 
changer  la  fignification  qui  a  fouvent  rapport  à  quelque  chofe 
de  myflerieux.  Il  leur  défend  encore  de  changer  les  noms  par 
d'autres  fynonimes ,  ni  même  les  cxprefiions  (  a  )  qui  font  cout 


{a)  Nec  illa  verba  tangentla  f.int,  qua:  |  no  dida  nor-ur.tur.  CaJjJodcr.  de  ir.ft.titt, 

interc'iLifn  cont'a  arte'~i  qui.dem  humaiiain  I  cdp.i^.  Man.'at  iibique  incorrupta  locutjo 

pofita  reperiuntur:  r.nl  autoritate  niuîto-  !  qux  Deo  placuitlë  cognoîcitur ,  ita  uf  ful- 

r«m  cotlicum  vindicantur;  corrumpi  fî-   •  gore  Tuo   niteat ,  non  humano   defideriO- 

^ideiu  nec^ueuut,  c^uxinfpirante  Domi-  |  carpenJa  fubjaceat.  ihid. 
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fre  Ic^  règles  de  la  Grammaire;  la  railon  qui!  en  donne  tfl 
qu'elles  nous  font  mieux  enrendie  le  Icns  de  TEcriruie  ,  Cjui 
cil  allez  belle  d'elle-même,  lims  emprunter  de  ieclat  des  arts 
libéraux;  &  que  l'on  ne  doit  pas  regarder  comme  corrom- 
pus &  impropres ,  d>s  termes  que  l'on  l^ait  par  le  témoigna- 
ge de  plulieurs  manulerit^,  6rre  ceux  que  1  ieu  a  in(pir(5s  aux 
Ecrivains  (acres.  11  rapporte  plulieurs  exprelli('ll^  laniiiiLres 
aux  Ecrivains  (acrds,  &  marque  comment  on  d(>ii  les  enten- 
dre. Laver  fcs  mains,  dit-il ,  ell  n'avoir  point  de  part  à  quel- 
que chofe.  Le  terme, /rw^yo/y ,  J]£,nilie  rélolurion  confiante  ôc 
immuable.  Celui  de  ^«r^r,  quand  il  ell  attribué  à  Dieu,  veut 
dire  feulement  confirmer.  Le  terme  de  pieds ,  fe  prend  pour 
l'action.  Il  fait  remarquer  que  lorfque  des  noms  le  trouvent 
employés  dans  un  cas  ou  dans  un  genre  contraire  aux  règles 
de  la  Graminiire,  il  faut  les  conferver  tels  qu'ils  le  trouvent 
dans  le  plus  grand  nombre  des  manufcrirs ,  que  li  toutefois  il 
fc  trouvoit  quelques  exprclîions  abfurdes  ,  il  faudroit  les  cor- 
riger ou  fur  la  verlion  grecque  des  Septante  ,  revue  par  faint 
Jérôme  ,  ou  lur  les  traductions  latines  que  ce  Père  a  faites  de 
Ihebreu.  Quant  à  l'ortograplie,  il  renvoyé  fes  Frères  au  traité 
qu'il  avoit  fait  fur  cette  matière;  ce  qui  pourroit  donner  lieu 
oe  croire  qu'il  avoit  fait  ce  traité  avant  le  livre  de  Tlnflitu- 
tion  :  mais  nous  avons  déjà  remarqué  que  Cailiodore,  après 
avoir  compofé  le  livre  de  l'ortograplie  ,  revit  tous  fes  ouvrages, 
II  put  donc  ajouter  à  fon  Inflitution  aux  divines  Ecritures,  ce 
qu'il  dit  ici  du  livre  de  l'ortograplie,  ou  il  fait  mention  cxpreffe 
de  celui  de  l'inititution.  Il  exliorrc  fes  Frères  à  pourfuix  re  le 
travail  qu'il  avoit  commencé  fur  l'Ecriture,  ôc  à  amalfer  autant 
qu'ils  le  pourroient ,  des  traités  fur  ce  fujet.  Il  dit  à  ceux  qu'il 
avoit  charejés  de  corriger  &  revoir  les  manufcrirs  ,  d'imirer 
la  main  de  l'Ecrivain  ,  afin  que  rien  n'en  gâtât  la  beauté  ,  &  de 
conliderer  attentivement  (a)  que  ce  qu'il  leur  conlioir  étc  it  l'u- 
tilité commune  des  Chrétiens,  le  tréfor  de  l'Eglife  &i  la  lumière 
des  amcs. 

XV.  Il  fait  admirer  la  douceur  des  divines  Ecritures,  la   Ch?.p'.treté, 
fui'-e  des  cvenemens  qu'elles  reprefentent ,  l'utilité  de  fes  con-  P^S-  î'^* 
noiflances,  la  foiiJité  de  fa  doclrine ,  la  beauté  dj  les  préceptes 


ia'^    Confîtbrate  quafis   vobis    caufa   j  C7\urv<:  V.c clcd x,  lumen  ?.pI m:irum.  Cajftod, 
çonunilld  fit  i  uuiicas  Chriflianorum  ,  tlic-  l  de  wjlttut.  cap.  i  <  ,  P«S-  î»9. 
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&  de  Ces  ordonnances;  enfuire  il  propofe  à  fcs Frères  la  lec- 
ture des  faints  Pères  qui  ont  travaillé  à  la  ddfenfe  de  la  foi 
contre  les  Hérétiques ,   ou  à  maintenir  la    difcipline  de  l'E- 
glifc.  Les  ouvrages  qu'il  nomme  font  les  treize  livres  de  faint 
Hilaire  fur  la  Trinité ,  les  traités  de  faint  Ambroife  à  l'Empe- 
reur Grarien  ;  les  quinze  livres  de  faint  AuguHin  fur  la  Trini- 
té ;  le  livre  de  la  Foi ,  compcfé  par  l'Evêque  Nicetius  ;  les  livres 
des  Oilices  de  faint  Ambroife  ;  ceux  que  laint  Auguflin  a  com- 
pofés  fous  les  titres  de  la  vraye  Religion ,  de  la  Doétrine  Chré- 
tienne ,  du  Combat  Chrétien,  du  Miroir,  de  la  Cité  de  Dieu  , 
ôc  de  divers  autres  marqués  dans  le  catalogue  de  Pofîidius,  au- 
Chapitre  17 ,  quel  Cailiodore  renvoyé.  Il  leur  confeille  auffi  la  le£lure  de  di- 
pag.  5ZO.       vcrfes  hifioires,  qui  ont  du  rapport  à  la  Religion ,  comme  font 
les  livres  des  antiquités  Juives  par  Jofeph^  que  l'on  peut  regar- 
der comme  un  fécond  Titc-Live;  ceux  qu'il  a  écrits  fur  la  capti- 
vité des  Juifs  ;  l'Hiftoire  Ecciefiaftique  d'Eufebe  avec  la  conti- 
nuation de  Rufin  ;  celles  de  Socrates ,  de  Sofomene ,  de  Theo- 
doret,  d'Orofe  &  de  Marceilin  ;  les  Chroniques  d'Eufebe  ,  de 
faint  Jérôme  ôc  de  faint  Frofper  avec  celle  de  Marceilin;  les 
Catalogues  des  Hommes  illuftres,  de  faint  Jérôme  &  de  Gen- 
nade  de  Marfeille.  Caffiodore  avoit  mis  tous  ces  livres  dans  fa 
Bibiioteque,  avec  les  traduclions  latines  de  ceux  qui  avoient 
été  écrits  originairement  en  grec.  îl  reconnoît  que  ce  fut  par 
fcs  foins  que  Ton  traduiilt  les  livres  des  antiquités  Juives  de 
Chapitres  is,  Jofeph.  Il  fait  réloge  de  la  plupart  des  Auteurs  dont  il  confeil- 
19, 10,21, :i,  loit  la  letlure  ,  cntr'autres  de  faint  Flilaire,de  faint  Cyprien  , 
P^g-  î'î-       cle  faint  Ambroife,  de  faint  Jérôme,  de  faint  Augufdn.  Il  dit 
de  faint  Cyprien  (  j)  qu'après  avoir  foutenu  dans  la  fui  par  fes 
prédications  ceux  qui  chanceloient ,  relevé  ceux  qui  étoient 
tombés,  &  conduit  jufqu'au  martyre  les  Confcffeur:- ,  il  étcit 
devenu  lui-même  Martyr,  afin  que  fes  aciicns  ne  fuflent  pas 
Chapitre  23,  au-dcifous  de  fes  paroles.  Il  joint  à  ces  iliuftres  Ecrivains  le 
pag.  jiz.       Prêtre  Eugippius,  Abbé  duMonaflere  de  faint  Severin  proche 
de  Naples ,  qui  après  s'être   rempli    de  la  leclure  de  l'Écriture 
flùnte  &  des  ouvrages  de  faint  Augudin  ,  en  ccm.pofa  comme 
un  corps  de  Théologie  divifé  en  trois  cens  trente-huit  chapitres. 


1 


(a)  Quantos  ille  dubitantes  non  per- 
tulit  labi  ,  lapfjs  verô  firmilïîmâ  prxdica- 
tione  foiiclavit,  ConfoOores  ati  martyrium 
U^i'-i-  p^rdttJCit .'  Et  ne  minor  eilet  prxJi- 


cationibus  fuis ,  ipfe  quoque  martyrii  co- 
ronâ  decoratus  eft.  IbiU.  ca£.  ip  ,  fag, 
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jréduiranr  Jans  un  Icul  volunic  ce  t]iic  l'un  auruit  à  peine  trcjuvc^ 
dans  une  t^rancje  liibiiotctjuc'.  Ji  ùe.iia  cet  ouvrage  à  la  vierge 
Troba ,  la  ni{.'n\c  à  qui  luint  Fulgencc  avlrclla  deux  traites  de 
la  Virginité?.  11  y  joint  encore  Dcnys  le  Petit,  dont  il  loue  la 
vertu  oc  le  fçavuir, 

X  V  1.  Alin  c]ue  fes  Religieux  (uflentà  couvert  de  rt^ute  fur-  chapitres  tj 
pril'e  de  la  part  djs  llc^rcriqucs,  il  leur  ordonne  de  lire  encore  ^\  *'**  ^^8* 
les  «clés  des  Conciles  d  Epiiefe  ôc  de  Calcedc^ine  a\  ec  les  let- 
îvçs  que  les  Eveques  avoient  écrites  pour  marquer  quils  en 
;a i()ptt)ienr  la  doclrinc  6c  les  décrets.  Tous  ces   nicnuniens 
ctoient  entre  leurs  mains.  11  leur  ordonne  de  rejctter  tout  ce 
qui  a  été   fait  pur  des  Auteurs  fulpcds  ,  qui  s'éloignent  des 
règles  communes  &  de  la  doctrine  des  Percs  :  regardant  cc^ni- 
me  Torifiinc  de  l'erreur  de   tout  aimer  dans    un  Auteur    fuf- 
ped ,  ôc  de  vouloir  dél'endre  indiflindement  tout  ce  que  Ion 
y  trouve.  Car  il  elt  écrit  :  Eprouvez  tout ,  &  approuvez  ce  qui  efl  '•  7/.?/^/.  j, 
bon, 

XVII.  La  Cofmographie  ou  la  Géographie  pou^•ant  erre  ciiapitreif. 
très-utile  à  ceux  qui  étudient  l'Ecriture  lainrc  ,  parce  qu'elle  ^^^  liiCoimo- 
leur  donne  la  facilité  de  connoitre  la  lituation  des  lieux  dont  ^"^'"^'f^S' 
il  efl  parié  dans  les  Livres  facrés ,  Calliodorc  recommande  à 
fes  Irercs  de  lire  les  meilleurs  Géographes  dont  il  leur  a\'c;it 
laillé  les  écrits.  Il  nomme  l'Orateur  Julius,  le  même  apparem- 
ment qui  fut  Précepteur  du  fils  de  l'Empereur  Maximin.  L'ou- 
vrage que  Calîiodore  avoir  de  lui  fur  la  Cofmographie  étcit  (i 
exacl  qu'il  ne  laiifoit  rien  à  délirer  fur  cette  matière.  Les  mers, 
les  illes,  les  montagnes  les  plus  fameu(és,les  Prcninces,  les 
Villes,  les  fleuves,  les  Peuples,  tout  cela  y  éroit  détaillé.  Il 
nomme  encore  la  defcription  que  le  Comte  Alarccllin  avc.ic 
faite  de  Conllantinople  &  de  Jerufalem  ;  la  table  de  Dcnys,  & 
la  Géographie  dePtolomée  qui  parle  li  clairement  de  tfusles 
lieux  du  monde, qu'il  femble  en  la  lifant  qu'on  n'efl  étranger  nulle 
part.  Ainfi  demeurant  toujours  dans  un  même  lieu  ,  ce  qui  efl 
convenable  aux  Moines,  comme  il  efl  dit  par  Cafhodcre,  vcus 
parcourrez  en  efprir  ce  que  tant  de  différens  Auteurs  ont  re- 
cueilli Jes  travaux  de  leurs  longs  voyages. 

X  V  III.  Ce  ne  fut  pas  affez  pour  lui  d'amnfTcr  un   grand  chcpûre  if 
nombre  de  livres  ,  ni  d'en  marquer  le  contenu  à  fes  Difeiples;  Des  imcrip- 
il  voulut  leur  épars^ncr  la  peine  d'ouvrir  rlulicurs  volumes,  «•'^'-^sl^rcgies 
lorlquils  n  auroicnt  beK)m  que  d  un.  C  e(t  pourquoi  il  écrivit  1.^^,5:5. 
lui-même ,  mais  en  abrégé  ôc  en  lettres  rouges,  au  comnien- 
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cernent  de  chaque  volume,  ce  qu'il  contenoît.  A  la  tête  du 
volume  où.  rOctateuque  croit  renfermé,  il  mit  les  trois  pre- 
mières lettres  de  ce  nom  Oct.  &  fit  la  même  chofc  à  l'égard 
des  huit  autres  volumes  de  fa  Bible, 
rhapitr?  iS.  XI  X.  Sçachant  que  la  plupart  des  faints  Pères  avcicnt  ctu- 
Dei'ctiuk'lcs  ^[^i  1^5  lettres  humainci',ôc  que  plulieurs  d'entr'cux ,  comme 
nes'pagTi^'  ^'^^^^  Cyprien  ,  Ladance  ,  Vidorin  ,  Optar,  laint  Ki.aire  ,  faint 
Ambroile,  faint  Auguftin ,  faint  Jdromej  en  avoient  retiré  de 
grands  avantages;  que  Moyfe  même  croit  très-inftruir  dans  tou- 
tes les  fciences  des  Egyptiens,  il  ccniciile  l'étude  de:-,  lettres 
prophanes  à  (es  Religieux ,  pourvu  qu'ils  le  faflent  avec  mo- 
dération, &  dans  la  vue  d'en  tirer  du  lêcourspourrintelligen- 
ce  des  Livres  faints.  Il  ajoute  que  i\  un  tempéramment  froid 
qui  glace  le  fang  dans  les  veines,  comme  parie  Virgile  ,  &qui 
ailicge  le  cœur,  empêche  quelques-uns  des  Frères  de  devenir 
parfaitement  fçavans  dans  les  Lettres  facrées  ou  dans  les  fcien- 
ces humaines,  il  faut  qu'après  y  avoir  fait  un  progrès  médiocre 
qui  leur  ferve  de  fondement,  ils  prennent,  félon  que  le  dit 
le  mêmePoëte  ,  leurs  plaihrs  dans  les  champs  &dan>  les  ruif- 
féaux  qui  arrofent  les  plaines.  Ce  n'eft  pas  en  effet  une  occu- 
panon  contraire  à  l'état  des  IVIoines  de  cultiver  les  jardins  ,  de 
labourer  la  terre  ,  de  fe  réjouir  de  l'abondance  des  fruits  ,  puif- 
rfal.  ii7, 1-  qu'il  efl;  écrit  :  ^otts  vivrez  des  travaux  de  vos  mai>.s ,  &  en  et  la 
vous  ferez  bienheureux ^  <&  vous  vous  en  trouverez  bien.  Il  indique  a 
ces  fortes  de  Religieux  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Maifon 
rufhque,&de  l'agriculture  ,  fçavoir  GargLius  ,  ?ylarial,  Colu- 
melle  &  /Emilien.  Ils  avoient  traité  de  la  manière  de  culti- 
ver la  terre,  d'élever  des  abeilles,  de  nourrir  des  pigeons  ôc 
même  des  poiiïbns.  Cafliodore  avoir  mis  tous  leurs  ouvrages 
dans  fa  Bibiioteque.  Il  trouvoit  cet  avantage  dans  ces  fortes  d'e- 
xercices manuels ,  que  l'on  en  pouvoir  tirer  de  quoi  nourrir  les 
étrangers ,  &  foulager  les  malades. 
Chapitre  îf.  X  X.  La  fitudrion  du  Monaftere  de  Viviers  les  invitoir  à  pré- 
Deknpnon     parer  bcaucouD  de  cliofes  pour  les  érrane;ets  &  pour  les  pauvres. 

tluMonaUere   V,  •        i     ^  •       i-  rf       \  \     r  «1  T 

tic  Viviers,  Il  y  avoit  dcs  j.irûuis  arroles  de  plulieurs  canaux,  oc  le  voili- 
paj;.  5 M.  nage  du  petit  fleuve  Pellene  fournilfoit  du  pciflbn  en  abon- 
dance. Il  étoit  auifi  très-facile  d'en  tirer  de  la  Mer  qui  étoit  au 
bas  du  Monaftere  ,  Ôc  de  le  conferver  dans  les  réfervoirs  que 
Calfiodore  avoi<-  fait  creufer  dans  la  concavité  de  la  montagne. 
Il  avoir  aulFi  fait  faire  des  bains  pourl'ufage  des  iniirmes,  ôc 
conduire  à  cet  eifet  des  fontaines  d'une  eau  excellente  à  boire 

ac 
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^  faliitalre  II  ceux  qui  ufoicrtt  de  ces  bains.  Iltrouva  le  moyen 
de  rircr  adcz  d'eau  du  Hcuvc  pour  faire  tniriierles  moulins  de 
Viviers  fans  les  cxpoferaux  inondations.  Knforreque  les  Reli- 
gieux ne  manquant   d'aucune  commoditc  dans  renceinre  de 
leur  nKiifon  ne  devcient  point  etretentds  d'en  forrir.  Il  pade  de 
la  djfcriprion   qu'il  en  fait  aux  (écrits  de  Callien  ,  dont  il  leur 
conicille  la  ledure  pour  connoîrre  quels  font  les\ices  que  \or\ 
doit  combattre  dès  l'entrée  en  religion.  Cet  Auteur  dépeint, 
dit-il ,  il  naturellement  lesmouvemens  déréglés  de  l'ame,  qu'il 
femble  faire  voir  à  \\x\\ ,  &   même  toucher  fenfiblcmenr  aux 
hommes  leurs  propres  défauts  &  leurs  excès  ,  &  les  fcncer  pmiu 
ainfi  dire  à  s'en  donner  de  garde  ,  au  lieu   qu'auparavant  les 
t-énebres  qui  les  environnement  les  empechoient  de  s'en  apper- 
ccvoir.  Il  leur  dit  que  i\  après  s'être  furtifammcnt  inflrui^^s  & 
formés  dans  les  exercices  de  la  vie  Cénobitique  ,  ils  afpircnt  à 
quelque  chofe  de  plus  parfait  ,  ils  pourront  aller  mener  la  \ie 
heureufe  des  Anaciioreres  dans  l'agréable  folirude  du  Alont- 
Caftel,  qui  reifembloit  fort  à  la  demeure  des  Ermites  ,  quoi- 
qu'enfermée  de  murailles. 

XXI.  Entre  tous  les  travaux  des  mains ,  il  donne  la  préfe-  rhnnîrre  xo: 
rence  à  celui  de  tranfcrire  des  livres, pourvu  qu'on  les  tranl'cri\c  De-  CopiOes 
lifiblement  6c  avec  exaciitude.  La  raifon  qu'il  donne  de  cette  °-^  Ant  quai- 
preterence,  ett  que  les  Moine^en  lilanr  ôc  relilant  li  louvcnt 
les  fainrcs  Ecritures  ,  ce  qui  eft  ncceffaire  pour  les  tranfcrire  , 
s'en  rempliffoicnt  l'efprit  ôc  s'en  inÛruifoient  eux-mêmes ,  en 
même-tems  qu'ils  répandoient  partout  la  dodrine  facrée  com- 
me une  fémence  célefte  ,  qui  frudilk  dans  les  âmes.  Il  donne 
à  cet  art  tous  les  éloges  qu'on  peut  lui  donner,  en  difanr  que 
l'Antiquaire  prêche  aux  hommes  de  la  main  feule,  qu  il  leur 
annonce  le  falut  en  fdence ,  qu'il  fait  la  guerre  au  démon  par 
la  plume  &  par  l'encre  ;  que  Satan  reçoit  autant  de  blefl'ures 
qu'un  habile  Copiée  écrit  de  paroles  du  Seigneur.  Sans  fortir 
de  fa  place  ,  il  court,  dit-il,  diverfes  Provinces  par  le  moyen 
de  fes  ouvrages  qui  fe  répandent  en  divers  endroits.  Son  travail 
eft  lii  d.uis  les  lieux  faints.  Les  Peuples  en  entendent  la  lec- 
ture ,  ôc  ils  apprennent  par-là  à  fe  convertir  6c  à  fervir  Dieu 
avec  une  confcience  pure.  Je  n'ofeprefque  dire  qu'on  ne  peut 
le  récompenfer  dignement  de  tant  de  biens  qu'il  procure  par 
fon  art ,  pourvu  toutefois  quil  agiffe  avec  une  grande  pureté 
d'intention  ,'ôc  non  par  ambition  ou  par  cupidité.  L'homme  par 
le  moyen  de  ccr  art  multiplie  la  divine  parole.  On  écrit  avec 
Tome  X^l  Hhli 
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trois  doigts  des  oracles  prononcés  par  toute  la  fainte  Trinité. 
On  fe  fert  de  cannes  &  de  rofeaux  pour  écrire  des  paroles  cé- 
leftes  ,  afin  d'employer  contre  le  diable,  ce  que  lui-môme  fit 
employer  par  fes  minières  pour  outrager  Jefus-Chrift  dans  fon 
divin  chef,  à  fa  pafTion.  Pour  ne  rien  laiifer  à  dire ,  les  Ecrivains, 
imitent  en  quelque  forte  Dieu  mêm.e,  qui  a  écritfaLoide  fon. 
propre  doigt.  Mais  a:in  que  les  Re.igieux  occupés  à  tranfcrire- 
les  livres,  s'acquitaficnt avec  exaclitude  de  ce  travail,  ôc  qu'ils, 
puifenr  même  corriger  des  fautes  d'ortographe  qui  fe  feroient 
gliilées  dans  les  originaux,  il  les  renvoyé  a  plufieurs  anciens 
Auteurs  quiavoient  écrit  furl'ortographe,  &  dent  il  avoitramaf- 
fé  les  ouvrages  dans  fa  Biblioteque.  De  ce  nombre  étoit  Vel- 
Leïus  Longas,  Curcius  Valerianus  ,  Pappirianus,  Adamantius,. 
Martirius,  Euryches ,  Phoc^F,  Diomedes  &  Theoûillus.  Il  donna, 
encore  à  fes  Religieux  d'habiles  Ouvriers  peur  leur  apprendre 
à  relier ,  à  couvrir  les  livres,  ôc  à  en  enrichir  la  couverture, 
afin  que  le  dehors    répendît  à  la  beauté  ineliimable  des  facrés 
écrits  qui  étcient  renfermés  au-dedans.  Il  fe  donna  lui -même 
la  peine  de  deffuier  les  différentes  manières  des  couvertures  de 
livres  ,  pour  que  chacun  pût  choifir  celle  qui  lui  plairoit  davan- 
tage. Il  pourvut  auffi  fon  Monaftere  de  lampes  perpétuelles  ,. 
qui  confervoient   toujours   leur  lumière  ,  ôc  fe   nourriffoient 
d'elles-mêmes  fans  qu'on  y  touchât ,  ou  qu'on  les  remplît  d'hui- 
le ;  &  de  diverfes  horloges  dont  les  unes  marquoient  les  heu- 
res au  foleil,  les  autres  par  le  moyen  de  l'eau  qui  imitoit  le 
cours  du  foleil,  Ôc  fervoitpour  la  nuit  aufll  bien  que  pour  le 
jour. 
Chapitre  ?i.       ^^I I»  Il  dît  à  ceux  qui  étoient chargés  du  foin  des  mala- 
Du  foin  des  dcs  ,  qu'ils  doivcnt  les  foulager  avec  beaucoup  de  foin  ,  dans  la 
malades, pag.  perfuafion  qu'ils  en  recevront  la  récompcnfe  de  celui  qui  don- 
ne  les  biens  éternels  pour  des  temporels  ;  que  pour  mieux  rem-i 
plir  leurs  offices  ,  il  cft  à  propos  qu'ils  fe  rendent  habiles  dans 
la  Médecine,  ôc  dans  la  Pharmacie,  en  étudiant  la  nature  des 
fimples  ôc  la  manière  de  les  mélanger.  Il  veut  néanmoins  qu'ils 
ne  mettent  pas  leur  confiance  dans  la  vertu  des  herbes  ni  dans 
les  confeils  humains  ;  parce  qu'encore  que  la  Médecine  foit- 
établie  de  Dieu  ,  c'eft  lui  qui  donne  la  vie.  Il  leur  confeille  de. 
lire  l'Herbier  de  Diofcoride  où  toutes  les  herbes  des  champs 
étoient  peintes  avec  une  propreté  admirable  ;  ôc  enfuite  les 
ouvrages  d'Hvpocrate ,  de  Galien  ôc  d'Aurelius  Coelius ,  qu'il 
kur  avoic  laiiïés  dans  fa  Biblioteque, 
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XXÎ  I  r.  Lorr.]uc  Calliodore  écrivit  fou  1  raifd  de  l'InOitu-  ^['i^i^^^j;- 
tion,Chalcedonius  ilî-.  Gcroncc  qu'il  qualifie  hommes  trci-(aints,  J,^,x  AUbct 
t^roiuin  Ahbcs  Je  IcS  deux  Monaltcrcs  ,  c"c(l-à-dire  ,  de  Viviers  Uiakc-Jo- 
&  lL  Callel.  il  paruir  mCinc  qi»  il%  en  lurent  leî^  premiers  Ab-  cc,p.ig.  îi<î. 
be-".;  mai^  {]iioi:]uc  ce  Fuff-înt  deux  MonalU-res  à  cauic  des 
dilft^rcns  exercices  qu'on  praM]uuit  dans  l'un  &  dans  l'autre, 
&  à  caufe  des  doux  Abbds  qui  les  gouvernoient,  on  pc;Uvoit 
en  q  lel  jiie  lorte  les  rcg.irdcr  comme  un  (cul  Monaftjre,  parce 
<]u'ils  druicnt  renfermés  dans  la  mC'me  clôture.  Dans  l'exhor- 
tation qu  il  fait  à  ces  deux  Abbés,  il  les  avertit  de  di!po(cr  tou- 
tes  chcjfes  avec  tant  de  prudence  quis  puiffenr  avec  la  grâce 
de  DicuconJuire  leurs  Religieux  à  la  poflellion  de  la  vie  éter- 
nelle ;  d'exercer  fur  toute  choie  l'holpitaliré  ;  de  foulagcr  les 
pauvres  dans  tous  leurs  bcfoins  ;  dinftruire  dans  les  bonnes 
mœurs  les  gens  de  la  campagne  ,  qui  le  prérenrcr(jicnt  a  eux 
pour  apprendre  à  connoitre  la  vérité  ôc  le  chemin  du  lalut;  d'é- 
viter eux-mêmes  l'oilivcté  ;  de  s'appliquer  à  la  leclure  des  di- 
vines Ecritures  &  des  Commentaires  des  plus  célèbres  Docleurs 
de  l'Eglife  ;  de  lire  aulH  les  vies  des  Percs  6c  les  aclcs  des  Mar- 
tyrs, pour  s'exciter,  à  leur  exemple,  à  la  pratique  de  la  vertu, 
fçachant  que  la  couronne  s'accorde  non-feulement  à  ceux  qui 
répandent  leur  fc^ng  pour  la  foi ,  ou  qui  furmontent  les  tenta- 
tions de  la  chair  en  vivant  dans  le  célibat  ;  mais  auPii  à  tous 
ceux  qui  avec  le  fecours  de  Dieu  mortilient  leurs  pallions ,  ôc 
croyent  tout  ce  quil  faut  croire.  Que  celui  qui  pèche  m(;ins 
en  rende  grâces  à  Dieu ,  qui  par  fa  miféricorde  l'a  préfer\éde 
chutes  plus  fréquentes;  mais  que  celui  qui  eft  tombé  plus  fou- 
vent,  prie  Dieu  continuellement,  fans  fe  défendre  par  de  mau- 
vaifes  excufes.  Rijn  de  plus  infenfé  que  de  vouloir  en  impofec 
a  celui  qu'on  ne  peut  tromper. 

XXIV.  Cafliodore  finit  fon  Livre  de  l'Inftitution  par  une    Oupître  jv' 
prière  qu'il  fembic  n'avoir  didéc  que  pour  en  donner  une  for-  j^'^'Çrc  deCaP 
mule  a   tous  ceux  qui  s  apphquent  a  i  erude  oc  a  Ja  leclure:  j.7. 
Donnez  ,  dit-il ,  Seigneur,  à  ceux  qui  lifent  ôc  qui  étudient, 
l'avancement  Ôcle  progrès.  Accordez  à  ceux  qui  cherchent  1  in- 
telligence de  votre  Loi,  le  pard(.n  Ôcla  rémillic  n  delecrs  pé- 
chés ,  afin  que  défirant  avec  tant  d'ardeur  d"ani\cr  à  lalcmicre 
ôc  à  la  claire  connoiifancc  de  vos  faintes  Ecritures  ,  nous  n'en 
foyons  pas  empêchés  par  les  ténèbres  ôc  les  nuages  de  nos  fau- 
tes. Attirez-nous  à  vou>  par  la  vertu  de  votre  toute  puilTance. 
Ne  permettez  pas  que    nous   nous  égarions  par  notre  propre 
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volonttf  ,  après  nous  avoir  rachetés  de  votre  fang  précieux* 
ni  que  votre  image  qui  eft  gravée  en  nous  foit  défigurée  ,  ôc 
perde  la  beauté  de  fes  traits ,  qu'elle  ne  peut  confcrver  fi  vous 
ne  la  défendez  des  infi.iltes  de  l'ennemi.  Qu'il  lui  fuflife  de 
nous  avoir  blefiTés  mortellement  dans  la  perfonne  d'Adam ,  ôc 
qu'il   cefle  d'employer  de  nouveaux  moyens  pour   nous  fur- 
prendre  ôc  nous   tromper.  Fuis    s'adrefi^ant  à  fes  Religieux  : 
Hâtez-vous,  leur  dit -il,  de  faire   de  grands  progrès  dans  les 
fciences  des  faintes  Ecritures.  Animez-vous-y  en  confiderant 
que  c'eft  pour  vous  remplir  de  dodrine ,  que  j'ai  amailé  un  ft 
grand  nombre  de  livres  ,  àa  de  livres  fi  bien  conaiticnnés  &  Ci 
bien  choifis.  Le  témoignage  queCafïiodcre  fe  rend  à  cet  égard 
ne  pouvoir  être  fufpetl  à  des  perfonnes  qui  avoient  fous  leurs 
yeux  la  riche  Eiblioteque  qui!  leur  avoir  fermée  à  grands  frais  ^ 
6c  qui  étcienr  témoins  du  foin  qu  il  avoir  pris  de  n'y  mettre  que 
des  livres  utiles  ,  ôc  d'en  orner  tous  les  dehors  ôc  les  couvertures* 
Il  eft  de  tous  les  anciens  Ecrivains  ecclefiaftiques  celui  qui  s'ap- 
pliqua le  plus  à  faire  fleurir  les  études  ;  qui  fit  le  plus  de  dé- 
penfe  pour  aniafTer  des  livres  ;  quifc  donna  le  plus  de  foin  pour 
n'avoir  dans  fa  Biblioteqae  que  des  exemplaires  correds  ;  qui 
eut  le  plus  de  zèle  pour  faire  copier  les  meilleurs  livres  ;  ôc  le 
premier  qui  en  ait  fait  une   occupation  réglée   des    Moines. 
Cette  attention ,  qui  a  produit  de  fi  grands,  avantages  à  i'Eglife 
par  la  multiplication  des  manufcrits  que  les  Moines  des  autres 
Monafteres  tranfcrivirent  depuis, à  l'imitaticn  de  ceux  de  Vi- 
viers ,  étoit  furtcut  nécefi^aire  dans  le  tems  de  Caffiodore ,  où 
la  plupart  des  ouvrages  des  Anciens  auroient  péri  parles  guerres 
dont  l'Italie  ,  la  Sicile  ,  l'Afrique  ôc  plufieurs  autres  Provin- 
ces furent  afliligées,  s'il  n'avoit  pris  la  peine  de  les  faire  trans- 
crire». 

§.  V  r. 

Traités  desjèpt Arts  libéraux j,.  de  FOraifonj-de  TOrtographe^- 
&  des  tropes  ou  des  Jigures. 


Traué  de  la  I*  T     E  Traité  des  Arts  libéraux  fuivit  immédiatement  le  Li- 
■    M  vre  de  llnftitution,  quoiqu'il  eût  dû,  ce  femble  ,Ie  pré- 

^p^g■  çiS  .  *     *•  -^    J  '  .         -       _         '       r 
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L|.  I.  céder,  l'ordre  voulant  qu'on  foit  inftruit  dans  les  Lettres  hu- 

maines avanr  de  s'appliquer  à  l'crude  de  l'Ecriture  fainte.  Mais 
Caffiodore  crut  devoir  donner  la  première  place  au  Livre  de 
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rinftitutlon,  ù  caufe  de  l'importance  de  la  matière  ,  qui  cfl  beau- 
coup au-dclUis  de  celle  qui  fait  l'objet  des  Artnii)eraux.  11  eu 
met  (cpt  daus'  i\m  ']"raitt5,dont  chacun  triit  un  chapitre  particulier, 
fca\oir  laCjiamm.'.iie,la  Kcthorique  ,  la  Diaicclique,  l'Arirlimc- 
rique,la  Alulique  ,  la  Géométrie  Ôc  l'Allronomie.  Le  nom  de 
Grammaire  vient  d'un  mot  grec  qui  ligniîie  Lettre.  Cadmus  lur 
}"in\  eiueur  des  Lettres  ,  r-vAs  il  n'en  inventa  que  leize  d(jnr 
il  lit  part  aux  plus  lludicux  d'entre  les  (jrccs  ,  qui  par  la  vivacité 
de  leur  efprit  inventèrent  les  autres.  Cafliodore  nomme  entre 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  le  mieux  fur  la  Grammaire,  Hele- 
nus  &  rrilcien  Auteurs  Grecs,  Palemon  ,  Phocas ,  Probus, 
Cenforin  ôc  Donat  Grammairiens  j^arins.  11  s'arrête  à  ce  der- 
nier ,  comme  au  plus  méthodique  ftc  plus  propre  pour  aider 
les  Commcnçans.  H  dit  qu'il  avoir  lui-même  fait  deux  livres  de 
Commentaires  fur  Donat ,  &  que  faint  Auguftin  av(>it  aufli  écrif 
fur  la  mCMiic  matière.  Ce  qui  nous  refte  de  Caillodore,cft  im- 
parfait; ôc  nous  rt'avons  plus  le  Traité  de  faint  Augufiin.  Caf- 
liodore  parle  aufli  d'un  recueil  de  figures  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-dix-huit, fait  par  un.  nommé  Sacerdos.  Ce  recueil  n'elî 
paç  venu  jufqu'à  nous, 

II.  Il  dit  en  parlant  de  la  Rérhorique  que  trois  cliofes  font  DrlaRctho- 
l'Orateur  :  le  génie  naturel ,  1  art  6c  l'exercice  ,  ôc  que  pour  rem-  ^''y^\]j,^l^' 
plir  la  lignification  de  fbn  nom  il  doit  cnfeigner ,  toucher  ôc 
contenter  fon  Auuiteur.  Il  explique  routes  les  parties  de  la  Ré- 
thoriquc ,  ôc  propofe  à  ceux  qui  veulent  réullir  en  cet  art  la 

lecture  des  deux  livres  de  Ciceron  ,  commentés  par  AIariu3 
Victoriiius  ;  les  douze  livres  desinftitutions  de  Quintilien^ôc  les 
trois  volumes  de  Forrunatien  ,  où  cet  Auteur  s'cxpliquoit  avec 
beaucoup  de  netteté  ,  ôc  ne  difolt  que  ce  qui  étoit  précifé- 
ment  néceffairc.  Il  définit  la  Réthorique  Part  de  bien  dire. 

I I I.  Il  donne  trois  définitions  de  la  Philoff-phie;  la  première  ,  Dc'aDiale(M 
en  dilant  qu'elle  efl  la  Icicnce  des  chofes  divines  ôc  liumaines  ,  ^' J^*^  '^^  r-''f* 
autant  qu'il  cfl  pollible  à  liiommc  ;  la  féconde  ,  en  l'appellant 

l'art  des  arts  ,  ôc  la  difcipline  des  difciplines  ;  la  troilléme  ,  en  la 
mettant  dans  la  rc(TemMance  de  l'homme  avec  Dieu  fuivant  que 
cela  cd  polPible  à  l'homme.  Il  lappellc  encore  la  méditation 
de  la  mort.  Cette  Phiiofophie  comicnr,  dit-il ,  aux  Chrétiens 
qui  ayant  foulé  aux  pieds  les  vanités  du  l]éc\c  doivent  imitée 
ici  bas  la  vie  des  Bienheureux  dans  le  Ciel,  afin  de  pouvc-ir  dire 
avec  l'Apotre  :  A^otre  conz'crj'ation  c  notre  vie  efï  dans  L  Ciel.  Il  phiUff.Xyti^ 
£cniarque  que  les  premiers  Philofophcs  n'avoienr  pouit  donné 
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de  règles  pour  les  fyllogifmes  ou  autres  raifonnemens  philofo- 
phiquos  ;  qu'on  les  doit  à  Ariftore  ,  qu'il  regarde  comme  le  plus 
orund  Muirre  de  la  i  ialedique.  11  parle  des  neuf  livres  deVarron 
fur  la  Rhétorique  &  la  Diaiectique,de  l'introduction  dePorphyre, 
des  f"pt  livres  de  Boece  fur  celui  d' Ariilote  qui  a  pour  titre,àf  l'In- 
terprétât J  on;  d'un  frcdté  d'Apulée  deMadaure  quiétL;it  aulii  inti- 
tulé de  Vlrnerprétation  \  d'un  livre  de  Marius  Victoria  fur  les  iyllo- 
gifmeshypatlictiques,  &  d'un  Trait-é  de  Tuliius  Marceiiusfurle 
môme  fujet.  Il  nous  apprend  qu'il  avoit  lui-même  compofé 
d'amples  Commentaires  iur  le  livre  de  Y  Interprétation  d'Ariftote  > 
&  un  livre  de  la  divifion. 
De  rArWh-       ï  V^  Il  regarde  l'Arithmétique,  la  Mufique  ,  la  Géométrie  ÔC 


^^ ^  . .    ^^^ 

d'après  Jofeph ,  qu'Abraham  avoit  le  premier  donné  aux  Egyp^ 
tiens  la  connolifance  de  l'Arithmétique  &  de  l'Aftronomie  :  A 
quoi  il  ajoute  que  les  faints  Pères  ont  parlé  avec  éloge  de  ces 
deux  Arts  ,  &  quiis  en  ont  perfuadé l'étude  à plufieurs  ,  parce 
que  ce  font  des  moyens  de  nous  faire  palTer  de  la  connoiffance 
des  chofes  corporelles  à  la  contemplation  des  fpirituelles.  Il 
explique  avec  aiTez  d'étendue  ce  qui  regarde  l'Arithmétique ,  ôc 
renvoyé  aux  différens  Traités  qu'en  ont  f.ût  chez  les  Grecs 
Nicomaque  ,  &  chez  les  Latins  Apulée  de  Madaure  ,  ôc 
Boëce  qu'il  appelle  homme  magnifique.  Selon  lui,  Pythagore 
cftimoit  tant  l'Arithmétique ,  qu'il  avoit  coutume  de  dire  que 
Dieu  avoit  ctéé  toutes  chofes  avec  nombre  &  avec  mefure  ;  ôc 
il  croit  que  ce  Phiiofcphe  (<3)  avoit  emprunté  cette  penfée  du 
s.î;.h,  zi.  [ivre  de  laSagelTe  où  nous  lifons  :  P^otis  réglez  toutes  chofes  avec 

mettre  y  avec  nombre  &  avec  poids. 

DelaMufi-      'V.  Ceft  au  même  Pythagote  qu'il  attribue  l'invention  de  la 

•iue,<r^p.  5,  Mufique,  fur  le  témoignage  d'un  nommé  Gaudentius  dont  il 

^''^'^^^'       j^^.QJç  fait  traduire  les  ouvrages  par  fon  ami  Mucien.  Ce  Philo- 

fophe  en  conçut  fidée  fur  le  bruit  des  marteaux  ,  &  par  le  fon 

que  rendent  des  cordes  tendues  lorfqu'on   les  touche.  Caf- 

fiodorecite  divers  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Mufique,  entr'- 

autres  Cenforin ,   Alipius,  Euclides  ,  Ptolomée  ,  Albinus  ôc 

faint  Auo-uftin.  'Varron  qui  a  auffi  parlé  de  la  Mufique  lui  attri- 

(a)  Credo  trahens   hoc  initium  ,  ab  I  aifoofuific.  C^^o.ior.  de Arithmet.  cap.  4, 
illa  fententia  prophetali ,  <]ux  dicit  ,  «m-  \  pag.  55 j. 
tiia  Déum  inearura ,  numéro  Si  pondci-e  \ 


r 
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bue  des  effets  merveilleux  9  en  particulier  d'appaifer  les  mou- 
vemens  des  clpiirs  \  iolens  &  eiuportii's  ;  ce  cjiii  revient  à  la 
remarque  que  l'air  CJallii^dore  t|ue  David  ciciivra  i>aiil  de  1  agi- 
tation du  malin  elprir ,  par  1  liarnionKî  de  lu  harpe.  Il  rapporte 
qu'un  Médecin  fort  lubilc  au  )ugemeiit  des  anciens,  nomme 
Afclepiadeo ,  remit  un  pliiénetique  en  f'<n\  b(<n  icn^  parle  mcyen 
d'une  lymplionie.  Mais  il  veut  que  1  on  rejette  comme  fabu- 
leux tout  ce  que  Ton  dit  de  la  lyre  d"Orpli<ie  6c  du  chant  des 
Syrenes» 

V  I.  Il  définit  la  Géométrie  ,  la  dimenfion  ou  médire  de  la     De  la  Géo- 
terre.  Il  s'étend  peu  fur  cette  partie   dont  il  le  conipiitc  de  ï^otrie,  &  de 

j  1  •       •  '  1      •  >         •    r    l'Allronoinie. 

donner  les  prnicipes  ,  renvoyant  ceux  qui  vouuroient  s  en  inl-  ^,p  (,  cr  7 
truire  plus  à  fond  à  ce  qu'en  ont  écrit  Euclides-,  Appolionius  f^^.  n». 
ôc  Archimcdes.  Il  remarque  que  Boëce  avoit  traduit  en  latin 
l'ouvrage  d'Euclides.  11  diraulli  peu  de  chofe  del'Af!ron(Hiiie 
qu'il  appelle  la  Loi  des  Allres ,  parce  qu  ils  ne  f^avcnt  lé  mou- 
voir,ni  s'arrêter  que  félonies  loix  que  Je  Créateur  leur  a  pref- 
crites  :  d'où  \  ient  que  l'on  regarde  comme  des  évencmens 
miraculeux  lorfquc  le  Soleil  s'arrêta  pendant  trois  heures  par 
Tordre  de  Jofué;  qu  il  rétrograda  de  dix  degrés  fous  le  règne 
d'Ezechias ,  &  qu'il  fut  obfcurci  pendant  trois  heures  au  tems 
delà  Paifion  du  Sauveur.  Il  rejette  comme  contraires  à  la  Ici 
les  connoiilanccs  de  l'Aflrologic  judiciaire  ,  &  cite  fur  cela 
le   fenrmicnr  de  faint  Bafile  ôc  de  faint  AuguQin. 

VII.  On  croit  que  le  Traité  intitulé  ti^  lOraîfin  ou  Caf-  Deshu?tpat« 
fiodore  en  explique  les  huit  parties,  c'eft-à-dire ,  le  nom,  les  ''^^  ticiOr.i. 
cas ,  les  dechnaiions ,  le  pronom ,  le  verbe  ,  1  adverbe  ,  le  parti- 
cipe  ,  la  coûjonclion  ,  la  prépolirion  ôc  1  interjedicn  ,  cil  un 
des  deux  Commentaires  qu  Ll  dit  {a)  avoir  faits  fur  Donat.  Ce 
qui  le  prouve  elt  le  rapport  que  ce  livre  a  avec  celui  de  la  Gram- 
maire ,  ôc  le  titre  de  Commentaire  qui]  porte  dans  un  ancicn 
manufcritde  l'Abbaye  de  faint  Michel.  On  voit  aiifFi  que  Caf- 
liodore  y  repond  à  quelques  didicuités  que  l'on  faifc  ir  fur  cer- 
taines exprelïïons  de  Donat  à  Toccafion  de  la  compolition  des 
noms.  L'autre  Commentaire  de  Calliodorc  n'a  pas  encore  été 
rendu  public. 

V  1 1  L  IL  étoit  âgé  de  quatre-vingt-treize  (  b  j  ans  lorfqu'il      Traité  .îe 

,  i'Ortographc, 

{a)   Cujus  Ponati  genu.-.a  ccmrvienta  5  cufienJos  ?.nno   artafi' iritjt  nonagoTmo-  '  '* 


reiiquimus.  CaJJïod.  deGranintatu:!,  cap.  ?, 


(  ^  )  A  J  amantifl'imos  orthographes  dif-  1 


fcr:io,D."!niro  .i  jjiivai»tc  pcrveiù.  (  ajjto^. 
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compofa  fon  Traité- de  rOrtographc.  Il  y  fut  engagé  par  fcs 
Moineà  qui  lui  avoient  repréfcnté  qu'envain  ils  auroient  appris 
ce  que  les  Anciens  avcient  tait ,  Ôc  ce  quil  y  avoit  ajouté  lui- 
même,  s'il  ne  les  inliruilbit  delà  manière  dont  ils  dévoient  tranf- 
crire  leurs  ouvrages.  Il  leur  donne  donc  dans  ce  Traité  toutes 
les  règles  de  Tortcgraphe.  Mais  ne  voulant  pas  fe  faire  hon- 
neur d'un  ouvrage  où  il  ne  faifoit  qu'abréger  ceux  des  autres, 
il  nomme  les  Auteurs  de  qui  il  avoit  emprunré  ;  fçavoir  ,  Gnœus 
Cornufus,  Velleius  Longus,  Curtius  Vaîerianus,  Papirianus,  Ada- 
mantins, Martyrius  ,Eutyclies  ,  Cœfellius  ,  Lucius  Ceciiius  ,  ôc 
Prifcien  le  Grammairien.  Il  marque  dans  des  chapitres  féparés 
ce  qu'il  avoit  pris  de  chacun  de  ces  Ecrivains. 
'^T  ""^^J^       ^  ^'  ^^  ^^'<^it  ^^"lis  dans  un  même  volume  trois  Traités  de 
i'Ecmure.      Donat  ,  avec  le  Recueil  des  tropes  ôc  des  figures  de  Sacerdos. 
Ce  Recueil  contenoit,  comme  on  l'a  déjà  dit,  quatre-vingt- 
dix-huit  tropes  ôc  autres  figures.  Caffiodore  dit  qu'elles  n'étoient 
'Cajftoi.-pra:f.  p^s  toutcs  dc  Sacerdos,ôc  qu'il  y  en  avoit  de  Donat.  Ce  qui 
3niib.de  orto-  douuc  lieu  dc  ctoire  ou'il  avoit  choifi  dans  ces  deux  Auteurs 
%7ib'dtrHm-  ^^  quoi  faire  un  autre  Recueil;  ou  que  Sacerdos  avoit  puifélui- 
7)iat.  cap.  1,  même  d^ans  le  livre  de  Donat.  On  trouve  deux  livres  fur  cette 
f'^S'S^^'       matière  dans  les  éditions  de  Cafïiodore  ôc  dans  celles  du  véné- 
rable Bede.  Mais  par  un  anachronifme  de  200  ans  ou  environ ,  il 
eft  dit  dans  toutes  les  éditions  de  Caffiodore ,  excepté  dans  celle 
de  Nivelle  à  Paris  en  ij'Sp  ,  qu'il  avoit  recueilli  ces  tropes  des 
écrits  dc  Bede,  que  l'on  a  confondu  avec  Sacerdos.  Il  eft  bien 
plus  vraifemblable  que  Bede  a  pris  quelque  chofedu  Recueil  de 
Sacerdos  au'il  trcuvcit  avec  Iqs  dEuvres  de  Caffiodore  ;  de  même 
qu'Ifidore  de  Seviile,  à  qui  l'on  donne  aulTi  un  livre  des  tro- 
pes. Celui  que  nous  avons  parmi  les  écrits  de  Bede  fe  trouve 
dans  un  ancien  manufcritde  l'Abbaye  de  Fleury,OLiil  eft  atti- 
bué  à  Cafiiodore  &  adrefféà  un  Diacre  nommé  Galertus.  Mais 
il  eft  certain  que  le  Recueil  de  Calliodore  s'adreffcit  non  à  ce 
Diacre  ,  mais  aux  ?vloines  dc  Viviers.  D'ailleurs  ileft  fait  deux 
fois  mention  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans  ce  Traité  ;  ôc  on 
fçait  que  CaiTiodore  ne  vivoit  plus  lorfque  ce  Saint  occupoit  le 
faint  Siège.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Recueil  de  Caffio- 
dore renfermoit  quatre-vingt-dix-huit  tropes  ;  au  lieu  que  le 
livre  qui  fe  trouve  dans  le  manufcrit  de  Fleury,  ôc  parmi  les 
CEuvresdu  vénérable  Bede  ,  n'en  contient  pas  la  moitié.  Pour 
fuppléer  aux  Pvecueils  de  Cafiiodore  que  l'on  croit  perdus ,  le 
nouvel  Editeur  dc  fcs  écrits  aramafic  un  grand  nombre  de  tro- 
pes 


C  H  A  N  C  E  L  L  I  E  R ,  &:c.  '4^  ? 

Î'  >esô<:  de  figures,  qu'il  a  trouvées  dans  (on  Commentaire  fur  les 
^Icaumcs.lllesadifpolcsparordrc  alphal)cfic]ue;  &.  non  conrcnt 
d'un  exemple  lur  eliacjue  ligure,  il  en  a  mis  c)iiclc]uel'oisplulieurs 
pour  l'urilité  du  Lecteur  ;  cnfbrtc  que  le  nombre  des  rrcpcs 
qu'il  a  recueillis  du  Commentaire  de  Cailiudore  &  de  quelques 
autres  enJrtiirs  de  Tes  ouvrages  ,panb  le  nombre  de  cent  vingt. 
Tropc  ell  une  ligure  par  lac|uellc  la  lignilicarion  naturelle  d  un 
mot  ell  changée  en  une  autre  qui  n'eit  pas  propre.  On  lir,  par  Cajlpjjtr.m 
exemple  ,  dans  le  Pi'eaume  troilieme  :  Levez-vous ,  Seigneur  y  fau-  ^J'"'-  i  •  t-^i* 
'viz-moi  ,motî  Deti.  Qc  nci\  pas,  dit  Caliiodore  ,  que  l'on  faiTc 
lever  Dieu  comme  s  il  dormoir  ou  s  il  étoit  couche-  ;  mais  c'cft 
l'ufae^e  de  rEcriturc  de  fe  fcr\  ir  en  parlant  de  Dieu  ,dcs  façons 
de  parler  ufuées  parmi  les  hommes.  C'eft  donc  dans  un  lens 
figuré  que  David  dit  à  Dieu  :  Levez-vous ,  pour  dire ,  venez  an 
plutôt  à  m^njecours. 


'C 


§.     VII. 

Du  Traite  de  Vamc, 
AssioDORE  après  avoir  donné  au  Public  les  douze  Fn  i^ufl  temt 

&:  j  cjuclle  oc- 
cahop  ce  trai- 
te a  été  fait. 


V^  Uvres  de  Tes  lettres  ,  fe  promettoit  un  peu  de  repos  , 
lorfque  fes  amis  le  prefierent  de  travailler  à  un  Traité  de  l  Ame 
&"  de  fe  s  facultés.  Ils  fouhairoient  qu'il  leur  apprit  fur  ce  fujet  ce 
que  l'on  en  trouvoit  dans  les  Auteurs  facrés  ôc  prophanes.  Ce 
Traité  leur  fembloit  néceiraire,parce  qu'ils  nepouvoient  fouffric 
de  fe  voir  privés  de  la  connoillance  d'une  fubftance  par  laquelle 
l'homme  connoit  tant  d'autres  chofes.  Ils  ajoutoicnt  que  pour 
être  inllruits  de  ce  qu'elle  eft,  il  ne  falloit  que  la  confulter  elle- 
même  ;  ôc  que  pourvu  qu'on  l'interrogeât ,  elle  ne  manquoit 
pas  de  nous  répondre,  étant  toujours  au  milieu  de  nous.  Les 
îages  ont  fait  aux  hommes  un  précepte  de  l'étude  de  foi-méme  ; 
comment  l'accomplir  fi  nous  ne  connoiffons  pas  même  les  fub- 
flances  dont  nous  fommes  compofés  ?  Nous  étudions  avec  appli- 
cation le  cours  des  aflres,  la  nature  des  élemens,  la  caufe  des 
pluyes  ,  des  tempêtes  ,  des  vents  &  des  tremblemens  de  terre  , 
les  raifons  de  la  profondeur  de  la  mer ,  les  qualités  &  les  vertus 
des  plantes;  quelle  excufe  pouvons-nous  avoir  pour  nous  dif- 
penfer  de  rentrer  en  nous-mêmes,  alin  d'étudier  &  d'apprendre 
ce  qu'eft  notre  amef  Ce  foiu-là  les  ruifons  des  amis  de  Cafr 
Ime  Xl/L  1 1  i 
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fiodore  pour  l'engager  au  Traité  dont  nous  parlons.  Il  eft  divifé 
en  douze  chapitres. 
Analyfe  de       1 1.  La  matière  du  premier  eft  de  fçavoir  pourquoi  Tame  ell 
ce  traite,  cjp.    •   ||  appcllée.  Il  déclare  que  par  le  nom  d'ame  il  n'entend  que 

I.     Pourquoi  ,,      V      l'U  1         •       J         UA  ni  1      /^ 

rameeiUin(i  Celle  de  1  homme  ,  parce  que  la  vie  des  betes  elt  dans  le  lang 
ajv^ciice,;».?^^.  quj  \q^^  tient  lieu  d'ame  ,  au  lieu  que  l'ame  de  l'homme  ,  parce 
^''^'  qu'elle  eft  immortelle,  cft  entièrement  dégagée  du  fang  ;  ce 

qui  la  fait  appeller  anaima ,  c'eft-à-dire ,  féparée  du  fang  ;  d'où 
vient  qu'après  la  mort  du  corps  elle  eft  aulïi  parfaite  qu'aupa- 
ravant. D'autres  veulent  qu'elle  foit  appellée  ame  ,  parce  qu'elle 
anime  la  fubftance  de  fon  corps  ôc  qu'elle  le  vivifie.  CalTiodore 
diftingue  l'efprit  de  l'ame,  parce  que  le  terme  d'efprit  eft  un. 
terme  générique,  qui  fe  dit  de  Dieu, des  Anges  ôc  des  puif- 
fances  de  l'air,  comme  il  fe  dit  de  l'ame.  Il  fait  venir  le  mot 
latin  animus  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  l'efprit ,  du  mot  grec 
anemos  ,  qui  fignifie   vent ,  à  caufe  de  la  promptitude  de   fes 
penfécs. 
Cap.  1.  De-       1 1 1.  Il  enfeigne  qu'au  fentiment  des  plus  habiles  on  peut  dé- 
finition de  l?.-  f^j-^ïj.  l'ame    de  l'homme  une  fubftance  particulière,    {a)    fpi- 
fpfriti^^Te  ^&  rituelle ,  créée  de  Dieu  ,  capable  de  donner  la  vie  au  corps  , 
immortelle,     raifonnablc  Ôc  immortelle  ,  ôc  qui  peut  fe  tourner  vers  le  bien 
ou  vers  le  mal.  Il  prouve  en  particulier  toutes  les  parties  de 
cette  définition.  Que  l'ame  foit  créée  de  Dieu  ,  il  n'y  a  aucune 
perfonne  fage  qui  l'ignore  ou  qui  en  doute ,  puifque  tout  ce  qui 
exifte  eft  ou  Créateur  ou  créature  ;  l'ame  de  l'homme  n'a  pas 
la  vertu  de  créer,  au-contraire  elle  a  befoin  de  Dieu  peur  exis- 
ter ;  elle  eft  donc  créature  ôc  tient  de  Dieu  fon  être.  Calïiodorc 
Ecci.  Il,  7.    cite  fur  cela  deux  paflages  de  l'Ecriture,  l'un  de  TEcclefiafte,. 
jfai.  57,  lé'     l'autre  d'Ifaïe .  Il  montre  qu'elle  eft  fpirituelle  ,  parce  que  tout 
ce  qui  exifte  eft  ou  efprit  ou  corps.  Il  eft  évident  que  tous  les 
corps  font  étendus  (  ^  )   en  longueur ,  en  largeur  ôc  en  profon- 
deur; on  ne  conçoit  dans  l'ame  aucune  de  ces  trois  dimenfions, 
elle  n'eft  donc  pas  un  corps,  mais  un  efprit.  Malgré  la  com- 
pagnie du  corps  auquel  elle  eft  unie  3  ôc  qui  femble  l'appefantir , 


(  «  )'  Anima  hominis  ut  veracium  Doc- 
torum  confentit  audoritas  ,  eft  à  Deo 
creatajfpiritalis,  propriaque  (ubftantia,  fui 


(L)  Hanc  proindè  fpiriraîem  fubftan- 
tiam  probabiiis  &  abfoiuta  ratio  confite- 
tur  ;  quia   dum    omnia  corporalia   tribus 


corpbris  vivi.'îcarrix  ,  rationabiiis  quidem  J  noverimus  linei?  contineri ,  iorygitudine, 
&  immortalis ,  fed  in  iboimm  m,alumc]ue  1  iatitudine,  frofunditate ,  nihil  taie  pro- 
coîvcràliUS.  Cajjîjd.  de   Muma,  cap.  z,  '  batur  in  anima  rcpsri-ri.  iLid. 
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elle  pcfe  avec  curiollrL^  les  dilfcrcntcs  opinions  des  hommes , 
clic  pcnlc  aux  cliolcs  ctlcAcs  ,  clic  les  examine,  clic  fuLiliaite 
nicmc  do  s  clcvcr  aux  plus  l"ubliu\cs  cc^nnoillanccs  de  Ton  Créa- 
teur ;  routes  ces  choies  ne  peu\cnt  L()n\cnir  qu'à  une  lubOancc 
ipirituelle  :  d'où  vient  cju'elle  cH  a\  eriie  dans  les  divines  Ecri- 
tures de  nu'priler  toutes  les  cliofcs  vilibles  &.  Icnlibles  de  ce 
inonde.  La  preuve  qu'elle  anime  ôc  \i\ilie  le  corps,  c'efl  qu'- 
aulliror  qu'elle  lui  eft  unie,  elle  l'aime  ,  elle  cft  affligée  de  fcs 
maladies,  elle  craint  fa  dillolurion  ,  ôc  le  rejouit  de  fa  fantc^ 
Calliodore  explique  comment  lamepar  firm  unic^n  avec  le  corps 
fent  feule  la  douieur  6c  le  plailirque  1  on  attribue  ordinairement 
au  corps ,  6c  comment  elle  a  des  perceptions  il  dilfc'rentcs  du 
fon,de  la  lumière,  des  couleurs,  des  odeurs  ôc  des  faveurs, 
quoique  ce  ne  loir  pas  elle  qui  fc  nourrifTe  des  alimcns  qui  lui 
occafionnent  ccslortes  de  lenlations^ôc qu'elle  ne  \'oye  ôc  n  en- 
tende que  par  les  organes  du  corps.  La  raifon  qu  il  donne  de  ce 
qu'elle  s'afflige  à  la  moindre  blcifurc  que  re<;(4t  un  des  mem- 
bres de  Ion  corps ,  [a)  c'cft  qu'elle  ci\  fubflanriellement  dans 
toutes  les  parties.  Sicile  nv  étoit  que  \irtuellement ,  elle  ne 
feroit  point  fenlible,  lorfcjue  l'on  couperoit  un  des  membres  du 
corps  :  comme  le  foleil  ne  fent  rien ,  lorfque  l'on  coupe  fes 
rayons  ,  en  les  empêchant  de  pénétrer  en  quelque  endroit.  Elle 
eft  donc  toute  dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  ôc  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  foit  plus  dans  une  que  dans  l'autre.  Ce  qui 
n'empêche  pas  qu'elle  n'agiflc  plus  fortement  en  un  endroit, 
&  plus  foiblement  dans  un  autre  ;  mais  elle  donne  la  vie  à 
toutes.  Qui  peut  douter,  continue  Calliodore,  que  l'homme 
foit  raifonnable  ,  quand  on  voit  qu'il  traite  des  cliofes  divines  , 
qu'il  connoit  les  chofes  humaines,  ôc  les  conduit  avec  fageffe, 
qu'il  apprend  les  beaux  arts  ?  C'eft  en  cela  qu'il  furpalTe  tous  les 
animaux  ,  qui  ne  font  pas  doués  comme  lui  de  la  raifon.  11  ap- 
pelle raifon  l'aclion  de  l'efprit ,  par  laquelle  de  deux  chc)lês 
connues  nous  en  inferons  une  troifiéme  qui  nous  étoit  aupara- 
vant inconnue.  C'eft  encore  par  la  force  ôc  les  lumières  de  la 
raifon  que  l'on  a  inventé  les  lettres  ôc  les  arts  divers,  fi  utiles  à 


(  <:  )  Si  quod  fortafsc  vulnus  accr périt, 
ftatini  conHolet,  quia  ubi<]UL'  fubftantia- 
liter  infcrta  eft.  Quod  G  virtui  ejus  taii- 
Cum  çlFet ,  incifum  digitum  non  poterat 
condolere  :  ficut  nec  fol  probatur  i]uiil 
<ii»ani  fcntjre  Ci  eju$  radioi  f^care  lenta- 


veris.  Tota  ergo  cd  in  partibus  fuis  ;  ne» 
alibi  major  ,  alibi  minor  cft  :  Ccd  alicubi 
intenfTus,  alicubi  rcmiiViu«,ubii]ue  tamen 
vitali    inicnlîonc  porrigitur.    Ib:d.  fag, 

I  i  1  i; 
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i'hommc.  Caflîodore  prouve  l'immortalitc  de  l'ame  parce  raî- 
fonnemcnt  :Tout  ce  qui  n'efi:  point  compofé  de  plufieurs  parties, 
mais  (impie,  eft  immortel  :  l'ame  eft  fimple  de  fa  nature ,  elle  eft 
donc  immortelle.  Il  dit  encore,  toute  nature  raifonnable  quifc 
meut  elle-même,  eft  immortelle;  l'ame  raifonnable  fe  meut 
elle-même,  elle  eft  donc  immortelle.  Il  ajoute  ,  qu'étant  faite 
à  l'image  de  Dieu  ,  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  qu'elle  foit  fu- 
jette  à  la  mort.  On  dira  peut-être ,  comment  eft-elle  femblable 
à  Dieu,  puifqu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  créer  comme  Dieu 
des  êtres  immortels  ?  CalTiodore  répond  par  cette  comparaifon  : 
La  peinture  qui  nous  reffemble ,  peut-elle  imiter  ce  que  nous 
faifons  ?  Il  donne  pour  une  troifiéme  preuve  de  l'immortalité 
de  notre  ame,  le  plaifir  que  nous  trouvons  à  penfer  à  l'immor- 
taliré;  le  défir  que  nous  avons  de  nous  faire  une  réputation  qui 
aille  au-de-là  de  notre  vie  ;  la  crainte  des  peines  éternelles  dont 
nous  fommes  frappés,  6c  le  défir  d'une  immortalité  bienheu- 
reufe.  Il  convient  que  l'ame ,  quoiqu'immortelle ,  ne  lailfe  pas 
d'être  fufceptible  de  diverfes  pafTicns ,  comme  nous  l'éprou- 
vons tous  les  jours;  parce  qu'elle  eft  fujettc  au  changement, 
tandis  qu'elle  eft  unie  au  corps.  Elle  n'en  eft  pas  même  exem- 
pte (  a  )  depuis  fa  féparation.  Elle  voit ,  elle  entend,  elle  touche, 
non  par  les  fenfations  du  corps ,  mais  d'une  manière  fpirituelle* 
Ilferoit  abfurde  de  dire  qu'elle  eft  moins  libre  dégagée  du  corps 
que  lorfqu'elle  étoit  accablée  de  fon  poids.  Caificdorc  fe  fert 
de  cette  mutabilité  ou  inconftance  de  l'ame ,  pour  montrer 
qu'elle  n'eft  point  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu ,  comme 
quelques-uns  l'ont  avancé  ridiculement.  Il  ajoute  qu'elle  n'eft 
pas  non  plus  une  partie  de  l'Ange,  parce  que  l'Ange  n'eft  pas 
dénature  à  être  uni  à  la  chair,  ccmrne  l'ame  qui  compofe  un 
tout  avec  elle.  Il  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que  les 
âmes  exiftoient  long-tems  avant  leur  union  avec  le  corps,  ôc 
qu'on  doit  l'invention  des  arts  aux  idées  qu'elles  en  avoient 
avant  cette  union,  ôc  dont  elles  fe  font  fouvenuës  depuis. 
Cap.  5.  ©e  la  IV.  Il  ne  croit-  pas  que  l'ame  foit  de  la  nature  du  feu ,  com- 
ciuaiité  fubf-  j^iQ  quclques-uns  fe  le  font  imaginé,  à  caufe  de  fa  vivacité,  ôc 
taiu;eiie  de    ^^  ^^  célérité  de  fes  mouvemens  ;  il  penfe  qu'on  doit  l'appeller 


l'ame,  J>.5>'7. 


(a)  Anima  vivit  in  le  poft  hujus  fx- 
cuii  amifîionem  ,  fed  secjualî  mobiJifate 
t]uaE  jlli  atrributa  eft.  Vider,  audit,  tangit, 
ac  reiiquis  lenfîbus  efficacius  valet  :  non 
jam  ex  pttùbus  ûiis  hsrc  inteJiigeus,  fed 


ofnnia  fpiiitualirer  ex  toto  cognofcens. 
Alioquin  abfurdum  eft  putare  ,  minus 
poife  liberam  quàm  mole  brutiffimi  cor- 
poris  itigravatara.  Ihitl.  ^ag.  5^6.. 
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J>lutot  lumlcrc  ,  ôc  il  en  donne  deux  ruifons  :  La  première,  c  'cil: 
cjucllo  cil  1  iniiigc  de  Dieu  ,  qui ,  Iclun  1  A|-!6rrc  ,  demeure  dvtns 
une  lumière  inaecelliblc  ,  &  qui,  (eiun  laint  Jean  ,  cil  lui-mcmc 
une  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes.  JI  tire  la  féconde 
raifon  de  la  clarre  &  de  l'évidence  des  idées  de  l'ame,  qui  vcjit 
les  choies  clairement  fans  le  iecours  d'aucune  lumière  exté- 
rieure. Mais  il  convient  que  la  lumière  de  lame  réagit  des  ac- 
croill'emens  par  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  lui  fait  comprendre  plus 
facilement  des  fccrets  même  d'un  ordre  nariirel. 

V.  l'oure  forme  fuppofanr  nécefiairement  une  fupcrfic  ic  ,  ôc  cap.  4.  Dr!» 
conféquemnient  un  corps,  &i  le  corps  étant  de  fa  nature  lolide  ^^^'^'"^  '^^  '■^' 
&  palpable,  Calîiodore  fouticnt  que  lame  qu'il  avoir  prouvé 
plus  haut  être  fpiriruelle  de  fa  nature,  n'a  point  de  f(;rme  :  il 
s'objccle  qu  il  eft  dit  de  Jefus-Chrili ,  qu'ayant  la  forme  de  Dieu,  rhdi'p.  1 ,  a. 
il  ri^a  peint  cru  que  ce  fût  four  lui  une  ufurpaiion  crêtre  égal  à  Dieu, 
A  quoi  il  répond  que  le  terme  de  forme  fe  prend  en  cet  endroit 
pour  la  nature  même  de  Dieu.  Il  s'objeclc  encore  que  l'Ecriture 
femble  attribuer  des  membres  à  l'amc,  une  langue,  des  mains, 
des  doigts,  comme  on  le  voit  dans  la  parabole  de  lEvangile, 
où  l'ame  du  mauvais  riche  prie  celle  du  Lazare  de  lui  apporter 
une  goutc  d'eau  au  bout  de  l'on  doigt  pour  rafraichir  fa  langue 
brûlée  de  l'ardeur  des  Gammes.  Mais  il  foutient  que  l'Ecrirure 
n'employé  ces  façons  de  parler  que  pour  s'accommoder  à  la 
grolliereté  de  notre  efprit,  ôc  pour  nous  faire  connoîrre  par  les 
chofes  corporelles  dont  nous  avons  l'ufage  ,  les  fpiriruelles  que 
nous  ne  connoilTons  pas.  C'efI:  dans  le  même  fcns  qu'elle  donne 
à  Dieu  des  yeux,  des  oreilles,  des  mains,  ôc  d'autres  membres 
qui  n'appartiennent  qu'à  l'homme. 

VI.  CalFiodore  diftingue  les  vertus  morales  de  l'amc,  qui     Tic?  rcmi» 
font  la  juflicc,  la  prudence,  la  force,  la  tempérance,  de  Ces  '"""■aics^na 
vertus  ou  propriétés  naturelles,  qu  il  di\ile  en  cinq  avec  les  an-  mc.cap.  j  &^ 
ciens  Philofophes.  La  première  nous  rend  les  chofes  fenliblcs;  ^  »  f'^s-  ji>* 
la  féconde  ordonne  certains  mouvemens  aux  organes  du  ccrps  ;  ^  ^^^* 
ia  rroillémc  leur  commande  le  repos,  lorfque  l'amc  \eut  s'ap- 
pliquer avec  plus  d'attention  ;  la  quatrième  anime  le  corps  ;  la 
cinquième  eft  l'appcrit  du  bien  ôc  du  mal.  Il  enfeigneque  toutes 
les  âmes  font  femblabics,  ôc  que  li  elles  ne  font  pas  foutes  les 
mêmes  fondions,  ni  dans  le  même  degré  de  pcrfecVion,  cela 
ne  vient  que  de  ce  que  les  corps  qu'elles  animent  ne  font  pas 
(paiement  bien  organifés  ôc  difpofés  ;  les  uns  étant  foiblcs, 
comme  ceux  des  enliuis  i  les  auircs  Licfiés  en  quelque  partie  y 
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ou  charg(5s  de  mauvaifes  humeurs,  comme  ceux  des  înfenfôs, 
C'cft  ce  qu'il  montre  par  l'cxempic  du  feu,  qui  étant  dans  le 
fond  d'un  vafe  fort  étroit  ôc  couvert,  n'a  aucune  force  &  s'é- 
teint. Il  ne  veut  donc  pas  que  l'on  dife  que  les  âmes  des  infenfés 
foient  différentes  de  celles  des  hommes  fages  ôc  raifonnables,  ni 
que  l'onpenfe  que  les  âmes  des  enfans  croiffent  avec  eux.  Ce 
n'cft  pas  l'ame  qui  croit  dans  les  enfans,  mais  la  raifon  ,  à  me- 
fure  que  l'âge  leur  donne  un  plus  long  ufage  de  la  réHexion. 
V  1 1.  Dieu ,  félon  Caffiodore  ,  efi:  feul  Auteur  de  l'ame.  Il 
ti lame, cap.  ^^  ^oYinc  à  l'homme  par  le  foufle  de  fa  bouche,  c'eft- à-dire, 
par  fon  commandement  :  n'étant  pas  permis  de  penfer  que  Dieu 
qui  efi:  un  Etre  tout  fpirituel,  ait  une  bouche  par  laquelle  il  ait 
infpirélavie  à  Thomme.  Il  remarque  que  quelques-uns  font  dç 
fentiment  que  les  âmes  des  enfans  font  engendrées  de  celles 
de  leurs  parens ,  de  même  que  leurs  corps  font  engendrés  de 
ceux  de  leurs  père  &:  mère  ;  ajoutant  qu'ils  avoient  donné  dans 
cette  opinion  pour  expliquer  plus  facilement  la  do£lrine  de  TE-- 
glife  fur  le  péché  ©riginei,  qu'elle  croit  être  tranfmis  par  Adam 
à  tous  fes  defcendans.  Il  ne  réfute  point  ce  fentiment,&  femblç. 
vouloir  imiter  la  modeftie  de  faint  Augufdn  qui  ne  voulut  point 
prononcer  fur  cet  article.  Il  dit  néanmoins  que  l'on  doit  croire 
fermement  ôc  fmcerement  que  Dieu  (^)  crée  les  âmes,  ôc 
qu'il  leur  impute  par  des  raifons  juftes,  quoique  cachées,  le 
péché  du  premier  homme ,  dont  elles  font  véritablement  cou- 
pables ,  fi  l'on  en  excepte  l'ame  de  Jefus-Chrift  qui  a  été  conçu 
du  Saint-Efprit.  Lui  qui  devoit  effacer  les  péchés  des  autres , 
n'en  avoir  point  fans  doute.  Né  d'une  Vierge,  il  n'a  rien  tiré 
d'Adam,  étant  venu  pour  détruire  le  péché  d'Adam,  ôc  le  mal 
qu'il  a  caufé, 
Cj;. s.  Du  VIII.  Il  y  avoir  des  Philofophes  qui  plaçoient  le  fiége  dç 
fîége  t'e  la-  l'ai-j-je  dans  le  cœur,  où  fe  forment  les  efprits  vitaux.  Caffiodore 
^  '  croit  qu'on  peut  le  mettre  plus  vrai-femblablement  dans  la  tête, 

d'où  elle  conduit  ôc  gouverne  l'homme.  Entre  plufieurs  raifons 
qu'il  en  donne ,  celle  qui  paroît  la  meilleure  efi ,  que  lorfque 
nous  voulons  penfer  attentivement  à  quelque  chofe  ,  nous  fea^. 


(fl)  Hoc  autem  veraciter  fixcque  cre- 
«^endum  eft  ,  &  Deum  animas  crearc  ,  & 
occulta  quadam  ratione  janifllrac  illis 
imputare,  quod  primi  hominis  peccato 
teneantur  obnoxi^  ....  Abfque  pec- 
IpRtp  fine  dubio  venic  qui  crat  omnium 


peccata  fbluturus  :  conceptus  myftico  in- 
fpiramine  ,  natus  ex  Virgine .  nihii  do 
Adam  traxit  qui  ut  Adx  malum  vin- 
ceretur  ,  advenit,    IkU,  f^f.  j  ,   fa^. 
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tons  que  cette  opcrat'uai  fc  fait  dans  la  i6tc,  &  que  l'amc  p'.ur 
s'appliquer  plus  fortement,  ferme,  pour  ainli  dire,  toutes  les 
ouvertures  de  l'endroit  qu'elle  occupe,  c'e(l-à-dire ,  tous  les 
fcns. 

IX.  Il  fait  cnfuite  la  defcription  des  principales  parties  du  <^'f-«-^«''* 
corps  liumam  &  de  tous  fcs  lens,  dont  il  marque  1  ulage  oc  les  ^^^  ^^,^,^  )^^^. 
Ibnciions.  11  en  prend  oecallon  de   f.iiie  adn^iiier  la  toute-puif-  main  ,   pj^. 
lance  de  celui  qui  l'a  forme,  6c  dit  que  quelque  matériel  6c  ^'^ 
quelque  gâté  que  foit  ce  corps  p.ir  les  vices  aui'qucls  il  cù.  fujer, 
&  par  les  diflércntcs  blelîures  qu'il  a  reçues  ,  il  ne  laill'e  pas 
d'être  employé  dans  de  trèb-noblcs  fondions  ;  que  c'cft  le  corps 
qui  chante  les  céleflcs  cantiques,  qui  fait  les  7vlartyrs ,  qui  rc- 
<;oit  la  vifirc  de  fon  Créateur  ;  que  c'eft  lui  encore  qui  a  reçu 
la  Croix  vivilianre  du  Rédempteur,  6c  qu'il  devient  m^*me  le 
Temple  de  la  Divinité,  pourvu  qu'il  ne  donne  point  retraite 
aux  crinics. 

X.  Il  donne  diverfes  marques  aufquelles  on  connoit  les  bons  Cap.io&u. 
6c  les  mauvais  hommes.  Ceux-ci  n  ont  jamais  de  ioye  qui  ne  ^♦''""^«^'■t  «>" 
loir  meiee  de  triftellc;  aulîi-totque  1  eir.portemcnt  impétueux  bois  &    Jcs 
du  plailir  les  abandonne  ,  ils  tombent  dans  le  chagrin.  Tantôt  mauvais,p.«^. 
leurs  yeux  font  agités  au-de-là  de   ce  qui  eft  nécefiaire  ;  tantôt 
ils  les  ont  hxés.  On  les  voit  rêveurs,  changcans ,  inc(-nûans, 
irréfolus,  inquiets,  foupçonneux  ,  occupés  lans  ceflc  à  s  infor- 
mer de  ce  que  les  autres  penfent  d'eux.  Ils  commencent  des  dif- 
cours  fans  les  achever.  Ils  paffent  continuellement  d'une  oc- 
cupation à  une  autre.  Lors  même  qu'ils  n'ont  point  d'afîaires, 
ils  en  paroilfent  accablés.  Ils  vivent  dans  des  frayeurs    conri- 
nuelles ,  quoique  perfonnc  ne  les  molefle  i  leur  confcience  leur 
tient  lieu  de  iupplice  ;  ils  font  leurs  propres  bourreaux ,  tandis 
que  perfonnc  ne  fonge  à  leur  faire  de  la  peine.  Au  contraire  ce- 
lui qui  vit  dans  l'innocence  ,  après  avoir  lurmonté  fc.*"  pallions, 
fçait  ie  lixer  6c  fe  borner ,  il  eft  maître  de  fon  corps  ;  il  n  oHen^ 
fe  perfonnc  ;  il  pardonne  à  ceux  qui  l'ont  offenfé  ;  il  d(  nne  des 
marques  de  charité  à  ceux  qui  le  haïlîent  ;  nulle  triftelle  ne 
Tabbat;  il  ne  craint  point  la  mort,  parce  qu  il  larcj:ardec(.>mmc 
le  commencement  de  fon  bonlicur  ;  il  ne  s'échautle  point  à 
contefter ,  il  eft  véridique  dans  tous  fes  difcours  ;  s  il  enfeignc  , 
c'eft  fans  arroeance  ;  il  eft  libre  avec  humilité  ,  fcvcre  avec  clia- 
rite,  fimplc  dans  fes  vôtemens  ,  fobre  c'ans  le  boire  ôc  le  man- 
ger; fans  en  être  averti  l'on  na  pas  de  peine  à  reconnoitre  ce- 
lui cpe  Dieu  a  comblé  de  tant  d'avantages.  Calliodore  dit  t 
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ce  ncd  pas  feulement  parmi  les  hommes ,  que  Ton  en  troure 
de  ce  caradere  ,  qu'il  y  a  eu  aulii  des  vierges  ôc  des  veuves  (i 
portées  à  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu,  qu'elles 
ont  donné  de  grands  exemples  de  patience ,  furmonté  l'infir- 
mité de  la  chaitjôc  remporté  la  couronne  du  martyre.  Pour  mon- 
trer combien  Dieufavorife  Tes  ferviteurs ,  il  rapporte  une  partie 
des  miracles  opérés  par  le  miniftere  de  Moyfe  ,  d'Elie  ôc  d'E- 
lifée. 
C4p. i2.De      ^  !•  I-^  définit  la  mort,  la  féparation  de  l'ameavec  le  corps, 
rctatdei'ame  Dans  cct'état  l'amc  ne  fait  plus  ni  bien  ni  mal  ;  {a)  mais  feule- 
îjl^i^"^^"'  i^'iei'it  elle  éprouve  jufqu'au  jour  du  Jugement  la  douleur  de  fes 
mauvaifes  adions,  ou  elle  reffent  la  joye  du  bien  qu'elle  a  fait. 
Mais  au  jour  du  Jugement  nous  recevrons  l'entière  récompenfe 
de  nos  œuvres  bonnes  ou  mauvaifes  ,  chacun  à  proportion  de 
ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  Ce  en  quoi  nous 
ferons  égaux,  (^)  c'eft  que  nous  reffufciterons  tous  dans  un, 
âge  parfait ,  enfortc  qu'on  ne  verra  plus  ni  enfans  ni  vieillards  , 
ces  diverfités  d'âges  venant  d'un  changement  qui  n'aura  plus 
de  lieu  dans  l'autre  vie.  Il  fait  une  defcription  de  l'état  bienheu- 
reux des  Saints  dans  le  Ciel ,  ôc  des  fupplices  que  les  méchans 
endureront  dans  l'enfer.  Il  regarde  comme  inutile  d'examiner 
quelles  feront  les  caufes  de  ces  fupplices  éternels;  mais  il  ne 
doute  pas  qu'il  ne  puilfe  y  avoir  un  genre  de  tourmens  qui  faffe 
fouffrir  fans  ceffe  les  damnés ,  fans  aucune  diminution  de  fa 
rigueur  ,  ôc  que  Dieu  ne  fe  ferve  à  cet  effet  d'une  fubftance 
propre  à  augmenter  le  fentiment  de  la  douleur  fans  donner  la 
mort.  De  combien  de  peines  ,  dit-il,  notre  ame  n'ell-elle  point 
affligée  en  ce  monde;  Ôc  toutefois  elle  ne  périt  point  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  de  certaines  montagnes  qui  pouffent  fans  ceffe  des 
flammes ,  Ôc  qui  néanmoins  fubfiftent  toujours  ?  La  Salamandre 
fe  nourrit  de  flimmes  ôc  fe  rétabUt  par  la  chaleur  du  feu.  On 
voit  auffi  certains  petits  vers  qui  fe  nourriffent  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  qui  peut  donc  douter  que  le  feu  deftiné  au  fuppUce  des 
méchans  ne  doive  être  éternel  ?  Il  finit  fon  Traité  de  lame  par 


(a)  Cùm  fuerimushac  luce  exuti .  .  . 
nihil  boni  malique  faciemus  ,  ici  ufque 
ad  tempus  juiiicii,  aut  de  prxtcritorum 
aduum  pravitate  mœremus ,  aut  de  ope- 
Taticnis  nollrx  probitate  J^tamur.  Cajfiod. 
de  anima  ,  eap.  ii  ,  fag.  603. 

(^)  Nam  &  diftans  béatitude  bonos 


continet.  Se  impios  difpar  pœna  conftrin- 
git.  JEus  plané  omnibus  una  atque  pcr- 
feda  futura  eft.  Nam  quemadraodum  ibi 
erit  minor  ,  ubi  non  crefcitur  ?  Aut  quare 
llnex  ,  ubi  non  defieitur .'  Mutabilitates 
\iix  ad  interitum  tendunt.  Unumeft  quod- 
curac^ue  perpetuum.  Uid^ 
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^nc  trcs-bcllc  piicrj  où  il  rcconuoîr  qu'il  n'y  a  rien  en  nous 
digne  de  rcconipcnfc  que  Dieu  ne  l'y  ait  mis  ;  ôc  qu'il  eft  in(i- 
niincnr  plus  noble  de  le  Tenir  que  de  régner  fur  la  terre,  puif- 
C|iie  p.ir  (k  grâce  nous  devenons  d'eIcJa\  es ,  enfans  ;  d  impies  j 
julles  i  ô:  de  caprils ,  libres. 


1. 


i 


§.    V  I  I  L 

D:s  Livres   de  Cafjwdore  oui  font  perdus  j 
ou  quon  ha  a  fuppoJJs, 

ON  voit  {û  )  par  la  préface  de  Cafliodore  fur  les  douze  Livres  HcCaP 
fivresdc  fes  lettres ,  qu'il  avoir  fait  pluficurs  panégyri-  j^O'^'^^^^^Mi" 
ques  xiii  l'honneur  des  Koi^j  Ôc  des  Reines.  Il  ne  nous  en  rcfle 
xien  ,  ni  des  douze  livres  de  l'iliftoire  des  Gotlis  {l?)  donr  il 
arle  au  même  endroit.  Il  avoit  aulli  compcfé  (c)  un  livre  de 
a  divifion,  une  compilation  des  titres  (^)  &  des  fommairesde 
l'Ecriture  ,  intitulée  Mémorial  ;  un  Traité  (t')  des  dtymologics  ; 
un  Recueil  de  la  Grammaire  de  Donat  avec  des  Commentai- 
res; un  Recueil  de  IVaités  des  figures  compofés  par  Saccrdos  ; 
&  corrigé  un  Commentaire  fur  l'Epitreaux  Romains,  en  retran- 
chant (  f)  tout  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  de  favorable  à  riiérede 
Pélagiennc.  Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
Mais  iM.  le  Marquis  MafFei  nou^  a  donné  depuis  quelques 
années  fes  Commentaires  fur  les  Epitresôc  les  Ades  des  Apô- 
rre.^j&  fur  l'Apocalypfe. 

II.  On  trouve  dans  la  Biblioteque  de  Cantbrige  deux  \'oIu-  Ouvrrwcî  ai- 
mes fous  le  nom  de  Cadiodorc  ,  dont  Tun  eft  hititulé  des  Offices  f-*^'^,"!^  ^  ^^' 
Eccleftal}iqnes  ;  ôc  l'autre  ,  Sentences  de  Caljiodore  tirées  de  faim  Cy- 
prien.  Il  y  en  a  un  troifiéme  dans  la  Biblioteque  d'Oxford  fous 


(a)  DixilVi  ctiam  aJ  commenilatîo- 
nznx  univ«."r{]tr.:i5  fr-r^u-îiiter  Kegiv.is  ;'.c 
Kejibus  lauJes.  Lnjftsdor.  frafat.  ht  l.b. 
varijr.  f-ç.  i. 

(b)  Oito.lecim  libr-s  Go:horum  hino- 
ria'.tt  (i;:uorac!s  prorpsritati'uus  condiJifti. 
Ibtd. 

(t  )  Quorum  omnium  rationem  in 
meo  lil>ro  dili^^entius  ei:rlicaYi  ,  cnieni 
de   ilivifione  compolui.   Id.    de  DmlcCl. 

Tome  Xyj, 


(d)  Port  libriim  quoque  titulorum 
qucm  de  divina  Scripturu  coJJcâum  ,  ir.e- 
morialcrn  volui  nuiicupari.  l'rafjt.  mçr- 

(e)  Poft  codiccm  in  quoartes  Donati 
cum  commcntis  fuis  &:  «iijium  de  ctymo- 
logifs  &  alium  librum  Saccrdotis  de  llhô» 
inatibus  coiltgi.  li>id. 

(f)  Port  expyîitioncm  Epiftoix  ad  Ro- 
manos ,  unJe  l-cJagiaux  herefeos  praviu- 
tes  aiDuvi.  lûtJ. 

Kkk 


442  CASSIODORE, 

ce  rirre  :  Etincelles  des  Ecritures.  Pierre  des  Noëls  lui  attribue  un 
livre 7^/r  la  Irinité.  Mais  l'on  n'a  aucune  preuve  qu'il  foit  Auteur 
d  aucun  de  cqs  ouvrages. Il  n'en  dit  rien  dans  fcn  1  raité  delOr- 
tographe  où  il  donne  le  catalogue  des  écrits  qu'il  avoit  faits  de- 
puis i'a  converfion  ;  6c  il  ncn  efl  fait  mention  dans  aucun  des 
Ecrivains  qui  ont  traité  des  Auteurs  Ecclcfiaf  iques  dans  le  fixié- 
me  ou  feptiénie  iiécle.  Il  n'y  a  pas  plus  de  fondement  de  lui 
attribuer  les  vies  de  faint  Paplinuce ,  de  faint  Spiridicn  ôc  de 
quelques  autres,  rapportées  dans  la  première  partie  du  Légen- 
daire de  Lipoman.  Elles  font  de  Theodoret,  de  Socrates  6c  de 
Sofom^ne.  C'eil  par  erreur  que  Gefner  a  dit  que  l'on  trouvoit 
fous  fon  liom  dans  laBibiioteque  de  l'Abbaye  de  faint  Michel , 
feize  livres  intitulés  de  re  rujlica  :  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
foient  d^  Columele  qui  en  a  écrit  un  pareil  nombre  fur  la  même 
matière  ,  ainfi  que  Caifiodore  le  dit  lui-même  dans  le  vingt-hui- 
tième chapitre  de  {on  iaftitution.  Nous  avons  fait  voir  plus  haut 
qu'il  n'étoit  point  Auteur  du  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Quant  au  Traité  de  l'Amitié,  qui  porte  fon  nom 
dans  cjuelques  manufcrits  ôc  dans  quelques  éditions  ,  ileU:  d'un 
ftile  tout  diierent  du  fien,  ôc  l'Ecriture  y  ell  citée  félon  la  vul- 
gate,  que  CalTiodore  ne  citejamais.il  eft  attribué  à  Pierre  de 
Lih.ideStrc  Blois  daus  la  dernière  édition  de  fes  (Euvres.  Les  deux  livres 
^/j,pjg.54<'-,  des  tropes  ôc  des  figures  imprimés  fous  le  nom  de  CaiTiodore  ,. 
its'/'"^'"^"      ^'^'^'-  '  co^'^'^^^"  on  l'a  déjà  dit ,  d'un  Ecrivain  qui  vivoit  depuis  S» 
Grégoire  le  Grand  qui^  y  eft  cité. 


ARTICLE     III. 

De    la  Docirine    de  Cafjiodore, 

Surl'Ecriture  I.  TT     A  profondeur  des  divines  Ecritures  efi:  cachée  fous  des 
I    i  paroles  fi  communes,  qu'elles  (  a  )  font  reçues  générale- 
ment de  tous  les  hommes.  Que  ces  Ecritures  foient  divines,  on 


ÛiiïlQ. 


(  «  )  Scriptursc  divinx  Panifia  profundi- 
tas  adeo  communes  fermones  habet ,  ut 
eam  univerit  incunâaiites  admittaïu.  La'n 
reverà  effe  divinam  hinc  maxime  datur 
intelligi,quod  indoâ;i  fubtiliffima  ,  re-np  j 
raies  sterna  non  nilî  divine  rcpl^ii  Sd! 
riiu  pot.uilie  traûere  fcutiantur.  (^uot  mi- 


racula  jugiter  Tafta  funt  donec  fcriptura 

ipfa  muadi  ambitum  di  ulgL^ta  compleret! 
ndè  ad  prjbatioHem  porcinet  maximam 
uia  Lex  divina  per  cuniftas  murdi  partes 

j.jgn  '(citur  fuiffi  TufcLp:»,    LinjJIod. ^raf, 

m  Pful.  tom.  z  ,  fag.  6. 


C  H  A  N  C  E  L  L  I  E  R,  &c.  4  f  ) 

C!i  voie  la  preuve  par  ccux-m6mcs  qui  les  ont  c^crircs  ;  piiifquc 
des  iioiu:ncsqiii  la  plupart  n'et«/icnt  pas  r<;avan.s  n'ont  pu  (icrirc 
dis  choies  11  élevées  tk  crcrnelles,  qu'ils  n'ayent  été  remplis  de 
lEfpri'-  divin.  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  ce  l'ont  les  prodiges 
qiK-  Dieu  a  faits  pour  autorifer  nos  livres  faiius  jufqu  a  cequ  ils 
onr  été  répandus  dans  tour  le  monde  ôc  reçus  dans  toutes  les  par- 
ties de  rUnivers.  Quoiqu'une  lumière  célcfîe  biille  (  a)  dans 
routes  les  parties  de  la  iainte  Ecriture,  ôc  que  la  vertu  du  Saint- 
Efprit  réclaire  évidemment  de  les  rayons  ;  cela  paroir  néan- 
moins beaucoup  plus  dans  les  Pfeaumes  ,  dans  les  écrits  des 
l'ropheres  ^<  dans  les  Epitres  des  Aporres.  On  y  trouve  de  plus 
profonds  myfteres  ,  6c  on  peut  les  rej^arder  comme  la  forrc- 
reiïe  de  toutes  les  divinesEcritures.  Elles  font  appcllécslumie- 
res(  ^  )  parce  que  Dieu  nous  les  a  données  pour  dilliper  les  pro- 
fondes ténèbres  de  l'aveuglement  des  hommes  ;  6c  parce  qu'à  la 
faveur  de  leur  clarté  nous  dirip,eons  nos  pas  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  \ie  bienhjureufc.  Nous  devons  demander  à  Dieu 
par  des  prières  coininuelles  (r)  nos befcjin"; ,  ôc  tout  ce  qui  eft 
expédient  pour  notre  falut;  mais  furtout  rinrelligcnce  de  les  di- 
vines Ecritures ,  parce  que  plus  on  les  conçoit ,  plus  l'ame  trou- 
ve de  plaifirs  à  s'en  entretenir.  Elles  ne  renferment  rien  {d)  d'inu- 
tile ;  6c  fi  l'on  en  prend  bien  le  fens  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  nous 
puifTe  erre  de  quelque  utilité.  Pour  en  prendre  le  vrai  fens,  il 
faut  lire  les  Commentaires  (  e  )  des  fiiints  Pères,  ôc  s'arrêter  à  ce 
c|u  ils  ont  écrit;  leurs  explications  nous  fervent  pour  ainfi  dire 


I 


(a)  Quaaivis  cTinis  Scriptura  di^ina 
fuperna  liicj  refi'lf  iivieat ,  &:  m  ea  virtiis 
Spiritiii  Sindi  cvUenter  irraliot  ,  in  Fùl- 
terio  tamen  &  l^ro^iliscis  &  EpiftoUs  Apu(-  • 
toioruni  ftu.iiurn  unximum  laboris  im- 
pciidi  :  Quoniiiin  mirii  vilî  lunt  profan  jio- 
res  alivflob  commov^Tc  Se  qualî  arcem  to- 
tius  S>  ripnifjc  divinje  aniue  altuudi :;cin 
^i!)rio!iiri;nain  contlicrc.  iSaJJhi.i.  pr^f.  m 
iib.  :n/i  lut. 

{b)  Scriptaram  benN  «ppçllavît  luccr- 
na-n  ,  qu«  humanis  uiijiiî  d.it.i  eft  &  ad 
depellendam  noClii  profandiirimam  cxci- 
ttr*m  ....  per  iaiaTi  (î'iuidecn  dum  ad 
virjr  bon.e  curfurn  iiinruimur  ,  reftis  gitC- 
/îbus  ambulaniu?.  djJïiUr.  m  Pfal.  n8, 

t'S/>^'>-  ... 

(f  )  Hminvi- u  ir/*r(a  <|UJf  cxp?diunt, 

coiidnuis  prccib^s  ânt  à  Domino  pollu- 


ianda;  maxime  tamen  i;ivir::rum  >crip- 
tur.:rnir.  intelk'C'cu?  -iigiter  cxpvtcn  'vi  cf^, 
Jiii  quarto  plus  pcrci.jitur,  ijcto  fuavia 
I.jp.cîis    niîntibus   invcnif.ir.     l'oid.    fag- 

3'^'  .   .        .   r 

{d)  Nihilvacuum,  nihil  ct'olura  di- 

^iiiis  J.ittcris  cur.tincttir  :  (l'd  Icmp'.T  ad 

u:ilir:t?m  a!i^,uam  di!l  if.ir  ,  ruod  re<ftini- 

mis  fenfibus  (lilubriter  h.uriatur.  CrtJJïoJcr, 

de  irfiitut.  cap    14  , />.7q-.  5^?. 

(  f  )    QuapVoptcr,  dilL'«ftiflJrai  ,indubî- 

tantcr  afcendamus  ad   dirinam   Scripru- 

ram  prr  expotîriores  probabiles  Patrum  , 

vclut  per  riuaniJain   fialara  viiîonis  ;   ut 

eoruni  len/ibu?  provcfti  ad  contcmplatio- 

rem  Domini  ehit.acitcr  pervenire  mcrea- 

mur.  L^jjijdcr.  frxfit.   m  irjf.tut.  ^j^, 

50Ï. 
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d'échelles  pour  pauvenir  efficacement  à  la  contemplation  des 
vdrircs  c|uc  ic  Seigneur  nous  a  révélées  dans  les  livres  faints.  Les 
Phariiiens  interrogés  par  Jefus-Clirift,  (^)  de  qui  le  MelTie  de- 
voit  être  Fils  ^  &  eux  ayant  répondu ,  de  David  ;  comment  donc  , 
reprit  le  Sauveur,  David  l'appelle-t-il  en  efprit  fon  Seigneur 
dans  le  Pfeaume  109'''.  Cadiodore  conclut  de  cet  endroit  que 
David  efl:  Auteur  de  tous  les  Ffeaumes  .  ôc  dit  que  l'ufage  de 
rEglile  qui  croit  fermement  qu'ils  font  en  effet  de  ce  faint  Roi , 
cirque  ceux  qui  les  chantent  put>liquement  doivent  les  inti- 
tuler  de  David,  quoiqu'ils  portent  quelquefois  entête  d'autres 
noms. 
Surlatracll-  IL  II  applique  aux  Hérétiques  qui  enfeignent  des  dogmes 
tjon  &  les  contraires  (^  )  à  ceux  de  l'Eglife  ,  ôc  qui  manquent  de  relpect 
pour  les  facrés  fonts  dans  lefiquels  ils  ont  été  régénérés,  ces 
paroles  du  Pfeaume  5*7  :  Ils  fe  font  égarés  des  qu  ils  font  finis  dit 
fein  de  leur  mère  y  ils  ont  dit  des  cliofes  faufjes;  parce  qu'ils  fe  font 
éloignés  des  faintes  traditions  de  l'Eglife.  A  quoi  il  ajoute  que  les 
faints  Pères  affemblés  dans  les  Conciles  généraux  {c)  voulant 
venger  l'injure  que  les  Hérétiques  font  à  la  foi ,  les  ont  condam- 
nés par  divers  décrets,  ôc  féparé  deTEglife  parle  glaive  divin 
les  inventeurs  de  nouvelles  hérefies  ,  lorfqu'iîs  les  ont  trouvés 
obfrinés  à  les  défendre  ;  pofant  pour  règle  que  l'on  ne  devoit 
plus  propofer  de  nouvelles  queftions  fur  la  foi ,  mais  fe  conten- 
ter de  ce  qui  av oit  été  enfeigné  par  les  anciens  Pères  ,  &  obéir 
à  leurs  décrets  falutaires  fans  aucun  déguifement.  C^efc  de  cctto 
manière,  dit-il ,  que  ces  faintes  Affemblées  ont  affermi  les  Sa- 
cremens  falutaires  de  notre  foi. 


{a)  In  ErangeIio,Pharira.'i3  ipfe  Do-  i  Ipfi  enim  &  falfâ  k>:uti  flint  qui  ab  eji:$ 

minus  dicir;  i]uomodo  ergo  David  in  Spi-  |  lanch's  traditionibus  crraverunt.  CaJjiodo}\ 

riiu  vocat  euai  Doiiiinura,  diceiis:  Dixit  ]  inTfal.  57  ,  fag.  181. 

Dominus  Domino  7neo^&c.  Undè  probatur  j       (  c)    Dicamus  nuiic   quemadmcduni 

univerfûs  pfalmos  noninultoruni  exiflcre,  univerfalia.  fiindaquc  Concilia  fidci  nofi 

fed  tar.cùin  ipCus  quem  à  Domino  conftat  '  tra:    lalutaria    Sacraincuta    folidaveriiîr. 

nominatuni.  Ufiis  cyaoque  Ecclelix  Catho- I  Nam    fandifllmi   Patres   iniiiriam    rect-e 

licx  SpiritùsSancfàinrpiratione  gcneralicer  fidei  non  ferentes,  régulas  «.juoquc  Eccle- 


&  immobilitertenet  ut  quicumque  horum 
cantandus  fucrit,  qui  diverfo  nomine  prr- 
notsntur,  Ledor  aliud  prardicare  non  au 
deat ,  nili  pfalmos  David.  Cajpi.d  inPjal. 
^iiifup  caf.  z  ,  fjg.  3. 

(B)  Lrraverunt  utique  à  ventre,  qui 
contraria  inatri  dogmata  funt  fecuti ,  nec 
alv.uni  fandam  pia  devoiione  venerantur. 


fiafticas  ibidem  llatuere  maluerunt,  5c 
inventores  novarum  hxredim  pertinaces 
divino  gladio  perculorur.t;  decernentcs 
nullum  ulterius  debere  novas  .incutere 
quxlHones,  led  probatorum  veterum  au- 
toritate  contcntos  ,  fine  doJo  &  perfidia 
d'jcrctis  (àluiaribus  obedire.  Cajjïocior,  d&. 
iuffit,  ca^'  li» 
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T I  T.  Lorfqu'il  s'agit  de  cette  fui ,  l'homme  catholique  ,  quoi-  Sur  la  Foi, 
quagiré  (  ii  )  par  les  tribulations ,  ne  Içair  ce  que  c'elt  de  le  lailler 
émouvoir  par  les  plus  preHantcs  ncccliitcs.  Car  c'cft  dans  la 
lainte  règle  v^^»)  de  la  toi  catholique  que  conlilte  la  droiture  du 
cœur  ;  la  finclîe  trompeufe  des  Hérétiques  ,  qui  eft  toute  tor- 
tue ,  (S:  t]ui  s'éloigne  beaucoup  de  cette  règle,  ne  peut  pas  con- 
felier  Dieu.  L'ardeur  de  la  loi  (r)  croit  à  proporrion  qu'on  di- 
minue le  feu  &  la  chaleur  de  la  ccjncupilccnce  ;  mais  lorlquc 
notre  toi  eft  tiède  ,  Dieu  {d)  s'cndc^rt  pour  ainli  dire  à  notre 
égard  ;  au  lieu  qu  il  veille  dans  celui  dont  la  foi  n'eft  point 
alioupie.  Si  nous  ccfl'ons  de  pcnfcr  à  lui  ,  il  celle  de  nous 
défendre.  On  en  voit  un  exemple  datis  ce  qui  arriva  dans 
Ja  barque  où  il  fe  trouvcit  avec  l'es  Difciples.  11  dormoit  pen- 
dant que  leur  foi  ctoit  dans  la  langueur  ;  mais  aufli-tot  qu'elle 
fur  ranimée  ,  ri  s'éveilla  &  les  délivra  du  danger. 

I\.  La  vraye  détinition  de  Dieu  efcde  diie  {e)  qu'il  cfi  in-  .S-jr  fn  mnire 
fini  dans  fes  perfe£lions.  C'efl  une  vertu  inexplicable  ,  une  pie-  '^^^*'•■"•' 
té  incompréhcnfible,  une  ùgciïc  ineffable  ;  quelques  louan- 
ges qu'on  lui  donne,  elles  ne  feront  jamais  proportionnées  à 
la  grandeur  de  fon  erre  &  de  fos  perfections  ,  qui  n'ont  point 
de  fin. Le  Prophète  difoit  de  Dieu,  avec  vérité  :   fous  ères  de    Vj.u.  s?  ^u 
toute  éternité  {/)  cr  dans  tous  les  fiécles  j  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
paifé  ,  ni  de   futur  par  rapport  à  Dieu  ;  tout  lui  efl:  prefenr,  le 
paifé  connue  le  furur  :  Ainfi,  lorfque  le  même  Prophète  lui 


{a)  \'ir  Catholicus  licet  importunii; 
*ril.u!..tioiiibus  flutuiet.  in  parte  l'.tiei  nel- 
cit  quibuliibct  necenkatibus  comnioveri. 
UaJJtoior.  tn  Pfal.  1 5  ,  pa^.  s  r. 
•  (  b  )  Diredio  cordis  ert  fîdei  Catho- 
lici  (anfia  Régula  i  cjuia  Deuni  coiiiitcri 
non  potcilHxicticorum  diiioru  verlUua. 
Jn  rfal.  118  ,  fag.  375?. 

(  f  )  Tariturn  enim  crefcit  calor  fiJci  , 
cjuantum  de  (lamma  TubtrAdtmn  fucrit 
eorporaii.  Ibid.f^g.  500. 

{  d  )  Dormitare  dicitur  Dominus , 
<]uando  nos  in  ejus  fide  tcpefcimas  :  \n 
quo  cniin  non  dormit  f  des  ,  vigiJat  Chrif^ 
tus.  Nam  fi  ros  ab  ejus  contemplatione 
diicediinus  ,  ipfc  quO(.]ue  à  nollra  Jefen- 
fio::e  fubtraliitur  ;  ficut  in  ilia  navi  fac- 
tumcft,  Cju^ndo  negii^entibus  Di  cipulis 
Dominus  dormiebat  :  feJ  ubi  fidt-s  corum 
exciuu  eft  ^oxninus  iiuoque  de  lomno 


furrexit ,  &  ftatiin  ab  c:s  perjcula  maiina 
fubmovif.  InJ'I'al.  1  io  ,  fag.  40';. 

(c)  ^ic  iauiurc  Dcniiium  ,  ut  ruan- 
tum  eTc  inagnus ,  nou  xiiimes  ex.  ::i.an- 
ilum  .  .  .-  .  i'iciit  nullo  loco  chtulimr  : 
ita  nec  eioi'uei.ria  t|uamvis  xiMpiiliima 
ejus  p.'fiunt  prorconia  terminari.  \  imis 
inexplicabiiis  ,  pietas  inconipr,:!icr.nbi;is  , 
iàpientia  ineflabilis ,  cujus  v^ra  definitiu 
cii ,  iineni  ii;  Ikndis  laudibus  non  liabere. 
InPfaL  144  ,  fJg-.  4^5- 

(  f)  Tu  et  competcnter  dicitur  deDeOy 
c]uia  non  habet  przteritiiin  nec  futurunu 
In  Pfal.  9^,  pas.  tyo.  Mcinento  ilii  di- 
citur, qui  nihii  aliquando  p  tuitoblivillr. 
Non  enim  ut  ad  fm'mr,r;ani  redeat  d.vini» 
ras  coraironetur,  arte  quem  omne  prx-. 
lci;s  cû  prxterituiuoc  tutuiuni.  In  Pfal.i}t^ 


Kkk  iij 
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rfil.  13Ï  >  !•  dit  :  Soîivtnez-vous  ,  Seigneur  ;  ce  n'cfl  point  pour  le  faire  ref^ 
fouvenir,  puifqu'ii  ne  peut  jamais  rien  oublier.  C'ei^i  l'iifage 
de  David  d'employer  (  a  )  dans  ici  prières  qu'il  fait  à  Dieu  y  les 
mêmes  façons  de  parler  que  nous  avons  coutume"  d'Gmpiuyer 
lorfque  nous  prions  les  hommes.  Nous  pouvons  avoir  quel- 
ques connoiflances  (^)desadicns  de  Dieu,  lorfqu'il  veut 
bien  nous  l'accorder  ;  mais  nous  ne  pouvons  parvenir  à  com- 
prendre quelle  eft  f.^  nature  ;  il  nous  eft  plus  facile  de  dire  ce 
qu'il  n'eft  pas  ,  que  de  dire  ce  qu'il  eft  ,  ôc  d'approfondir  toute 
l'étendue  de  fon  être.  C'efl:  un  très-grand  péché  (  r)  de  dire 
que  quelque  chofe  lui  foit  impoffibie,  lui  qui  a  le  f^uveraiii 
pouvoir  de  fiire  tout  ce  qui  lui  plaît.  Soit  qu'il  pardonne  au 
pécheur  {d) ,  foit  qu'il  le puniile,  cela  tourne  également  à  Ça. 
gloire  5  parce  que  lorfqu'il  pardonne  (  f  ) ,  il  a  égard  à  la  créa- 
ture qui  eft  fon  ouvrage;  &  quand  il  punit ,  il  fait  attention  à 
nos   mauvaifes  actions. 

SuriaTrinitô.  V.  Nous  devons  croire  avec  l'Eglife  Catholique ,  qu'il  eft 
un  (/)  en  trois  Perfonnes  ;  le  Père,  qui  n'eft  point  engen- 
dré ;  le  Fils ,  qui  eft  engendré  ;  &  le  Saint-Efprit ,  qui  procède 
du  Père  Ôc  du  Fils  ;  que  cette  fainte  Trinité  eft  co-éternelle  , 
également  toute-puiilante  ;  qu'en  Jefus-Chrift  notre  Seigneur, 
les  deux  natures ,11  divine  ôc  l'humaine,  demeurent  unies  en 
une  feule  perfonne ,  chaque  nature  confervant  fes  propriétés. 
Tout  eft  commun  aux  troisPerfonnes  (^)à  l'exception  des  noms. 


(a)  Ufus  eft  Prophétie  fieeiuenter per 
humanas  confuetudiiies  Domino  fuppii- 
carc.  Ih/é. 

(B)  Adus  ejiis  ex  parte  aliqua  quan- 
tum tamen  ipfe  concedit,  potcft  notitia 
r:ù!lra  comprelicndere  :  fubftantiara  vero 
ipfius  non  prxvale-  ijidagare.  In  P/a/.14<;, 
fag.  467.  Deus  potefl;  dici  quod  non  ffl , 
non  poteft  comprcliendi  quod  eft.  In  i'fal. 

(  f  )  Hoc  in  Deo  gravifiïmum  conftnt 
efle  peccatuiT» ,  ut  quidquam  ilii  impo.'li- 
biie  dicatLir  ,  qui  Iliminè  valet  efBcere , 
quod  decernit  implerc.  In  Pf^il.  77  ,  fa^. 

151. 

(d)  Utrafque res  five  dum  parcit ,  Civc 
dum  judicat,  ad  gioriam  Domini  perti- 
nere  manitcftum  eft.  In  Pfal.  11;,  ^ug.-^Oj. 

(  e  )  Quaproptcr  miferetur  cum  fuana 
ïefpicit  creariuam ,  damnât  autotn  cum 
nodras  opcras  intuetui.'.  Iî  Pf^l-  ^iJ^f^g' 
444.  • 


(/)  Tu  (  Ecclefîa  )  inofFcnsè  cunda 
compleifiieris  :  Patrem  quippe  docens  in- 
genitum  ,  I  iauni  genitum,  Spiritum  Sanc- 
tum  de  Patrc  ^  Filio  proceder.tem,  unum 
Deum^  (ànciam  prjedicans  Trinitatem  , 
coïternam  fibi  &  xqu2  irer  oranipoten- 
tem  «  Domînumque  Chriftum  manenteni 
in  Divinitate  llia  &  carne  humanitatis  zC- 
fumpta; ,  falvâ  unius  cujulque  n:uurx  pro- 
prietate  ,  unam  confitoris  effe  perfonanr, 
Cajjiodor.  frafat.  in  tfal,  pag,  7. 

(g)  Scire  autem  dcberaus  ad  diftin- 
guentlas  declarandafque  perfonas  fànfla» 
Trinitatis  (bla  h3;c  nomina  pofle  ^ufiîcere: 
nam  cum  dixerisDeus  Pater,  Deus  Filius, 
Deus  Spiritus  Sandus  ,  plenidlmc  (knd^ 
Trinitatis  vifus  es  declaraiie  peribnas.  Hsc 
enim  nomina  ,  in  (andaTr!."itare  Iblafunt 
propria.  Cœtera  verô  ,  id  eft  natura  ,  po- 
teflas,  xternitas,  oiRnipotenti3,&  lus  /îmi- 
lia  probantur  eiie  communia.  In  i'fal.  71, 
f.ij.  »77. 
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Toutes  les  autres  chofcs ,  c'c(l-à-dire,  la  nature,  lapui(T:mcc> 

réternitc,  &  autres  fcmbbblcs  «ttiibuts,  font  communs.  D'oii 

vient  que  l'Ecriture  (  <i  )  dit,  tantôt  d'une  pcrlonne  ,  ce  qui  efl 

commun  à  toute  la  1  rinitc  ;  tantôt  du  Pcre ,  ce  qu'elle  attril>uc 

ailleurs  au  lils;  &  qu'elle  marque  aulli  quelqueft^is  que  jilu- 

fieurç  pcrliMines  opèrent   cnfemhle.  Au  ;our  du  Justement  les 

Elus  entendront  de   la  bouche   du    l'ils:    t^'cuez  ,les  bcnn  de  A/.rrr.  zj,  54, 

mon    Pne.  Et  les    rc^prouvds  :    j^ihz,  maudits ,  au  feu  àernel.  ^'• 

On  voit  à  cet  endroit,  le  Pcre  prononcer  un  Jugement ,  que 

le  i  1.6  s'attribue  ,  lorlquil  dit  :  Le  Fere  fie  ju^^e  perfonne ,  mais  il  a  jo^n.  5 ,  n. 

donné  rôtit  pouvoir  de  juger  au'  Itli  ;  mais  en  un  autre  endrf>it , 

le  Fils  déclaiequ  il  agit  conjointement  avec  Ton  Pcre  ;  ce  qui  iW.  17. 

doit  aulli  s'entendre  du  Saint-Efprir.  Il  eft  dit   {  b  )  du  Père  , 

qu'il  Hiuvc  les  hommes;  maii  cela  efl;  dir  aulli  du  Fils,  6c  du 

Saint-Ef'pri'-  :  Ainfi,  1  cgalitc  en  l'unité  de  l'indivilible  Irinité, 

eft  prouvée,  &  par  les  paroles  Ôc  par  les  actions. 

V  I.  Le  tils,  Dieu  éternel  ôc  immuable  (  c  )  dans  fa  nature,  Sur  rincar- 
a  daigné  prendre  la  notre  pour  renouvcller  le  vieil  homme,  "^^'o"- 
le  rendre  i  nmortel  de  mortel  qu'il  étoit  ;  julie  ,  de  pécheur  ; 
&  participant  de  fon  Royaume  ,  après  qu  il  en  avoit  été  ex- 
clus ;  fa  b(>nté  l'ayant  porté  à  ne  pas  fouffrir  dans  ceux  qui 
ler-"cor.n  ntroient,  la  perte  de  Ton  image,  que  l'ennemi  cruel 
avoit  vou'u  anéantir.  Il  n'y  a  point  eu  d  intervale  entre  l'union 
des  deux  natures.  Dans  l'oriaine  (d)  même  de  l'Incarnation 


(  4  )  llli  audient  :  Vcmte  ,  hentiiCli  l  a- 
tr.s  tr.et  ;  iltis  vero  dicetur  :  Ite  m  igntw 
aternum.  \Lt  ut  agn;Leres  hoc  &  l'itrem 
facere  quod  Fiiius  operatur ,  hic  Patrcni 
dicit  inimicos  eius  confu!.d::re  ,  qujd  li- 
lium  comlat  ciTi  faciurum.  Ipfè  enim  in 
t\angcilo  dicit  :  Vatcr  non  juiiat  qHtm- 
quam  :  fei  omne  juduiti/n  deiit  lAio. 
Scd  Patris  teftirnonio  liiii  gloria  décerner 
exporitur.  Nam  &  alibi  de  unitate  coo- 
perùtionis  dic  tar  :  Vatcr  meus  uftjue  nnJo 
Qfey*t  r  .  Ô"  tgo  opifcr  ;  cjuod  etiain  de 
bpiritu  Saritto  inteliigi  dcbere  non  du- 
bium  eft    In  pfjl.  i  j  i  ,  fa^.  ^  -,  i 

{  b  )  Et  f^lor.emur  in  lande  tua.  Et  ia- 
fuere  t|Uod  hic  falf are  diciiur  Pater  :  Le- 
gitur  etiain  &  Kiiium  falvare,  ut  eft  illud  : 
Vtnit  Fil. us  hom:nts  falvum  fuCire  quoi 
fer.erat.  Prjedicatur  itiam  falvare  Spiri- 
tum  ;,  ut  cft  iliud  ad  Tituin  :  ialvos  nos 


fciit  fer  Uvaçrum  régénérât lon-s  Ù"  rtno- 
'Uf.t.onis  Sf'riiûs  Sdititi.  Sic  indi\i.'îbiJ:» 
Tri.'-.itatîs  r.jualita;  at^uc  unitas,  &  verbis 
(îmiiibus  Ck  virtutibus  indicaïur  In  j>fai. 
loî  ,  pag.  545. 

(c  )  I /eus  enim  xternus  atque  injf  in- 
mutahilis  in  fua  naiura  permaiiens  «l;^na- 
tus  cft  allimere  huinanitatcm  noAr..m  , 
ut  vctoreni  hon.incm  innuvarfi  ,  ut  de 
mortali  j'aceret  immortalcin,  de  peccator© 
jiiftam  ,  de  alienato  fui  rt-gr  i  jut>cFet  efie 
partitipcm  :  ne  imaqincm  luam  in  confi- 
teiitilus  paieretur  perire  pius  ,  iiaam  an- 
nihilarc  voiuit  crudehs  ir.ini.icus.  ht  f j'ai. 
loy  ,  /.iç.  5^9. 

{i)  In  ipfa  incarnationis  origine  Do- 
mi  i  (brifti  divina  fubftantia  humar.itati 
juntfîa  ,  atC|ue  ac^unafa  decizratur  ,  ficut 
Si  al)  Angtlo  Mnrix  feniprt  Vir;;iiu  pro- 
phetatumcft  :  Spiritus  San^tusfuperveciet 
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de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,  ja  fubftance  divine  a  été  unie 
,à  riiumaniré,  comme  l'Ange  Tavoit  prédit  à  la  fainte  Vicrce. 
Ces  deux  natures  (  a  )  font  parraites  &  unies  fans  contlilion 
•en  une  feuie  perfonne  dans  Jefus-Chrift.  Par  l'une  il  re?ne  ; 
-par  l'autre  il  fert :  La  première  a  créé  le  monde;  la  féconde 
eR  créée.  Celle  qui  a  pris  efl  impalfible  ;  celle  qui  a  été  prife 
-eft  paiîible  :  car  nous  devons ,  félon  la  doctrine  des  Pères,  faire 
tomber  les  opprobres  que  Jefus-Chrift  afoufferts  fur  fa  nature 
humaine  ,  &  attribuer  les  miracles  qu'il  a  faits  à  fa  nature  di- 
vine. En  diftinguant  ainfi  par  l'efprit  les  deux  natures ,  nous 
éviterons  les  erreurs  dans  lefquelies  les  Hérétiques  lont  tom- 
bés au  fujet  de  l'Incarnation  :  car  la  Divinité  s'cft  tellement 
unie  à  l'humanité ,  qu'elle  "ne  peut  être  confondue  avec  l'hu- 
manité ;  ces  deux  natures  demeurent  unies  fans  confufion  ; 
quoiqu'aprcs  la  réfurreciion  foecononie  de  l'Incarnation  ait  été 
_glorifiée ,  la  vérité  de  l'humanité  a  fubfifté.  Calliodore  rap- 
porte  plufieurs  pailages  de  l'Ecriture,  par  lefquels  on  voit  que 
le  Sauveur ,  pour  prouver  à  fes  Difciples  qu'il  étoit  véritable- 
ment relTufcité  ,  s'efl;  laiffé  toucher  par  faint  Thomas,  &  qu'il 
a  mangé  avec  eux  ;  après  quoi  il  ajoute  qu'il  n'eft  donc  pas  per- 
mis de  ne  pas  croire  deux  natures  parfaites  &l  unies  en  Jefus- 
Chrift,  puifque  lui-même  l'a  prouvé  en  tant  de  manières.  Ce 
Père  cite  fur  cela  le  témoignage  de  faint  Athanafe ,  de  faint  Pii- 
laire  ,  de  faint  Ambroife,  de  faint  Auguftin^  de  faint  Jérôme, 
de  faint  Cyrille  ,  de  faint  Léon  ôc  du  Concile  de  Calcédoine. 
Par  une  fuite  néceftaire ,  il  enfeigne  que  Jefus-Chrift  (  />  )  eft  feul 
Fils  de  Dieu  par  nature  ,  au  lieu  que  les  Saints  ne  le  font  que 
par  grâce;  qu'il  eft  feul  fans  aucun  péché,  ôc  que  c'eft   par 


in  te  &  viitus  Altrunni  obumbrabit  tibi  : 
propterea  qucd  i-iûfcctur  ex  te  fandum  , 
vocabitur  Fiiius  Dei.  Caffïedoy.  in  pf.tl.  ;i, 
fag.  C^. 

(  a  )  Dux  natur:E  iaconfufj:  at;jue  per- 
ftfâx  in  una  pi-rfor.a  fiint  polirse  Uomini 
Chrifti  :  quarum  eÙ  nna.  quoe  régnât,  & 
?.ltcra  aux  miiiiftra.t  :  piiina  creatrix  ,  pof- 
t-ri,)r  creata;  &  iJeo  qiu-^  adumpfij ,  im- 
paflîbilis;  qux'  vero  efî  aliumpta,  paffibilis. 
Npni  ficut  Partes  monent  :  Demus  injurias 
oarr.i ,  miracula  Divinirati  :  difceniarau 


teni  adunavit,  ut  nullatenus  cumhuma- 
iiitate  coiifundi  poilit: ,  fed  utraqui:  incon- 
fula  &  adanata  peiTuaniat.  Quia  licet  iii- 
carnatioriis  difpenfacio  poit  refurreLtioneni 
gloriiicaia  fit ,  lamen  in  humanitatis  veri- 

tate  permanfit Niraium  exitiale  eil 

duns  naturas  psrfedas  atque  adii-'atas  ici 
Chrifto  non  crederc,  quas  tôt  exempli 
voiuit  de  u.'ipla  vcriiasprxdicare. /?»£/"»/. 

{  Ij  j  Ille  (  Chriftus  )  per   naturam  cft 
Fiiius,  landi  vero  per  gratiam  :  il!c  fins 


2'uelledu  naturas  ,  &  noxios  vitemns  er-   i  aiiqao  peccato ,  ifti   per  ipfuin  à  pcccatis 
içres.  Divinitas  enim  fie  fîbi  huinauita-  j  prpbantur  exuti.  J«  ])/<?/.  !>8  ,  p^^.  184. 

lui 
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luî  que  les  autres  ont  été  purifies  de  leurs  péchés;  ique  c'eft 
pour  cela  qu'il  décliirc  que  la  cli.iir  {a)  qu'il  a  prife  dans  le 
feiu  de  la  N'icrgc  AIarie,Ôc  quil  s'elt  rendu  propre  en  lunif- 
fant  à  (a  Divinité  ,  ell  une  chair  vivifiante  :  Je  vous  du  ,  en  veri^  J°  «•  ^^  H- 
té  fft  vous  ne  mandez  ta  chjir  dit  Fils  de  i  Homme ,  &  ne  buvez  fon 
yîï^vf,  "jous  n  aurez  point  la  vie  en  vous.  Car  encore  que  cette 
cliair  fuit  prife  de  la  nature  liuniainc,  nous  ne  devons  pas 
croire  qu'elle  foir  comme  la  notre  ,  fouillée  par  la  contagion 
de  quelques  péchés;  c'cft  une  chair  adorable,  falutaire,  \  ivi- 
fiante,  qui  remet  les  péchés  à  caufe  du  Verbe,  auquel  elle  a 
été  unie.  Jefub-Chrift  s'eft  offert  en  facrilice  (  ^  )  pour  tous  les 
homaics,  afin  que  le  monde  reçût  par  lui  le  falut  qu'il  ne 
meritoit  pas  de  recevoir  par  Ces  propres  oeuvres  ;  mais  on  peut 
dire  que  s'il  s'eft  montré  (c)  aux  perfides,  il  ne  leur  a  pas  été 
donné  ,  leur  perfidie  avant  mis  un  obffacle  au  fruit  de  fa  ré- 
demption. CafFiodore  femblc  dire  que  l'on  \oyoit  encore  de  foa 
rems  dans  la  Ville  de  Jerufalem  ((i)  ,1a  plupart  des  inftrumens 
qui  avoicnt  fervi  à  la  paffion  du  Sauveur;  la  Pierre  fur  la- 
quelle il  s'étoit  alFis  iorfquil  fut  interrogé  par  Pilate  ;   la  Co- 


(4)  Vita  enini  noflra  ijU-e  rêvera  Dcus 
eft  ,  qui  carnein  lumptanx  ex  \'irgine  Ma- 
ria fibi  univjt  eamque  propriam  t'ecit,  vi- 
yiticatriuem  eam  elle  profelius  eft  ;  Hcut 
ait  i.i  Evauge.io  :  Amen  ,  amen  iico  vobis, 
ntjî  ntanducaientis  carnem  Filii  how.nss  , 
O"  inheiuis  ejiis  funTutnew  ^  non  haiebitis 
in  vobts  vitMV  aternam.  Qux  licec  ex  Hu- 
mana nacura  fumpta  Ht  :  non  tainen  eam 
iit  unius  homiiiis  ex  nobis  cflimare  ilebe- 
mus  peccati  alicujus  contagione  poUutam, 
fed  adorabilem  ,  (aiutiferam  ,  vivificatri- 
cem  ,  qujr  peccata  dimittiî ,  proptcr  Ver- 
bum  cui  aduRata  eft.  In  pfal.  33  ,  j>j^. 
104. 

(h)  Se  Sacrificium  pro  omnibus  ob- 
tulit  \  ut  falutcm  riiundus,  quam  luis  ope- 
ribus  non  merebatur,acciperet.  In  ff^L^o, 
fag.  164. 

(c)  Perfidii  tantum  apparuit  ,  non 
etiam  datU5.  In  pfal   S 4  ,  fag.  17^. 

(d)  Ifta  quoquejerufalom  ,  quxadhuc 
in  terris  eft,  S<  lypum  gerit  illius  coeleftis 
arcani ,  in  lècunJa  divilîone  laudata  eft  ; 
jwerito  ubi  aft  tantarum  rcrum  domicilium 
▼  il'uale  vircutum.  Ibienim  pifViuam  na- 
ta.toriam  in  figura  iacri  Baptilinatis  ,  ut 
curaret  infirmos  d  'cendens  Angelus  com- 

Tome  Xf^L 


niovcbat.  Ibi  Siloe  (  imperante  Domino) 
ci'ci  tjnebras  Javit ,  &  dcimi!a:is  ocuiif 
iucis  doua  rellituit.  Ibi  menlaCbrifti  coc- 
leftibus  plena  deiiciis  fpiriiualiter  fatura- 
vit  Apoftolos  ;  Se  ne  nos  ab  illa  cnena  re- 
liniHier^rmur  imparti  ,  fâccr  caJix  Se  com- 
municationem  nobis  prrftitit  &  lalutem. 
Ibi  lapis  diirifl'jmus  veftigia  pii  Kedemp- 
toris  oft'ndit,  i^iiando  ante  J'ilatum  judt- 
cem  conftitit  audiendus.  Ibi  colunana  reli- 
g.ui  in  fe  Domini  flagella  teftatur.  Ibi  fpi- 
nea  corona  cernitur,  quara  ideo  falutari 
Dorcino  conftat  impofitam ,  ut  totius 
mundi  aculei  colledi  frangorentur  Ibi 
arundo  fervatur,  qux  caput  Domini  pcr- 
cuflît,  ut  ipfum  efle  initium  rerum  terris 
omnibus  nuntiaiet.  Ibi  crux  illa  fâlutis  5c 
glorix  ,  loci  rcverentiam  c^nfccravit,  Ibi 
manet  lancea  ,  qujc  latus  Domini  transfo- 
ravit,  ut  nobis  illius  nu'lii-  ina  luccurreret. 
Ibi  credentes  liodiè  iplîus  lepulchra  vivi- 
ficant.  Ibi  Refurredionis  locus  ad  Coelos 
eveliit  corda  fidcliunv  Ibi  Sion  illc  mon* 
tium  prxcipuus  ,  ubi  rctîiIcT.tibus  Diîci- 
pulis  in  ccrnando  claulis  januit  niirabilitec 
Salvator  intravit  ;  fit  catera  qiut  dives  illa 
patria  Doniini  paftlone  promeruit.  Inffal, 


4^0  CASSSIODORE, 

lomne  à  laquelle  on  l'attacha  lorfqu'on  le  flagella;  la  Couronne 
d'c'pines  qu'on  lui  mit  fur  la  tête  ;  le  Rofeau  ou  la  canne  dont 
on  le  frappa  fur  la  tête  ;  la  Croix  du  falut  à  laquelle  il  fut   at- 
taché ;  la  Lance  dont  on  lui  perça  le  côté  ;  le  Sépulchre  où  on 
le  mit  après  fa  mort.  Il  parle  aulTi  de  la  table  fur  laquelle  il  fit 
la  cênc  avec  fes  Difciples ,  ôc  leur  donna ,  ôc  à  nous,  la  commu- 
nion de  fon  Corps  ôc  de  fon  Sang ,  de  la  Pifcinc  de  Siloë ,  fi- 
gure du  facré  Baptême ,  du  Cénacle  où  il  entra ,  les  portes  fer- 
mées ,  pour  fe  faire  voir  à  fes  Difciples  ;  ôc  du  lieu  de  fa  ré- 
furredion.  Il  tire  de  tout  cela  diverfes    moralités.  Dans  fon 
commentaire  fur  le  vingtième  Pfeaume  ,  il  s'exprime  plus  cor- 
reclement  que  les  Moines  de  Scythie ,  en  difant  que  nous  de- 
vons croire  {a)  que  le  Sauveur ,  un  de  la  Trinité,  a  foufïert, 
ôc  non  ,  comme  difoicnt  ces  Moines,  un  de  la  Trinité  a  fouf- 
fert.  Il  réduit  à  deux  points  (/>)  les  inftrudions  de  l'Eglife  fur 
la  conduite  de  notre  vie  :   Le  premier,  à   nous  éloigner  du 
mal,  parce  que  le  pécheur  ne  peut  pas  tout  d'un  coup  fe  por- 
ter à  la  pratique  des  vertus  ;  le  fécond,  à  faire  le  bien  pour  l'a- 
mour duquel  nous  avons  cefTé  de  faire  le  mal. 
Sur  l'Eglife.         VIL  Elle  ne  propofe  rien  {c)  qu'il  ne  foit  expédient  de 
croire.  Comme  elle  efl  répandue  (  d)  par  toute  la  terre ,  fes 
Jugemens  s'exercent  aufli  dans  tout  l'Univers.  Qu  oique  for- 
mée de  diverfes  nations  (  e  )  comme  une  couronne   de  diffé- 
rentes fleurs,  elle  eft  unique  ôc  ne  peut  être  divifée  à  la  vo- 
lonté des  hommes;  femblable  à  la  tunique  (/)  qui  couvroit  le 
facré  corps  de  Jefus-Chrift,Ôc  qui  étoit  fans  couture  ôc  d'un 
feul  tiifu  depuis  le  haut  jufqu'en   bas  ,  elle   demeure  entière 
ôc  inviolable  par  une  fiabilité  perpétuelle  ,  fondée  fur  la  force 


(  a  )  Çuni  credas  uinim   ex   Trinitate 
paîTuin.  La£îodor  in  ffal.  :o  ,  faz  61, 

(i)  Duojus  mo-.-iis  vitatn  noftram  p;a 
mater  inftituit.  Primus  eft  ut  mala  decii 
îiemRS  ,  quia  peccatori  bonarum  rerum 
repente  e(re  non  poteû  appetitus.  Secun 
das,  ut  boRa  faciamus ,  prcpter  quod  à 
vituperabili  aftione  ceflaviraus.  In  fful. 
'3<  ,  f*g.  117. 

(  c  )  Ecclefîa  nefcit    loquî ,  nifi  quod 
fexpedit  credi.   Troifat.  in  -pfal.  pag.  7. 

(d)  Nam  ficut  ubique  diJatata  eft  Ec 
clefia  :  îta  per  orbem  propagata  funt  ejus  j  petua  ftabilitate  firmifïma  in  unitatis  fua; 
fine    dubitatione  judicia.    In  ffal.  104,  ■  robore  perfeverat  ;    de  q.ua   ipfa  Veritas 
fag.  5  3<?.  dicit  :   Et  porta  injeri   non  prAvakbunî* 


Ecclefiam  Domini  qua/î  ex  diverlTs  flori- 
bus  ,  in  uiia  coronaî  fpetie  efle  formatam, 
Inffal.  s  9  T  P^g-  i*S, 

(/)  Tunica  vcro  illa  quz  venit  ad 
fbrtena  ,  qux  ejus  fanditatem  corporis 
jinbiebat,  quam  Jicit  Evangeiifta  defuper 
contextam  tuifle  per  totum  ,  Catholica 
probatur  Ecclefîa  .  qux  nuiiatenus  huma- 
no  difcerppnda  datut  arbitrio  :  fed  intégra 
arque  inviolabiiis,  divina  femper  largitate 
nrxftatur.  Ipfâ  cft  coetexta  defupcr^quam 
îierno  dixidit,  nemo  dilrunipir:  fed  per- 


(e  )  GonOat  enim  de  variis  nationibus  *  la  pfal.  ii>  pag.  70. 


C  H  A  N  C  E  L  L  I  E  R,  &c.  4;« 

de  fon  unité.  C  cft  d'elle  Cjuc  la  Vcritc  :i  dit ,  quf  hi portes  de  f en- 
fer ne  prévaudront  pdnit  contrelle,  Jcfus-Chriit  en  difant  (  a  )  dans 
le  Pfcainuc  vinp,r-unicnic  :  Délivrez  mvn  ame  ;  ou  ù  la  lettre: 
Délivre:,  njon  ur.ique  de  h pui/Jlmce  du  clùtn  ,  entend  }.  ar  (on  uni^ 
^ue  ,  TEgliie  Catholique  ,  ulin  que  l'on  fv;achc  eiue  par  le  terme 
d'unité  y  il  a  réprouvé  toutes  les  dodrincs  nouvelles ,  6c  les  con- 
ciliabules des  méchans,  c'crt-à-dirc ,  des  Hérériqucs,  qu'il 
compare  ici  à  des  chiens ,  parce  qu'en  ctîet,  après  être  fortis 
de  rtglife  Catholique  ,  ilss'emprefl'ent  à  la  mordre  ôc  à  la  lacé- 
rer. Ceux-là  doivent  être  regardés  {b)  comme  des  cnfans  étran- 
gers, qui  font  regardés  comme  tels  par  lEglife  ,  mcrc  des 
Catholiques.  Au  relie  {c)  ,tout  ce  qui  le  lait  hors  de  fon  lein, 
ne  peut  fe  faire  pour  la  gloire  du  Seigneur.  11  eft  dit  dans  le 
Pfeaume  117:  Nous  vous  bèmfj'ons  (d)  de  la  Mai  fon  du  iW- 
gneur  ;  c'eft-à-dirc  ,  de  l'Eglifc  Catholique  ,  de  laquelle  nous 
recevons  le  Baptême  falutaire  ,  la  fainre  communion,  l'onc- 
tion puriliante  de  l'huile  facrée  ,  ôc  toutes  véritables  bénédic- 
tions. CalÏÏodorc  remarque  fur  cet  endroit,  que  c'eft  avec 
fruit  que  le  peuple  fidèle  reçoit  la  bénédiclion  du  Seigneur  par 
la  main  des  Eveques  ;  &  fur  ces  autres  paroles  du  même  Pfeau- 
me :  Rendez  ce  jour  folemnel  par  une  ajjémhlée  nombreufe  jufquà  la  ^/-^'  "^'  *• 
corne  de  l'autel,  il  dit  f  f  )  que  l'on  doit  célébrer  les  jours  de 
Fêtes  ordonnés  en  l'honneur  du  Seigneur  6c  des  Saints  ;  que 


(4)  Primo  dixît:  Erift  animam  meam. 
Modo  petit  libcrari  Ecclefia  quaî  eft  iili 
unicA  ,  id  eft  Catholica  ,  uc  intelligatiir 
do^rir.as  novas  &  conciliabula  pcrdito- 
rum  unitatis  vocabulo  relpuiffe  :  Hxrcti- 
cos  hic  canibus  comparans  ,  qui  cum  de 
penetralibus  noftris  cxciint,Ecclcfîam  Dei 
mordcre  ac  lacerare  feftinant.  In  ffal.  ii  > 

(  4  )  Ipfi  funt  filii  alieni  qui  ab  Ecclelîa 
matre  Catholicorum  habcntur  cxtranei. 
In  pal.  I4Î  ,  /J^.  4<;i. 

(c)  Cxtcrum  quidquid  extra  EccJc- 
Cam  Catholicam  j»<jrin«r,  n^-quaquam  Uo 
mini   laudibus  applicatur.   In  fjul.   iiy, 

(  <i  )  BenedicimHs  vs  de  Doma  Domi- 
ni  .  .  .  .  Qftcndentes  Domini  benedic- 
tlonem  devoraf  plebi  per  Antiftitcs  falu- 
briter  daii.  Et  ne  hoc  dubitantor  acciperes, 
dicit,  de  Vomo  Domini,  Ù'e  id  eft  de  Ec 
ck'^  Catholica  >  UBde  (âlatarc  Daptilina 


venit  ,  unde  communicatio  fan^a  proce- 
ditjundc  olei  facrati  undtono  mundamur, 
unde  omnis  derique  bcnedi<ftio  vera  prjcf- 
tatur.  In  pful.  117  ■,  f*g'  ^76. 

(  e)  Lêtijî.tiiite  d:cm  fclcmnem  ,  Ùc. 
Plaimo  117  ,  i?!  id  cit ,  deliberata  cuf- 
todite  fcntcntia,  diem  fulcmncm  qui  hono- 
re Domiai  Je  Samftorum  conlclhune  la- 
cratus  eft.  In  coufre.jticnijnonii'us  ,  id  eft, 
procefllonibus  crebris,  quas  popu.i  turba 
condenfat  ,  &  reddit  ceieberrimas  dcvo- 
tione  feftiva.  Quod  vcrô  addit,  uf(]ue  ad 
cornu  Altaris  ;  prohibcr.tur  aliqui  forfitan 
(  quod  multis  in  ulu  eft  ]  audita  Evangelii 
ledi«nc  di'cedere.  Non  cnim  ad  cornu 
Altaris  acceduni,qui  cunimunicationis 
gratia  non  replentur.  Hoc  de  ifto  A. tari 
vifuali  ,  ut  mihi  \idetur,  competcntcr  ao 
ciptnus,  quod  corpus  &  (jnguinem  l^o- 
mini  l'oJcmni  nobis  trequemationc  largU 
lur.  Cjjfiodor.  m  ffâl.  \'7  ,  pjg    ij6. 


Lllij 


4T^  C  A  s  s  I  O  D  O  R  E, 

les  peuples  les  rcndoient  très-cdlcbres  par  de  nombreiifes  pro- 
cédions, qu'ils  accompagnoicnt  de  fenrimens  de  pieté  j  que  le 
Pfalmifte,  en  ordonnant  de  les  folemnifer  ^'wy^w'^  ta  corne  de 
IVîurel,  lèmble  condamner  ceux  qui  fortoient  de  l'Eglifc  auf- 
fitot  après  la  IciSlure  de  l'Evangile^  parce  qu'en  effet  ils  n'ap- 
prochoient  peint   de  la  corne  de  l'Autel,  pour  y  recevoir  le 
Corps  ôc  le  Sang  du  Seigneur,  que  l'on  y  diftribuoit  dans  les  af- 
fcmblées  folemnelles. 
Sur  les  M:-       VIII.  L'Epifcopat  {a)  efl:  le  fuprême  degré  du  Minifterc 
"li-r^*^"^^"  EccleHaftique.  L'Evoque  eft  appelle  fur-Infpedieur,  parce  que 
d'un  Siège  élevé  il  garde  comme  Pafteur  vigilant,  avec  la  grâce 
du  Seigneur,  le  troupeau  qu'il  lui  a  confié:  C'eft  pourquoi  le 
nom  d  Evoque  n'eft  pas  tant  un  nom  d'honneur  que  de  travail, 
par  l'obligation  où  eft  l'Evêque  de  veiller  également  fur  lui- 
même  comme  fur  le  troupeau   dont  il  s'eft  chargé.  C'étoit 
aulfi  l'ufage  de  l'appcUer  Père  (  /'  ) ,  enforte  que  le  fils  devenu 
Evêque  ,  étoit  appelle  le  père  de  fon  père  ,  non  par  l'ordre  de 
la  naiflance  ,  mais  de  la  dignité.  Les  Prêtres  (  c  )  nous  rendent 
Dieu  propice  par  les  facrifices  qu'ils  lui  offrent  pour  nos  pé- 
chés ,  comme  la  Divinité  s'efl:  rendue  propice  au  genre  humain, 
quand  elle  nous  a  donné  Jefus-Chrifl  pour  Prêtre  &  pour  Hoftic 
toutenfemblc. 
Sur  les  Sacre-      IX.  Il  y  a  dcux  Sacremens  qui  nous  délivrent  (  J  )  de  la  mort; 
ir.er.s.ieiJ^P-  y^^^  efl  le  Baptême ,  dont  la  prace  nous  conduit  à  la  vie  :  car  ce 
r.uencs  :  Le  n  elt  point  par  notre  mente  que  nous  y  parvenons ,  nous  y 
péché  onp-  fommes  attirés  parle  bienfait  de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui 
TH;iib:i;té  de  pour  cmpêchct  que  nous  n'en  foyons  chaffés  par  la  grandeur 

lu  jufàce. ^ .^____ 

(a)   Epifcopatus  fummus  in  Eccle/îa  r  bus,  qucties  per  immclata  Sacrificia  pec- 


gradus  eft.  Epi'copus  diftus  rupennfpec 
tor ,  eô  quod  Domini  giegem,  ipGu?  gra- 
tia  fuffragante ,  quafi  Pafcor  cautifllmu? 
alta  fêde  cuftodiat  ....  Quapropttr 
nomcn  iftud  non  tam  honoris  eft  quàm  Ja- 
boris.  Nam  qui  alios  (pe-cul.indos  (ufcepit, 
fe  jugi  débet  excubatione  confpicere.  In 
ffal.  108  ,  faç.  U4. 

{B  )  Chriftus,  Dominus  dicicur  David, 
fecundiirn  Deitatem,  qua  Crrator  eft  ip- 
fîus  :  quod  etiam  in  hac  noftn  converfa- 


catis  noftris  propiriam  faciunt  divinita- 
lem  ....  quomodo  Divinitas  propitiata 
eft  humano  generi,  quando  nobis  &  Sa- 
cer.'otem  ^  hoftiam  ipfum  contulit  Chrif^ 
tum.  Jn  ffal.  63  ,  pag.  1  çp. 

(  d)  Dixo  funt  Sacramenta  liberationis 
noftra?  :  l-'rimum  quod  nos  per  munus  bap- 
tiTmatis  ducit  ad  \itam:non  cnim  illud 
noftris  meritis  pervenimuî ,  /ed  ipTus  be- 
reficio  miferationis  attraJiiraur,  Dt-indè  ne 
nos  exindè  permittat  expelli,qui  gravibus 


tione  liodicque  contingit,  ut  filiusEpif-  1  vitiis  probamur  onerati  ....  ioff*  grel- 

copus  faftug ,  patris  fui    pater  vocetur,  ,  fus  noftros  non  finit  commoveri  qui  ma- 

non  nalcendi  ordine,  fed  ho»ore.  In  ffal.  \  num  fuam  Petro  ne  mergeretur  extendit, 

J09,  fsg.  ■>,<?,.  '   Jrt  ffaU  6^  ,  f'ig.  103. 

^cj  Àptè  dicimvis  hoc  de  Saccrdoti-  | 


CH  A  N  CE  L  L  I  E  R,  icc.  4n 

tfc  nospéclics,  afrcriiiir  nos  pas,  en  nous  tendant  la  n^*in  , 
comme  il  fit  à  faint  Pierre  pour  le  fauver  du  naufrage.  Le  Bap- 
tême nous  rétablir  dans  la  pureté  (  ^)  &.  dans  l'innocence  qu  a- 
voit  Adam  avant  fon  péché  ,  parce  c]u  il  cÛacc  non  -  feu- 
lement en  nous  le  péché  originel  ,  mais  ceux  aulli  c]uc 
nous  avons  commis  par  notre  propre  vc^lonré.  Le  péché 
que  nous  appelions  originel  ,  prévient  {  b  )  en  quelque 
forte  notre  naill'ance ,  c'cft  -  à- dire ,  que  nous  le  contrac- 
tons dès  le  moment  que  nous  fommes  formés  dans  le  fcin  de 
nos  mères.  Pcrfonne  n'en  eft  exempt  ;  les  cnfans  y  font  fujets 
de  même  que  tout  le  rcfte  des  hommes  :  Mais  enfin  ce  péché 
s'etficc  parle  Baptême.  C'étoit  l'ufagc  autrefois  de  chanter  le 
Pfcaumc  quarante-un  à  ceux  que  l'on  alloit  baptifer:  afin  que 
fe  défaifant  de  tous  les  fujets  de  triftcfle  que  le  monde  four- 
nit, ils  fe  hâtaffent  d'aller  au  Seigneur  avec  une  entière  pu- 
reté de  cœur  {c\Cq.  Pfcaumc  ell  propre  en  effet ,  pour  infpi- 
rer  de  bons  déllrs.  L'autre  moyen  d'cflacer  nos  péchés  cfl  d  en 
faire  pénitence ,  de  les  pleurer  (  ^  ) ,  &  de  s'en  donner  de  gsrde 
à  l'avenir.  La  pénitence  efl  utile  dans  tous  les  tems  de  la  vie, 
même  à  la  mort  (f  ),  l'Evangile  nous  apprenant  que  ce  fut  à 
cette  heure  que  le  Larron  reçut  fur  la  Croix  la  rémilîion  de 


(j)  IftuJ  hvacrum  quod  C\c  ahluit 
maculas  peccatorum  ,  fiilutireri  baptilîna- 
tis  co^nofcitur  inJicare  puritatem  :  ubi 
fie  oninia  &  or.'ginalia  deiifta  ,  &  propria 
admiira  munJancur  ;  ut  illac  no?  reHituat 
puritati  in  i.]ua  primus  Adam  nolcitur  elle 
procreatus   In  ff.d.  50,  pag.  \(o. 

(b  )  l'rrveniri  dicimus  ,  quando  ali- 
quiJ  nos  anticipare  dignofcitur  ;  ut  eft 
ilie  reatus  oripinalis  peccati  «jui  nos  ante 
quam  nalcamur  ,  ab  ip(b  conceptu  reddit 
obnox:os.  Unde  l'roph.'ta  :  Ex  iniiju.tuti- 
itij  concefius  fum  :  In  plal.  iç  ,  pag.  n 
Omnis  vtvens  :  l'fai.  ^i  ,  k  Hotninem  lî- 
gnifîcat  generalem  ,  ubi  &:  infanrum  vita 
ton'luditur  >  qui  original!  prccato  ni] 
aqua  rfgeuerationis  abluantur  ,  obnoxii 
funt.  ïn  pfil.  i4«  1  p^g-  4'' 7.  Qua  propter 
ab  origiuali  peccato  ,  unde  ufque  al  Cx 
cuîi  fuiom  vivent  nullus  excipitur.  In  pfjl 
18  y  pag-  6t.  Opinione  quoque  fcrtur  a!i- 
iiuorum,  quod  Creator,  /îcui  de  corporc 


noftro  femen  carnis  ediicit,  ita  A  de  ani- 
mx  quaJitate  aniruatn  novam  polie  gêne- 
ra ri  ;  quatenus  cr.'ginalis  iliius  peccaii, 
quodCathoiica  contitetur  Ecclefia  pcrtrsH 
ducem  delidi  rca  poilit  oftcndi  ,  nilî  dono 
baptifroctis  fuerit  abl'oluta.  Oijpudcr,  de 
anima  ,  cap.  7  ,  pag.  <;99' 

(  c)  Ideù  hoditque  hune  pfa'muni  bo- 
ni defîderii  ruafureni  attiue  infiitutorcm 
bapttzandis  corgiuè  deiartat  tcc.e.'ia; 
quatLMUs  à  triftiria  liujutmodi  alienati  avi 
DoiriDum  iota  mentis  puritatc  tVftinent. 
In  pfal.  /\\  ,  pag.  i;  <. 

(  d  )  Ferfeàa  pcrnitentia  eft  futura  ca- 
vere  peccata  ,  &  lugerc  prrteriu.  In  pfai. 
50  ,  pag.  I  60. 

(f)  Audiant  qui  pœnitentiam  rgere 
in  vit.r  fur  terminw  prava  voluntate  deP- 
perant ,  cuni  in  F.rang-^Jica  leflione  co- 
'^rolcant  larroni  arfixo  j.im  crue»  momeii- 
ranca  cideriute  rubvcTlum.  In  pful.ii, 

^^  Llliii 
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fes  fautes.  Il  efl  permis  de  demander  {a)  fouvent  à  Dieu  le  par- 
don de  fcs  péchés,  6c  d'en  faire  fccretement,  ôc  dans  foi- 
nicme,  une  pénitence  continuelle:  Cette  forte  de  pénitence 
n'empêche  point  qu'on  ne  puilTe  être  promu  aux  difierens  dé- 
grés du  Miniflere  ecclefiaftique  ;  mais  fi  nous  la  faifons  pu- 
bliquement par  l'ordre  de  l'Evêque,  fon  jugement  devant  être 
inviolable  &  définitif,  parce  qu  il  le  rend  au  nom  ôc  par  l'au- 
torité de  Jefus-Chrift ,  les  canons  nous  défendent  l'entrée  dans 
les  honneurs  eccleliaftiques.  Le  Pfeaume  que  Calfiodore  dit 
en  cet  endroit  pouvoir  être  répété  par  les  pécheurs  qui  deman- 
dent indulgence,  eft  le  cinquantième.  Il  paroît  par  ce  qu'il  ajou- 
te ,  que  l'Evêque  le  recitoit  fur  le  pénitent  qu'il  mettoit  en  pé- 
nitence publique.  Il  enfeigne  que  les  plus  faints  {b)  ne  pou- 
vant éviter  entièrement  le  péché  en  ce  monde ,  quoiqu  ils  y 
vivent  avec  beaucoup  de  retenue  ôc  de  dévotion,  il  eft  né- 
ceffairc  qu'ils  ayent  recours  à  la  prière  pour  obtenir  l'abfolu- 
tion  de  leurs  fautes  par  la  mifericorde  de  Dieu  :  Mais  il  entend 
par  ces  péchés  des  fautes  légères ,  comme  feroit  de  tenir  des 
difcours  inutiles,  de  trop  s'occuper  du  lendemain,  d'être  fur- 
pris  de  quelques  penfées  peu  convenables ,  ôc  autres  chofes 
femblables.  Il  ajoute  qu'un  remède  aifuré  (  c)  contre  le  péché, 
cft  de  fe  tenir  en  la  préfence  de  Dieu  ;  que  c'eft  un  très-grand 
péché  (  d)  d'être  occafion  à  quelqu'un  d'en  commettre ,  com- 
nic  ce  n'eft  pas  un  petit  mérite  de  donner  avec  le  fecours  de 
Dieu ,  un  bon  exemple  aux  autres  ;  que  celui  qui  pèche  perd 
la  grâce  du  Saint-Efprit  (  e ,  que  la  fragilité  humaine  ne  peut 


(  fl  )  Hune  pralmum  llcet  iterare  ,  nec 
nobis  impedit  ad  honores  tcclefiafticos 
expetendos  :  fi  vero  à  Sacerdote  fuprà  nos 
poenitentijc  vote  dicatur  ;  quoniana  ex  per- 
fbna  datur  ,  juftc  à  canonibus  vetaniur 
uhrà  accedere.  Quidquid  enim  in  Chrifti 
riomine  percipîmus,  inviolubile  nobis  & 
definitivum  decet  effe  judicium.  Ita  fit  ut 
pœnitentiam  unumquemt|ne  &  apud  fe 
liceat  agere  ,  Se  quando  per  Saceidotem 
data  fucrit,  non  nos  permittat  ulterius  ad 
Ecclefiafticos  honores  accedere.  In  pfal. 
50,  pag.  165. 

(h)  Nam  &  fânâi  viri  cum  devota  fe 
converlatione  tradare  videantur  :  tamen 
culpas  ex  toto  declinare  non  polîunt, 
quando  &  otiofus  fcrmo  reatus  eft  &  in 
craûiauKi  cogitare  pcccatum  cft  ,  incon- 


grua  fubità  cogitatione  compleri ,  5*  cae- 
tera hujufmodi.  In  fiai.  12.^  ,  f/ig.  41^. 
Una  ergo  cft  fecuritas  in  hoc  fxculo  l'i- 
venti ,  jugiter  piis  precibus  inclinari  ;  ut 
qui  à  culpa  efle  non  poflumus  hberi  ,  per 
1  munera  pietatis  mereamur  abfbiyi.  Ibid% 

(  c  )  Nam  qui  illum  (  Deum)  (crapet 
intuetur  acie  mentis,  nullatenus  ad  deiida 
convertitur.  Inffal.  ij  ,  fag.  49. 

(d)  Undè  apparet  gravifllmum  efle 
peccatum  quando  aliquiseccafionem  prx- 
buerit ,  undè  alterius  confcientia  polJua- 
t«r  ;  ficut  nec  illa  res  parva  eft,  qux  ju- 
vante  Domino  bonis  proeftat  exemplum. 
In  pfal.  73  .  fa*.  134.  .... 

(  e  )  Redie  dixit,  quia  fibi  nefcio  quid 
gratix  fenferat  imminutum  !  Quoniam  ak 


C  H  A  N  C  E  L  L  î  E  R  ,  ^'c.  45-? 

tonfcn'cr,  lorlqu'cllc  pcchc.  D'où  vient  cjuc  David  ,qTjl  avoir, 
fans  doiirc  connu  qu'il  avoir  perdu  la  grâce  du  Sainr-Efprir , 
difoit  à  Dieu:  Rnidez-moi  Li  joye  de  votre  ^r  ace  fa  lut  aire  ^  Jl 
difoit ,  rendfz ,  parce  qu'il  sVroit  appcrcu  de  je  ne  feai  quel  de- 
choi  de  grâce ,  dont  en  efict  on  dt^choir  d'autanr  qu'on  fc 
rend  repréhenlible  dans  fa  conduire.  Cafîiodorc  regarde  com- 
me une  fuirc  ncceflaire  du  péché  originelf^)  les  défirs  illici- 
tes qui  naillent  en  nous;  mais  il  dit  en  meme-rcms  que  nous 
ne  fommes  point  néccflités  d'y  confcntir ,  Ôc  que  les  Saints  ,  au 
lieu  de  s'y  lailFcr  emporter ,  les  répriment  avec  la  grâce  de  Dieu 
par  la  pureté  de  leur  cœur;  qu'au  furplus  ce  qui  Çc  trouve  de 
détedueux  dans  les  mouvcmens  déréglés  du  cœur  ou  du  corp^, 
aufquels  on  n'a  point  confenti  ,  s'efface  par  l'oraifon  faintc  ; 
c'eft-à-dirc,  par  l'Oraifon  Dominicale,  ôc  par  le  fignc  de  la 
Croix.  Il  dit  que  les  anciens  Pères  [b)  ont  reconnu  fcpt  moyens 
de  nous  proc'urer  la  rémiiiion  de  nos  péchés:  fçavoir,  par  le 
baptême  ,  le  martyre,  l'aumône  ,  le  pardon  des  injures  ,  le  foin 
que  Ton  prend  de  convertir  ceux  qui  font  dans  l'égarement, 
l'abondance  de  la  charité  ,  Ôc  la  pénitence.  Il  en  ajoute  un  hui- 
tième ,  qui  c(l  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  Je(us- 
Chrirt  ,  lorfqu'on  s'en  approche  dignemenr. 

X.  Car  il  ne  doute  point  que  nous  ne  buvions  (  c  )  fon  Sang    «îurl'Euchj^ 
&  que  nous  ne  fovons  nourris  de  fon  Corps  dans  TEucharii^ie  ,  f''^'*^- 
&  que  ce  ne  foit  à  la  facrée  Communion  que  Ton  doive  rap- 
porter ce  qui  eft  dit  dans  lEcriturc  :  Dieu  leur  a  donné  le  pain 


illa  gratia  falutari  tantum  quis  rcccilit  , 
C]ii2nrucn  fe  reprchcnfîbili  convorlatione 
tradaverit.  Nam  cùm  Jicit,redde  mihi 
Iziitiam  laîutaris  tui ,  gratiam  fè  Spiritûs 
Santti  :îne  dubio  amiîîdt;  cognoverat,«juam 
fragtiito.s  hurnana  non  poteft  habere  cùm 
peccar.  In  ffâl.  50  ,  pAg.  161. 

(  a  ^  Sunt  illicira  (^efîdviria  ,  q\ix  ori- 
ginalis  peccati  necpU'uatc  commitcimus  : 
feci  in  eis  confonlu  animi  non  tenemur  : 
in  iftis  mens  beata  non  air'julat,  cjuJc  dono 
Doinini  cordis  probitatc  fupcrantur  ,  ut 
Terbi  gr.itia  ,  repente  pulrhrum  alii]uid 
concupiTccrc  ,  cibutn  d.'lîderanter  exp'*- 
tere  ,  bonis  o>1oribu3  commoveri  ,  iniiiui 
■fubito  rd>;geftionf  confundi  ,  4:  his  (îmilia 
<]UT  oration»'  ùnà^z  &  cru.  i  (îgnaculo  dei- 
truurtur  :  ita  fit  ut  &  peccata  lanâi  fug- 
gcfli^me  carnis  liabeant  ;  &:  tamcM  dum 
cic  minime  rtiaxatur  effc<ftus  ,    ea  non 


operari  veraeiter  xftimentur.  Inffal.  118, 
pa^.  37S. 

{b)  Majores  noftri  fpptem  modîs  pec- 
cata nobis  liiiiiiîti  potiè  dixcrunt  :  l-'rimo, 
per  Baptilmum  :  Secundo  ,  pcr  panio..eni 
martyrii  :  'I  ertio  ,  per  clofmofynain  : 
Quarto  ,  per  hoc  quod  remittimu?  pec- 
cata fratribus  uoftris  :  Quinte,  cum  con- 
verterit  quis  peccatorcm  ab  errore  vias 
fur:  Sexto,  per  abundantiam  caritatis: 
Septirao  ,  per  pornitei'.tiam  :  A'idcnda 
quoque  eft  comniunicatio  corporis  &  (an- 
guinis  Domini  ncftri  }elu  Cbrifti;  cnm 
tamen  dijnè  furcipitur.  Inffal.  6,pM^.  14. 

(c)  lanem  cali  deiit  eu.  Tântm  An- 

i^elorum mtn.inca^ir  honio.  Totum  ad  coni- 

rrunionem  fjoram  convenii-nter  rofcrrur, 

•^uando  5:  ejii«  ûiig»ji  lem  bibimus,  &  de 

I  ejus  corpore  làginainur.  lnpfal>6\  ,pa^, 

\    ZOI. 


5ur  l'Ordre. 


Sur  la  grare 


^f^  CASSIODORE, 

du  Ciel  :  L'homme  a  mangé  le  pain  des  Anges.  Jefus-Chrifl:, 
Prêtre  éternel,  félon  l'ordre  de  Mclchiredecli,  {a)  a  confacré  foii 
Corps  ôc  fon  Sang  falutairement  dans  la  diibibution  du  pain  ÔC 
du  vin  ,  comme  il  le  dit  lui-même  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme ,  &  ne  buvez  Jon  fang ,  vous  n  aurez  point  la  vie 
éternelle.  Mais  l'efprit  de  l'homme  ne  doit  rien  concevoir  dç 
fanglant  ni  de  corruptible  dans  cette  Chair  Ôt  dans  ce  Sang  ; 
mais  les  regarder  comme  la  fubftance  vivifiante  ôc  falutaire 
qui  a  été  faite  la  propre  fubflance  du  Verbe  même  par  laquelle 
font  accordés  la  rémiffion  des  péchés  &  les  dons  de  la  viç 
éternelle.  C'efl  dans  l'immolation  (  b  )  folemnelle  du  Corps  ÔC 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  non  dans  celle  des  animaux ,  que 
confifte  le  facrifice  de  l'Eglife  ;  ôc  elle  fait  (  c)  le  fujct  de  l'af- 
femblée  des  Fidèles.  C'eli  le  corps  du  Verbe  fait  chair,  appelle 
Temple  dans  l'Ecriture  ,  que  l'Eglife  adore  (  d)  tous  les  jours , 
lorfqu'elle  révère  fon  Corps  Ôcfon  Sang  parmi  les  Sacremens  de 
ce  très-haut  myftere. 

XI.  Quoique  cette  Eglife  foit  une,  elle  {e)  a  toutefois 
divers  Offices  difdngués  par  differens  dégrés  d'honneur ,  ôc 
dont  l'ordination  efl:  auiïi  différente  ;  elle  a  des  Ledeurs ,  des 
Sous-Diacres ,  des  Diacres  ,  des  Prêtres  ôc  des  Evêques. 

XII.  Par  le  péché  d'Adam  (/)  nous  avons  perdu  la  liberté 


&  le  libre  ar-  jç  f^jj-ç  \q  bien ,  mais  elle  nous  refte  pour  faire  le  mal,  c'eft'. 

bitre.  ^ 


(  il  )  Sequitur ,  tu  es  Sacerdos  in  ater- 
tium  fecundhm  ordmem  McLliifedech  Hoc 
Propheta  promififle  I-'ilio  ecnimemurar 
Patreni.  Cui  enim  poteft  veraciter  &  evi- 
denter  aptari  nifi  Domino  Salvatori ,  qui 
corpus  &  fanguinem  fuum  in  panis  &  vini 
erogatione  falutaricer  confecravit^  Sicut 
ipfe  in  Evangelio  iicit  :  Niji  manducave- 
ritis  carnem  Fiîii  howinis^  Cr  biberitis  ejus 
fanguinem  non  habehitis  vitam  eeternam. 
Sed  in  ifta  carne  ac  fanguitie  nil  cruen- 
turn  ,  nil  corruptibile  mens  huniana  con- 
cipiat:  fed  vivificatriccm  fubilantiam  at 
que  falutarem  ,  «c  ipfîus  Verbi  propriam 
fadam  ,  per  quam  peccatorum  remiflîo, 
&  xternx  vitx  dona  prxftantur.  In  pfat. 
109  ,  fag.  ii9. 

(L)  Sacrificium  fânâx  Ecclefir  ,  non 
hoftia  pecudum ,  fed  ifte  ritus  accipiendus 
eft  qui  nunc  agitur  corporis  &  faJiguinis 
îmmolatione  folemni  quem  ventiirum 
crsvidebat.  I«  p/<ii/.  i^  j^"S'  ^^* 


{c)  Hos  dicit  non  fânguine  pecudum, 
aut  vidimarum  conllietudine  congregan- 
dos,  fed  immolatione  (ciiicet  corporis  Se 
fanguinis  fiai  quce  humanum  genus  toto 
orbe  celebrata  ialvavit.  In  ^fal.  ij  ,  fag, 
48. 

(^d)  Tcmplum  fânflum  eft  Domini 
beat^  Incarnationis  adventus  ,  quem 
etiam  nunc  quotidiè  adorât  Ecckfia , 
dum  corpus  éc  fanguinem  ipfius  inter 
fummi  Myfterii  Sacramenta  veneratur.  Ij* 

^/a/.  i5  7,p«^.  443' 

(  e  )  Diftribuit  autem  gradus  Eccle/îaî 
qui  officia  ejus  diftinda  ordinatione  dif- 
ponit.  Sunt  enim  in  illa  Leâores  ,  funt 
bubdiaconi ,  funt  Diaconi ,  funt  Presby- 
teri ,  funt  Epilcopi  ;  &  quamvis  una  /iî 
Ecclefia,  officia  tamen  continethonorum 
varietate  diftinda.  In  ffal.  47  ,  fag.  i  îo. 

(/;  Eft  quidem  in  mala  parte  execra-« 
bilis  libertas  arbitrii  ;  ut  prsvaricatoc 
Creatorem  déférât ,  &ad__vitia  fe  ncfanda 


C  II  A  N  C  E  L  L  [  F  R,  &r.  4^ 

à-dirc,  pour  abanJomicr  notre  Crcatcur  ,  &  nous  porter  au 
crime.  La  grâce  ieule  de  Jefiis-Clirirt  nous  peut  rendre  la  Ji- 
berrc  que  nous  avons  perdue.  Ceux-lù  écoutent  [a)  avec  fou- 
miliion ,  la  loi  de  Dieu,  ôc  de  fcs  préceptes,  que  Dieu  fait 
lui-même  écouter;  ceux-là  ont  de  Ikints*  délirs  ôc  utiles  à  leur 
falur,  qui  les  reçoivent  de  fa  main  Lienfaifante  Ôc  libérale:  car  de- 
puis que  la  nature  huniaine  a  été  corrompue  par  le  péché  , 
c'crt  Dieu  qui  met  dans  notre  libre  arbitre,  le  bien  qui  s'y 
trouve,  ôc  qui  par  ù  bonté  lui  donne  de  le  pratiquer.  Sa  grâce» 
qui  n'ell  appellée  ainli  (  ^  )  que  parce  c]u'il  la  donne  gratuite- 
ment, eft  la  grâce  de  notre  Seigneur  jefus-Chriih  C'elt  elle 
qui  prépare  notre  volonté,  qui  nous  aide,  c]ui  nous  fortifie, 
qui  nous  couronne.  Pour  en  marquer  refllcacité,Cafliodore la 
compare  avec  les  Héclies  aiguës  ôc  très-puiffantes ,  dont  il  eft 
parlé  au  iixiéme  vcrfet  du  Ffeaume  quarante  -  quatrième.  Les 
tléches  aiguës  font,  dit-il  (  c  )  ,  les  paroles  du  Sauveur,  qui  per- 
cent d'une  manière  utile  ôc  falutaire  ,  le  cœur  des  hommes. 
Ces  flèches  blcirent,  mais  pour  guérir;  elles  frappent,  mais 
pour  délivrer  ;  elles  abbattent,  mais  pour  relever.  Ces  flèches 
font  très-puiflanres ,  parce  qu'aucune  matière  ,  cjuelque  dure 
qu'elle  foir,  ne  leur  réliile  ,  quand  Dieu  les  lance  de  manière 
qu'il  veut  qu'elles  produifent  l'efl^et  qu'il  a  réfolu.  En  expliquant 
le  Pfcaume  cinquante,  il  combat  ainfi  les  demi-Pelagiens  : 
Lorfquc  vous  entendez  dire  {d)  que  le  Seigneur  pré\ient ,  édi- 
fie ,  conduit  ôc  éclaire ,  fans  qu'aucuns  mérites  ayent  précédé. 


converrjt.  In  bona  ver'>  part?  arbùriuin 
libcrum  AJani  pecca:ue  perJidimus ,  a^l 
«■luod  nilî  pcr  Chrilli  gratiam  reJ.ire  non 
poHucnu5,diceii:c  Apultolo  :  Dens  efl  inini 
qui  oùerutitr  in  voù:s  Cy'  vcUc  d*  ferjlcete 
^10  bona  voluntate.     In  p!al.   117  ,  pa». 

(  «  )  Ilii  obetlientor  au  Jiunt ,  quos  ipfc 
facit  audire  :  iili  proficuc  cupiunt  ,  c]ui 
fiiuims  Divinitatis  accipiuat.  Nam  pufi 
vitiatiini  hum.i:ii  gcneris  natiiram  ,  Iil)cri 
?.ibiciii  laiutu';;r.sru  partem  &  Dominus 
tribuit  ,  &  op;-T?.tionem  iu;îus  fua  picrate 
conccciit.  In  fjal.  ^o  ,  pag.  ï£t. 

(b)  G  rat  a  enin»  «licitur  gratis  data: 
M  aiuc:n  gri:ia.  ait  Aportolus  ,  non  ex 
operibus,  alioquin  gracia  jjiu  non  efl  gra- 
tta. Ipfa  eft  quippc  Uornini  gratia,  qux 
nos  prxparat,  aiîjuvjt,  corroborât,  5:  co- 
ronat.  (.'»lJto.i.  m  cf. il.  F4  ,  p^g,  17-. 

Tome  XFL 


(c)  Sagittx  acutar  funt  verba  Domini 
Salvatcrii ,  hominuin  corJa  fa  utariter  in- 
iîjcn£:a;  qu.c  idcô  vuinerant  ut  fanant; 
iiloô  percutiiint  ut  libèrent  :  ideo  proHcr- 
nunt  ut  erigant  ....  Potcntiirnnr  quia 
luiila  iiiii  materia  quamvii  duiifl'inia  pro- 
batur  obiiftcre ,  qaando  eis  iniitum  eft 
etledum  fus  voluiuatis  implere.   In  ffil. 

44  .  p'ïJT-  Ml. 

{d)  Cùm  audiatis  prxvenire,  iJifica- 
re  ,  diripere ,  &  crigcre  Dominurn,  ab- 
îblvere  \  illuminarc  nul.is  przcedertibus 
nuritis  ,  quid  ibi  propriiim  ccepilfe  co» 
gnofcicis,  n;fi  i.luJ  tantum  unJc  pro  \cC- 
tra  fuperbia  jiiflè  damncmii-.i  i  Scd  di^itis 
fer/îtan  Propliet.un  Ifaiam  fie  liberum  ar- 
bitrium  coiuprub::r;  :  St  vo'.uer  t.s  I ona 
lin  a,  cenic.iens  ,  crc.  Sed  I;xc  &  Iii*.  iimi- 
iia  pellima  iîKuit'onc  C:.  titi-  \  ut  credaiis 
lioiuin.s  à  kinciip'i'=  bonr  voîunuiis  ini- 

AI  m  m 


^^^S  C  A  s  s  I  O  D  O  R  E, 

quel  commencement  pouvez-vous  vous  attribuer  qui  vous 
foit  propre  ,  (mon  celui-là  feul  qui  attire  fur  votre  orgueil  une 
juftc  condamnation?  Vous  cppofez  pluiieurs  autres  paiïages 
pour  prouver  que  les  hommes  ont  deux-mêmes  le- commen- 
cement de  la  bonne  volonté,  pour  recevoir  enfuite  le  fecours 
de  Dicu^enforte  que  ce  foit  nous  qui  foyons  la  caufe  de  fon 
bienfait,  ôc'non  pas  lui-même,  ce  qu'il  n'efl:  pas  permis  de- 
dire.  Si  le  commencement  de  la  bonne  volonté  venoit  de  nous^ 
nous  jetterions  nous-mêmes  les  fojidemens  de  notre  falut^  afin 
que  le  Seigneur  élevât  deiTus  l'édifice,  ce  qu'on  ne  peut  pen- 
fer  ni  aporouver  (ans  folie  :  C'efI:  pourquoi  ,  cciTez  de  vouloir 
établir  une  chofe  impoffible.  Il  cire  contr'eux  ces  paroles  de 
faint  Paul:  Oui  a  donné  à  Dieu  quelque  chofe  le  premier  pour  en 
prétendre  récompenfe  ?  Et  celles  de  faint  Jacques  :  Toute  grâce 
excellente  ,  &  tout  don  parfait ,  vient  d'enhaut ,  &  descend  du  Père 
des  lumières.  A  qui,  dit -il,  perfonne  {a)  ne  peut  offrir  rien- 
de  bon,  s'il  ne  l'a  auparavant  reçu  de  fa  mifericorde ,  parce 
que  l'homme  ih)  n'a  rien  de  bon  que  ce  qu'il  a  reçu  du  Sei- 
gneur, qui  eft  le  Coilateurde  tous  les  biens,  ôc  qu'il  ne  peuf 
ni  accomplir  (c)  ni  même  commencer  le  bien  fans  le  fecours 
de  Jefus-Chrift.  Malheur  donc  (  ^)  à  ceux  qui  donnant  trop 
au  libre  arbitre ,  penfent  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  mériter 
quelques  dons  de  Dieu.  C'cft  Dieu  qui  nous  donne  de  vou- 
loir le  bien,  ôc  qui  l'accomplit  en  nous  ^afin  que  nous  foyons 
?.  Csr.  4  ,  7.  dignes  de  fes  récompenfes.  Qvl  av^z-vous ,  dit  l'Apôtre  ,  que 
vous  ri  ayez  reçu  f  Si  vous  Pavez  reçu  )  pourquoi  vom  en  glorifier 
somme  fi  vous  ne  Paviez  pas  reçu?  Que  Thérefie  Pelagicnne  celle 


Kom.  \  I 

Jacob,  i 
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tium  fumere ,  &  poft  anjutorium  Divini- 
tatis  accipere  ;  ut  quod  tlici  nefas  eft,  nos 
fcimus  caula  ejus  beneficii  ,  non  ipfe 
fui  ...  .  Si  à  nobis  t'ilot  bonar  volunxa- 
tis  initium  ,  nos  magis  poi:erem;s  funda 
mer.ium  ,  ubi  xdificarot  Dominus,  ouod 
certè  nuUa  poteft  mentis  fânitas  appro- 
bare.  Qua  propter  de(înite  nllerere  qiix 
non  poteftis  implere.   In  ^Ç~û.  ^o ,  ^ag. 

(  (i)  Nullus  illr  quidquam  offert  primus 
quod  bonum  eft  ,  nifi  hoc  cotlefti  niunere 
«oncedatur.  Injpfal.io.tfag.6^. 

(  b)  Non  enim  quidc;uam  ex  fe  probi 
ha.Tiaiitas  habet,  nifi  quo  1  A  Domino  bo- 
norum  omnium  rulcepcrit  largitorc.    In 


{c)  lleverà  foliis  eftChriftus,  /inequo 
bor.um  aiiquod  vel  incipere  ,  vel  implere 
imbfcillitashumana  non  pr^cvaler.  In-pfaU 

(d  )  Vx  ilh?  qui  hanc  reguîam  décli- 
nantes in  homiiu's  putant  arbinio  confif- 
tcre ,  ut  mereatur  ad'  aliqua  Dei  inunora- 
perverîire.  Ipfê  enini  donat,  utbonaveii- 
mu?  :  ipfe  pcrficit,  ut  ad  ejus  pra,'mia  per* 
venive  poftîmus  ;  quod  Apo'iolus  iuctdif^ 
fimc  decIara^^t  :  Çhi.'d  autem  hahes  quod 
non  accepifli  ?  Si  antcm  acccpijH  ,  quid 
li^liriaris  quafi  non  accifcris.  Defiiiat  eiga 
i'elagiana  hcErefis  redivivas  fii^cir^re  ca- 
lum;iias.  Niliii  boni  ex  nobi(m>^tipfis  ha- 
bt're  polfumus ,  nifi  hoc  à  Domino  funig- 
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<îe  rcnoiivellcr  fes  calomnies.  Nous  ne  pouv<jns  avoir  rien  de 
bon  en  nous-mônics,  li  nous  ne  l'avons  eu  de  Dieu.  Dans  touros 
fnrres  de  bonnes  adions  (  ^  )  la  grâce  de  Dieu  nousprt^vient ,  6c 
xilin  L]ue  nous  ayons  la  volonté  de  le  prier,  il  le  répand  dans 
nous  pour  former  cette  volonté.  Sa  vocation  (  b  )  précède  tout 
Jiierirc;  elle  ne  nous  trouve  pas  dignes,  mais  elle  nous  rond 
tels  ;  c'efl-  pour  cela  qu'elle  ert  gratuite  ,  autrement  elle  Icroit 
julîe.  C'efl  la  bonne  volonté  de  Dieu  qui  nous  appelle  ôc  qui 
nous  attire.  Nous  ne  pouvons  rien  penCcr  ni  taire  d  utile ,  li 
nous  ne  le  recevons  de  l'Auteur  de  la  bonté.  Il  n'y  a  point 
de  dillerence  de  mérite  dans  la  vocation  ;  elle  ell  gratuite 
pour  tout  le  monde  (r).  Il  en  eO:  de  même  (^)  de  l'élec- 
tion ,  pcrfonne  ne  peut  fe  flatter  d'avoir  été  clioili  pour  les 
mérites,  pas  mémo  les  ApcStres,  à  qui  Jefiis-Chrilt  dit  dans 
l'Evangile:  Ce  ncjî  pas  vous  qui  m  avez  clioifi  ;  c^ejî  moi  cjnt 
vous  ai  ihcifis.  CalHodore  prenant  à  la  lettre  ces  paroles  du 
Pfeaume  cinquante-cinquième:  f^ous  les  fauvcrez  pour  rien  , dit 
C]u'il  eft  confiant  (f)que  les  pécheurs  font  fauves  pour  rien, 
pirce  qu'il  ne  refl  pas  moins  que  la  converlion  leur  efl  dcjn- 
née  de  Dieu  par  une  bonté  toute  gratuite.  Qu'avoit,  dit-il, 
mérité  le  Larron,  pour  entrer  il  vite  dans  le  Paradis?  Qu'a- 
voit fait  le  Publicain,  qui  fortit  du  Temple  abfous  tout  à  coup 
de  fcs  pochés?  jMais  il  n'exclut  pas  pour  cela  les  travaux  de  la 
pénitence,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Ce  qu'il  veut  dire  efl  que 
<celui  qui  récompenfe  le  pénitent ,  eft  le  même  qui  lui  donne 
la  volonté  de  fe  convertir. 


(a)  In  orrmi  bono  Domîni  gratis  prx- 
venimur;  &  ut  velimu;  rogare,  iplc  fe 
dignatur  infunJere-  In  ■pfal.uH  ^pag.  ^79. 

(  B  )  Vocatio  Doniiiii  omnc  merituni 
prxcCilit ,  ne^;  invenit  ciignum  fcd  facit  ; 
iJco  enim  gratuita,  alio<juin  jufta  dicere- 
tur.  Hïc  fft  ergô  botia  voluotas  ,  qux* 
nos  vocat  &:  attraliit  ;  nec  lyuicquam  |iro- 
ficuum  valemus  cogitare  vel  fjcere.,  nilî 
hoc  accipianius  à  bonitatis  autorc  ,  ficut 
Apoftolus  dicit  :  Non  ecim  polT'umus  co- 
pitare  aliquid  i  nobis  quafî  ex  nobis ,  ici 
ïiitiicientia  noftra  ex  Deo  cft.  Ih  pJaL  5  , 

(c)  ^uonijm  valait  nie:  Id  clt,quo- 
niam  nxQ  clegit ,  qui  gratis  vocat  univcr- 
Cos.  Jnffal.  17  ,pJi'.  5  5. 


(d)  Sed  vitîc  quid  ait,  tlecijU  ;  uf 
hanc  cleif^ionem  ncma  luis  nieritis  npjli- 
c.irci  ;  <lcut  ipfe  in  Evaiigelio  dixit  :  Non 
vos  me  eleg:J}is ,Jed  ego  elegi  vos.  In  ^'ùl, 

(  e)  Conftat  ergù  fro  n:h.ls>  pcccato 
res  làlros  ficri ,  quandô  certum  tft  con- 
vcriTonem  gratuita  largltats  mncedi.  In 
ffil.  55,  pj^.  177.  Qaid  enim  iiît-ruit 
Latro  ut  fie  Paradifum  velocitcr  introiror? 
Quid  l'ublicanus  q«ii  repente  de  Templo 
abfolutus  cxivit.'  Ip'.e  vlcdit  confcflionii 
fubitum  votuni ,  qui  doaavit  &  prxauuja, 
Ib;d. 


M  m  m  1  j 


'^60  CASSIODORE, 

Sur  la  félicite       XI I  T.  Il  cnfcigne  qu'anvès  la  mort  {a),  l'ame  ne  fera  plus 

des  Saints  a-    /•  ■  r      r    '  '    ii         '  -^  r      y      r 

vant  ie  jour  ii-ijet^tc  aux  Icnlations ,  qu  elle  n  exerce  qii  a  caule  de  Ion  corps; 

ëujugeinent.  qu'alors  elle  ne  fera  même  plus  ni  bien  ni  mal  ;que  feulement 
elle  éprouvera  une  continuelle  douleur  de  fes  mauvaiies  ac- 
tions ,  ou  qu'elle  reiïentira  de  la  joye  du  bien  qu'elle  aura 
fait  ;  qu'elle  demeurera  dans  cet  état  jufqu'au  jour  du  Juge- 
ment, auquel  nous  recevrons  la  rdcompenfe  de  nos  oeuvres 
bonnes  ou  mauvaifes,  quand  par  la  voix  du  Seigneur,  nous 
aurons  été  ou  réprouvés  ou  admis  au  Royaume  éternel.  Mais 
il  femble  dire  en  un  autre  endroit,  que  la  gloire  des  âmes  des 
Saints  efi:  fufpendue  jufqu'au  jour  du  Jugement  dernier.  C'cft 
en  expliquant  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-quatre  :  Son  ûine 
joî4ira  d:5  biens  dans  f on  féjour.  La  félicité  qui  eft  promife  aux 
Saints  après  la  réfurre£lion ,  ne  fera  pas  ,  dit-il  (  />  )  ,  accordée 
aux  âmes  des  Juftes ,  fitot  qu'elles  feront  dépouillées  du  corps>. 
ce  qui  n'empêche  point  le  Prophète  de  dire  que  l'ame  du  Jufle 
demeurera  dans  k  jouifTance  des  biens ,  parce  que  les  âmes  des 
Saints  fe  répaiffent  du  plaifir  derefperance  très-certaine  qu'elles 
ont  de  la  récompenfe  à  venir,  quoique  cette  récompenfe  foie 
différée.  Il  dit  ailleurs  (  r  ) ,  que  la  glorification  de  Jcfus-Chrift 
même  confideré  comme  Chef  de  j:ous  les  Fidèles  ,  a  été  dif- 
férée pendant  cette  vie ,  &  que  la  gloire  de  tous  les  Fidèles  eft 
encore  aujourd'hui  fufpendue  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  ré- 
compenfe de  la  réfurreclion.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  Caf- 
fiodore  ne  parle  en  ces  endroits  que  de  la  félicité  parfaite  ,  qui 
eft,  comme  il  le  dit  lui-même, /^r^'w//?  ^^a-  Saints  après  la  ré- 
furreclion. Cette  félicité  cniporte  nécefl'airement  celle  du  corps 
comme  celle  de  l'ame.  Les  Saints  n'en  jouiiTent  aujourd'hui 
que  félon  l'ame,  Ôc  non  félon  le  corps,  qui  attend  fa  récom- 
penfe ,  &  qui  ne  lui  fera  donnée  qu'après  la  réfurredion.  Ainfi, 


(  a  ")  Nam  cùm  fuerimus  iiac  luce  im-  '  ta  uen  eju<  ëch  {  Propheta^  in  boni  pcffe 
perio  Creatoris  exuti  ,  fimui  corporis  ap  j  remorari  :  cjuoniam  etfi  adkuc  piimia 
petitioues  &  imbeciliirates  amittimus  .. -.   I  illa  (urpenfa  lunt ,  qua:  ncc  ochIus  homi 


Kihil  boni  malique  faciemus  ,  fed  urtjue 
a?l  lempus  judicii ,  aut  ds  aftuum  pravi- 
tate  mœremur  ,  aut  de  operationis  f.ofha: 
probitate  Jaîtemur.  Ccffiuchr.  de  annna^ 
catf.  I  z  ,  fd^.  60^. 

(h)  A.uiiia  ejus  in  bonis  demoral-itttr  : 
Quia  juftis  honn'nibus  exutis  corpore  non 
fiatim  p'rr;cta  beatltudo  d»tur,quje  fi^.nc 


us  in  refurreftigne  promittitur  :  animam  J  prsmia  vematvir.  In  ^JaI.  107  ij»''^-  35* 


nie  vid:r  ....  modo  lamen  futuri  pr^E- 
mii  certifîîma  fpei  dcle<ftatione  pafcui.iui". 
In  ffal.  24  ,  fag.  78. 

(c)  RefnUjli vos  ,  fign\9xzt  difiulifii  : 
qu'a  &  ip<iim  ad  glorificationtm  fuara 
conllat  efîe  dJatum  ,  cum  in  bac  vira  mo- 
raretur  ,  &  omr.ium  fidelium  hodicque 
gloria  fufpenditur  donec    ad  icfuvreifrionis 
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leur  fclicitc  n'cft  pas  encore  confonimJc  ;  clic  n'cft  pasparfctite. 
Il  en  acte  de  même  de  Jcrus-Chiid  pcidunt  ù  vL^Sa  glciili- 
Cdtiun  n'a  été  dilKeréc  que  par  rappt)ri  à  ion  ovips.  Au  rcfic, 
Calliodorc  éuàt  li  perfuadé  que  les  Saints  joiiillent  dèî-à-prcfcnt 
de  la  ielicité  dans  le  Ciel ,  que  dans  Ion  livre  de  l'Infiitution  ,  il 
invoque  (  a)  Dcnys  le  Petit  ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  fut  dans 
la  ^icire  ,  autrement  il  n  auroit  point  eu  recc  urs  à  fon  intcr- 
celiion. 


A  R  T  I  C  L  E     I  y. 

Jupcme?it  des  Écrits  de   CafJIodore. 
Editicns  quon  en  a  j unes. 

I.  nr^  O  L-  T  cft  intercfiant  dans  les  ouvrages  de  CafTiodorc.  [u^-remcmcîfi 
1  Ce  iont  ou  des  maximes  de  la  plus  iage  politique,  ou  J^'JJ"  j^"  ^*^" 
des  inftrudions  de  morale  la  plus  épurée,  ou  des  leçons  pour 
s"a\ancer  dans  la  conn(.i(rancc  des  arts  libéraux,  ou  des  règles 
pour  s'appliquer  avec  iVuir  à  l'étude  des  divines  Ecritures,  ou  un 
narre  liJele  d  un  grand  nombre  d'évencmcns  confidcrablcs  de 
ion  tems.  Il  tut  tout  à  la  fois,  grand  Politique ,  habile  Plàlolo- 
phe  ,  fçavant  Interprète  ,  excellent  Orateur,  Hiflorien  cx'dâ.  ôc 
bon  Crinque.  Ajoutons  qu'il  lut  auffi  bon  Théologien,  puif- 
quil  s'eft  expliqué  fur  la  plupart  de  nos  Alyderes,  d'une  ma- 
nicre  qui  ne  laille  rien  à  délirer.  Son  fiile  fc  rcflent  toutefois  de 
la  barbarie  de  fon  fiécle  ;  les  lettres  furtout ,  font  chargées  de 
cadence  ,  de  rimes ,  de  pointes ,  6c  de  termes  qu'on  ne  connoif- 
foit  point  dans  la  belle  latinité:  Mais  la  fécondité  merveil- 
leufe  de  penfécs  qu'on  y  trouve  ;  leur  noblcile ,  leur  éléva- 
tion, le  tour  lin  6c  délicat  quil  leur  donne,  eliacent  en  quel- 
que forte  ces  défauts.  Ses  commentaires  en  ont  moins,  parce 
que  le  ftile  en  cft  plus  naturel  &  plus  coulant;  fon  traité  de 
l'ame  cft  écrit  avec  beaucoup  de  netteté  &  d'érudition  ,  de 
même  que  celui  de  l'Infiitution,  qui  fera  toujours  un  monu- 
ment précieux  pour  tous  ceux  qui  défirent  de  s  inftruire  dans 


Cal    Intcrveniat  pro  nobi';  qui  nobif    |  mus  me ricis  adjuvarl.  Cajftodor.in  ii.Jl.tn- 
cum  orarv  cori^.icvcrai ,  ut  c.ijus  oraiio    l  nont  ,  çaf.  13. 
ne  bic   tuQius  lullulti.  cius  r.unc  poûi-  1 
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la  fcience  de  l'Ecriture  fainte  ^  ou  qui  ont  intérêt  de  la  pro- 
curer aux  autres. 
^Et^îtions  de  j  j;  L^s  plus  anciennes  éditions  des  lettres  &  des  autres  ou- 
oouvragc^.  ^j^^g^g ^g  CaiTiodorç,  font  celles deParis  en  i^Sp  ô:  i)P5):  Onles 
réimpiima  à  Genève  en  160^  &  16^5' o.  Les  éditions  de  Paris  font 
de  Guillaume  Fcfurnier,  Profeffeur  en  Droit  à  Orléans, qui  les  a 
enrichis  de  nottes.  Brofleus  a  fait  celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
éditions  deGeneve.  Dom  Jean  Garet  en  (it  une  nouvelle  qui  fut 
imprimée  à  Rouen  en  1 6js^,  aux  frais  deBillaine  S-i  deDezalliers 
Libraires  de  Paris;  elle  a  été  remife  fous  laprelfe  à  Venife  en 
1 72^)  ;  rEditeUi  a  mis  en  tête  la  vie  de  CaiPiodore ,  tirée  de  fes 
propres  écrits,  &  une  diiTertation  oii  il  entreprend  de  faire  voir 
qu'il  a  été  Pveligieux  de  l'Ordre  de  faint  Benoît.  Cette  diiTer- 
tation eft  fuivie  de  divers  témoignages  que  plufieurs  Auteurs 
célèbres  ont  rendus  au  fçavoir,  &  à  la  vertu  de  CaiPiodore.  Les 
douze  livres  de  rhifioire  Tripartite  parurent  à  la  fuite  de  lliif- 
toire  d'Eufebe  ,  traduite  ôc  continuée  par  Ruiin  ,  chez  Fran- 
çois Regnault  fans  datte.  Ils  furent  mis  en  François  par  Louis 
Cyaneusjôc  imprimés  en  cette  langue  en  i^6S,  chez  Gilic 
Gourbin.  Panvinius  Onuphrius  dans  fbn  Appendice  fur  les  faf- 
tes  Confulaires  à  Venife  en  i  ^  5"  8 ,  a  donné  la  chronique  de  Caf- 
fiodore  ;  fes  commentaires  fur  les  Pfeaumes  furent  aufli  impri- 
més féparément  à  Paris  en  i  ^  25»  ;  mais  on  ne  leur  a  pas  don- 
né place  avec  les  autres  écrits  de  ce  Père  dans  Fcnziéme 
tome  de  la  bibUotheque  de  Lyon.  îl  y  a  une  édition  du  traité 
de  l'âme  avec  les  douze  hvres  des  lettres  à  Ausbourg  en  i  n  5î 
par  les  foins  de  ?vlariangelas  Accurfius.  On  peut  confulter  fur 
tous  les  ouvrages  de  Cafliodore ,  la  Préface  de  Dom  Garet, 
mais  furtout  la  vie  que  Dom  Denys  de  Sainte-Pvlarthe  en  a 
donnée  en  16^^ ,  à  Paris  chez  Coignard.  Les  Commentaires 
"fur  les  Epîtres  des  Apôtres,  fur  leurs  a6les  &  fur  l'Apocalypfe, 
qui  avoient  été  perdus  pendant  plufieurs  fiécles,  ont  été  retrou- 
vés par  M.  le  Marquis  Maffei ,  dans  la  Bibliothèque  pubHque 
4e  Veronne ,  ôc  imprimés  en  cette  Ville  en  1732. 


JUSTINIEN,  EMPEREUR.  ^63 


CHAPITRE     X  X. 

JuJUnten  j  Empereur, 

I.  T  U  s  T  INM  EN,  fils  de  Sabbatius    Ô-:  de  Eigliniza  ou  ^'i-    Naiffarceifs 

J  gilantia,  naqinr  dans  la  Dardanie  vers  l'an  483.  L'Empe-  -'"^^*''**-'"- 
reiir  Jiifîin  fon  oncle  le  lit  élever  avec  beaucoup  de  foin  ,  puis 
il  l'adopta  pour  fon  fiLs.  En  5"  15?^  il  le  nonMv.a  Maître  de  lu 
Milice,  &  l'envoya  en  Orient  avec  une  armée  contre  les  Perfes, 
fur  lefquels  il  eut  de  l'avantage.  Ayant  été  fait  Conful  en  721  , 
il  fit  rcprcfenter  à  grands  frais  des  jeux  &  des  fpeclaclcs  pour  il- 
luilrcr  (on  Confulat.  Il  fut  enluite  élevé  à  la  dignité  de  Patrice.  ^ 
En  5*27,  fEmpereur  Juftin  fe  fenrant  près  de  fa  (in,  le  dé- 
clara Augufte  ,  ôc  le  fit  couronner  avec  la  femnie  Theodorale 
premier  jour  d'Avril.  Juftin  étant  mort  quatre  mois  après,  Juf-- 
tinien  fe  trouva  chargé  fcul  du  Gouvernement  de  l'Empire  :  il 
avoit  quarante  -  cinq  ans  iorfqu  il  y  parvint,  ôc  en  régna  trente- 
neuf.  Pendant  tout  fon  règne  il  fit  paroître  un  grand  zèle  pour 
la  religion  ;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  accompagné  de  pru- 
dence. Il  caula  beaucoup  de  maux  à  l'Eglife  par  fon  inquié- 
tude &  par  fa  curiofité  fur  les  matières  de  la  Religion.  On  le 
met  ordinairement  au  nombre  des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  , 
parce  qu'il  a  laiffé  quantité  de  monumens  qui  concernent  la 
foi  &  la  difcipline  de  l'Eglife,  quoiqu'ils  foient  moins  fon  ou- 
vrage que  celui  des  plus  fameux  Jurifconfultes  ,  &  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  Empire,  ou  des  Evêques  qu'il  employa 
à  ce  travail. 

II.  Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il  forma  le  d^Ç-       '^^ûts  ds 
fein  de  réformer  les  Loix  Romaines.  A  cet  effet,  il  fit  compo-  Corps^du 
fer  un  Code  des  Conftitutions  choifics  des  Empereurs  pré-  Droit, 
cedens.  L'ordre  en  fut  donné  en  J28,  &  exécuté  en  ^25).  Il 
fit  enfuite  un  corps  de  tous  les  ouvrages  les  plus  utiles  des  an- 
ciens Jurifconfultes  ,  dont  toutefois  il  fe  contenta  de  tirer  des 
extraits ,  qu'il  fit  ranger  fous  certains  titres.  Il  donna  à  ce  re- 
cueil le  nom  de  Digcftcs  ou  de  Pandettes.  On  fut  trois  ans 
aie  compofvr;  c'eft-à-dire ,  depuis  le  15"  de  Décembre  550, 
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auquel  l'ordre  en  fut  donné,  jufqu'au  feiziéme  du  même  mois  de 
Fan  ^  33  9  qu'il  le  confirma  &  le  publia.  Ce  fut  pour  fervir  d'in- 
trodudion  aux  Digeftes  qu'il   fit  compofer    les   quatre  livres 
des  Inilitutes.   Ayant  enfuite  fait  corriger  le  Code  des  Loix 
choifies  des  Empereurs ,  publié  en  ^  ^9 ,  il  en  donna  en  ^34 
une  édition  plus  parfaite  ,  qui  eft  celle  que  nous  avons   au- 
jourd'hui. Le  plus  célèbre  des  Jurifconfulres  qu'il  employa  à 
CQS  ouvrap'es,  étoit  le  Quefleur  Tribonien,   homme  très-fça- 
rrocop.  Ul.  vaut  ,  mais  fi  attaché  à  l'argent ,  que  les  Hiftoriens  du  tems 
di  Beiio  Perjl-  difent  qull  vcndcit  la  juftice,  ôc  qu'il  faifoit  ou  fupprimoit  tous 
S?*^'^'M'  les  jours  de  nouvelles  Loix,  fuivant  les  intérêts  des  Particu- 
Trehiiio.        lisrs.  Juiluiien  le  conlideroit  autant  pour  Ion  içavcu-  que  parce 
qu'il  le  flattoit  qu'il  ne  mourroit  point,  &  qu'il  feroit  enlevé  au 
Ciel  en  corps  ôc  en  ame  :  Car  Tribonien  étoit  Payen. 
Novellesde       ï  1 1.  En  ^  3  ^  ,  Juilinien  donna  plufieurs  Loix  pour  l'Eglife, 
juftimen.       ^^^^  |^  ^^^^.^  ^^  NovcUes ,  parcc  qu'elles  étoient  pofteriei^res  à 
la  publication  de  fon  Code.  Il  en  donna  d'autres  fous  le  même 
titre  pour  l'Etat,  tant  en  cette  année  que  dans  les  fuivantes  ; 
nous  en  avons  en  tout  cent  fcixante-huit.  Le  xMoine  Matthieu , 
dans  fa  Préface  fur  la  colledion  desconfiitutions  Ecclefiaftiques 
grecques,  en  compte  cent  foixante-dix  de  Juflinien,   ce  qui 
fait  voir  qu'il  nous  en  manque  deux ,  encore  n'efl-on  pas  fur  que 
toutes  celles  que  nous  avons  fous  le  nom  de  Juflinien  foient  de 
lui.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'elles  contiennent  d'interefiant 
par  rapporta  la  difcipline  de  lEglife. 
Ce  qu'elles       I V.  Il  uc  devoit  pas  y  avoir  dans  la  grande  Eglife  de  Conf- 
conciennent    tantinoplc,  qu'ou  appclloit  de  fainte  Sophie,  au-de-ià  de  fcixante 
dejernarqua-  Pj-âj-j-^ç  ^  ^q  ç^q,^^  Diacres ,  de  quarante  Diaconeffes  ,  de  qua- 
tre-vingt-dix Soûdiacres,  de  cent  dix  Ledeurs,  de  vingt-cinq 
Chantres  ôc  de  cent  dix  Portiers.  Il  y  avoit  plufieurs  Clercs 


parce  qu'on  ne  pouvoit  douter  que  leur  démarche  n'eut  pour 
motif  l'ambition  oufinterêt.  Il  eft  aulU  défendu  de  multiplier  le 
nombre  des  Clercs  au-de-l:i  de  ce  qu'il  en  faut  ordinairement 
pour  le  fervice  de  l'Eglife.  Si  elle  a  du  fuperrlu  après  avoir 
fourni  à  fes  befoins  ,  on  doit  l'employer  à  la  nourriture  des 
Noveîla  < ,  pauvrcs  ,  OU  en  autres  œuvres  de  pieté.  Lorfque  quelqu'un  vou- 
P^&-  -)•  loit  bâtir  un  Monaftere  ,il  ne  le  pouvoit  qu'auparavant  il  n'eût 
fait  venir  l'Evêque  du  lieu  pour  ccnfacrer  l'endroit,  par  la  prière 
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h6c  en  y  plantain  le  fignc  de  notre  falut,  c'efl-à-dlrc  ,  une  croix. 
A  TcgarJ  de  ceux  qui  fe  préfantoicnt  pour  être  Moines,  avant 
de  leur  donner  l'habit  monalliquc  ,  on  les  dprouvoit  toujours 
dans  leur  li.iLit  du  monde  ;  pendant  icqucltenis  il  ctoit  permis 
à  ceux  qui  les  revendiquoient  comme  efclavcs,  de  les  repren- 
dre ,  pourvu  qu'ils  donnaflent  des  preuves  du  domaine  qu'ils 
avoicntfureux  ;  mais  les  trois  ans  écoulés,  il  n'etoit  plus  permis  à 
perfonne  de  les  tirer  du  Monaftcre.  Les  Moines  dévoient  demeu- 
rer dans  une  même  maifon ,  manger  enfemble,ôc  coucher  en  un 
même  lieu,  mais  chacun  dans  un  lit  particulier,  afin  qu'ils  fc 
fulFcnt  mutuellement  témoins  de  la  régularité  de  leur  conduite. 
Il  étoit  toutefois  permis  aux  Anachorètes  d'une  vertu  éprou- 
vée de  demeurer  feuls.  Quand  il  arrivoit  qu'un  Moine  quittoit 
fon  Monaftere  pour  mener  une  vie  privée  ,  il  y  laiflbit  tous  les 
biens  qu'il  avoir  apportés  en  entrant.  Un  homme  ou  une  femme 
qui  entroient  dans  un  Monaftere  ,  pouvoient  difpofer  de  leurs 
biens  avant  d'y  entrer;  mais  s'ils  y  entroient  fans  en  avoir  dif- 
pofé ,  leurs  biens  appartenoient  au  Monaftere  ,  à  l'exception  de 
la  quatrième  partie,  qui  étoit  laiflfée  aux  enfans  ;  ou  de  la  dot 
de  la  femme  11  c'étoit  un  homme  marié.  Si  quelqu'un  quittoit 
Ion  Monaftere  pour  paflTcr  dans  la  milice  ou  k  un  autre  genre  de 
vie ,  il  ne  pouvoir  reprendre  ce  qu'il  y  avoir  apporté ,  ni  en- 
trer dans  d'autres  fervices  que  celui  des  Juges  de  Provinces. 
Un  Moine  qui  paftbit  d'un  Pvlonaftere  à  un  autre  n'emportoit 
jrien  avec  lui  ;  Ô-:  on  ne  trouvoit  pas  bon  que  les  Abbés  reçuf- 
fent  les  Moines  d'un  autre  Monaftere ,  pour  ne  point  autorifer 
une  vie  vagabonde  6c  inconftante.  Lorfqu'un  Moine  avoir  mé- 
rité d'être  admis  au  Clergé  ,  il  lui  étoit  défendu  de  fe  marier; 
s'il  le  faifoit,  on  le  chaffoit  de  fon  Egiife  comme  ayant  desho- 
noré fa  première  profelfion.  C'ctoit  à  l'Evêque  du  lieu  à  choi- 
fir  l'Abbé  ou  l'Abbeiïe  d'un  Monaftere,  ôc  dans  ce  choix  il  ne 
devoir  point  avoir  égard  au  rang  ou  à  l'antiquité;  mais  feule- 
ment au  mérite.  Les  ordinations  des  Evêqucs  ôc  des  autres  novcIU  6y 
Clercs  étoient réglées  par  les  Canons.  Outre  les  bonnes  moeurs  P^s-S^* 
ôc  la  bonne  réputation  ,Juftinien  demande  que  celui  que  l'on 
veut  ordonner  n'ait  point  d'cnfans  ôc  qu'il  n'ait  p^int  donn^ 
d'argent  pour  acquérir  l'Epifcopat  ;  qu'il  ait  au  moinî:  paffé  fix 
mois  dans  le  Clergé  ou  dans  un  Monaftere  ;  qu'il  foit  inftruit 
des  dogmes  de  l'Eglife  Ôc  des  Canons;  ôc  qu'à  fon  ordination 
on  l'interroge  s'il  veut  y  conformer  fa  vie.  La  peine  de  celui 
qui  étoit  parvenu  à  TEpifcopat  par  Timonij  ,  cft  la  perte  de  la 
Tome  XFL  Nnn 
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dignité  même  que  l'on  avoit  voulu  acquérir,  6c  de  celles  que 
Ton  pofledcit  déjà.  Ceux  qui  avoicnt  reçu  de  l'argent  étoient 
obligés  de  le  reftituer  au  profit  de  l'Eglile.  Que  fironformoit 
oppolitionà  l'ordination  d  un  Eveque  ,  on  ne  pouvoir  pas  pafler 
outre ,  que  l'on  n'eut  examiné  les  motifs  de  l'oppofition.  Un 
Eveque  ne  peut  être  abfent  de  fon  Diocèfe  au-de-là  d'un  anv 
Si  l'affaire  interefie  fon  Eglife  &  demande  une  plus  longue  ab- 
fencc  ,  TEvêque  la  fera  pourfuivre  par  quelqu'un  de  fon  Clergé.. 
Il  ne  peut  non  plus  venir  à  la  Cour  fans  le  congé  de  fon  Métro- 
politain ;  ni  avoir  audience  de  l'Empereur  qu'il  n'ait  auparavant 
communiqué  fon  affaire  au  Patriarche  de  Conflantinople  ,  ou 
aux  Apocriliaires  de  la  Province.  Pour  ce  qui  eft  des  Prêtres  ôc 
des  autres  Clercs,  on  ne  doit  point  en  ordonner  qui  ne  foient 
fcavans  &  de  bonnes  mœurs ,  qui  n'ayent  été  mariés  qu'une 
fois  ,  qui  n'ayent  point  de  concubines  ni  de  femmes  veuves 
pour  époufes.  Les  DiaconefTes,  foit  vierges  ou  veuves,  auront 
paffé  cinquante  ans  ;  s'il  arrive  que  par  quelque  néceiTité  l'on  en 
ordonne  de  plus  jeunes ,  elles  entreront  dans  quelques  Mcnaf- 
teres.  Les  autres  demeureront  feules  ,  ou  avec  leur  père,  leur 
fils  ou  leurs  frères.  Les  Clercs  qui  quitteront  leur  état  &  l'habit 
de  la  clericature  ,  feront  réduits  à  fervir  les  Magiftrats  dans  leurs^ 
fondions  publiques.  Jufiinien  renouvelle  la  défenfe  qu'il  avoit 
déjà  faite  d'ordonner  des  Clercs  au-de-là  du -nombre  établi  par 
la  fondation  dans  chaque  Eglife.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft 
que  le  nombre  des  Clercs  s'étoit  tellement  augmenté,  que  les 
revenus  de  i'Eglifc  ne  pouvant  fuffire  à  leur  penfion  ,pluneurs 
av oient  été  obligés  d'hipotequer  leurs  fonds  ou  de  les  aHéner  ; 
Ksvsiia?,  ce  qui  les  a\^oit  réduits  à  l'indigence.  Il  fit  une  autre  Lci  por^ 
î^'ë'  -îi-         tant  défenfe  d'aliéner  les  biens  des  Eglifes,  étendant  cette  dé- 
fenfe aux  Monaïkrcs  ôc  aux  Hôpitaux,  Il  déclara  qu'il  feroit  per- 
mis aux  Princes,  àc  non  à  d'autres,  d'échanger  centre i'Eglife 
un  immeuble  d'égale  ou  de  plus  grande  valeur  ;  que  l'emphy- 
tecfe  des  biens  ecclefiafliques  ne  pourroit  être  perpétuelle,  ôc 
qu'elle  feroit  bornée  au  preneur  ,  à  fes  enfans^  fes  petits  en- 
fans  ;  qu'on  pourroit  recevoir  en  ufufruit  un  bien  eccîefiaftique , 
à  la  charge  de  donner  à  I'Eglife  un  immeuble  de  pareil  revenu , 
&  que  l'un  ôc  l'autre  dénie ureroient  à  I'Eglife  après  la  mort  de 
l'ufufruitier  ;  qu'on  pourroit  hipotequer  les  biens  de  I'Eglife  gé- 
néralement, mais  non  par  hipoteque  fpéciale  ;  qu'il  ne  ferori: 
permis  d'aliéner  les  vafes  facrés  que  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs ;  &  que  les  Monafleres  oiiil  y.  avclîdes  oratoire  a  ôc  des  au-- 
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-tels,  hé  pourroîent  ctrc  vendus ,  échangés  ou  donnds  pour  être 
tournes  à  des  ufages  proianes  ,  comme  il  s't^toit  pratique  en 
Egypte,  nommément  à  Alexandrie  ôcdans  quelques  autres  en- 
droits de  l'Empire. 

V.  Ce  Prince  chargea  les  Evêques  de  veiller  à  l'exécution      NovcHas, 
d'une  Loi  qui  regardoit  la  levée  des  tributs,  6c  de  déclarer  les  ?-^5-^î- 
Magiftrats  qui  feroient  leur  devoir  ,  &  ceux  qui  ne  le  fercient 
pas  ;  voulant  qu'après  que  la  Loi  qu'il  avoir  donnée  à  cet  cfFet , 
auroit  été  publiée  ,  elle  fût  gardée  dans  rEgUfe  avec  les  vafes 
facrés,  &  gravée  fur  des  pierres  pour  être  atiichée  aux  porti- 
ques des  Eglifes ,  afin  que  tout  le  monde  en  eut  conn-.jiflance. 
Le  ferment  que  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  dévoient 
prêter  en  entrant  dans  leur  Charge  portoit  entr'autres  ,  qu'ils  ju- 
roient  par  le  Dieu  tout-puiflant  &  fon  Fils  unique  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  par  le  Saint-Efprit  &  parla  glorieufj  Marie 
Mère  de  Dieu  toujours  Vierge  ,  par  les  quatre  Evangiles  qu'ils 
tenoient  en  mainôc  parles  faints  Archanges  Michel  &  Gabriel, 
qu'ils  garderoient  fidélité  à  l'Empereur  Juftinicn  &  à  fa  femme 
Theodora  ;  déclarant    en  outre  qu'ils  communiqu oient  avec 
la  très-fainte  Eglife  de  Dieu  Catholique  ôc  Apoftoiique.  Par  une      Koveiia?, 
autre  Loi  ce  Prince  accorda  à  lEglife  Pvomainc  le  privilège  r^s-  76. 
d'une  prefcription  de  cent  ans,  au  lieu  de  trente  que  les  Lcix  pré- 
cédentes lui  avoient  donnée.  Cette  prérogative  s'étendoit  éga- 
lement à  toutes  les  Eghfes d'Occident;  ôc  Juftinien l'avcit  aiiiFi 
accordée  à  celle  d'Orient;  mais  la  Loi  qu  il  donna  à  ce  fujet 
fut  abrogée  depuis ,  &  il  réduifit  la  prefcription  des  biens  de 
l'Eghfe  à  quarante  ans.  îl  avoit  flùt  bâtir  dans  la  Dardanie  où    Novelian. 
\i  étoit  né  ,  une  grande  Ville  qu'il  nomma  la  première  Juili-  t-'Z-  if- 
nianée ,  pour  la  diftinguer  des  autres  Villes  aufquelles  il  avoit 
donné  fon  nom.  Il  y  étabHt  un  Evêché  avec  la  qualité  de  Mé- 
ti'opole  ,  foumettant  à  l'Archevêque  de  ce  Heu,  les  deux  Da- 
ces,  la  féconde  Myfie,  la  Dardanie  ,  la  Province  de  Prévale, 
la  féconde  Macédoine  &  la  féconde  Pannonie.  Soit  que   \q,^    KovcIU  i6, 
Loix  qu'il  avoit  déjà  faites  pour  retrancher  le  grand  nombre  de  ?^g'96. 
Clercs  inutiles ,  ôc  qui  devenoient  à  charge  aux  Eglifes  6c  au 
Peuple,  fuffent  mal  obfervées,  ou  qu'il  crût  néceffaire  de  pren- 
dre d'autres  mcfures  pour  décharger  les  Eglifes  ,  il  en  donna 
une  nouvelle  par  laquelle  il  défendit  d'ordonner  des  Clercs  pour 
la  grande  Egfife  en  la  place  de  ceux  qui  mourroient  ;  voulant 
qu'au  cas  que  le  nombre  s'en  trouvât  au  -  deffous  de  la  fon- 
dation ou  du  befoin ,  on  en  prit  de  ceux  qui  étoient  furnu- 
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NcvciUii,  meraires  dans  les  autres  Eglifes.  Dans  la  Novelle  où  il  traite 
î^s-  i-ï-        des  caufes  de  la  dilîblution  des  mariages  ,  il  en  diftingue  de 
deux  fortes.  Il  appelle  les  premières  ex  bona  gratta  >  c'eft-à- 
dire,  de  bonne  volonté,  Icrfqu'il  eft  à  prélumcr  que  les  deux 
parties  confentent  à  la  diflblution  de  leur  mariage.  Il  marque 
plufieurs  cas  où  cela  pouvoir  arriver.  Les  autres  caufes  font  de 
rigueur ,  parce  que  la  diffolution  s'en  fait  contre  le  gré  j  ou 
pour  le  crime  d'une  des  deux  parties  ,  comme  lorfque  l'une  ou 
l'autre  font  convaincues  ou  d'adultère ,  ou  d'homicide  ,  ou  de 
Noveila  57,  poifon,  OU  de  quelqu'autre  crime  de  cette  nature.  Un  nommé 
f.'ïj.  201.       Théodore  ayant  été  envoyé  à  Conftantinople  par  le  Concile  de 
Carthage  de  Fan  ^35)  peur  demander  à  1  Empereur  la  reftitu- 
tion  des  biens  &  des  droits  des  Eglifes  d'Afrique  uiurpés  par  les 
Ariens  pendant  la  perfécution  des  Vandales  ;  ce  Prince  ordon- 
na que  toutes  les  terres  ufurpées  fur  les  Eglifes  d'Afrique  leur 
feroient  refîituées,  à  condition  de  payer  les  tributs.  Il  défendit 
en  même-tems  aux  Hérétiques  de  baptifer,  &  d'avoir  ni  mai- 
fons  ni  Heux  de  prières ,  confervant  à  i'Eglife  de  Carthage  tous 
les  droits  &  immunités  dont  elle  jouifToit  autrefois. 
Kot-e'îaj^o ,       V I.  Il  permit  à  I'Eglife  de  la  Réfurredion  de  la  Ville  de  Je- 
fâj.  113.        rufalem  de  vendre  les  maifons  qu'elle  avoit  dans  la  Ville ,  pour 
pouvoir  fubvenir  aux  grandes  dépenfes  qu'elle  faifoit  pour  exer- 
cer l'hofpitalité  envers  les  Pèlerins  qui  y  alloient  de  toutes  les 
KcTfHa^i:  parties  du  monde.  Le  Concile  de  Conftantincple  fous  Mennas 
fag.  zi6,        en  5-  3  6" 5  ayant  dit  anathême  à  Anthime ,  à  Severe ,  à  Pierre  ôc  à 
Zoara>  Juftinien  confirma  ce  jugement  par  une  Confjtution,. 
où  il  leur  défendoit  d'entrer  dans  Conflantinople,  ni  dans  au- 
cune Vaille  confiderable.  Il  ordonnoit  de  plus  que  les  écrits  de 
Severe  feroient  brûlés  ^  avec  défenfe  de  les  tranfcrire  >  fous 
peine  d'avoir  le  poing  coupé.  La  même  Loi  portoit  défênfe  à 
tous  les  Hérétiques,  principalement  aux  Sectateurs  de  Ncfio- 
rius,  d'Eutyches  ôc  de  Severe,  de  troubler  la  paix  de  I'Eglife 
par  des  affemblées  illicites,  ôc  l'adminiUration  illégitime  des 
Ncvei'.a  45 ,  Sacremens.  Ce  Prince  trouvant  qu'il  étoit  affez  dur  aux  enfans 
f^ig.  211 .  CT-  de  fe  voir  enlever  leurs  père  &  mère  par  la  mort ,  fans  qu'il  leur 
vup:i6o.       ^^  coûtât  encore  de  1  argent  pour  les  faire  enterrer  5  pourvut 
aux  frais  des  funérailles,  en  mettant  certaines  importions  fur 
les  boutiques  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Il  deftina  onze  cens 
de  ces  boutiques  à  fournir  ces  frais,  mais  il  les  exempta  pouc: 
cette  raifon  de  toutes  autres  charges.  Chaque  lit ,  c'eft-à-dire  y 
chaque  corps,  lorfqu'on  le  portoit  en  terre  >  devoir  être  accom- 
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pagné  de  huit  Religieux  qui  préccdoicnt  le  convoi,  en  chantant 
des  pfeaumes,  ôc  de  trois  Acolytes.  Des  onze  cens  boutiques, 
il  y  en  avoir  huit  cens  qui  iourniiroiciu  les  FoiToycurs  nommés 
Doyens  ou  Lccticaircs,  qui  fe  tiroicnt  de  tous  les  Corps  de  mé- 
tiers à  qui  ces  boutiques  appartcnoient.  Les  trois  cens  autres 
boutiques  donnoient  leulement  de  l'argent  pour  les  gages  ou 
les  honoraires  des  Religieux  ôc  des  Acolytes  qui  failuient  les 
cnterremcns.  Ainli  il  n'en  coutoit  rien  aux  parens,  (i  ce  n'eft 
qu'ils  voululTent  d'eux-mêmes  ajouter  quelques  dépenfes  ex- 
traordinaires pour  faire  les  funérailles  avec  plus  de  pompe.  Il    Noveila^i, 
régla  aulii  la  manière  de  l'ahenation  des  biens  de  TEglile  &  du  f-'^-  -*^* 
payement  des  dettes,  &  permit  les  échanges  de  biens  &  les    Kovciia'^^, 
baux  emphytéotiques  entre  les  EgUlcs ,  pourvu  que  tout  cela  fe  f*'2-  ms- 
fit  par  UH  Décret  &  avec  connoilïïmce  des  Juges.  Il  défendit    KovMa^ô, 
de  rien  exiger  des  nouveaux  Clercs  pour  leur  entrée  dans  le  P-'^-^J^. 
Clergé  de  quelque  Eglifc  tjue  ce  fù^  :  permettant  toutefois  de 
recevoir  ce  cu'ils  avcient  coutume  de  donner,  lorfqu'ils  étoient 
admis  au  Clergé  de  la  grande  Egiife.  Il  ordonna  que  lorfquc    Kjieih<i7r 
des  Clercs  quitteroient  lEglifc  qu  ils  dcfiervcient ,  ils  fcroient  Z-'S' ^^'^^ 
dès  ce  moment  privés  des  émoluniens  ordinaires,  &  que  l'on 
en  feroit  jouir  ceux  qui  feroient  mis  à  leur  place.  Quant  aux 
Fondateurs  des  EgUfes  ,  il  ne  veut  pas  qu'ils  puiflent  y  mettre 
des  Clercs  de  leur  autorité  :  feulement  il  leur  accorde  le  droit 
de  les  préfenrer  à  l'Evêque.  Pour  réprimer  les  entreprifes  des    KovcIU<;î^ 
Scliifniatiqiics  ,  il  lit  défenfe  de  célébrer  le  faint  Sacrifice  à  ?-'I-M7. 
Conftantinople  dans  les  Oratoires  des  Maifons  particulières, 
finon  par  des  Clercs  députés  par  le  Patriarche  de  cette  Ville, 
fous  peine  de  confifcation  de  la  maifon  où  l'on  aiircit  offert  le 
Sacriiice.  Il  y  a  une  Conftitution  particulière  pour  i'Eglifc  de     l'ovsiîae^, 
Myfie,  qui  porte  permilFion  à  cette  Egiife  de  vendre  les  terres,  ^'■'•^-  "'^''• 
les  maifons  ôc  les  vignes  ,  dont  les  revenus  n'avoient  point  été 
deilinés  à  certains  ulagcs  par  les  Donateurs. 

V  1 1.  Par  une  autre  Loi  de  l'an  ^  58  ,  Juftinien  défendit  de  KoveiUcj ^ 
bâtir  aucune  nouvelle  Egiife,  avant  que  TEvêque  eût  fait  fa  '*"*^' 
piijre  au  lieu  dcfliné  ,  ôc  quil  y  eût  planté  la  croix  en  procef- 
lion,  pour  rendre  la  chofe  publique,  ôc  avant  que  le  Fonda- 
teur fut  convenu  avec  l'Evêque  du  fonds  qu'il  vouloir  donner 
pour  le  luminaire ,  les  vafes  iàcrés,  ôc  l'entretien  des  Minifirer, 
Celui  qui  rérabliiToit  une  ancienne  Egiife  tombant  en  ruine  y 
paîToit  pour  Fondateur.  La  même  Loi  règle  la  manière  dont  fe 
devoir  faire  ialienation  des  biens  de  l'Egiife  ,  ôc  défend  aux 
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Economes  d'eftvoyer  aux  Evêques  non  réiidans  dans  leur  Dîo- 
cefe,  de  quoi  fublifter  à  Conftantinople ,  s'ils  y  font  un  féjour 
I^ovella  76 ,  de  plus  d'une  année.  Ce  Prince  en  donna  une  autre  pour  inter- 
pag.sii,       prêter  celle  qui   déiendoit  aux  Moines  de  difpofer   de  leurs 
biens  en  faveur  de  ceux  qui  étoient  entrés  en  religion  avant 
que  cette  Loi  fut  publiée.   Il  déclare  valables  les  donations 
faites  avant  la  publication  de  cette  Loi  ;  ôc  nulles  toutes  celles 
qui  (e  font  faites  depuis ,  pofant  pour  principe  que  l'on  fe  dé- 
pouille du  domaine  ôc  de  la  propriété  de  ion  bien  par  la  pro- 
'^ovella  79  j  felfion  monaftiqiie.   Il  renvoyé  aux  Evêques  la  connoiflance 
f^g'  317.       j^gg  caufes  qui  regardent  les  Religieux  ou  les  Religieufes  ;  dé- 
NovelU^i.  clare  celui  qui  efl  fait  Evêque,  fouftrait  à  la  puiiiance  pater- 
Î^S'  32-5.       nelle,  &  ordonne  que  dans  les  matières  civiles  les  Clercs  fe- 
Noveiia  83 ,  ront  traduits  d'abord  devant  le  Tribunal  de  l'Evêquc ,  &  enfyite 
f*g'li<^'        devant  les  Juges  Laïcs  ;  que  11  c'eft  une  caufe  criminelle,  les 
Juges  civils  en  connoîtront,  mais  qu'ils  ne  pourront  condam- 
ner le  coupable  qu'il  n'ait  auparavant  été  dépofc  parfonEvê- 
que ,  à  qui  il  appartiendra  feul  de   connoître  des  fautes  des 
Clercs ,  lorfqu'elles  ne  mériteront  que  des  peines  Ecclefiafti- 
Noveiia  26    9'^^^.  Il  donne  auflî  pouvoir  aux  Evêques  d'obliger  les  Juges 
fag.^^ii.       de  rendre  jullice  aux  parties,  &  de  juger  même,  quand  les 
Noveiia  10^,  Juges  feront  fufpe(lî]:s.   Par  une  Loi  de  l'an  541,  il  ôte  aux 
pa^.  4io.        femmes  hérétiques  le  privilège  d'être  préférées  aux  autres  créan. 
roveiia  i<    *^^^^^  ^^  mari^  pour  la  répétition  de  leur  dot;  &  par  une  autre 
ya^,  43e.       de  la  même  année,  il  compte  l'hérefie  entre  les  caufes  légi- 
times que  les  parens  peuvent  avoir  de  déshériter  ceux  qui  étant 
Noveiiaiiî,  Catholiqucs  auroient  eu  droit  à  leur  fuccefïion.  Il  y  en  aune 
l?<j^.  414.       autre  qui  abroge  la  Novelle  par  laquelle  il  avoir  accordé  cent 
années  de  prefcription.  Il  la  réduit  à  quarante,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  de  trouver  des  témoins  pour  un  fi  long 
çfpace  de  tems.   Quoiqu'il  eût  déjà  donné  plufieurs  Conftitu- 
tions  au  fujet  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife,  il  en  donna 
Noveih  izo,  une  nouvelle  ,  où  il  traite  des  diverfes  manières  dont  ces  biens 
?''5'46i>.       peuvent  être  aliénés,  mis  en  emphyteofe  ,  donnés  à  loyer,  ôc 
hipotequés. 
î^oveiîaxn,       VIII.  Nous  avous  trois  autres  Loix  de  Fan  ^41 ,  dont  Î3 
f^j^'  jéo.        première  ,  qui  eft  du  20  Février,  regarde  l'ordination  des  Evê- 
ques. Il  y  eft  dit  que  lorfqu'il  s'agira  de  féle^lion  d'un  Evêque, 
les  Clercs  ôcles  premiers  de  la  Ville  s'aiTem.bleront  ôc  choiiîront 
trois  perfonnes  ;  que  par  le  Décret  d'élection  ils  feront  ferment 
liir  les  faints  Eyangjles,  qu'ils  ne  les  ont  choifis  par  aucune  vuq 
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d'intcrcts ,  mais  uniquement  à  caufe  de  leur  mérite  ;  que  le 
Confecrateur  choilua  Tun  des  trois,  qu'enfuite  il  lui  fera  donner 
fa  profcilion  de  foi  par  écrit ,  puis  réciter  la  formule  de  l'obla- 
tion ,  celle  du  Baptême  &  les  autres  prières  folemnclles  ,  que 
rc'lu  devoir  appru-emment  fçavoir  par  coeur;  qu'il  fera  aulli  fer- 
ment de  n'avoir  rien  donné  ni  promis  pour  6tre  Evêque  ;  que 
s'il  arrivoit  qu'on  l'accuiïit,  le  Confecrateur  feroir  obligé  de 
faire  droit  fur  l'accufation  ,  &  même  de  pourfuivre  d'olîice  l'in- 
formation dans  trois  mois,  fi  l'accufateur  fe  défuloir.  11  cft  or- 
donné par  la  même  Loi  de  tenir  tous  les  ans  des  Conciles  au 
mois  de  Juin  ou  de  Septembre,  pour  y  traiter  toutes  les  maricres 
Ecclc(îaftiques.  Hors  le  tems  des  Conciles  i'Evêque  peut  ctr» 
accufé  devant  le  Métropolitain;  &  les  Clercs  &  les  Moines 
devant  l'Evêque.  La  féconde  Loi  efl.  du  dix-huitiéme  de  Mars. 
Elle  porte  que  les  Décrets  des  quatre  Conciles  généraux  de 
Nicée ,  de  Conilantinople,  dEphefe  ôc  de  Calcédoine  auront 
la  même  force  que  les  faintes  Ecritures,  ôc  tiendront  lieu  de 
Loi  ;  que  le  Pape  efl  le  preniier  de  tous  les  Evêques  ,  ôc  après 
lui  l'Evéque  de  Conftantinople.  Elle  marque  la  Jurifdiclion  de 
rE\'èque  de  Juftinianée  fur  ceux  de  Dacie,  de  Prevaie ,  de 
Dardanie ,  deMyfie,  de  Pannonle  ,  comme  Vicaire  du  flûnt 
Siège ,  fuivant  la  définition  du  Pape  Vigile  ,  ôc  ajoute  que  FE- 
vêque  de  Carthase  ôc  les  autres  Eveques  jouiront  des  privileees 
attaclics  a  leurs  Sièges  ;  que  leurs  biens  Icront  exempts  des  mi- 
pofiricns  extraordinaires;  qu'on  ne  pourra  leur  cppofer  que  la 
prefcription  de  quarante  ans  ;  que  les  legs  faits  à  Dieu  tourne- 
ront au  profit  de  l'Eglife  du  domicile  du'Tefrareur  ;  que  l'Evê- 
que fera  en  droit  de  les  faire  exécuter;  qu'ils  ne  feront  point 
fujets  à  la  quarte  faicidie  ,  c'efl-à  dire ,  à  la  quatrième  part  que 
l'héritier  inftitué  pouvoir  retenir  fur  les  legs  faits  par  le  Teflateur, 
ôc  que  les  Adminiftrateurs  d'Hôpitaux  feront  mis  au  rang  des 
Tuteurs  ,  ôc  fujcts  aux  mêir-es  Lcix.  Elle  ordonne  encore  que 
celui  qui  a  commencé  à  bâtir  uneEglife  ou  une  CliLipelle,  fera 
obligé  de  l'achever  ;  mais  elle  défend  aux  Hérétiques  d'en  bâtij-, 
&  aux  particuliers  de  leur  vendre  des  biens  où  il  y  a  une  Eglife 
eu  une  Chapelle  bâtie;  &:  aux  Eveques  de  teficr  du  bien  qu'ils 
ont  acquis  depuis  qu'ils  font  élevés  à  l'Epifccpat. 

IX.  La  trcifiéme  Loi  qui  efl  plus  ample  que  les  précédentes    ,.     ,. 
elt  dattee  du  premier  ce  Mai.  Apres  avoir  répète  ce  qui  avcit  ^a^.  ^si. 
été  réglé  fur  les  ordinations  des  Eveques  ,  elle  ajoure  que  celui 
que  l'on  choifit  pour  l'Epifccpat  ne  doit  pas  moins  avoir  eue 
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trente-cîtlcj  ans  ;  qu'on  peut  élire  un  Laïc  à  condition  qu'il  fera 
Clerc  pendant  trois  mois,  pour  s'inftruire  avant  fon  ordination  de 
la  difcipline  ecclefiaftique  ,  6c  de  tout  ce  qui  appartient  au  mi- 
m(îcre  quotidien  de  l'Eglife,  n'étant  pas  convenable  que  celui 
qui  doit  enfeigner  les  autres  reçoive  des  leçons  après  fon  ordi- 
nation. Elle  permet  qu'au  cas  que  l'on  ne  trouveroit  pas  trois 
perfonnes  qui  euiïent  les  qualités  requifes ,  de  n'en  chcilir  qu'une 
ou  deux,  voulant  que  fi  ceux  qui  ont  droit  d'élire  ne  font  pas 
leur  décret  dans  lîx  mois  ,  l'élection  foit  dévolue  à  celui 
qui  a  droit  de  faire  l'ordination.  Celui  qui  aura  été  ordonné  con- 
tre ces  règles,  fera  chafTé  du  Siège  épifcopal ,  interdit  pour  un 
an  5  ôc  fes  biens  confifqués  au  profit  de  l'Eglife  dont  il  aura  été 
elû  Evêque.  S'il  fe  trouve  que  celui  qui  aura  formé  oppofition 
à  l'éledion  d'un  Evêque  foit  convaincu  de  calomnies  ,  il  fera 
banni  de  la  Province  oii  il  avoir  fon  domicile.  Elle  défend  la 
fimonie  ,  fous  peine  de  dépoiition,  tant  pour  celui  qui  donne 
que  pour  celui  qui  reçoit  ou  qui  fert  d'entremetteur ,  s'ils  font 
Clercs,  ôc  de  confifjation  de  la  fomme  au  profit  de  î  Eglife- 
S'ils  font  Laïcs ,  ils  payeront  le  double  à  l'Eglife  ;  &  toute  pro- 
meffe  faite  à  cet  égard  fera  de  nulle  valeur.  La  Loi  permet  néan- 
moins  de  donner  pour  la  confécration ,  fuivant  les  anciennes 
coutumes  ,  &  non  au-de-là.  Le  Pape  &  les  quatre  Patriarches 
de  Conftantinople  ,  d'Alexandrie ,  d'Antioche  ôc  de  Jerufalem  , 
pourront  donner  aux  Evêques  ôc  aux  Clercs  à  leur  ordination 
vingt  livres  d'or  ;  les  Métropolitains  Ôc  les  autres  Evêques  ceat 
fols  d'or ,  ôc  trois  cens  au  Notaire  ôc  autres  Officiers  de  l'Evê- 
que  confécrateur.  Les  Clercs  pourront  auffi  donner ,  félon  la 
coutume ,  auxMiniftres  de  TEvêque ,  de  quiils  reçoivent  l'ordi- 
nation,  pourvu  que  la  fomme  n'excède  pas  le  revenu  d'une  an- 
née.  Voilà  l'origine  des  Annatcs.  Celui  qui  eft  ordonné  Evêque 
fe  trouve  par  cette  dignité  affranchi  non-feulement  de  toute  1er- 
vitude  ,  mais  aulTi  de  la  puifTance  paternelle.  Il  ne  peut  être  Tu- 
teur, ôc  ce  privilège  eft  encore  étendu  aux  Moines;  mais  les 
Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  peuvent  l'être,  s'ils  acceptent  la  tu- 
telle volontairement.  Ils  ne  peuvent  néanmoins  prendre  des 
fermes  ou  des  commiflions  ,  ni  fe  charger  d'aucunes  affaires 
temporelles,  Ci  ce  n'eflpour  les  Eglifes  ;  ni  s'abfenterde  celle 
où  ils  fervent  qu'avec  des  lettres  de  leur  Métropolitain.  Il  leur 
eft  encore  défendu  de  quitter  leur  minifters  ,  pour  reprendre 
l'état  fécuiier  ,  fous  peine  d'être  privés  de  toutes  charges  ôc 
dignités ,  ôc  d'être  afiujettis  au  fervicc  des  Villes.  Défenle  aux 
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Evêques  ôc  auxClercs  de  joiier  ou  regarder  jouer  aux  tables,c'e(l- 
à-dire,  aux  Jez,ou  dafiifterà  aucun  fpcdaclc/ous peine  de  trois 
ans  d'interdit.  Il  n'eftpcrmis^pour  quelque  caufe  que  ce  foit,d'ap~ 
pcller  icsEvcqucs  à  comparoitre  malgré  eux  devant  les  Juges  Sé- 
culiers. Si  deux  Evcqucs  d'une  même  Province  ontcnlcmble 
quelques  diiiiculrés,  ils  feront  jugés  par  le  Métropolitain  aliifté 
des  autres  Evoques  de  la  Province,ôc  pourronten  appeller  au  Pa- 
triarche leulement.  Il  en  fera  de  même  il  un  particulier  Clerc 
ou  Laïc  a  une  affaire  contre  fon  Evêque.  Le  Métropolitain  ne 
ourraêtre  pourfuivi  que  devant  le  Patriarche.  Les  Clercs  &.  les 
loines  en  matière  civile,  feront  d'abord  pourfuivis  devant  l'E- 
vêque  ,  &  au  cas  que  les  parties  acquiefcent  au  jugement ,  il 
fera  mis  à  exécution  par  le  Juge  du  lieu.  Si  l'une  dt^s  parties 
reclame  dans  dix  jours,  le  Juge  examinera  la  caufe  ;  s'il  con- 
firme la  fentence  de  l'Evêque  ,  fon  jugement  fera  fans  appel  ; 
s'il  l'infirme,  il  fera  permis  d'en  appeller  fuivant  la  coutume. 
En  matière  criminelle  il  fera  au  choix  de  l'accufateur  de  pour- 
fuivre  les  Clercs  devant  l'Evêque  ou  devant  le  Juge  fécuiicr. 
S'il  s'adreffe  d'abord  à  l'Evêque  ,  après  que  l'accufé  aura  été 
convaincu  &  dépofé  ,  lejuge  féculier  le  fera  prendre ,  &  le 
jugera  félon  les  Loix.  S  il  commence  par  le  Juge  ,  l'accufé  étant 
convaincujle  Juge  communiquera  le  procès  à  l'Evêque ,  qui  dé- 
pofera  l'accufé  s'il  le  trouve  coupable  ,  afin  que  le  Juge  fécu- 
lier le  punifie  fuivant  les  Loix.  S'il  ne  le  trouve  pas  convaincu  , 
il  différera  la  dégradation,  l'accufé  demeurant  en  état  ;&  fera 
conjointement  avec  le  Juge  rapport  du  procès  à  l'Empereur. 
Pour  ce  qui  efl:  des  caufes  ecclefiafliques ,  les  Juges  féculiers 
n'en  doivent  pas  connoître.  C'eit  aufli  devant  l'Evêque  que  l'on 
doit  pourfuivre  les  Economes  des  Eglifesôc  lesAdminiftrarcurs 
d'Hôpitaux  pour  ce  qui  regarde  leur  Charge  ,  mais  il  leur  eft 
permis  d'appeller  de  l'Evêque  au  Métropolitain ,  &  cnfuite  au 
Patriarche.  C'eft  que  ces  Economes    6c  ces   Adminiftrateurs 
étoient  Clercs.  Les  Evêques  députés  ôc  les  Apocrifiaires  des 
Eglifes  qui  font  leur  réfidence  dans  la  Ville  Royale ,  ou  auprès 
des  Métropolitains  &  des  Patriarches ,  ne  peuvent  être  pourfui- 
vis pendant  le   tems  de  leur  dépuration,  fuivant  le  privilège  ac- 
cordé à  tous  ceux  qui  font  chargés  d'affaires  publiques.  11  n'clî 
point  permis  de  tirer  les  Moines  ni  les  Religieux  de  leur  Mo- 
naftere  pour  comparoitre  devant  les  Juges  ;  ils  doivent  fe  défen- 
dre par  Procureur.  Défenfe  aux  Clercs   d'avoir  des  femmes 
étrangeresjôc  auxDiaconeffes  de  demeureravec  des  hommes  fuf- 
Tome  XFL  O  o  o 
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pc£ts ,  &  aux  Laïcs  de  faire  des  procefTions  fans  la  préfence  cfë 
l'Evêque  &.  de  fon  Clergé  ,&  fans  les  croix  de  l'Eglife.  Le  reftc 
de  cette  Loi  qui  eft  compofée  de  quarante-quatre  chapitres 
regarde  les  Religieux  ôc  les  Religieufes.  L'Abbé  doit  être  élû^ 
non  par  fon  antiquité  ,  mais  par  fa  vertu  ,  &  il  doit  être  ehoifi  par 
les  Moines  les  plus  fages  ,   qui  feront  ferment  fur  les  faints 
Evangiles  de  n'avoir  aucun  égard  dans  leur  éledion  à  l'amitié 
particulière  ,  ou  à  quelqu'autre  motif  de  cette  nature ,  ôc  de 
n'avoir  en  vue  que  le  bien  du  Monaftere  &  le  maintien  de  la 
difcipline.  Celui  qui  fe  préfente  pour  être  Religieux  ne  doit  en- 
recevoir  l'habit  qu'au  bout  de  trois  ans ,  après  lequel  tems  per- 
fonae  ne  pourra  plus  le  répeter.  Les  Moines  doivent  demeurer 
tous  dans  un  même  lieu,  mais  coucher  dans  des  lits  diiTérens* 
S'il  y  a  des  vieillards  ou  des  infirmes  ,  ils  pourront  avoir  des- 
cellules  féparées,  éloignées  de  la  demeure  commune.  La  même 
chofes'obfervera  dans  les  Monafteres  de  filles  ;  elles  auront  aulîi- 
leur  Monaftere  féparé  de  ceux  des  Moines.   Si  l'on  fait  un  legs 
ou  une  donation  à  une  perfonne ,  à  condition  de  fe  marier  ou 
d'avoir  des  enfans  ;  cette  condition  fera  cenfée  accomplie  par 
l'entrée  dans  la  Clericature  ou  dans  un  Monaftere.  Les  biens  de. 
celui  ou  de  celle  qui  entre  dans  un  Monaftere  ,  appartiennent 
de  droit  au  Monaftere  ,  à  l'exception  de  la  légitime  des  enfans 
s'ils  en  ont.  L'entrée  en  relis^ion  réfour  les  fiançailles  en  ren- 
dantles  arrhes  ,  ôc  même  le  mariage  enrendant'à  la  femme  ou 
au  mari  ce  qu'on  en  aura  reçu.  Défenfe  aux  parens  de  tirer  leurs 
enfans  des  Monafteres,  ni  de  les  déshériter  pour  y  être  entrés^. 
Les  raviffeurs  desReligieufes  ou  des  Diaccneffes,  feront  punis 
de  mort ,  ôc  leurs  biens  appliqués  à  l'Eglife  ou  au  Monaftere^ 
Si  un  Moine  paffe  de  fon  Monaftere  à  un  autre  ,  il  ne  pourra  ea 
rien  emporter,  ôc  fera  puni  par  l'Evêque.  Il  cft  défendu  à  tous 
Laïcs,  principalement  aux  gens  de  théâtres,  de  prendre  l'iiabit 
de  Religieux  ou  de  Religieufes  par  dérificn  ,  fous  peine  d'exil 
ôc  de  punition  corporelle.  Les  Religieufes  peuvent  ie  choific 
un  Prêtre  ou  un  Diacre  pour  gérer  leurs  affaires ,  ou  leur  por- 
ter la  fainte  communion,  pourvu  que  FEvêque  de  qui  elles  dé- 
pendent l'ait  approuvé  ,  comme  étant  d'une  foi  pure    ôc  de 
>  bonnes  mœurs  ;  mais  il  ne   fera  point  permis  à  celui  qu'elles 

auront  choifi  de  demeurer  dans  le  Monaftere. 
Kot'e/7<M;3,       X.  Juflinien  donne  encore  une  Loi  pour  le  bon  gouverne- 
t^'g-  53^-       m2nt   ic:  Monaftere  ,  dans  laquelle  il  répcte  une  partie  des  rle- 
^lemens  qu'il  ayoït  déjà  faits  dans  les  précédentes.  Celle-ci  çiéi; 
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fcaJ  aux  Moines  de  fortir  de  leur  Monafterc ,  ôc  aux  Séculiers  d'y 
entier,  voulant  qu'à  cet  eBet  l'Abbé  mètre  à  la  porte  des  anciens 
Aïoincs  d'une  probité  connue  pour  empêcher  l'un  Ôc  l'autre. 
Elle  leur  défend  d  avoir  rien  en  propre  ,  ôc  veut  qu'après  qu'ils 
auront  réciré  tous  cnfemblc  rOrficc  divin  ,  ils  s'cmployent  à 
la  ledure  de  l'Ecriture  lainte.  Elle  interdit  l'entrée  des  Monaf- 
teres  des  femmes ,  aux  hommes ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  ôc  aux  femmes  l'entrée  dans  les  Monafteres  d'hommes. 
Elle  excepte  le  cas  de  fépulture  dans  les  Monaftcres  de  filles  9 
permettant  d'y  faire  entrer  des  Fofîbyeurs,  à  condition  que  les 
Keligieufes  ne  paroîtront  point  devant  eux  ,  ôc  qu'ils  feront 
reçus  à  la  porte  ôc  reconduits  par  l'AbbefTe  avec  la  Portière. 
Elle  enjoint  à  ceux  qui  font  chargés  des  Monafteres  de  veiller 
au  maintien  du  bon  ordre  ôc  de  la  difcipline.  Elle  règle  aulTi 
les  pénitences,  voulant  qu'on  les  proportionne  aux  fautes ,  ôc 
permettant  de  chaflfer  les  incorrigibles.  Ce  Prince  défendit  les  Kovel'di^ii 
Affemblées  particulières  des  Hérétiques  ,  fous  peine  de  con-  f'^s-  '■^''^• 
lifcation  des  maifons  au  profit  de  l'Eglife.  Il  rétablit  l'ancien  ^oveiia  140; 
ufage  des   divorces  par  lequel  il  étoit   permis   aux  perfonnes  T^'S-^^^' 
mariées  de  fe  féparer  d'un  confentement  mutuel,  fans  aucune 
autre  formalité  ,  en  fe  donnant  toutefois  l'un  Ôc  l'autre  un  libelle 
de  divorce.  Il  défendit  fous  des  peines  trcs-rigourcufes  de  faire  NovelU  i^i; 
des  Eunuques  ;  Ôc  parce  qu'on  ne  le  faifoit  que  pour  les  vendre  ï"^^-  ^^^• 
plus  chèrement,  il  déclara  libres  tous  ceux  qui  auroient  fouf- 
fert  cette  injuie.  Il  accorda  aux  Juifs  ,  ou,  comme  porte  le  texte ,  KovcUa  14^^ 
aux  Hébreux,  la  permilTion  de  lire  la  Bible  en  hébreu  ,  ôc  en  f'^^-î^o. 
latin  fuivant  l'hébreu  ;  mais  il  leur  défendit  de  fe  fervir  d'une 
autre  verfion  que  de  celle  des  Septante  ou  de  celle  d'Aquila. 
Quant  à  ceux  qui  étoient  de  la  fecle  des  Sadducéens ,  il  leur 
défendit  de  tenir  aucune  affemblée ,  parce  qu'ils  enfeignoient 
qu'il  n'y  aura  ni  réfurredion ,  ni  jugement.  Il  paroît  qu'il  les 
accufoit  auiïi  de  croire  que  ce  n'étoit  pas  Dieu  ,  mais    les 
Anges  ,  qui   av oient  formé  le  monde  ôc  tout   ce    qu  il   con- 
tient. 

X  I.  Les  Novelles  de  Juftinien  regloient,  comme  on  vient  .^^ ^'^^''^^  y  * 
de  le  voir  ,  prefque  toute  la  difcipHne  ecclefiaflique  de  fon  ^le  dlns'Tê 
tems.  Il  fit  plus  dans  le  premier  livre  de  fon  Code  ,  où  il  s'ex-  Codedejuf^ 
plique  fur  les  principaux  points  de  doctrine  de  l'Eglife  Catholi-  ^^^^ilf^J i^ll 
que ,  commençant  par  ce  que  l'on  doit  croire  fur  la  fainte  Tri-  clefîafti^iues. 
nité.  Il  prend  pour  règle  le  Symbole  de  Nicée  ,  ordonnant  de 
ehaffec  tous  ceux  qui  penfent  contrairement  à  ce  Symbole  , 
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&  de  rendre  les  Egîifes  à  tous  les  Evêques  qui  en  profelTent  î^. 
foi  ;  fuivaiit  en  cela  les  Loix  faites  fur  ce  fujet  par  les  Empe- 
reurs Gratien^Theodofe^Valentinien  ôc  fes  autres prédecefîeurs». 
Il  ordonne  de  brûler  les  livres  de  Porphyre  contre  la  Religion 
ChrédennCj  &  ceux  de  Neftorius  contre  le  Myftere  de  l'Incar- 
nation. Il  dit  anarhême  à  Neftorius,  à  Eutyches,  à  Apollinai- 
re &  à  leurs  Sectateurs;  ôc  pour  donner  des  preuves  de  fa  ca- 
tholicité j  il  fait  une  profelTion  de  foi ,  qui  eft  en  effet   ortho- 
doxe ;  mais  il  ne  s'explique  que  fur  la  Trinité  ôc  fur  l'Incarna- 
tion ,  parce  que  c'étoient  alors  les  matières  les  plus  conteftées,.- 
Quoiqu'il  eût  combattu  autrefois  la  propofition  des  Moines  de. 
Scytiiie ,  un  de  la  Trinité  a  fouffen  y  il  l'adopte  ici  j  en  reconnoif- 
faut  qu'un  de  la  Trinité,  le  f^Wbe  de  Dieu  ,  s'ejl  incarné.  Alais  il  ne 
remployé  pas  dans  l'expofition  de  fa  foi  au  Pape  Jean.  Il  y 
fait  profefiion  de  recevoir  l'autorité  des  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  en  la  manière  que  l'Eglife  Romaine  les  recevoir.  Il  traite 
enf  uite  des  privileges^des  biens  ôc  des  droits  des  Egiifes.  Sur  quoi- 
il  rapporte  les  Ordonnances  de  fes  prédecefïeurs.  Puis  il  palle  à 
ce  qui  regarde  les  Evêques  ôc  les  autres  Clercs  ,  les  Adminif- 
trateurs  des  Hôpitaux,  les  Moines  ;  rapportant  fur  chacun  ce 
qui  en  avoir  été  ordonné   par  les  Empereurs  ,  Ôc  ce  qu'il  en 
i.ih.  I  c&i.  avoir  dit  lui-même  dans  fes  refcrits.  Dans  l'un  de  ces  refcrits 
tit.i  deEpif-  d-tté  du  premier  de  Mars  de  l'an  J28  ^  adreffé  à  Atarbe^il  or-- 
^fag'AC^'^^^  donne  qu'à  la  vacance  du  Siège  épifcopal  les  Habitans  de  la 
Ville  choifiront  trois  perfonnes  dont  la  foi  Ôc  les  m.oeurs  foient 
connues ,  afin  que  l'on  choififfe  le  plus  digne  ;  que  féiû  ne  doit 
avoir  ni  enfans  ni  petits  enfans ,  de  crainte  que  les  foins  de  fa. 
famille  ne  le  détourne  du  fervice  de  Dieu  ôc  de  l'Eglife  ,  ou  qu'il 
ne  tourne  au  profit  des  fiens  ce  quia  été  donné  pour  les  pauvres  ;- 
qu'il  ne  fera  point  permis  aux.  Evêques  de   difpofer  par  tefla- 
nient  ,  donation  ou  autrement  ,  des  biens  qu'ils  auront  ac- 
quis depuis  leur  Epifcopat  ,  fi  ce  n'eil  qu'ils  les  ayent  eus  pat 
fucceflion  de  leur  père  &  mère  ,  oncles  ou  frères;  qu'en  ce 
cas  tout  le  relie  appartiendra  à  leur  Eglife,  étant  vifible  que 
ceux  qui  lui  ont  donné  l'ont  fait  en  confideration  du  Sacerdoce  ; 
qu'après  la  mort  des  Evêques  les  Economes  rendront  compte 
de  ce  qu'ils  auront  laiffé,  afin  de  l'appliquer  au  profit  des  Egîi- 
fes ;  que  ces  Economes  rendront  compte  chaque  année  à  l'E- 
vêque  y  ôc  que  s'ils  meurent  avant  de  l'avoir  rendu,  leurs  héri- 
tiers en  feront  tenus  ;  que  les  Adminiltrateurs  des  Hôpitaux  ne 
pourront  difpofer  de  ce  qu'ils  auront  acquis  pendant  le  tems 
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(de  leur  adminidratioii  ;  que  tous  leurs  acquêts  appartiendront 
aux  Hôpitaux  ,  qui  avec  l'excédant  des  revenus  nëceflaires  pour 
l'entretien  de  ceux  qui  font  nourris ,  leront  cn:ployés  en  ac- 
quilition  de  nouveaux  fonds.  Ce  Prince  dcicnd  de  rien  pren- 
dre pour  Ico  ordinations  de  tous  les  Minirtrcs  de  l'Eglifc  ,  Evc- 
ques ,  Chorévéques  ,  Vifiteurs  ,  Prêtres  ôcc.  non  plus  que  pour 
rétabiiirement  d'un  Econome ,  Ddfenfeur  de  1  E^diie  ou  Ad- 
minilirateur  d'Hôpital  ,  fous  peine  à  celui  qui  aura  donné  ou 
reçu  à  ce  Ibjet,  d'être  dcpofé  ou  privé  de  la  Charge.  Il  veut 
que  tous  lés  Clercs  chantent  dans  chaque  Eglife  les  Ofiices 
de  la  nuit,  du  matin  &  du  foir  ;  c'eft-à-dire ,  les  Matines,  les 
Laudes  Ôc  les  Vêpres  ;  n'étant  pas  convenable  que  les  Clercs 
confument  les  biens  de  i'Eglife  fans  rien  faire ,  &  qu'ils  por- 
tent le  nom  de  Clercs  fans  en  faire  les  fondions.  11  dit  qu'il  eft 
abfurde  que  les  Clercs  obligent  des  Mercenaires  à  chanter  à 
leur  place  ,  tandis  que  pluficurs  Laïcs  afliftent  aux  Ofiices  par 
dévotion;  ôc  ordonne  à  l'Evéque  de  chalfer  du  Clergé  ceux  qui 
'  ne  feront  pas  afîidus  au  fervice  pour  fatisfaire  à  l'intention  des 
Fondateurs. 

XII.  Le  fécond  refcrit  qui  eft  adrcfle  à  Epiphane  Patriar-  Uid.  îtg.  4j, 
che  de  Conftantinople  ,ôc  datte  du  21  Février ,  regarde  la  réfi- 
dence  des  Evêques.  Comme  leur  abfence  étoit  caufe  que  le 
fervice  divin fe  faifoit  négligemment;  que  les  Egliles  étoient 
moins  bien  gouvernées,  &  qu'ils  confunioient  en  frais  de  voya- 
ges fes  revenus  ;  FEmpereur  ordonne  à  Epiphane  de  notifier  à 
tous  les  Métropolitains  de  fa  dépendance,  que  ni  eux  ni  les 
Evêques  de  leurs  Provinces  ne  quittaiïent  point  leurs  Eglifcs 
pour  venir  à  Conftantinople  ,  fans  un  ordre  particulier  de  la 
Cour  ,  quelqu'affaire  qui  furvînt  :  mais  qulls  eufient  à  en- 
voyer un  ou  deux  de  leurs  Clercs  pour  déclarer  les  raifons 
qu'ils  auroient  de  venir  en  cette  Ville.  Si  nous  trouvons  ,  ajoute 
Juftinien,  que  leur  préfence  foit  néceflaire  ici,  nous  leur  or- 
donnerons de  venir.  Celui  qui  contreviendra  encourcra  notre 
indignation,  ôcfera  excommunié;  par  vous,  fi  c'eft  un  Métropo- 
litain ,ôc  par  fon  Métropolitain  ,  s'il  n'eft  qu'Evêquc.  Is'ous  ne 
leur  impofons  point  de  peines  pécuniaires,  de  crainte  que  le 
dommage  ne  retourne  fur  les  Eglifes.  Il  y  a  cnfuite  d  autres 
Loix  qui  regardent  la  féparation  des  Monaftcres  d'hommes 
d'avec  ceux  des  filles  ;  les  enfans  des  Prêtres ,  des  Diacres  ôc 
des  Soiidiacres  ;  les  donations  pour  caufes  pieufes  ;  l'éleclion 
ôc  la  confirmation  d'un  Abbé  ou  d'une  AbbcfTe  ;  l'enlevemcni: 
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des  filles,  veuves^ou  Diacoiielies  coniacrécs à  Bientôt  plafieurs 
autres  matières  qui   concernent  la  jurifclicnon  eccieiiaiiicjue. 
Il  ordonne  de  dépofer  un  Evêque  qui  aura  réitéré  le  Baptême, 
&  rapporte  fur  cela  les  Loix  d'Honorius,  de  Iheodofe  &  de 
Valenrinien  ,  de  même  que  fur  la  défenfe  aux  Chrétiens   de 
contracter  des  mariages  avec  les  juifs,  ôc  de  graver  ou  pein- 
dre le  fîgne  de  la  croix  fur  la  terre  ,  fur  un  câiUou  ou  fur  le 
marbre,  il  maintient  les  immunités  ecclefiaftiques,  &  le  droit 
d'aziie  dans  lesEglifes,  conformément  aux  anciennes  Loix  de 
fes  prédeceffeurs. 
Ce  qu'il  fa"t       XIII.  En  ^^6  il  y  eut  à  Conftantinople  quelques  différends 
au  fujet  du  au  fujet  du  jour  de  Pâques.  Le  Peuple  perfuadé  que  ce  devoit 
Çarenie.         a^^^    I^    premier  jour  d'Avril  ,  fit  le  dernier  jour  gras  le  Di- 
Tkeophanus  nianche  4  Février  ;  car  les   Grecs  commençoient  leur  ab- 
adannumn^é    ^îi^^i^ce  après  le   Dimanche  que  nous  appelions  de   la  Sexa- 
fag.i^.        gefime  j    ôc  qu'ils  nommoient  le  Dimanche  gras.  ?/Iais l'Em- 
pereur mieux  informé,  ordonna  que  l'on  vendit  encore  de  la 
chair  toute  la  femaine  jufqu'auDiiianche  fiiivant  1 1  de  Février, 
à  caufe  que  Pâques  ne  devoit  être  que  le  8  d'Avril.  Les  Bou- 
chers tuèrent  ôc  étalèrent,  mais  perfonne  n'acheta  ni  ne  man- 
gea de  viande.  On  célébra  toutefois  la  Paque  au  jour  que  Juf- 
tinien  l'avoit  ordonné;  ôc  il  fe  trouva  que  le  Peuple  avoit  trop 
jeûné  d'une  femaine.  Ce  qui  engageoit  les  Grecs  à  commen- 
cer le  Carême  après  le  Dimanche  de  la  Séxagcfime  ,  c'efi:  qu'ils 
ne  jeûnoient  point  les  Samedis  non  plus  que  les  Dimanches  , 
excepté  le  Samedi  Saint.  Mais  pendant  toute  la  femaine  delà 
Sexagefime  leur  abftinence  ne  confiftoit  que  dans  celle  de  la 
chair  ;  ils  mangeoient  des  laitages  &  des  œufs  ;  au  lieu  que  de- 
puis le  Dimanche  de  la  Quinquagefime ,  ils  s'abUencient  non- 
îèulcment  des  œufs  ôc  des  laitages,  mais  encore  du  poiffon  ôc 
de  l'huile  ,  ainfi  ce  n'étoit  proprement  qu'en  cette  femaine 
qu'ils  commençoient  le  jeûne  rigoureux  du  Carême. 
Autres  cciits       XIV.  Nous  avons  plufieurs  autres   écrits  de   l'Empereur 
de  juitinieii.  Juftiuien ,  fçavoir ,  un  long  Edit  contre  Origene  ;  un  autre  pour 
la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  adreiïé  en  forme  de  let- 
tre ôc  de  confeîfion  de  foi  à  toute  l'Egiife.  Cet  Edit  fouflHt 
de  très-grandes  dii^cultés ,  parce  qu'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  refuferent  d'y  foufcrire  ,  dans  la  perfuafion  que  c'étoit  con- 
trevenir au  Concile  de  Calcédoine.  De  fes  deux  lettres  ,  l'une 
cft  au  Concile  de  Conftantinople  fous  Mennas,ôc  l'autre  au 
Concile   tenu  en  la  même  Ville  contre   les  trois  Chapitres. 
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Les  îlirtorlcns  du  tems  (  a  )  ont  dit  de  ce  Prince  qu'au  lieu  de 
s'appliquera  la  guerre  dans  le  tems  qu'il  en  c*toit  befoin  pour 
conquérir  riralic  ,  il  employait  la  plus  grande  partie  de  fon  tems 
à  examiner  les  dogmes  des  Cliré^-iens  ,  à  de  vaines'  fpciculations  , 
&à  des  curijUté:,- fur  la  nature  di\ine;  qu  il  pafloit  une  partie 
des  nuits  avec  le?  plus  vieux  Evêques  à  feuilleter  les  livres  qui 
regardoient  la  Religion.  Sa  curicfité  le  lit  tomber  dans  l'erreur 
des  Incorruptibles;  &  il  donna  iur  ce  fujct  un  Edit  {b)  où  il 
diicit  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  dèsla  naidance  n'etoit  fuf- 
ccpnble  d  aucune  altération  .  pas  même  par  les  paffions  natu- 
relles comme  la  f.iim  &  la  foif;  de  manière  qu'avant  fa  mort 
comme  après  fa  réfurredion  ,  il  mangeoit  fans  aucun  befoin.  Ce 
Prince  mourut  la  quarantième  année  de  fon  règne  ,  l'an  $66 , 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  quatre  ans.  Il  fit  bâtir  ou  réparer  foixantc- 
troisEgli'cs  tant  à  Conftantinopie  que  dans  l'Afie  mineure  ôi  les 
autres  parties  de  l'Empire  ;  dix  Hôpitaux  &  vingt-trois  Monatte- 
res.  Les  Grecs  font  mémoire  de  lui  dans  leur  Ménolcge  au 
fécond  jour  du  mois  d'Août.  Ses  Loix  ,  Çts  Edirs  ôc  fes  Let- 
tres font  d'un  fti le  grave  ôc  majeftueux.  Nous  aurons  occalion 
de  parler  encore  de  lui  en  faifant  l'Hiftoire  du  cinquième  Con- 
cile général  tenu  à  Conftantinopie  en  5^5. 
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CHAPITRE     XXI. 

Dachis  j  Evêque  de  Milan  j  Jujl'inien  &  Jiijlej  Evêques 

d'Efpagne  ;  Apiigius  j  Evêque  de  Badajo^^  j  Aretas  , 

Evêque  de  Cejarte;  Agapetj  Diacre  de  Coi'ijlaminople, 

I.  ^^  E  s  Evêques  fe  rendirent  recommandables    fous   le  D2cîus,Eyé- 
\^  règne  de  Juftinien.  Dacius  Evêque  deAIilanfe  trouva  4"ede Milan, 
à  Conftan'iaople  vens  l'an  ^jo,lorfque  le  Pape  Vigile  convint 
avec  ce  Prince  que  perfonne  n'entreprendroit  rien  au  fujet  des 
trois  Chapitres ,  jufqu'à  la  décifion  du  prochain  Concile  ;  il  fut 
même  témoin  de  cette  convention  avec  Mennas  de  Conftan- 


{a  )    Procop.Ji  Belîi  Goihico ,  Ub.  5  ,  !        {h]   Ev.',gr.  Ib.  4  ,  cap.  3^,  &  Thi*- 
eap.  35  cy  33,,  £.t  ur.tcd'jt.  cap.  ii>.  [  phan.  ad  au.  '))6  ^  pag.  u.i. 


^f^6  DACTUS, 

^reg.  lib.  3  tinople  >  Théodore  de   Cefarée  ôc  quelques  autres  EvêqueS 
la  og.caf.^.  Qj.g^g  ^  Latins.  On  rapporte  de  lui  qu'étant  à  Corinthe  il  dé^ 
livra  une  maifon  des  Spedres  que  les  Démons  yfaifoient  pa- 
roître  ôc  qui  la  rendoient  déferre.  Ce  fut  à  lui  que  Caffiodore 
s'adreffa  pour  diftribuer  des  vivres  au  Peuple  dans  un  teins  de 
famine.  On  lui  attribue  une  Chronique  des  évenemens  remar- 
quables arrivés  à  Milan.  Elle  n'a  point  encore  été  imprimée. 
Tom.  I  Am-  Mais  Dom  Mabillon  curieux  de  fçavoir  il  elle  étoit  véritablement 
leCî.  fag.  3 ,  de  Dacius,  ôc  ce  qu'elle  contenoit,  fit  écrire  fur  cela  au  Biblio- 
^  ^  ^'     ^    tecaire  de  TEglife  Métropolitaine ,  qui  répondit  que  cette  Chro- 
nique étoit  écrite  fur  un  parchemin  ;  qu'elle  étoit  de  fix  cens 
ans;  qu'elle  n'étoit  pas  toute  d'une  même  main  ni  d'un  même 
Auteur  ;  que  la  première  partie  étoit  de  Landufle  l'ancien ,  la 
féconde  &  la  troifiéme  de  Landufle  le  jeune  :  d'où  il  étoit  évi- 
dent que  Dacius  n'en  étoit  point  Auteur  ;  que  l'on  trouvoit 
toutefois  fon  nom  à  la  tête  de  cette  Chronique  ,  mais  d'une 
main  récente  ;  qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  de  la  famine 
arrivée  fous  le  Pontificat  du  Pape  Silverius,  qu'elle  n'alloit  point 
au  -  de  -  là  du  huitième  fiécle  ,  Ôc  finiiloit  à  l'onzième  à  l'an 
io6j, 
Juftlnlen  ,       I L  Juftinien  fut ,  félon  Ifidore  de  Seville  ,  Evêquc  de  Va- 
Evequede     Jence  en  Efpagne  ,  fous  le  règne  de  Theodius  vers  l'an   5"  3  5-. 
Il  avoir  trois  frères  nés  de  la  même  mère  que  lui,  qui  furent 
ifidor.  de  tous  Evêqucs  ÔC  Autcurs.  Il  écrivit  un  Traité  ou  un  Livre  con- 
^/"'/T'  f  *  tenant  diverfes  réponfes  aux  quefdons  d'un  nommé  Ruftique  ; 
2p.  dont  la  première  etoit  lur  le  oamt-Liprit  ;  la  leconde  contre 

les  Bonofiaques  qui  enfeignoient  que  Jefus-Chrifl  n'étoit  Fils 
de  Dieu  que  par  adoption ,  ôc  non  par  nature.  Il  flùfcit  voir 
dans  la  troifiéme  réponfe  qu'il  n'eft  point  permis  de   réïtetec 
le  baptême  de  Jefus-Chrift;  ôc  dans  la  quatrième  la  difdn£iion 
qu'il  falloir   faire  du  Baptême  de  faint  Jean  d'avec   celui  de 
Jefus-Chrift,  La  cinquième  étoit  pour  montrer  que  le  Fils  e(l 
invifiblc  comme  le  Père.  Cet  ouvrage  n'efl:  pas  venu  jufqu'à 
nous. 
Jufte,Evcque       Hl-  Mais  nous  avons  le  Commentaire  que  Jufle  fon  frère 
d'Urgel.         Evêque  d'Urgel,  a  fait  fur  le  Cantique  des  Cantiques,  dans  le- 
ifidor.  ibich  quel  il  donne  d'une  manière  très-claire  ôc  très-fuivie  le  fëns  fpi- 
^*iom'^  B  bi   ^^^^^^  ^^  ^^  livre.  ïl  en  flût  l'application  à  Jefus-Chrifl  ôc  à  fon 
Tat.fag.y-^ù  Eglife  ,  quc  Salomon  repréfente  fous  les  termes  d'Epoux  ôc 
ibid.pag.7>7.  d'£po'jf<i^'  En  expliquant  ces  paroles:  Ceux  qui  gardent  les  murailles 
mont  enlevé  mon  manteau.  Il  dit  que  cela  s'efl  accompli  quand 

les 
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lescnncmis  de  Ja  vrayc  foi  ont  dcmoli  entièrement  lesEgliies  ; 
qu'ils  ont  btùlc  les  autels  avec  les  faints  Evangiles  ôc  les  autres 
livres  canoniques;  qu'ils  ont  mis  en  priibn  lesPiôtrcs  duSeigneur, 
ou  qu'ils  les  ont  condamnes  aux  Mines;  ôc  lorlquils  ont  ôte  à 
l'Egiife  le  moyen  dollVir  le  facririce,  de  baptitçr  &.  donner  la 
communion  aux  Fidèles.  Il  marque  en  un  autre  endxoit  qu'en  f^s-'ji^' 
renaidant  en  Jcfus-Chrin  dans  le  Baptôme ,  le  péché  originel 
qui  nous  eft  communiqué  par  la  génération,  eit  efiacé.  Juftc 
compte  deux  cens  verlcts  dans  le  Cantique  des  Cantiques;  ce 
qui  tait  voir  qu'il  n'étoit  point  divifé  en  chapitres  dans  les 
cxemphires  dont  il  fe  fervoit.  On  trou\'e  un  Evoque  de  ce 
nom  dans  le  fécond  Concile  de  Tolède  ,  ôc  on  ne  doute  point 
que  ce  ne  foit  celui  dont  nous  parlons.  Son  Commentaire  fut; 
imprimé  à  Haguenau  en  i  j  2j?  :  d'où  il  eft  paiTé  dans  les  Ortho- 
doxographes  ,  puis  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque 
des  Pères  de  Lyon.  Il  y  en  a  auifi  une  édition  à  Haie  en  Saxe 
en  I  6^17,  par  Georges  Roftius  ,  qui  y  a  joint  deux  lettres  fous 
le  nom  de  Jufte,  l'une  au  Pape  Sergius  ;  l'autre  à  Jufte  Dia- 
cre,  L^ui  l'avoit  engagé  à  compofer  ce  Commentaire.  La  pre- 
mière doit  être  regardée  comme  fuppoféc,  puifquc  le  Pape 
Sergius  à  qui  elle  eft  addreffée  n'occupa  le  faint  Siège  que  fur 
la  lin  de  l'an  ÔSj ,  plus  de  cent  ans  après  la  mort  de  Jufte 
d'Urgel.  Dans  le  Spicilege  de  Dom  d'Achcry  où  cette  lettre  7,,^. ,  spidl 
fe  trouve  ,  elle  eft  infcrite  au  Pape  Syrga,  qui  eft  apparemment  ?^j-iw. 
le  même  que  Sergius.  L'Auteur  y  dit  qu'il  lui  envcyoit  un 
Commentaire  qu  il  avoit  fait  depuis  peu  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Les  deux  autres  frcres  de  Juftinien  fe  nommoient 
Nebride  ô:  Eipide.  On  ne  fçait  d'où  ils  étoient  Evoques ,  ni  fur 
quel  fujet  ils  avoient  écrit.  On  voit  un  Nebride  Evéque  d'Egar 
dans  le  fécond  Concile  de  Tolède. 

I  V.  Aprigius ,  Evêque  de  Badajoz ,  Ville  de  l'Efpagne  dans       Apr-gfus  ; 
l'Efdremadure,  homme  fçavant  ôc  éloquent ,  fit  vers  l'an  5-40  ^'^'j^^"'; '^^ 
un  Commentaire  fur  l'Apocalypfe  de   faint  Jean,  d'un    ftile         ^°^* 
noble ,  où  il  donnoit  à  ce  livre  un  fens  fort  fpirituel.  Ifidore  de       Jfi>lor.  de 
Seville  qui  l'avoit  lu,  dit  qu'Aprigius  lui  paroifibit  avoir  mieux  f^j,'^'"^"'''-^ 
rcufh  dans  l'explication  de  l'Apocalypfe  que  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  lui.  Nous  n'avons  plus  ce  Commentaire  : 
mais  Loaïfa  dans  fes  notes  fur  le  Catalogue  d'Ifidore  témoigne 
avoir  vu  un  Commentaire  manufcrit  fur  l'Apocalypfe  écrit  en 
lettres  gothiques^  compofé  de  ceux  que  Viclorin,  Ifidore  ôc 
Aprigius  avoient  fait  fur  le  même  livre.  Aprigius  compofa  di- 
Tome  XFl  Ppp 
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vers  autres  ouvrages ,  dont  nous  ne  fçavons  pas  même  les  tltresr 
Il  fleuriffoit  fous  le  règne  du  Roi  Theodius. 
î^retasEvê-       V.  On  met  vers  le  même-tems  Aretas,  Evêque  de  Cefarée 
■que  de  Cefa-  ^^  Cappadocc ,  dont  nous  avons  un  Commentaire  fur  l'Anoca- 

ree  en   Cap-   ,       y>    ^  V  r     •  •  i  i'  -i       /^v 

paddcc.  lypie.  je  ne  Içai  pourquoi  quelques-uns  lent   attribue  a  un 

Prêtre  de  la  même  Egiife  ,  ni  la  raifon  que  d'autres  ont  eue  de 
douter  fi  Aretas  en  avoit  été  Evêque ,  puifqu'ii  dit  en  termes 
exprès  qu'André  (a)  l'avoit  gouvernée  avant  lui.  Ce  qui,  ce 
femble,  inarqae  clairement  qu'il  gouvernoit  lui-même  i'Egiife 
de  Cefarée  ,  lorfqu'il  écrivoit  fon  Commentaire.  Il  le  ccmpofa 
fur  celui  d'André  fon  prédeceiî'eur ,  dont  il  rapporte  de  tems 
en  tems  les  explications.  Mais  il  eut  recours  aufii  aux  écrits  des 
anciens  qui  avoient  expliqué  FApocalypfe  en  tout  ou  en  partie. 
Il  cire  fouvent  faint  Grégoire  le  Théologien,  &  Eufebe  de  Ce- 
farée, &  quelquefois  faint  Juftin,  à  qui  il  donne  le  nom  de 
Grand.  Il  donne  le  fens  littéral  Ôc  fpirituel  de  ce  livre ,  qu'il  ex- 
plique d'un  bout  à  l'autre  avec  autant  de  netteté  que  le  texte 
le  permet.  Son  Commentaire  eft  divifé  en  foixante  &  douze 
chapitres  ;  au  lieu  que  l'Apocalypfe  n'en  a  que  vingt-deux  dans 
nos  Bibles.  Il  remarque  que  quelques-uns  ont  nié  qu'elle  fur 
de  l'Apotre  faint  Jean  ;  mais  qu  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  en 
la  comparant  avec  l'Evangile  &  la  première  Epître  de  cet  Apô- 
tre ;  que  d'ailleurs  elle  lui  eft  attribuée  par  faint  Grégoire  le 
Théologien ,  par  faint  Bafile ,  par  faint  Cyrille ,  par  Papias  ,  par 
faint  Irenée  &  par  faint  Hyppoiite  qui  font  des  témoins  dignes 
de  foi.  Au  fécond  verfet  du  premier  chapitre  où  faint  Jean  dit , 
qu'/7  a  rendu  témoignage  de  tout  ce  qiiil  a  vu  ,  quelques  exem- 
plaires ajoatoient,  &  tout  ce  qu'il  a  viii ,  tout  ce  qui  ejî  &  tout  ce^ 
qui  don  fe  faire  à  l  avenir.  C'eft  la  remarque  d'Aretas.  Il  entend 
par  les  fept  Eglifes  aufquelles  l'A^potre  addreffe  la  parole ,  toutes 
les  Eglifes  de  l'Univers  qui  font  unies  en  ce  monde  par  une 

j«^.7)8.  même  communion.  Il  cite  les  paroles  que  l'on  attribue  à  faint 
Denis,  lorfquà  la  mort  de  Jefus-ChriÛ  le  folcil  s'obfcurcit.  Il 
enfeigne  que  nos  prières  étant  préfentées  à  Dieu  par  les  Anges 
qui  veillent  fur  nous,  elles  en  deviennent  ib)  plus  agréables 
&.a  une  meilleure  odeur,  particulièrement  les  prières  des  Saints 


(«)  Andréas    qîii  ante  me  Cxfares  I  geîis  qui  ncbis  prjcfunt  ofFeiuiitur  :  cjuar 

ippatiociae    i-pifcopatura  Ibrtitus     eft.      natura  qt 

rinnent.  in  A^ocalypf.  cap.  a.  i  ,  fag,  ;6i,      mêlions  i 
n.  9  ^lolii/i.  fatr.  '   gtll  qui  e 

i^j  San<Sorum    preces  Deo  ab  An-  J  ^ag^.  760. 


(  «  )  Andréas    qîii  ante    m.e  Cxlares  I  gens  qui  ncbi 
Cappatiociae    i-pifcopatura    Ibrtitus     eft.      natura  quUenî  honx  fragrantise  llint ,  (ed 
i.ommenî.  in  A^ocalypf.  cap.  a.  i  >fag,  ;6i,      melioris  fraprantis  ex  reiiduntur  perAn- 
3om.9  ^lolii^t.  i-atr.  '  gtW  qui  eas  porrigit  auxiiium»  Ca^.  11  , 
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qui  font  dcjL\  bonnes  en  clles-mômcs.  Il  paroît  prendre  à  la 
lettre  ce  qu'on  lit  dans  quelques  Prophètes,  que  le  Jugement 
dernier  fe  fera  fur  la  terre,  flgnifiée  parla  vallée  de  Jofaphat, 
parce  qu'il  y  a  eu  pluficurs  combats  donnés  dans  cette  vallée. 
Il  paroit  encore  croire  que  l'Anteclirift  viendra  des  Païs  orien- 
taux de  la  Perfe  où  la  Tribu  de  Dan  s'cfl:  établie.  Ce  Commen- 
taire fut  imprimé  en  grec  à  Vérone  en  in^  &  ^S^^y  ^  ^ 
Paris  en  16^1,  avec  les  Commentaires  d'^^îicumcnius.  Il  fe  f^.  7^1: 
trouve  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  laBibliotequc  des  z^^.  7^7; 
Percs  à  Lyon  en  iCj-j ,  de  la  traduction  de  Maxime  Florentin, 
Moine  du  Mont-Caflin.  Surius  nous  a  donné  au  quinzième  de 
Novembre  un  difcours  latin  d'Aretas  en  l'honneur  des  faints 
Martyrs  Samone ,  Carie  ôc  Abibus. 

V I.  On  a  mis  à  la  fuite  du  Commentaire  d'Aretas  dans  la  Agapet,  Dû- 
Biblioteque  des  Percs,  foixante-deux  avis  importans  donnés  à  n"^^  *^^  S^""* 
1  hmpereur  Juiimien  par  un  Diacre  de  1  Eglife  de  Conflantmo- 
ple  nommé  Agapet,  que  ce  Prince  avoir  fans  doute  confulté 
pour  fçavoir  de  quelle  manière  il  devoir  fe  comporter  dans  le 
gouvernement  de  l'Empire.  0\\  les  imprima  en  grec  &  en  latin 
à  Venife  en  1 5*05?,  à  Balle  en  i  p  8  ,  à  Herbonne  en  lô"©;  ,  à 
FrancKer  en  1608,  à  Francfort  en  16'5'p  ,  à  Leipfic  en  166^, 
Ils  ont  aufîi  été  placés  dans  les  Orthodoxographes  ôc  dans  le 
fécond  tDme  de  Yyîu^îuarium  de  Fronton-le-Duc.  Agapet  re- 
préfente  à  Juflinien  que  Dieu  l'ayant  élevé  à  la  plus  fublime 
dignité  de  la  terre,  il  doit  l'honorer  avec  plus  de  zèle  que  tout 
le  refte  des  hommes  ;  qu'étant  chargé  du  gouvernail ,  il  doit 
veiller  à  ce  que  le  vailTeau  de  la  République  ne  foit  brifé  par 
les  flots  de  l'iniquité;  qu'en  tout  il  doit  vouloir  &  agir  de  ma- 
nière à  plaire  à  celui  de  qui  il  a  reçu  la  puiiTance  ;  que  pour 
rendreDieu  attentif  à  fes  demandes,  il  doit  l'être  lui-même  à 
celles  de  fes  peuples;  que  lorfqu'un  particulier  pèche,  le  mal 
en  retombe  fur  lui  feul;  mais  que  toute  la  P.épubUque  fe  ref- 
fent  des  péchés  du  Prince  ;  qu'il  eft  de  fon  devoir  de  ne  point 
fe  lailTcr  aller  aux  difcours  desflatcurs,  ôc  d'écouter  au-con- 
traire  avec  plaifir  ceux  qui  lui  donneront  de  bons  confeils  ;  que 
la  conlbnce  eft  une  qualité  effentielle  à  un  Prince  qui  ne  doit 
point  fe  laiiTer  abattre  par  l'adverfité,  ni  élever  par  la  profperité  ; 
que  lorfqu'il  s'agit  de  la  juftice ,  le  riche  ôc  le  pauvre  doivent 
être  traités  également ,  ôc  qu'il  eft  digne  de  l'attention  d'un  Sou- 
verain que  les  uns  n'abondent  pas  en  bien,  tandis  que  les  autres 
font  réduits  à  la  mendicité;  c|ue  pour  gouverner  dignement, 
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il  faut  qu'il  fe  rende  redoutable  à  fes  ennemis  par  fa  vertu  ^  èc 
aimable  à  fes  Sujets  par  des  fentimens  dliumanité  ;  qu'il  doit 
traiter  fes  Domeftiques  comme  il  défire  d'être  traite  de  Dieu  ; 
que  n'ayant  perfonne  en  ce  monde  qui  puiffe  le  contraindre  à 
l'obfervation  desLoix,  c'eft  à  lui  à  s'en  faire  une  obligation. 
Agapet  l'exhorte  à  fuir  la  compagnie  des  méchans,  parce  qu'en 
les  fréquentant  il  eft  comme  néceffaire  de  fouffrir  &  d'appren- 
dre le  mal  :  au  lieu  qu'en  vivant  avec  les  bons,  on  apprend  à 
les  imiter,  ou  du  moins  àfc  corriger;  à  ne  confier  l'adminif- 
tration  des  affaires  qu'à  des  hommes  de  probité ,  conmie  de- 
vant rendre  compte  à  Dieu  des  malverfations  de  fes  Miniftres  ; 
à  ne  fe  regarder  comme  bien  affermi  fur  le  Trône ,  que  lorf- 
qu'il  aura  trouvé  le  fecret  de  commander  à  des  hommes  qui 
lui  obéiront  volontiers  ;  à  récompenfer  la  vertu ,  afin  d'engager 
les  méchans  à  changer  de  voyes  ;  à  garder  l'équité  dans  fes  ju- 
geniens  envers  fes  amis  ôc  fes  ennemis;  à  plus  aimer  ceux  qui 
lui  demanderont  que  ceux  qui  lui  offriront  des  préfens  ;  à  fe 
rendre  autant  fuperieur  aux  autres  par  la  grandeur  ôc  la  beauré 
de  fes  avions  que  par  fa  dignité  &  par  fa  puiflance  ;  à  s'occuper 
des  moyens  de  plaire  à  Dieu  de  qui  il  a  reçu  le  fceptre  de  l'Em- 
pire; à  implorer  fouvent  fon  fecours,  perfuadé  que  celui  qui  eft 
protégé  de  Dieu  furmonte  aifement  fes  ennemis,  ôc  met  à  cou- 
vert fes  Sujets  de  leurs  infultes  ;  à  imiter  Dieu  dans  fes  largef- 
fes,  en  donnant  libéralement  à  ceux  qui  ont  befoin  ;  à  faire  mi- 
féricorde  à  ceux  de  qui  il  auroit  reçu  quelques  injures ,  fe  fou- 
venant  qu'il  demande  lui-même  à  Dieu  pardon  de  fes  fautes  ; 
à  confiderer  que  fi  les  particuliers  font  dignes  de  fupplices  pour 
leurs  mauvaifes  avions,  c'eft  une  faute  à  un  Prince  de  ne  pas 
faire  même  le  bien  ;  enfin  à  s'amaffer  dans  le  Ciel  une  abon- 
dance de  richeffes  par  fes  bonnes  œuvres,  en  fe  fouvenant  que 
la  mort  ne  refpe£lant  point  la  fplendeur  des  dignités  mondaines, 
il  fortira  nud  de  cette  vie  paur  aller  rendre  compte  en  l'autre 
de  toutes  fes  adions. 
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CHAPITRE     XXII. 

Zacharie  ,  Evccjue  de  Minlene  ;  Cyrille  de  Scytcfle, 

I.  '^  A  c  H  A  R I  E ,  furnommc  Schclafiique  ,  ou  Avocat ^  de      Zachan'c  ; 

^^  la  profedion  qu'il  en  faifoit ,  crudia   les  belles  lettres  ^vcque  de 
à  Alexandrie,  avec  le  Philofophc  Ammonius.  Etant  palfé  de-là  càks."'^' 
à  Beryte^  il  s'y  appliqua  à  l'étude    de   la  Jiirifprudence.    Sa 
vertu  &  fon  fç:\voir  le  firent  enfuite  appellcr  au  gouvernement 
de  l'Eglife  de  Mitilene.  Ilaiîifta  en  qualité  d'Eveque  de  cette 
Ville ,  au  Concile  de  Conflantinople  en  736',  fous  le  Patriar-  Tom.'^ConcH. 
che  Mennas ,  &  fut  un  des  CommiiTaires  députés  pour  cher-  f'^'^^' 
cher  Anthime,  lui  lignifier  ce  qui  avoir    été  fait  contre  lui, 
6c  le  citer  à  comparoître  devant  le  Concile  dans  trois  jours, 
en  lui  offrant  le  pardon  s'il  vouloit  fatisfaire   à  ce   qu'on  de- 
mandoit  de  lui.  On  ne  fçait  combien   d'années  Zacharie  furvê- 
quit  à  ce  Concile.  Nous  avons  de  lui  deux  traités,  l'un  eil  un 
dialogue  fur  la  création  du  monde,  dans  lequel  il  fait  voir  con- 
tre les  Philofophes  Payens,  que  le  monde  n'cft  point  éternel , 
qu'il  a  été  créé,  ôc  qu'il  peut  être  détruit  à  la  volonté  de  ce- 
lui qui  l'a  formé  de  rien  ;  il  le  compofa  étant  encore  à  Beryte  ; 
l'autre  eft  une  réfutation   du   fentimcnt  des    Manichéens  fur 
l'exiftence  de  deux  principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais.   Le 
premier  de  ces  traités  fut  imprimé  à  Leipfic  en  i6<^^ y  en  grec 
&  en  latin,  de  la  tradutlion  de  Jean  Tarin  avec  les  notes  de 
Barthius.  Il  fe  trouve  aufli  dans  le  premier  tome  de  VÂuâuarium 
de  Fronton-le-Duc ,  &  avec  la  Philocaiic  d'Origene,  imprimée 
à  Paris  en  16"  18  &  i6'24;  l'autre  qui  a  été  traduit  par  Turrien, 
fe  lit  au  t.  V.  des  anciennes  leçons  de  Canifius,  mais  feu- 
lement en  latin.   On  les  a  mis  tous  deux  dans   le  neuvième 
tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  16^77;  mais  le 
dialogue  fur  la  création  du  monde  eft  delà  verfion  de  Gilbert 
Genebrard  ,  Profelfeur  Royal  de  la  langue  Hébraïque  à  Paris. 
Pour  montrer  que  le  monde  n'eil  point  éternel ,  il  dit  que  cela  rom.9BihUtr 
paroît  évidemment  par  fa  nature  même  qui  eft  compofée  de  f^^;'^^.7^î'♦ 
différentes  parties  fujettes  à  la  diffolution  ;  ce  qui  ne  feroit  pas 
s'il  étoit  éternel.  Il  ajoute  qu'en  le  difant  co-éternel  à  DieU;j 
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il  faut  aufîî  le  dire  égal  à  Dieu  en  honneur  ;  ce  qui  eft  impie  9 
puifqu'on  ne  peut,  l'ans  impiété,  rendre  à  un  corps  matériel  , 
fenfible  &  vilible ,  le  même  honneur  qu'à  un  être  qui  non-feu- 
lement ne  peut  être ,  à  caufe  de  fon  infinité  ,  renfermé  dans 
un  lieu,  mais  qui  eft  encore  fuperieur  à  tous  les  êtres  que  nous 
connoifTons.  Les  Philofophes  Payens  répondoient  qu'en  foute- 
nant  le  monde  éternel ,  ils  ne  prétendoient  pas  qu'il  fut  pour 
cela  dans  le  même  degré  d'honneur  que  Dieu.  L'ombre  du 
corps ,  difoient-ils ,  eft  co-éternelle  au  corps ,  &  toutefois  il  ne 
s'enfuit  pas  que  l'ombre  àc  le  corps  foient  dignes  d'un  honneur 
égal.  Zacharie  répond  que  cet  exemple  ne  preuve  rien.  Pre- 
mièrement, parce  que  l'ombre  fuit  néceffairement  le  corps, 
qu'il  le  veuille  ou  non.  Or,  on  ne  peut  dire  que  le  monde  foit 
néceffairement,  enforte  qu'il  exifte  même  malgré  la  volonté  de 
Dieu;  autrement  ce  feroit  mal-à-propos  que  l'on  donneroit  à 
Dieu  le  nom  de  caufe.  En  fécond  lieu  ,  ce  n'eft  pas  le  corps 
fcul  qui  produit  Fombre ,  c'eft  auîii  la  lumière ,  étant  nécef- 
faire  pour  faire  ombre  ,  que  le  corps  fe  trouve  à  côté  de  la  lu- 
mière ,  de  façon  qu'il  fe  trouve  entre  la  lumière  &  l'ombre. 
Les  Philofophes  fe  récrioient  fur  la  beauté  de  l'Univers ,  fur 
les  proportions ,  fur  l'harmonie  de  fes  parties.  Zacharie  leur  de- 
mande ,  s'ils  ne  trouvoient  pas  en  particulier  que  l'homme  fût 
dans  fa  conftruclion  quelque  chofe  d'admu-able  ;  Ôc  paffant  de 
la  figure  du  corps  aux  qualités  de  i'efprit,il  leur  demande  en- 
core s'ils  ne  trouvoient  pas  beaux  Socrates  ,  Platon,  Alci- 
biade,  ôc  Aridote.  Comme  ils  ne  pouvcient  en  difconvenir, 
il  conclut  que  tous  ces  grands  hommes  étant  morts,  ii  n'y  a  pas 
plus  de  raifon  d'attribuer  au  monde  Féternité  ,  qui  efl  un  attri- 
îhid.&tom.i  but  propre  &  effentiel  à  Dieu.  Le  traité  contre  les  Mani- 
Leci-sn.  Cini-  ç.\^^q^^^  ^"gf^  très-coutt  ;  mais  en  même-tems  très-métaphifique  , 
(iiy^a^-'i'-  '  g^  |-i.^s_enibaraffé.  Les  Manichéens  admettant  deux  principes , 
l'un  bon  &  l'autre  mauvais,;il  falloit'néceifairement  qu'ils  fuffent 
oppofés.  C'eft  dans  cette  fuppofition  que  Zacharie  raifonne 
ainfi  :  Si  vous  dites  que  le  bien  eft  une  fjbftance  ,  qu'il  cft  un 
principe,  qu'il  eft  inné,  non  engendré  &  éternel  ,  il  faut  né- 
ceffairement que  vous  dificz  que  le  mal  n'eft  point  une  fub- 
ftance,  qu'il  n'eft  point  un  principe  ,  qu'il  eft  engendré  &. tem- 
porel ;  car  fi  le  bien  &  le  malavoient  toutes  ces  chofes  com- 
munes, ils  ne  feroient  pas  contraires.  Il  ajoute  qu'ils  ne  peu- 
Vent  pas  même  dire  que  ces  deux  principes  foient  contraires 
(Çn  fubftance ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  la  fubftance. 
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fi  ce  n'eft  par  rapport  à  Ces  modifications  ôc  à  fcs  accidens  : 
d'où  vient  qu'il  n'y  a  rien  de  contraire  à  Dieu  qui  cfl  le  premier 
ôc  le  feul  bien,  parce  qu'il  c(l  bon  iUbiîanrielicment ,  &.  qu'en 
lui  les  modificaiions  &  les  accidens  ncnt  j  oint  de  lieu. 

II.  Les  Moines  de  la  Laurc  de  faint  Sabai,  ne  pouvant  fouf-      Cyniie  de 
frir  que  les  Evoques  de  Paleflinc  euffent  condamné  Origcne,  -cyth»pie. 
en  approuvant   les    ades  du    cinquième  Concile    dans  celui  EuthymUvita 
ou  ils  tinrent  à  Jerufalcinen  Çî4,  fe  féparcrent  de  la  commu-  '-'"•/  ^'^""' 
iiion  de  i'Egiile  Catholique.  Quelques  clïorts  que  fit  le  Pa-  tdnu  .  pj-. 
triarche  Eufîoquius  ,  il  ne  put  les  ramener,  &  il  fallut  employer  iî^- 
Tautorité  de  1  Empereur  Juflinien  ,  qui  les  fit  chafTer,  fie  de  la 
Laure  ôc  de  toute  la  Province.  Il  mit  à  leur  place  fix-vingt 
Moines  Catlioliques,  du  nombre  dclquels  étoit   Cyrille,  fur- 
nommé  de  Scythople,du  nom  d'une  Ville  de  Paleftine,  où  il 
avoit  pris  naifîance.  A  l'rge  de  feize   ans ,  il  commença  dans 
cette  Ville  même  à  pratiquer  les  exercices  de  la  \ie  Monaf- 
tique.  Il  en  forrit  quelque  tems  après  pour  aller  à  Jcrulalcm  vi- 
fiter  les  fainrs  lieux.  Sa  mère,  en  partant,  lui  ordonna  de  fe 
mctrre  fous  la  difcipline  de  faint  Jean  le  Silencieux,  qui  après 
l'avoir  gardé  quelque  tems,  l'envoya  au  ?vionaflere  de  faint  Eu- 
thymius;  il   y  fut  reçu  au  nombre   des   Moines  par  l'Abbé 
Léonce  ,  qui  avoit  été  chargé  du  gouvernement  de  ce  Mo- 
naftere  vers  l'an  542  ;  il  pafia  de-là  dans  la  Laure  de  faint  Sa- 
bas,  près  de  Thecué,  qu'on  appelloit la  nouvelle,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  grande  Laure ,  qui  portcit  aufhle  nom  de  ce  Saint. 
Il  y  avoit  déjà  deux  ans  qu'il  y  demeurcit ,  lorfqu'il  entreprit  j:t,f}tymiivitê 
d'écrire  la   vie    de  faint  Euthymius  ô:  celle  de  faint  Sabas.  fag.  119. 
Ainfi,  c'étoit  vers  l'an  5- ^  <5 ,  puifqu'il  n'alla  dans  cette  nouvelle 
Laure  que  quelque  tems  après   la  tenue  du  cinquième  Con- 
cile gênerai  alTemblé  à  Conflantincplc.  Il  avoit  eu  pendant  ce 
féjour ,  le  mcyen  de  s'informer  àcs  circonflances  de  la  vie  de 
faint  Sabas,  auprès  de  ceux  qui  en  étoient  inilruits  ,  pour  en 
avoir  été  témoins  oculaires,  comme  il  avoit  appris  celle  de  la 
vie  de  faint  Euthymius  dans  le  tems  qu'il  demeuroit  dans  fon 
JVIonaftere. 

III.  Nous  l'avons  dans  le  fécond  tomx  des  monumens  de  n  c'crit  la  n'e 
l'Eglife  grecque ,  imprimés  à  Paris  en  168  i,  par  les  feins  de  <lc  faint  Eu- 
Monfieur  Cotelier.   Saint  Euthvmius  naquit  fous  le  xcçlv.q  de  |f'>'"~''"^  "'^^^ 
1  Empereur    valenc:,  dune  manière    toute   miracuJeuIe.  Sa 
mcre  qui  fe  nommoit  Dionyfc,  afBigée  de  fe  voir  flerile,  alla 
avec  Paul  fon  mari;  à  TEglife  du  Martyr  faint  Poiyeudc;  qui 
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étoit  proche  de  la  Ville   de  Melitenc  fur  l'Euplirate,   où  ils 
faifoient  leur  demeure.  Ils  prièrent  l'un  &  l'autre  le  faint  Mar- 
tyr de  leur  obtenir  de  Dieu  un  fils,  promettant  de  le  confa- 
crer  à  fon  fervice.   Leurs  prières  furent  exaucées.    Dionyfe 
conçue  Ôz  enfanta  un  fils  fous  le  quatrième  Confulat  de  Gra- 
tien^  c'eft-à-dire,  en  ^7J.  A  l'âge  de  trois  ans  ,  là  mcre  le  con- 
facra  à  Dieu  entre  les  mains  d'Otreius  ^  E'/êque  de  Melitene> 
qui  lorfquil  fut  en  état  d'apprendre  les  lettres ,  le  mit  fous  la 
difcipline  d'un  bon  Maître.  Euthymius  fut  enfuite  mis  au  rang 
des  Lecteurs,  oc  après  qu'on  l'eue  fait  paffer  par  tous  les  dé- 
grés du  minidere  Ecclefiaftique,  il  vint  à  Jerufalem   dans  la 
vingt-neuvième  année  de  fon  âge.  Il  palfa  foixante  ans  dans 
la  folitude,  ôc  mourut  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  la  feiziéme 
année  du  rcgne  de  l'Empereur  Léon,  c'eft-à-dire ,  l'an  475. 
Cyrille  remarque  que  faint  Euthymius,  ayant  lié  amitié  avec  un 
nommé  Theodifte ,  qui  menoit  comme  lui  la  vie  foUtaire ,  ils 
fe  retiroient  enfemble  {a)  chaque  année  dans  le  défert ,  huit 
jours  après  la  fête  des  Lumières ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Epiphanie  , 
ôc  qu'ils  y  demeuroient  jufqu'au  jour  de  la  fête  des  Palmes ^ 
occupé  pendant  tout  ce  tems  à  converfer  avec  Dieu  dans  la 
prière  ôc  dans  la  méditation  ,  fans  aucun  commerce  avec  les 
hommes;  que  ce  tems  écoulé,  ils  s'en  retournoient  chacun 
dans  leur  cellule  pour  fe  préparer  à  la  fête  de  Pâque ,  ôc  of- 
frir à  Jefus-Chrifl  reffufcitant  d'entre  les  morts ,  les  prefens  d'un 
cœur  pur,  infiniment  plus  précieux  que  l'or  que  les  Tvlages  lui 
offrirent  à  fa  nailTance  ;  que  faint  Euthymius  ne  trouvcit  pas  bon 
que  les  Moines  de  la  Communauté  ,  ôc  furtout  les  jeunes,  af- 
fetlaffent  de  fe  diftinguer  dans  le  Monaftere  ,  en  jeûnant  plus 
long-tems  qu'il  n'étoit  d'ufage   dans  la  Communauté ,  parce 
qu'il  paroiiïoit  qu'en  cela  ils  fuivoicnt  leur  propre  volonté,  ôc 
qu'il  y  avoit  du  danger  que   la  vanité  n'eût  part  à  cette  mor- 
tification. Il  parle  de  la  perfécution  excitée  par  les  Mages  de 
Perfe  contre   les  Chrétiens  fur  la  fin  du  règne  d'îfdegerde , 
ôc  du  baptême  d'un  Prince  des  Sarrafins ,  nommé  Afp;ibete , 
à  qui  on  changea  le  nom  (  b  )  dans  ce  Sacrement ,  en  lui  don- 


(a)  Quoi  annis  proficifcebantuf  ,  oc-  |  débat  tranfîaentes  in  fbIitudine,donec  ad- 
tavo  die  pûft  FeRum  Luminum,  feparati  i  veniilet  dies  Fcftus  Palraarum.  Euthym, 
quidem  ab  omni  humano   contubernio  ,  {  vira  ^  fag.  iio. 

cum  Deo  autem  Iblo  verfaïues  per  preca-  .'       (£)  Euthymius  Afpebetum  baptizat, 
^9ne»i  &  totwm  tempus  tjued  intcrce-  1  Pettum  tranfnominans,  Jtrrf.  ^,<i^.  zzi. 

nant 
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nant  celui  de  Pierre.  Il  dit  que  Pierre ,  Eveque  des  Sarra- 
fuiSj  étant  venu  voir  faint  Euthymius,  en  allant  au  Concile 
général  d'Ephefe,  il  lui  confcilla  de  fc  joindre  à  fiunt  Cyrille  ^j^.  ;^^. 
d'Alexandrie  ,  &  à  Acace  de  Mclirene  ,  &  de  faire  ,  au  fujct 
de  la  foi ,  tout  ce  que  ces  deux  Evcques  trouseroicnt  bon. 
Dans  une  grande  feclicrefTc  accompagnée  de  fterilité,  les 
peuples  voilins  de  la  Laure  de  faint  Euthymius  fçachant  qu'il 
en  fortoit  pour  fe  retirer  dans  le  defert  au  tems  accoutumé  ^  ^^ag.  t^6. 
accoururent  en  foule  au-devant  de  lui,  portant  (  ^)  des  croix 
en  main ,  ôc  chantant  de  bouche  &  de  coeur  Kyrie  clcifon.  Il 
s'excufa  de  prier  pour  eux,  fe  regardant  comme  un  pécheur; 
mais  ne  pouvant  fe  refufcr  à  leurs  inftanccs ,  il  entra  avec 
quelques  Moines  dans  un  Oratoire,  &  fc  mit  à  prier  avec  lar- 
mes, proflerné  contre  terre.  Il  tomba  à  l'heure  même  une 
pluye  11  abondante  que  la  terre  en  fut  imbibée ,  ôc  que  les 
ruifleaux  qui  s'étoient  trouvés  à  fec,  recommencèrent  à  cou- 
ler en  abondance.  Il  avoit  foixante-quinze  ans  lorfque  l'on  pag.  tii. 
aflembla  le  Concile  de  Calcédoine.  Etienne  ôc  Jean,  deux  de 
fes  Difciples  qui  y  avoient  allifté ,  lui  en  apportèrent  les  dé- 
crets avec  diligence,  pour  fçavoir  s'il  les  accepteroit ,  voulant 
fe  régler  eux  -  mêmes  fur  fa  conduite.  Ayant  reconnu  qu'ils 
ne  contenoient  rien  que  de  conforme  à  la  foi  Catholique, 
le  bruit  de  fon  acceptation  fe  répandit  auflitôt  dans  tout  le 
defert ,  ôc  tous  les  Solitaires  auroient  fuivi  fon  fentiment,  s'ib 
n'en  avoient  été  détournés  par  le  Moine  Theodofc,  homme 
d'une  doClrine  &  de  mœurs  corrompues,  le  même  qui  s'em- 
para depuis  de  l'Eglife  de  Jerufalem ,  ôc  qui  engagea  l'Im- 
pératrice Eudocie  dans  l'hérefie  d'Eutyches.  Il  fit  fon  poffi- 
ble  pour  y  engager  auffi  faint  Euthymius,  en  le  faifant  décla- 
rer contre  le  Concile  de  Calcédoine  :  mais  le  faint  Abbé  fjg.  Uj; 
n'en  voulut  rien  faire ,  foutenant  que  la  dodrine  établie  dans 
cette  affemblée,  étoit  lamême  qui  avoit  été  propofée  par  les 
trois  Conciles  précedens ,  fv;avoir,de  Nicée ,  de  Conflanti- 
nople  ôc  d'Ephefe  ;  ôc  que  celui  de  Calcédoine,  loin  de  don- 
ner dans  les  dogmes  de  Neftorius  ,  reconnoiiToit  deux  natures 
en  Jefus-Chrifl: ,  fans  aucune  divifion  deperfonnes,  fuivantla 
do£lrine  de  faint  Cyrille.  Eudocie ,  foUicitée  par  fon  frère  Va- 


(a)   Confluit  ad  eum  muItituJo  nu-  1  tùm  ore ,  feJ   et.'am  Jabiis  cordis  decan- 
merum  excedens  ,  crucc;;  habentes  in  ma    |  tantes.  Ettthym.v.ta  ,  9.jg.  i^t,. 
nibu?  it  Kyrie  eleifon  de  more  non  taa-  | 

Tome  XFL  Qqq 
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1ère  de  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique  j. 
voulut  auparavant  avoir  là-deflus  l'avis  de  faint  Euthymius  ;  ôc 

fag.ijt,  fçachant  qu'il  n'entroit  point  dans  les  Villes,  elle  fit  bâtir 
une  tour  au  plus  haut  du  défert  d'Orient,  à  trente  Hades  de 
faLaure  vers  le  midy,afinde  pouvoir  l'y  entretenir.  Le  faint 
vieillard  qu'elle  avoir  envoyé  chercher  par  Cofme  ,  gardien  de 
la  Croix,  avec  le  Corévêque  Anaftaie ,  vint  à  la  tour,  ôc 
après  avoir  donné  fa  bénédidion  à  l'Impératrice,  lui  dit:  Ma 
fille,  prenez  garde  à  vous  dans  la  fuite  ;les  malheurs  qui  vous 
font  arrivés  en  Italie  (il  parioit  de  la  mort  violente  de  l'Empe- 
reur Valentinien  fon  gendre ,  de  l'irruption  des  Vandales  ,  de 
la  captivité  de  fa  fille  Eudoxia  ôc  de  tes  petites  filles  emme- 
nées à  Carthage  )  ne  font  arrivés  que  parce  que  vous  vous  êtes 
lailTée  féduire  à  la  malice  de  Theodofe.  Quittez-donc  cette 
opiniâtreté  déraifonnable ,  ôc  outre  les  trois  Conciles  œcumé- 
niques de  Nicée  contre  Arius  ;  de  Conftantinople  contre  Ma- 
cedonius  ;  ôc  d'Ephefe ,  contre  Neftorius,  recevez  auffi  la  défi- 
nition de  celui  de  Calcédoine.  Retirez-vous  de  la  communion 
de  Diofcore,  ôc  embrailez  celle  de  Juvenal  :  c'étoit  le  Patriar- 
che de  Jerufalem.  Eudocie  exécuta  tout  cela  comme  fi  elle 
en  avoir  reçu  ordre  de  Dieu  même  :  Elle  retourna  auflitôt  à 
Jerufalem  ,  Ôc  par  le  moyen  des  Prêtres  Cofme  ôc  Anaftafe , 
elle  fe  réunit  au  Patriarche  ôc  à  l'Eglife  Catholique.  Son 
exemple  fut  fuivi  d'une  grande  multitude  de  Moines  Ôc  de 
Laïcs.  Ce  fut  aufii  faint  Euthymius  qui  engagea  un  célèbre 
Anachorète  nommé  Gerafime  à  fe  féparer  de  la  communion 
de  Theodofe,  ôc  à  confentir  à  la  définition  de  foi  du  Concile 
de  Calcédoine.  Gerafime  mourut  en  474  ;  il  pratiquoit  une 
abilinence  fi  rigoureufe  pendant  fa  vie  ,  que  pendant  le  Carême 
il  ne  prenoit  (  a  )d'autre  nourriture  que  celle  qu'il  recevoir  en 
participant  aux  faints  jMyileres.  Saint  Euthymius  étoit  mort  dès 

fa^'  ^'^p.  l'année  précédente.  Ce  fut  le  Patriarche  Anaftafe  qui  fit  fes  fu- 
nérailles ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Clercs  ,  entre 
lefquels  étoient  Chryfippe ,  garde  de  la  Croix  ,  ôc  le  Diacre  Fi- 
dus.  Celui-ci  s'étant  embarqué  en  479  pour  porter  à  l'Empe- 
pereur  Zenon,  les  lettres  de  Martyrius  ,  fucceffeur  d'Anafîafe 
dans  le  Siège  de  Jerufalem ,  fit  naufrage  la  nuit.  Se  voyant  en. 


(a)  îpfum  dscebant  îanti  fecifle  abfti- 
rent'am ,  ut  quadraginta  illos  dies  jejunii 
fine  cibo  tranfigeret,  contentus  folâ  Sa- 


cramentorum    {)articipatione.     Euthywi» 
vit  a,  fag.  2.78. 
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danger ,  il  invoqua  faint  Euthymius,  qui  lui  apparut  marchant 
fur  la  mer ,  lui  ordonna  de  retourner ,  &  d'aller  enfuitc  à  fa 
Laurc  pour  en  faire  un  Monaflere.  Fidus  obdït ,  raconta  à  p jj.  j^j. 
Martyrius  ce  qui  droit  arrive.  Le  Patriarche  fc  fouvenant  de 
la  prophétie  du  Saint  fur  le  changement  de  fa  Laure  en  Mo- 
naftere ,  chargea  Fidus  de  l'exécution.  Il  changea  en  réfec- 
toire l'ancienne  Eglife,  ôc  en  bâtit  une  nouvelle,  011  Marty- 
rius transfera  de  fes  propres  mains  les  reliques  du  Saint.  Cy- 
rille employé  le  rcfte  de  la  vie  de  faint  Euthymius  à  décrire 
ce  qui  fe  pafla  de  confiderable  à  l'égard  de  ce  Monaftere  ,  ôc 
des  Abbés  qui  en  eurent  le  gouvernement.  Il  parle  de  plu- 
ficurs  mu'acles  opérés  par  l'interceffion  du  Saint,  comme  en 
ayant  été  témoin ,  ou  comme  les  ayant  appris  de  perfonncs  di- 

J       C   '  J  Ll  U  f.i^.  337. 

gnes  de  roi. 

I  V.  Les  mêmes  perfonnes  qui  l'avoient  engagé  à  écrire     ,  •   ,  ^  • 
^  la  vie  de  faint  Euthymius ,  le  preflerent  de  donner  celle  de  sabâl'^  ^''^ 
faint  Sabas.Ilvint  au  monde  en  4.3  9,  dans  une  Bourgade  du  ter- 
ritoire de  Cefarée  en  Cappadocc,  nommée  Mutalafque.  A  l'a-  „.  ^ 
ge  de  huit  ans  il  entra  dans  le  Monaitere  de  rlaviane,  quin  é-  &vit.s.Sahœ, 
voit  pas  éloigné  du  lieu  de  fa  naifiance.  Il  apprit  en  peu  detems  '*""•  ^  "^''""* 
le  Pfeautier,  ôc  tous  les  exercices  de  la  vie  Monaftique.  Après  7ii,pag°zto. 
un  féjour  de  dix  ans  à  Flaviane,  il  obtint  permiflion  de  fon  ^^l- 
Abbé  d'aller  à  Jerufalem.  Elpide  qui  gouvernoit  le  Monaftere  ^i^r. 
de  faint  Paffarion,  l'y  reçut.  De-là  il  paffa  dans  le  défert  où 
demeuroit  faint  Euthymius ,  qui  le  trouvant  trop  jeune  pour  de- 
meurer avec  les  Anachorètes ,  l'envoya  au  Monaftere  fituc 
au  bas  de  fa  Laure,  ÔC  dont  Theodifte  étoit  Abbé.  Sabas  fe  ,,, 
dépouilla  entre  fes  mains  de  tout  ce  qu'il  avoit ,  ôc  fe  don- 
nant tout  à  Dieu  5  il  fe  livra  avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
de  pieté,  fe  trouvant  toujours  le  premier  à  l'Eglife,  ôc  n'en 
fortant  que  le  dernier.  Une  des  occupations  des  Moines  étoit 
d'aller  couper  du  bois  dans  le  défert,  ôc  de  l'apporter  au  Mo- 
naftere. Sabas  plus  grand  ôc  plus  fort  que  les  autres,  en  portoit 
trois  fois  davantage.  Un  Moine  nommé  Jean  ayant  obtenu  de 
Theodifte  d'aller  à  Alexandrie  ,  régler  quelques  affaires  tempo- 
relles de  fes  parens,  demanda  Sabas  pour  l'accompagner.  Il  y  fut 
reconnu  par  fon  père  ôc  fa  mère  qui  s'étoient  établis  en  cette 
Ville  dcpjLiis   plulieurs  années.  Ils  voulurent  l'obliger  à  chan- 
ger de  profeflion ,  ôc  voyant  qu'il  s'en  défendoii  fortement , 
ils  le  prièrent  d'accepter  du  moins  vingt  pièces  d'or  pour  fon 
voyage.  Sabas  pour  les  contenter ,  en  prit  trois ,  qu'il  remit  à 


tloi 
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fon  retour  à  l'Abbé  Theo£lifte.  A  l'âge  de  trente  ans,  il  pafïa 
dans  le  défert ,  où  il  demeuroit  feul  dans  une  caverne  :  mais  le 

j'<î^.  X3X.  Samedy  il  revenoit  au  Monaftere ,  apportant  fon  ouvrage  qui 
étoit  de  cinquante  corbeilles.  Quelques  années  après  il  chan- 
gea de  demeure,  ôc  s'établit  dans  une  autre  caverne,   qui  fe 
138.  trouvoit  .près  le  torrent  de  Cedron.  Plufieurs  étant  venus  pour 
fe  mettre   fous  fa  difcipline ,  il  drefla  au  milieu   du    torrent 
un  petit  Oratoire,  &  un  Autel  confacré ,  ôc  lorfqu'il  venoit 
quelque  Prêtre ,  il  le  prioit  d'y  offrir  le  faint  Sacrifice ,  fon 
t^i.  humilité  l'ayant  empêché  jufques-là  de  recevoir  l'Ordination  ; 
j^é.  mais  quelque  tems  après,  Sallufte  ,  Patriarche  de  Jerufalem , 
l'ayant  envoyé  chercher,  l'ordonna  Prêtre;  il  vint  enfuite  {a)  à  la 
Laure  du  Saint,  en  dédia  l'Egiile,  ôc  ayant  dreiTé  un  Autel 
dans  la  Conque ,  il  le  confacra ,  en  mettant  defTous  plufieurs 
reliques  des  plus  célèbres  Martyrs.  C'étoit  en  4p  i ,  la  première 
année  du  règne  d'Anaflafe ,  ôc  la  cinquante-troifiéme  de  faint 
Sabas.  Dans  le  même-tems  il  reçut  dans  fa  Laure  un  Arme- 

fag.  247r  ^'^^^'^  nommé  Jérémie ,  avec  fcs  deux  Difciples  ,  Pierre  ôc 
Paul ,  ôc  leur  donna  un  petit  Oratoire  avec  permîiTion  d'y 
faire  l'Office  en  leur  langue  le  Samedy  ôc  le  Dimanche  ;  mais 
dix  ans  après  voyant  qu'un  grand  nombre  d'autres  Arméniens 
s'étoient  joints  à  eux ,  il  les  transfera  de  leur  petit  Oratoire  dans 
l'Eglife  de  Theodiftc  que  Sallufte  avoir  dédiée ,  ôc  leur  permit 

tn?.  t6^.  ^'y  ^^^^^  ^^"^  Office,  à  condition  (  l?  )  qu'après  qu'ils  auroient 
lu  l'Evangile  en  leur  langue ,  ils  pafferoient  dans  l'Eglife  des 
Grecs  au  tems  de  l'oblation ,  pour  communiquer  avec  eux 
aux  faints  Myfteres.  De  cette  manière,  les  Arméniens  célc- 
broient  féparément  la  première  partie  de  la  Meffe  qui  eft  pour 
Imftrudion,  ôc  fe  réuniffoient  pour  le  facrifice.  Quelques-uns 
de  ces  Arméniens  chantoient  le  Trifagion  avec  l'addition  de 

fatr.  iéj.  Pierre  le  Foulon ,  qui  ejî  crucifié  pour  nous.  Le  faint  Vieillard 
leur  ordonna  de  le  chanter  en  grec  fans  cette  addition,  fui- 
vant  l'ancienne  tradition  de  l'Eglife  CathoHque.   Il  ordonna 


{a)  Archiepifcopus  ad  Lauram  venit, 
&  Ecelefiâ  Theoftiftâ  dedicatâ  ,  fandifi- 
catum  Altare  in  Concha  à  Deo  condita 
^efi.xit ,  fub  quo  plurimas  Sandorum  ac 
Yiétjri<s  clarorum  Martyrum  reliquias 
depofuit.  Vita  S.  SaBte  ,  fag.  147. 


(ZJ  )   Armenios  à  parvo  OratOKO  tranf  1  Vita  Sab.  ^ag.  264 
tulit',  ut  pCilmodia:  regulam ,  dialedo  Ar-  \ 


meniorum,  in  Eccle/îa  à  Deo  conOriKfla 
exfequerentur ,  mandavitejue  iis  Evange- 
iium  &:  reliquam  ofïicîi  leriem  in  Synaxi- 
bus  Armenicâ  liiigud  inter  iè  recitare  ; 
tempore  autem  divins  oblationis  cum  iis. 
qui  grscâ   Jinguâ  utebantur  convenire» 
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auiïi  que  rafi'embkc  pour  le  Sacriticcfe  fcroit  le  Samccîy  dans 
l'Eglile  de  llieoclilie  ,  &  le  Dimanche  dans  celle  de  la  Merc 
de  Dieu  ;  mais  que  dans  l'une  ôc  dans  l'aun-c  ,  l'on  fcroit  des 
veilles  continuelles  depuis  le  foir  jufqu'au  matin  les  jours  de 
Dimanche.  Deux  ans  après,  c'eft-à-dire,  en  495  ,  faint  Sabas  fag.icf^, 
voyant  fa  Laure  beaucoup  augmentée  ,  bâtit  un  MonaQcre  à 
une  lieuë  de-là  ,  en  un  endroit  nommé  Caiiel.  Il  les  quitta 
l'une  &  l'autre  pour  un  tems ,  croyant  devoir  céder  à  des  faux 
Frères ,  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui  au  nombre  de  foi- 
xante  :  Mais  fçachant  quils  s'étoient  retirés  près  dg  Thecué  ^ag,  x6%, 
dans  des  cellules  abandonnées,  dont  on  compofa  depuis  la 
nouvelle  Laure,  il  alla  \qs  trouver,  &  les  ayant  gagnés  par 
des  marques  de  fa  charité,  il  leur  bâtit  une  Eglife  par  les 
bienfaits  du  Pattiarche  Elie  ,  6c  leur  donna  pour  Supérieur 
un  nommé  Jean  le  premier  de  fes  Difciples.  Il  ctoit  alors 
dans  la  foixante-neuviéme  année  de  fon  âge. 

V.  Elie  avoit  fuccedé  à  Sallufle  clans  le  Siège  de  Jerufalcm     SaîntSaba» 
en  4P 3  ;  nous  avons  de  lui  une  lettre  addreflée  aux  Moines  de  cfl  envoyé  à 
la  Laure,  pour  les  alTurcr  que  faint  Sabas  leur  Père,  navoit  \^  "^pejfur 
point  ete  dévore  par  des  lions  comme  les  ennemis  le  diloientr  Pan   511.   li 
Ce  Patriarche  l'envoya  vers  l'an  5"  i  i ,  à  Conftantinople  ,  avec  soppoieàSe-. 
quelques  autres  Abbés,  pour  réflflcr  à  Severe ,  ôc  aux  autres  I^^^^^, 
Hérétiques  qui  dominoienten  cette  Ville  à  la  faveur  delEm-  ;a}.  158, 
pereur  Anaflafe.  La  lettre  qu'ils  prefentercnt  à  ce  Prince  de 
îapart  d'Elie ,  portoit  :  Je  vous  envoyé  l'élite  des  bons  ôc  fi- 
dèles Serviteurs  de  Dieu ,  des  Supérieurs  de  tout  le  défert ,  en- 
tr'autres  le  Seigneur  Sabas ,  la  lumière  de  toute  la  Palcftine. 
Anatlafe  les  reçut  avec  bonté,  ôc  leur  accorda  à  tous  ce  quils  ^ag.  ip^; 
lui  demandèrent  pour  l'intérêt  de  leurs  Monafteres ,  puis  s'ad- 
dreffant  à  faint  Sabas,  qui   lui  parcilToit    comme  un   Ange, 
il  lui  demanda  le  fujet  de  fon  voyage.  Je  fuis  venu,  lui  ré- 
pondit le  Saint  :  premièrement,  pour  baifer  \qs  pieds  de  votre 
piété  ;  enfuite  pour  vous  fupplier  au  nom  de  la  lainte  Cité  de 
Jerufalem,Ôc  notre  faint  Archevêque,  de  donner  la  paix  aux 
Eglifes,  ôc  ne  point  troubler  le  Sacerdoce,  afin  que  nous  puif- 
■lions  prier  tranquillement,  jour  ôc  nuit,  pour  votre  férenité. 
L'Empereur  lui  fit  donner  mille  fous  d  or ,  ôc  fçachant  qu'il 
vouloir  palfer  l'hyver  à  Conftantinople  ,  il   ordonna   qu'on  le 
J aillât  entrer  au  Palais  toutes  les  fois  qu'il  feprcfenteroit,  faos 
fe  faire  annoncer.  Quelques  jours  après  Anadafe  l'ayant  fait  ve-  pag.  -oci 
iùr>lui  dit,  qu'Elie^  Archevêque  de  Jcruialeni , avoit  feul  em- 
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péché  de  concert  avec  Flavien  d'Antioche  9  que  les  décrets 
du  Concile  de  Calcédoine  ne  fuflent  anathématifés  avec  celui  de 
Sidon  ;  qu'il  avoir  de  plus  refufé  de  confentir  à  la  dépolition 
d'Euphemius  &:  de  Macedonius,  tous  deux  Neftoriens  ;  que 
pour  ces  raifons ,  il  vouloir  qu'il  fût  chafTé  de  fon  Siège ,  ôc 
qu'on  mît  à  fa  place  un  homme  orthodoxe.  Il  lui  parla  aulïi 
d'une  lettre  qu'Elie  lui  avoir  écrite,  ôc  où  il  difoit:  Nous  re- 
jettons  toute  hérefie  qui  a  introduit  quelque  nouveauté  contre 
la  foi  orthodoxe  >  fans  recevoir  ce  qui  a  été  fait  à  Calcédoine, 
à  caufe  des  fcandaies  qui  en  font  arrivés.  Il  croit ,  ajouta  ce 
Prince  ,  nous  avoir  trompé  par-là  ;  mais  nous  voyons  bien  qu'il 
eft  le  défenfeur  du  Concile  de  Calcédoine ,  Ôc  de  l'hérefie  de 
Neftorius.  On  ne  fçait  en  quel  tcms  Elic  avoit  écrit  cette  lettre  ; 

ja^'  3o»>  mais  il  paroït  que  ce  fut  avant  le  Concile  de  Sidon.  Saint  Sa- 
bas  répondit  qu'Elie  rejettoit  également  la  divifion  de  Nefto- 
rius ,  ôc  la  confufion  d'Eutyches  ,  ôc  que  marchant  au  milieu 
par  le  chemin  de  la  foi  Catholique ,  il  fuivoit  la  dodrine  de  faint 
Cyrille.  L'Empereur  promit  qu'à  fa  confideration ,  il  n'ordon- 
neroit  rien  contre  l'Archevêque  ,  ôc  lui  ayant  encore  donné  de 

fâg.  sof.  fa  n\ain  mille  pièces  d'or,  il  le  renvoya  en  Paleftine.  Saint  Sa- 
bas  employa  l'argent  qu'il  avoit  reçu  à  Conftantinople  ,  à  bâtir 
une  Egiife  en  l'honneur  de  faint  Cofme  ôc  de  faint  Damien  ^ 
dans  le  lieu  de  fa  naiffance,  prenant  à  cet  effet  fa  maifon  pa- 

fa^.^oô.       ternelle.   Cependant  Flavien   d'Antioche    fut  chaffé    de   Ion 

fagros.'^op.  Siège,  ôc  Severe  Chef  des  Acéphales,  misa  fa  place.  Il  rejet- 
toit  le  Concile  de  Calcédoine,  recevoir  le  faux  d'Ephefe  ,  ôc 
foutenoit  qu'après  l'Incarnation ,  il  n'y  avoit  en  Jefus-Chrift 
qu'une  nature.  L'Empereur  Anaftafe  voulant  le  maintenir  fur 
le  Siège  d'Antioche  y  envoya  des  Officiers  avec  beaucoup 
d'argent ,  pour  gagner  le  peuple.  Severe  addreffa  par-  tout  fes 
lettres  fynodiques.  Elie  de  Jerufalem  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  les  recevoir.  Severe  les  lui  renvoya  avec 
quelques  Clercs  ôc  des  Officiers  de  l'Empereur.  Saint  Sabas 
l'ayant  appris ,  vint  à  Jerufalem  avec  les  autres  Abbés  du  dé- 
fert ,  ôc  chaffa  de  la  Ville  les  Porteurs  des  lettres  de  Severe  ,  à 
qui  les  Aloines  ôc  le  peuple  alTemblés  devant  le  Calvaire  ,  di- 

fag.  jio.  rent  anathême  à  haute  voix.  Anaftafe  informé  qu'Elie  avoit 
refufé  fa  communion  à  Severe ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  le  chaffa 
de  Jerufalem,  ôc  mit  à  fa  place  Jean,  fils  de  Marcien,  qui  pro- 
mit d'embraffer  la  communion  de  Severe;  mais  par  refpe£i; 
pour  faint  Sabas ,  ôc  pour  les  autres  Pères  du  défert ,  qui  le  fup- 
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plièrent  de  ne  point  recevoir  Severe  à  fa  communion,  6c  de 
ne  rien  fiûre  contre  le  Concile  de  Calcédoine,  il  manqua  à  î^g-V^* 
fa  parole,  &  au  lieu  de  communiquer  avec  Severe,  il  ditana- 
thêmc  en  pleine  alfemblce  à  Ncflorius,  à  Eutyches  ,  àSe\ere, 
ôc  à  quiconque  ne  recevoir  pas  le  Concile  de  Calcédoine. 
Tout  ce  qui  fe  paifa  en  cette  occafion  ayant  été  rapporté  à  f'i'  5'i* 
l'Empereur ,  il  prit  le  parti  d'envoyer  en  exil  le  Patriarche  Jean, 
Theodofe  ôc  faint  Sabas ,  les  deux  Chefs  de  tous  les  Moines. 
Ceux-ci  à  qui  la  nouvelle  en  fut  apportée  de  Jerufalcm,  af- 
femblerent  tous  leurs  Difciplcs ,  ôc  d  un  commun  confcnte- 
ment ,  ils  écrivirent  une  proteliation  qu'ils  envoyèrent  à  Anaf- 
talé.  Elle  étoit en  forme  de  requête,  ôc  portoit  en  fubrtance  : 
Le  Dieu  de  toutes  chofes  ôc  notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  p'«25M, 
unique  de  Dieu,  vous  a  donné  le  fceptre  de  TEmpire  pour 
procurer  la  paix  à  toutes  les  Eglifes  ;  mais  furtout  à  la  mère  des 
Eglifes ,  en  laquelle  le  grand  Myftere  de  notre  rédemption  à 
été  accompli.  Nous  en  avons  reçu  la  foi  par  la  Croix  de  Jefus- 
Chrili,  par  fon  fépulchre,  Ôc  par  tous  les  lieux  fainrs  que  Ton 
adore.  Nous  l'avons  reçue  dès  le  commencement  par  les 
oracles  des  Prophètes ,  ôc  de  la  bouche  des  Apôtres  ;  nous  la 
confcrvons  entière  ,  ôc  nous  la  conferverons  toujours  par  la 
grâce  de  Dieu ,  fans  nous  lailfer  effrayer  par  ceux  qui  la 
combattent,  ni  emporter  par  tout  vent  de  doclrine.  Vous  y 
avez  été  nourri  vous-même ,  ôc  c'eft  dans  cette  créance  que 
vous  avez  reçu  TEmpire.  Il  eft  donc  étonnant  que  fous  votre  ;..^^.  31;. 
règne,  il  fe  foit  élevé  un  fi  grand  orage  contre  la  fainteCité, 
dont  la  fuite  a  été  que  l'on  a  chaffé  avec  violence  les  Evéques, 
les  Miniftres  facrés ,  ôc  les  Solitaires  ,  en  les  traînant  au  milieu 
des  Villes,  ôc  des  lieux  impurs  ôc  prophanes, pour  les  obliger 
à  des  chofes  qui  bleifent  la  foi.  Si  ceft  à  caufe  delà  foi  que  pag.  3U. 
l'on  attaque  ainfi  la  fainte  Cité,  qui  eft  l'œil  ôc  la  lumière  de 
tout  le  monde ,  comment  prétend-on  nous  apprendre  notre 
créance  cinq  cens  ôc  tant  d'années  après  la  venue  de  Jefus- 
Chrili?  Il  paroit  évidemment  que  la  réformation  que  l'on 
veut  introduire  dans  la  foi ,  efl  la  doctrine  de  TAntc-Chrift  , 
qui  v€ut  troubler  la  paix  des  Eglifes.  L'Auteur  de  tous  ces  ^aj.  317, 
maux  efl:  Severe,  dont  nous  rejettons  la  communion,  en  vous 
fuppliant  d'avoir  pitié  de  Sion  ,  la  mère  de  toutes  les  Eglifes, 
Fallût-il  fouffrir  la  mort ,  jamais  on  ne  pourra  nous  obliger  à 
communiquer  avec  les  ennemis  de  l'Eglife  ,  ôc  des  quatre 
Conciles  que   nous  recevons  comme   les  quatre  Evangiles, 
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?«^.3i§.       Pour  vous  en  affurer^nous  difons  anathême  à  Neftonus,quî 
divife  Jefus-Chrift,  ôc  àEutyches  qui  confond  la  Divinité  &  l'hu- 
manité. L'Empereur  ayant  reçu  cette  déclaration,  fut  confeillé 
de  garder  le  filence  ôc  defe  tenir  en  repos,  à  caufe  que  Vita- 
j?ag.  310.       lien  j  irrité  de  fes  parjures ,  avoir  recommencé  la  guerre.  Ainfî 
le  Patriarche  Jean  demeura  paifible  fur  le  Siège  de  Jerufa- 
lem. 
Saînt  Sabas       V I.  Il  nc  le  tint  que  pendant  fept  ans  ôc  neuf  mois  ,  de- 
fait  unfecond  puis  l'an  5"  17  jufqu'en  52^,  auquel  il  mourut.  Pierre  fon  fuc- 
ftandnopleTn  ceiïeur  ÔC  les  Evêques  de  fa  dépendance  prièrent  faint  Sabas 
J51.  d'aller  à  Conftantinople  demander  à  l'Empereur  Juftinien  une 

?«^.  340.  remife  des  impofitions  pour  la  première  ôc  féconde  Palefâne 
qui  avoient  été  ravagées  parles  Samaritains  en  530.  Le  Saint 
quoiqu'âgé  de  quatre-vingt-treize  ans  ,  fe  mit  en  chemin  au 
l»<î^.  341.  mois  d'Avril  de  l'année  liiivante  5" 3  i.  L'Empereur  que  Pierre 
avoit  informé  de  ce  voyage  ,  envoya  au-devant  de  lui  fes  ga- 
lères ;  avec  elles  fortirent  le  Patriarche  Epiphane  ,  Hypacc 
Evêque  d'Ephefe,  ôc  un  autre  Evêque  nommé  Eufebe.  Ils 
prirent  faint  Sabas  ôc  le  prefentercnt  à  Juftinien.  Ce  Prince  à 
qui  Dieu  ouvrit  les  yeux  ,  appercevant  fur  fa  tête  ,  une  grande 
lumière  en  forme  de  couronne  ,  courut  fe  profterner  devant 
lui,  lui  baifa  la  tête  ôc  reçut  fa  bénédi£lion.  L'Empereur  lui  of- 
frit des  revenus  pour  la  fubfiftance  de  Ces  Moines  :  mais  le  faint 
Abbé  répondit  que  leur  partage  étoit  le  Seigneur;  qu'il  ne  lui 
p^i'  343'  demandoit  autre  chofe  que  la  décharge  des  tributs  pour  les 
Fidèles  de  Paleftine,  ôc  le  rétabliflement  des  Eglifes  brûlées; 
un  fecours  pour  les  Chrétiens  qui  avoient  été  pillés  ôc  ré- 
duits à  un  petit  nombre  ;  l'établiffement  d'un  Hôpital  à  Jerufa- 
lem  pour  les  malades  étrangers;  d'achever  le  bâtiment  de  l'E- 
glife  de  la  Mère  de  Dieu,  commencé  par  le  Patriarche  EHe, 
ôc  de  faire  conftruire  un  Château  dans  le  défert,  au-deilous 
de  fes  Monafteres,  à  caufe  des  incurfions  des  Sarrafins.  Je 
crois,  ajouta-t'il,  qu'en  récompenfe  de  ces  bonnes  oeuvres, 
Dieu  ajoutera  à  vos  Etats  l'Afrique ,  Rome  ôc  le  refte  de 
14^.544.  l'Empire  d'Honorius  que  vos  prédécefleurs  ont  perdu,  à  U 
charge  toutefois  que  vous  délivrerez  les  Eglifes  des  trois  hé-5 
réfies ,  d'Arius ,  de  Neftorius,  Ôc  d'Origene.  L'Empereur  lui  ac- 
corda toutes  fes  demandes ,  ôc  donna  tous  les  ordres  nécef- 
faires  à  cet  égard.  Un  jour  qu'il  en  donnoit  au  Quelieur 
Tribonien,  faint  Sabas  qui  accompagnoit  ce  Prince,  fe  re^!, 
tira  à  l'écart  pour  reciter  les  Pfeaumes  de   David ,    ôc   les 
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autres  Prières  de  l'OHice  de  Tierce.  Jcremie,  Diacre  de  la  P^S-i^"^' 
grande  Laurc  ,  un  de  fes  Difciples  ,  lui  dit  :  Mon  Pcrc,  puif- 
quc  l'Empereur  eft  li  porté  à  accorder  vos   demandes ,  pour- 
quoi le  quittez-vous ?Aion  fils,  lui  répondit  le  faint  vieillard,  ils 
font  leur  devoir,  faifons  le  notre.  De  ret(nir  en  Palclline  au 
mois  de  Septembre  de  la  môme  année  ni?  il  publia  à  Je- 
rufalem  les  ordres  de  l'Empereur,  puis  à  Cefarce  ôc  à  Scytho- 
polis,  d'où  étant  revenu  vilitcr  les  lainrs  lieux,  comme  pour  fag.^^fi 
leur  dire   adieu,  il  retourna  à  la  grande  Laure,  ou  ii  tomba 
malade  au  commencement  de  Décembre.    Sçachant  par  ré- 
vélation qu'il   mourroit  dans  peu  de  jours  ,  il  appella  les  Pères 
de  la  Laure  ,  ôc  leur  donna  pour  Abbé  Melitas  de  Beryte  9 
l'exhortant  à  conferver  les  traditions  de  fes  Monafteres ,  qu'il 
lui  donna  par  écrit.  Il  demeura  quatre  jours  fans  rien  prendre 
ôc  fins  voirperfonne.  Le  Samedy  au  foir,  qui étoitle  cinquième  p^^^   . 
jour  de  ce  mois  de  l'an  5"  5 1  ,  ii  demanda  &  reçut  (  ^  )  la  com- 
munion, après  quoi  ii  expira,  en  difant  ces  paroles  du  Pfeaume  : 
Seigneur  ^  je  recommande  cr  remets  mon  ame  entre  vos  mains.  Il  rfai.iOiè, 
étoit  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.   Cyrille ,  après  avoir 
fait  l'hiftoire  de  la  vie  de  faint  Sabas,  fait  celle   des  révolu- 
tions qui  arrivèrent  dans  fa  Laure  fous  l'Abbé  iMelitas ,  Ôc  fes 
fucceiîeurs  ;  il  rapporte  aufii  quantité  de  miracles  faits  par  fin- 
tercelTion  du  faint  Abbé. 

VII.  C'eft  auiîi  de  lui  que  nous  avons  la  vie  de  f^.int  Jean,    vîe de  faîne 
dit  le  Silencieux,  imprimée  parmi  les  actes  des  Saints  de  Bol-  Jean  le  Silen- 
landus  au  treizième  de  May.  Le  Saint  vivoit  encore  lorfque  '^^i^^^'J^^^^i^l^ 
Cyrille  deScytbople  en  écrivit  l'hiftoire  ;  il  marque  que  faint  i^ ,  pj^  13* 
Jean    avoir  alors  cent  quatre  ans,   ôc  que    malgré   ce  grand  '»i'««i^«^^'"»^» 
âge,  il  avoir  toujours  le  vifage  gai,ôc  Felprit  vif.  Il  étoit  né  à 
Nicople  en  Arménie  le  huitième  de  Janvier  de  l'an  4)4,  de 
parens  riches  ôc  Chrétiens ,  qui  l'éleverent  dans  la  pieté.  Après 
leur  mort  ayant  partagé  leur  f-icceffion  avec  fes  frères ,  il  fe 
confiera  à  Dieu  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  ôc  bâtit  dans  le  lieu 
de  fa  nailTance ,  une  Eglife  en  fhonneur  de  la  Mère  de  Dieu  , 
avec  un  Monaftere  ,  où  il  fe  renferma  avec  dix  autres  perfonnes 
qui  pcnfoient  comme  lui  à  travailler  à  leur  falut.  Dix  ans  après  t^z-  ^li> 
l'Evêquc  de  Colonie  en  Arménie,  étant  mort,  il  en  fut  choifi 


(a^'  Cumqu'î  c'.ies  tranfr^glit-t  quatuor 
nîhii  fumendo  &  cum  nullo  tonge.(rus,veP 


père  SpbbQ:hi  .  ■  r ti'ârommunione  atcjue  j  aiumaiu  decidic.  Vtt.  S.  S.  A  ,  fag.  353, 
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acceptâjpoftruam  pcf^rcmo  dixit:  Don:ine, 
m  tiimius  ttias  commendo  fpinturu  nieum  , 
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Evêque ,  6c  confacré  malgré  fa  rëfiftance.  UEpifcopat  n'a^'- 
porra  aucun  changement  à  Ion  genre  de  vis.  Il  pratiqua  étant 
Evéquc,  les  mêmes  aufterités  qu'il  avcit  obfervées  dans  is 
Monafterc.  Son  beau-frere,  Gouverneur  de  FArmenie,  au  lieu 
de  le  féconder  dans  i'adminiftration  de  fon  Diocefe ,  y  mit  le 
trouble,  empêchant  Iqs  Eccleriaftiques  de  s'acquitter  des 
fondions  de  leur  miniiiere ,  viciant  le  droit  d'azile  ,  &  com- 
mettant diverfes  violences»  Le  faint  Evêque  obligé  d'en  por- 
ter {qs  plaintes  à  l'Empereur  Zenon ,  fit  pour  cela  le  voyage 
de  Conftantinople.  Avec  l'aide  du  Patriarche  Euphemius ,  il 
obtînt  j'iftice  de  ce  Prince,  puis  ayant  mis  ordre  aux  affaires 
de  fon  Diocefe ,  &  fait  agréer  fa  démillion ,  il  renonça  à  l'E- 
pifcopat,  &  paiTa  enPaleitine  pour  y  vivre  dans  un  plus  grand 
repos,  C'étoit  en  49  i  ?  la  dixième  année  depuis  fon  ordina- 
tion. Il  s'arrêta  dans  THôpital  de  Jerufalem  où  il  demeura  long- 
tems ,  priant  Dieu  avec  larmes  de  le  conduire  en  un  endroit 
propre  à  fon  falut.  Dieu  lui  fit  connoître  que  ce  feroit  dans  la 
Laure  de  faint  Sabas.  Il  y  alla;  le  faint  Abbé  le  reçut  fans  fça- 
voir  qui  il  éroit,  le  mit  fous  robéïffance  de  l'Econome,  qui 
l'occupa  aux  emplois  les  plus  bas  &  les  plus  pénibles.  On 
le  chargea  enfùite  du  foin  de  recevoir  les  hôtes  ;  puis  faint 
Sabas  reconnoiffant  en  lui  des  dons  extraordinaires  de  Dieu  ,.. 
lui  donna  une  cellule  écartée,  pour  y  vivre  dans  la  contem- 
plation. Il  y  palïa  trois  ans.  Durant  les  cinq  premiers  jours  de 
îafemaine,  il  ne  voyoit  perfonne,  ne  prenant  pas  même  de 
nourriture;  mais  le  Samedy  ôc  le  Dimanche  il  alloit  à  l'E- 
glife  avant  tous  les  autres ,  ôc  en  fortoit  le  dernier.  Sa  ferveur^ 
Ôc  fa  comoonâion  étoient  fi  grandes,  qu'il  ne  pouvoir  retenir- 
fes  larmes  ,  lorfqu'on  offroit  le  Sacrifice  (  a  )  non-fanglant» 
Ses  Frères  eu  étoient  dans  une  confufion  mêlée  d'admiration  , 
en  voyant  en  lui  ce  don  des  larmes  ,  &  ils  en  louoient  Dieu 
de  qui  il  l'avoir  reçu.  Les  trois  ans  de  fa  retraite  écoulés,  il- 
fut  fait  Econome  de  la  Laure ,  qui  reçut  par  fon  miniflere  de 
grands  accroiffemens.  Saint  Sabas  penfa  à  le  faire  ordonner 
Prêtre,  ôc  le  conduifit  à  cet  effet  à  Elie,  Patriarche  de  Je- 
ïufalem.  Sur  le  témoignage  qu'on  lui  rendit  des  vertus  de  ce 


(a)  Tanta  vero  ei  aderat  compunâio 
Utip^e  vcr.ementer  lacrymaretur  in  tem- 
gore  incruenti  Sacrificii,  &  non  poterat  fe 
fiOiiîinsre  ;  adeo.  ut  Patres  qui  videbam 


gratiam  lacrymarum  ,  obflupefcerent  & 
laudarent  Deum  datorem  donorwnî,  Viîa. 
S,  Joannis ,  2^g-  ^Ài.-- 


EVESQUE  DE  MITILENE,&d  .    4P> 

Solitaire,  il  voulut  l'ordonner  lui-même;  mais  le  Saint  le 
voyant  prêt  à  commencer  cette  fonction,  demanda  de  lui 
parler  en  iècret  ;  alors  il  lui  découvrit  qu'il  étoit  Evêque ,  ôc 
que  la  vue  de  fes  piichés  l'avoit  obligé  à  fuir  dans  la  lolirude 
pour  y  attenJre  la  mifericordc  de  Dieu.  Elie,  pf)ur  favorifer 
ion  humilité  ,  dit  à  faint  Sabas ,  que  ce  Religieux  lui  avoit  fait 
connoître  en  fecret  certaines  chofes  qui  ne  lui  permettoienc 
pas  de  l'ordonner ,  lui  recommandant  de  le  laiflcr  dans  le  fi- 
lencc  fan-;  quil  fiit  inquiété  de  perfonne.  Ce  faint  Abbé  extrê- 
mement affligé  de  l'avoir  prefenté  pour  être  élevé  au  Sacer- 
doce ,  pria  Diju  avec  de  grandes  inftances  de  lui  faire  con- 
noître ce  qui  l'en  avoit  éloigné.  Il  l'apprit  dans  une  vifion  où 
Dieu  lui  révéla  que  Jean  étoit  un  vafe  d'éleclion,  qui  étoit 
honoré  du  caraclere  Epifcopal.  Saint  Sabas  fe  plaignit  à  lui  de 
ce  qu'il  lui  avoit  caché  ce  qu'il  étoit.  Jean  fe  voyant  reconnu  , 
vouloir  quitter  la  Laure  ;  mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir,  fut 
que  le  faint  Abbé  n'en  parleroit  à  perlbnne.  Pour  lui  il  fe  ren- 
ferma dins  une  cellule  où  il  demeura  pendant  quatre  ans  dans 
un  parfait  fîlence  ;  il  n'en  fortit  qu'une  feule  fois  pour  aller  à  la 
dédicace  d'une  Eglife  proche  de  la  Laure,  parce  qu'il  ne  put 
fe  difpenfer  d'aller  faluer  le  Patriarche  Elie  qui  en  faifoit  la  cé- 
rémonie. La  révolte  qui  furvint  dans  cette  Laure  ayant  occa- 
fionné  à  faint  Sabas  d'en  fortir  pour  fe  retirer  du  coié  de  Scy- 
thopolis,le  bienheureux  Jean,  âgé  alors  de  cinquante  ans,  ^^^-r.  2,^, 
paffa  dans  le  défert  de  Ruba,  où  il  demeura  neuf  années  , 
n'ayant  de  converfation  qu'avec  Dieu,  ôc  ne  vivant  que  des 
fruits  6c  à.QS  racines  qu'il  trouvoit  dans  cette  folitude.  Saint 
Sabas  l'y  vint  trouver  ,  ôc  le  ramena  à  fa  Laure,  qui  jouif- 
foit  de  la  tranquillité  depuis  l'éloignemcnt  des  rebelles;  il  y 
refta  même  depuis  la  mort  du  faint  Abbé  ,  ôc  il  y  étoit  encore 
lorfque  Cyrille  vint  à  Jerufalem pour  vifiter  les  faints  lieux.  Il  ^^'r.i^c, 
pafTa  de-ià  à  la  Laure  de  faint  Sabas ,  parce  qu'il  avoit  reçu 
ordre  de  fa  mère  de  prendre  avis  du  bienheureux  Jean  pour  ne 
point  fc  laiffer  entraîner  à  quelque  dodrine  perniciculc.  Il  en 
reçut  diverfesinftruclions,  ôc  fut  témoin  de  quelques  miracles 
qu'il  opéra.  Il  en  rapporte  d'autres  fur  la  foi  d'autrui.  Quant 
aux  conbars  que  le  Saint  avoit  foutenus  pour  la  défenfe  de 
la  vérité ,  Cvrilie  laifla  à  d'autres  le  foin  de  les  raconter.  Su- 
rius  n'avoit  donné  cette  vie  qu'en  latin  ;  Henfchemius  ô:  Pa- 
pebrock  l'ont  fait  impiinicr  en  grec  ôc  en  latin.  Nous  avons 
aulTi  en  ces  deux  langues  les  vies  de  faint  Euthymius  ôc  de 
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faint  Sabas  dans  les  monumens  de  l'Egiife  grecque  par  M* 
Cotelier;  elles  font  en  latin  feulement  dans  Surius  :  La  pre- 
miexc  au  vingtième  de  Janvier  :  La  féconde  au  cinquième 
de  Décembre. 

CHAPITRE     X  X  I  I  I. 

Saim  Gregentius  ji  Archevêque  de  Taphar  i 
Nonnojus  &  Eutychicn. 

Ce  qu'on  I.  O  A I N  T  Gregentius  ne  nous  eft  gueres  connu  que  par  un: 
^ait  d.'  fai.it        j^  dialogue  qui  porte  fon  nom  ;  mais  dont  l'autorité  n'eft 
^        '    pas  bien  afiurée.  Il  y  eft  dit  qu'il  fut  Archevêque  de  Taphar^,, 
Biblio/'p'aJ  ^^i^^^  célèbre  dans  l'Arabie  heureufe  cii  les  Rois  des  Home- 
^ag.  lofo.     rites  faifoient  ordinairement  leur  demeure  ;  qu'il  gouverna  l'E- 
giife de  Taphar  dans  le  même  tems  qu'Abramius  regnoit  fur  ces. 
peuples  ;  que  ce  Prince  faifcit  tout  par  le  confeil  de  cet  Ar- 
chevêque ;  qu'Abramius  mourut  la  trentième  année  de  fcn- 
règne ,  &  que  faint  Gregentius  le  fuivit  de  près ,  ayant  occupé, 
aui'fi  pendant  trente  ans    le  Siège  Epifcopal  de   Tapliar,  On; 
fait  commencer  le  règne  d'Abramius  à  la  défaite  de  Dunaan» 
par  Elefbaan   Roi  d'Auxume  en  Ethiopie  ^  c'eft-à-dire  ,  à  fan: 
5:24 ,  ôc  on  rapporte  à  la  même  année  le  commencement  de, 
i'Epifcopat  de  faint  Gregentius ,  ce  qui  oblige  de  mettre  la. 
mort  de  l'un  &  de  l'autre  en  5*^4^  en  donnant  trente  ans  de 
règne  àAbramius,  &  trente  ans  d'Epifcopat  à  f?int  Gregen- 
tius, félon  l'Auteur  du  dialogue:  Aîais  il  ne  s'accorde  point 
Trccopiti!  ,  avec  Procope  qui  depuis  la  défaite  de  Dunaan  ,  ufurpateur  du 
lib.ideBdio  Royaume  des  Homerites,  leur  donne  plufieurs  Rois  jufqu'à 

Terfix   ,  cap.   ij      "'  ^  '       ^ 

âo.  ^  lan  ^54. 

Le  dialogue      H.  Cette  raifon  a  fait    rec^arder  ce  dlalcgue   comme  uns 
fous  je  nom  piecc  fui-)pofèe  &  de  même  nature  que  la  difpute  que  nous^ 

de  laint  Gre-   ^  r  *■      \  jr-  ai  r  a-  -/t. 

gentiusparoit  ^vous  lous  le  nom  de  lanit  Atnanale  avec   Anus,  qui  elc  re- 

wne pièce fuf-  jettée  de  tout  le  monde  comme  apocryphe  :  Mais  il  y  en  a  en- 

2^^^-  cote  d'autres  preuves.  Herban  qui  dans  le  dialogue  prend  la 

dèfenfe  de  la  religion  Juive  contre  le  ChriHianifme ,  demande- 

à.  faint  Gregentius  de  lui  faire  voir  Jefus-Chrift,  qu'il  difoit- 

être,  luontè  au  Ciel  depuis  qu'il  ayolt  été  mis  à  mort  par  les 
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Juifs.  Le  faiiit  Evéquc  croyant  que  de  ce  miracle  ddpcndcit  ^^'"•^^'■^'•'"^ 


la  converfion  d'Hcrbaii  &  de  ceux  de  fa  luite,  fe  met  Cii 
prière,  demande  à  Jefus-Ciirifl  de  ('<■:  manifcllcr  à  ce  peuple.  A 
peine  le  Rui  Abramius ,  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  ôc  les 
Chrétiens  qui  c^tcicnt  piélens,  eurent-ils  rifpondii,  anien ,  que 
les  portes  du  Ciel  s'ouvrirent,  ôc  que  Jelus-Chrifi  apparut  à 
toute  l'affcmbliie  ,  fe  promenant  fur  une  nuc'e  couleur  de  pour- 
pre ;  il  s'arrêta  auprès  de  1  Archevêque  fur  un  bout  de  la  nuce, 
n'étant  élevé  au-delfus  du  peuple  qu'environ  de  deux  cens  cou- 
dées ,  ce  qui  le  rendoit  \  ilible  à  tous.  Herban  rempli  de  frayeur 
étoit  dans  le  filence  :  alors  il  vint  une  voix  de  la  part  du  Sei- 
gneur, qui  s'addreifoit  aux  juifs  en  ces  termes  :  CeJÎ  à  la  pricre 
de  l'Archevêque  que  fapparois  à  vos  yeux  f  moi  que  vos  pères  ont 
crucifié.  Tous  entendirent  cette  voix  qui  les  remplit  de  frayeur; 
mais  tous  ne  vijjent  pas  Jefus-Chrifl  \  il  fallut  le  Baptême  pour 
ouvrir  les  yeux  aux  Juifs.  Le  premier  d'entr'eux  qui  le  reçut  eut 
auiîitôt  les  yeux  ouverts.  Ce  nouveau  prodige  eut  plus  d'efiet 
que  le  premier.  Tous  fe  firent  baptifer,  &  virent  ce  qu'ils  ne 
voyoient  point  auparavant.  Qu'appelle-t-cn[hi(lcire  fabuleufe  , 
fi  celle-là  n'en  efl:  pas  une  ?  Dieu  a  accordé  aux  Aporrcs  le  don 
des  miracles.  Il  s'en  eu  fait  un  nombre  infini  à  la  converfion  des 
Infidèles.  Mais  on  ne  lit  nulle  part  que  ceux  que  Dieu  a  em- 
ployés à  ce  minifiere  ayent  prié  Jefui-Chrift.  de  fe  faire  voir  à 
ceux  qu'ils  entreprenoient  de  convertir.  Ils  parloient  divcrfcs 
langues,  ils  guérilfoient  les  malades,  refiufcitolent  les  morts  j 
chailoient  les  démons,  &  faifoient  d'autres  miracles  qui,  félon 
la  promciTe  de  Jefus-Chrift ,  dévoient  accompagner  la  prédi- 
cation de  lEvangile.  Jan-iais  aucun  d'eux  n'a  tenté  ce  que 
l'Auteur  du  dialogue  attribue  à  faint  Gregentius,  qui  ne  pm- 
voit  ignorer  que  Jefus-Chrift  avoit  refule  de  defcendre  de  Ja 
Croix,  quoique  Les  Juifs  promifl'ent  de  croire  en  lui  sil  en  def- 
cendûit.  Il  faut  ajouter  que  cet  Auteur,  en  faifant  parier  Her- 
ban pour  la  défenfe  des  Juifs,  lui  fait  tirçr  avantage  du  trcnte- 
leptiéme  verf^t  du  troifiéme  chapitre  de  Baruch,  que  l'Arche- 
vêque avoit  cité  fous  le  nom  de  Jérémie.  En  quoi  il  ié  trompe  Vj.d.^.  1016, 
doublement;  parce  que  non-feulement  les  Juifs  ne  croycient 
pas  que  le  livre  de  Baruch  fût  de  Jérémie  ;  mais  ils  ne  recevoierit 
pas  même  ce  livre  comme  canonique,  ainfi  que  faint  Jérôme 
nous  en  afiure  dans  fa  préface  fur  ce  Prophète.  Il  paroît  au  fur- 
plus  que  l'on  n'a  intitulé  ce  dialogue  du  nom  de  laint  Gregen- 
tius, que  parce  q^ii'on  fuppofc  quil  conféra  en  efi'et  avec  Her-- 
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ban,  Docteur  Juif;  mais  on  ne  peut  le  lui  attribuer  en  l'état 
que  nous  l'avons.  Il  y  eft  loué  en  cinquante  endroits ,  &  il  y 
efl:  parlé  de  fa  mort  ôc  de  fa  fépulture.  C'eft  donc  l'ouvrage 
d'un  Anonyme ,  qui  fçachant ,  ou  feignant  qu'il  y  avoit  eu  une 
difpute  fur  la  Religion  entre  cet  Archevêque  &  Herbanus  ,  ea 
préfence  du  Roi  des  Homerites,  l'a  rapportée  en  i'ajuftant  à  fa 
façon.  Elle  eft  divifée  en  quatre  parties,  parce  que  la  difpute 
continua  pendant  quatre  jours.  On  l'imprima  à  Paris  en  158(5", 
de  latradudion  &  avec  les  notes  de  iNicolas  Goulu,  Profef- 
feur  Royal  'de  la  Langue  Grecque  à  Paris  ;  Fronton-le-Duc 
lui  donna  place  dans  le  premier  tome  de  fon  AuBuaYîum ,  im- 
primé auffi  à  Paris  en  16^^.  On  la  trouve  encore  dans  le  pre- 
mier tome  de  laBiblioteque  grecque  ôc  latine  des  Pères,  de  la 
même  Ville ,  ôc  dans  le  fixiéme  de  celle  de  Lyon. 
^Autres  écrits       III.  Lambecius  met  entre  les  manufcrits  de  la  Biblioteque  de 
fous  le  nom  Vienne  un  Code  de  Loix  faites  parfaint  Gregentiusfous  le  nom 
^Inû^i  ^^^'  d'Abramius  Roi  des  Homerites.  Ce  Code  qui  n'a  pas  encore 
^"^       '         été  rendu  public  eft  divifé  en  vingt-trois  titres.  Les  Grecs  en 
m'T,Tg'  parlent  dans  leurs  Menées,  ôcil  en  eft auffi parlé  dans  le  Dia- 
il'u    '     ^'  logue  entre  ce  faint  Archevêque  ôc  Herban.  Le  premier  titre 
traite  de  l'homicide  ;  le  fécond  des  enchantemens  ,  du  faux 
témoignage  ôc  du  vol  ;  le  trcifiéme  de  la  fornication  ;  le  qua- 
trième de  l'adultère. 
Nonnofus.       I  V.  Nomiofus  fils  du  Prêtre  Abraham  fut  envoyé  par  l'Empe- 
Sa  Légation    ^^.^^  Jiiftinien  vers  Caïfus  Commandant  des  Sarrafins  ,  enfuite 
fins',^i«Au-   vers  Eiefbaan  Roi  d'Auxume,  puis  vers  les  LIomerires.  H  faut 
xumites  S:  le.  donc  mettre  fa  dépuration  en  5  27  ,  qui  fut  la  première  année  du 
Homemes.     j.ggj-,g  de  Juftinien  ;  puifqu'Elefbaan  après  avoir  défait  Dunaan 
^^'°T'6&-    ^^-^^  ^^^  Homerites  en  524,  ne  tarda  pas  à  enibraffer  l'état  mo- 
>,^î^.6     /.  j^^Aj.^^jg  ^  3jJ-^f^  qu'on  le  lit  dans  les  ades  du  martyre  de  faint 
Arethas  ',  dont  le  fils  fucceda  à  Elefbaan  dans  le  Royaume  d'Au- 
xume.  Le  but  de  la  légation  de  Nonnofus  é toit  d'engager  Caï- 
fus à  prendre  la  Fréfeâ:ure  ôc  le  Gouvernement   de  la  Falef- 
tine.  Nonnofus  réulTit   dans  fa  négociation  où  il  effuya  mille 
dangers  de  perdre  la  vie.  Caïfiis  vint  à  Conftantinople  ,  ame- 
nant avec  lui  un  nombre  infini  de  fes  Sujets,  ôc  reçut  de  l'Em- 
pereur le  Gouvernement  qu'il  lui  avoit  fait  offrir.  Nonnofus 
écrivit  l'hiftoire  de  fa  légation.   On  favoit  encore  du  tems  de 
Photius  qui  en  donne  quelques  extraits  ,  en  remarquant  qu'elle 
étoit  remplie  de  quantité  de  faits  incroyables  ôc  qui  tenoient 
beaucoup  du  fabuleux.  Nous  ne  Favonsplus.  Il  y  parloit  d'une 
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certaine  efpece  d'hommes  extrêmement  petits  &  tout  noirs, 
dont  la  nouniture  ordinaire  éroit  ks  huîtres  ôc  les  poillons 
que  la  mer  jetroit  dans  illle  qui  leur  lervoit  de  demeure. 

V.  Eutycliicn  Clerc  de  i'Lt;life  d'Adan  dans  lafcconde  Cilicie, 
écrivit ,  lous  l'Empire  de  Jultinien ,  l'iiilloire  de  la  ccnvcrlion  & 
de  la  pénitence  de  laint  Théophile  Econome  de  la  n^^^iner^lifc. 
Son  Evéque  l'ayant  dépouiiid  injuftement  de  fon  emploi  ,  il 
eut  recours  au  démon  pour  y  rentrer  ;  &  lui  donna  à  cet  efiet 
un  billet  ligné  de  la  main  &.  Icellé  de  fcn  fceau  ,  par  lequel 
il  renioit  Jefus-Chrifl:  ôc  fa  Mère.  Frappé  de  i  enorn.iré  de  fon 
crime ,  il  en  lit  une  fé\'ere  pénitence,  il  obtint  mcme  par  dif- 
férentes prières  à  lafaintc  Vierge  que  fon  billet  lui  ferait  rendu 
par  le  démon.  Eutychien  pour  donner  du  poids  à  une  Liiioire  fi 
extraordinaire  aiïure  qu'il  étoit  né  dans  la  rnaifon  de  faint  1  heo- 
phile  ,  qu'il  favoit  fer\  i  dès  fon  bas  âge ,  &  qu'ayant  été  con- 
tinuellement auprès  de  lui,  il  avoir  vu ,  ou  oui  tout  ce  qu'il  en 
racontoit.  Nous  ne  connoilibns  perfonne  qui  ait  cité  cette  hif- 
toire  avant  faint  Pierre  Damien  {a)  ôc  faint  Betnard.  Elle  l'a 
été  depuis  par  faint  Bonaventure  ,  par  Albert  le  Grand ,  par  Ful- 
bert de  Chartres,  ôc  par  quelques  autres.  Surius  ôc  Boilandus 
l'ont  inférée  dans  leurs  Recueils  au  quatrième  de  Février.  On 
la  trouve  en  grec  (  b  )  dans  les  manufcrits  de  la  Biblioteque  Im- 
périale. La  tradudion  que  nous  avons  eft  attribuée  à  Paul  Dia- 
cre deTEglile  de  Naples  ,  le  même  qui  au  rapport  de  Sigebert 
de  Gemblours(  c  )  a  traduit  de  grec  en  latin  la  vie  de  fainte 
Aïarie  d'Egypte.  Si  le  Roi  Charles  à  qui  Paul  dédia  fa  traduc- 
tion ,  eft  Charlemagne,  comme  Ta  cru  Voflius,  on  ne  peut 
douter  de  l'antiquité  de  Ihifloire  de  la  converfion  de  faint  Théo- 
phile ;  mais  je  ne   fçai  fi  elle  en  doit  parois-ré  plus  autentique» 
Les  grands  colloques  que  l'on  fait  tenir  à  Théophile  avec  la 
fainte  Vierge  Mère  de  Dieu  ;  l'appareil  avec  lequel  le  Diable 
fe  montre  à  lui  par  i'entremife  d'un  Juif  Magicien  ;  l'apparition 
de  la  fainte  Vierge  tenant  en  main  le  billet  qu'il  avoit  donné 
au  Diable  ;  ôc  plufieurs  autres  circonflances  de  cette  hiftoire 
donnent  lieu  de  la  regarder  comme  ayant  été  embellie  ôc  am- 
plifiée. Elle  eft  plus  ample  dansMetaphrafte  que  dans  la  traduc- 
tion latine  du  Diacre  Paul  ;  Henfchenius  a  donné  la  même 


TutychJcn 
tcntriiifioire 
de  la  convcr- 
î'uji  cil.'   fair.C 


(a)  Damian. Sermon.  deh'ativit.Méiri.t 


Bernard,   sermon,   m  verb^ 


'yff.  & 


dhi.  JptdEcilland.  ad  diem  4  februarii. 
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{  h)    LaTvhec.us  ,  l.b.  8  ,  fafi.  76. 

(  c  )  Sigehen.  de  Scripor,  Eaief.  ca^. 
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hiftoire  en  vers  hexamètres ,  qu'il  conje£lLire  être  de  la  façon 
de  Maubodus  qui  d'Archidiacre  d'Angers  fut  fait  Evêque  de 
Rennes  en  Bretagne  dans  l'onzie'me  fiécle« 

CHAPITRE     XXIV. 

Junilius  j  Evecjue  i^ Afrique  ;  Frimas  :,  Evêque  i'Aiirumets 
Bcllator  &  Aîucien. 

Junilius.  Ses  L  ^^T  O  u  S  ne   connoiflons  Junilius  que  parce  qull  en  efi 
écrits.  J[^^    fait  mention  dans  Caffiodore  ,  (  ^  )  &  par  l'écrit  qu'il 

a  compofé  fous  le  titre  des  parties  de  la  Loi  Divine.  C'eft  une 
efpece  d'introdudion  à  l'étude  de  l'Ecriture  fainte,  adreffée  à 
Primafe  Evêque  d'Adrumet,  Ville  de  la  Province  de  Byfacene 
en  Afrique.  Ils  s'étoient  {b  )  trouvés  enfemble  à  Conflantinople 
dans  le  tenis  de  la  tenue  du  cinquième  Concile  général.  Com- 
me ils  s'entretenoient  fur  des  matières  de  doctrine  ,  Primafe 
demanda  à  Junilius  s'il  ne  connoiiToit  perfonne  parmi  les 
Grecs  qui  fut  verfé  dans  l'intelligence  des  livres  faints ,  &  qui 
eût  affez  de  zélé  &  d'ardeur  pour  en  inftruire  les  autres.  Ju- 
nilius répondit  qu'il  avoir  vu  un  Perfan  nommé  Paul  ^  qui  avoit 
étudié  à  Niiibe,  où  il  y  avoir  une  école  publique  you.  Ton  appre- 
noit  l'Ecriture  fainte ,  comme  il  y  en  avoit  ailleurs  pour  appren- 
dre la  Grammaire  &  la  Pvéthorique  ;  qu'il  avoit  lu  de  ce  Paul 
certaines  règles  qu'il  avoit  coutume  de  donner  à  fes  difciples 
pour  les  diriger  dans  leurs  études ,  voulant  qu'ils  fçuffent  avec 
quelle  méthode  ils  dévoient  lire  l'Ecriture ,  avant  de  leur  ea 
approfondir  les  Myfteres.  Primafe  prefla  Junilius  de  rendre  pu- 
blic ce  qu'il  avoit  appris  de  Paul.  Il  le  lit  en  deux  livres  qu'il 
mit  en  forme  de  dialogue  entre  le  Difciple  &  le  jMaitre.  Le  Dif- 
■ciple  propofeles  quefdons^  le  Maître  les  refont. 
Anaîyfe  ae  1 1,  La  fcience  de  l'Ecriture  eft  divifée  en  deux  parties  dont 
fes  écrits.  Li-  j'^-^^  ^  v)Q\i'c  objet  la  f.iper(îcie  ou  l'écorce  de  l'Ecriture.  La 

vrc    premier  1  ■'  1 

des  parties  de  Iccoude  coufifle  dans  la  connoiffance  dcs  choies  mêmes  qu'elle 
laLoitiivine.  j^^gus  enfeienc.  La  connoiiïance  de  la  i^remiere  partie  fe  réduit 


(j)  Cajfiohr.  de  injlitutione  ^  cap.  10,  1        (b)  Jur.l.  frafat.  ai  Trimaf.  tom.  xo 
$ag.  515,  1  BibUa.  kat-^ag.  340. 
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a  cinq  articles,  fçavoir ,  à  la  nature  du  li\rc,  à  (on  autorité,  à    Cap.i: 
ion  Auteur,  à  la  manière  di)nt  il  eft  écrit,  &  à  l'ordre  dans  le- 
quel il  doit  être  mis.  Junilius  entend  par  la  nature  du  livre  ,  ce    Cap.  f. 
dont  il  cfl:  compofcf ,  c'efl-à-dire  ,  qu  il  eft  ou  hidorique  ,    ou 
prophetiqucjou  Iiguré,ou  limplcment  inftruciif.  L'hiftorique  con- 
tient le  rcfcit  des  chofes  pallees.  Il  y  en  a  dix-fept  de  ce  genre    Cap.  5. 
dans  le  Canon  de  l'Ecriture.  La  Gencfe,  l'Exode  ,  le  Léviti- 
que  ,  les  Nombres,  le  Deuteronome  ,  Jofuë  ,  les  Juges ,  Ruth  , 
les  quatre  Livres  des  Rois,  les  quatre  Evangiles  ôc  les  Acles 
des  Apôtres.  Il  rejette  (a)  comme  n'étant  pas  du  Canon  ,  les 
deux  des  Paralipomenes ,  celui  de  Job ,  les  deux  d'Efdras  ,  le 
Livre  d'Efther ,  les  deux  des  Macchabées  ôc  celui  de  Judith.  La 
raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'au  rapport  de  faint  Jérôme  ces 
livres  n'âvoient  pas  chez  les  Hébreux  la  même  autorité  que  les 
précedens.  Il  délinit  la  prophétie,  la  manifcftation  {h)  des  chofes    Cap.  4.' 
cacliées ,  pailées ,  préi entes  ou  futures ,  fiite  par  infpiration  di- 
vine ,ôc  compte  dix-fept  livres  prophétiques ,  les  Pfeaumes ,  les 
quatre  grands  Prophètes  ôc  les  douze  petits;  remarquant  que 
l'on  doutoit  beaucoup  [c)  chez  les  Orientaux  de   la  canoni- 
cité  de  l'Apocalypfe  de  faint  Jean.  La  manière  d'écrire  pro-    Cap.  u 
verbiale  eft,  félon  lui,  une  fiçon  d'écrire  figurée  qui  donne 
autre  chofe  à  entendre  que  ce  qu'elle  figni(ic  à  la  lettre  ,  ôc 
qui  donne  des  avis  pour  le  préfent.  C'eft  de  cette  forte  que 
font  écrits  les  Proverbes  de  Salomon  ,  l'Ecclefiafte  ôc  la  SagefTe 
de  Syrach ,  c'eft-à-dire,  l'Ecclefiaftique.  Quelques-uns  ajou- 
tent le  Cantique  des  Cantiques  ôc  la  SageiTe.  C'eft  aufti  à  ce 
genre  d'écrire  que  l'allégorie  a  rapport,  parce  qu'elle  fe  tire 
ou  d'une  métaphore ,  ou  d'une  parabole ,  ou  d'une  comparaifon , 
ou  d'une  manière  de  parler  proverbiale.  La  fimple  inftruclion 
regarde  la  foi  ou  les  mœurs  pour  le  tems  préfent.  Il  en  eft  traité    ^••?-  ^• 
dans  l'Ecclefiafte  ,  dans  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul ,  dans 
la  première  de  faint  Pierre ,  d?ais  la  première  de  faint  Jean ,  qui 
font  les  feules  que  Junilius   femble  recevoir,  en  remarquant 
toutefois  que  plufieurs  reçoivent  auifi  les  cinq  autres  Epitres  ; 
qu'on  appelle  canoniques. 


(  /j  )  Quare  hi  libri  Paralipomenon  duo, 
Job  I,  trirœ  tluo,  Judith  i  ,  HeRcr  i, 
Macchabrorum  duo  non  inter  canonicas 
Scripturas  eurrunt  i*  Quo.iam  apud  Hf- 
brxos  quo'.îue  fuper  hac  diiil'rentia  rcci 
piebantur  ,  ficut  Hieroiuinus  cxterique 
tcftaPHT-.  Tunt.  /  ''    T  ,  cap.  3. 

Tome  XFL 


(b)  Prophetia  eft  rerum  latentium , 
pri't>;ritarum,  aat  prxfeQtiura,  aut  futura- 
lum  ex  divina  iiifpîranone  manifcftatio. 
ibid.  cap.  4. 

(c)  Cœtîrum  de  Joannis  Apocalypfi 
apud  Orientales  admodum  dubitatur, 
Ibid. 
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ca^,t»  ÏTI.  Il  diflinguc  divers  dégrds  d'autorité  dans  les  lîVres  de 

rEcriturc.  Ceux  -  là  font  d'une  autorité  parfaite  ,  qui  font  du 
nombre  des  canoniques;  ceux  qui  ne  font  pas  mis  dans  le  Ca,- 
non  univerfeliement ,  mais  feulement  par  piufieurs ,  font  d'une 
Ca^.  8.  moindre  autorité  ;  les  autres  qui  n'y  font  mis  de  perfonne  ,  n'en 
ont  aucune.  On  connoîtles  Auteurs  des  livres  iainrs  ou  par  les 
mres,ou  parle  commencement  de  leurs  ouvrages  ;  ccû  de  cette 
forte  que  l'on  connoît  les  écrits  des  Prophètes  ôc  des  Apôtres.  Il 
y  en  a  d'autres  que  Tonne  connoît  que  par  les  titres^  comme  font 
les  quatre  Evangeliftes  ,  ôc  d'autres  ,  par  la  tradition  des  an- 
ciens. C'eft  par  cette  voye  que  nous  fçavons  que  Jvîoyfe  efl 
Auteur  du  Pentateuque  ;  Jofué,  du  livre  qui  porte  fon  nom  ;; 
&  Samuel ,  du  premier  livre  des  Rois.  Il  y  en  a  quelques-uns 
dont  Ïqs  Auteurs  font  entièrement  inconnus  5  comme  le  livre 
des  Juges  ;^  celui  deRuth,  le  troifiéme  ôc  le  dernier  des  Rois  y 
ce  que  Juniiius  croit  être  arrivé  par  un  effet  de  la  Providence  ,, 
afin  que  l'on  ne  juge  point  de  l'autorité  d'un  livre  par  le  m.érite. 
de  fon  Auteur  ,  mais  par  la  grâce  du  Saint-Efprit  qui  leul  donuQ 

Cap.p,  autorite  aux  livres  canoniques.  Entre  ces  livres  quelques-uns. 
font  écrits  en  vers  hébreux,  comme  les  Pfeaumes,  le  livre  de. 
Job  ,  l'Ecclefiafîe  ôc  quelques  endroits  des  Prophètes  ;  les  au- 
tres en  profe.  Si  ceux  qui  font  écrits  originairement  en  vers  ^ 
ne  confervent  pas  la  même  mefure  dans  les  tradudions,  c'elî  que 
la  chofc  n'eft  pas  pofnble  ,  fi  l'on  ne  change  les  termes  ôc  la 

Cftf;  ro.  conftruction  de  l'original.  Pour  ce  quieft  de  l'ordre  des  Hvres  de 
l'Ecriture^  c'ellle  même  dans  Juniiius  que  dans  nos  exemplai- 
res. Il  remarque  que  le  but  de  l'Ancien  Tefiamentefl  d'annon- 
cer fous  des  figures  ce  qui  devoir  arriver  dans  le  Nouveau  ;  &: 
que  le  deffeindu  Nouveau  eft  de  Urous  infpirer  de  l'amour  pour 
la  gloire  de  la  béatitude  éternelle. 

€ap.  T 1 ,  Il ,     IV.  Après  avoir  expliqué  ce  qui  regarde  l'extérieur  de  l'Ecriture,, 

13,14',  iï>  lé,  il  paffe  au  fond  des  chofes  qu'elle  enfeignejCn  remarquant  qu'il  y 
a  des  noms  qui  conviennent  à  l'efîence^d'autres  qui  conviennent 
aux  perfonnes  de  la  Trinité  ;  qu'entre  ceux  -  ci-  quelques-uns 
les  marquent- précifément 5  &  d'autres  conféquemment,  parce 
qu'ils  fignificnt  les  opéirations  qu'on  leur  attribue.  Les  noms 
qui  défignent  l'efience  font  Dieu  ,  Seigneur ,  Adonai ,  Sabaoth,- 
Helei  ou  Heloi.  Le  terme  de  Tout-puiiTant  5  fe  rapporte  à  l'opé- 
ration ôc  fe  dit  de  Dieu  conféquemment;  parce  que  dès-lors 
qu'il  eu  Dieu ,  il  efl:  tcut-puilTant.  Les  noms  de  Père  ,  de  Fils  ôc 
ÛQ.  Saint-Efprit  marquent  précifément  les  perfonnes ,  qui  font 


i7>i^.  15»,  20. 
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auiïî  quelquefois  délignées  par  certaines  opérations  qu'on  leui 
attribue  communément  dans  l'Ecriture  ;  quoiqu'elles  doivent 
auifi  s'entendre  des  autres  perfonnes  ;  comme  lorfqu'il  efl  dit 
dans  l'Ei^itre  aux  Corinthiens  :  A^c^wj  êies  le  Temple  du  Saint-Ef-  sCorint.uéi 
prit  ;  (Se  dans  laint  Luc  :  Le  Sa'mt-Efprit  furviendra  en  vous.  La  Lk,  i  ,  3)'. 
grâce  qui  en  ces  deux  endroits  eft  de'iignée  fous  le  nom  du 
i)aint-Efprit  ,  lui  e(l  attribuée  nommément,  parce  que  i'Kcri- 
turenous  ne  le  repréfente  comme  le  Sanclilicatcuï  de  nos  amcs, 
&  comme  l'Auteur  des  dons  fpirituels ,  quoiqu'ils  fuient  égale- 
ment du  Père  Ôc  du  Fils.  D'où  vient  que  Jefus-Chrift  dit  aux 
Apôtres  :  /liiez  3  haptifez  toutes  les  Nations  an  nom  du  Fere  cr  du  -"^^^n.  18,  i<^. 
Fi/s  dr  du  Saim-Efprit. 

V.  Junilius  traite  dans  le  fécond  livre  de  la  création   du     Analy'*e  (îu 
monde,  de  la  manière  dont  Dieu  le  gouverne,  de  laLoinatu-  ^^'^ovA  livre^ 
relie  &  de  ia  Loi  écrite;  des  accidens  qui  arrivent  aux  cho-  P'^'^"^^* 
ies  naturelles,  ôc  de  ceux  de  la  volonté  de  Ihomme.  Lafanté    cap.  t,zo» 
&  la  maladie  ,  la  vie  &  la  mort  font  des  accidens  qui  regardent  -'^^' 
îes  chofes  corporelles.  Les  bonnes  &  les  mauvaifes  penfées 
font  des  accidens  de  la  volonté,  qui  toutefois  ne  lui  arrivent 
pas  fans  elle  ;  parce  qu'il  y  a  en  nous  un  difcernement  naturel  du 
bien  ôc  du  mal,  ôc  que  nous  nous  portons  volontairement  vers 
Tun  ou  l'autre.  La  Loi  nous  inftruir  '-,  {a)  mais  la  grâce  nous  pré- 
pare, nous  aide,  nous  fortifie,  nous  couronne.  Enfuite  il  fait    Caf.x6,\7^ 
voir  que  Dieu  s'efl:  choifi  un  Peuple  particulier  pour  le  rendre  ^^'  ^^^feq, 
heureux  dans  le  fiécle  futur ,  ôc  à  cette  occafion  il  traite  des 
figures  de  la  Loi  ôc  de  raccompliiTem.cnt  des  prophéties  tou- 
chant Jefus-Chrifi.  Il  traite  aulTi  des  prophéties  qui  regardent  c.,p,  j,  ^  j^j 
la  vocation  des  Gentils,  ôc  de  leur  accompliifement  ;  puis  il  fe  2.5. 
fait  cette  queilion  ;  Qu'étoit-il  befoin  de  créer  le  liéclc  préfcnt , 
fi  tout  ce  qui  s'y  fait  a  rapport  au  fiécle  futur  f  II  répond  que    Ca^.zC, 
Dieu  en  a  ordonné  ainfi ,  afin  que  les  bienheureux  euffent  lieu 
de  glorifier  de  plus  en  plus  le  Seigneur  qui  aide  les  bons  en  ce 
monde  pour  leur  faire  remporter  la  vicloire  fur  les  médians,  ôc 
qui  dans  l'autre  récompenfe  leurs  victoires.  Il  deniande  encore    C:jj?.  ip, 
comment  l'on  prouve  que  les  livres  de  l'Eglife  CathoUque  font 
divinement  infpirés  ?  Sur  quoi  il  die  que  cela  fe  prouve  (  b  )  par 


(  ei")   Ipfum  quidcm   fponraneum  mo-  t       (J)  Unde  probamus  libres  reli^ionîc 


tum  lex  quidcm  erudit ,  gratia  autem  pré- 
parât, adjavat ,  corroborât,  coronat.  JuhU 


nortrx  divina  elle   infpiratione  conicrîp- 
tes  ?    Ex  muhis,  quorum  prinmm  eft , 


lib.  I ,  cAf,  il.  ipîîus  Scripturse  verit:'-  :  deinde  ordo  re 
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leur  vérité  même  ;  par  l'ordre  des  chofes  qui  y  font  rapportées  f 
pir  l'accord  admirable  des  préceptes  qu'ils  renferment,  par  la 
îimplicité  de  leur  fiile  ,  par  la  pureté  de  leurs  termes  ,  par  la 
qualité  ôc  la  condition  de  leurs  Auteurs ,  n'étant  pas  poflible  que 
des  hommes  ayent  écrit  des  chofes  divines,  que  desperfonnes 
grofiieres  ôc  fans   éloquence  ayent  fans  l'infpiration  du  Saint 
Efprit  écrit  des  vérités  (i  fublimes.  Le  fuccès  de  leur  prédica- 
tion cft  encore  une  preuve  delà  vérité  de  ce  qu'ils  ont  annon- 
cé. Leur  do6b:ine  quoique  prêchée  par  des  gens  méprifabies  ôc 
en  petit  nombre   a  été  reçue  de  toute  la  terre,  redreilélcs  fen- 
timens  des  Philofophes  ,  confondu  ceux  qui  en  profeiToient 
une  contraire.  Eniin  l'accompîiiTement  des  prophéties  rappor- 
tées dans  ces  livres  en  a  prouvé  évidemment  l'autorité  ;  Ôc  Dieu 
l'a  confirmée  par  des  miracles  continuels  jufqu'à  ce  qu'ils  ont 
été    reçus  des  nations  infidelles.  Il  n'efi:  plus   befoin  aujour- 
d'hui de  prodiges  pour  leur  donner  de   rautenticité  ;  c'en  eft 
'€ap.  30.]       un  fuififant  de  ce  qu'ils  font  reçus  de  tout  le  monde.  Juni- 
lius  montre  après  cela  que  la  foi  eilau-deffus  de  la  raifon  ,  mais 
qu'elle  ne  lui  eft  pas  contraire  ;  quoiqu'elle  nous  foit  nécef- 
faire  pour  comprendre  ce  que  les  lumières  de  la  raifon  ne  peu- 
vent atteindre.  L'ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  de  méthode^ 
ôc  d'une  manière  très-claire  &  très-fuivie. 
PrimafejBv."-       V  L  Primafe  à  qui  il  eft  dédié  fe  trouva  à  Conftantinople  dans- 
oue  d'Adru-  \q  Concilc  quc  le  Pape  Vigile  y  tint  contre  Théodore  Evêque 
^fv-it au fiiièt  ^^  Cefarée  en  ^  p.  Il  étoit  encore  en  cette  Ville  en  5*5  3  lorf- 
des  trois  cha-  qu'on  y  affembla  le  cinquième  Concile  général.  Quoiqu'invité 
pitres.  plufieurs  fois  dy  aiTifter ,  il  le  refufa  ;  mais  il  figna  avec  plufieurs 

autres  Evêques  au  décret  que  le  Pape  avoit  préfenté  à  l'Empe- 
reur Juftinien,  dans  lequel  en  condamnant  les  erreurs  attribuées 
à  Théodore  de  Mopfuefte ,  à  Theodoret  &  à  Ibas ,  il  épargnoit 
leurs  perfonnes.  Ce  décret  eft  appelle  le  Conflhutum  du  Pape  Vi- 
gile. Les  Evêques  qui  après  la  décifion  dJe  ce  Concile  refufe- 
rent  de  condamner  les  trois  Chapitres  furent  maltraités.  Fri- 


rum  ,  confonantia  pi-seceptorum  ,  mcdus  v  Sil:y''a.-uni  vel  PhHcfop.horum ,  expui/îo 


iocuuonis  fine  amiiita,  puritalqua  verbo- 
rum.  Aiiditui-Gonfcribentiam  &  prjedican- 
tium  qualitas  :  cjuod  divina  homines  ;  ex- 
cella viles  ;  inùcundi   fulstilia    non  nifi 


adveriariorum  ,  utlitas  confecuentium-  , 
exitus  eorum  quas  per  acceptationes  &  fi- 
guras &  prxdittiones  ,  qu.^  piïciida  fuiUi 
ad   poftremum  ,    miracula    jugirer    fa<fta 


divino  repleti  Spiiitu  tradidllFent  ;  tum  ^  donec  Scripmraipfa  lufciperetar  à  gsuti- 
prxdicarioi'.is  virtus  ,  qnam  dum  pri'Jica-  j  bus.  De  qua  hoc  nunc  ad  proxinmm  fijF- 
retur  (  licet  à  paucis  defpedis)  obtinuit.  '  ficit  n.îiraculum  ,  quod  ab  omnibus  llii^ 
Accedunt.his  teflificuio  eontrariorum ,  ut  '  ccpta  cognofcimr.  Janilh'.s^  Lb.  z,cap,zp.^ 


EVESQUE  D'AFRIQUE,  &c.  ^09 

mafe  fut  d^abord  relégué  dans  un  Monaftcre  ;  mais  ayant  aban- 
dunné  la  dctcnfe  des  trois  Chapitres  ,  il  devint  Priu'.at  de  la 
Byfacenc  fa  Province, à  la  place  de  Bo'éce.  Mais  il  fut  cniuire 
dépofé  par  les  Schiruiariques  de  la  môme  Province  ,  c'eil-a- 
dire  ,  par  les  défenfeurs  des  trois  Chapitres. 

vil.  Nous  avons  de  lui  un  Commentaire  fur  l'Apocaîypfe  SesCo  v.men- 
cité  par  Caiîiodorc ,  (  ^  )  6c  un  fur  les  Epitrcs  de  laini  Paul ,  dont  ^'^'i^'^* 
Caliiodore  ne  dit  rien.  On  ncw  trouve  rien  non  plus  dans  Ifi- 
dore  de  Seville  ;  mais  fon  illence  à  cet  égard  ne  fait  pas  preuve  , 
puifqu'il  ne  parle  pas  même  du  Commentaire  de  Primafe  fur 
l'Apocaîypfe.  Celui  qu'il  a  fait  fur  les  Pupitres  de  faint  Paul  efl: 
tiré  en  partie  des  écrits  de  faint  Auguflin  &:  de  faint  Ambroifc , 
&  du  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  faint  Jérôme.  Il  fur 
imprimé  féparément  à  Lyon  en  1^43  m-8°.  par  les  foins  de  Jean 
Gagncux,  Théologien  de  Pari?  ,  qui  dédia  cette  édition  au  Roi 
François  I.  Il  fut  réimprimé  à  Balle  en  1  ^44. ,  ôc  depuis  dans  le 
I  o^  tome  de  la  Bibliotcque  des  Pères  à  Lyon  en  i  è-j-j ,  avec  le 
Commentaire  de  Primafe  fur  l'Apocaîypfe.  Celui-ci  ell:  adrefié 
à  Caftor  qui  l'avoir  demandé  à  Primafe,  &  divifé  en  cinq  livres. 
L'Auteur  reconnoît  (  b  )  qu'il  a  compofé  ce  Commentaire  de 
divers  endroits  des  écrits  de  faint  Auguftin ,  mais  furtout  de  l'ex- 
plication que  Ticonius  le  Donatifte  a  donnée  de  l'Apocaîypfe  ; 
en  retranchant  toutefois  ce  qu'il  y  difoit  de  favorable  à  fa  fcde  , 
contre  l'unité  de  l'Eglife  Catholique  ;  &  beaucoup  de  chofes 
inutiles  qui  ne  fervoient  à  rien  moins  qu'à  expliquer  le  texte  de 
l'Apôtre.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (  c)  de  ce  Commentaire  de 
Ticonius.  Celui  de  Primafe  eft  fort  étendu.  Primafe  à  Timitation 
de  faint  Auguftin  ôc  de  Ticonius  y  explique  l'Apocaîypfe  en  un 
fens  fpirituel ,  ne  confiderant  dans  ce  livre  que  deux  focietés  j 
celle  des  bons  ôc  celle  des  méchans ,  la  récompenfe  des  uns 
&  la  peine  des  autres  ,  Jefus-Chrift  &  fon  Eglife  ;  ôc  quoiqu'il 
donne  quelquefois  le  fens  de  la  lettre  il  ne  s'attache  peint  à 
montrer  la  fuite  des  évenemens  que  f.iint  Jean  a  eu  en  vue.  Il 
fait  à  la  (in  de  fon  Commentaire  une  récapitulation  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dit  ;  afin  que  le  Lecleur  puilTe  plus  aifémenc 
fe  repréiénter  le  plan  fur  lequel  roulent  toutes  fes  explica- 
tions. 


(a)  CaJJiodor.de  injli  tut  iotie,  cap.   $,    l       (b)  Vrinuif.  ftwf.U.  in  Apocalypf.  tom. 

(c)   Voyez  tom  6  ■  f>a^.^^o. 
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Ses  lîvres  des  V  1 1 L  Nous  apprenons  de  faint  Ifidore  de  Sevilîe  (^ )  que 
iwfies.  Pnmafe  avoit  écrit  trois  livres  des  hëreiîes  ,  où  il  expiiqucit  ce 
que  faint  Augufdn  avoit  laifTé  imparfait  dans  fcn  ouvrago  fur  la 
même  matière  ;  faifant  voir  dans  le  premier  ce  qui  rend  un 
homme  hérétique  ;  dans  le  fécond  &L  dans  le  troihéme ,  à  quoi 
l'on  connoît  les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  eft  perdu.  Quelques- 
uns  ont  cru  le  retrouver  dans  le  Preàelîinatus  donné  au  Public  par 
le  Père  Sirmond  en  \6^^  &  16^6.  Mais  le  deffeinde  l'ouvrage 
de  Primafe  6c  fa  dodrine  fur  la  grâce  ,  qui  eft  celle  de  faint 
Augiiftin ,  n'ont  rien  .de  commun  avec  le  PredeJIr/iatHS  ,  dont 
FAuteur  (  b  )  étoit  infedé  de  l'hérefie  Pélagicnne  ,  ôc  dont  le 
deifsin  a  été  de  donner  une  fuite  des  hère  fies  depuis  Simon 
le  Magicien  jufqu'aux  Prédefiinatiens  ;  ôc  non  pas  de  montrer, 
comme  a  fait  Primafe  ,  ce  qui  fait  un  Hérétique,  &  à  quoi  Ton 
reconnoît  qu'il  eft  Hérétique. 
Bellator.  Ses  IX.  On  ne  connoît  le  Prêtre  Bellator  que  par  ce  que  l'on 
écdis.  ^^  i[r  (j^i-is  les  écrits  de  Cailiodore;  car  il  ne  nous  refterien  de 

cet  Auteur.  Il  avoit  compofé  (  c)  un  Commentaire  far  le  livre 
de  Rurh  ,  divifé  en  deux  volumes,  que  CaiTiodcre  joignit  au  Re- 
cueil des  ouvrages  d'Origene  fur  l'Eptateuque  ,  expliqué  en 
huit  (d)  livres  ,  celui  de  la  SageiTe ,  ôc  commenté  (^  )  les  livres 
de  Tobie  ,  d'Efther  ,  de  Judith  ôc  des  ?Aacchabées.  Il  y  avoit 
cinq  livres  fur  Tobie  ;  fix  fur  Efther  ;  fept  fur  Judith ,  ôc  dix  fur 
les  Macchabées.  Il  ne  fit  point  de  Commentaires  furEfdras; 
mais  il  traduifit  en  latin  les  deux  Homélies  grecques  d'Origene. 
Caifiodore  parle  de  cet  Ecrivain  en  des  termes  fort  honorables  , 
l'appellant  un  Prêtre  (/)  très-religieux  ,  ôc  fon  ami.  {g) 
Muden.  Ses  X.  Il  en  avoit  un  autre  nommé  Mucien  qu'il  efiimoit  {h)  pour 
écrits,  fon  éloquence.  Ce  fut  de  lui  dont  il  fe  fervit  pour  traduire  en 

latin  les  trente-quatre  HomeUes  de  faint  Chryfofiôme  fur  l'E- 
pître  aux  Hébreux.  Nous  avons  encore  cette  traduûion  de 
l'imprelTion  de  Cologne  en  153  o.  Ce  Mucien  eft  ,  comme  l'on 


(a)  Prirnafîas  compofuit  fermoiie  Scko- 
ladico  de  hxrefibus  libres  très  direftos  ad 


Fûrtunatum  Epifcopum,  explicans  in  eis 

quod  olim  beatus  Augufanus  in  libro  h^- 

refeon  imperfeiflum   morte  interveniente 

relic]uerat  :  in  primo  oftendetis  ,  quid  ii£-  .  _  .  ^     ^ 

reticum  faciat,  fecundo  Se  tertio  digeren?,  J       (  //  )   Cajjîodor.  ibid.  caf. 

quid  hxïetic\xm.àQmonûïQt.Ifidûr.  ds  viris 

illttfl.  ca^.  ^. 


(B)   Voyez  ?o«2. 13  ,  pag,  617, 

(  c  )   Cafjiodor  de  injlitutione ,  cap.  i, 

(d)  Ibid.  cap.  5. 

(  e  )   Ibid.  cap.  6. 

(  f)  Jh;d.  cap.  i. 

(g  )  Ibid.  cap.  6. 
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croit  5  le  môme  qui  tîcrivit  contre  les  Evequcs  d'Afrique  qui 
s'ctoicnt  fcparés  de  la  communion  du  Pape  Vigile  depuis  qu'il 
avoit  condamne  les  trois  Chapitres,  Mucicn  les  naitoit  deSchif- 
matiques  ,  ôc  cmployoit  conrr'cux  les  n.èmes  raiicns  dont  faint 
Auguftin  s'étoit  fervi  contre  les  Donatiftes.  Nous  n'avons  de 
l'ouvrage  de  Mucienque  ce  que  l'on  en  trouve  dans  la  reponfc 
que  Facundusy  a  faite.  Car  on  ne  doute  point  que  Mucien  dont 
parle  Cafliodore  ne  foit  le  même  que  Mucien  contre  lequel 
Facundus  a  écrit.  Le  tems  ,1e  nom,  la  profelïion  font  voir  que 
c'eft  une  même  perfonne.  Le  changement  fait  dans  une  lettre 
de  fon  nom  peut  venir  de  l'inadvertance  des  Copifces. 
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CHAPITRE     XXV. 

Facimdus  j  Evêqui^   i'Hcriniane  ;  6"  Rufilque  j 
Diacre  de  Rome, 

I.  T      'Empereur  Juftinicn  après  avoir  envoyé  en  Afrique       Facun^îus 
i    j  fon  Edit  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  '^'^^ît-rmiane  , 
c'eil- à-dire,  des  écrits  de  Théodore  de  Mopfuelie  ,  de  ceux  de  î^oifctpi-' 
Theodorct  &  de  la  lettre  d'Ibas,  voulut  pour  lui  donner  plus  i'cs. 
de  crédit   engager  le  Pape  Vigile  qui  fe  trouvoit  à  Confianti- 
nople  en  ^47  ,  à   les  condamner.  Vigile  avant  de  fe  rendre  y 
tint  un  Concile  d'environ  foixante  &  dix  Eveques  ,  qu'il  pria 
de  donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  De  ce  nombre  étoit  Fa- 
cundus Evêque  d'FIermiane  en  Afrique  ,  dans  la  Province  de 
Byfacene.  Comme  il  avoit  déjà  compofé  un  ouvrage  pour  la 
défenfe  des  trois  Chapitres,  il  donna  [a)  peur  réponfe  l'extrait 
qu*il  en  fit.  Les  autres  Eveques  ayant  aulfi  donné  leur  avis  par 
écrit  y  le  Pape  donna  lefien  le  1 1  d'Avril  5-48.  Ily  condamncit 
les  trois  Chapitres,  fans  préjudice  du  Concile  de  Calcédoine ^ 
Ôc  à  condition  que  perfonne  ne  parleroit  plus  de  cette  quefîioa 
ni  de  vive  voFx  ,  ni  par  écrit.  Le  décret  de  Vigile  ,  connu  fous 
le  titre  de  Judicatu?n,  ne  contenta  perfonne.  Mais  les  Défenfeurs 
des  trois  Chapitres ,  indignés  de  ce  qu'il  les  avoi»-  condamnés ,  fe 
retirèrent  de  fa  communion.  P'acundus  qui  jufques-là  avoit  ten» 


(a)  Facund.  2ra:fat.pJg.  400. 
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fecret  fon  ouvrage  pour  la  défenfc  des  trois  Chapitres,  le  ren- 
dit public,  ôc  radreffa  même  à  l'Empereur  juftinien. 
Ouvrngequ'il       II.  Il  l'écrivit  dans  la  perfuafioii  où  il  étoit  que  l'on  ne  pou- 
^vf."'!!'^!'  voit  condamner  les  trois  Chapitres  qu'au  préjudice  de  la  foi  or- 
ze  livres.        thodoxe  &  de  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine.  C'eft  ce 
que  témoignent  clairement  faint  Ifidore  de  Seville  (  ^  )  &  Vic- 
tor de  Tunones  [h).  Son  ouvrage  eft  divifé  en  douze  livres  ,  ôc 
chaque  livre  en  plufieurs  chapitres.  Mais  cette  fous-divifion  n'efi: 
point  originale ,  elle  eft  de  la  façon  des  Editeurs  qui  l'ont  faite 
pour  la  facilité  des  Letleurs. 
Analyfe  du       III.  Facundus  approuve  dans  fon  premier  livre  la  confeffion 
premierliwe.  Jg  foi  quc  l'Empereur  Juftinien  avoit  faite  à  Conftantincple  en 
\696 ,  îùm.  z  S33  i^  envoyée  dans  les  Giverles  rrovmces  de  Ion  Empire, 
cper.SirmonJi  remarquant  que  ce  Prince  ne  pouvoir  condamner  plus  nette- 
fag,  400.       ijiQiix.  les  hérefies  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches  qu'en  reconnoif- 
Cap.i.         f^j-jj.  ^  comme  ilfaifoit,  qu'un  de  la  Trinité  a  été  crucifié,  que 
la  fainte  Vierge  eft  vraiment  Ôc  proprement  Mère  de  Dieu,  ôC 
qu'il  y  a  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ;  mais  il  fourient  que  ce 
font  les  Eutychiens  qui  ont  inventé  la  condamnation  des  trois 
Chapitres  pour  donner  atteinte  à  l'autorité  du  Concile  de  Cal- 
cédoine ;  ôc  que  les  Origeniftes  fâchés  de  ce  que  l'Empereur 
avoir  condamné  Origene ,  s'étoient  joints  à  eux,n'ofant  atta- 
Cap.  1.         quer  ouvertement  ce  Concile.  Il  prouve  ce  fait  par  l'aveu  de 
Domitien  Evêque  d'Ancyre  ,  dans  une  lettre  au  Pape  Vigile.  Le 
Diacre  Libérât  allure  la  même  chofe.  Puis  continuant  à  s'a- 
drelTer  à  l'Empereur  :  Les  Origeniftes ,  du  nombre  defquels  étoit 
ce  Domitien,  ont  avancé,  dit-il  ,  que  tous  les  Eutychiens  , 
ennemis  des  décrets  du  Concile  de  Calcédoine ,  communique- 
roient  avec  l'Eglife ,  fi  l'on  condamnoit  la  lettre  d'Ibas ,  en  niant 
que  ce  Concile  l'eût  approuvée.  Ils  avoient  en  cela  intention 
de  furprendre  les  ignorans  ,  afin    que  lorfqu'on  montreroit  , 
comme  il  eft  très-facile,  (c)  que  le  Concile  a  reçu  cette  lettre  > 


(a)  Facundus  Hermianenfis  Epifcopus  !  clefix  Eplfcopi  refulf^re  ,  quibus  evJden- 
duodecim  libres  pro  defenfione  triuin  ca-  j  tilTimè  di?claravit  tria  capitula  in  prsfcrip- 
pitulorum  fcripfit  :  Quorum  ftilo  elicuit  tione  fidei  Catholicar  &  ApcUoiicas  Con- 
prrcfata  tria  capitula  in  prïElcriptioneApof  j  ciiii  Calcedonenfis  mille  damnata.  Vdhf 
tolicae  fidei  Se  Calcedoneniis  Synodi  im-  1  Timon,  in  Chronico. 

pugnatione  tuille  damnata.  Jjidor.  de  viris  I       (e)  Ut  cum  poftea  ,  quod  faciliJmurtt 
illuji.  cap.i^.  j  erat    fola    geftorum  prolaàone ,  fulcepta 

(  h  )    Poft  Confulatum  Ba/îlii  anno  10  ,  l  fuilîe  ab  ilio  Concilio  Ibîe  epiltola  monl^ 


^jbùduodecim  FacundiliermianenfisEc-  \  traretur,  nil  jam  fupeK'liet  quod  Euty- 

nous 
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nous  n'euffions  plus  rien  à  répondre  aux  Eutychicns  j  qui  ac- 
cufent  le  Concile  de  Neftorianifmc.  Facundus  ajoute  que  c'efl: 
foUi  ce  faux  prétexte  de  réunion  que  l'on  a  accordé  auxEuty- 
chiens  non-feulement  d  anathéniari(er  la  lettre  d'ibas  ,  mais  en- 
core fes  Approbateurs  ;  que  pour  s'oppofer  à  cette  cntreprife 
ils  commencèrent  par  expliquer  fa  foi  iur  l'Incarnation  de  Jefus- 
Chrill,  fçachant  que  c'cll:  la  coutume  des  Eutychicns  d'accufcr 
de  Neltorianifme  tous  ceux  qui  défendent  la  vérité  contr'eux. 
Il  dit  que  pour  fe  jufdfier  de  l'erreur  des  Neftoriens ,  il  n'cft  pas 
néceffaire  de  condamner  la  lettre  d'Ibas  ;  qu'il  fullit  de  recon- 
noitrc  qu'un  de  la  Trinité  a  été  crucifié  pour  nous  ,  que  la 
bienheureufc  Marie  eft  appellée  véritablement  &  proprenient 
Mcre  de  Dieu,  &  qu'il  y- a  deux  natures  en  Jefus-Chrift  ,  la 
divine  ôc  l'humaine.  Il  y  avoir  des  Catholiques  qui  ne  vouloicnt  <^^p«  3*' 
pas  que  l'on  dit,  un  de  la  Trinité  a  foulièrt  ;  mais  ,  une  per- 
Ibnne  de  la  Trinité.  Facundus  convient  que  l'une  &  l'autre  de 
ces  propofitions  ont  un  bon  fcns;  .mais  que  la  dernière  n'ex- 
clue pas  aiïez  formellement  l'erreur  de  Nefiorius  ;  au  lieu  que 
la  première  eft  plus  conforme  aux  façons  de  parler  de  l'Ecri- 
ture. Car  l'Apôtre  faint  Jean  en  parlant  du  Père,  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efpritjdit  :  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  la  terre ,  i.Joan.  j ,  Si 
refprit,  Peau  &  le  fang  ;  défignant  le  Père  parl'efprit,  le  Fils 
par  le  fang,  ôc  le  Saint-Efprit  par  l'eau  :  Et  ces  trois,  ajoute-t-il  , 
Jont  une  mhne  chofè.  Puis  donc  que  cette  propofition  un  de  la 
Trinité  a  été  crucifié  ,  eft  plus  conforme  au  langage  de  l'Ecri- 
ture, que  celle-ci  ,  une perfinne  de  la  Trinité  a  été  crucifiée  ;  ÔC 
qu'on  ne  doit  pas  difputer  fur  les  termes  ^  quand  on  convient 
de  la  chofe  ,  ainfi  que  le  dit  faint  Grégoire  de  Nazianze ,  il  vaut 
mieux  employer  la  première  façon  de  parler  ;  d'autant  que  la 
féconde  eft'd'un  ufage  récent  ,  le  terme  de  perfonne  n'ayant 
commencé  à  être  employé ,  que  depuis  la  naiffance  de  Ihérefie 
de  Sabellius.  Facundus  remarque  en  paflant  {a)  que  quand 
faint  Pierre  dit  dans  le  livre  desAcles:  Faites  pénitence ,  &  que 
chacun  de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrijî ,  pour  obtenir  la 


chianià    de   Nef^oriano   dogmate  femper  |  5ancti   baptizati   funt ,   ut  etiam  in  ipfîs 

iilu.l   :nfamantiL)us   refpondere  polTeiuus.  }  fervaretur   verbis    à  l)omii;o    coiiftituta 

Facund.  l.h   i  ,  ca^.  z.  .  forma    Baptifmi  ,  fed   r-uia  hoc  erat  iiilî- 

(  a  )  Quo.l  autcm   in  nomin:'  Domini  nuanJum    ("luod    Baptilmo    novo  fucrint 

Jefu  hi  quos  memoravimus  b.ipti7.ati  rar-  bapizati;  futncerc  judicatum  efl  ad  dif- 

rantur,  non  eo  credenduui  i'rbirior,  quia  '  crecioncm  ip;îus  novi  Baptirnii  fclum  ro- 

non  in  r.omine  Puris  &  Fiiii  &  Spiritûs  1  men  Doiuini  Jefu  memorrir- ,  oiiod  neque 
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rémijjïon  de  vos  péchés  ;  cela  ne  doit  s'entendre  que  par  oppoii-- 
tion  au  Baptême  de  S.  Jean  ôc  aux  purifications  des  Juifs  ;  ôc  non^: 
par  exclulion  'de  l'invocation  des  autres  perfonnes  de  la  fainte- 
Trinité.  Il  ne  doute  point  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  les 
A6tes  n'ayent  été  baptifés  au  nom  du  Père  Ôc  du  Fils  &  du 
Saint-Efprit ,  ôc  que  les  Apatres  n'ayent  obfervé  dans  l'admi-- 
nifiration  du  Baptême  la  forme  prefcrite  dans  l'Evangile  ;  mais 
il  croit  qu'il  fuiïifoit  à  l'Hiftorien  facré  de  marquer  ce  nouveau: 
Baptême  fous  le  nom  feul  de  Jefus-Chrill ,  pour  le  diftinguer  des 
autres  Baptêmes  ;  ôc  qu'il  s'eft  plutôt  fervi  du  nom  de  Jefus- 
Chrift  que  des  autres  perfonnes  de  la  Trinité  ,  parce  que  nous 
Rom.  6 ,  4.     fommes  enfevelis  avec  lui  par  le  Baptême  pour  mourir  au  pé- 

c^i?.  4.  ehé.  Il  ne  comprend  pas  comment  quelques-uns  quivouloient 
pafTcr  pour  Catholiques  en  condamnant  Neftorius,  refufoient 
de  dire  que  la  fainte  Vierge  efi;  véritablement  ôc  proprement 
Mère  de  Dieu ,  6c  fait  voir  qu'elle  l'eft  en  effet  ;  qu'on  peut  dire 
auili  que  Dieu  eu  le  Père  d'un  homme  crucifié  ,  fans  qu'il  fuive 
de-là  que  la  Divinité  ait  pris  nailTance  d'une  Vierge ,  ni  qu'elle 
ait  été  crucifiée.  Sur  quoi  il  cite  le  libelle  de  la  rétraciation  de 
Leporius  que  les  Evêques  d'Afrique  ne  voulurent  point  adm.et- 
tre  à  la  communion  de  l'Eglife  qu'il  n'eût  confeffé  par  écrit 
que  Jefus-Chrift  Fils  de  Bieueit  né  proprement  du  S.  Efprit  ôc 
de  la  Vierge  Marie  Dieu  ôc  homme  ;  chacune  des  deux  natures  ^ 
la  divine  ôc  l'humaine,  confervant  fes  propriétés  naturelles.  II 

CAp.  f,  prouve  que  l'on  doit  reconnoître  ces  deux  natures  en  J.  C* 
ôc  qu'on  ne  doit  pas  dire ,  comme  faifoient  les  Eutychiens  ,  une 
nature  compofée  de  la  divinité  ôc  de  l'humanité  ;  parce  que. 
n'ayant  qu'une  nature  quoique  compofée  de  deux  autres ,  il  ne 
nous  feroit  plus  confubltantiel,  niàfcn  Père.  Il  difiingue  deux 
parties  dans  la  Sede  des  Eutychiens  j  les  uns  fuivoient  toutes. 


in  Baptifmo  Joannis  ,  reque  in  alfis  Bap- 
tifmis  Judaici  ritus  interleielvatur.  Ccre- 
rum  illis  facratis  verbis  ,  id  eft,  in  nomine 
Patris&  Fiiii  Se  Spiritâs  Sar.di  ,  baptizati 
mihi  videntur.  Nec  mendaciter  dictum , 
quod   abfit ,  exiftinio  :   Ba^tizcrur  nnuf- 


ritiis  Sandi.  Ac  p-er  hoc  arbitrer,  quoiî 
ciinx  Baptilina  celtbraretiirj  in  ip/îs  c;,uo- 
que  facratis  verbis  fervabatur  iJia  forma 
BapriTmi  :  in  riarraîicne  vero  fufticiebat, 
2d  uilbretionem  aliorum  baptifrùatum , 
foJius  Domini  Jedx    facere   mentionem.. 


quifyne  zejlrum  in  ncniine  Je] u  Chri/Ii  j-^u.t  )  Proptereà  vero  credo,  quod  de  omnium, 
tjuia  baptizati  funt  quidam  in  nomine  Do-  j  trium  perfbnarum  comToemcratione,  Do- 
mini Jefu  ,  quoniam  certiflimè  in  nomine  |  raini  Jefu  nomen  ad  infînuawdum  novuni 
Jefu  baptizabant  Apoftoli ,  &  fi  non  in  j  Baptifnmm  magis  almmptu:!!  eft,quoiiiam- 
lolius  Doiî-iini  Jefu,  id  eft  Filii  nomine  I  ipfi  confepelimur  per  Baptifmum  in  morr 
^liap-tizab^nt,  veiume.tiaininPams.&  Soi-  j  tera.  EAcund.  Ub.  i ,  ta^.  3» 


EVESQUE  D'HERMIANE,  &c.  p; 

les  erreurs  d'Euryciics  :  c'Jtoicnt  proprement  les  Eutycliicns. 
Les  autres  s'en  éloignoicnt  en  quelque  chofc  ;  on  les  appeiloit 
Acéphales,  ou  Mon  opliyfites,  parce  qu'ils  n'adniettoient  qu'une 
nature  en  Jefus-Chrill.  Les  uns  &  les  autres  refuroicnt  derecon-    ^^î-  ^' 
noître  le  Concile  de  Calcédoine  où  leurhércfie  avoir  été  con- 
damnée, de  môme  que  dans  le  Concile  d'Ephefc  ;  Facundus     ^'^/'- î- 
allègue  contre  eux  l'autorité  de  ce  dernier  Concile  dans  le- 
quel il  dit  que  rEfprit  de  Dieu  a  parlé  ;  cet  argument  luiparoit 
feul  fullifant,  parce  que  ces  Hérétiques  faifoient  profeflion  de 
fuivre  la  do£lrine  (  a  )  établie  à  Ephefe.  Ih  apportoient  quel- 
ques pafTages  d'une  lettre  du  Pape  Jules,  ôc  des  écrits  de  faint 
Cyrille  d'Alexandrie ,  pour  appuyer  leur  fentiment  fur  l'unité  de 
nature  en  Jefus-Chrift.  Facundus  répond  que  la  lettre  de  Jules 
à  Profdoce  paroît  une  pièce  fuppofée  ;  qu'à  l'égard  de  faint 
Cyrille  il  eft  hors  de  vraifemblance  qu'il  ait  été  dans  deux  fen- 
timens  contraires  fur  l'Incarnation  ;  que  quand  cela  feroir,  il  fau- 
droit  plutôt  fuivre  ce  qu'il  a  enfeigné  avec   le  Concile  d'E- 
phefe  auquel  il  préfida  ,  que  ce  qu'il  a  dit  dans  des  écrits  parti- 
culiers ;  qu'enfin  les  Orientaux  qui  trouvoient  de  l'ambiguité 
dans  quelques-unes  de  fes  expreflions ,  lui  ayant  fait  demander 
par  Paul  Evêque  d'Emefe  ,  s'il  confclToit  que  Jefus-Chrift  eft: 
un  en  deux  natures,  Dieu  &  homme  tout  enfemble,il  témoi- 
gna avec  joye  qu'il  penfoit  alnfi  ;  qu'en  conféquence  il  écri- 
vit une  lettre  à  Jean  d'Antioche  où  il  difoit  que  Jefus-Chrift 
Fils  unique  de  Dieu  eft  Dieu  parfait  &  homme  parfait ,  com- 
pofé  de  corps  ôc  d'une  ame  raifonnable ,  né  de  Dieu  le  Père 
avant  tous  les  fiécles  félon  la  divinité;  &  né  de  Marie  félon 
l'humanité  dans  les  derniers  tems;  confubftantiel  au  Père  félon 
la  divinité  ,  ôc  confubftantiel  à  nous  félon  l'humanité.  Les  Euty-    <^*?-  ^« 
cliiens  ôc  les  Acéphales  difoient  que  de  même   que  la  nature 
humaine  eft  compofée  de  deux  natures,  fçavoir ,  de  l'ame  ôc 
du  corps  ,  de  même  aufti  la  nature  de  Jefus-Chrift  eft  compo- 
fée de  la  divinité  Ôc  de  l'humanité  ;  qu'ainfi  on  doit  confeft^er 
qu'il  eft  de  deux  natures,  mais  non  dans  deux  natures.  Facun- 
dus répond  que  la  comparaifon  de  l'ame  ôc  du  corps  unis  en 
chaque  homme  eft  imparfaite  ,  parce  que  ces  deux  parties  étant 
de  leur  nature  faites  l'une  pour  l'autre,  ne  font  qu'une  feule  na- 
ture qui  eft  la  nature  humaine  ;  qu'on  peut  bien  dire  que  l'ame 


(4)   Voyez  tom.  4  ,  M't  4<j3, 
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unis  à  la  chair  compofe  une  feule  nature  ;  mais  qu'on  ne  fçau- 
roit  dire  fans  blafphême  ,  que  la  divinité  ,  qui  de  fa  nature  efî 
inconvertible ,  compofe  une  feule  nature  avec  l'humanité  ;  qu'il 
n'y  a  qu'une  chofe  en  quoi  la  comparaifon  del'ame  ôcdu  corps 
unis  puiiTe  avoir  lieu ,  qui  eft  que  comme  l'ame  ôc  le  corps  font 
unis  en  une  même  perfonne,  la  nature  divine  &  la  nature  hu- 
maine font  unies  en  une  feule  perfonne.  C'eft  ce  qu'il  confirme 
AngitJlin.En-  par  un  palTage  de  faint  Auguftin,  ou  nouslifons  :  Du  moment 
thind.cap.l6.  que  {a)  Jefus-Chrift a  commencé  d'être  homme  3  il  n'a  point 
été  autre  que  Fils  de  Dieu,  &  Fils  unique  ,  &  Dieu  lui-même, 
à  caufe  que  le  Verbe  qui s'eft fait  homme,  eft  Dieu  ;  enforte 
qu'ainfi  que  chaque  homme,  fçavoir,  l'ame  raifonnable  ôc  le 
corps,  n'eft  qu'une  perfonne  ;  ainfi  Jefus-Chrift  Verbe  ôc  hom- 
me ,  n'eft  qu'une  perfonne. 
Analyfe  du  I  V.  Outre  l'Edit  contre  les  trois  Chapitres  ,  Juftinien  avoit 
fécond  livre,  compofé  un  écrit  où  il  prétendoit  montrer  qu'ils  étoient  con- 
T^^rr  AA^  damnables.  C'eft  cet  ouvrage  que  Facundus  réfute  dans  fon  fé- 
cond livre.  Pour  le  faire  avec  plus  de  liberté,  il  diffimulc  que 
ce  Prince  en  foit  Auteur,  &  fuppofe  partout  qu'il  eft  de  la  fa- 
çon des  Acéphales ,  qui,  pour  lui  donner  de  l'autorité  ,  l'avoient 
publié  fous  le  nom  de  l'Empereur.  Il  dit  qu'un  écrit  de  cette 
nature  étoit  abfolument  inutile  ,  ou  plutôt  nuifible  à  l'Eglife 
dont  il  venoit  troubler  la  tranquillité  par  des  queftions  aufïi 
vaines  que  dangereufes;  qu'il  y  avoit  de  l'irrévérence  à  vou- 
loir traiter  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  ftatué  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine,  dont  les  décrets  étoient  reçus  depuis  en- 
viron cent  ans  du  confentement  de  toute  l'Eglife  ;  qu'il  étoit 
auffi  inutile  de  difcuter  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  mort 
depuis  long-tems  dans  la  paix  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  communion 
de  l'Eglife  ■;  que  s'il  y  avoit  quelques  erreurs,  on  devoir  les 
imputer  à  la  fragilité  humaine  ^  ôc  ne  pas  s'emporter  contre  lui 
avec  autant  de  fureur  qu'on  le  faifoit ,  puifque  s'il  eût  encore 
été  en  vie  il  n'auroit  pas  même  été  permis  de  le  condamner 
qu'après  l'avoir  averti  une  &  deux  fois  ,  &en  cas  feulement  d'o- 
piniâtreté de  fa  part.  On  n'attaque  fa  mémoire,  ajoute  Facurr- 
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(  a  )  Ex  quo  elfe  homo  cœpit ,  non 
aliud  cœpii  efle  homo  quàm  Dei  Piiius  , 
&  hoc  unicus  propter  Deum  Verbum  , 
quod  illo  fufccpto  caro  hànm  eft  ,  uti- 
l^ue  Deus  :  ut  queniadmodum  eft  una 


perfona  quilibet  homo  ,  anima  fcilicct  ra- 
tionaiis  <?i  caro;  ita  fit  una  perfo.na  Chrif- 
tus ,  Verbum  &  Homo.  An^n/îin.  in  Lr,- 
chirid,.  cap.  36» 
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dus,  que  parce  qu'il  efl  parle  de  lui  avec  cloge  dans  la  lettre  du 
vénérable  Ibas  reçue  comme  orthodoxe  dans  ce  Concile.  C'cft- 
là  le  moyen  que  les  ennemis  de  cène  Afiemblée  ont  trouvé 
pour  en  derruire  l'autorité.  Mais  ils  n'ont  pas  fciit  attention  que 
l'heodore  a  aulli  été  loué  de  fon  vivant  pur  les  faints  Pères  de 
l'Eglife^nommément  parfaint  Jean  Chrylofiome  ,  par  faint  Gré- 
goire deNazianze,  &  après  fa  mort  par  Domnus  d'Antioche, 
&  par  un  Synode  entieride  l'Orient  aflemblé  en  cette  Ville. 
C'eft  encore  dans  la  vue  d'anéantir  le  Concile  de  Calcédoine 
que  les  Eutychiens  ou  leurs  partifans  vouloicnt  faire  condam- 
ner les  écrits  de  1  heodoret  contre  faint  Cyrille,  parce  qu'en 
effet  Theodoret  avoir  alîiflé  à  ce  Concile  ,  eu  part  à  fes  décrets , 
&  pris  la  défenfc  de  la  lettre  de  faint  Léon  contre  Eutychcs. 
D'autres  que  Theodoret  ont  écrit  contre  faint  Cyrille  ;  mais 
les  Acéphales  ne  les  ont  point  fait  anathématifer,  parce  qu'ils 
n'avoicnt  pas  été  préfens  au  Concile  de  Calcédoine.  Venant  cap.i^^o^^^; 
au  fond  de  la  lettre  d'Ibas  ,  Facundus  montre  que  la  raifon 
principale  pour  laquelle  on  l'attaquoir ,  étoit  la  diftinclion  nette 
&  précife  qu'il  y  fait  des  deux  natures  en  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrili  ;  qu'cnvain  fes  ennemis  prenoient  pour  prétexte  de  la 
condamner ,  que  faint  Cyrille  y  étoit  maltraité ,  puisqu'ils  ne 
demandoient  pas  que  l'on  condamnât  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  faint  Cyrille,  comme  Gcnnadc  de  Conliantinople  ôclfi- 
doïe  de  Pelufe  dont  la  réputation  étoit  beaucoup  plus  grande 
que  celle  d'Ibas  ;  qu'il  eft  vifible  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  affoi- 
blir  par  la  condamnation  de  cette  lettre  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine  ;  qu'on  ne  peut  la  condamner  ,  parce  que  ce  cap.  $, 
Concile  après  l'avcir  examinée  ,  n'a  pas  jugé  à  prcpcs  de  la 
cenfurer;  &  que  d'entreprendre  le  contraire,  c'étoit  agir  con- 
tre les  décifions  du  Pape  faint  Léon  &  les  Conciles  d'Orient 
qui  ont  déclaré  que  tout  avoir  été  réglé  avec  tant  de  fageffe 
ôc  de  prudence  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  qu'il  n'étoir  pas 
permis  d'y  toucher,  foit  en  y  ajoutant,  foit  en  y  retranchant 
quelque  chofe.  Les  Acéphale?  difent ,  ajoute  Facundus,  qu'ils 
attendent  la  décifion  du  Pape  Vigile  qu'Us  ont  confulré  ;  mais  Caf.4. 
inutilement  ;  le  Pape  ne  combattra  pas  les  décifions  de  S.  Léon 
&  de  fes  autres  prédeceffeurs  qui  ont  approuvé  le  Concile  de 
Calcédoine.  Ce  n'eft  point  pour  détruire  {a)  les  fentimens  d^ 


(a)    Quia  ille  non  in   clcft;u(ft;onern  j  Honem  atqus  ultionem  ,  primam  accepit 
paterne  reatentijc  ,  Icd  potins  in  deftn-  j  &  ma^^mam  poiefip'Tn   :    nec    alicmiji 

Ttt  iij 
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fes  Pères  ^  maïs  pour  les  foutenirôc  les  défendre  qu'il  a  reçu  îa 
première  ôc  la  plus  grande  puiiTance  ;   n'ayant  reçu    comme 
eux  de  pouvoir  que  pour  la  vérité^ 6c  non  contre  la  vérité.  Il 
conjure  Juftinien  d'arrêter  ces  fortes  dedifputes,  en  lui  repré- 
fentant  que  fi  l'on  permet  une  fois  de  traiter  de  nouveau  ce  qui 
a  été  décidé  d'un  confentement  commun  de  toute  l'Eglife  , 
il  n'y  aura  jamais  de  fin  dans  les  difputes    ïl  rapporte  quelques 
endroits  des  lettres  de  faint  Léon  dans  lefquellesce  faintPape 
approuve  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Calcédoine  fur  les  matières 
de  la  foi. 
Asialyfe  du       ^-  ^^  entreprend  dans  le  troifiénie  livre  la  jufiification  de 
croifiéma   II-  Theodore  de  Mopfuefîe,  montrant  qu'on  ne  peut  le  condam- 
.vre,pag46i7.  j-j^r  faus  accufer  d'erreur  le  Concile  de  Calcédoine  qui  non- 
^^^'  ^'         feulement  ne  l'a  point  condamné  ,  mais  qui  a  fouffert  la  le£lure 
de  la  lettre  d'ibas  où  il  eft  parlé  de  Theodore  avec  éloge.  Il  fait 
voir  qu'encore  que  Theodore  ait  été  le  maître  de  JNeftcrius ,  il 
étoit  d'un  fentiment  contraire  far  l'Incarnation  ;  qu'ayant  dé- 
fendu la  foi  de  i'Egîife  fur  cet  article  contre  Paul  de  Samofates , 
p^;?,2,3,4,î.  il  l'avoit  défendue  par  avance  contre  Neftorius  ;  qu'il  efl:  clair 
par  les  écrits  qui  nous  refient  de  Theodore ,  qu'il  a  rejette  l'er- 
reur de  Neftorius  ;  que  le  fymbole  déféré  par  le  Prêtre  Carifius 
au  Concile  d'Ephefe ,  lui  eft  fuppofé ,  6c  que  quand  il  fcroit  de 
lui  5  ce  que  le  Concile  n'a  pas  décidé,  il  n'a  pas  été  condamné 
avec  fon  Auteur  ;  que  s'il  y  a  quelques  endroits  difficiles  dans 
fes  écrits/iis  font  fufceptibles  d'un  bon  fens  ;  que  CQit  fans  raifon 
qu'ils  l'ont  accufé  d'avoir  nié  que  la  fainte  Vierge  fût  Mère  de 
Dieu ,  puifqu'il  dit  en  termes  exprès  que  Dieu  le  Verbe  s'eft  uni 
à  l'homme  dès  le  moment  qu'il  a  été  formé  dans  fonfein  ;  qu'ils 
n'ont  pas  mieux  rencontre  en  l'accufant  d'avoir  enfeigné  que 
îe  Verbe  n'a  pas  habité  autrement  dans  la  nature  humaine  qu'il 
a  prife,  que  dans  plufieurs  Saints  6c  dans  les  Prophètes  ,  ce  qui 
lie  faifoit  pas  une  union  perfonnelle  des  deux  natures  :  puifque 
Theodore  en  parlant  de  cette  habitation  dit  [a)  qu'elle  s'eft 


contra  verlcatem  ,  fed  pro  veritate  plus  (  îsatione  psrfona.    îpfe  autem  à'icit  eum 
cœteris  fuis   confacerdotibus  poteft.  Fa-      non  fècnr-'uiinî  comrnunem  habitîtionem 


cunà.  lih.  z  ,  Câp.  i 

{a)  Item  acrufant  eum  illi  quod   Gc 


inhibîtaiie,  fed  iuxtà  quarudam  excellen- 
tera  fecundùm  quam  etiam  anunari  dici- 


iiabitaffè  dixerit  DeumVerbum  iu  aliuTira      mus  utrafque  na;ura5  &  unam  juxta  adu- 

honiinis  natura  ,  fient  habitavjt  in  multis  i  nationem  eftedani  eiTe  perfonam.  F^c«;î^. 

Sanftis  atque  Prophetis  ,  non  ut  adunatis  i  Ub.  3  ,  ca^,  i. 

wiriiqua  naturis  una  ilcrst  ex  eorani  adu-  | 
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faite  d'une  mankrc  norv  commune  ,  mais  excellente^  félon  la- 
quelle nous  difons  que  les  deux  natures  ont  eré  unies  en  une 
leule  perlbnne.  11  vient  eniuire  à  l'autoritci  de  fainr  Cyrille  d'A- 
lexandrie, &  dit  que  ce  qu'il  a  repris  dans  Iheodore  de  Mop- 
fuefle  le  trouve  avoir  été  enfeigné  Ôc  par  le  Pape  faint  Lcon  dans 
fa  lettre  à  Juvenal  de  Jerufalem,' ôc  par  faint  Athanafe  dans  fou 
troilitfme  livre  contre  les  Ariens.  Il  rapporte  un  grand  nombre 
de  pafî'ages  des  écrits  de  Théodore  qu'il  explique  dans  un  fens 
catholique. 

V  ï.  Dans  le  quatrième  livre  il  demande  aux  Eutycliiens  pour-  AmU'fe  (fit 
quoi  ils  fuivoient  faint  Cyrille  dans  les  reproches  qu'il  avoir  laits  fiuatiitme  H- 
à  Théodore ,  ôc  qu  ils  ne  le  fuivoient  pas  dans  la  façon  outra-  '^'^'P^g*5°''* 
géante  dont  il  avoit  traité  faint  Chryfoflôme ,  diiciple  de  Théo- 
dore ,  &L  Diodore  de  Tarfe  ,  qui  a  été  loué  par  les  Pères  &  par  cap.  2, 3,4,5; 
les  Princes  Catholiques,  &  qui  n'a  été  condamné  que  par  les 
Appoilinariftcs  &  par  Julien  l'Apohat  ?  Peut-être  n'ont-ils 
épargné  ces  deux  grands  hommes  que  parce  qu'ils  n'ont  point 
alhfié  au  Concile  de  Calcédoine  >  comme  par  une  raifon  con- 
traire ils  ont  condamné  Théodore  parce  qu'on  y  avoit  lu  la  let- 
tre d'Ibas  qui  parloir  de  lui  avec  honneur.  îliait  voir  que  Théo- 
dore ayant  eu  fur  l'Incarnation  la  même  croyance  que  Biodcrc 
de  Tarfiî  fon  maître;  ils  dévoient  ouïes  condamner  tous  dcux> 
ou  n'en  condamner  aucun  des  deux  ;  que  le  Pape  Vigile  ayant 
appris  la  condamnation  dcs  trois  Chapitres,  la  cléfapprouva  ôc  fe 
fépara  de  la  communion  deMennas  deCcnftantinople  qui  y  avoit 
foufcrit  le  premier  ;  que  la  plupart  des  Eglifes  d'Occident  s'oppo- 
ferent  aux  entreprifcs  des  Acéphales  fur  ce  fàjet,ne  doutant  point 
que  leur  deiTein  ne  fût  de  diminuer  le  crédit  du  Concile  de 
Calcédoine.  Facundus  prouve  tous  ces  faits  par  desmonumens 
autentiques.  Il  y  eut  même  plufieurs  Evêques  d'Orient  ,  fça- 
voir,  Zoële  d'Alexandrie  ,Ephrem  d'Anrioche  ,  Pierre  deje- 
rufalem,  &  Mennas  même  de  Coniianîinople,qui  refufercnt  de 
foufcrire;  mais  l'Empereur  en  gagna  bon  nombre  ,  les  uns  par 
des  préfens ,  les  autres  par  des  menaces.  Ceux  qui  réilfiercnt 
conftamment  flirent  envoyés  en  exil.  Facundus  r.^ppelle  ce 
Prince  au  ferment  qu'il  avoit  fait  dans  le  Baptême  de  garder 
inviolablement  le  dépôt  de  la  foi  ;  ôc  les  Evêques  prévarica- 
teurs à  l'obligatron  que  leur  impofe  le  Miniftere  de  détromper 
les  Princes  de  la<  Terre  lorfqu'ils  les  voyent  engagés  dans  de 
fàuflcs  démarches  par  les  artifices  des  médians. 

y  IL  Facuiidus  eutrcprend  de  montrer  dans  le  cinquième     Analyfe  i^* 
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cînqtiiéma  II-  liyj-e  ^  qug  [^  lettre  d'Ibas  a  été  reçue  &  approuvée  dans  le  Con- 

^pag.î3i-  ^-jg  de  Calcedoiae,  dont  il  rapporte  la  déclaration  qui  efl:  con- 
eue  en  ces  termes  :  suivant  ce  qui  a  ete  dit  par  les  reverendiili- 
mesEvêques,  nous  connoilTons  que  linnocence  d'Ibas  a  été 
démontrée  ,  &  nous  remarquons  par  la  letlure  (  4  )  de  fa  lettre 
qu'il  efl;  orthodoxe  ;  c'efl  pourquoi  nous  jugeons  qu'il  doit 
recouvrer  l'honneur  de  TEpifcopat ,  &  fon  Eglife  dont  il  a  été 
chaiTé  injuilement.  Mais  ces  paroles  font  des  Légats  du  Siège 
Apoftolique  qui  opinèrent  les  premiers.  Maxime  d'Antioche  ôc 
Eunomius  deNicomedie  furent  de  même  avis.  Juftinien  avoir 
avancé  dans  fon  Edit  contre  les  trois  Chapitres ,  qu'Ibas  n'avoit 

Cap.  2.  ofé  avouer  que  la  lettre  qui  portoit  fon  nom  fut  de  lui.  Les 
Eutychiens  foutenoient  même  qu'il  l'avoit  défavouée.  i^  acun- 
dus  prouve  le  contraire,  parles  actes  de  la  procédure  inftruite 

Cap.^i  par  PhotiuS  de  Tyr  &  Euftathe  de  Beryte.  Il  prouve  aufli  que 
Theodoret  &  Ibas  avoient  pris  féance  dans  le  Concile  de  Cal- 
cédoine aulfi-tôt  après  avoir  dit  anathême  à  Ncftorius  :  ce  qui 
fe  lit  dans  la  huitième  aclion,  ôc  non  pas  feulement  après  la 
condamnation  d'Eutyches  ôc  deDiofcore,comme  le  foutenoient 
les  Acéphales.  Leur  but  en  cela  étoit  de  montrer  que  n'ayant 
ïii  l'un  ni  l'autre  foufcrit  à  la  définition  de  foi  de  Calcédoine , 
on  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  de  ce  Concile  pour  les  juf- 

o/,  4.  tifier.  Mais  Facundus  fait  voir  que  faint  Léon  n'a  pas  feulement 
approuvé  cette  définition  de  foi ,  mais  auili  tous  les  a£les  ôc  tous 
les  décrets  du  Concile  ,  excepté  l'entreprife  d'Anatolius  de 
Conilantinople  fur  les  Sièges  Patriarchals  d'Alexandrie  ôc  d'An- 

Cap.  s.  tioche  :  d'oui  il  conclut  que  la  lettre  d'Ibas  ayant  été  approu- 
vée (ifolemnellemcnt,  il  n'étoit  plus  permis  d'exiger  qu'on  en 
démontrât  la  catholicité  ;  parce  qu'autrement  ce  fcroit  envain 
qu'on  affembleroit  des  Conciles  ,  ôc  que  l'on  diroit  que  les  dif- 
putes  y  ont  été  terminées,  puifqu'elles  feroient  interminables , 
il  on  vouloir  toujours  les  examiner  de  nouveau. 

Analyfe  da       VII I.  Le  Concile  en  déclarant  orthodoxe  la  lettre  d'Ibas ,  a 

Hxicme  livre,  fuivi  l'exemple  de  l'Ecriture  qui  juge  du  tout  par  la  plus  grande 

c  V  "'  ^  ^"^  meilleure  partie  :  car  quoique  cet  Evêque  eût  une  mau- 
vaifc  opinion  de  faint  Cyrille  dont  il  ne  connoiflbit  pas  bien  la 

Cap.  z  croyance  ,  cela  ne  devoir  pas  empêcher  le  Concile  de  recevoir 

fa  lettre   comme  orthodoxe  ,  puifqu  il  y  reconnoiffoit   deux 


{a)  Lcifra  ejus  Epiflola,  cognovimus  eum  elle orthodoxum.  Facund.  lib.  r,  cnp.  i. 

natures 
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natures  unies  d:ins  Jcfus-Chrift  en  une  feule  pcrfonne  :  Doclrine    Ca^-  3  '  4; 

que  faint  Cyrille  cnleignoit  aulli,  encore  qu'en  c'crivant  contre 

Ncflorius  ,  qui  feparoit  trop  les  deux  natures,  il  n'ait  pas  aflez 

infifte'  fur  leur  dillindion.  Il  ajoute  que  les  Orientaux  avoient 

penfë  d'abord  de  faint  Cyrille  comme  Ibas  ;  6c  que  toutefois 

cela  ne  l'empêcha  pas  de  foufcrire  à  leur  confcllion  de  Ici,  lorf- 

qu'il  fe  réunit  avec  eux,ôc  que  les  Orientaux  de  leur  coté  de 

même  qu'Ibas  approuvèrent  la  foi  de  faint  Cyrille  ;  parce  qu'ils 

s'accorduientfur  le  capital  de  la  foi,  quoiqu'ils  s'exprimalfcnt 

en  dzs  termes  dillércns.  Facundus  compare  leur  différend  à    Cip.  ^ 

celui  qui  avoir  régné  auparavant  entre  les  Grecs  &  les  Latins 

aufujet  des  trois  hypoftafes.  Ce  différend  ne  confifloit  que  dans 

les  termes  ;  les  uns  6:  les  autres  rcconnoiffint  trois  perfonnes 

en  Dieu  &  une  feule  fubftance.  Ce  qu'il  infère  de  cette  com- 

paraifon ,  c'cil  que  les  gens  fages  n'ayant  point  taxé  d'hérefie 

ceux  qui  n'admettoient  qu'une  hypoftafe ,  ni  ceux  qui  en  admet- 

toient  trois,  il  falloir  garder  la  même  équité  envers  Ibas,  &  ne 

pas  juger  fa  lettre  hérétique,  à  moins  qu'on  ne  prouvât  qu'elle 

contenoit  le  Neftorianifmc. 

I  X.  Il  eft  vrai  qu'ily  difoit  qu'en  Jefus-Chrifiil  n'y  a  qu'une     Analyredu 
vertu:  mais  en  parlant  ainfiil  ne  nioitpas  qu'ily  eût  deux  na-  ^^pt'tnie   h- 
tures  ;  mais  il  foutenoit  qu  il  n  y  a  qu  une  pcrlonne.  Un  lit  dans    ^      ^ 
les  Acles  des  Apôtres  que  tente  la  multitude  de  ceux  qui  croy oient  Atl.^^  y.» 
nétoiî  quun  cœur  &  qu'une  ame.  Ne  pourra-t-on  pas  dire  aulli  qu'il 
n'y  a  qu'une  vertu  dans  laperfjnne  par  le  don  de  laquelle  cette 
multitude  n'étoit  qu'un  cœur  ô<:  qu'une  ame  ?  On  objede  qu'I- 
bas avoit  dit  que  la  condamnation  de  Neftorius  s'étoit  faite  fans 
examen.  Facundus  répond  qu'Ibas  ne  l'a  point  défapprouvée  ,    ca^.  ù 
mais  feulement  trouvé  mauvais  que  l'on  n'eût  pas  attendu  les 
Orientaux.  Il  convient  au  furplus  qu'Ibas  a  pu  ié  tromper  dans    c^i^-  3. 
le  jugement  de  Neftorius  ,  comme  Anatolius  à  l'égard  de  Dicf- 
core ,  comme  faint  Athanafe  à  l'égard  de  Timothée  difcipie  d'A- 
pollinaire ,  comme  le  Concile  de  Paleftine  ôc  le  Pape  Zozime 
a  l'égard  de  Pelage  ôc  de  Celeftius;  mais  il  rejette  comme  un    0/.4; 
fait  avancé  fans  preuve  ,  ce  que  les  Acéphales  difoient  qu'Ibas 
avoit  été  contraint  par  le  Concile  de  Calcédoine  d'anathéma- 
tifer  Neflorius  ,  ôc  qu'il  l'avoir  excufé  auparavant  ;  ce  fait  étant 
d'ailleurs  détruit  fuiîifimment  dans  la  lettre  dlbas  ou  il  accufc 
Neflorius  d'avoir  écrit  des  livres  pernicieux,  ôc  qui  caufoient  du 
fcandale,  parce  qu'il  y  nioit  que  la  bienheureufe  Marie  fôtMere 
de  Dieu.  Photius  ,  Eultathc  ôc  Uranius  donnés  pour  Juges  à    cif.  j; 
Tome  XV h  V  u  u 
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Ibas ,  le  foupçonnoient  fi  peu  d'être  dans  les  intérêts  de  Neftc- 
rius,  qu'ils  ne  fe  preilerent  jamais  de  lui  dire  anathême.  Le 

Ca^.  tf.  Concile  de  Calcédoine  ne  crut  point  non  plus  que  la  mauvaife 
opinion  qu'Ibas  avoit  eue  de  faint  Cyrille  fut  une  raifon  de  con- 
damner la  lettre.  Facundus  convient  qu'il  y  difoit  que  le  Tem- 
ple ,  ôc  celui  qui  y  habite,  eft  un  feul  Fils ,  Jefus-Chrift  ;  mais  il 
montre  que  ces  paroles  au  lieu  de  fignifier,  comme  le  vouloient 
les  Acéphales ,  qu'autre  eft  la  perfonne  du  Temple  ,  ôc  autre  la 
perfonne  de  celui  qui  y  habite ,  fignifioient  tout  le  contraire  ; 
&  que  cette  propofition  revenoit  à  ce  que  Jefus-Chrift  difoit 

Joaij.  i.  ].  19.  aux  Juifs  5  en  parlant  de  fon  corps  :  DèmGltfjez  ce  Temple ,  &  je 
le  rétablirai  dans  trois  jours.  Il  convient  encore  que  Théodore 
de  Mopfuefte  eft  loué  dans  cette  lettre  ;  mais  il  fouticnt  que  ce 
n'a  pu  être  une  raifon  de  la  condamner ,  puifque  faint  Chryfoftô- 
me  &  faint  Grégoire  de  Naziance  ont  auiil  fait  l'éloge  de  Théo- 
dore. 

Anaîyfe  du  X.  Après  avoir  pris  la  défenfe  d'Ibas  Ôc  de  fa  lettre  dans  le- 
huiticme  li-  f^ptieme  livre  &  les  précedens,  il  palfe  à  l'apoloeie  de  Theo- 

ç^^^  i^  dore  de  Mopfuene.  11  la  tonae  ,  premièrement;,  iur  les  témoi- 
gnages de  Jean  d'Antioche  &  des  Evêques  d'Orient  affemblés 
avec  lui ,  qui  après  avoir  examiné  les  propofitions  que  l'on 
taxoit  d'hérefie  dans  les  écrits  de  Théodore,  trouvèrent  que  les 
anciens  Pères  de  l'Eglife  en  avoient  avancé  de  toutes  fembla- 
bles  :  d'où  il  refukcit  qu'on  ne  pouvoit  condamner  1  heodore  y 

ç,_ç^  j^  fans  leur  porter  préjudice.  Il  dit  en  fécond  lieu ,  qu'on  alle- 
guoit  mal-à-propos  contre  lui  le  témoignage  de  faint  Procle? 
Evêque  de  Conftanrinople,  puiique  cet  Evêque  dans  fa  réponfe 
à  Jean  d'Antioche  &  autres  Evêques  d'Orient  y  avoit  dit  nette- 
ment que  dans  fon  tome  aux  Arméniens  il  n'avoit  point  parlé 
d'anathématifer  Théodore ,  ni  aucun  autre  après  fa  mort ,  ôc 
qu'il  n'avoit  pas  même  nommé  Théodore  dans  cet  écrit.  La 

£•<?/». 3.  troifiéme  pièce  qu'il  rapporte  eft  la  lettre  de  Jean  &  de  fou 
Concile  à  l'Empereur  Tlicodofe  le  jeune.  Ils  y  font  l'éloge  de 
Théodore  de  Mopfuefte,  de  fon  fc^avoir,  de  fon  zèle,  de  fa 
pieté,  de  fa  fageffe  :  vertus  qui  lui  avoient  attiré  &  l'eftime  des 
Evêques,  &  celle  du  grand  Theodofe  qui  aimoit  à  l'entendre 

CT-îp.  4.  prêcher,  ôt  à  s'entretenir  avec  lui.  La  quatrième  preuve  de 
Facundus  eft  tirée  de  la  lettre  du  même  Jean  d'Antioche  &  de 
fon  Concile  à  laint  Cyrille  d'Alexandrie,  dans  laquelle  ils  di- 
fent  :  On  nous  a  auili  préfenté  un  autre  tome  compofé  des  ex- 
traits de  Théodore  ,  autrefois  Evêq^ue  de  Mopfuefte  ,  q^ue  l'oa 
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vouloit  nùrc  anatlicmarifcr.  En  ces  extraits  nous  reconnciOuns 

qu'il  y  a  des  palluges  douteux ,  ôc  qui  peuvent  recevoir  un  autre 

iens  que  celui  qu'ils  préfentent.  Alais  il  y  en  a  de  plus  clairs. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  obfburs ,  nous  en  trouvons  de  fem- 

blablcs  dans  les  anciens,  à  qui  la  condamnarirn   de  ceux-ci 

porreroit  préjudice.  A  quelle  confuiion  n'ouvre- t-on  point  la 

porte,  Ti  on  permet  de  combattre  ce  qu'ont  dit  les  Pères  qui 

font  morts  ?  Autre  chofc  eft  de  ne  pas  approuver  quelques-uns 

do  leurs  fentimens  ;  autre  cliofe  de  les  anarliémarifer,  quand  en 

n'erendroit  pas  l'anatliême  llir  les  pcrfonnes.  Quel  avantage  n© 

donne-t-on  point  aux  Nelloriens,  (i  l'on  condamne  avec  eux 

de  tels  Evêques  ?  Ne  fçait-on  pas  ce  qui  a  oblige  1  heodc  re  à 

parler  ainli ,  pour  combattre  les  Hérétiques ,  lui  qui  ércit  le 

Déienfeur  commun  de  tout  rOrient  ?  C'eft  la  nd ..eilité  des 

tems  qui  l'a  contraint  à  fe  fervir  de  certaines  exprellions,  parce 

qu'il  les  croyoit  plus  propres  pour  combattre  les  Adverlaires 

de  la  foi.  Il  renvoyé  à  la  re'ponfe  de  faint  Cyrille  au  Concile 

d'Antioche,  où  il  défend  non-feulement  de  condamner  la  per- 

fonne  de  Théodore  ,  qu  il  appelle  un  homme  admirable,  mais  Facund  Ub.-^; 

encore  fes  écrits  ,  regardant  comme  un  crime  d'infulter  aux  ^"P   ^  >  fg' 

morts,  même  Laïcs  ;  à  plus  forte  raifon  à  ceux  qui  ont  fini  >°°'5°'>5°^« 

-leurs  jours  dans  le  Miniiiere  Epifcopal.  Enfuite  il  rapporte  la 

lettre  fynodale  de  Domnus  ,  fuccefleur  de  Jean,  dans  le  Siège 

d'Antioche ,  où  il  invedive  fortement  contre  Eutyches  qui  avoit 

oféanathématifer  i  heodore  de  Mopfuefie  ôc  Diodore  de  Tarfe, 

les  colomnes  de  la  vérité  &  les  dèfenfeurs  de  la  vraye  pieté  j  qui  ont    cap.  j. 

employé  leurs  taiens  à  combattre  tous  les  liéretiques.  Et  parce 

que  les  Acéphales  objeca;icnt  que  faint  Cyrille  avoit  changé    Cap.  6, 

de  fentiment  à  l'égard  de  Théodore ,  &  qu'après  l'avoir  loué, 

il  avoit  d.!puis  écrit  contre  lui;  Facundus  répond,  qu'en  fup- 

pofant  faint  Cyrille  contraire  à  lui-même,  fon  jugement  ne  peut 

nuire  à  Théodore,  qu'ainfi  l'on  doit  s'en  rapporter  aux  Pères    Ca^.j, 

qui  vivoient  du  tems  de  Théodore,  plutôt  qu'à  faint  Cyrille; 

étant  à  préfumer  que  sil  eût  été  fufpecl  d'hérefie,  ils  ne  l'euflent 

pas  diiiimulé,  au  lieu  de  lui  donner  des  louanges,  le  regardant 

comme  un  Evêque  mort  dans  la  communion  de  FEglife ,  ôc 

avec  l'honneur  de  FEpifcopat. 

XL  Facundus  répond  dans  le  neuvième  livre  aux  paffages     Analy-f^-  du 
que  les   Acéphales  objedoient  des  écrits  de  Théodore ,  pour  neuvié:ne  li- 
montrer  qui!  avoit  été  dans  les  erreurs   des  Sabelliens,  des  '^^'^^^-^7 
Ncftoriens  6c  des  Manichéens.  Il  montre  qu'on  ne  peut  l'ac- 

V  u  u  ij 
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cufer  d'avoir  enfcigné  avec  Sabeliius ,  que  le  Père ,  le  Fils  Ôt 
le  Saint-Efprit  ne  font  qu'une  feule  &  même  pcrfonne ,  puif- 
qu'en  expliquant  le  Pfeaume  quarante-quatrième,  il  dit,  qu'il 
eft  de  la  pieté  {a)&c  de  la  religion  de  tellement  glorifier  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,  que  Ton  rende  aufTi  au  Saint-Efprit  l'a- 
doration qui  lui  eft  dûë;  que  loin  d'enfeigner  que  Jefus-Chrift 
effc  un  pur  homme  ,  il  confeffe  clairement  qu'il  eft  le  Dieu  de 
l'Univers,  ôc  que  rien  n'eft  comparable  à  ce  qu'il  a  fait  ;  que 
contrairement  à  l'hérefie  de  Neftorius ,  il  enfeigne  que  Jeilis- 
Chrift  (  b  )  n'eft  qu'une  feule  perfonne  en  fes    deux    natures  ; 

Çap.i,  3.  qu'il  eft  Dieu  &  homme  {c)  par  nature,  vifible  félon  la  na- 
ture humaine ,  invifîble  félon  fa  nature  Divine  ;  que  Théo- 
dore regardoit  comme  une  folie  de  dire  [d]  qu'il  y  a  deux  Fils 
ou  deux  Chrifts,  ou  deux  Seigneurs  ,  à  caufe  qu'il  eft  de  deux 
natures  ,  parce  que  ces  deux  natures  font  unies  en  une  feule 
perfonne  fans  confafion  ;  que  s'il  a  employé  la  comparaifon  de 
t'4p.  4.  l'homme  (  e  )  compofé  de  corps  &  d'ame  ,  ce  n'a  été  que  pour 
faire  voir  l'unité  de  perfonne  en  Jefus-Chrift ,  &  non  pour  con- 
fondre les  natures;  qu'au  refte  ,  les  anciens  Pères  fe  font  fervi 
de  la  même  comparaifon;  qu'on  ne  peut  l'accufer  d'avoir  voulu, 
comme  les  Manichéens,  détruire  l'autorité  des  Prophéties, 
puifqu'il  s'eft  appliqué  dans  fes  ouvrages  à  en  faire  voir  l'ac» 

Cap.  f.  compUftement  en  Jefus-Chrift,  Facundus  établit  pour  règle  , 

que  c'eft  par  ces  pafTages  clairs  qu'il  vient  de  rapporter,  que 
l'on  doit  expliquer  ceux  qui  font  obfcurs  &  ambigus ,  comme 


(a)  Quid  itaque  invenietur  majushis  t  in  fœctiluru  fisculi ,  Si  fraperea  uiixit  te 
qnx  à  Chrilto- faîla  funt  in  ranta  mundi      Devis  Deus  tuas.   Unitatem  vero  oftendis 


commutatiop.e  omnibus  agncfcentibus  , 
Deum  uuiverfbruni  &  pietacis  atque  vir- 
tutis  diligsntiam  habare  feflinantium  ,  & 
glorificanrium  quidem  Dei  unigenittirn , 
exhibentium  vero  Sando  Spiritui  condi- 
gnam  adorationem.  Facund.  lih.  ^,ca-p.  i. 
(^h)  Denuo  quoque  lequentia  ejufdcm 
pfalmi  interpretans  dicit:  Propte/ea  itnxit 
te  Detis  Deus  ttius.  De  Dec  veio  hccc  de- 
nuo  dici  inanifeftum  eft  ;  fed  quia  hxcDeo 
Patri  non  conveniuiît  ,  Proptereà  unxit 
te  Deus  Deus  mus  ,  cîaret  de  reliquo  quod 
hxc  de  Chrifto  dicantur.  In  quo  mirabi- 
liter  Si  naturas  divifit ,  &  perfonx  unita- 
tem demonftravit.  Et  naturas  quidem  di- 
vifit in  eo  ,  ciuod  diverlarum  inteili^en- 


perlbn;E ,  ea  qu:s  diverta  iluu  coiligens  in 
unitatem  perfonse.  Ib^d. 

(c  )  Dominas  enim  Chriftus  erat  qui- 
dem &  Deus  &  Homo  ,  utrumque  fecun- 
dùm  naturam  iimiliter  ;  ex  altero  quidem 
apparens  ,  ex  altero  vero  ,  utpotè  lecun- 
dùm  naturam  div"inam_,  invi/ibilis  extans. 
îhhi-  cap.  z. 

(d  )  Nequc  enim  ,  R  duas  naturas  di- 
camus  ,  neceflîtas  nos  ulia  conftringit , 
aut  duos  dicere  iilios,  aut  duos  homines^ 
aut  duos  Ciiriftos  :  quoniam  hocputara 
exîremx  eft  aaientis-.  Ihid.  cap.  3. 

(  e  )  Hoc  intérim  item  perfbna  idem 
ipfc  invenitur ,  neqaaquain  confu/Is  na- 
turls ,  fed  propter  adunationem  qus  faiia 


tiarum  declarattvas  voces  emiiit.  Multum  j  eft  adfumpti  ad  adllianentem.  Ibid.  Kinc: 
«fliai^difert  abÎHvicem  •fedss  tua  ,  Detts  ,  j  autem  cognofcanî  biemi-Ewiychiaiii ,  qaa 
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il  cfl  d'ufage  de  le  faire  à  l'c^gard  des  autres  Percs.  Il  a  lui- 
même  beloin  d'explication  dans  ce  qu  il  dit  fur  l'Eucharifiie  : 
car  en  voulant  exculbr  l'heodore  de  M(jpfue(lc  qui  avoir  en- 
feigne  avec  quelques  anciens  que  Jel'us-Chrift  a  bien  voulu 
recevoir  l'adoption  des  enfans  ,  lorfqu  il  a  reçu  la  Circonciiion 
ôc  le  Sacrement  de  Baptême  ;  il  foutient  (  a  )  qu'on  peut  appel- 
1er  adoption  le  Sacrement  même  d'adoption ,  comme  le 
Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  qui  efl:  dans 
le  pain  ôt  le  calice  confacré ,  eft  appelle  fon  Corps  &  (on 
Sang  5  non  que  ce  pain  ôc  ce  calice  foicnt  proprement  Corps 
&  Sang,  mais  parce  qu'ils  contiennent  le  Myftere  de  ce  Corps 
ôc  de  ce  Sang.  C'eft  pour  cela,  ajoute-t'il ,  que  Jefus-Chrifl 
avoir  appelle  le  pain  &  le  calice  qu'il  avoit  bénis, fon  Corps 
&  fon  Sang;  àm  que  comme  l'on  dit  fort  bien  que  les  ti- 
delcs  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  ôc  du  Sang ,  re- 
çoivent le  Corps  de  Jefus-Chrift:  de  même  l'on  a  pu  dire  que 
Jefus-Chrift  ayant  reçu  le  Sacrement  de  l'adoption,  a  reçu  l'a- 
doption. Pour  prendre  le  vrai  fens  des  paroles  de  Facundus,  il 
faut  remarquer  qu'il  y  a  deux  chofes  dans  i'Euchariiiie ,  le  Sa- 
crement ôc  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ;  ôc  que  l'efprit  peut  s'at- 
tacher au  Sacrement  féparément  du  Corps  de  Jefus-Chrift , 
quoiqu'on  puiffe  aulTi  confiderer  l'un  ôc  l'autre  comme  joints 
enfemble.  Le  Sacrement  pris  fe'parémcnt  n'eft  pas  le  Corps 
de  Jefus-Chriil ,  mais  il  le  contient  ;  ô<c  pour  nous  fervir  des 
termes  de  cet  Auteur,  le  pain  &  le  calice ,  c'eft- à-dire,  cet  ob- 
jet extérieur  qui  s'appelle  pain  ôc  vin  dans  le  langage  commun^ 


inteiitione  dicatur  ab  alii?  Patribu?  ,  qucs  ^ 
putant  in  duabusChriliuîu  negalle  naiuris, 
quia  ficut  anima  &  corpus  unum  homi- 
iiem  faciunt  ,  ita  ex  diviiiitate  &  huniani- 
tate  unus  eft  Chiiilus.  QuoJ  hoc  ab  eis 
non  ad  naturj?,  Çi:.à  ad  ptrlbnas  potiusuni- 
tatem  dicatur  :  quando  etiam  Th-odorus, 
quem  Neftoriasum  criniinantc-?  ,  negare 
non  poflunt  in  duabus  Chriltiim  prxdi- 
caife  naturi'-.hac  utotur  fimilitudini,  quain 
fux  purant  démentis  cony Qn\rc. Ibid.  f.4. 
{a)  Adoptioneni  quoque  filiorum  (ul- 
cepifle  Chriftum,  Ci  antiqui  Dodorcs  Ec- 
clelîi'  dixiirc  monftrarentur,  nec  ipfi,  nec 
omnis  Ecciefîa ,  c\\xx  taies  DoLtores  ira- 
buit,  judicari  deberet  hrretica.  Nam  Sa- 
cramentum  adopiionis  fufcipere  dignatus 
ellCbriftus,  &  quando  circumcifus  eft, 


&  quando  baptiz.r.tus  eft;  ^  poteft  Sacra* 
ni'-ntuni  adoptionis  adoptio  nuiîcupan". 
Sicut  iacramentuni  corporis  &  fànguinis 
ejus  ,  quod  eft  in  pane  &  in  pocuio  con- 
fecraco,  corpus  ej'as  Se  fanguinem  dicimus, 
non  quod  propric  corpus  ejus  fit  puiiis ,. 
&  poculuni  fanguis  :  led  qaod  i;i  le  myf- 
terium  corporis  ejus  ,  lap.CTuinifque  contî- 
neajit.  Hinc  &  ipfe  Dominas  benedidutn 
panem  &  calicem  ,  queni  Difcipulis  tra- 
didit,  corpus  &  fàn?uineni  fuum  vocavit. 
Quocircà  ficut  Chrifti  fidèles  Sacranien- 
tum  corporis  &  (anguinis  ejus  accipientes, 
corpus  &  fanguinem  C  hrif^i  redè  dicun- 
tur  accipcre  :  C\c  S:  ipfe  Cb.riftus,  Sacra- 
mentuni  adoptionis  iiliorum  cum  fufce- 
pilièt ,  potuit  r'^iftc  dici  adoptionem  filio- 
rum furcepille,  Ihid-  cap.  <; 

y  U  U  il  j. 
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ne^  pas  proprement  Corpa  &  Sang  ^  mais  il  contient  le  Myjîere 
de  ce  Corps  €>~  de  ce  Sang     ,     .     .     enforte ,  quon  dit  fort  bien 
que  les  Fidèles  qui  reçoivent  le  Sacrement  dit  Corps  &  du  Sang , 
reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifî.    Facundtis  ^   dont  le  deÏÏeiii 
étoit  uniquement  de  juftifier  cette  exprefllon ,  que  Jefus-Chrifl 
a  reçu  l'adoption  des  enfans ,  ne  s'attache  qu'au  Sacrement  fé- 
parément  du  Corps  de  Jelus-Chrift ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
cette  confideration  qui  fit  à  îbn  fujet ,  6c  il  en  forme  ce  rai- 
fonnement  :  Le  Sacrement  de  l'adoption  peut  être  appelle  adoption^ 
comme  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrifl ,  cm  eji 
dans  le  pain  &  le  calice  co'.ifcicré ,  ef  appelle  fon   Corps  <&  fon 
Sang,  Or,  Jefus-Chrift  a  reçu   le  Sacrement  d'adoption   dans 
fa   Circoncifion   &  dans  fon   Baptême  ;    on  peut  donc  dire 
qu'il  a  reçu  l'adoption:  Comme  on  dit  que  les  Fidèles  qui  reçoivent 
le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de  Jifus-Chrift  ,  reçoivent  le  Corps 
de  JejiS'ChriJî.  Ce  feroit  mal-à-propos  que  l'on  voudroit  inférer 
de  la  comparaifon  qu'il  fait  entre  le  Sacrement    du  Baptême 
ôc  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  qu'il  n'a  pas  cru  la  préfence 
réelle.  Il  ne  nie  point  que  les  Fidèles  reçoivent  réellement  le 
Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Cluift  ;  au  contraire  ,  il  le  fuppofe ,  en 
difant  que  ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement  du  Corps  &  du  Sang, 
reçoivent  le  Corps  de  Jefus-Chrifî  ;  mais  auîîi  il  n'infifte  point  fur 
cette  vérité ,  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  queilion.  Il  ne  s'agif- 
foit ,  comme  on  vient  de  le  dire  ^  que  de  montrer  que  le  Sau- 
veur en  recevant  le  Baptême,  avoit  reçu  l'adoption  des  enfans 
contenue  dans  les  Sacremens,  comme  les  Fidèles  reçoivent 
le  Corps  &  le  Sang  de   Jefus-Chrifî:  en   recevant  les  efpeces 
vifibles  du  pain  &  du  vin  qui  en  font  la  figure  &  le  Sacrement. 
Nous  joindrons  à  cette  explication  celle  d'unpaffage  d'Origene 
que  nous  n'avons  point  éclairci  dans  le  tems,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  entier  dans  fédition  de  Genebrard,  ni  dans  les  précé- 
dentes. On  l'a  rétabli  dans  la  nouvelle  ,  fur  l'autorité  de  deux 
manufcrits,  dont  l'un  eft  du  neuvième  fiécle^l'autre  du  douzième. 
Dieu  [  a)  le  Verbe  ,  dit  Origene  ,  nappelloit pas  le  pain  qu'il  te- 
noit  en  fes  mains ,  fon  Corps  3  mais  la  parole  dans  le  myfere  de 


{a)  Non  enim  panein  iilam  vifibilem 
c|uem  tenebat  in  manibus  ,  corpus  (uum 
dicebat  Deus  Verbum  ,  lèJ  verbam  :n 
eujas  myflerio  fueratpanisilie  frangendus. 
Nec  potum  iliurn  vifibilem  fanguineni 
(uura  dicebat,  fed  verbum  in  eujus  myl- 


terio  potus  Hle  fr.erat  effundenJus.  Nam 
corpus  Dei  Ve'bi  aut  fanguis  ,  quidaliud 
elfe  pcttift ,  nifi  verbum  quod  nutrit,  & 
verbum  cuod  l:€t:ficat  cor  ?  Origenes , 
traCîat.  35  ,  in  Matt.  fag.  8y8  ,  édition 
de  Paris,  année  1740. 
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laquelle  ce  pain  devait  ctre  rcfnpu.  II  yiappelloitpas  non-plus  le  breu- 
'va're  vifible  ,  fon  Sanç:^  ;  mais  la  parole  dans  le  myjlere  de  laquelle 
ce  breuvage  devoit  cire  répandu  ;  car  que  peur  are  le  Corps  Ù'  le 
SangduDicu  Verbe  jfinon  lapar  oie  qui  nourrit  y&  laparole  qui  réjouit 
le  cœur  ?  A  prendre  cet  endroit  d'Origene  dans  le  premier  fcns 
quil  offre  à  l'efprir,  on  diroit  qu'il  n'a  point  pcnfc  faincmcnt 
fur  le  Myilere  de  l'Eucharifiie  :  Mais  li  l'on  prend  bien  fa  pen- 
fée  ,  on  verra  qu'il  ne  s'efl;  point  éloigné  de  la  foi  de  l'Eglifc 
fur  ce  fujet,  ôc  qu'il  a  lui-même  établie  plufieurs  fois  dans  fes 
écrits.  Il  diftingue  ici  avec  quelques  anciens,  trois  chofes  ^'oyeztom.z, 
dans  l'Eucharifiie.  L'cfpece  ou  apparence  extérieure  ôc  fen-  ^  ^'^^  * 
fiblc  ;  la  fubllance  intérieure  ôc  cachée  qui  ne  s'apperçoit  que 
des  yeux  de  la  foi  ;  ôc  une  certaine  lignification  myftique  du 
Sacrement,  ou  un  rapport  que  l'Eucharifiie  a  avec  la  parole  de 
Dieu.  Il  parle  de  l'efpece  ou  apparence  fenfible  quand  il  dit: 
Dieu  le  Verbe  (  a)  nappe  l'oit  pasjon  Corps  ,  le  pain  viftble  qu'il  te^ 
noit  en  fes  mains  j  &  il  ne  di fuit  pas  non-plus  que  le  breuvage  vifi- 
ble fût  fon  Sang.  Quelques  lignes  auparavant  il  avoit  marqué 
la  fiibfiince  intérieure  ôc  cachée  en  difant  {b):  Ce  pain  que 
Dieu  le  Verbe  dit  être  fon  Corps  ,<&  ce  breuvage  quîl  confeJTc  être 
fon  Sang  ;  Ôc  un  peu  plus  bas  :  Je  fus  fait  voir  {  c) ,  en  donnant  à 
fes  Difciples  ce  pain  ,  que  ccîoiî  fon  propre  Corps  :  Et  encore , 
il  enfeignoit  fes  Difciples  {d)  qui  avoient  célébré  la  Fête 
avec  leur  ?vlaître ,  reçu  le  pain  de  bénédidion,  ôc  mangé  le 
Corps  du  Verbe,  ôc  bû  le  calice ,  à  rendre  grâces  au  Père  pour 
toutes  ces  chofes.  Enfin,  dans  cet  endroit ,  il  donne  aux  pa- 
roles de  rinditution  de  l'Eucharifiie,  une  fignification  mvfii- 
que,  en  difant  que  Jefus-Chrift  appelloit  le  Sacrement,  la  pa- 
role qui  nourrit  {e  )  &  la  parole  qui  réjouit  le  cœur  de  f homme. 
Saint  Auguftin  diftingue,  comme  Origene  ,  trois  chofes  dans 
l'Eucharilie  ;  l'efpece  extérieure  fous  la  figure  du  pain  ôc  du 
vin  ;  la  fublîance  intérieure  ,  qui  efl  le  Corps  deJefus-Chra%  ôc 
la  fignification  myftique  qui  reprefentele  Corps  de  Jefus-Chrift 


(a)  Ihid. 

(  i&  )  Panis  ifte  quem  Deus  Vcrlum 
corpus  fuum  elle  fatetur,  Verbum  eft  nu- 
iritoriiim  animaru.ii  ....  &  potus  ifte 
«)uem  Deus  Verbum  fanguinoin  lluim  fa- 
tetur ,  \'erbum  eft  potans  J\  incbrians 
corda.  Ih-d. 

{c  )  Oftend  t  quando  eos  (Difcipulos) 
hoc  ^aac  uucrit ,  piopiiuin  elfe  corpus. 


Ii>:d.  pag.  899- 

(  d  )  Deinde  docebat  Difcipulos  qui 
feftivitatein  celcbraverant  cum  Magiftro 
&  acceperant  benedidionis  panem  & 
manducaverant  corpus  Verbi,  &  biberant 
calicem ,  gratianim  adionis  pro  his  om- 
nibus hyiiinum  dicere  Pairi.   Ihid. 

(c)  li/id.  tibi  Jit^rà  ,  fj^.  8>J{. 
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tout  entier ,  c'efl-à-dire  le  Chef  avec  fes  membres  ,  qui  s'ap- 
pelle Corps  myftique  de  Jefus-Chrift.  C'eft  dans  le  fermon  272, 
aux  nouveaux  Baptifes,  qu'il  s'explique  ainfi  :  Fous  avez  ,\Qm 
dit-il ,  déjà  vu  la  nuit  préa dente  (a)  ,  ce  que  vous  voyez  pre len- 
tement fur  l'Autel  de  £>/>^,  c'eft -à-dire,  le  pain  &  le  vin;  mais 
en  ne  vous  a  pas  e-âcore  dit  ce    quétoient  ces  efpeces ,  ce  qu  elles 
/lénifiaient ,  &  combien  celles  dont  elles  font  Sacrement  font  gran- 
des &  excellentes.  Le  but  de  faint  Auguilin  eftdonc  de  leur  ap- 
prendre dans  ce  difcours  ce  que  ces  efpeces  font,  non  dans 
la  nature  ou  la  réalité,  puifque  ces  nouveaux  baptifés  ayant 
participé  à  la  table  du  Seigneur  la  nuit  précédente ,  qui  étoit 
cellede  Pâque,  il  n'étoit  pas   pofîibie  qu'on  ne  leur  eût  ex- 
pliqué ce  qu'ils  y  avoient  reçu ,  mais  ce  qu'elles  font  dans  leur 
lignification  myftique  ;  c'eft  pourquoi  il  ajoute  :  Ces  chofes  {b)font 
appellées  Sacrement  j  parce  qu  autre  chofe    eft  ce  que  nous  voyons  , 
€^  autre  chofe  ce  que  nous  concevons.  Ce  que  l'on  voit  a  une  efpece 
corporelle  ,*  ce  que  l'on  conçoit  a  un  fruit  fpirituel.  Si    vous  voulez 
donc  concevoir  le  Corps  de  Jefus  -  Chrifl ,  lignifié  par  le  Sacrement, 
ôc  auquel  les  efpeces  ont  rapport ,  écoutez  ï Apôtre  faint  Paul  : 
Vous  êtes  le  Corps  de  J efus-Chrijv  y  &  fes  Membres.  C'eit  comme 
fi  ce  Père  leur  avoir  dit  (  c  )  :  Ces  chofes   font  appellées  Sa- 
crement, parce  que  l'on  y  voit  une  chofe  ôc  l'on  y  en  con- 
çoit une  autre.  On  y  voit  le  pain,  on  conçoit  le    Corps   de 
Jefus-Chrift  ;  m.ais  ce  Corps  de  Jeflis-Chrift  qu'il  faut  enten- 
dre comme  la  chofe  figniiiée  par  le  Sacrement,  n'eft  pas  le 
feul  Corps  naturel  ;  c'eft  le  Corps  de  Jefus-Chrifl  tout  entier , 
c'efr-à-dire  le  Chef  &  les  membres  appelles  le  Corps  myfiique. 
Ecoutez  ce  que  dit  l'Apôtre:  Vous  ues  U  Corps  de  Jefus-Chrijî  : 
Or  ce  rapport  que  vous   ne  trouvez  pas   entre  le  pain  ôc  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  confiderë  feul ,  vous  le  trouverez  entre 
le  pain  Ôc  le  Corps  de  Jefus-Chrift  joint  à  fes  membres ,  c'eft- 
à-dire ,  entre  le  pain  &  le  Corps  myftique,  parce  que  de  même 
^ue  le  pain  viable  fe  fait  de  plufieurs  grains  réduits  en  un  corps, 


(4^   Hoc  quocî  vidïtis  '"  altanDei,  |  corporalem  ,    quod   intelligitur   fruâum 

etiam  tranladla  node   vidiuis  ;  fed  quiJ  liabet  fpinralem.    Corpus  ergo  Chnfti  fî 

efiet,  quid  fibi  veliet,  quàm  magnx  rei  !  vis  inteliigere ,  Apcftclum  auài  <!icentcin 

Sacramentumcontineretnondumauàlfcis.  fidelibus:  Vos  aatem  ejlis  cornus  Chnftz  & 

Jus;,  ferm.  i?i  ,  fag.  1 1  03  ,  tom.  5.  imiibra. 

tb  '•  Ifta  ,  fratres,  ideo  dicuntur  Sacra-  »  (  c)   Voyez  tome  3  ae  la  perpétuité  de 

menta'l  quia 'in  eis  aliud  videtur ,  aliud  in-  j  la  foi ,  pag  134. 
teliieitur  :  quod  videtui;  fpecieni  habet  1 

^  de 
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'&c  même  le  Corps  myftique  de  Jefiis-Chnfl:,qiii  eft  l'Eglife  ,  fc 
fait  de  pluficiirs  Membres  réunis  enfemble  fous  leur  Chef,  qui 
cft  J  efus-Chrilt.  On  voir  par-là  qu'Origenc  ôc  faint  Auguftin  ne 
différent  entr'eux  dans  l'explication  de  l'Euchariftie ,  qu'en  ce 
qu'Origene  dit  qu'elle  efl:  le  fymbole  ou  le  Sacrement  de  la  pa- 
role de  Dieu;  &  faint  Auguftin>  qu'elle  cft  le  fymbole  ou  le 
Sacrement  du  Corps  myftique  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  l'E- 
glife ;  mais  ils  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre  favorifë  la  doctrine  con- 
traire à  celle  de  la  prefence  réelle  ;  au  contraire,  ilsl'établifTent 
en  diftinguant  la  fubftance  intérieure  ,  le  fruit  intérieur  ,  de  l'ef- 
pece  extérieure  ,  ôc  en  appellantle  pain.  Corps  de  Jefus-Chrift, 
Corps  du  Verbe  de  Dieu. 

XII.  Le  dixième  livre  eft  encore  employé  à  la  juftification     Anaîyfe  Jrf 
de  Théodore  de  Mopfuefte.  En  fuv)pofant  qu'il  y  auroit  quel-  '^'-^i^'^^    ^'- 
que  chofe  a  reprendre  dans  les  écrits,  le  Concile  de  Calce-     ^.^    ^ 
doine  a  pu  ne  pas  le  condamner,  ou  parce  qu'il  a  ignoré  qu'il 
y  eût  des  endroits  blâmables   dans  fes   ouvrages  ,   ou  parce 
qu'il  a  crû  qu'ils  y  avoient  été  inférés  par  fes  ennemis,  ôc  qu'on 
pouvoir  leur  donner  un  bon  fcns.  On  voit  d'ailleurs  par  une  let-     ca^,  i.; 
tre  de  Jean  d'Antioche, que  Théodore  fçachant  que  l'on  re- 
prenoit  quelques  façons  de  parler  dans  fes  écrits  ,  les   avoit 
corrigés  de  lui-même ,  ce  qui  prouve  que  s'il  s'étoit  quelque- 
fois trompé,   il  n'avoir  point   été  opiniâtre   dans  l'erreur,  ni 
conféquemment  hérétique  ;  mais  au  vrai ,  les  endroits  que  l'on 
lui  reprochoit,   ne  contenoient  point  d'erreur;  feulement  il 
n'avoit  point  parlé  avec  aflez  d'exaditude  ôc  de  circonfpec- 
tion;  mais  fuppofé  même  qu'il  eût  avancé   des   propofirions 
erronées  ,  Ibas  a  pu  le  louer  à  caufe  de  fon  fçavoir ,  ôc  qu'il    Cap.  5, 
étoit  perfuadé  que  ce  qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  les  ou- 
vrages de  Théodore ,  y  avoit  été  mis  par  les  Hérétiques ,  ôc 
qu'en  étant  informé,  il    l'avoit  corrigé  lui-même.    Combien 
de  louanges  n'a-t'on  pas  donné  à  faint   Cyprien,  quoiqu'il  ait 
foutenu ,  ôc  en  particulier ,   ôc  avec  fon  Concile ,  contre   la 
dodrine  de  l'Eglife ,  que  Ton  devoir  rebaprifer  les  Hérétiques? 
Théodore  ne  fut  pas  même  accufé  dans  le  Concile  de  Cal-    c^p.  4; 
cedoine  ;  Ôc  quand  on  l'auroit  accufé  ,  le  Concile  n'auroit  pas 
dû  condamner  un  homme  mort  dans  la   communion  de  l'E- 
glife, [a)  puifqu'il  n'eft  pas  même  permis  de  condamner  un 

(«)  Si  autem  fuperftitcm  ,  non  ante  |  taSynoalus,  vel  fi  apud  caru  Tlieodorus 
•dmoniium  ,  atquc  correptum  damnare  I  accufaretur ,  juftc  damnare  mortuuui  poft 
«on  df^'^remu':  -^b^PHtem  :  quomodo  fane-  j  letf'  Lit),  lo  ,  cap.  4. 
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homme  vivant  j  mais  abfent ,  qu'auparavant  on  ne  Taît  repris 
ôc  averti  de  fe  corriger  :  d'où  vient  que  les  Evêqucs  de  ce 
Concile  voyant  qu'Ibas  avoit  été  condamné  (  a  )  fans  être  en* 
tendu ,  s'écrièrent  :  Ils  ont  mal  fait  de  l'avoir  condam- 
né contre  les  Canons  ;  ce  qui  cft  fait  contre  un  abfent  eft 
mal ,  nous  le  difons  tous.  Quand  en  efîet  les  erreurs  de  Théo- 
dore auroient  été  manifeftcs ,  comment  pourroit-on  s'alTurcr 
qu'il  ne  les  avoit  point  retracées  ôc  ne  s'en  étoit  pas  repenti^ 
du  moins  à  la  mort  ?  Or,  le  Seigneur  n'a  donné  à  fon  Egîife 
aucun  pouvoir  fur  les  morts;  elle  ne  peut  ni  les  lier  ni  les  dé- 
lier. Ce  n'eft  que  fur  les  vivans  qu'elle  exerce  fon  autorité  r 
d'où  il  fuit  qu'on  ne  peut  blâmer  le  Concile  de  Calcédoine 
de  n'avoir  pas  condamné  Théodore ,  quoiqu'il  le  crût  répré- 
henfible  ,  parce  qu'il  n'étoit  plus  fur  la  terre  ,  le  feul  endroit  où 
il  pouvoit  le  lier  ;  auffi  les  Saints  (  b  )  ont  décidé  que  n'étant 
pas  au  pouvoir  des  Evêques  de  juger  ceux  qui  font  morts 
avec  honneur,  il  en  falloir  réferver  le  jugement  au  Juge  des 
vivans  &  des  morts.  On  n'a  jamais  condamné  faint  Athanafe 
pour  avoir  excufé  faint  Denys  d'Alexandrie  ,  l'un  de  fes  pré- 
décefleurs,  oui  s'étoit  toutefois  exprimé  dans  des  termes 
très-durs  au  fujet  de  la  nature  du  tils  de  Dieu,  qu'il  fem- 
bloit  dire  être  d'une  fubftance  différente  de  celle  du  Père,  ôc 

Cap.  6.  même  créature  ;  ni  faint  Bafile  pour  avoir  pris  la  défcnfe  de 
faint  Grégoire  Thaumaturge ,  dont  les  expreffions  pouvcient 
paroître  favorifer  les  Ariens  &  les  SabeUiens  ;  ni  faint  Hilaire 
pour  avoir  juftifié  le  Concile  d'Antioche,  dans  la  fuppreffioii 
du  terme  de  confubftantiel,  ôc  des  expreffions  peu  convena- 
bles dans  le  Concile  de  Sirmium.  S'il  a  été  permis  à  ces  grands 
Evêques  d'excufer  des  hommes  que  TEglife  avoit  conflitués 
en  dignité,  pourquoi  ne  le  fera-t'il  pas  d'excufer  auffi  Theo- 

Cai.  7.  dore  ?  Ses  ennemis ,  en  le  condamnant ,  font  tombés  dans  qua-^ 
tre  défauts.  i°.  Ils  ont  anathématifé  une  perfonne  morte  dans. 
la  paix  ôc  la  communion  de  FEglife,  en  quoi  ils  ont  péché 
contre  les  fentimens  des  faints  Pères  ôc  le  jugement  de  toute 
l'Eglife.  2°.  En  l'anathématifant  ils  ont  dit  anathême  à  tous 


(  fl)  Propter  quod  in  eadem  (ânâa  Sy-  |  abfentern.  lUd. 
îiodo  pro  reveren  iiffimo  Iba  ciamaverunt  (  l  )  Quapropter  etiam  beati  Patres  de 


Epifcopi,  Ixpè  dicertjs,  malc  feceruni  qui 
euni  pra:ter  Canones  dainnaverimt  :  qua' 
adverfus  abfentern  fada  funt,  evacuentur. 
Ksrc  oniuMS  dicimus.  Nemo  condemiiat  \ 


lîniernnt,  quia  non  noftrum  eft  judicare 
e..  s  qui  honoratè  defundi  funt,  ki.\  foliuR 
judicis  vivorura  &  mortuorum,  Ibii.. 
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ceux  qui  l'ont  approuva,  6c  mcnic  l'Eglifc  c]iii  a  commt:niquc 
SLYCC  Ihiodorc  ,  ce  qui  cii  cvidcmraciu  contre  les  règles  de  la 
judicc  &  contre  rufage  de  la  difciplinc  Kccieriafiique.  5".  Ils 
ont  généralement  condamné  tous  les  dogmes,  fans  faire  atten- 
tion qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer  d'avoir  penfé  en  beaucoup 
de  cliofes  comme  on  enpenfe  dansl'Eglife  Catholique.  4°.  Ils 
ne  fe  font  pas  contentés  de  condamner  ceux  qui  font  de  fon 
fentiment,  mais  ceux-là  encore  qui  en  ont  été,  fluis  diftinclion 
de  ceux  qui  pouvoient  avoir  change  de  fentiment. 

XIII.  Dans  l'onzième  Hvre  Facundus  rapporte  plufieurs  Analyse  Ja 
endroits  des  écrits  de  faint  Euftathe  d^Antioche,  de  faintAtha-  l'^^'"-'^;^-  •'- 
nafe ,  de  faint  Amphiioque ,  de  faint Grégoire  de  NyfTe, de  faint  ^^^^'  ^^^^^''^' 
Cliryfoflome  ôc  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie,  pour  montrer  4, si 6, '7.''* 
qu'ils  ont  employé  les  mêmes  expreiTions  que  l'on  reprend  dans 
Théodore  de  Mopfuefte.  La  conclufion  qu'il  tire  de  ce  parai- 

lelle  elt ,  que  fi  l'on  cxcufe  un  défaut  d'exaclitude  dans  le  lan- 
gage de  ces  anciens  Ecrivains ,  parce  que  vivant  (  à  l'exception 
de  fiint  Cyrille  )  avant  la  nailTance  de  l'hérefie  de  Neftorius,  ils 
ne  fe  font  pas  exprimés  avec  la  même  referve  qu'ils  auroient 
obfervée,  s'ils  euilént  écrit  depuis;  il  faut  avoir  le  même  égard 
pour  Théodore  de  Mopfuefte  plus  ancien  que  Neftorius,  &  ne 
pas  reprocher  au  Concile  de  Calcédoine  d'en  avoir  eu  pour  lui. 
Jl  donne  pour  règle  que  quand  on  trouve  des  erreurs  dans  les 
écrits  des  Pères,  on  doit  les  excuferpar  la  bonne  intention,  ôc 
ne  pas  les  croire  pour  cela  Hérétiques  ;  parce  qu'on  n'eft  pas 
Hérétique  {a)  fimplement  pour  s'être  trompé,  ou  par  ignorance, 
l'attachement  feul  à  l'erreur  rend  Hérétique. 

XIV.  Continuant  à  établir  la  même  règle  dans  le  douzième     Analyfe  <îu 
livre  ,  il  fait  voir  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  des  Hé-  ^ou2^><^''ns  li- 
retiques  féparés  de  la  communion  de  l'Eglife  6c  obftinés  dans    ^^P^^*^"-^* 
leurs  erreurs ,  <5c  des  Catholiques  qui  font  dans  l'erreur ,  ou  par 
ignorance ,  ou  faute  de  bien  comprendre  les  chofes ,  mais  qui 
demeurent  dans  une  entière  foumiflion  à  l'Eglife.  Ce  n'eft  pas 
l'ignorance  {b)  qui  rend  Hérétique ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  ac- 
compagnée de  contumace  ôc  de  réfiftance  obftinéeà  la  doctrine 

de  la  vérité  ',  c'eft  de  foutenir  ôc  de  défendre  opiniâtrement  l'er- 


(  a)  Nam  quia  non  îgnorantia  ,  fed  reticum  non  faci'at  ignorantîa ,  qux  doc- 
obftinatio  facit  Haereticum.  Lib.  1 1  ,  trinx  veritaus  contamax  non  ert ,  fed 
fap.  7.  potius  obllinata  defenfîo  falCtatis.  Lib.  i:, 

(-&)  Scjre  igitur  dcbemus ,  auod  Hk-  j  ca^.h 
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reur.  Or  cette  opiniâtreté  (  ^)  ne  fe  trouve  point  dans  tous  ceux 
qui  font  dociles  à  la  voix  de  l'Eglifc,  qui  fe  Ibumettent  à  fon  au- 
torité, qui  font  difpofés  d'apprendre  d'elle  la  vérité,  quoiqu'à 
eaufe  de  leur  incapacité ,  ils  n'ayent  pu  encore  la  concevoir  ni 
la  connoître.  On  ne  doit  donc  point  les  taxer  d'Hérétiques  ; 
cette  qualification  odieufe  ne  doit  s'appliquer  (  b  )  qu'à  ceux 
qui  par  orgueil  s'obftinent  à  défendre  l'erreur,  qui  s'interdifent 
à  eux-mêmes  les  moyens  de  connoître  ce  qu'ils  doivent  fuivre  ; 
qui  étant  avertis  de  leurs  égaremens  refufent  avec  mépris  d'ac- 
quiefcer  à  la  vérité  ;  Ôc  qui  aiment  mieux  être  féparés  de  FE- 
glife,  ou  y  demeurer  cachés,  que  de  changer  de  leurs  mauvais 
fentimens.  La  conféquence  qu'il  tire  de  cette  diftindion  eft 
que  Théodore  de  Mopfaefle  ayant  marqué  fa  docilité  par  la  ré- 
tractation qu'il  avoir  faite  de  certains  endroits  de  fes  écrits  qu'on 
lui  avoit  objeclés  comme  repréhenfibles,  on  ne  doit  point  le 

Ga^.  2.  condamner  comme  Hérétique.  Il  pafle  de-là  à  l'autorité  du 
Concile  de  Calcédoine,  contre  laquelle  il  dit  qu'il  n'eft  plus 
permis  de  revenir ,  ni  d'examiner  de  nouveau  ce  qu'il  a  décidé, 
foit  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas ,  foit  pour  toute  autre  chofe 
qui  intereffe  la  foi.  Ce  qu'il  prouve  par  divers  palfages  des  lettres 
de  faint  Léon,  6c  par  l'Edit  de  l'Empereur  Marcien  à  qui  l'on 
étoit  redevable  du  falut  de  l'Empire  ôc  de  la  paix  de  l'Eglife. 

£av.x.  Il  prouve  encore  par  l'aurorité  de  l'un  ôc  de  l'autre,  que  les 
Princes,  dans  les  matières  qui  concernent  la  foi,  doivent  l'o- 
béilTance  ôc  la  foumiffion  aux  décifions  des  Evêques,  Ôc  ne 
point  en  ufurper  les  droits  ;  que  l'Empereur  Léon  a  donné 
l'exemple  de  cette  obéiiïance,  de  même  que  Marcien,  Ôc  que 

€ap.  4.  Zenon  ayant  entrepris  de  décider  fur  la  foi  par  fon  Henotique  > 
avoit  introduit  un  long  ôc  fâcheux  fchifme  dansl'Eglife,  dont 


{  a  )  Quocjrcà  omnes ,  qui  in  difcipu-  [  multa  in  quibus  errât  aut  tîubîtat ,  ab  Ec- 
lata funt  veritatis  ,  &  remetipfos  rationi  j   clefia  redè  teneri  non  dubitat ,  ubi  poiîtus 

velut  in  Ichoia  veritatis ,  quod  eft  Hsre- 
ticus  ;,  fed  perficiendus  potius  Difcipuius^ 
Ibid. 

(h)  Non  igitur  hsre/îs  dicenda  e£, 
nilî   contradidio   fuperborum    pervicax  s 


dociles,  &  fubjedos   audoritati  prsbent 

Ecclefîs  ,  fî  aliter  fapiant  de  his,  quorum 

fide  munJantur ,  vei  propter  incapacem 

fliam  intelligentiam,  vei  minus  rem  ani- 

madvertendo  quam  optis  eft  ,  impie  pro- 

cul  dubio  tanquam  Hsereticos  execrantur,  !  oux  fibi  ne  aliud  fàpiat  interdicit,  &  ad- 

Qui  cîîim  flatuit  in  corde  fuo  firmus  hoc      monita    conteranit    adquiefcere  veritati. 


credere  ,  quod  ia  taiibus  dodrina  8i  fides 
habet  Ecclefîx  ,  quatiivis  non  perfcdè 
omria  de  hifdem  fapiat  vel  loquatur  ; 
quia  tan^n  fus:  fcientix  non  confidit^  £:•  \ 


llla  magis  contumaciter  ab  Ecclefia  (è- 
parari  deligit ,  vel  in  ea  dolosè  latere  5 
quàm  pravam  mutare  fententiam.  IbidA, 
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clic  fut  agitée  pendant  près  de  quarante  ans,  fcavoir  depuis  le 
Pontificat  de  Félix  III.  jufqu  a  celui  d'Hormifdas  ,  fous  lequel 
les  Eglifcs  d  Orient  fe  reunirent  avec  celles  d'Occident.  Fa- 
cundus  prend  de-là  occafion  d'inflruire  Juflinien,  en  lui  re- 
montrant avec  beaucoup  de  difcretion ,  que  Zenon  n'avoit 
donné  dans  ces  égaremcns  que  pour  avoir  été  féduit  par  des 
jiatteurs  qui  lui  pcrfuadoient  qu'il  étoit  plus  fage  que  les  pré- 
decelîcurs  ,  Ôc  que  tous  IcsEveques  qui  avoient  jamais  été.  Il  Cap.  fi 
l'exhorte  à  fuivre  l'exemple  du  grand  Thcodofe  dans  fafoumif- 
fion  auxEvêques,  en  lui  difant  que  ce  Prince  ne  croyoit  point 
acquérir  (^)  le  falut  éternel  par  la  puiffance  temporelle  qui  le 
conftituoit  au-deflus  des  Prêtres  du  Seigneur  ;  mais  par  la  fou- 
milHon  qu'il  devoit  à  leurs  décifions.  Ajoutant  qu'il  y  avoit  tout 
lieu  de  croire  que  s'il  y  avoit  encore  un  Evêque  du  zèle  ôc  du 
mérite  de  faint  Ambroife  ,  on  verroit  aufli  des  1  heodofes. 


oyant  qi 

doine,  il  rompit  la  communion  avec  les  Evêques  qui- avoient 
rendu  cette  Sentence.  Pour  l'en  punir ,  Juftinien  l'envoya  en' 
exil.  On  n'en  fçait  pas  le  lieu.  Ceux  qui  pcnfoient  comme  lui 
l'envoyèrent  confoler;  mais  en  effet  pour  l'engager  à  répondre 
à  un  écrit  de  Aîucien  ,  ou  Mocien  ,  dont  le  but  étoit  de  mon- 
trer par  un  grand  nombre  de  palfages  de  faint  Auguftin,  qu'il 
falloit  fouffrir  les  méchans  dans  lEglife  ,  fans  fe  féparer  de  leur 
communion.  Mucien  comparoit  aux  Donatifces  ceux  qui  dans, 
l'affaire  des  trois  chapitres  s'étoient  féparés  d'avec  les  Evoques 
qui  avoient  ou  condamné  ces  trois  chapitres,  ou  foufcrit  leur' 
condamnation.  Facundus  étoit  malade  lorfque  lExprès  arriva ,, 
ôc  fi  affoibli,  qu'encore  qu'il  fut  dans  un  tems  de  jeûne,  il  ne 
pouvoit  relier  jufqu'à  la  troifiémc  heure  du  jour,  c'eft-à-dire  ,. 
jufqu'à  neuf  heures  du  matin,  fans  manger.  Il  entreprit  toute- 
fois de  réfuter  Mucien  ;  mais  il  ne  put  le  faire  avec  beaucoup 
d'étendue ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  les  livres  dont  il  auroit  eu  be- 
foin  pour  trairer  la  matière  ,  comme  il  ccnvenoit.  C'étoit  vers 
l'an  $^<)  ou  ^^6>- 


(a)    Pie  admodum'  credens ,  &    fa- 
pienter   intelligens ,  quod    non   ex   teiri- 
porali  poteflate  ,  cjua  fuerat  etiam  Sacer-      ._. ,  ^. 
dotibus  Dei  prarpofuus  ,  têd  ex  eo  pcrve-      asp^  j 
nirepoirçt  ad  vitam,  qiiod  iilis  erat  ipfe  ) 

X  X  X  iij; 


fubje(5iOs.  Unde  creJt'ndum  eft ,  cjuia  (i 
nunc  Deus  aiiquem  Ambrofium  rufcira- 
ret,  etiam  TheoJûfïus  non  deelfet.  lùid^ 
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Analyfe  de  XVI.  Il  s'applique  principalement  à  montrei:  que  Mccietl 
ÊcLivre.^  âbufolt  de  l'autorité  de  iaint  Aiiguflin,  comme  Faullç  de  Ries 
S^nvojuu.p'ag.  en  avoit  abufé  dans  fes  écrits  fur  le  libre  arbitre  ,  faute  à  l'un  ôc 
.65^  à  l'autre  d'entendre  les  écrits  de  ce  Père  ;  qu'il  y  avoit  beaucoup 

de  différence  entre  la  caufe  des  Donatifles  ôc  celle  des  trois 
chapitres  ;  que  du  tems  des  Donatifres  il  ne  s'agiffoit  que  du 
fchifme>  au  lieu  qu'il  s'agiffoit  préfentement  de  la  foi.  Pour 
montrer  donc  que  lui  ôc  les  autres  Eveques  d'Afrique  avoient 
eu  raifon  de  fe  leparer  de  communion  d'avec  les  Evêques  qui 
avoient  condamné  les  trois  chapitres,  il  dit  que  ceux-ci  ne  l'ont 
pu  faire  qu'en  fe  joignant  aux  Hérétiques  qui  ont  foUicité  cette 
condamnation  ;  qu'en  condamnant  le  Concile  de  Calcédoine, 
&  qu'en anathématifant  les  Pères  de  lEglife,  qui  ont  ou  coni' 
pofé  ce  Concile )  ou  approuvé  fes  Décrets;  &  que  dès-lors 
s'étant  féparés  d'eux-mêmes  de  l'Eglife,  on  ne  peut  reprocher 
aux  Evêques  d'Afrique  de  n'être  plus  avec  eux  en  communion. 
Il  reftoit  à  Facundus  de  montrer  que  ceux  qui  condamnoient 
le  Concile  de  Calcédoine  étoient  dès-là  même  féparés  de  l'E' 
glife.  Il  le  prouve  par  l'exemple  de  la  condamnation  d'Acace, 
Evêque  de  Conftantinople  y  qui  entraîna  celle  de  prefque  tous 
les  Evêques  d'Orient,  foit parce  qu'à  l'imitation  d  Acace  ils  ne 
recevoient  pas  le  Concile  de  Calcédoine ,  foit  parce  qu'ils 
communiquoient  avec  les  ennemis  déclarés  de  ce  Concile.  La 
Sentence  que  le  faint  Siège  prononça  contre  Acace  ôc  contre 
les  autres  Evêques  qui  ne  recevoient  point  les  Décrets  de  ce 
Concile,  fubfifia  depuis  Je  Pontificat  de  Félix  III.  jufquà  celui 
d'Hormifuas,fans  quilfe  trouvât  perfonne  quiprétendlt^commo 
Alucien ,  qu'il  fallcit  tolérer  les  méchans  Ôc  ne  point  rompre 
la  communion  avec  eux.  Efî-ce  donc  que  l'on  n'avoir  pas  con- 
noiffance  des  écrits  que  faint  Auguftin  avoit  compofés  contre 
les  Donatifies  f  Non,  Mais  c'eft  que  la  caufe  des  Donatiftes 
n'étoit  pas  de  même  nature  que  celle  des  trois  chapitres.  Fa- 
cundus ajoute  que  faint  Hilaire  fe  fépara  auîTi  de  com^munioi^ 
d'avec  ceux  qui  tentèrent  d'anéantir  l'autorité  du  Concile  de 
Nicée }  ôc  que  plufieurs  autres  Evêques  Catholiques  en  firent 
de  même.  Il  foutient  que  FEglife  d'Afrique  ne  s'efl  point  fé- 
parée  d'avec  les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  mrais  qu'el- 
le a  feulement  évité  de  communiquer  avec  ceux  qui  avoienc 
déjà  été  féparés  de  l'Eglife  pour  leur  oppofition  à  ce  Concile  f 
ôc  qu'il  y  a  plus  de  lieu  de  reprocher  aux  Evêques  d'Afrique 
d'avoir  trop  tardé  à  fç  féparer;  que  de  l'avoir  fait  avec  précipii^ 
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tatlon ,  comme  Mucicii  les  en  accufoir.  Il  rapporte  ce  c|u"il 
avoir  dit  dans  le  Concile  que  le  Pape  Vigile  allcmbla  à  Con- 
flantinoplc  en  J47  ;  la  Sentence  d'excommunication  que  ce 
Pape  prononça  contre  Mcnnas  qui  avoir  le  premier  foufcrit  à  la 
condamnation  des  trois  chapitres;  le  Décret  de  Vigile  appelle 
Judicatum ,  où  il  condanmoit  les  trois  chnpitres  fans  prcjjudice 
du  Concile  de  Calcédoine,  foutcnant  qu  il  ne  s'étoit  laine  aller 
à  la  publication  de  ce  Décret  que  par  des  motifs  purement  hu- 
mains;  &  la  lettre  deSorcius  à  Boethus  Primat  de  la  Province 
Byfacene ,  où  il  dit  anatheme  à  Eutyches  ôc  à  tous  ceux  qui 
ne  reçoivent  point  le  Concile  de  Calcédoine,  ou  qui  anathd- 
matifent  la  lettre  d'Ibas  reçue  dans  ce  Concile.  Il  convient  que 
le  Pape  faint  Eftiennc  ne  rompit  point  la  communion  avec  faint 
Cyprien  ôc  quelques  autres  Eveques  d'Afrique  dans  la  difpute 
fur  la  rebaprifation  ;  ôc  il  en  donne  pour  raifon  qu'il  n'étoit  in- 
tervenu jufques-là  aucune  Sentence  d'excommunication  de  la 
part  du  Pape;  mais  qu'il  menaça  d'en  porter  une  centre  qui- 
conque oferoit  à  l'avenir  rebaptifer  ceux  qui  avcicnt  dte  bapri- 
fes  par  les  Hérétiques.  Ce  qui  luppofe  clairement  que  faint  Ef- 
tienne  étoit  du  fentiment  qu'on  pouvoit  fc  féparer  de  commu- 
nion de  ceux  qui  erroient  dans  la  foi  ;  ôc  qu'il  étoit  permis  de 
demeurer  uni  avec  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  foumis  à 
l'anathemc.  C'cft  pourquoi  il  ajoute  :  Quoique  je  condamne 
les  Neftoriens ,  parce  qu'ils  font  féparés  de  î'Eglife  par  l'ana- 
thême,  je  ne  condamne  pas  Théodore  de  Mcpluefle  qui  n'en 
a  pas  été  frappé  :  vu  furtout  que  fuivant  la  do6lrine  du  Pape 
Gelafe,  ou  plutôt  du  Concile  de  Rome  ,  il  eft  défendu  de  con- 
damner après  leur  mort  ceux  qui  ont  fini  leur  vie  dans  la  paix 
de  I'Eglife,  étant  plus  à  propos  de  les  laifier  au  Jugement  de 
Dieu. 

XVI I.  Facundus  traita  encore  laqueflion  des  trois  Chapi-    Lettre  Je  Fa- 
très  dans  une  lettre  qui  a  été  d'abord  donnée  par  Dom  d'Achcy  cundus  pour 
dans  le  troifiéme  tome  de  fon  Spicilege  .  enfuite  parle  Père  Sir-  ^J^j.^  "^  chapî- 
mond.  Elle  eft  intitulée  de  la  foi  caîhoUifue.   Ceux  qui  avoient  tres,pag.844, 
condamné  les  trcis  Chaphres  difcicnt  qu'ils  ne  lailîcient  pas  ^^^-^'-s^r'- 
û'etre  unis  dans  la  même  toi ,  dans!  adminutration  du  caprcme  ,,•,?«,•. 
ôc  dans  l'ordre  de  la  célébration  du  faint  Sacrifice,  avec  les  Dé- 
fcnfeurs  des  mêmes  Chapitres  ,  ôc  que  leur  différend  à  cet  égard 
ne  portoit  aucun  préjudice  à  la  foi  de  TEglife.  Facundus  fou- 
ticnt  que  cela  ne  peut  être,  parce  qu'on  ne  peut  condamner  la 
lettre  d'Ibas  où  la  foi  furies  deux  natures  unies  en  uneperfonne 
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dans  Jefas-Chrlfl:  efi:  nettement  exprimée  ^  fans  appfou^ef  le 
dogme  des  Eutychiens  &  des  Acéphales ,  les  principaux  mo- 
teurs de  la  condamnation  de  cette  lettre  ;  ôc  conféquemment 
fans  enfeigneravec  lui  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift; 
qu'envain  ils  fe  flattent  de  garder  le  fymbole  de  l'Eglife  Catho^ 
lique ,  ôc  les  articles  de  foi  qu'il  contient  ,  puifque  contraire- 
ment à  l'article  qui  réferve  au  Fils  de  Dieu  le  jugement  des 
liiorts ,  ils  l'ufurpent  eux-mêmes ,  en  jugeant  ôc  en  condamnant 
des  Evêques  Catholiques  morts  dans  la  communion  de  l'Eglife, 
Il  les  accufe  de  n'avoir  donné  dans  la  condamnation  des  trois 
Chapitres  que  par  des  vues  d'ambition  Ôc  d'intérêt ,  ôc  après  s'ê- 
tre laiiTés  corrompre  par  des  préfens  ôc  des  promefTes  ftatteufes 
delà  part  des  moteurs  de  cette  condamnation  ;  que  l'affaire  des 
trois  Chapitres  n'eft  pas ,  comme  le  difoicnt  quelques  ignorans, 
particulière  à  Ibas  ,  a  Théodore  ôc  à  Theodoret  ;  qu'elle  regar- 
de également  tous  les  Evêques  dont  la  do6lrine  a  été  approuvée 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  ôc  tous  ceux  qui  depuis  font 
morts  dans  la  communion  de  l'Eglife  Catholique.  Il  leur  de- 
îîiande  Ci  avant  de  condamner  ces  trois  Evêques,  on  les  avoir 
interrogés  pendant  qu'ils  vivoient  ,  repris,  corrigés  ôc  avertis 
fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  ,  ôc  l'ordre  de   la  difcipline  , 
comme  on  en  agit  envers  Arius  dans  le  Concile  de  Nicée  ;  en- 
versMacedonius  dans  leConcile  de  Conftantinople  ;  envers  Nef- 
torius  dans  celui  d'Ephefe  ;  envers  Eutyches  ôc  Diofcore  dans 
le  Concile  de  Calcédoine.  Comme  ils  ne  pouvoient  rien  prou- 
ver de  femblable ,  il  leur  oppofe  les  a£les  du  Concile  d'Antio- 
che  ôc  de  celui  de  Calcédoine  où  Ibas  ,  Théodore  de  Mopfuef- 
te  ôc  Theodoret  ont  été  déclarés  orthodoxes,  ôc  le  premier  ,Ôc 
le   dernier  rétablis  en  conféquen-ce  dans  leurs  Sièges.  Il  leur 
demande  encore  Ci  le  Concile  de  Calcédoine  elt  orthodoxe  ou 
non.  Si  vous  répondez  qu'il  cil  orthodoxe  ;  vous  êtes  donc  vous- 
mêmes  hérétiques ,  puifque  vous  condamnez  ce  qu'il  a  approu- 
vé -y  vous  n'êtes  pas  moins  hérétiques  fi  vous  répondez  que  ce 
Concile  n'efi:  point  orthodoxe.  Ce  qu'il  dit  des  Auteurs  de  la, 
condamnation  des  trois  Chapitres,  il  l'applique  à  ceux  qui  leut 
font  unis  de  fentimens  ôc  de  communion.  Répondant  enfuite 
"  à  ce  qu'ils  alleguoient,  qu'ils  offroient  le  mêmefacrifice  que  les 
Défenfeurs  des  trois  Chapitres  ,  il  leur  fait  l'application  de  ces 
0fnff.^,7.    paroles  de  Dieu  à  Caïn  :  Si  vous  offrez  bien ,  vous  en  ferez  ré- 
çompenfé  ;  fi  vous  offrez  mal ,  vous  trouverez  auffi-tôt  la  peine 
4e  votre  péché.  Il  avoue  que  rien  n'eft  préférable  à  la  paix ,  ÔC 
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cîte  fur  cela  ce  qu'en  dit  faint  Auguflni;  mais  ii  dit  qu'on  ne 
peut  l'avoir  avec  les  Hért5riques  ni  avec  les  Scliifmatiques, 
ni  avec  les  Juifs,  ni  avec  les  Payens  ;  qu'au  relie  cette  paix  a 
été  rompue  par  les  Auteurs  de  la  condamnation  des  triais  Cha- 
pitres ,  &  qu'ils  peuvent  en  y  renonçant  rétablir  cette  paix. 

XVIII.  Nous  ne  fçavons  point  que  Facundus  ait  com-  Tuçemcntdos 
pofé  d'autres  ouvrages.  On  voit  par  ceux  dont  nous  venons  de  ^  ''j^  ^^ ^^a' 
parler,  qu'il  ecrivoit  avec  beaucoup  de  feu  ôc  de  véhémence,  tio^s^u'oneu 
&  qu'il  ne  laiCToit  rien  échapper  de  ce  qui  faifoit  à  fon  fujet.  ataues. 

Il  donne  un  tour  à  fes  raifonnemens  qui  les  rend  plaufibles. 
Mais  il  y  en  a  dont  il  eft  aifé  d'appercevoir  le  foible  ,  autant 
parce  qu'il  en  pouiTe  trop  loin  les  conféquences  ,  que  parce 
que  les  principes  n'en  font  pas  folides.  Le  Père  Sirmond  fit 
imprimer  en  \62<)\qs  douze  livres  de  Facundus  fur  cette  ma- 
tière, 6c  celui  qu'il  compofi  contre  Mucien.  Ils  furent  réimpri- 
més en  1  dV)  à  la  fuite  d'Optat  de  Mileve  par  les  foins  de  Phi- 
lippe le  Prieur,  qui  y  ajouta  la  lettre  intitulée  de  I  E-rlife  Catho' 
lui  ne  i  qui  avoit  déjà  été  inférée  dans  le  troifiéme  tome  duSpi- 
cilege.  Foutes  ces  pièces  ont  pafTé  dans  le  dixième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon,  puis  dans  le  Recueil  des 
(Euvres  du  Père  Sirmond  à  Paris  en  \6^j6. 

XIX.  Facundus  ne  fut  pas  le  feul  qui  écrivit  contre  la  con-  Sebaftien  & 
damnation  des  trois  Chapitres.  Ils  trouvèrent  des  Défenfeurs  J^^.'^'H"^  » 

A  1  1      /--.i  /     1       -n  1^  1  r  T^     n-      i-^'acres  de 

même  dans  le  Cierge  de  rvonie.  De  ce  nombre  turent  Kulti-  Roaie.  Leur 
que  &  Sebadien,  tous  deux  Diacres  de  cette  Eglife,  ôc  confi-  écrit  contre 
dens  du  Pape  Vigile.  Ils  fe  déclarèrent  contre  fon  Jud'catum  tfon^des^'trois 
dès  le  commencement  de  l'an  5"  4-9,  ôc  mandèrent  (a)  à  plu-  chapitres, 
fleurs  Evêques ,  entr'autres  àfaint  Aurelien  Evêque  d'Arles  ôc 
à  Valentinien  Evêque  de  Tomidansla  Scythie,  que  ce  Pape 
avoit  abandonné  le  Concile  de  Calcédoine.  Ces  deux  Evêques 
lui  en  ayant  écrit  pour  s'informer  du  vrai  ,  Vigile  répondit  à 
faint  AureUen  qu'il  n'avoir  rien  fait  contre  les  décrets  de  i^cs  pré- 
djceOfcurs,  ni  contre  les  quatre  Conciles  généraux;  qu'il  pou- 
voir comme  les  autres  Evêques  des  Gaules  s'affurer  qu'il  gar- 
deroitinvioiablemcnt  la  foi  des  Pères.  Il  fe  jufiina  auili  des  ca- 
lomnies de  Scbaflien  ôc  de  Ruflique  dans  fa  réponfe  à  Valenti- 
nien de  Tomi ,  en  le  priant  de  ne  plus  recevoir  de  leurs  lettres, 
parce  qu'il  les  avoit  déjà  féparés  de  fa  communion ,  ôc  qu'il 


(  J^  Tom.  5  rciTll.  pa^.  558,  55p. 
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étoitréfolu  de  les  juger  canoniquement ,  s'ils  ne  Venoîentbren- 
tôt  à  réilpifceiice.  En  effet,  voyant  qu  ils  continuoient  à  le  ca- 
lomnier, il  rendit  contr'euxune  Sentence  (  a  )  conçue  en  forme 
de  lettre,  &:  adreflee  à  eux-mêmes.  S'adrefTant  d'abord  à  Rufti- 
que  il  le  fait  fouvenir  qu'il  avoir  lui-même  demandé  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres  ,  jufqu  à  vouloir  que  l'on  dé- 
terrât les  os  de  Théodore  de  Mopfuefte  pour  les  brûler  ;  qu'il 
n'avoir  prononcé  fon  Judicatum  qu'après  avoir  pris  fon  avis  ; 
qu'il  l'avoit  preffé  de  le  donner  non-feulement  à  Mennas  à  qui 
il  étoit  adreffé  ,  mais  qu'il  en  avoit  fait  lui-même  des  copies 
pour  les  envoyer  en  Afrique  ;  que  le  Samedi  Saint ,  jour  auquel 
le  Judicatum  fut  publié  dans  l'Eglifejil  y  avoit  faitfes  fondions 
de  Diacre,  oc  dit  à  l'Evêque  Julien  que  Ton  n' avoit  pu  mieux 
feire.  Le  Pape  lui  fait  encore  d'autres  reproches  ;  puis  après 
en  avoir  fait  auiîi  au  Diacre  Sebaflien  il  lui  dit  :  Vous  [b)  avez 
loué  publiquement  notre  Judicatum  à  Conftantinople ,  difant 
en  préfence  de  tout  le  Clergé  qu'il  étoit  venu  du  Ciel ,  &  que 
vous  aviez  trouvé  à  Rome  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte remplis  de  blafphêmes.  Malgré  cet  aveu  ôc  l'attachement 
que  vous  m'avez  témoigné  depuis  en  continuant  de  faire  vos 
fondions  de  Diacre ,  ôc  de  manger  à  ma  table  avec  Ruflique  5 
vous  avez  changé  de  conduite  ,  ôc  communiqué  [c)  avec  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  Judicatum  :  D'où  il  fuit  que  vous  êtes 
comme  eux  excommuniés  fuivant  les  Canons.  Vous  vous  êtes 
encore  attribué  {d)  l'autorité  de  prêcher;  ce  que  les  perfonnes 
de  votre  Ordre  n'ont  jamais  fait  fans  la  permilîion  de  l'Evêque^ 
,Vous  avez  écrit  fauffement  par  toutes  les  Provinces  que  nous 
avons  combattu  le  Concile  de  Calcédoine  :  d'où  il  eu  arrivé' 
un  grand  fcandale  ,  parce  que  ceux  qui  ne  connoiffoient  pas 
votre  malice,  ôcrecevoient  vos  écrits  comme  de  Diacres  de 
l'Eglife  Romaine  ,  y  ont  ajouté  foi  avec  fimplicité.  Vous  avez 
déplus  ofé  avancer  dans  un  écrit  donné  à  l'Empereur,  quefaint 
Léon  notre  prédeceffeur  a  autorifé  les  erreurs  de  Théodore 
de  Mopfuefte.  Vigile  ajoute  qu'il  les  a  attendus  l'un  ôc  l'autre 
dans  l'efpérance  qu'ils  rentreroient  en  eux-mêmes  ;  qu'il  les  a 


(a)  llid.  fag.  î^o. 
{h  \   Ibid.  jag.  Î5  2. 

(c)  Ibid.   5î_4. 

(d)  Adjeciftisexecrandâ  fuperbîâ,quje  ]  vindicare.  Ibid.  jag,  J54. 
née  legiuitur,  iiec  fine  fui  Pontificis  juf- 


fione  alicfuando  ordinis  vefîn*  homiiies 
prsefumpferuKt  autoritateni  vobis  prx'di- 
cationis   contra    omaem    confuetudinem'. 
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ftit  avertir  deux  fois  ,  fans  avoir  voulu  l'dcouter  ;  que  contraint 
d'en  venir  à  la  punition,  il  les  di5chirc,cn  gt^minant,  privés, 
par  lautoritcf  de  iaint  Pierre,  de  l'honneur  &  du  niiniltere  du 
Diaconat,  leur  offrant  toutefois  le  pardon  en  cas  de  réfipifcen- 
ce  de  leur  part  ;  à  la  charge  qu'après  fa  mort  perfonne  ne  pourra 
les  rétablir.  Il  paroît  par  le  contenu  de  cette  Sentence  que 
Sebafticn  &  Ruftique  avoient  eu  également  part  à  l'écrit  pré- 
fentéà  Jultinien  contre  les  trois  Chapitres.  Il  n'eft  pas  venu  juf- 
qu'à  nous. 


Conftantinople  ,  qu'à  Alexandrie  &  à  Antinous  dans  la  The-  ^'''^•P''^  55o, 
baïde.  Le  deiiein  en  eft  de  montrer  qu'il  y  a  deux  natuics  en 
Jefus-Chrift ,  unies  en  une  feule  perfonne  ,  enforte  que  c'eft  le 
même  qui  e(t  le  Fils  de  Dieu  ôc  Fils  de  l'homme.  C'eft  ce 
qu'il  prouve  par  divers  raifonnemens  &  par  plufieurs  pafîages 
de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Il  remarque  que  fhérefie  de  Nef- 
torius  ne  confifte  pas  en  ce  qu'il  a  appelle  Marie ,  Mère  du 
Chrift  ;  mais  en  ce  qu'il  a  nié  qu'elle  fut  Mère  de  Dieu  ;  &  que 
pour  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  la  doctrine  de  Nef- 
tori'as  ,  il  fiut  en  fiire  un  parallelle  avec  les  lettres  que  faint 
Cyrille  a  écrites  contre  lui  ;  que  n'y  ayant  jamais  eu  d'union 
permanente  &  indivifible  de  deux  natures  raifonnables  en  une 
feule  perfonne ,  on  ne  peut  donner  d'exemple  de  celle  qui  s'eft 
faite  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine  en  Jefus- 
Chrift;  que  l'Incarnation  n'eft  point  commune  aux  trois  per- 
fonnes  de  la  Trinité ,  mais  à  celle  du  Fils  feule  ;  que  le  Fils 
ne  procède  pas  du  Saint-Efprit ,  &  qu'on  (a)  ne  fçait  pas  bien 
fi  le  Saint-Efprit  procède  du  Plis  comme  du  Père  ;  qu'on  ne 
peut  (b)  point  dire  que  l'on  adore  le  Fils  de  l'homme  avec 
le  Fils  de  Dieu ,  la  co-adoration  ne  fe  difant  que  des  trois 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  ;  mais  que  comme  la  divinité  a 


(a)  Utrum  vero  à  Filio  eodem  modo  |  tantummoilo  :  DIvinitas  vero  ficut  mira- 
<juo   à    Pâtre   procédât    Spiritus   Sandus      cula  operata  eft  per  cariem,  fie  adoratur 


nondum  perfedè  liabco  facisfadum.  Ritf- 
ticus  contra  Acepkal.  tom.  lo  Uihliot.Fat. 
fag.  376. 

(h)  Non  licet  dicere,  coadoratur  Fi- 
lio Dei  Fiiius  hominis  :  non  enini  coado- 
rantur  iii   fanda  ïrinitate  ,  nili  perfona 


)perata  elt  pc 
Der  carnem,5!c  adcramus  omnes  crucem 
&  per  ipfara  illum  cujus  eft  crux  :  non 
tainen  crucem  coadorare  dicimur  Clirifto, 
nec  per  hoc  una  eft  crues  3c  Cluifti  na- 
tura.  Ibid.  fag.  36?. 
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opéré  des  miracles  par  la  chair  ,  elle  eft  aufTi  adorée  par  la?- 
chair  ;  qu'on  peut  dire  que  nous  adorons  tous  la  croix ,  ôc  par 
ia  croix  celui  de  qui  eft  la  croix;  mais  non  que  l'on  adore  la 
croix  avec  Jefus-Chrift,  parce  que  la  nature  de  la  croix  n'eft 
pas  une  avec  la  nature  de  Jefus-Chrift.  Nous  adorons  (a)  donc 
le  corps  de  Jefus-Chrift ,  félon  qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  98  : 
adorez  fefiabeau  defes  pieds ,  c'eft-à-dire  la  terre  ;  non  que  nous 
adorions  le  corps  par  lui-même  ou  pour  lui-même ,  comme  s'il 
étoit  Dieu  ;  mais  par  la  chair  &  par  le  corps  ou  par  l'humanité 
nous  adorons  Dieu  qui  s'eft  fait  chair.  Par  une  femblable  raifon 
i'Eglife  adore  fans  aucune  contradiction  par  toute  la  terre  la 
croix  ôcles  clous  qui  ont  fsrvi  d'inftrumcnt  à  la  paiTion  de  Jefus- 
Chrift,  à  caufe  de  celui  qui  a  été  percé  de  ces  clous  &  attaché 
à  cette  croix.  Ruftique  fait  valoir  contre  les  Acéphales  l'auto- 
rité du  Concile  de  Calcédoine,  difant  qu'elle  fuffit  feule,  ce 
Concile  ayant  (  b  )  été  confirmé  de  toutes  les  Eglifes ,  comme  il 
étoit  aifé  de  le  voir tantpar  les  lettres  circulaires  fous  le  règne  de 
Léon  que  par  environ  deux  mille  cinq  cens  lettres  des  Evêquesj 
fous  l'empire  de  Juftin,après  le  fchifme  de  Pierre  dAlexandrie  ôc 
d'Acace  de  Conftantinople.  Il  cite  un  difcours  qu'il  avoit  fait 
contre  (^)  les  Acéphales  ôcles  Neftoriens,ôc  promet  (^)  un 
Traité  pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres.  Ce  qui  fait  voir  que 
le  Dialogue  dont  nous  parlons  eft  antérieur  à  ce  Traité ,  le 
même  fans  doute  qu'il  préfenta  avec  Sebaftien  à  l'Empereur 
Juftinien.  Le  Dialogue  contre  les  Acéphales  fe  trouve  dans  l'An- 
tidote contre  les  hcrefies ,  imprimé  à  Bafle  en  1^28  ;  dans  l'Hé- 
refiologie  en  la  même  Ville  en  i  ^  ^  o,  avec  les  Notes  de  Simle- 
rus  ;  dans  le  Recueil  de  divers  Ecrits  des  Pères  contre  Eutyches 
&  Neftorius  à  Zurich  en  i  ^71  ,  ôc  dans  le  dixième  tome  de  la 
Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en  i<^77.  Le  ftile  en  eft  allez 
net. 


(a  )  Nonne  fcriptum  eft:  Et  adorate 
fcAbelhtm  fednmejits  ?  Hoc  vero  eit  terra. 
Adoratur  enim  corpus  quod  de  terra  eft  : 
noa  ut  per  femetiplum  aut  propter  femet' 
ipfum  adoretur  ut  Deus  :  fad  ut  per  cor- 
pus &  per  carnera  five  humanitatem  Deus 


(B]  Sufliceret  tibi  unîca  aiîton'tas  Sy- 
nodi  univerfùlis  qu^  numéro  (uperat  unî< 
verfas ,  qux  toties  cundarum  Ecclefiarum 
confana  lèntcntia  confirrrata  eft  ,  tam  per 
encyclicas  Epiftolas  regnanteLeone  qu2-m 
per   iibellos  Sacerdatum  forfaii  duoru<Ta 


Verbo    qui   inhumanatus    eft  o  coadore-  l  millium  &  quingentorum,  imperantejufti- 

îixr  ....  &  clavos  quibus  confixus  eft  j  no ,  poft  fchifina  PetriAlexandrini  &  Ac-ai- 

&  lignum  venerabilis  crucis  ,  omiùs  per  I  cii   Conflantinopolitani.    Ibid.  fag.  382=. 

êgtum  mundumEccIefia  abfque  ul!a  con-  '       (  r  )  Ibid.  fag.  577. 

â«.didione  adorât,  li/^.p^.  373.  i      {d)  liid. ^ag.  ^^1,. 
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XXI.  Viclor  de  Tunes  dit  (^  )  que  le^  Dcfenfeurs  des  trois      Hencnntus 

Chapitres  sY-tant  allemblés  en  Illyrie  Ja  neuvième  année  après  ^^'j;''  ^.^^'^"^ 
r  ^  ■'  1  cLiii    contre 

le  ConCulat  de  Balile  ,  c  ell-a-dire  en  ç  70 ,  ils  y  condamnèrent  les  trois  Cha- 
BenenatusEveque  de  la  première  Juftinienne  ,  ennemi  déclaré  P'"e?.Lcttr.s 

es  trois  Chapitres.  Ce  qui  donne  heu  de  croire  qu  il  avoitpubhe  dAfrùiue. 
quelques  écrits  fur  cette  matière.  Nous  n'en  avons  point  d'autres 
connoillances.  Il  ajoute  que  Tannée  fuivante  $  <;  i  les  Evcques 
d'Afrique  condamnèrent  dans  un  Concile  le  Pape  Vigile,  &le 
réparèrent  de  la  communion  catholique,  parce  qu'il  avoit  con- 
damné les  trois  Chapitres.  Ils  lui  olfrirent  toutefois  de  fe  récon- 
cilier avec  lui  au  cas  qu'il  fj  repentit.  Nous  n'avons  plus  les 
lettres  qu'ils  envoyèrent  à  l'Empereur  Judinien  par  Olympe 
Alagillrien  ,  dans  lefquelles  ils  prétendoient  montrer  l'injufiice 
delà  condamnation  des  trois  Chapitres. 

CHAPITRE      X  X  V  I. 

VifioT  de  Tunones  ;  Libérât  ^  Diacre  de  Carthage  j; 
Via  or  de  Capcue\ 

î'\  7  I  c  T  o  R  de  Tunones  ou  Tunes  étoit  lui-même  un  zelc     vidor    d& 
V     défenfeur  des  trois  Chapitres.  Il  raconte  (b)  que  la  quin-  T""°"^^P^" 

'X  /     J'         ^      1     o       r  1       J     T.    n  '    A  ^    J-  ^      fenfeur    des 

2ieme  année  d  après  le  Conluiat  de  bahle  ,  c  elt-a-dire  ,  en  $'^0  ,  trois  Chapi^ 
il  fut  battu  ôc  mis  en  prifon,  puis  relégué  dans  leMonaftere  t/-^-  s 
de  Mandra,  enfuirte  à  Ege  lile  de  Mauritanie  ,  en  troiiiéme  lieu 
à  Alexandrie  avec  Théodore  de  Cabarfufi,  qui  avoit  pris  comme 
lui  &  plufieurs  autres  Evêques  d'Afrique,  la  défenfe  d'Ibas,&  de 
Theodoret.  Vi£lor  &  Théodore  étant  arrivés  à  Alexandrie  fu- 
rent mis  d'abord  dans  laprifon  Prétorienne,  puis  dans  celle  du 
Château  de  Diocletien.  Ils  en  furent  tirés ,  &  après  des  confé^ 
renées  dans  le  Prétoirependant  quinze  jours  de  fuite,  on  les  en»- 
voya  en  prifon  dans  un  Monaftere  de  l'Ordre  de  Tabenncs  qui 
étoit  à  Canope  ,  à  douze  milles  d'Alexandrie.  Saint  Ihdore  de 
Seville  (  c  )  attribue  à  Victor  de  Tunones  une  Chronique  qui 
commençoit  à  la  création  du  monde  ôc  finifToit  à  la  première 

(a)   Vidor  Tu.'ton.  in   Chtcnico   ad  an.   \       (  ^  j  ^d.  ihui.  ai  an.  ^s<^. 
JjOt  j        (c)   ifidcrHS  de  f.ris  tlhtj}.  cap.  38, 

Yyyiij, 
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année  du  règne  de  Juftin  le  jeune ,  c'eft-à-dire ,  en  5: 66.  Nous 
n'en  avons  plus  qu'une  partie  qui  commence  (a)  au  dix-huitiéme 
Confulat  de  Theodofe  le  jeune  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'an  444,  où  faint 
Profper  avoir  fini  la  fienne.  Victor  s'applique  particulièrement 
à  rapporter  ce  qui  appartient  à  l'Hiftoire  de  i'hérefie  Eutychien- 
ne ,  ôc  l'affaire  des  trois  Chapitres.  Mais  il  met  auffi  les  évene- 
mens  confiderables  arrivés  dans  l'Etat  ou  dans  l'Egiife ,  en  les 
plaçant  félon  l'ordre  des  Confulats.  Il  dit  en  parlant  de  laperfé- 
cution  qu'Huneric  Roi  des  Vandales  excita  en  Afrique,  que 
ce  Tyran  fit  couper  la  langue  à  un  grand  nombre  de  Confelfeurs , 
qui  ne  laifferent  pas  de  conferver  l'ufage  de  la  parole  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  vécurent ,  &  que  la  plupart  d'entr'eux  étoient 
venus  à  Conftantinople  dont  les  Habitans  pouvoient  rendre 
compte  de  cette  merveille.  Il  raconte  qu'un  Arien  nommé 
Olympiusjblafphêmantdans  un  bain  d'eau  froide  contre  la  fainte 
Trinité  ,  y  fut  confumé  par  un  feu  du  Ciel  dirigé  par  le  miniftere 
d'un  Ange  ;  qu'un  Evêque  de  la  même  feÛe  ayant  ofé  changer 
îa  forme  du  Baptême  en  difant  :  Barbas  te  baptife  au  nom  du 
Père  par  le  Fils  dans  le  Saint-Efprit ,  l'eau  qui  devoitfervir  au 
Baptême  difpariit ,  &  le  vafe  dans  lequel  elle  étoit  fe  calfa  ;  ce 
que  voyant  le  Catécumene,  il  courut  à' l'Eglife  Catholique  ôc 
y  fut  baptifé  ;  qu'à  Alexandrie  &  dans  toute  l'Egypte  Dieu  au- 
torifa  par  un  miracle  les  décrets  du  Concile  de  Calcédoine ,  en 
permettant  que  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir  fuffent 
pofledés  des  démons ,  qui  les  agitoient  fi  violemment,  que  pri- 
vés de  l'ufage  de  la  parole  humaine  ils  jappoient  comme  des 
chiens  ,  &  fe  mangeoient  les  mains  ôc  les  bras.  Il  donne  toute 
entière,  de  même  que  le  Diacre  Libérât,  la  lettre  que  Vi- 
gile écrivit  à  Theodofe  d'Alexandrie,  à  Anthime  de  Conftan- 
tinople  ôc  à  Severe  d'Antioche ,  où  il  leur  déclaroit  qu'il  tenoit 
la  même  foi  qu'eux ,  en  les  priant  de  la  tenir  fecrette  ,  ôc  au  con- 
traire de  feindre  qu'il  leur  étoit  fufpect.  Il  met  la  naifl'ance  du 
Sauveur  en  la  quarante-troifiéme  année  de  l'Empire  d'Augufte; 
comptant  depuis  cinq  cens  vingt-fept  ans  juiqu'à  la  première 
année  du  regnedejuitin  le  jeune  où  il  finit  fa  Chronique.  Ainli 
il  y  a  de  la  différence  entre  fon  calcul  ôc  le  nôtre ,  puifquc  nous 
mettons  le  commencement  du  règne  de  ce  Prince  en  ^66  au- 
quel Juftinien  fon  prédecelTeur  mourut  le   14^.  de  Novembre, 


(a)   Vider  Tunon,  tom.  i   Le^icn.  Canif,  edit.  Antuer^.  an.  i7^S  i^^g'  3ii» 
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Nous  avons  la  Chronique  de  Vitlor  dans  les  anciennes  Leçons 
de  Canifius  imprimiies  à  Ingolftad  en  1 600  ôc  années  fuivanres , 
depuis  à  Anvers  en  172^  ;  6c  dans  le  Trclbr  des  tenis  de  Scaliger. 

il.  Enj^j"  Réparât  fucceOeur  de  Boniface  dans  le  Siège  de  Libcrat,Di> 
Carthage,  ôc  les  autres  Evêques  d'Afrique  au  nombre  de  deux  y^  ^'^  ^'*^'' 
censdix-fept,  s'étant  afl'emblés  pour  travailler  au  rétabliflcment 
de  la  difcipline  ,  crurent  qu'ils  dévoient  avant  toutes  chofes 
confulrer  le  faint  Siège  fur  la  manière  dont  on  devoit  recevoic 
les  Evoques  Ariens  quife  faifoicnt  Catholiques.  Ils  députèrent  à 
cet  effet  deux  Evêques,  Caïus  &  Pierre  y  ôc  un  Diacre  de  l'Eglife 
de  Carthage  nommé  Libérât.  Celui-ci  avoir  {a)  déjà  été  à  Rome 
du  tems  de  l'aftaire  des  Moines  Accmetcs,  fous  le  Pontificat 
de  Jean  IL  II  fit  beaucoup  d'autres  voyages  depuis,  à  l'occafion 
de  l'affaire  des  trois  Chapitres,dont  il  avoitpris  la  défenfe  ;  ce  qui 
lui  donna  lieu  de  recueillir  quantité  de  monumens  qui  coiicer- 
noient  riliftoire  des  Hérefics  de  Neftorius  ôc  d'Eutychcs ,  ôc 
d'apprendre  piufieurs  faits  très-intereffans  ;  foit  {B)  dans  les  con- 
verfations  particulières  qu'il  eut  avec  desperfonnes  d'autorité; 
foit  par  la  le£lure  des  ades  des  Conciles  ;  foit  par  les  lettres 
des  Evêques  dont  il  trouva  le  moyen  d'avoir  des  copies.  li 
eut  auffi  communication  d'une  Hiftoire  Ecclefiaftique  tra- 
duite nouvellement  du  grec  en  latin.  Ce  fut  à  Alexandrie  qu'il 
la  trouva,  mais  il  ne  dit  point  qui  en  étoit  l'Auteur.  De  retour 
de  fcs  voyages  ôc  délaffé  de  fes  fatigues ,  il  profita  de  fon  loifir 
pour  faire  part  au  public  des  connoiffances  qu'il  avoit  acqui- 
fes  ,  ôc  en  donna  une  fuite  fous  le  titre  de  Mémoire,  ou  d'A- 
bregé  de  l'Hiftoire  de  l'Hérefie  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches.  Il 
la  commence  à  l'ordination  de  Neftorius  ,  c'eft-à-dire  en  424.  ^ 
ôcla  conduit  jufques  vers  l'an  5*  33.  Le  flile  en  eft  très-fimple, 
ôc  même  inégal  ,  parce  qu'il  s'affujettit  fouvent  à  copier  les 
Auteurs  grecs  ôc  latins  dont  il  avoit  fait  des  extraits.  Mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  intereffante  à  caufe  de  quantité  de  faits  qu'on 
ne  trouve  point  ailleurs. 

III.  Elle  eft  divifée  en  vingt-quatre  chapitres  ,  y  compris  Analyfe  de 
la  préface.  On  y  voit  que  Neftorius  avoit  puifé  les  principes  de  ^^^cih  de  Li- 
fonhérefie  dans  celles  de  Paul  de  Samofates  ôc  d'Apollinaire  ;  ^T' i''"'"^^ 

1       Ti    ^  A        n    r     r  ww>.|-  ,    mémoire     oit 

que  le  Prêtre  Anaftafe  fon  Syncelle  ôc  fon  confident, prêchant  zhregé.Tom.s 
un  jour  à  Conftantinoplc  ,fcandalifa  toute  l'Affembléc  en  difant  ^'"''^'    f^S^ 

•  — .^ — ^,3,4» 

(  a  )    Liber  At.  in  Breviario  ,  caj^.  lo.       |       {b)  Idem  frxfat.  in  Breviarium,  tom^ 

l  î  Contil.  ^ag.-j^o. 
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qu'on  ne  devoit  pas  nommer  Marie  Mère  de  Dieu;  que  Nef- 

torius  fut  le  feulqui  ne  voulut  point  condamner  ce  biafphême  ; 

otj>.  r.         q-j'au  contraire  il  l'autorifa  par  fes  difcours;  ce  qui  occafionna 

de  grandes  difputes  dans  FEglife,  &  la  tenue  du  Concile  d'E- 

Cap.6,7,s,9.  phefe  où  Neilorius  fut  condamné  &  dépofé.  Libérât  parle  en- 
fuite  de  la  divifion  qui  furvint  entre  faint  Cyrille  &  Jean  d'An- 
tioche,de  l'ordination  de  Maximien  de  Conftantinople,  &  de 
la  réunion  de  Jean  &  des  autres  Orientaux  avec  faint  Cyrille; 

Cap.  lOo  des  lettres  que  ce  dernier  écrivit  peur  montrer  l'unité  de  Jefus- 
Chriil:  en  deux  natures  ;  des  mouvemens  que  les  Défenfeurs 
de  Neilorius  fe  donnèrent  auprès  des  Evêques  d'Arménie  pour 
faire  condamner  les  écrits  &  les  perfonnes  de  Diodore  de  1  arfe 
ôc  de  Théodore  de  Mopfuefte  ;  de  ce  que  faint  Procle  fuccef- 
feur  de  Maximisn  dans  le  Siège  de  Conftantinople  répondit  aux 
Arméniens  qui  l'avoient  confulté  fur  les  écrits  de  1  heodore  i 
des  lettres  que  Jean  d'Antioche  écrivit  pour  la  défenfe  de  cet 
Evêque  ;  de  l'accufatipn  formée  contre  îbas  Evêque  d'Edeffe 
par  ceux  de  fon  Clergé;  6c  de  leur  réconciliation  faite  par  le 
miniftere  de  Photius  de  Tyr ,  ôc   d'Euftathe  de  Beryte  qu'on 

Cap.  £1.  leur  avoir  donnés  pour  Juges.  Après  quoi  il  marque  la  naiflance 
de  l'hérefie  Eutychienne  ,  fes  progrès  ,  fa  condamnation  dans 
le  Concile  de  Conftantinople  fous  Flavien  qui  en  étoit  Evêque  ; 

Cap.  II.        les  violences  de  Diofcore  dans  le  brigandage  d'Ephefe  pour  la 

Cap.  I-.  foutenir,  ôc  comment  elle  fut  anathématifée  à  Calcédoine  avec 
Cap.  14,15,  fon  Auteur  ôc  fes  Partifans.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  des 

«6,17, 18.  troubles  qu'ils  cauferent  dans  FEglife  d'Alexandrie  infe£lée  plus 
qu'aucune  autre  de  Thérelie  Eutychienne.  Il  dit  aulîi  quelques 
chofes  del'Henotique  de  Zenon,  ôc  des  perfécutions  que Ma- 
cedonius  fouffrit    de  la  part  de  l'Empereur  Anaftafe.  C'étoit 

Cap.  ip.  l'ufage  {a)  h.  Alexandrie  que  le  nouvel  Evêque  veilloit  auprès 
du  corps  de  fon  prédecelTeur ,  mettoit  fa  main  droite  fur  fa  tête  , 

Cap. 10.  l'enfeveliiToit  lui-même;  puis  mettant  à  fon  colle  Paiiium  de 
faint  Marc  prenoit  poiïefiion  de  fon  Siège.  Timothée  étant  mort, 
Theodofe  fut  ordonné  aulïi-tôt  en  fa  place  ;  mais  le  Peuple  qui 
n'avcit  point  eu  départ  à  fon  élection,  l'empêcha  de  faire  les 
funérailles  ,  le  cliafla  de  rEglife;Ôc  intronifa  Gaïen;  qui  étoit  de 


(  a  )  Confuetudo  quideni  eft  Alexan 
^ririilum  qui  defundo  fucccdic  excubias 


fepulto  manibus  fuis  accipere  collo  fuo 
beati  Marci  paiiiuni,  &  tune  légitimé  fe- 


Cjper  dcfundi  corpus  agere  ,  manumque      dere.  Libsrat,  in  B/evianoy  lap,  io 
^exteram  ejus  capiti  fuo  jinponere  ,    &  ' 

la 
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la  Sc3:e  des  Plianta(iaftes  ou  Incorruptibles.  A  Conftanrinoplc  9 
le  Patriarche  lîpipîiLinc  crant  mort,  rimperatrice  Thcodora  fit 
transférer  lur  ce  i>icge  Anthinie  Evequc  de  Ircbifonde  ,  enne- 
mi du  Concile  de  Calcédoine  de  même  que  cette  Princeire* 
Le  fuccefi'cur  de  Bonifcice  dans  le  lliint  Siège  fut  Jean  II.   fur- 
nommé  Mercure  ,  à  qui  fucccda  Agapct  Archidiacre  de  l'Eglife 
Romaine.  Il  obligea  Anthime  de  quitter  TEglife  de  Conftanri-  f,af.  ni 
nople,  à  qui  il  donna  pour  Evoque  Mennas  ,  en  le  confacrant 
de  fa  propre  main  dans  laBafilique  de  fainte  Marie.  Quand  on 
eut  appris  à  Rome  la  mort  du  Pape  Agapet  arrivée  dans  le  tcms 
qu'il  le  difpofoit  à  y  retourner  de  Conîtantinopie  ,  on  lui  donna  caf.  22, 
pour  fucceifeur  Silverius.  Mais  l'Impératrice  J  heodora  qui  fa- 
vorifoit  toujours  Anthime,  fit  choifir  pour  Pape,  Vigile,  à  la 
charge  qu'après  fon  élection  il  écriroit a  Anthime,  à  Thcodufe 
d'Alexandrie  ôc  à  Severe  d'Antioche.  Libérât  raconte  tout  ce 
qui  fe  palia  à  l'occafion  de  l'éleciion  de  Vigile  de  la  part  de 
l'Impératrice,  6c  de  Belifaire  qui  étoit  chargé  de  la  procurer  ;  ôc 
joint  à  ce  récit  la  lettre  de  Vigile  à  ces  trois  Evéques  Acé- 
phales.Nous  l'avons  rapportée  ailleurs.  Nous  remarquerons  feu-  Voye?.  l'artî- 
lement  ici  ,  que   c'eft  fans  raifon  que  l'on  a  prétendu  que  le  ^^  ^"^  Vigile, 
fixiéme  Concile  général  a  déclaré  îuppofée  par  les  Hérétiques 
Euty chiens  la  lettre  que  Libérât  rapporte  fous  le  nom  de  Vigile. 
Celle  dont  parle  le  Concile  étoit  (a)  adreflée  à  Juftinien  &  â 
Thcodora  ;au  lieu  que  la  lettre  rapportée  par  Libérât  (  />  )  eft  aux 
Seigïieurs  &  Chrifis ,  Severe  ,  Anthime  &  Theodofe  ;  ainfi  qu'on  lit 
dans  Victor  de  Tunones.  Libérât  ne  nomme  point  ces  trois  Evé- 
ques dans  l'infcription  de  la  lettre. Il  met  fimplement  ^«.VvSf/g-«^«ry 
^Chrijîs:  ce  qui  f.iit  toujours  une  différence  efTentielle  d'avec 
l'intitulation  de  la  lettre  dont  parle  le  fixiéme  Concile;  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  Libérât  avoit  dit  auparavant  que  Vigile  s'é- 
toit  engagé  à  Theodofe  ^  à  Anthime  6c  à  Severe.  Theodofe  cap.i^. 
d'Alexandrie  ayant  été  envoyé  en  exil,  Paul  Abbé  de  l'Ordre 
de  Tabenne  ,  fut  élu  pour  luifucceder.  Le  Diacre  Pelage  qui  le 
connoidoit  pour  orthodoxe  prit  fa  défenfe  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  contre  quelques-uns  des  Moines   qui  le  méprifoient.  Il 


(a)  Anathcma  libro  qui  diciiur  Mennx 
ad  VigiliuM  ,  &  c(ui  eum  finxerunt  five 
fcripferunt,  anathema  iibellis  (]ui  uicuntur 
fadi  fuiiit;  à  Vi.nlio  ad  Juilinianum  &  ad 
Theodoram  divx  memorix  !c  qui  funt  de- 
monfttiti.  /Ifficyf^   fext^ ^ynod:. 

Tome  XFL  '  Zzz 


{h)  Dominis  &  Chriftis  DeiSal.ato- 
ris  noilri  charitaie  conjundis  fratribus 
Theodofîo,  Antl.imo  &  Severo  Epifco- 
pis,  Vigiiius  lipilcopus.  ViClor  Tumnenf, 
in  Chronico. 
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n'occupa  pas  long-temsle  Siège  d'Alexandrie^  ayant  été  exilé  à 
Gaze  en  Paleftine ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  eu  part  au  meurtre 
du  Diacre  Pfoïus  ,  dont  toutefois  Arfenne  fut  convaincu.  Zoïle 
fut  ordonné  à  fa  place.  Quelque  tems  après  le  Diacre  Pelage 
que  l'Empereur  avoit  envoyé  à  Jerufalem ,  étant  de  retour  à 
Conftantinople ,  des  Moines  de  cette  Ville  le  vinrent  trouver 
avec  des  articles  extraits  des  livres  d'Origene ,  pour  l'engager 
à  fe  joindre  à  eux  pour  en  obtenir  la  condamnation  auprès  de 
Juilinien.  '  Pelage  qui  n'aimoit  point  Théodore  de  Cefarée, 
parce  qu'il  étoit  un  des  Défenfeurs  d'Origene  ^  s'employa  vo- 
lontiers, &  obtint  avec  Mennasde  Conftantinopleune  Sentence 
contre  Origene ,  &  les  endroits  de  fes  écrits  qu'on  avoit  dé- 
férés. Elle  fut  envoyée  au  Pape  Vigile ,  à  Zoïle  Patriarche  d'A- 
lexandrie )  à  Ephrem  d'Antioche ,  &  à  Pierre  de  Jerufalem,  qui 
Cap.  14.  y  foufcrivirent  tous.  Théodore  de  Cefarée  pour  venger  Origene? 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de  Mopfuefte  qui  avoit 
beaucoup  écrit  contre  Origene.  Il  alla  à  cet  effet  voir  Juflinien, 
qu'il  trouva  occupé  à  écrire  contre  les  Acéphales  ;  il  en  détour- 
na ce  Prince ,  lui  difant  qu'il  y  avoit  un  moyen  plus  court  de 
les  ramener.  Ce  qui  les  offenfe  le  plus ,  dit-il,  dans  le  Concile 
de  Calcédoine ,  c'efi:  qu'il  a  reçu  les  louanges  de  Théodore  de 
Mopfuefte,  &  quil  a  déclaré  orthodoxe  la  lettre  d'Ibas,  quoi- 
que Neilorienne.  Si  l'on  condamne  Théodore  avec  fes  écrits 
ôc  la  lettre  d'Ibas,  ils  recevront  le  Concile  comme  corrigé  ôc 
purgé  de  ce  qu'il  avcit  de  défe£lueux.  L'Empereur  qui  ne  s'ap- 
percevoit  pas  de  Fartifice ,  donna  à  leurs  prières  un  Edit  peur  la 
condamnation  des  trois  Chapitres,  enfermant  dans  cet  Edit 
Theodoret,  à  caufe  de  fon  écrit  contre  les  anathématifmes  de 
faint  Cyrille ,  avec  Ibas  ôc  Théodore.  Libérât  termine  là  fon 
hiftoire ,  difant  qu'il  étoit  inutile  de  s'étendre  fur  les  récom- 
penfes  que  l'on  donnoir  à  ceux  qui  approuvoient  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres,  &  les  mauvais  traitemens  que  l'on 
faifoit  fouffrir  à  ceux  qui  refufoient  de  les  condamner.  Il  ajoute 
feulement,  que  le  fcandale  fut  tel5que  Théodore  de  Cappadoce 
difoit  lui-même  depuis,  que  Pelage  Ôc  lui  méritoient  d'être 
brûlés  vifs  pour  l'avoir  excité.  Nous  avons  deux  éditions  du 
Breviarium  de  Libérât  ;  l'une  à  Paris  en  1 575'  avec  à.QS  notes  ôc 
des  diflcrtations  du  Père  Garnier  ;  Vautre  dans  le  cinquième 
tome  des  Conciles  du  Père  Labbe ,  pag.  740.  Monfieur  Crabbe 
l'a  donné  auffi  avec  un  fupplément  ou  appendice  dans  le  fécond 
tome  de  fon  édition  des  Conciles,  pag.  121.  On  ne  trouve 
point  ailleurs  cet  appendice,- 
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î  V.  Nous  ne  fçavons  autre  chofe  de  Victor,  fiiion  (a)  qu'il  Vî<f^or,Evê- 
étoit  Evoque  de  Capouë,  &  qu'il  compofa  un  cycle  Pafchal  Jouc'%e^^" 
dans  lequel  il  prércndoir  que  Vidorius  s'etoit  rrompd,  en  mar-  écriis. 
quant  la  Fête  de  Pâques  de  l'an  4.7^  le  17  d'Avril,  au  lieu 
qu'on  devoit  la  célébrer  le  2^  du  même  mois.  Le  vénérable 
Bede  (  b  )  nous  a  confervé  quelques  fragmens  du  cycle  de 
Viclor.  Cet  Ecrivain  ayant  trouvé  par  haiard  une  harnicnie  des 
Evangiles,  douta  d'abord  li  elle  étoit  de  Tatien  ou  d'Ammo- 
nius.  Mais  ilfe  déclara  pour  ce  dernier ,  fur  des  raifons  qui  n'é- 
toient  point  {c)  folides.  Trouvant  quelque  embarras  dans  cette 
h?.rmonie ,  Viclor  y  ajouta  certaines  marques  pour  didinguer  ce 
qui  appartient  à  chaque  Evangile  ,  ôc  ce  qui  cft  dit  par  un  ou 
par  plulieurs.  C'eit  ce  qu'il  explique  lui-même  dans  la  préface 
qu'il  a  mife  à  la  tête  de  cette  harmonie ,  que  l'on  a  imprimée 
dans  le  fécond  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon  en 
i6jj.  On  attribue  à  Viclor  de  Capouc  la  traduction  de  quel- 
ques paffages  de  l'Epître  de  faint  Polycarpe ,  qui  fe  trouvent 
dans  une  chaîne  fur  les  quatre  Evangiles,  que  Leùardent  avoit 
manufcrite.  Il  les  en  a  tirés  pour  les  mettre  à  la  fin  du  troifiéme 
livre  de  faint  Irenée  contre  les  hérefies,  dont  il  donna  une  édi- 
tion à  Paris  en  1^7^. 

CHAPITRE     XXV  II. 

S. uni  Fortunat  j  Eufebcj  Evêque  ci  Amibes  ;  S.  Germain j 
Evêque  de  Paris  j  Alcrerius  _,  Eveque  d'Angouleme. 

I.  /^'\  N  donne  communément  le  titre  d'Evêque  à  faint  Saint  Fortu- 
\^  Fortunat,  quoiqu'on  ne  fçache  ni  le  lieu,  ni  le  tems  "^'j^vcque^ 
de  fon  Epifcopat.  Il  étoit  {d)  né  à  Verceil,  d'où  il  pafTa  en 
France,  où  il  lia  amitié  avec  faint  Germain,  Evêque  de  Paris. 
On  le  fait  Auteur  de  la  vie  de  faint  Marcel,  Evêque  de  cette 
Ville.  D'autres  la  croyent  de  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers. 
Rien  là-deiTus  de  bien  alTuré.   Saint  Grégoire  de  Tours  la 


(a)  S.gehert.  de  virjs  i  lu]},  cr.p.  20. 
(  b  )  Ueda  ,  de   temp.  cap.  ^j  ,  (j'  de 
éeq^Hiiiocl.  vernali ,  ton,  1. 


f  c)  Voyez,  ton.  2  ,  pag.  s 46. 

(d  )  Ufuard.  in  Martyrolog.  pag.  34^, 

Z  z  z  i  j 
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cite  {a)  fans  en  nommer  l'Auteur;  au  lieu  qu'en  parlant  de 
celles  de  faint  Severin  de  Bourdeaux,  de  faint  Aubin  d'Angers,- 
de  faint  Maurille  &  de  faint  Germain  de  Paris,  il  en  fait  {b)  hon- 
neur à  Fortunat  de  Poitiers.  Saint  Grégoire  ne  croyoit  donc 
pas  que  la  vie  de  faint  Marcel  fût  de  Fortunat  de  Poitiers  ;  aufîi 
le  iiile  n'en  eft  pas  le  même  que  des  autres  vies  dont  nous 
venons  de  parler.  Jean  le  Munerat  dans  fcs  notes  fur  le  Marty- 
rologe d'Ufuard  qu'il  donna  en  i^po ,  marque  qu'il  paflbit  pour 
conftant  de  fon  tems  qu'elle  étoit  de  Fortunat  né  à  Verceil.  Il 
la  compofa  aux  infiances  de  faint  Germain ,  Evêque  de  Paris , 
à  qui  il  la  dédia.  Les  miracles  en  occupent  la  plus  grande  partie  ; 
ôc  les  faits  qu'il  y  raconte  ne  font  fondés  que  fur  ce  qu'il  en. 
avoir  appris  par  tradition.  On  la  trouve  dansSurius  au  i^^.  jour 
de  Novembre.  La  conformité  du  flile  lui  a  fait  aufTi  attribuer 
le  premier  livre  de  la  vie  de  faint  Hilaire ,  Evêque  de  Poitiers, 
On  en  donne  une  autre  raifon  qui  paroît  allez  plaufible ,  qui  efl 
l'inexaditude  de  l'Auteur  dans  le  récit  de  plufieurs  faits  qui 
étoient  d'eux-mêmes  dignes  de  remarque.  Car  on  n'y  dit  rien 
du  Concile  de  Beziers  ,  de  l'affaire  de  Saturnin  d'Arles  ,  ni  de 
ce  que  faint  Hilaire  lit  à  Milan ,  après  avoir  rétabli  la  foi  dans  les 
Gaules.  Ces  omilTions  font  plus  d'un  Etranger  qui  nefçavoit  les 
chofes  qu'à  demi,  que  d'un  homme  qui  avoit  demeuré  long- 
tems  à  Poitiers,  &  qui  en  avoit  été  fait  Evêque ,  comme  nous 
le  dirons  de  Venance  Fortunat.  A  l'égard  du  fécond  livre  qui 
n'a  aucune  liaifon  avec  le  premier ,  il  efl  de  Venance  Fortu- 
nat qui  le  compofa  vrai  -  femblablement  pour  fuppléer  à  ce 
qui  manquoit  dans  le  premier.  Celui-ci  efl  dédié  à  Pafcence  , 
Evêque  de  Poitiers  en  5"  ^7  ,  à  la  prière  de  qui  il  avoit  été  com- 
pofé.  C'eft  au  même  Evêque  que  Venance  Fortunat  addrefTa  le 
fécond  livre.  On  les  trouve  l'un  ôc  l'autre  dans  la  nouvelle 
édition  de  faint  Hilaire ,  dans  Surius ,  ôc  dans  Boliandus ,  au 
troifiéme  de  Janvier. 
EufeheEvè-  ^ -•  Bollandus  nous  a  donné  au  vingt-deuxième  du  même 
que  d'Amibe,  mois  l'hiftoire  de  la  tranflation  des  corps  des  faints  Vincent, 
Ses  cents.       Qronce  ôc  Victor  martyrifés  à  Gironne  en  Efpaffne  dans  la  per- 

Bolland.    ad    „,         ,  i       ta-        i      •  ^  ^•n     •       '  \  tt-     r\ 

iiem  12.  ja^  fécution  de  Diocletien.   Cette  hiltoire  porte  le  nom  a  Lulebe 
ntiar.  f.  3^0,  g^^  Çq  ^[^  fuccelleur  d'Ethcrius  ,  Evêque  âiAmicias  ou  Antimîa, 


(a)  Gregor.Turon.  ^ag,  971.  |       {h)  Gregsr.  luron,  -^ag.  ^3^,  12,81, 
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Dom  Mabillon  {a)  croit  que  c'cfl:  Antibcs  ,  &  fon  opinion 
paroît  d'autant  mieux  appuyée  que  l'on  trouve  un  Ethcrius  Eve- 
que  d'Antibes ,  qui  foulcri\it  au  Concile  qui  fe  tint  à  Orléans 
en  5*4 1  5  &  que  le  mot  Anùmia  a  beaucoup  plus  de  rapport  a 
Antibes  qu'à  toute  autre  Ville.  Il  cft  aifé  qu'au  lieu  à'ylntibi^ 
les  Copiiles  ayent  mis  /Jrniw'ice.  Eufebe  compofa  l'iiiftoire  de 
cette  tranllation  lur  ce  qu  il  en  avoir  appris  par  une  tradition 
orale  qui^  s'étoit  confervée  depuis  le  tcms  de  AîarccllinEvê- 
que  d'Embrun,  juil|ues  vers  le  milieu  du  feiziéme  liécle.  Car 
Eufebe  ne  vivoit  plus  en  >  75  ,  comme  on  le  voit  par  le  qua- 
trième Concile  de  Paris  ,  auquel  Optât  Evoque  d'Antibes  fouf- 
cri\it  en  cette  année.  Eulebe  ajoute  à  1  hiiloire  de  la  tranf- 
lation  des  Martyrs^  que  s'étant  rencontré  dans  un  Concile  avec 
un  Abbé  Efpagnol  qui  étoit  venu  dans  les  Gaules  pour  l'utilité 
des  Eglifes  d'Efpagne  ,  il  obtint  de  lui  les  acres  de  leur  martyre; 
quen  ayant  trouvé  le  flile  trop  grolïier,  il  le  retoucha  pour  le 
rendre  plus  fupportable.  C'étoit  fans  doute  leur  ôter  une  partie 
de  leur  mérite  ;  mais  Eufebe  ne  poufToit  pas  fes  vues  fi  loin  : 
il  ne  cherchoir  qu'à  augmenter  le  culte  de  ces  Saints ,  en  don- 
nant ^  leurs  actes  un  meilleur  air  qu'ils  n'avoient  dans  l'origi- 
nal. La  pureté  de  fes  intentions  paroît  évidemment  dans  fa 
façon  Hmple  ôc  naturelle  de  raconter  les  chofes.  La  tranfiation, 
dont  il  a  fait  l'iiiftoire ,  n'efi:  pas  la  première  ;  il  y  en  avoir  eu 
une  autre  long-tems  auparavant ,  d'Efpagne  à  Embrun.  Il  en  elt 
parlé  dans  les  acles  mêmes  àts  Martyrs  :  ce  qui  fait  voir  que 
nous  ne  les  avons  pas  tels  qu'ils  étoient  fortis  du  Greffe  de 
Gironne.  Ces  a£les  mettent  la  mort  de  Vincent ,  d'Oronce  ôc 
de  Victor  en  la  feptiéme  année  de  l'Empire  de  Dioclctien  ôc 
de  Maximien,  c'eft- à-dire  en  25)1  ,  Rufiin  étant  Gouverneur 
d'Efpagne. 

III.  Celle  de  faint  Germain  Evcque  de  Paris  arriva  le  28      Saînt  Ger- 
de  May  de  l'an  ^76".  Il  étoit  né  dans  (/')  le  territoire  d'Autun  main,r-.vcciuc 
fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  vers  l'an  496".  Agrippin  qui  en    ^^^"^' 
étoit  Evêque  l'éleva  au  Diaconat  en  n  3  >  octrois  ans  après  au 
Sacerdoce.  Il  y  avoir  dans  cette  Ville  un  Monadere  fous  le 
nom  de  f-iint  Symphorien;  Neclaire  fucceffcur  d'Agrippin  en 
donna  le  gouvernement  à  faint  Germain.  Ses  vertus  ôc  fes  mi- 


(  d  )  Mabillon.   annal.  BenîdiClin.  lib,  j       (  Z)  )  Mabiilon.  aCl.  Ordin.  S.  BeneâiCÎ, 
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racles  le  rendirent  bientôt  célèbre.  Il  prédit  la  mort  au  P.oi 
Theodebert ,  &  (  j)  elle  arriva  dans  le  tems  qu'il  avoit  marqué» 
Le  Siège  Epifcopal  de  Paris  étant  venu  à  vacquer',  il  fut  choifi 
pour  le  remplir  vers  l'an  5-^^.  La  pieté  du  Clergé  (1^)  ôc  du 
Peuple  de  cette  Ville  reprit  un  nouvel  éclat  fous  fon  Pontificat. 
Il  tint  en  ^^7  un  Concile  {c),  où  avec  divers  Evêques  du 
Royaume  de  Chiidebert  il  travailla  au  rétablififemenr  de  la  dif- 
cipline  &  des  mœurs.  En  $$9  il  fit  la  dédicace  {d)  de  l'Eglife 
de  fainte  Croix,  que  le  Roi  avoit  fait  bâtir,  ôc  lui  accorda  un 
privilège  d'exemption.  Cette  Eglife  eft  quelquefois  appellée  de 
faint  Vincent  ;  mais  depuis  la  mort  de  faint  Germain  elle  porta 
fon  nom,  comme  elle  le  porte  encore  aujourd'hui.  Le  Saint 
donna  pour  Abbé  au  Monaftere  qui  en  dépendoit  un  Pveligieux 
de  grande  vertu  nommé  Dorothée ,  qu'il  avoit  eu  pour  Difciple 
dans  le  tems  qu'il  étoit  lui-même  Abbé  de  (mit  Symphorien 
d'Autun.  Au  mois  de  Novembre  de  l'an  ^66  il  fe  trouva  au  fé- 
cond Concile  de  Tours,  {e)  où  il  foufcrivit  à  la  lettre  que  les 
Evêoues  de  cette  Allemblée  écrivirent  à  fainte  Radegonde,  en 
réponfe  de  celle  qu'ils  en  avoient  reçue.  Quelque  tems  après 
le  Roi  (/)  Clierebert  ayant  contre  les  règles  de  l'Eglife  époufé 
Marcovefe  qui  portoit  l'habit  de  Religieufe  ,  6c  enfuite  Mero- 
fledefafœur,  du  vivant  d'Ingcberge  fa  femme,  faint  Germain 
l'excommunia  jufqu'à  ce  qu'il  eut  levé  le  fcandale  qu'il  avoit 
donné  par  cette  alliance  illégitime.  Il  affifta  (g)  vers  l'an  ^71 
à  la  dédicace  de  l'Eglife  de  faint  Vincent  du  Mans.  En  5*75  il 
tint  un  Concile  {h  )  à  Paris ,  où  avec  les  Evêques  qui  y  affifle- 
rent  il  chercha  les  moyens  de  reconcilier  les  deux  Rois  Chil- 
peric  &  Sigebert  divifés  par  une  guerre  civile.  Celui-ci  ayant 
appelle  à  fon  fecours  les  Barbares  d'au-de-là  du  Rhin ,  iaint 
Germain  prévoyant  les  fuites  facheufes  de  l'entrée  de  ces 
troupes  dans  le  Royaume,  écrivit  à  la  Reine  Brunehaut,  fem- 
me de  Sigebert;  pour  l'engager  à  porter  les  deux  Rois  à  la 
paix. 
lelilnt  IV.  Il  fçavoit  que  cette  PrincefTe  avoit  beaucoup  de  pou- 
n  à  la  YQÎj.  fyi-  fefprit  de  fon  mari ,  ôc  que  la  haine  qu'elle  portoit  à 

irune-  ^ 


(a')   Ibid.  fag.  23e.                                   j  (^  )  Tom. '^  Concil.  f>ag.  26';. 

{h)  Fcrtunat.  Uh.  2  ,  cnf.  lo.                  1  (/  ;  Grcgor.  uironenf,    Ih.  4  hijl,  ca^. 

(c)  lom.^  Concii.  pag.  ^li.                     J  z6. 

{d)  MabHlon.  annal,  lih.  5  ,  ^ag.  I3^.  1  {g  )  Mal.llcn.  annal.  Ub-  6  ,fag.  155, 

135.                                                                (  ih)  Tom.  5  Coiicii.  ^ug.  p20. 
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Fredcgondc  ,  femme  de  Chilperic,  avoit  grande  part  à  cette  cregcr.ruron. 
guerre.  Un  de  fes  Ecclcfiaftiques  nommé  Gonduiphe  fut  porteur  '"  «fFw-^'ff , 
de  cette  lettre.  Suint  Germain  y  décrit  en  des  termes  très-tou-  ^'^'^'  '•'^^* 
chans  les  miferes  du  Royaume  déchiré  par  les  guerres  &  défolé 
partout,  principalement  aux  environs  de  Paris.  Il  ne  diflimule 
point  à  Brunehaut  que  le  bruit  étoit  général ,  que  c'étoit  par 
fon  confcil  &  à  fes  inftances  que  Sigebcrt  faifoit  la  guerre  ;  qu'il 
avoit  peine  à  fè  le  perfuader,  la  rejettant  plutôt  fur  l'énormité 
des  péchés  des  Princes  ;  mais  qu'il  étoit  de  fon  honneur  de  dé- 
tromper le  public  à  cet  égard  ,  en  portant  cflicaccmcnt  le  Roi 
fon  mari  à  donner  la  paix  à  Chilperic  fon  frère.  Il  iniinuë  qu'il 
en  avoit  parlé  ou  écrit  à  l'un  ôc  à  l'autre  ,  fans  avoir  pu  réuflir  à 
les  reconcilier,  parce  qu'ils  s'excufoient  tous  deux  d'être  la 
caufe  de  ces  divilions.  Il  veut  donc  que  ce  foit  à  elle  que  l'on 
ait  obligation  de  la  paix  ;  &  pour  l'engager  à  la  procurer  ,  il  lui 
reprefente  d'un  coté  combien  elle  y  eft  intereffée  pour  elle- 
même  &  pour  fes  enfans  ;  une  guerre  de  longue  durée  ne  pou- 
vant qu'être  funefte  à  l'Etat  6c  à  ceux  qui  en  font  les  Maîtres  '^ 
ôc  de  l'autre ,  combien  ell  honteufe  la  vicloire  fur  un  frère , 
puifqu'elle  eft  néceffairement  fuivie  de  la  ruine  de  leur  propre 
maifon  ôc  de  l'héritage  que  leurs  parens  leur  ont  laifie,  au  lieu 
de  les  ccnferver  à  leurs  enfans.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  que 
Caïn  pour  avoir  tué  fon  frère  Abel ,  en  fut  puni  feverement  de 
Dieu;  que  les  frères  de  Jofeph,  pour  l'avoir  vendu  par  jaloufie, 
devinrent  comme  ks  efclaves  ;  qu'Abfalon  fut  mis  a  mort  pour 
avoir  tué  fon  frère,  ôc  tenté  d'ôtcr  le  Royaume  à  David  fon 
père.  Il  la  conjure  par  l'exemple  de  la  Reine  Eflher  de  s'em- 
ployer au  falut  du  peuple,  afin  de  mériter,  comme  elle,  l'hon- 
neur de  l'avoir  fauve,  ôc  de  répondre  de  façon  à  fa  lettre  qu'il 
ait  tout  lieu  de  s'en  réjouir.  Le  faint  Evêque  avoit  charc^é  Gon- 
duiphe de  dire  quelques  autres  chofes  à  la  Reine;  mai.^  toutes 
fes  démarches  furent  inutiles.  Sigebert  ne  voulut  rien  écouter. 
Il  vint  à  Paris  avec  fa  femme  ôc  les  enfans.  Comme  il  étoit  prêt 
d'en  partir  pour  aller  aiïîéger  Chilperic  dans  Tournay,  ôc  le 
faire  mourir  avec  toute  fa  famille ,  faint  Germain  à  qui  il  ne 
cacha  point  fon  deffein,  lui  dit  :  Seigneur,  {a)  Dieu  ell  un 
grand  Maître ,  qui  ne  peut  approuver  ces  haines  &  cqs  ven- 
geances ;  ôc  il  outre  la  vi£lcire  vous  cherchez  à  répandre  le  fang 


(«)   VitA  Radegundis,  ^  Ctcgor.Turoncif.  Ub.  4  ,  fag.  15J4  &  j7j. 
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de  votre  frère ,  vous  devez  appre'hender  la  coiere  du  Tout- 
puilTant  :  Si  au-contraire  vous  épargnez  la  vie  de  votre  frefe  , 
vous  vivrez  ôc.  reviendrez  viftorieux.  Sigebert  mëprifa  des  avis 
fi  fakitaires.  Mais  arrive  près  de  Douay ,  il  fut  maflacré  par  deux 
AfTalïins  envoyés  par Fredegonde  femme  de  Chi'peric.  C'étoit 
en  J75.  Saint  Germain  {a)  mourut  le  vingt-huitième  de  May 
de  l'année  fuivante.  Chiiperic  qui  s'occupoit  quelquefois  de 
poëfie  fit  fon  épitaphe  ,  oii  (b)  il  relevé  (on  zélé  pour  Je  falut 
de  fon  peuple,  &  l'amour  que  fon  peuple  avoit  pour  lui.  Il 
parle  aulFi  des  miracles  qui  fe  faifoient  à  fon  tombeau  y  les  aveu- 
gles recouvroient  la  vue  ,  &  les  muets  la  parole. 
liturgie  de  V.  Il  eft  dit  {c)  au  commencement  d'une  explication  de  la 
S.  Germain.  Liturgie ,  donnée  en  1 7 1 7  par  Dom  Martenne ,  que  faint  Ger- 
main Evêque  de  Paris  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Tout  con- 
court à  nous  perfuader  que  cette  explication  même  eft  de  ce  S. 
Evêque.  i  ^.  A  quelle  fin  auroit-on  remarqué  dès  la  première  ligne 
de  cet  écrit  que  faint  Germain  a  traité  de  la  Liturgie  ,  s'il  n'étoit 
pas  de  lui  ;  ou  fi  ce  n'étoit  pas  un  abrégé  d'un  plus  long  traité 
qu'il  avoit  fait  fur  ce  fujet?  Il  eft  adez  ordinaire  aux  Ecrivains 
qui  écrivent  fur  une  matière,  de  remarquer  que  d'autres  l'ont 
déjà  fait  avant  eux;  mais  ils  font  du  moins  connoitre  qu'ils  en- 
treprennent quelque  chofe  de  nouveau.  On  ne  dit  ici  rien  de 
fembiable.  On  marque  fmiplement  que  faint  Germain  a  écrit 
de  la  Liturgie ,  comme  fi  l'on  vouloit  dire  que  l'explication  fui- 
vante eft  de  lui.  2^.  Dom  Martenne  l'a  trouvée  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Symphorien  d'Autun,  où  faint  Germain  avoit 
été  établi  Abbé  par  Ne£laire ,  Evêque  de  cette  Ville.  Il  étoit 
naturel  que  l'on  eut  plus  de  vénération  pour  les  écrits  de  faint 
Germain  dans  ce  Pvlonaftere  que  dans  d'autres  ,  &  qu'on  les  y 
confervât  avec  plus  de  foin.  3**.  Cette  explication  eft  très-an- 
cienne ,  &  au  plutard  du  milieu  du  fixiéme  fiécle,  puifqu'on  y 
voit  encore  les  prières  que  le  Diacre  recitoit  fur  les  Catécume- 
nes  avant  de  les  faire  fortir  de  l'Eglife  avec  les  Infidèles  :  Ufage 
qui  ne  fubfiftoit  plus  dans  les  Eglifes  de  France  au  feptiéme 
fiécle ,  puifqu' alors  il  n'y  avoit  plus  d'Infidèles  dans  cet  Etat. 
4.°.  Elle  a  été  compofée  dans  un  tems  où  la  Liturgie  Gallicane 
n'avoit  pas  encore  fait  place  à  la  Liturgie  Romaine  :  ce  qui 


(a)  Mabillon.  annal,  lib.  6 ,  fag.  168.  I  fit  de  Millâ.  Tow.  5  Aruciot,  Marien.  fag, 
Ih)    ipud  Aimomum  ,  lib.  3,  cap   i(-.  1  ^i, 
(f)  Germanus  Epifcopus  Pari£us  fcrip-  { 
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arriva  fur  la  fin  du  huitième  ficcle,  Icnfquc  Charlcmagne,  à  la 
perfua{ioii  du  Pape  Adrien,  lit  ce  changement  dans  leô  Etiifes 
de  fon  Royaume.  $^.  La  dureté  du  ûiie  ôc  les  termes  barbares 
dont  elle  eft  compofée,  font  encore  une  preuve  de  fon  anti- 
quité. 

VI.  Elle  cfl:  diviféc   en  deux  parties,  dont  la  première  re-     AnalyTc  ,ia 
garde  la  célébration  de  la  Meffe.  On  la  commencoit  par  une  cemLiturgie. 
antienne,  que  nous  appelions  introït,  rendant  que  le  Choeur  j,,    M^mn. 
la   chantoit,  le  Célébrant  repréfentant  la  perfonne  de  Jefus- p«^.?i^/'2. 
Chrill,  fortoit  de  la  Sacrifie  &:  montoit  à  l'Autel,  où  après  que 
le  Diacre  avoir  tait  fiiire  lilence ,  il  lifoit  la  préface  au  peuple 
pour  l'avertir  de  fe  préparer,  en  fe  purifiant  de  toute  mauvaife 
penféc  ,  à  écouter  la  parole  de  Dieu,  &  à  célébrer  dignement 
la  folemnité  du  jour.  Enfuite  il  faiuoit  le  peuple  en  dilanr  :  que 
le  Seigneur  fcit  toujours  avec  vous  ;  à  quoi  on  répondoit  :  cr  avec 
votre  efpriî.  Afin  que  le  Célébrant  fût  d'autant  plus  digne  de 
bénir  le  peuple ,  qu'il  recevoit  lui-même  la  bénédiction  de  tout 
le  peuple.  Suivoit  une  courte  prière  que  l'on  difoit  en  grec  6c 
en  latin  pour  marquer  l'union  des  deux  Tcfiamens.  C'étoit  le 
Sanclus  j  que  l'on  répétoit  trois  fois.  L'Evêquc  commencoit  ; 
le  Chœur  pourfûvoit.  Apres  quoi  trois  enfans  chantcient  en- 
femble  Kyrie  ehifcn ,  comme  pour  défigner  les  trois  âges  du 
monde,  avant  la  Loi,  feus  la  Loi,  ôc  fous  la  Grâce.  L'on  ajcm- 
toit  le  Cantique  de  Zacharie  ,  Benediâus  Dcminus  Deus  Ifracly 
qui  fe  chantoit  à  deux  Chœurs.  Le  Lecteur  lifoit  enfuite  les 
prophéties  ,  &  pour  en  marquer  l'accompliiTement,  il  lifoit  les 
endroits  des  Epitrcs  de  faint  Paul  qui  y  avoient  du  rapport  :  afin 
que  l'on  vît  que  c'étoit  le  même  Dieu  qui  avoit  parlé  dans  les 
Prophètes  ôc  dans  fon  Apôtre.  Au  tems  Palchal  on  lifoit  les  a£tes 
■des  Apôtres,  l'Apocalypfe  ,  &  les  actes  des  ?»lartyrs  aux  jours 
de  leurs  Fêtes.  C'étoit  un  motif  à  ceux  qui  les  entendoicnt  lire 
-de  louer  Dieu  de  la  confiance  qu'il  avoit  accordée  à  ces  Saints 
dans  leurs  fouffrances.  Ces  léchons  finies,  des  enfans  chantcient 
ie  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaifc.  Il  paroît 
qu'ils  Je   clwntoienr  par  manière  de  Répons.  La  raifon  d'en 
charger  des  enfans  étoit  d'imiter  ce  qui  fe  paffa  à  feutrée  triom- 
phante du  Sauveur  à  Jerufalcm,  où  des  enfans  chantoient  : 
Hofannay  Fih  de  David.  L,e  D-iacre  venoit  après  cela  précédé  de 
fept  Port^-Chandeiicrs  avec  leurs  cierges  allumés,  figures  des 
fept  dons  du  Saint-Lfprit.  Auffitôt  que  Ton  voyoit  paroîtrc  le 
Livre  du  faint  Evangile  ^  le  Clergé  chaatoit  à  voix  claire  le 
Toine  XFL  AAaa 
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trifagton.  Puis  le  Diacre  montant  fur  l'ambon  qui  étoît  un  lîeiî* 
élevé  au-deffus  du  Chœur,  il  lifoit  l'Evangile.  Aux  première? 
paroles   le   Chœur   répondoit  ,    Gloria  tibi  ,  Domine  ,   pour 
imiter  les  Anges ,  qui  à  la  naiflancc  du  Sauveur  chantèrent  en? 
préfence  des  Fafteurs  Gloria  in  excelfis  Deo.  La  le£lure  de  l'E- 
vangile finie ,  pendant  que  le  Diacre  reportoit  le  livre  de  l'Evan- 
gile 5  le  Chœur  répétoit  le  trifagion  ,  non  en  grec  ^  comme  la 
première  fois,  mais  en  latin ,  SanBus. 
Smtedela       VII.  Alors  l'Evêque,  lorfqu'il  avoit  le  don  de  la  parole  , 
Liturgie,  pag.  faifoit  un  difcours  au  peuple  pour  lui  expliquer  ce  qu'on  avoit 
-^'  lu,  foit  de  l'ancien,  foit  du  nouveau  Teftament.  S'il  n'avoit 

point  la  facilité  déparier,  il  chargeoit  de  cette  fonction  quel- 
qu'autre  perfonne  habile  :  ou  il  faifoit  lire  par  les  Prêtres  ou  par 
les  Diacres  quelques  homélies  des  faints  Pères.  Mais  il  devoit 
tellement  mefurer  fes  difcours ,  qu'ils  fuffent  à  la  portée  des 
plus  groiTiers ,  ôc  qu'ils  ne  dépluffent  point  aux  plus  éclairés. 
Les  Catécumenes,  les  Juifs,  les  Héreriques  6c  les  Payens  qui 
défiroient  de  s'inftruire  pouvoient  affifter  à  ces  difcours.  Les 
Diacres  recitoient  fur  les  Catécumenes  les  prières  accouruméec^ 
fuivant  Fancien  Rit  de  l'Egiife ,  pendant  lefquelles  l'Evêque 
demeuroit  prollerné  devant  l'Autel.  Le  Prêtre  difoit  enfuite  une: 
Collecle:  puis  les  Diacres,  ou  les  Portiers  faifoient  fortir  de 
l'Egiife  tous  ceux  qui  n'ayant  pas  encore  reçu  le  Baptême  né- 
toient  point  initiés  aux  myfteres.  Ils  étoient  aulïi  chargés  de 
veiller  qu'aucun  de  ceux  qui  n'étoient  pas  dignes  de  participer- 
au  corps  &  aufang  de  Jcfus-Chrift,  ne  reftât  dans  l'Egiife,  lorf- 
qu'on  le  confacroit.  Pour  s'y  préparer  dignement,  tous  les  anif- 
tans  demeuroient  dans  un  profond  filence ,  formant  fur  leur 
vifage  le  figne  de  la  croix,  afin  que  les  mauvais  défirs  n'entraf- 
fent  point  par  leurs  yeux ,  la  colère  parleurs  oreilles ,  &  qu'il  ne 
fortît  de  leur  bouche  aucun  mauvais  difcours.  C'éîoit  un  ancien 
ufage  de  ne  point  célébrer  la  Méfié  folemnelie,  que  Ton  ne  mît 
fur  l'Autel  la  faintc  Eucha-riftie  confacrée  dés  le  jour  précèdent. 
Tout  le  peuple  étant  proftcrné,  un  Diacre  apportoit  le  corps 
du  Seigneur  [a)  dans  un  vafe  en  forme  de  tour,. &  e'étoit  la. 


(.:)  Corpus  vero  D'omini  \àeo  defer-  i  ideo  fpecialiter  offertur  in  calice,  fjuia  in 
tur  in  turribas  ,  quia  monumcntum  Do-  j  taie  vafum  confecratum  fuit  myfterium 
mini  in  lîmiiitudinem  turris  fuit  fcilitini  î  EuchariPtiar  pridic  quàin  pateretur  Domi- 


in  pctra  ,  &  intus  ledum  ubi  paufavu  cor- 
pus Domiricum,  undc  flirrexit  Rex  g!o 


nus^  ip'b  dicer:to  :  Hic  ejl  calix  fangninis. 
mci  myjleriumfidei  qui  p'o  rr.ultis  effaîdâ' 


ïis  in  triuinplium  ;  fanguis  vero  Chrifti  j  tur  in  rewifjloïKn:  ^cccatirum.  Panis  veto 
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îigurc  que  l'on  dannoit  ordinairement  à  ces  fortes  de  vafcs  y 

parce  qu'on  droit  perfuadë  que  le  tombeau  dans  lequel  le  corps 

de  Jefus-Chrifl:  fut  mis  après  fa  pallion  etoit  creule  en  forme  de 

tour.  On  confacroit  aulli  fon  fang  dans  un  calice  ,  parce  que  le 

Sauveur  l'avoir  confacré  lui-même  dans  un  calice  la  veille  de 

la  pafïion,  en  difant  :  f^o'ici  le  calice  de  mon  Jîjn^^  ,  le  myjlere  de  Matt.  li,  «s; 

Ja  foi ,  qtii  fera  répandu  pour -plufieiin  pour  la  rémifjïon  des  péchés, 

■Car  le  pain  eft  transformé  en  fon  corps,  &  le  vin  en  f(;n  fanr, 

félon  qu'il  le  dit  lui-même  :  Ma  chair  ejî  véritablement  viande  ,  jo.\n.  6,  î,-. 

dr  mon  fang  efl  véritablement  un  breuvage.  Il  a  dit  du  pain  :  Ccft 

77Jon  corps;  ôc  du  vin  :  Ce/}  mon  fang.  Or  on  mêle  l'eau  avec  le  vin, 

ou  pour  montrer  l'union  du  peuple  avec  le  Seigneur;  ou  parce 

que  l'eau  fortit  avec  le  fang  du  côté  de  Jefus-Chrill.  L'Eucha- 

•riilie  fe  confacroit  fur  une  patène,  fous  laquelle  étoit  un  cor- 

poral  de  toile  de  lin,  qui  pofoit  fur  une  nappe  aufTi  de  lin  :  tout 

cela  en  imitation  des  linceuls  dans  lefquels  on  avoit  enveloppé 

le  corps  du  Sauveur  dans  le  tombeau.  A  l'égard  de  la  tour  qui 

renfermoit  l'EucharifTie,  elle   étoit  couverte   {a)  d'étoffe  de 

foye ,  &  ornée  d'or  ôc  de  pierreries  ,  à  l'exemple  des  voiles  qui 

x:ouvroient  le  Tabernacle.  Après  la  confécration  on  chantoit 

trois  fois  Alléluia  ^  pour  marquer,  comme  on  l'a  déjà  dit  du 

Kyrie  eleifon  ,  les  trois  âges  du  monde.  0\\  recitoit  enfuire  les 

diptyques,  c'eft-à-dire ,  les  noms  des  Fidèles  défunts.  Puis  pour 

marque  d'une  mutuelle  charité  on  fe  donnoit  le  baifer  de  paix. 

Le  Célébrant  avant  de  rompre  &  de  mêler  la  fainte  Euchariftie 

avertiffoit  le  peuple  d'élever  le  cœur  vers  Dieu,  6c  pendant  qu'il 

la  rompoit  ôc  la  mêloir,  le  Chœur  chantoit  une  antienne,comme 

il  avoit  fait  lors  de  l'oblation.  L'Auteur  remarque  {b)  qu'au 

moment  de   la  fradion   de  l'Hoftie  quelques  anciens  Pères 

avoient  vii  comme  un  Ange  de  Dieu  qui  avec  un  couteau  cou- 


incorpore,  &  vinam  transformatur  infan- 
guine,  dicente  Domino  Ai  corpore  fuo  : 
Caro  enim  mea  vcre  e/i  cifms  ^  c^  fm^uii 
tneitszerè  eJî  focus.  De  pane  dixit  :  Hoc 
ejl  corpus  meum;  Se  de  vino  :  Hic  fanguis 
meus.  Aqua  autem  ideo  mifcetur ,  vel 
quia  decet  populo  unitum  eile  cum  Do- 
mino ,  vel  cuia  de  latere  Chrifti  in  cruce 
fanguis  manavit  &  aqua.  Tom.  5  Ancciot. 
Manen.pag.  9J. 

(a)  Siricum  autem  ornatur  ,  aut  auro, 
vel  gemmis  ,  quia  Dominus  MoitkinTa- 
bsrnaculo  fieri  vel  ami  na  jullu  ci  auro , 


iacinto  ,  &  purpura,  coccooue  bis  tincflo 
&  bylîo  retorta  :  c^uia  omnia  illa  myfteria 
in  Chrifli  prxceU'erunt  Ib'gmata.  J^.'rf. 

{h  )  Confractio  vero  &:  commixtio  cof- 
poris  Domini  tantis  myfteriis  declarata  an- 
tiquitus fàncftis  Patribus  fuit,  ut  dum  Sa- 
cerdos  oblationem  confrangeret ,  videba- 
£ur  qualî  Angélus  Dei  mcnibra  fulgetuis 
pueri  cultro  conca:dere,(S:  fanguinem  ejus 
in  calicem  excipiendo  colligcre,  ut  vera- 
cius  dicerent  veibum  ,  dicente  Domino 
carnem  ejus  effe  cibum  &  fanguinem  elle 
potum.  Ibid.^^g  ''^• 

A  A  a  a  i  j 


'f{S  s  AIN  T  FO  RT  UN  A  T, 

poit  les  membres  d'un  enfant  refplendiflfant  de  gloire ,  ôc  qu'il 
recevoit  fon  fang  dans  un  caîiee  ;  Dieu  leur  ayant  accordé  ce 
prodige ,  afin  qu'ils  alTurafTent  avec  plus  de  fermeté  que  la  pa- 
role du  Seigneur  étcit  vraie ,  lorfqu'il  difoit  que  fa  chair  étoic 
une  nourriture ,  ôc  fon  fang  un  breuvage.  La  confradion  étoit 
fuivie  de  Foraifon  dominicale  ,  ôcde  la  bénédidion  que  l'Evê- 
que  donnoit  au  Peuple  ;  cet  honneur  lui  étant  refervé  par  les 
Canons.  Cette  bénédidion  étoit  longue  ,  parce  qu'elle  étoit 
compofée  de  trois  oraifons  ,  au  lieu  que  les  fimples  Prêtres  n'en 
recitoient  qu'une  5  lorfqu'ils  béniffoient;  elle  confifloit  dans  ces 
termes  :  Que  la  foi  &  la  charité,&  la  communication  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift  foit  toujours  avec  vous.  On  diftribuoit 
après  cela  PEuchariftie  au  peuple.  Pendant  ce  tems-là  le  Chœur 
chantoit  le  fymbole ,  pour  exprimer  fa  foi  fur  la  Trinité.  Le  fym- 
bole  eft  défigné  ici  ^a)  fous  le  terme  de  Trecanum:  c'étoït  ccf- 
lui  des  Apôtres.  Dans  le  Miffel  des  Mofarabes  il  eft  dit  qu'on  le 
recitera  avant  la  communion.  La  Liturgie  Gallicane  le  met 
après.  On  lui  a  fabftitué  depui-s  le  fymbole  de  Conflantinople. 
L'Auteur  (b)  cite  la  lettre  de  faint  Jude  Apôtre.  Il  remarque 
que  (c)  faint  Matthieu  fut  le  premier  qui  écrivit  l'Evangile  de 
Jefus-Chrift,  &  qu'il  l'écrivit  en  Judée  &  en  hébreu;  que  les 
autres  livres  du  nouveau  Teftament  ont  été  écrits  en  grec,  ôc 
que  c'eft  en  cette  langue  que  l'Evangile  a  été  annoncé  dans 
tout  le  monde. 
Suite  de  la  V  ï  I L  Dans  la  féconde  partie  faint  Germain  donne  l'expll^ 
iîturgie,pag.  nation  ,  ôc  l'origine  des  antiennes ,  des  répons  &  des  cantiques 
que  l'on  recitoit  aux  Offices  de  l'Eglife.  Il  y  traite  auffi  des  or- 
nemens  à  l'ufage  des  Minières,  èc  des  rits  ufités  dans  l'admi- 
niftration  des  Sacremens.  L'antienne  eft  ainfi  appellée ,  parce 
qu'on  la  dit  avant  le  pfeaume  qu'elle  annonce  :  c'eft  pourquoi 
l'antienne  étoit  ordinairement  un  verfet  tiré  du  pfeaume  même; 
on  le  terminoit  toujours  par  la  glorification  de  la  fainte  Tri- 
nité. Le  répond  tire  fon  origine  du  Cantique  que  Marie  fœur 
de  Moïfe  chanta  après  le  paffage  de  la  Mer  rouge,  Marie  com- 
mençoit,  &  le  peuple  répondoit.  Le  Sanôtus  ou  le  îrifagion  fe 


{a)  Trecanunr  veri^quod  pfaîletur, 
fîgnum  eft  Catholicae  fidei  de  Trinitatis 
credulitate  procedere.  Ibid. 

(h)  Quod  teftîmonium  Judas  Apofto- 
]tis  frater  Jacobo  ,  in  Epiftoia  Tua  com- 


(c)  Aius  vcro  ante  propneria  pro  h©c 
"canfatur  in  grsca  lingua  ,  quia  prxdicario 
novi  ïeftamenti  in  mundo  per  grsca  iin- 
eua  procelïit,  excepto  Matthso  ApoftolOj 


qui  primuî.  ia  Ju 


j  h&brjeis  iitteris  edidit*  lbi4. 


ngciium  Chiiftl , 
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chantoir  en  tout  tcms  ;  nutis  en  Caicmc  on  ne  chantoir  point 
les  Cantiques  Bencditius  &  Benedicite  omriia  opéra  Dommi ,  ni 
Vallt'luia,  t^  leBapriftaire  demcuroit  fermé.  Il  cnrroit  du  baume 
dans  la  conrécrarion  du  fainr  Crème ,  c'étoit  une  efpece  de 
reline  qui  couloir  d'un  arbre  nonimd  Lentifque  par  l'incifioii 
de  fon  écorcc.  On  croyoit  que  c'ctoit  de  ce  bois  que  l'on  avoir 
formé  la  partie  de  la  croix  où  les  mains  du  Sauveur  furent  at- 
tachées avec  des  clous.  On  oignoit  du  Cremc  lesCatécumenes 
&  ceux  que  l'on  baptifoit  :  ceux-ci  dans  leur  Baptême  étoicnt 
vêtu"S  de  bianc.  Avant  de  leur  adminilircr ,  &  alors  qu'ils  croient 
au  rang  des  competens,  on  leur  thifoit  apprendre  le  fymbole. 
C'étoit  Tufage  de  couvrir  de  rouge  le  livre  des  Evangiles ,  com- 
me figure  du  fang  de  Jefus-Chrill.  Dès  le  milieu  de  la  nuit  do 
Pâques ,  on  reprenoit  tous  les  Cantiques  de  joyc  que  l'on  avoit 
fupprimés  pendant  le  Carême,  &  tout  le  Peuple  fidèle  mangeoit 
l'agneau ,  c'cft-à-dire ,  la  chair  tz.  le  fang  de  Jefus-Chri/1.  Il 
lemble  que  pendant  le  teiiis  Pafchal  le  voile  qui  couvroit  la 
tour  où  l'on  rofervoit  rEucharidic  étoit  chargé  de  fonnettes  , 
comme  autrefois  la  tunique  du  Grand-Prôtre.  L'Evêque  ne  fc 
fervoit  que  d'habits  blancs  dans  l'adminidration  du  Baprcme  6c 
dans  la  folcmnité  de  Pâques.  Le  paliium  ou  rational  envelop- 
poit  fon  col  &  defccndoit  fur  fli  poitrine.  Les  aubes  à  Tufage 
des  Diacres  dévoient  aufil  être  blanches,  en  figne  de  la  pureté 
intérieure.  Ils  mettoient  pardefTus  une  étble.  L'Evêque  &  les 
Prêtres  portcicnt  une  chafuble,  &  un  manipule.  Ils  ceie^hoicnt 
leurs  aubes  avec  un  cordoir  blanc  ;  mais  les  Diacres  ne  cei- 
gnoicnt  pas  la  leur,  la  laiflant  fufpenduë  ôc  flottante. 

I X.  P^ortunat  (  a  )  fait  mention  d'une  lettre  de  faint  Germain  l^j^^^  jg  ^ 
à^'Elamir,  Abbé  de  Chinon  en  Touraine  ;  mais  il  ne  nous  ap-  Germain  à  ' 
prend  point  ce  qu'elle  contcnoit.  Il  dit  feulement  que  Dieu  ^^"^n'''  ^^^^ 

'        r       ■  /  -1  ^  de  Cliinon. 

S  en  lervir  pour  opérer  un  miracle. 

X.  On  met  encore  au  rang  des  écrits  de  cetEvêque  le  pri- 
vilège qu  il  accorda  au  Monaftere  qui  porte  aujourd'hui  fon 
nom  dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  privilège  (b)  eu  cité 
par  Gifiemar,  Ecrivain  du  neuvième  fiécle  ,  ôc  rapporté  tout 
entier  par  le  Moine  Aimoïn.  On  en  conferve  même  l'origina! 
dans  l'Abbaye  de  faint  Germain  où  il  eft  écrit  fur  lecorce    • 


?^ 


(a)  Mabilltu.  cSLOrdin.  S.Bene.in.  f       (5)   MjihiUon.  Annal.    Bevediil .  ^Ag^- 
2[..i4iî  toin.  i,  i  ^37'  Aimon.  liJ>-  \  ■>  ca-p.  i. 

A  A  aa  iij^ 


y^S  SAINT  FORTUNAT5  &c. 

ôc  foufcrît  de  faint  Germain,  de  faint  Nicée  ou  Nizier  ,  de  la. 

Reine  Ultrogotte ,  des  deux  PrincefTes  fes  filles-,  &  de  piufieurs 

Evêques.  Il  porte  que  ce  Monaftere  fera  exempt  de  toute  autre 

Jurifdiclion  que  de  celle  du  Roi,  ôc  qu'il  aura  la  liberté   de 

choifir  fon  Abbé.  Monfieur  de  Launoy  en  a  contefté  i'auten- 

ticité.  Mais  Monfieur  de  Valois  en  a  pris  la  défenfe,  {a)  &c 

montré  que  le  Roi  Childebert  qui  avoit  obtenu  un  privilège  à 

peu  près  fembîablc,  du  Pape  Vigile,  pour  unMonailere  qu'il 

avoit  bâti  à  Arles  ,  &  pour  un  Hôpital  qu'il  avoit  fondé  à  Lyon, 

pouvoit  bien  s'être  employé   pour   procurer  encore   de  plus 

grands  privilèges  à  l'Abbaye  de  faint  Vincent  aujourd'hui  faint 

Germain,  bâtie  dans  fa  Ville  capitale  &  auprès  de  fon  Palais* 

Dom  Robert  Quatremaires  a  aufli  répondu  aux  raifons  de  Mon- 

V  fieur  de  Launoy  avec  tant  defolidité,  que  Dom  {b)  Mabillon 

s'eft  cru  difpenfé  de  traiter  de  nouveau  cette  matière ,  qu'il  croit 

hors  d'atteinte. 

Mererîus,       XL  II  eft  parlé  dans  faint  Grégoire  (c)  de  Tours  ôc  dans 

Evêqued'An-  pottunat ,  de  Mererius  Evêque  d'Angoulême ,  mais  il  n'y  eft 

fcrks"ib'n^^^  rien  dit  de  fes  écrits.  Si  l'on  en  croit  un  Ecrivain  (  ^ }  du  dou- 

gercUis.  ziéme  fiécle  ,  il  joignoit  à  une  grande  éloquence  beaucoup  de 

fçavoir  ;  ôc  il  avoit  même  compofé  divers  ouvrages  qu'on  di- 

foit  fe  trouver  alors  dans  la  Biblioteque  de  Clugny.  C'eft  tout 

.ce  que  nous  en  fçavons.  On  met  la  mort  de  Mererius  vers 

Tan  j  70. 


(a)  Valefitts  difcepat.  de Bajîlicis,  fag. 

y^  ,     ,  , 

{h)  MabilloH.   Annal.    Ut.  $  ,    fag. 

137. 


(c)  Greçror.Turoner.f.  lib.  ^,  cap. '^7 
Foïtunat.  lib.  3  ,  ca-p.  4. 

(  d)  Labb.  nov.  Bihliot.  iom.  i  ,  pAg* 
ijo. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Saint  Ferreol  y  Evajiic  d'Urnes  ;  Saint  Domnole ,  Evcque. 

du  Mans  ;  Saint  Félix  ,  Eréque  de  Nantes  ; 

Chilpericj  Roi  de  France. 

I.  I'     A  Règle  que  ûûnt  Ferreol  compofa  pour  le  Monaftere  Saînt  Ferreol, 
I    A  d'hommes  qu'il  établit  à  Uzès ,  cil  le  fcul  motif  de  lui  E^xiiue  d  u- 

d  •    I        T7      •      •        T7       1    r   n-  A       ^  •     zcs,  compole 

onner  rang  parmi  les  bcrivams  tLccleiiaïuques.   Apres  avoir  ^^^  nç/i^ 

été  élevé  en  cette  Ville,  fous  les  yeux  de  Rurice  fou  grand-  pour  des 
oncle  5  qui  en  étoit  Evcque,  il  fut  choifi  lui-même  pour  rem-  ^'^"'"^^• 
plir  ce  Siège  Epifcopal,  vacant  par  la  mort  de  faint  Firmin 
arrivée  en  j  ^3.  Il  trouva  beaucoup  de  Juifs  dans  fonDiocefe. 
Dans  la  vue  de  les  inuruire  ,  il  mangcoit  quelquefois  avec  eux^ 
6c  leur  faifoit  des  préfens.  Ses  ennemis  tournant  en  mal  fa  con- 
duite, le  rendirent  fufpetl  auRoi  Childebert  qui,  fans  appro- 
fondir la  chofe,  le  manda  à  Paris,  où  il  le  retint  pendant  trois 
ans.  Convaincu  enfin  de  fon  innocence ,  il  le  renvoya  à  foir 
Eglif^  chargé  de  préfens.  Quelque  tems  après  fcn  retour,  le 
faint  Evêque  fit  conllruire  à  Uzès  un  Alcnaflere  d'hommes  fous 
1  invocation  de  faint  Ferreol  Martyr.  Il  y  avoit  déjà  en  Occi- 
dent plufieurs  Règles  monafliques ,.  comme  celles  de  faint  Ce- 
faire,  de  fdint Benoît,  de  fidnt  Aurclien.  Il  en  prit  diverfes  pra- 
tiques, &  en  ajouta  de  particulières  pour  fon  Alonallere  ;  for- 
mant du   tout  une  Règle  qui  porte  le  nom  de  faint  Ferreol. 
Elle  efl:  citée  par  faint  (  a  )  Grégoire  de  Tours ,  par  faint  Benoît 
dAgnane  ,  &  par  l'Abbé  Tiitheme.  Saint  Ferreol  avant  que  de 
la  rendre  publique  la  fournit  à  la  cenfurc  de  Lucrèce  ,  Evêque 
de  Die ,  à  qui  il  l'addrefTa.  Il  marque  dans  la  préfacc,qu  il  avoit 
bâti  ce  Monaflere  dans  la  confiance  que  les  Serviteurs  de  Dieu^ 
à  qui  il  donne  ordinairement  le  nom  de  Religieux  ,  lui  obtieii- 
dr oient  par  leurs  prières  la  rémilîion  de  fes  péchés. 


(a)  Gregor.  Turon.  lih.  6  hijï.  cap.  7.  j   96.  Irithcm.  lib.  d^p-op.eiaie  Monacbor, 
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'Analyfe  de  1 1.  La  première  vertu  qu'il  leur  recommande  eft  robéiflancç^ 
îa  Kegie  de  ^^'-i  appelle  Ic  fondement  de  toutes  les  autres.  Enfuite  il  leur 
cii!  ^Ttlll.  ordonne  un  grand  rerpeft  pour  l'Abbé  ,  voulant  qu'ils  l'aiment 
.fag-7i,  7e.  comme  leur  Père ,  &  qu'ils  le  craignent  comme  leurMaitre« 

Cap.  I ,  i.  A  l'égard  de  la  charité  mutuelle ,  il  dit  qu'ils  doivent  la  faire 
parqître  dans  leurs  paroles ,  comme  dans  leurs  actions  ;  que  leur 

CAp.  j,         cœur  doit  être  exempt  de  haine  Ôc  de  refTentiment,  Ôc  qu'il  n'en 

.c<jp.4.  paroifTe  aucune  marque  au  dehors.  Il  n'étoit  permis  à  aucune 
perfonne  du  fexe  d'entrer  dans  le  Monaftere  ,  ni  aux  Religieux 
de  leur  parler,  fans  la  permilTion  de  l'Abbé ,  ôt  en  préfence  de 

Cap.%  deux  des  Frères.  Celui  qui  fe  préfentoit  pour  être  reçu  dans  le 
Monaftere  étoit  un  an,ou  du  moins  fix  mois  aux  épreuves^avant 

Cap.  6i  d'être  admis  dans  la  Communauté.  On  lui  lifoit  la  Règle ,  afin 
qu'il  connût  quels  étoient  les  eegagcmens  qu'il  vouloir  con- 
trarier. Mais  on  n'admcttoit  aucun  Efclave,  ni  aucun  Moine 
d'un  autre  Monaftere ,  fans  la  permiffion  dé  fon  Abbé  ;  ni  un 

_^çip. Il,  n.  Clerc  fans  l'agrément  de  fon  Evêque.  C'étoit  une  obligation  à 
un  Moine  de  fçavoir  lire  &  d'apprendre  le  Pfeautier  par  cœur  , 
fut-il  deftiné,  comme  il  étoit  {a)  alors  d'ufage  ,  à  garder  les 
troupeaux.  Outre  la  pfalmodie  publique  qui  fe  faifoit  en  com- 
mun ,  chacun  offroit  a  Dieu  des  prières  ôc  à^s  louanges  en  par- 

■^  j,  ticulier.  On  n'exemptoit  perfonne  des  veilles  de  la  nuit ,  fi  ce 
n'étoit  en  cas  d'infirmité  ou  de  néceflité.  Ils  avoient  tous  des 

Oo.  I).  vêtemens  en  fuftifance  :  aucuns  de  fupcrflus.  Il  étoit  d'ufage 
dans  plufieurs Monafteres  {b),  tant  en  Orient  qu'en  Occident, 
d'y  inftruire  des  Catécumenes^  ôcde  les  baptifer.  Saint  Ferreol 
le  retranche  dans  le  fien,  ôc  ne  veut  pas  même  que  fes  Moines 
fervent  de  parains  d'ins  le  Baptême ,  pour  leur  oter  toutes  fortes 
de  haifons  avec  les  parens  de  l'enfant.  L'Abbé  feul  avoir  une 
chambre  féparée.  Aux  jours  des  Fêtes  des  Martyrs  on  lifoit 
leurs  adcs.  Les  Religieux  ,  foit  dehors ,  foit  dedans  le  Monaf- 
tere, ne  pouvoîent  fe  ciifpenfer  de  vaquer  à  k  le£lure  des  Livres 
faints.  Ils  avoient  aufli  certaines  heures  pour  le  travail  des  mains. 
L'heure  de  la  lecture  étoit  depuis  le  matin  jufqu'à  tierce.  Juf- 
qu'à  cette  heure  il  n'étoit  permis  ni  de  boire  ni  de  manger. 
L'ufao^e  du  linge  fur  la  chair  nue  étoit  défendu  ;  on  ne  permet- 
toit  pas  non  plus  d'habits  odcrifenns,  ni  qiù  euiTent  de  l'éclat 
dans  la  couleur.  Tout  devoit  être  t  an?  i'i  iimpUcité  ô:  la 


Cip. 
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Cap. 

iS. 

Cap. 

^?- 

Cap. 
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.Çaf.y.yr^' 


mo- 


(«)  Mahillon.  ItB.  $  Annal,  pag.  il9.  \       ^^)  rvUhlhn.  léi  Juprà, 

deftiv 
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deflie.  La  Rcgie  interdit  la  cliaiTc  aux  Moines,  &à  l'A  II  d  le  Cap.-^e, 
pouvoir  de  mettre  en  liberté  les  Elclaves  du  Monaflere.  Jl  ctcit  Cap.  38. 
obligé  de  fervir  à  la  cuilinc  trois  fois  l'année  ,  les  jours  de  Ncel, 
de  Pâques ,  &  de  la  Fête  du  Patron  du  Monaftere  ,  c'cfl-à-dirc, 
de  laint  Ferreol  Martyr,  &  de  laver  fouvcnr  les  pieds  aux  Frères 
ôc  aux  Etrangers  ,  à  Innitation  de  Jellis-ChrilK  ôc  pour  donner 
bon  exemple  aux  Religieux.  Saint  Ferreol  prefcrit  diverfes  pé-  ^^^  5?' 
nitences  pour  les  fautes  ;  &  ordonne  qu'au  premier  jour  de 
chaque  mois,  on  life  fa  Règle  en  préfence  de  toute  la  Com- 
munauté. SaintBenoît  d'Agnane  l'a  inférée  dans  fon  Code,  ÔC 
le  Père  le  Cointe  dans  les  Annales  Ecclefiafliques  de  France. 
Il  paroît  par  faint  Grégoire  (a)  de  Tours  que  faint Ferreol  avoir 
fait  un  recueil  de  fes  lettres  à  l'exemple  de  fùnt  Sidoine.  Il  n'en 
efl  venu  aucune  jufqu'à  nous.  Il  faut,  ce  femble,  le  diftinguer 
du  Prêtre  Ferreol ,  dont  on  trouve  quelques  Sentences  dans  un 
livre  intitulé  de  Officio  Rechris  Ecclefn^ ,  imprimé  à  Cologne  en 

III.  Nous  connoinfons  faint  Domnole  par  les  a6les  du  fe-   ^.pomnoîe: 
cond  Concile  de  Tours  où  il  alllfta  en  ç6'7,  en  qualité  d'Eve-  M^a?s?^  Ses 
que  du  Mans.  Il  avoit  été  auparavant  Abbé  de  faint  Laurent  [b)  écrits.  BoI- 
à  Paris.  Clotaire  l'en  tira  pour  le  mettre  fur  le  Siège  Epifcopal  ^'^"^^.'^'^  ^'^"^ 
du  Mans.  Entre  plufieurs  édifices  de  pieté  qu'il  fit  conftruire  607,  - 

pendant  fon  Epifcopat,  on  met  l'Abbaye  de  faint  Vincent,  où 
il  fut  enterré  après  fa  mort  qui  arriva  le  premier  Décembre  ^81. 
Il  eut  part  à  la  lettre  que  le  Concile  de  Tours  écrivit  (c)  à 
fainte  Radegonde,  en  confirmation  du  Monaflere  qu'elle  avoit 
fondé  à  Poitiers;  ôc  une  autre  lettre  circulaire  à  toute  la  Pro- 
vince de  Tours,  pour  en  exhorter  les  peuples  à  détourner  par 
des  bonnes  œuvres  les  maux  dont  ils  étoicnt  menacés.  On  les 
exhorte  entr'autres  chofes  à  payer  {d)  la  dixme  de  tous  leurs 
biens,  même  des  Efclaves,  ou  à  donner  à  l'Evêque  pour  la 
rédemption  des  Captifs,  le  tiers  d'un  fol  d'or  par  chacun  de 
leurs  enfans  ,  au  cas  qu'ils  n'euffent  point  de  ferfs.  Les  Bollan- 


(  a  )   Gregor.  Turcnenf.  lih.  6  hifi.  cap.  |  mur  ut  unufquifque  de  fuis  mancipiis  de- 
7- 

(B)   Cregor    Juronenf.  lih.  6  ,  cap.  p. 

(c)   To7rj.  5  Concil.  fag.  868. 

{d)  Commonemus   ut  Abrahs  docu- 
menta (èdantes  ,  décimas  in  omni  facul- 


cimas  perfùivere  non  rcculet  .  .  .  quoj 
fi  mancipja  non  fînt,  &  fu^rint  aliqui  iia- 
bentes  binos  aut  ternos  iîiios  ,  per  unum- 
f]uemque  fingulos  tiemilies  in  irpilcopt 
manu  concédât,  quod  poflit  in  captivo- 

tate  non  pigeât  pro  reliquis  qu^  poflide-  j  rum  redemptioncm  cunterri.  Tom.  5   C  o«» 

tis  co-fervar.'i-   ofT^rre     .    .  '.  .    Horta.  ]  cil.pag.i6Z,  8("^. 
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BoiiaKd  nd  (^il^es  Ont  donné  deux  vies  de  faint  Domnole  ;  l'une  écrite  psi^ 
fl''^.^6o6^&  ^^^  Prêtre  du  Mans ,  contemporain  du  Saint  ;  l'autre  elt  fans 
feq,  nom  d'Auteur.  L'une  ôc  l'autre  font  mention  du  chef  de  faint 

Vincent  Martyr ,  &  d'une  partie  du  gril  de  faint  Laurent,  don- 
nés par  faint  Domnole  à  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  faint  Vincent 
du  Mans.  La  dernière  vie  rappelle  aufTi  le  teftament  que  le  faint 
Evêque  fit  en  faveur  de  la  même  Abbaye.  Il  efl:  addrelTé  à  tout 
le  Clergé  de  l'Eglife  du  Mans ,  ôc  figné  de  trois  Evêques  ,  faint 
Domnole,  faint  Germain  de  Paris,  ôc  Andonccus  d'Angers,  de 
fept  Prêtres  &  cinq  Diacres.  La  datte  efl:  de  l'onzième  année 
du  règne  de  Chilperic,  c'eft-à-dire,  de  l'an  5*72.  A  ce  teftament 
faint  Domnole  joignit  un  codicile  rapporté  par  DomMabiilon 
'Uaiiïhn,  parmi  les  a£les  des  Evêques  du  Mans.  On  trouve  le  teftament 
Ta?.  '100 "i-  ^^'^'^^  BolJandus  au  feiziéme  de^May ,  ôidans  le  fupplément  des 
105. .  Conciles  de  France  par  Monfieur  la  Lande. 

Saiiit  Félix,  IV.  Fcrtunat  (^)  a  fait  de  faint  Félix,  Evêque  de  Nantes  , 
Eve  me  de  ^j^  élcffc  accompli.  îlluftre  par  fa  nailiance,  il  l'étoit  encore 
écrits.  plus  par  fes  vertus ,  par  fon  éloquence  ôc  par  fon  fçavoir.  Il 

poffsdoit  11  bien  la  langue  grecque ,  qu'on  eût  dit  qu'elle  lui 
étoit  naturelle.  Il  étoit  Poëte  &  Orateur  ,  &  avoit ,  ce  femble , 
fait  {b)  en  vers  le  panégyrique  de  fainte  Radegondc.  Nous  ne 
G-eg.ritror.  l'avons  pas.  Il  eft  parlé  de  quelques-unes  de  fes  lettres  dans 
lih.  •;,  ca2. 5.  faint  Grégoire  de  Tours ,  à  qui  elles  paroifToient  trop  pleines 
d'amertume.  Il  en  rejette  la  faute  fur  ce  que  ce  Saint  les  avoit 
écrites  fans  avoir  été  bien  inftruit  du  fujet  qu'il  y  traitoit.  Il  y 
accufoit  d'ambition  le  frère  de  faint  Grégoire  nommé  Pierre, 
qui  étoit  Diacre  ,  ôc  difoit  qu'il  avoit  été  tué  en  punition  de  ce 
qu'il  avoit  lui-même  tué  un  Evêque  pour  parvenir  à  l'Epifcopat. 
Ces  lettres  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Saint  Félix  étoit 
marié  lorfquil  fut  chcifi  Evêque  de  Nantes  vers  Tan  5"  4p.  Il  af- 
fifta  au  troifiéme  Concile  de  Paris  en  5"  j'y?  au  fécond  de  Tours 
en  ^66 y  &■  au  quatrième  de  Paris  en  5" 7 3.  On  met  fa  mort 
en  y  82,  ôc  la  trente-troifiéme  de  fon Epifcopat ,  qui  étoit  la 
foixante  ôc  dixième  de  fon  âge  ^  étant  né  vers  l'an  512. 


{a)  Formnat.  lih.  3  ,  csi^.  4 .   5.6,}  colligafis  ,  &   quantum   in  isiea   perfona 
7  CT-  '•• 


(5)  Hoc  quoque  qaod  cieleâabiliter 
adjeciftis  :  Me  Domn:s  rneis  Rhadigundx 
muro  charitatis  incltifxim;  fcig  quidem  non 
ex  meis  ineritis,  fed  tv.  iilius  confuetudine, 


panecryricum  poericc  tangins  ,  tantum  in 
ejus  laudis  hiftcriam  retuiiiliis,  Tamen  in 
vcilris  verbis  illud  relegere  mcrui  quod  in 
ejus  gratia  jani  percepi.  Sed  qui  de  me 
parvQ  magna  depingitis,  qusro  de  magnis 


quam  circa   cun<fto«  no  vit   unueiuUre  ,  |  mâxima  pr^dicetis.  i^;'^.  f«p.  ■^ 


EVESQUE  D'UZE'S,  Ace.  s^3 

V.  Je  ne  fçai  Cl  l'on  doit  mettre  au  rang  des  Ecrivains  Eccle-      Chiiperîc, 
fiafliqucs  le  Roi  Chilpcric  ,  pour  un  tort  mauvais  traité  qu'il  cesses  cc7i"s~ 
compola  fur  des  matières  de  Théologie,  6c  qui  cft  péri  avec  (j^^^.  Turo». 
fon  Auteur.  La  vanité  eut  plus  de  part  dans  cet  écrit  que  le  zèle  /./^.j^cap+s, 
de  la  Religion.  Le  delTcin  de  ce  Prince  étoit  d'y  établir  certains 
moyens  de  finir  les  ditllcultés  agitées  depuis  iong-tcms  dans 
l'Eglifc  fur  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  llncarnation.  A  cet 
eflbt  il  concerta  un  Edit ,  par  lequel  il  ordonnoit  qu'à  l'avenic 
l'on  nommeroitla  fainte  Trinité  iimplement  Dieu ,  fans  diftinc- 
tion  de  pcrlbnnes  ;  difant  qu'il  étoit  indigne  de  Dieu  de  lui 
donner  le  nom  de  perfonne  ,  dont  on  ufe  en  parlant  des  hom- 
mes. Il  foutenoit  que  le  Père  eft  le  même  que  le  Fils  ôc  leSaint- 
Efprit;  ôc  qu'au  langage  des  Prophètes,  des  Patriarches  &  de  la 
Loi,  il  n'y  avoir  point  de  didinclion  entre  le  Père,  le  Pils  ôc  le 
Saint-Efprit.  Avant  que  de  publier  cet  Edit,  Chilperic  le  mon- 
tra à  faint  Grégoire  de  Tours,  en  lui  difant  qu'il  vouloit  que  lui 
ôc  tous  les  autres  Evêques  de  fon  Royaume  embraffadent  cette 
croyance.  Quittez-la,  lui  répondit  le  faint  Evêque,  ôc  f.iivez 
celle  que  les  Docteurs  nous  ont  enfeignce  après  les  Apôtres, 
comme  faint  Hilaire  ôc  faint  Eufebc  de  Verceil;  croyez  ce  que 
vous  avez  vous-même  confeffé  au  Baptême.  Je  fçai  bien,  lui 
dit  le  Roi  en  colère ,  qu'Hilaire  ôc  Eufebe  font  mes  plus  grands 
ennemis  en  cette  matière.  Saint  Grégoire  lui  repréienta,  qu'il 
dcvoit  craindre  d'offenfer  Dieu  ôc  fes  Saints,  ôc  ajouta:  Ce  n  eft 
pas  le  Perc  qui  s'eft  incarné,  ni  le  Saint-Efprit,  mais  le  Fils: 
c'eft  lui  qui  a  fou(Tert,ôcnon  pas  le  Père  ou  le  Saint-Efprit  ;  cette 
diftindion  de  perfonnes  ne  s'entend  pas  corporellement ,  com- 
me vous  penfez ,  mais  fpirituellement.   Chilperic  peu  fatisfait 
del'Evêque  de  Tours,  fit  lire  fon  écrit  à  Salvius Evêque  d'Albi, 
qui  en  eut  tant  d'horreur,  que  s'il  avoir  pu  atteindre  au  papier , 
il  l'auroit  déchiré.  La  renftance  de  ces  deux  Evêques  arrêta  le    creg.TuroH. 
Roi,  ôc  le  fit  changer  de  deffein.  Ce  Prince  fit  aufii  des  hymnes  /'^•''><^^f.47. 
àrimitationdeSedulius,  des  Méfies  ou  des  Collecles ,  qui  ne 
furent  point  approuvées.  Saint  Grégoire  qui  avoir  vvi  le  recueil 
de  ces  hymnes  diftribué  en  deux  livres,  dit  qu  il  n'obfcrvoit 
point  dans  fes  vers  la  quantité  des  fyllabes ,  mettant  des  longues 
pour  des  brèves  ,  ôc  des  brèves  pour  des  longues.  Nous  avons 
vu  plus  haut  qu'on  lui  attribuoit  l'épitaphe  de  faint  Germain , 
Evêque  de  Paris  ,  telle  que  le  Moine  Aimoïn  l'a  rapportée. 
D'autres  prétendent  qu'elle  eft  deFortunat;  ôc  quelques-uns 
qu'elle  n'eft  point  fi  ancienne.  La  fin  de  Chilperic  fut  funeftc., 
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Un  foir  au  retour  de  la  chafTe  ,  comme  il  defcendoit  de  chevaîy 
s'appuyant  de  la  main  fur  l'épaule  d'un  de  fes  Courtifans ,  un 
afTaliin  le  perça  de  deux  coups  de  poignard,  dont  il  mourut  à 
l'inftant,  après  avoir  régné  vingt-deux  ans,  depuis  l'an  -yôi  juf- 
qu'en  584.  On  dit  de  lui  qu'il  n'avoir  jamais  aimé  perfonne  fin- 
Cregûu  ihd,  cej-enient  ;  qu'aufii  il  ne  tut  aimé  de  perfonne ,  ce  qui  parur 
bien  à  fa  mort  :  car  il  feroit  demeuré  fans  fépulture ,  fi  Malul- 
phe  Evêque  de  Senlis ,  touché  de  compafiion ,  ne  lui  eût  rendu 
ce  dernier  devoir. 

ISillllMi^liMSlMlill-lSMlâiM 
CHAPITRE     XXIX. 


Sainte  Hade- 
gonie  épou'ê 
Clotaire  ;  fe 
fait   en  fui  te 
Reli;jieure, 


Sainte  Radegonde  j  Reine  de  France  ;  &  Sainte  Cejarie  > 
Ahhejje  de  Saint  Jean  d'Arles, 

Ermanfroy  Roi  de  Turinge ,  ayant  été  défait  en 
5*  3  I  par  les  Rois  Thierry  ôc  Clotaire  ,  la  Ville  de  Tu- 
ringe qui  donnoit  le  nom  au  Royaume  dont  elle  étoit  la  capitale , 
fut  mife  au  pillage  &  réduite  en  cendres ,  &  les  Habitans  furent 
menés  enefclavage.  Clotaire  dans  ce  pillage  fit  mettre  en  fureté 
dans  fa  tente  ,  une  nièce  d'Hermanfroy ,  fille  de  Berthaire  qui 
avoir  été  Roi  d'une  partie  de  la  Turinge ,  &  mis  à  mort  {a)  par 
Hermanfroy  dans  la  vûë  de  s'emparer  de  tout  le  Royaume. 
Elle  fe  nommoit  Radegonde  ,  ôc  pouvoit  alors  avoir  douze  ans. 
Clotaire  la  fit  conduire  en  France  ^  {b)  élever  à  Athies  ,  Maifon 
Royale  en  Vermandois ,  ôc  l'époufa  quand  elle  fut  en  âge.  Les 
délices  de  la  Cour  n'affoiblirent  point  fa  pieté.  Elle  redoubla  fes 
jeûnes ,  fes  aumônes,  fes  prières  ,  fes  aufterités ,  portant  fous  fes 
habifs  précieux  le  cilice  pendant  tout  le  carême  ;  ce  qui  [c)  fai- 
foit  dire  au  Roi  qu'il  avoir  époufé  une  Religieufe  plutôt  qu'une 
Reine.  Elle  en  avoit  en  effet  la  vocation ,  ôc  trouva  le  moyen 
de  la  fuivre.  Cette  Princeffe  avoit  un  frère  qui  avoit  été  amené 
avec  elle  en  France.  Clotaire  l'ayant  fait  tuer  injuftement  dans 
le  tems  qu'il  prenoit  des  mefwres  pour  fe  retirer  à  la  Cour  de 


(a)  Gregor.  Tiiron.  hh.  3  >  cap.  a. 
{l)  MaMlcn.  aCî,  Or  à,  $.  BçnediCî. 


(c)  Ihid. pag.  3 ;o  j  C^  Gregor,  Tiiroa* 
Uh,  j  ^  cap,  7. 
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Condantînople  auprès  d'un  de  fes  parens,  elle  profita  de  cette 
occafion  pour  quitter  fon  mari  y  ôc  \  int  à  Noyon  prier  faint  Mc- 
dard  de  lui  couper  les  cheveux,  &  de  lui  donner  Tliabit  de  Re- 
ligicufe.  Sur  le  refus  qu'en  in  le  faint  Evêque,  parce  qu  elle  étcic 
mariée  ,  ôc  que  les  Grands  de  la  Cour  s'y  oppofoient,  elle  fe 
coupa  elle-même  les  cheveux  &  fe  couvrir  d'un  voile.  Saint 
Mcdard  à  la  vue  d'une  adion  fi  héroïque ,  affuré  d'ailleurs  du 
confentement  de  Clotaire ,  lui  impofa  les  mains ,  ôc  la  confa- 
cra  Diaconefîe,  quoiqu'elle  n'eût  pas  encore  l'âge  requis  par  les 
Canons. 

1 1.  Sainte  Radcgonde  fe  retira  fur  une  Terre  que  le  R.oi  lui  FUebâfîtun 
avoir  donnée  en  roitou  ,  ou  elle  commença  a  vivre  d  une  ma-  p^ 
niere  beaucoup  plus  auflere  qu'elle  n'avoir  fait  jufques-là  ,  ne 
vivant  (  a  )  que  de  pain  de  feigle  &  d'orge  ,  d'herbes  &.  de  légu- 
mes ,  &  ne  buvant  que  de  l'eau.  Son  lit  étoit  un  ciliée  fur  de 
la  cendre.  Tous  fes  revenus  étoient  employés  au  foulagement 
des  pauvres,  qu'elle  fervoit  (^)  de  fes  mains.  Elle  portoit  fur 
la  chair  une  chaîne  qu'un  faint  Prêtre  nommé  Julien  lui  avcit 
donnée  ;  en  échange  elle  lui  faifoit  elle-même  des  habits.  Elle 
palla  de  fa  Terre  à  Poitiers  où  elle  fonda  &  bâtit  un  Monaftcrc 
par  l'ordre  (r)  &  les  libéralités  du  Roi.  Elle  y  afTembla  une 
Communauté  de  filles  à  qui  elle  donna  une  AbbefTe  ,  de  qui 
elle  voulut  elle-même  dépendre  en  tout.  Sa  principale  occupr- 
tion  après  la  prière  étoit  la  letlure.  Elle  lifoit  {d)  les  écrits  ies 
Pères  grecs  comme  ceux  des  latins  ;  tirant  de  ces  fources  de  quoi 
infîruire  (e)  les  Pveligieufes  du  Monaftere  ,  &  éclaircir  les 
difficultés  qui  fe  rencontroicnt  dans  les  ledures  ,  qui  fcfaifcient 
en  commun.  Elle  attira  à  Poitiers  le  Prêtre  Fortunat  if)  dont 
elle  fit  fon  Aumônierôc  fon  Diredeur.  Cependant  le  Roi  Clo- 
taire feignit  un  voyage  de  dévotion  à  faint  Martin  de  Tours  ; 
mais  fon  véritable  dellein  était  d'aller  à  Poitiers,  reprendre  fainte 
Radcgonde  ,  ôc  la  ramener  à  la  Cour.  Sur  l'avis  {g  )  qu'elle  en 
eut,  elle  écrivit  à  S.  Germain  Evêque  de  Paris  pour  le  prier  d'en 
dilTuader  le  Roi.  Le  Saint  ayant  lu  la  lettre  fe  prcfierna  aux 
pieds  de  Clotaire,  en  pleurant  devant  le  tombeau  de  fiint  Mar- 
tin ,  ôcie  conjura  de  la  part  de  Dieu  de  ne  point  aller  à  Poi- 


(  4  )  Cregor.  Turon.  ihid. 
(h)  Tom.  I  AÛor.  pag.  310. 
(c)  Gregor. 'luron.  Lb.  f>  ,  caf.  41. 
Ç^i)  Fortunat,  Lth,  8  ,  cap.  i. 


fe)  AClor.  tom.  ^  ,  fag.  518. 
(/)   Fortitnat.  lil\  8  ,  cap.  i. 
(g)  Bandonivia    ou  Bandomitia  in  vita 
fanCîee  Radegiind'. 
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tiers.  Le  Roi  fe  laifla  fléchir  ;  mais  en  même  tems  il  fe  pro-P» 
terna  lui-même  aux  pieds  de  faint  Germain  ,  le  priant  que  Ra- 
degonde  obtînt  de  Dieu  le  pardon  de  ce  qu'il  avoir  entrepris 
par  mauvais  confeil.  Le  faint  Evêque  fit  à  cette  occafion  le 
voyage  de  Poitiers,  ôc  obtint  fans  peine  ce  que  le  Roi  fouhai- 
toit.  Ce  fut  fans  doute  en  cette  occafion  que  faint  Germain 
bénit  [a)  Agnès  que  fainte  Radegonde  avoit  faite  Abbeffe  de 
fon  Monaftere. 
Sa  lettre  au      III.  Nous  n'avons  plus  la  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Evêques 
T°Tsen^é^.  sffembîés  à  Tours  en   <y66  pour  leur  demander  la  confirmation 
de  ce  Monaftere  ôc  de  la  difcipline   qu'elle  y  faifoit  obferver 
conformément  à  la  Règle  de  faint  Cefaire  d'Arles.  Mais  la  ré- 
ponfe  duConcile  eft  venue  jufqu'ànous.  LesEvêques  après  avoir 
loué  fon  zélé  lui  accordèrent  toutes  fes  demandes ,  en  ordon- 
nant (  b  )  que  toutes  les  filles  de  leurs  Diocèfes  qui  fe  feroient 
retirées  dans  fon  Monaftere,  n'auroient  plus  la  liberté  d'en  for- 
tir;  que  celles  qui  feroient  le  contraire  ,  feroient  excommu- 
niées &  anathématifées  ;  que  fi  elles  venoient  à  fe  marier  ,  tant 
elle  que  le  mari  facrilege  &  les  complices  feroient  fujets  à  la 
même  peine ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  féparaflent  pour  faire  péni- 
tence. Les  Evêques  du  Concile  obligèrent  leurs  fuccelfeurs 
à  maintenir  cette  difcipline  ,  fous  peine  de  leur  en  répondre  au 
Jugement  de  Bieu. 
ElIeilemanJe       ï  V.  Quoique   fainte  Pvadegonde  eût  déjà  des  Reliques  de 
duboisdela  plufieurs  Saints  dans  l'Eglife  de  fon  Monaftere  (c)elle  envoya 
r£mpera;r  ^  ^'^'^^  la  permilTion  du  Roi  Sigebert ,  à  qui  Poitiers  appartenoit, 
juitm.  des  Clercs  en  Orient ,  pour  demander  de  fa  part  à  l'Empereur 

Juftin  du  bois  de  la  vraye  Croix.  Ce  Prince  lui  en  donna  un 
morceau  ,  orné  d'or  &  de  pierreries  ,  avec  plufieurs  Reliques 
des  Saints,  &  des  livres  de  l'Evangile  ornés  de  même.  Aufîi-tôt 
qu'elle  fçutque  les  Reliques  approchoient  de  Poitiers  ,  elle  pria 
Merouée  qui  en  étoit  Evêque  de  les  placer  dans  fon  Monaftere , 
au  chant  desPfeaumes  ôc  avec  les  honneurs  convenables.  L'E- 
vêque  n'eut  aucun  égard  à  Çqs  prières.  Il  monta  à  cheval ,  ôc  alla 
fe  promener  à  fa  maifon  de  campagne.  La  Sainte  affligée  fe 
pourvut  auprès  du  Roi  Sigebert,  qui  chargea  Euphrone  Arche- 
vêque de  Tours  de  faire  cette  cérémonie.  Il  porta  en  l'abfencc 


(  a  )   Gregor.  Tiiron.  Uh,  9  >  cx]^.  4i.        î  17  >  18  ,  €>'  Çregor.  Turon.  lih.  l  de  gloriâ 
{b)  Tom.  3  Concil.  fag.  3  71.  1  Martyr,  caf,  5, 

(c)  Bandoniv.  in  vaa  Rade^ond.num.  \ 
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cîc  l'Evcquc  .AleroLic^c  les  Reliques  dans  le  Monaûerc  avec  uii 
grand  appareil  de  cierges  ,  d'encens  &  de  pfalmodie.  Ce  fut  à 
cette  occaiion  que  le  Prêtre  Fortunat  compofa  l'Hymne  que 
nous  chantons  en  l'honneur  de  la  Croix  ,  ôc  qui  commence  par 
ces  paroles  (^cxillaRegisprodcum. 

V.  Quelques  mouvemens  que  fainte  Radegondc  fc  donnât ,  Son  tcfla- 
cllc  ne  put  regagner  les  bonnes  grâces  de  l'Evêquc  de  Pciticrs  ;  '"^"'^'-  ^^^^^ 
ce  qui  lui  fît  prendre  le  parti  de  fe  mettre  fous  la  protcdion  du  J^^"-"^''"^  '1!"^"; 
Roi.  Elle  crut  aulîi  devoir  chercher  de  la  protection  à  fon  Mo-  471,^^^.41, 
nailere,  auprès  de  tous  les  Evoques  de  France.  C'eft  pourquoi  J^/''^ V i:^6y .' 
elle  leur  adi-elFa  fon  teftament  en  forme  de  lettre,  dans  laquelle  "  '^"''^  ' 
elle  les  prie  avec  larmes,  6c  au  nom  du  Père,  du  Fils  6c  du 
Saint-Efprit ,  d'employer  tout  leur  pouvoir  pour  empêcher  qu'a- 
près fa  mort  les  biens  qu'elle  avoit  donnés  à  ce  Monaftcre  , 
de  même  que  ceux  qui  lui  avoient  été  légués  par  quelques- 
unes  des  Sœurs, 6c  qui  lui  avoient  étéconlirmés  par  les  Kois 
Cherebert ,  Contran  ,  Chilperic  6c  Sigebert ,  ne  lui  fuiïent  ores 
par  quelque  perfonne  que  ce  fût,  foit  Prince,  foit  Evêque  ; 
qu'Agnès  qu'elle  avoit  élevée  comme  fa  fille  ,  6c  fait  bénir 
Abbelfe  de  ce  même  Monaftere ,  ne  fût  dépouillée  de  cette 
qualité  pour  la  conférer  à  une  autre;  6c  qu'après  fon  décès  les 
Sœurs  ne  fuffent  privées  du  droit  de  fc  choifir  elles-mêmes  une 
autre  Abbeffe.  Elle  les  conjuroit  auilide  maintenir  de  toute  leur 
autorité  les  autres  privilèges  de  cette  Maifon ,  6c  de  veiller  à 
ce  que  la  Règle  de  faint  Cefaire  y  fût  exactement  obfervée  ,  6c 
furtout  par  rapport  à  la  clôture.  Enfin  elle  leur  demandoit  de 
lui  accorder  la  fépulture  dans  l'Eglife  qu'elle  avoit  commencé 
de  bâtir  à  Poitiers  fous  l'invocation  de  la  fainte  Mère  de  Dieu, 
&  011  plufieurs  des  Sœurs  étoient  déjà  enterrées.  Elle  figna  ce 
teflament  de  fa  propre  main,  6c  le  mit  dans  les  Arcliives  de 
l'Egiife.  S.  Grégoire  de  Tours  l'a  inféré  dans  le  dixième  livre  de 
fon  Kiftoire  ,  d'où  'û.  eft  pafTé  dans  les  Recueils  des  Conciles, 
dans  les  Annales  de  Baronius  &:  dans  celles  d'Aquitaine  par  Jean 
Bouchet.  Il  eft  dans  ce  dernier  Recueil  foufcrit  de  quelques 
Evêques  ;  ce  que  Dom  Ruinart  dans  fes  notes  fur  S.  Grégoire 
de  Tours  regarde  comme  une  addition  faite  après  coup.  Pour 
obtenir  une  copie  de  la  Règle  de  faint  Cefaire  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  teflament  ,  fainte  Radegonde  écrivit  à  fainte  Ccfarie 
Abbeffe  de  faint  Jean  à  Arles.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre. 
Mais  on  nous  a  donné  depuis  quelques  années  la  réponfe  de 
fainte  Cefarie,  fur  un  manufcrit  dcMoiifieur  le  PtéHdcnt  Bou- 
liiçr. 


5^8  SAINTE  RADEGONDE, 

Lettre  de       V  I.  Cette  Sainte  ,  quoique  de  même  nom  que  la  fœur  do 


dot.  Manc.;.    $  <S )  ^  puuque  i  anncc  îuivante  cette  rrmcelle  ecri\'it  aux  live- 
fag.i&  6.    qaes  du  Concile  de  Tours  pour  les  prier  de  confirmer  l'éta- 
bJiiTement  de  fon  Monaftere  à  Poitiers  ôc  la  difcipUne  qu'elle 
y  faiibit  oblerver  fuivant  la  Règle  de  faint  Cefaire  ;  ce  qui  fup- 
pofe  clairement  que  fainte  Cefarie  lui  avoir  déjà  envoyé  cette 
Kegle.  Sa  lettre  à  i'ainte  Radegonde  eft  une  exhortation  à  la 
pratique  des  vertus  religieufes  ,  dont  la  première  eft  de  deman- 
der aifidûment  à  Dieu  de  nous  enfeigner  lui-même  à  connoitre 
fa  volonté  ,  ôc  de  diriger  nos  pas  dans  la  voye  de  fes  comman- 
demens  ;  la  féconde ,  d'écouter  avec  autant  d'attention  la  parole 
de  Dieu  lorfqu'on  lit  les  faintes  Ecritures ,  que  les  Grands  du  fié- 
cle  en  ont  lorfqu'on  leur  fait  la  ledure  des  Ordonnances  des 
Rois  de  la  Terre  ;  la  troifiéme5de  rendre  grâce  à  Dieu  des  bien- 
fliitsqu'onen  a  reçus.  Elle  lui  reprefente  que  quelqu'avantage 
qu'elle  puiffe  retirer  de  la  Règle  de  S. Cefaire  qu'elle  lui  avoir  de- 
mandécjelle  en  retirera  beaucoup  plus  de  la  ledure  de  l'Evangile 
dont  la  do£lrine  eft  au-deftfus  de  celle  des  hommes ,  ôc  infini- 
ment plus  précieufe  ;  mais  qu'elle  ne  doit  pas  s'arrêter  fimple- 
ment  à  ce  que  le  Sauveur  a  enfeignc  ;  qu'il  eft  encore  nécelfaire 
de  f-iivre  &  d'imiter  les  exemples  qu'il  nous  a  donnés ,  foit  de  pa- 
tience;foit  des  autres  vertus.Sçachant  qu'elle  avoit  de  la  libéralité 
des  Rois  de  quoi  faire  l'aumône ,  elle  lui  recommande  de  la  faire 
abondamment  ;  puis  venant  au  gouvernement  de  fon  nouveau 
MonaUere,  elle  l'avertit  de  n'y  recevoir  aucune  fille  ,  à  qui  elle 
ne  taffe  apprendre  les  Lettres,  &  le  Pfeautier  par  cœur  ;  l'alfurant 
en  même  tems  que  l'obfervation  de  la  Règle  de  S.  Cefaire  dont 
elle  lui  envoyoit  un  exemplaire,  lui  procureroit  ôc  à  fes  filles 
la  pofTcirion  de  la  félicité  éternelle.  Elle  lui  confeille  de  mo- 
dérer fes  aufterités ,  difant  qu'une  abftinence  trop  rigoureufe 
la  mettroit  non-feulement  hors  d'état  de  gouverner  fa  Com- 
munauté ,  mais  qu'elle  l'obligeroit  enfin  de  s'accorder  des  fou- 
las"emens  qui  tiendroient  quelque  chofe  des  délices  du  fiécle  y 
&  à  ne  pouvoir  plus  fuivre  les  heures  des  repas  prefcrites  pan 
la  Règle  ,  qui  doit  lui  fervir  de  modèle  en  tout.  Il  y  a ,  ajoute- 
t-elle  ,  des  Religieufes  tiedes  ôc  négligentes  qui   s'imaginent 
avoir  rempli  toutes  les  obligations  de  leur  état,  quand  elles  ont 
quitté  l'habit  du  fiécle  pour  prendre  celui  de  la  Religion.  Ce 

changement 
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cliangcmcnt  peut  fe  flûre  en  un  moment';  mais  nou5  devons 
employer  tous  les  momens  de  notre  vie  à  travailler  avec  le 
fecours  de  Jefus-Chrift  à  la  corredion  de  nos  mœurs.  Elle 
preiîe  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  a  pour  des  Rcligieufes  de 
convericr  familièrement  avec  des  hommes  ;  parce  qu'encore 
qu'elles  ne  fe  fentent  coupables  de  rien,  elles  ne  peuvent  s'af- 
furer  de  ne  point  contribuer  à  la  perte  de  ceux  avec  qui  elles  con- 
verfent  de  la  forte.  Elle  veut  qu'elle  ait  une  charité  égale  pour  fts 
Sœurs,  &  qu'elles  s'entr'aiment  elles-mêmes ,  foit  qu'elles  foicnt 
nées  riches  ou  pauvres.  Cette  lettre  qui  eft  folidement  écrite, 
ell  adreifée  aux  faintes  Richilde  ôc  Radegonde.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  Richilde  que  l'on  ne  connoît  point  d'ailleurs, 
étoit  Abbefle  du  Monaftere  defainte  Croix  ,  avant  que  fainte 
Radegonde  en  eût  donné  le  gouvernement  à  Agnès.  Fortunat 
a  fait  (a)  en  peu  de  mots  l'éloge  de  flûnte  Cefarie.  Sa  lettre  fe 
trouve  dans  le  premier  tome  des  Anecdotes  de  DomMartenne 
à  Paris  en  17 17. 

V  I  I.  En   ^7^  fainte  Radegonde  (  b  )  écrivit  de  fon  Monaf-      Le^frc  ^îs 
tere  de  Poitiers  aux  deux  Rois  Chilperic  &  Sis^ebert ,  pour  les  ^-""^f  ^^^^2- 

X  ,         ,  ,-i  '  "^-r      1'  ^        gonde  aux 

engager  a  mettre  bas  les  armes  qu  ils  avoient  priies  1  un  contre  pois  chiipa- 
l'autrc  ;  fes  lettres  que  nous  n'avons  plus,  furent  auiTi  inutiles  que  ^'c  s:Sigebert 
Tavoient  été  les  inftances  que  faint  Germain  Evêque  de  Paris  niouenjù/.^ 
avoir  faites  fur  le  même  fujet  auprès  de  Fredegonde  ôc  de  Chil- 
peric fon  mari.  La  Sainte  mourut  le  treizième  d'Août,  la  dou- 
zième année  du  règne  de  Childebert ,  qui  efi:  l'an  5'-87.  A  la 
nouvelle  de  fa  mort  (  c  )  faint  Grégoire  de  Tours  fe  rendit  à 
Poitiers  ,  ôc  la  trouva  dans  le  cercueil,  ayant  fes  Rcligieufes  au- 
tour d'elle  au  nombre  d'environ  deux  cens  ,  dont  il  y  en  aveit 
qui  étoient  des  PrincelTes  de  fang  royal,  d'autres,  filles  de  Sé- 
nateurs. Saint  Grégoire  voyant  que  l'Evêque  de  Poitiers  étoit 
abfent  ôc  occupé  à  faire  la  vifite  de  fon  Diocèfe  ,  fit  les  funé- 
railles ;  mais  après  avoir  mis  le  corps  dans  la  foife,ôc  fait  la  prière , 
il  fe  retira  fans  couvrir  le  fépulchre,  îailTant  cette  fondion  à  7vle- 
rouée  Evêque  du  lieu.  Elle  fut  enterrée,  comme  elle  l'avoir  fou- 
haité,  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  ,  aujourd'hui  de  fainte  Ra- 
degonde. Mais  parce  que  cette  Eglife  n'avoit  pas  encore  été 
confacrée  par  la  bénédidion  de  l'Evêque  ,  faint  Grégoire  de 
l'avis  de  plufieurs  perfonnes  confiderables ,  confacra  un  autel 

{a)  Fortunat.   /it.  8  ,  cap,  4.  ]       (^)  Cngor.    Tt'.ronenf.  de  gloria  Coït' 

(t  >    Banioniv:a  m  vita  liadegond.  \  fejfor.  ca^'  io6. 
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dans  cette  Eglife  ,  perfuadé  que  Merouée  ne  le  trouveroît  pa$  • 
mauvais.  Nous  avons  la  vie  de  fainte  Radegonde  par  la  Reli- 
gieufe  Bandonivie ,  dans  le  premier  tome  des  A£les  de  l'Ordre  ' 
de  faint  Benoît.  Elle  avoit  été  témoin  oculaire  de  la  plupart  des: 
faits  qu'elle  raconte. 

CHAPITRE     XXX. 

Saint  Gildas  j  Ahbé  de  Ruis». 

Naîiiance  cîe  î.  /^  N  convient  qu'il  y  a  eu  deux  Gildas  en  Angleterre  ;  l'un 
faint  Gildas.  \^_^  fumommé  Albanie  qui ,  né  en  42^  ,  fit  profeflion  de  la^ 
fioa.iltftfâit  vie  folitaire  auprès  de  Glafton  ou  Glaffenbourg,  jufqu'en  512' 
iVctre.  auquel  il  mourut ,  &  fut  enterré  dans  l'Eglife  de  ce  lieu  ;  ^autre^. 

furnomméle  fage ,  &  quelquefois  Badonic  ^à  caufe  qu'il  vint  au 
monde  en  ^20  ,  qui  fut  l'année  de  la  vi£loire  qu'Arturus  Roi 
'  des  Bretons  remporta  fur  les  Saxons  près  de  la  Ville  de  Badon^ 

Ce  ne  fut  pas-là  toutefois  le  lieu  de  fa  naiflance ,  {a)  mais  Arcluid 
ouDunbritton  en  Ecoffe.  Ce  Gildas  eut  pour  père  un  nommé 
Caunus  homme  de  difl;in£lion  ôc  de  pieté ,  qui  prit  un  grand 
foin  de  fon  éducation.  Le  défir  de  fe  former  de  plus  en  plus 
dans"  la  vertu  l'engagea  à  fe  mettre  fous  la  difcipline  de  laine 
Hildut  ou  Eltut  Abbé  au  Pays  de  Galles ,  qui  étoit  (  b  )  très- 
habile  dans  les  fciences  divines  ôc  humaines.  C'eft  à  lui  que 
l'on  rapporte  l'établiflement  de  la  vie  monaftique  en  Angleterre. 
Gildas  eut  pour  con-difciples  faint  Paul  &  faint  Samfon  qui  fu-r 
rent  Tunôc  l'autre  élevés  à  l'Epifcopat  dans  la  Gaule  Armori- 
que  ,  le  premier  à  Léon  ;  le  féconda  Dol.  Il  fut  lui-même  éle- 
vé au  Sacerdoce.  Son  zélé  pour  le  falut  des  âmes  le  fit  pafler 
dans  la  Province  feptentrionale  de  la  Grande  Bretagne  ^  où  il 
convertit  un  grand  nombre  de  Payens  ôc  d'Hérétiques  ;  puis  il 
paffa  en  Irlande  où  il  rétablit  la  pureté  de  la  foi  &  de  la  difci- 
pline. Il  y  bâtit  aufli  plufieurs  Monafteres  dont  il  fit  autant  d'Er 
coles  pour  former  les  jeunes  gens  dans  les  fciences  ôc  dans  la 
vertu.  Enfuite  il  alla  à  Rome  vifiter  le  tombeau  des  Apôtres 


(  a  )  MaBillon.  tom.   \   ttCÎ.  Ord.  S.  Be-  [       {h)  Ihid.  feg.xéi. 
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l^înt  Pierre  6c  faint  Paul;  Ôc  dc-là  à  Ravcnnc  011  ctolt  celui  de 
làint  Apollinaire.  Apres  avoir  Satisfait  à  l'es  de voticjns,  il  vint  dans 
les  Gaules,  Ôc  lixa  la  demeure  dans  la  cote  me^ridionale  de  la 
petite  Bretagne  près  de  Vannes ,  où  il  bâtit  le  Monaftere  de 
îluis ,  qui  fublifle  encore  aujourd'hui  fous  Ion  nom.  Il  y  mourut 
dans  une  heureulb  vieillelle  le  29^.  de  Janvier  ,  on  ne  fçait  de 
quelle  année.  Si  on  lui  a  donné  le  furnom  de  Badonic,parce  qu'il 
étoitné  dans  le  tems  du  combat  entre  les  Bretons  ôc  les  Saxons 
auprès  de  la  Ville  de  Badon  ou  de  la  montagne  de  Badon  ;  ce 
combat  s'étant  donné ,  fuivant  les  Ecrivains  Anglois ,  en  p  o,  il 
cft  néceflaire  de  mettre  fa  mort  plûtard  que  3(5'j  où  plufieurs  la 
fixent  ;  puifqu'alors  il  n'auroit  eu  que  cinquante-cinq  ans  :  ce 
qui  ne  fe  peut  di'-e  d'un  homme  qu'on  convient  être  mort  dans 
un  âge  avancé.  Uflerius  {  a  )  h  recule  jufqu'cn  çyo.  D'au- 
tres (^)  la  mettent  après  l'an  j8i,  où  ils  prétendent  qu'il  com- 
pofoit  les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Ils  conîiftent  en 
quelques  Canons  de  difcipline  ,  ôc  en  deux  Difcours  fur  la 
ruine  de  la  Grande  Bretagne  ôc  fur  les  déreglemens  du  Clergé. 

II.  Quelques-uns  ont  contefté  ces  deux  Difcours  àfaintGil-  Ecntsderaînc 
daSjfoit  à  caufe  qu'ils  font  remplis  de  fautes  contre  la  vérité 
de  i'hiftoire,  foità  caufe  que  l'Auteur  s'y  adreiïeà  plulleurs  Prin- 
ces comme  s'ils  enflent  vécu  dans  le  même  tems  ,  quoiqu'il 
foit  certain  qu'ils  fe  font  fuccedés  dans  le  gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne,  foit  enfin  parce  qu'il  ne  rend  pas  bien  les 
termes  de  la  langue  du  pays.  Mais  on  peut  répondre  que  des 
fautes  de  chronologie  dans  un  difcours  ne  font  pas  toujours  des 
preuves  de  fa  fuppofition  ;  que  les  cinq  Princes  aufquels  il  s'a- 
drelle  pouvoient  avoir  en  même-tems  de  l'autorité  dans  le  Royau- 
me ,  fans  qu'ils  en  euflent  tous  enfemble  la  principale  ,  ou  le  titre 
de  Roi  ;  ôc  qu'il  n'eft  point  aifé  de  montrer  que  Gildas  fe  foit 
trompé  dans  la  fignilîcation  des  termes  du  pays,  puifque  la  lan- 
gue Bretonne  a  eu  comme  les  autres  fes  variations.  Au  fonds , 
comment  lui  contefter  des  Difcours  qui  font  cités  fous  fon 
nom  par  l'Auteur  même  {c)  de  fa  vie,  par  le  vénérable  (^;Bede, 


(  a^  UJJeritis  de  Britan.EccleJix  frimord. 
fag.  f77  ,  9o<;. 

(h  )  Radulphus  de  Diceto  in  iniiciilo 
viror.  illiijlrium  ,  fag.  431. 

{t)  MabiUon.  a6l.  Ord.  S.  Beneddt. 
t«m.  I,  pag.  1^9  t  144  ,  CT-  Bolland,  ad 
diem  i5?  Jannarti^  fag.  380. 


(d]  Legitur  in  libre  Giuli  Brettonum 
fapientinlmi  >  quod  iidem  ipfi  Brettones 
propter  rapina?  &  avaritiam  Principurn  , 
propter  iiiiijuitatem  8c  injullitiarn  JuqI- 
cum,  propter  defiiliam  &  pigritiam  prz- 
dicationis  l  pilcoporum,  prjpter  luxuriant 
Se  malos  mores  romilî ,  patriam  perdider 
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par  Âlcuin,  ôc  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  poflerieurs,  par- 
mi lefquels  on  peut  compter  Rapin  Thoiras  dans  le  premier 
livre  de  fon  Hidoire  d'Angleterre. 

III.  Le  premier  de  ces  deux  Difcours  eft  fur  la  ruine  de  la 
Grande  Bretagne  ;  les  mœurs  corrompues  des  Habitans  ;  leur 
r^-7  i- f'^'^'o'*  nianque  de  cœur  quand  il  falloir  aller  à  l'ennemi  ;  leur  incli- 
nation aux  guerres  civiles  ,  leur  éioignement  pour  la  vérité 
ôc  pour  la  paix,  leur  penchant  au  menlonge.  On  ne  confultoit 
plus  le  Seigneur  dans  l'élection  des  Rois  ;  on  élevoit  à  cette 
dip^nité  ceux  que  l'on  connoifToit  pour  les  plus  cruels.  Il  fuffi- 
foit  à  un  Roi  d'avoir  de  la  douceur  ôc  de  l'amour  pour  la  vé- 
rité 


î^-3-  715. 


con 


î  pour  encourir  la  difgrace  defes  Sujets  ,  ôc  pour  être  regardé 
mme  le  defcrudeur  de  l'Etat.  Telles  étoient  les  difpolitions 


des  Bretons  lorfque  les  Piâes  les  attaquèrent  ôc  les  vainqui- 
rent. La  guerre  fut  fuivie  de  famine  ôt  de  pefte  qui  dépeupla 
tout  le  Royaume.  Jufqu'à  l'année  du  fiége  du  7\lont  Badon 
que  Gildas  dit  erre  celle  de  fa  nailTance  ,  la  Bretagne  avoit  été 
làgement  gouvernée.  Les  Rois  j  les  Evêques  ,  les  Ecclefiafti- 
ques ,  les  Monafteres ,  le  Peuple ,  tout  étoit  dans  l'ordre.  On 
le  renverfa  quelque  tems  après  fi  ouvertement  j  que  les  Na- 
tions voifmes  difoient  :  La  Bretagne  a  des  Rois  :  mais  ce  font 
des  Tyrans.  Elle  a  des  Juges  :  mais  ce  font  des  impies.  Elle 
a  des  guerriers  :  mais  ce  n'eft  que  pour  des  guerres  civiles.  Il 
décrit  les  crimes  horribles  dont  Conftantin,  Conan,  Vortipor, 
Euneglas  ôc  Maglocus  s'ctoient  fouillés,  leurs  meurtres,  leurs 
facrileges,  leurs  adultères,  leurs  parjures.  Il  leur  applique  les 
reproches  les  plus  vifs  des  Prophètes  aux  Rois  de  Juda  ôc  d'If-, 
raël;  ôc  les  menaces  de  la  colère  du  Seigneur.  Il  rejette  l'amer- 
tume ôcla  dureté  de  fes  expreilions  fur  la  néceffité  de  crier  con- 
tre le  vice  ,  ôc  d'invediver  contre  les  pécheurs  ,  témoignant 
de  fon  côté  un  défir  très-ardent  de  les  voir  rentrer  en  eux-mêmes 
ôc  vivre  conformément  aux  Loix  de  l'Evangile.  Ses  invedives 
contre  les  défordres  du  Clergé  de  la  Bretagne  ne  font  ni  moins 
vives  ni  moins  ameres.  L'avarice  ,  la  fupercherie  ,  la  gourman- 
dife  étoient  des  vices  communs  parmi  les  Minières  de  l'Eglife» 


runt.  Alcuinns  ^  epijlola  ad  Edilhardtim  ^ 
tom.  z  Lcdion.  Canifn^  ^ag.  1%').  Inter 
alja  inenarrabilium  fcelerum  fasfla  i-jure 
Hiftoricus  eorym  Brettonuni  Gildas  Me - 
bili  fermone  dèfciibit,  &  hoc  addebat, 


aut  numquam  gentî  Saxonum  fîve  Angîo- 
rirm  fecum  Britaniam  incoientiurn  ,  ver- 
bum  fidei  prce-licandum  committerent. 
Beda  ,  lib.  1  Hifioras  Anglo/arn  >  f<ïf.  11» 
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Les  Pî^flcurs  ne  laiiioient  pas  de  prêcher  quoique  rarement  : 
mais  ils  vivoient  mal  ;ilsolTroient  quclquelbii  le  facriiice  :  mais 
avec  un  cœur  fouille.  Leur  vie  déréglée  ne  leur  permettoit 
pas   de  reprendre  ni  corriger  les  pécheurs.  Ils  n'enleignoienc 
que  foibiement  l'obligation  de  faire  f^umone  ,  parce  qu'ils  ne 
donnoient  pas  eux-mêmes  une  obole  aux  pauvres.  Ceux  qui  pa- 
roilîoient  au  dehors  être  exempts  de  défauts  grolïiers,  ne  faifoient 
point  de  diiliculté  de  donner  ou  de  recevoir  de  l'argent  pour 
TEpifcopat  ou  pour  la  Prêtrife.  Quels  fecours  les  Peuples  pou- 
voient-ils  attendre  de  fembiables  Minillres  ,   plus  dignes  des 
flammes  de  l'enfer  que  de  paroitre  au  faint  autel?  Gildas  con- 
vient que  tous  n'étoient  point  méchans  au  même  degré ,  ôc  qu'il 
y  avoir  des  Evêques  ôc  des  Prêtres  qui  n'étoient  point  tachés 
de  l'infamie  de  l'impureté  ;  qu'il  y  en  avcit  de  chaires  &  de  bons  ; 
mais  il  foutient  qu'ils  manquoicnt  de  zélé  ;  qu'ils  n'avoient  pas 
affez  de  force  pour  défendre  la  vérité  aux  dépens  de  leur  vie, 
Surquoi  il  leur  met  devant  les  yeux  la  confiance  admirable  de 
£.dnt  Ignace  Evêque  d'Antioche  ,  dont  il  cite  l'Epître  aux  Ro- 
mains; ôc  l'exiempie  de  faint  Poly carpe  Evêque  de  Smyrne  y  ôc 
de  faint  Baille  Evêque  de  Cefarée ,  qui ,  fuperieurs  à  toutes  les 
menaces  ôc  à  tous  les  tourmens ,  défendirent  la  vérité  de  la  reli- 
gion jufqu'à  la  mort.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  palfages 
de  l'Ecriture  où  Dieu  fe  plaint  des  mauvais  Fafteurs  ;  de  leur 
indolence  à  enfeignerles  Peuples,  des  mauvais  exemples  qu'ils 
leur  donnoient  ;  les  faifant  périr ,  faute  de  nourriture,  ôc  pour  ne 
pas  leur  montrer  par  leurs'  actions  le  bien  qu'il  falloir  faire.  Il 
îemble  dire  que  ceux-là  ne  font  ni  Prêtres,  ni  Evêques,  qui  ne  f^g'  715* 
rempliffent  pas  les  fondions  de  leur  miniflere;  mais  on  voit  par 
ce  qui  précède  Ôc  par  ce  qui  fuit,  qu'il  ne  veut  dire  autre  chofe 
linon  que  ne  faifant  point  ce  qui  elî  de  leur  charge,  ils  en  font 
indignes  ,  ^^c   qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  céder  à 
de  plus   dignes  ,  qui  recherchaffent  dans  l'Epifcopat   non  le 
moyen  de  s'enrichir  ,  mais  d'être  utiles  au  falut  des  Peuples. 
Les  deux  Difcours  de  Gildas  furent  imprimés  pour  la  première 
fois  à  Londres  en  1^25*  parles  foins  de  Folydore  Vergiie  qui 
y  joignit  une  préface  de  fa  façon.  L'édition  de  Bafle  en  1^41 
n'eft  qu'une  réimpreflion  de  celle  de  Londres.  Il  en  parut  une 
autre  en  la'même  Ville  en  i  j^8.  Jolfehn  Secrétaire  de  ÎMatthieu 
Archevêque  de  Cantorbery  la  procura.  On  leur  avoit  donné 
place  dès  l'an  1 5"  ^  5"  dans  les  Orthodoxographes  à  Bafle ,  où  ils 
furent  réimprimés  dans  le  même  Recueil  en  1 5"  <^p.  On  les  trouve 
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au  (fi  dans  les  HiftoiresEcclefiaftiques  de  la  Grande  Bretagne.» 
&  dans  les  Biblioteques  des  Pères  ,  à  Paris ,  à  Cologne  &  à 
Lyon.  Mais  on  a  oublié  dans  cette  dernière  la  préface  que  Gil- 
das  avoir  mife  à  la  tête   de  fes  deux  Difcours  ,  dans  laquelle  il 
difpofoit  Ces  Ledeurs  à  lire  des  chofes  auffi  affligeantes  ;  pro- 
teftant  qu'il  ne  les  avoir  écrites  qu'après  une  délibération  de 
plus  de  dix  années-,  ôc  dans  la  feule  vue  de  déplorer  avec  les 
gens  de  bien  la  ruine  de  fa  patrie ,  ôc  les  défordres  qui  l'ont 
occafionnée.  Il  donne  à  fon  écrit  le  titre  de  Lettre.  La  dif- 
dnclion  que  l'on  en  a  faite  en  deux  Difcours  ne  paroît  pas  être 
de  lui;  la  fin  du  premier  qui  efl:  liée  naturellement  avec  le  com- 
mencement du  fécond,  fait  voir  que  ce  n'étoit  originairement 
qu'un  feul  ôc  même  Difcours,  ou  une  feule  lettre  comme  il 
l'appelle. 
Canons  de       I  V.  Nous  avons  encorc  de  Gildas  quelques  Canons  ou  Re- 
yGiicl-is  (br  la  glemens  de  difcipline  dans  un  Recueil  de  Canons  à  l'ufage  de 
rom^9%ki-  i'Eg^i^-  d'Hibernic  ou  d'Irlande ,  donné  par  Dom  d'Achery  dans 
;%:7,j?aj.  4-  le  neuvième  tome  de  fon  Spicilege  fur  un  manufcritde  l'Ab- 
baye de  Corbie.  Les  Canons  que  l'on  y  trouve  fous  le  nom  de 
Gildas  font  au  nombre  de  huit ,  dont  le  premier  porte  qu'il  faut 
réferver  à  Dieu  le  jugement  des  Evêques  ,  des  Prêtres  ôc  des 
^$ag.  8.         Abbés ,  ôc  que  le  mieux  eft  de  ne  juger  perfonne  ;  le  fécond  9 
que  l'abftinence  des  alimens  corporels  eft  inutile  fans  la  charité  ; 
ôc  que  ceux  qui  ne  font  ni  de  longs  jeûnes  ni  de  grandes  abfti- 
nences,  mais  qui  ont  le  cœur  pur,  font  préférables  à  ceux  qui 
■pag.n.        tirent  vanité  de  leurs  mortifications;  le  troifiéme ,  que  la  vérité 
fag..i4'       eft  recevable  ,  de  quelque  bouche  qu'elle  nous  vienne  ;  le  qua- 
trième, qu'on  ne  doit  pas  condamner  les  Princes  pour  des  fau- 
^a^.  t6.       tes  légères  ;  le  cinquième ,  que  chacun  doit  demeurer  dans  l'état 
auquel  Dieu  Ta  appelle.  Les  Clercs  Irlandois  portaient  une  ton- 
fure  toute  différente  de  ceux  de  l'Eglife  Romainç-,  fe  faifant 
fag.^^.       rafer  la  tête  d'une  oreille  à  l'autre.  Saint  Gildas  remarque  que 
ce  n'étoit  pas  feulement  dans  cet  ufage  qu'ils  fe  diftinguoient 
des  Romains  ;  mais  en  tout  ,  jufques  dans  la  Liturgie.  A  ce 
Canon  qui  eft  le  feptiéme  ,  le  Recueil  où  il  fe  trouve  en  ajoute 
un  de  faint  Patrice  qui  enjoint  aux  Irlandois  de  porter  une  ton-, 
fure  femblabie  à  celle  qui  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  Romaine. 
i^a^,6^9.      Le  fixiéme  défend  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'excommunier  » 
d'en  ufer  avec  précipitation.  Le  huitième  eft  contre  ceux  qui 
fe  croyent  juftes ,  parce  qu'ils  font  quelques  bonnes  oeuvres  f 
mais  qui  ae  le  foatpasen  effet  ^  parce  qu'ils  manquent  de  cha--^. 
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rît(f  pour  leurs  frcrcs.  Le  Recueil  de  ces  Canons  paroît  avoir  été  fag.  fo. 
fait  dans  le  huitième  fiécle  par  un  Clerc  nomme  Arbcdoc.  lien 
rapporte  quantité  d'autres  tirés  de  divers  Conciles  d  Irlande,  en 
particulier  de  ceux  quis'étoient  tenus  du  vivant  de  faint  Patrice. 
Le  huitième  fous  le  nom  de  Gildas  fuppofc  que  ce  faint  Abbé  ihid» 
avoit  écrit  pluiieurs  lettres.  Nous  n'en  avons  aucune.  Il  s'en  trou- 
ve des  fragmcns  (  a  )  dans  un  manufcrit  de  la  Biblioteque  de 
M.  Cotton.  Baleus  {b)  lui  attribue  un  livre  de  fermons  qu'il  dft 
être  extrêmement  fatyriques  ,  ôc  un  Traité  de  limmortalité  de 
i'ame.  Ils  n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  11  y  a  quelques 
autres  ouvrages  dont  on  veut  qu'il  foit  Auteur,  entr'autres ,  une 
Hiftoire  des  Ades  des  Bretons  ;  mais  onfoutient  {c)  qu'elle  eâ 
de  Nennius.  Ce  feroit  le  deshonorer  que  de  lui  attribuer  cer- 
taines prophéties  qui  portent  le  nom  de  Gildas.  Le  Poëme  in- 
titulé Ôueridiis , que  quelques-uns  lui  donnent  {d)  ne  peut  être 
de  lui,  puifqu'il  futaddreflé  à  RutiliusNumantius,  vers  l'an  410, 
iong-tems  avant  la  naiffance  de  faint  Gildas.  Ce  Poëme  fe  trouvs 
à  la  fin  des  Comédies  de  Plaute. 

V.  Il  faut  dire  ici  un  mot  de  faint  Fridolînque  Dempfter  &  SaîntFndolm 
quelques  autres  mettent  au  rang  des  Ecrivains  Ecclefialliques.  ô^-^!.'^*^  p'"\ 
Il  étoit  Irlandois  d'origine.  Ayant  palTé  la  Mer  il  vint  s'établir  tiers.' 
à  Poitiers,  où  il  rétablit  le  Monaftere  de  faint  Hilaire  ,  dont  il 
fut  enfuite  Abbé.  De  Poitiers  {e)\\  pafTa  dans  le  Royaume 
d'Auftrafie  où  il  bâtit  divers  Monafteres.  Le  dernier  fut  dans  une 
Ifle  du  Rhin  proche  la  Ville  d'Augftz  ,  appelle  Seckinghen  ,qui 
cfl:  aujourd'hui  un  Chapitre  de  ChanoinelTes.  On  met  fa  moit 
fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle.  Les  écrits  qu'on  lui  attribue  font, 
un  Livre  d'Exhortations  ;  un  autre  d'Avis  aux  Moines  ;  un  d'Inf- 
trudion  aux  Peuples  d'Augftz ,  &  un  quatrième  des  Actes  de 
faint  Hilaire.  Mais  on  n'apporte  {f)  aucune  preuve  que  ces  ou- 
vrages foient  de  lui.  Il  n'eft  parlé  de  Fridolin  dans  aucun  des 
anciens  qui  ont  travaillé  fur  les  Auteurs  Ecclefialliques.  Ow  fçait 
feulement  par  le  témoignage  de  Gogon  ,  l'un  des  Miniftres  du 
Fvoi  Sigebert  en  <;62  ,  qu'il  étoit  fcavant ,  &  que  fon  fçavoir 
étoit  {g)  connu  dans  les  Palais  des  Princes ,  où  il  y  en  avoit  appa- 
remment quelques  monumens. 


{a)  Cave,  Hipona  îitteraria.fjig.i  jo.  j       (  c  )  Mabiilon  ,  Ub.  2,  Anral.  fag.  z  z  f. 

{b)  Ihsd.  l       (/)  EolUnùis  ai  d.em  6  MAytiCp,A'^f, 

(c)  Jb!.i.  {g)  Dt  cujus  FriJoiini   licCirina  Ke- 

(d)  Labbc/ow.  8   B.bli::,  Fatiitm  ,  gum  lunt  ornûta  Palatia.  Ducheliie,  ;6W.".;, 
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Januarin  y  Moine  de  S,  Aurelien  d'Arles  ;  Saint  Prétextât^ 

Evtijue  de  Roilen  ;  S.  Ver  an  ^  Eveque  de  Cavaillon  ; 

Autmonde  ^  Eveque  de  TouL 

Januarin  fait  j^  r  |  i  O  UT  ce  Que  l'on  fçait  de  Januarin,  tû  qu'il  avoit  été 
s!Fioremin.^  X    Di^^^iplc   QG  faint  Florentin  premier  Abbé  du  Monaf- 

tere  que  faint  Aurelien  fonda  à  Arles  par  les  libéralités  du  Roi 
Chiidebert.  Il  femble  qu'après  la  mort  de  faint  Florentin  qui 
arriva  en  ^n  ?  J^i'uarin  eut  quelque  part  au  gouvernement  de 
ce  Monaftere  ,  puifque  dans  les  Diptyques  qui  fe  trouvent  en- 
fuite  du  titre  de  fondation  dans  le  Code  des  Règles  ,  il  eft  nom- 
mé entre  les  Feres  {a)  &leslnftituteurs  de  cette  Maifon.  Le 
corps  de  faint  Florentin  ayant  été  transféré  en  ^88,  de  l'Egîife 
de  fainte  Croix  dans  celle  de  faint  Pierre  3  par  les  foins  de  l'Abbé 
Conftantin ,  Januarin  fit  à  cette  occafion  l'épitaphe  de  ce  Saint 
que  l'on  voit  encore  fur  fon  tombeau.  Elle  eft  compofée  de 
trente-fept  vers  acroftiches  ,  dont  les  lettres  initiales  forment 
ces  raoïs-.Floreminus  Abbas  hîc  in -p ace  quiefett.  y^wm.  Januarin 
ne  s'efc  point  oublié  dans  cette  épitaphe.  Il  s'y  recommande 
aux  prières  du  Saint;  de  même  que  le  Sculpteur  qui  Favoit  gra- 
vée ôc  qui  avoit  orné  le  tombeau ,  Ôc  deux  Moines  du  même 
Monaftere ,  Bénigne  &  Hilarin.  Baronius  a  mis  cette  épitaphe 
dans  fes  Annales,  Saxi  dans  l'Hiftoire  des  Evêques  d'Arles  ,  ôc 
le  Père  .le  Cointe  dans  les  Annales  de  France  fur  l'an  5"  ^3. 
s.  Prétextât,  1 1.  On  ne  peut  mettre  plûtard  qu'en  5*  5-4  l'Epifcopat  de  faint 
Archevêque  Prétextât ,  puifqu'en  cette  année  il  foufcrivit  au  troifiéme  Con- 
cile de  Paris  ,1e  fécond  des  Métropolitains.  Sa  bonté ,  oufi  l'on 
veut  fa  fmiplicité ,  l'engagea  dans  une  affaire  dont  il  eut  tout 
le  tems  de  fe  repentir.  Il  avoit  de  la  tendreffe  pour  Merouée 
qu'il  avoit  autrefois  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  ;  gagné  d'ail- 
leurs par  des  follicitations  de  Brunehaut  veuve  de  Sigebert  Roi 
d'Auftrafie ,  il  les  maria  en  face  de  l'Egîife  ,  quoique  Merouée 

,    {a)  Coi,  Regitl.  fag.  6^, 

fût 


cents. 
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fut  neveu  de  cette  Princene  par  Ton  mari.  Ce  mariage  croit  vi(î- 
blLMiient  contre  les  Canons.  Mais  ce  ne  tlit  pas  la  feule  faute  que 
Ton  reprocha  à  Prétextât.  On  l'accufa  encore    d'avoir  marié 
Alerouée  contre  la  volonté  du  Roi  Cliilperic  fon  perc.  Cite  de- 
vant un  Concile  de  quarante-cinq  Eveques,  qui  tenoicnt  leur 
Ademblce  dans  l'Eglife  de  lliint  Pierre  à  Paris ,  aujourd'hui  lainte 
Geneviève ,  il  s'accufa  coupable  ,  fuivant  en  cela  l'avis  des  Evo- 
ques de  Cour;  le  jetta  aux  pieds  du  Roi,  ôc  dit  qu'il  mettoit 
toute  fon  efpérance  en  fa  mifericorde.  Chilperic  ordonna  aux 
Evêques  de  le  dépofer  de  l'Epifcopat.  Tous  foufciivirent   à 
cette  fentence.  Prétextât  fut  mis  en  prifon,  6c  de-là  envoyé  en 
exil  à  une  de  ces  Illes  que  l'on  appelle  Jarfay  6c  Grenefay, 
près  de  Coutance  en  bafle  Normandie.  Ce  fut-là  qu'il  compofa 
certaines  formules  de  prières ,  dont  faint  Grégoire  de  Tours 
dit  {a)  que  le  flile  eft  affez  tolerable ,  6c convenable  en  plu- 
fieurs  endroits  à  ce  genre  d'écrire.  Il  y  a  apparence  que  Pré- 
textât avoir  travaillé  fur  la  Liturgie.  Nous  n'avons  plus  ces  priè- 
res. On  fçait  feulement  que  rappelle  de  fon  exil  après  la  mort 
de  Chilperic,  il  alTifta  en  58)  au  fécond  Concile  de  Mâcon , 
qu'il  (it  lui-même  la  lecture  de  ces  formules  en  prcfence  des 
Evêques  ;  que  quelques-uns  les  approuvèrent ,  6c  que  d'autres  ^ 
ce  femble,  en  plus  grand  nombre  ,  ne  les  trouvèrent  pas  de  leur 
goût  ;  parce  qu  il  n'y  avoit  pas  fuivi  les  règles.  Il  fut  afTafliné 
en  )  85  dans  le  chœur  de  fon  Eglife  un  Dimanche  au  milieu  de 
l'Office.  La  Reine  Fredegonde  fut  foupçonnée  de  ce  meurtre  , 
parce  qu  on  ne  doutoitpas  qu'elle  n'eût  été  le  premier  mobile 
de  la  condamnation  de  Pretexrat  fur  qui  elle  avoit  déchargé  une 
partie  de  la  haîne  qu'elle  portoit  àBrunehaut  dont  cet  Evêque 
étoit    ami.    L'Eglife    l'honore    comme  Martyr   au    24    Fé- 
vrier. 

î  1 1.  Parmi  les  Eveques  qui  afTifterent  avec  lui  au  fécond  Con-  Saint  Veran» 
cile  de  Mâcon  en  c8c,  on  compte  (lùnt  Veran  Evêque  de  Ca-  ^^^i"f  *^^ 
vaillon.  Il  etoit  ne  vers  1  an  ^28.  En  ^87  il  leva  (b)  des  fonts  ^jgs  ccriis. 
de  Baptême  le  fils   de  Childebert  IL  Deux  ans  après  le  Roi 
Contran  {c)  \c  nomma  avec  deux  autres  Eveques  pour  infor- 
mer de  l'auteur  du  meurtre  de  faint  Prétextât.  La  même  année, 


(a)  Prxtextatus  Gratiûiîcs  quas  in  exi- 
lio  poiîtus  Icalpfît,  ccram  Epilcopis  reci- 
tavir.  Quje  quibufilani  phcuerant,  à  qui- 
bufilam  vero  quia  arteni  minime  fecutus 
fuerat,  reorehendebatur.  Sdius  tamen  per 

Tome  XFJ. 


l:ica    Ecclefîafticus    &    rationabiiis  erat. 
Grc^or.  Tttrcn.  Lh    8  ,  £".ip.  20, 

{  h  )  Idem  ,   ItB.  9  ,  cap.  4. 

(c)  Ib.d.  lib.  3  ,  c.îp.  31. 
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c'eft-à-dire  en  j  8p ,  il  fit  (  ^  )  rëponfe  avec  neuf  autres  Evêques 
à  ceux  du  premier  Concile  de  Poitiers,  au  fujet  des  troubles 
arrivés  dans  le  Monaftere  de  fainte  Croix  en  la  même  Ville  ; 
approuvant  tout   ce  qui  avoit  été  fait  dans  cette  Aflemblée. 
Nous  avons  cette  répon(e  ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
ailleurs.  Nous  avons  auiïi  lous  le  nom  de  faint  Veran  un  petit 
écrit  fur  la  continence  des  Prêtres ,  ou  plutôt  l'avis  qu'il  ouvrit 
fur  ce  fujet  dans  quelques  Conciles.  Il  porte  qu'il  y  a  de  riiidé- 
cence  que  le  même  Clerc  faile  les  fonûicns  de  mari  &  de 
Prêtre,  &  qu'il  paffe  du  lit  conjugal  à  l'autel ,  où  il  doit  offrir, 
non-feulement  pour  fes  péchés,  mais  auffi  pour  ceux  du  peuple. 
Si  le  Prêtre  Sadoch  rcfufa  (/>)  de  donner  à  David  &  à  ceux 
de  fa  fe£le  les  pains  de  propofition  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  af- 
fûté qu'ils  avoient  gardé  la  continence  depuis  trois  jours,  quel 
ëiî  le  Prêtre  qui  olera  après  les  foùillureG  des  paillons  confacrer 
ia  chair  fans  tache  de  l'Agneau  qui  eft  offerte  pour  le  (àlut  du 
monde  ?  Saint  Veran  propofe  aux  Evêques  de  prendre  dans  les 
Monafteres  de  leurs  Diocefes  desPvIoines  de  vertu  &  de  probité 
pour  remplir  les  fonclions  de  Clercs  ;  difant  qu'il  étoit  plus  utile 
à  l'Eglife  d'avoir  un  petit  nombre  de  bons  Miniilres,  que  den 
avoir  beaucoup  de  mauvais ,  ôc  dont  la  conduite  dethonoroit 
le  Miniftere  Ecclefiafiique. 
Autmonde,       I  V.  Autmonde  treizième  Evêque  de  Toul ,  compofa  fur  la 
Eveque  de     fin  du  fixiémc  fiécle  quelques  écrits  &  des  répons  en  t honneur  de 
Toul.  Ses     j'aiyjj;  Eijre  j  l'un  de  fes  prédeceileurs,  pour  tranfmettre  à  la  pof- 
Mahtilon.iib.  icrité  la  mémoire  de  fes  allions,  &  rendre  plus  fclemnel  l'Cllice 
6,Amia!.pag.  q^^  j'^j^  faifoit  dans  l'Es^life  érij^ée  fous  Ion  ncm  dans  un  des 
Fauxbourgs  d'"  la  Ville.  Dom  Mabillcn  entend  par  ces  écrits ,  la 
vie  de  faint  Evre.  Il  remarque  qu'il  eft  dit  dans  cette  vie  que  ce 
faint  Evêque  étant  à  Châlons-fur-Saone ,  trouva  îrcii  Frilcnniers 
dans  les  fers;  qu'Adrien  à  qui  il  en  demanda  l'éiargiiTement, 
le  lui  ayant  refufé,  il  l'obtint  de  Dieu  par  fes  prières  :  Sur  quoi 
il  dit  qu'il  .y  a  faute  dans  l' Anonyme  qui  adonné  les  a£tes  des 
Evêques  de  Toul,  qui  prenant  Adrien  pour  l'Empereur  de  ce- 
nom,  s'efl:  imaginé  fouifement  que  faint  Evre  vivoit  dans  les 
^ommencemens  du  fécond  décle  :  au  lieu  que  par  Adrien  il 
faut  ent-e  '.dre  le  Juge  de  Cnâlons,  ou  le  Gouverneur. 

Cl  :  wia.  Lit).  ^  ,   cap.    .H-  :-'MS  Agni  carccs  ad  (ài'uceni  inundi  prxP 

{h  •    Si   Saceraos  Sadcch    non   p-îus  t!t.;s  ,  pori  pafnjnum  ij-><;]iî:n.unenta  ,  \  ei 

pa-.os  p-op'':)!'îrîonis  t  ad  dit  qujm    :ë   <*^  e::;tm  au.teaî  conlecrare  f  ïc//;.  s  CcndL 

fiv:ro<,  ilics  David  jani  tert'o  diri  m. :.^dos  »  p.ig.  i>7j?»- 


SAINT  AUNAIRE,  EVESQUE,  6cc.      n^ 
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Sd'mt  Aunaire  ,  Evcqm  d'Auxerre  ;   Eflienne  ,   Prctrc 

(HAuxerre  j  Sedatus  j  Evccjue  de  Bc?^icrs  ;  S.  Yner^ 

Abbé  d'Atcuie  ;  Contran ,  Roi  de  France, 


A  I  N  T  Aunairc  ou  Aunacairc  affifla  au  Concile  de  Paris  jr^^^'^c^rAu^- 
i  premier  de  Mâcon  en  ^81  ,  &  à  un  autre  xerre.  sa  let 
ême  Ville  quatre  ans  après.  Il  eut  part  aufli  à  '^l.^^^''^},'l 


trc 
Enie  ne.  Ré- 


\D  en  573,  au 
qui  le  tint  en  la  même  Ville  quatre  ans  après.  11  eut  part 
la  lettre  que  les  Evêques  qui  fe  trouvoient  auprès  duRoiGon-  pôn'fe 'd'Hf- 
rran  dcrivirent  aux  Evêques  du  premier  Concile  de  Poitiers,  tienne. 
Nous  avons  de  lui  quarante-cinq  Décrets  (  a  )  qu'il  lit  dans  un 
Concile,  où  il  avoit  appelle feptAbbès ,  trente-quatre  Prêtres, 
ôc  trois  Diacres.  Les  actes  de  ce  Concile  font  dattes  de  la  dix- 
feptiéme  année  du  règne  de  Chilperic,  de  Jefus-Chrift  5-78. 
Aunacaire  en  fit  confirmer  les  flatuts  par  le  Roi  Contran.  Le 
même  Evêque  {h)  régla  les  procédions  que  l'on  devoir  faire 
tous  les  jours  de  chaque  mois  dans  lesParoifles  de  fonDiocefe. 
La  Ville  d'Auxerre  qui  étoit  comptée  pour  la  première,  devoit 
marcher  le  premier  jour  :  Appoigny  le  fécond  ;  ôc  les  autres 
de  fuite.  Il  dcligna  aulTi  les  Eglifes  d'Auxerre  oiilesproceiTions 
dévoient  fe  terminer  :  Le  premier  jour  de  Janvier  à  faint  Ger- 
main :  le  premier  de  Février  à  faint  Amatu  ou  Amateur  :  le  pre- 
mier de  Mars  à  faint  Marien ,  ôc  ainfi  des  autres.  Il  régla  en- 
core la  manière  de  célébrer  les  vigiles  dans  FEgiife  Cathédrale 
de  faint  Eftienne ,  partageant  les  Clercs  &  les  Moines  pour 
faire  ces  fonctions  tour  à  tour.  Il  y  a  des  vigiles  marquées  pour 
chaque  jour,  hors  le  Samedy.  Sa  vénération  particulière  pour 
faint  Amateur  ôc  pour  faint  Germain  lui  lit  naître  le  dciïein  de 
faire  écrire  leur  vie.  Il  s'addrefla  pour  ce  fujet  à  un  Prêtre  nom- 
mé Eflienne,  qui  étoit  venu  d'Afrique  dans  les  Gaules  ;  ôc  qui 
fut  depuis  reçu  dans  le  Clergé  d'Auxerre.  Eflienne  écri- 
voit  en  profe  ôc  en  vers.  Aunacaire  avoit  déjà  eu ,  ce  femble , 


(a)  Tom.  5  Concii.  fa^.  9S('.  j   Tom,  i  Dibliot.  Lahh.  fag.  420  ,  411, 

(h)  Hijlor,  Epifcop.  AntifioAor.  cap.iff.  j 
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des  preuves  de  fon  fçavoir  en  l'un  &  l'autre  genre  d'écrire; 
Voulant  donc  contenter  les  efprits  y  dont  les  uns  font  portés 
pour  la  profe,  les  autres  pour  la  poëfie  y  il  écrivit  (  ^  )  à  Eftienne 
de  mettre  en  profe  la  vie  de  faint  Amateur ,  &  en  vers  celle  de 
faint Germain.  Eftienne,  quoique  perfuadé  de  fon  incapacité, 
répondit  (  b)  qu'il  feroit  ce  que  le  faint  Evêque  demandoit  de 
lui,  en  le.  priant  humblement  de  lui  pardonner  les  fautes  de 
langage  qui  lui  échaperoient ,  &  la  rufiicité  de  fon  ftiie.  C'eft 
fur  le  témoignage  de  ces  deux  lettres  que  les  Bollandiftes  re- 
connoiflfent  le  Prêtre  Eftienne  pour  Auteur  de  la  vk  de  faint 
Amateur  qu'ils  nous  ont  donnée  au  premier  jour  de  May  fur 
plufieurs  manufcrits.  Elle  efl;  mcîée  de  quantité  de  traits  qui 
appartiennent  à  l'hiftoire  de  faint  Germain  ,  écrite  par  le  Prêtre 
Conftance.  Mais  Eftienne  les  a  mis  à  fon  ftile  qui  eft  très-mau- 
vais ,  &  qui  n'a  rien  du  fmiple  &  du  naturel  que  l'on  doit  tou- 
jours employer  dans  ce  genre  d'écrire.  On  ne  fcait  point  s'il 
écrivit  en  vers  la  vie  de  faint  Germain  >  comme  Aunacaire  l'en 
avoir  prié.  Ce  qui  donne  lieu  d'en  douter,  c'eft  que  (r)  le 
Moine  Eric  en  compofa  une  dans  ce  gcût-Jà  vers  le  neuvième 
fîécie ,  à  la  prière  de  Lothaire ,  Abbé  de  faint  Germain  d'Au- 
xerre.  On  trouve  dans  le  cinquième  tome  (  d  )  des  Conciles» 
deux  lettres  du  Pape  Pelage  à  Aunaire  :  car  c'eft  ainfi  qu'il  l'apr 
pelle.  La  première  eft  dattée  du  cinquième  0£lobre  de  la  ftp- 
tiénie  année  de  Tibère ,  à  compter  depuis  l'an  5*74,  qu'il  iut 
déclaré  Cefar,  ce  qui  revient  à  l'an  5*80.  Le  Pape  loue  Aunaire 
du  défit  qu'il  avoir  eu  de  faire  le  voyage  de  Rome ,  s'il  n'en  eût 
été  empêché  par  les  mouvemens  des  troupes  ennemies ,  c'eft- 
à-dire,  des  Lombards  qui  étcient  entrés  en  Italie.  Il  lui  reproche 
doucement  de  ne  s'être  pas  affez  intereflé  auprès  des  Ptois  des 
François  pour  les  engager  à  prêter  du  fecours  à  l'Eglife  de 
Rome  dans  un  tems  où  elle  avoit  tout  à  craindre  de  la  part  de 
ces  Barbares,  &  il  l'exhorte  aies  empêcher  du  moins,  autant 
qu'il  feroit  en  lui ,  de  faire  une  alliance  avec  eux.  Il  ajoute  qu'il 
lui  envoyoit  les  reliques  qu'il  avoit  demandées  conjointement 
avec  le  Roi  Childebert  II.  Cette  lettre  de  Pelage  étoit  une  ré- 
ponfe  à  la  lettre  qu'il  avoit  (  e  )  reçue  d' Aunaire ,  6c  qui  n'eô 


(a)   Atinarii  e^ijl.  aj^ui  Bolland,  tom,  f       (  c  )  Bulteau,  U^Jî.  Occid.  tcm.  î,^^^ 
I  Mail  .   f),:r.  50.  j    587,  -iSS. 

i       (O  Ibid. 
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pas  venue  jufqa'à  nous.  Cet  Evcque  en  écrivit  {a)  une  fé- 
conde ^  qui  eil  encore  perdue.  Il  donncit  avis  au  Pape  du  pro- 
grès que  iaReiis;ion  Catholique  faiibit  dans  les  Gaules  ,  oii  l'on 
bâtiiToit  grand  nombre  de  nouvelles  Eglifes.  Pelage  lui  dit 
dins  (  b  )  la  réponfc ,  que  puifque  lui  &  les  autres  Evoques  des 
Gaules  avoicnt  une  ménie  foi  avec  l'Eglife  de  Rome ,  ils  dé- 
voient auffi  s'interefier  par  leurs  prières  à  lui  procurer  la  paix  6c 
la  tranquiiiité.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Novembre,  la 
cinquième  année  de  l'Empire  de  Maurice  ,  indiclion  cinquiè- 
me, c'eft-à-dire,  de  l'an  ^86". 

IL  Le  nomdeSedatus,  Evêque  deBcziers,  fe  lit  parmi  les  Sedatus.Fvc- 
foufcriptions  des  Evoques  du  Concile  tenu  à  lolede  en  ^85;  ,  5]'.^.5/^sef" 
&  parmi  celles  du  Concile  de  Narbonne,  aflemblé  le  premier  ^;crits. 
de  Novembre  de  la  môme  année.  On  lui  attribue  une  home- 
lie  fur  TEpiphanie,  imprimée  dans  l'onzième  tonie  {c)  de  la 
Biblioteque  des  Pères.  Elle  eft  d'un  flile  lîmple  &  net,  tel  qu'il 
convient  à  des  homélies.  Sedatus  explique  dans  un  fens  fpirituel 
les  trois  myfteres  que  Ton  célebroir  en  ce  jour;  l'adoration  des 
Mages;  le  Baptême  de  Jefus-Chrift  ;  le  changement  d'eau  en 
\Ân  aux  noces  de  Cana.  Il  expHque  le  retour  des  Mages  par  un 
autre  chemin,  de  la  conduite  différente  que  nous  devons  gar- 
der ,  lorique  nous  nous  convertiffons  à  Dieu.  L'orgueil  nous  a 
fait  tomber;  il  faut  nous  relever  par  l'humilité,  qui  feule  peut 
nous  faire  rentrer  dans  le  paradis  ,  d'où  le  péché  de  vanité  nous 
avoit  exclus.  Le  cent-trentième  fermon  dans  l'Appendice  de 
faint  Auguftin  porte  le  nom  de  Sedatus,  mais  il  neû  pas  du 
même  ftile  que  le  précèdent.  Ce  n'eft  qu'un  compofé  de  plu- 
fieurs  fragmens  de  divers  fermons.  Il  fut  prêché  le  premier  jour 
de  Janvier.  Le  cent-vingt-neuviéme  dans  le  même  Appendice 
cft  encore  fur  les  calendes  de  Janvier,  &  du  môme  Auteur. 

III.  Ce  fut  faint  Nicet  (d)  Evéque  de  Trêves,  qui  ferma  Saint Yrîer, 
faint  Yrier  dansla  fcience  des  Saints,  Ôc  dans  l'intelligence  des  ^^^J^  '!'^.'^" 
Livres  facrés.  Après  l'avoir  fuffifamment  inftruit,  il  l'admit  dans 
le  Clergé  ôc  l'ordonna  Prêtre.  Joconde  fon  père  étant  mort, 
il  s'en  retourna  à  Limoges,  lieu  de  fa  naifiance,  pour  confoler 
Pélagie  fa  mère.  Au  bout  de  quelque  tems  il  embralTa  le  parti 
de  la  retraite,  ô:  bâtit  le  Aîonaftere  d'Atanc,  connu  depuis  fous 


(  a  )  Tom,  î  Conc.l.  fag.  p  j<î.  |       (  r  )   Tom.  1 1  Bibliot.  Pat.  pag.  loiJj. 

(h)  Ibid.  l       (d)  Ctcror.Ttimn.  T'ita  f'(U.  tav.17, 
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le  nom  de  faint  Yrier.  On  marque  {a)  qu'une  de  fes principales 
occupations  ëtoit  de  tranfcrire  des  livres ,  dont  il  faiioit  préfent 
aux  Paroiiïes  voifines  de  fon  Monaftere.  Il  mourut  dans  le  mois 
de  Juillet  de  l'an  5:91^  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  Plu- 
iieurs  années  avant  fa  mort  il  écrivit  Ton  teftament  de  fa  propre 
main.  Il  eft  datte  de  la  veille  des  calendes  de  Novembre, 
l'onzième  année  du  règne  de  Sigebert  à  qui  Limoges  apparte- 
noit,  c'e(l-à-dire,  du  3  1  Oîlobre  y  7 2.  Le  Saint  déclare  dès  le 
commencement,  que  ce  teflament  lui  eft  commun  avec  Pé- 
lagie fa  mère,  faine,  comme  lui,  d'efprit  &  de  jugement,  ôc 
maîtres  de  leurs  biens;  que  la  crainte  d'une  mort  imprévue  les 
a  portés  l'un  &l  l'autre  à  difpofer  de  leurs  poireffions,  &  qu'ils 
ont  fait  figner  ce  teftament  par  un  nombre  compétent  de  té- 
moins. Après  quoi  il  ajoute,  que  fi  à  l'avenir  quelqu'un  entre- 
prenoit  d'y  donner  atteinte  ,  foit  en  vertu  de  quelques  nouvelles 
Loix,  foit  à  caufe  de  quelque  Loi  ancienne  qui  lui  auroit  été 
inconnue,  foit  pour  quelque  autre  raifon,  il  entend  qu'il  vaille 
du  moins  comme  un  codicille.  Puis  s'addrefTant  à  fiint  Martin, 
il  l'iniiituë  fon  héritier  univerfel ,  en  donnant  toutefois  des  biens 
confiderables  à  fon  Monaftere  d'Atane ,  mais  à  charge  d'être 
fournis  à  la  Bafilique  de  fahit  Martin  de  Tours.  Comme  il  avoit 
témoigné  (  /'  )  choifir  fa  fépulture  dans  l'Oratoire  de  faint  Hi- 
laire  ,  il  conjure  le  Prévôt  de  faint  Martin  ôc  les  Pvîoines  d'A- 
tane (c)  par  le  corps  &:  le  fang  de  Jefus-Chrift,  de  faire  célé- 
brer à  perpétuité  ôc  en  tout  tems ,  le  Jeudy ,  les  Matines  dans 
ledit  Oratoire,  ôc  enfuire  la  Al  elle  en  l'honneur  de  ces  deux 
Saints.  Il  entre  dans  le  détail  de  tous  les  vafcs  d'or  ôc  d'argent, 
des  voiles,  nappes  ôc  autres  ornemens  qu'il  lègue,  marquant 
le  prix  de  chacun ,  ôc  donne  la  liberté  à  un  grand  nombre  d'Ef- 
cîaves  des  deux  fexes  mariés  ôc  non  mariés,  difant  anathême  à 
quiconque  s'oppoferaà  l'exécution  de  fes  volontés  ôc  de  celles 
de  Pélagie  fa  mère,  qui  foufcrivit  aulTi  à  ce  teflament.  Les  té- 
moins quiyfoufcrivirentfontAlftidius,Caipurnius,Leon;Ne£iaire 
ôc  Aideifius.  On  le  trouve  {d)  dans  lesAnalecles  de  Dom  Zvla- 


(  a^  Mabiîkn    Ub.  8  Anal.  fag.  215.        in  Oratorio  fandi  Kilarii  quinta  feria  om 


{h)  Gregor.Turoncïtf.  m  vita  Aredii  ^ 
cap.  34. 

{e)  AHjuramus  Pr^pofitum  fanfti  Mar- 
tini &  Monachos  /itai.enies  per  corpus  & 
fanguinem  Douiini  noftri  Jefu  Chiiili ,  ut    1 


ri   ten-iDore  maturius  Matutina   Si  Mifla 
fanci^orum  Doninorum  à  lytoiiachis  ibidem 
revocelur.  CrCfcr.  Tttron.  fag.  1^14. 
(  «  )  hiaidi.  AnaUCl.  $ag,  xo8. 
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billon ,  à  la  fuite  de  la  viî  de  faint  Yricr  par  faint  Grégoire  de 
Tours,  ôc  ailleurs;.  Ce  Saint  lait  (  a  )  mention  d'un  iecond  tella- 
ment  que  laint  Yntr  fit  quelques  jours  avant  fa  mort,  par  le- 
quel il  (^tabliifoit  faint  Aîaitin  6c  laint  Hiiaire  pour  fes  héritiers. 
Nous  ne  l'avons  pas.  Ce  n'étoit  apparemment  qu'une  confir- 
mation du  premier.  Saint  Grégoire  de  Tours  {ù}  écrivit  la  vie 
de  faint  Nicet  en  partie  liar  ce  qu'il  en  avoir  appris  de  la  bouche 
de  faint  Yrier  qui  avoir  été  fon  Oilliple.  Ce  fut  encore  fur  fou 
témoignage  (  c  )  qu'il  rapporte  plufieurs  miracles  de  faint  Julien 
Mart:yrd:  de  faint  Martin. 

IV.  Le  fécond  Concile  de  Mâcon  en  jSf  ,  avcit  rccom-  Contran  Roi 
mandé  Tobfervation  du  Uimanche  qui  étoit  fort  négligée ,  ôc  '^^^  .^rance. 
défendu  de  plaider  ce  jour-là,  fous  peine  de  perdre  fa  caufe  ;  ôc  jom.  ^cônd, 
de  fe  mettre  en  nécelîité  d'atteler  des  bœufs,  fous  peine  aux  f'^^s-^^i.^ 
Païfans  ôc  aux  Eiclaves  de  coups  de  bâton.  L'intention  de  ce 
Concile  étoit  que  l'on  pafiât  ce  faint  jour  dans  le  chant  des 
hymnes  ôc  des  louanges  de  Dieu;  que  chacun  fe  rendît  à  l'E- 
glife  la  plus  proche  de  fa  maifon  pour  y  prier  avec  larmes ,  ôc 
tendre  fes  mains  vers  le  Ciel  pour  en  rcce\  oir  du  feccurs;  enfin 
que  conformément  à  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Loi  Ôc  dans  les 
Prophètes,  ce  jour  dans  lequel  nous  avons  été  délivrés  de  l'ef^ 
clavîge  cki  péché ,  ftit  pour  nous  un  jour  de  repos  ôc  de  fanoi- 
fication.  Le  Roi  Gonnan  dans  le  Rcyaimie  duquel  ce  Concile 
avtit  été  affemblé ,  en  confirma  les  Canons  par  une  Ordon- 
nance dattée  du  dixième  de  Novembre ,  la  vingt-quatrième 
année  de  fon  règne,  c'eft-à-dire,  en  j8^.  Il  s'arrête  principa- 
lement à  ce  qui  regarde  la  fandification  du  Dimanclie  ôc  des 
autres  folemnirés  de  l'année  :  voulant  que  les  Evcoucs  ôc  les 
Juges  de  fon  Royaume  à  qui  fon  Ordonnance  cft  addrefiee, 
veiilaficlit  foigneufement  à  ce  qu'elle  fût  obfervée  dans  tous  fes 
peints.  Il  dit  aux  Evêques  qu'ils  ne  feront  peint  exempts  de 
péché,  s'ils  négHgent  de  corriger  ôc  de  reprendre  les  prévarica- 
teurs ,  comme  lui-même  ne  fe  croyoit  pas  à  couvert  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  de  qui  il  avcit  reçu  le  Royaume,  s'il  manquoit 
de  foilicitudc  envers  fes  Sujets.  Il  rcpréfente  aux  Juges  fécu- 
liers  la  nécefiité  que  leur  impofent  leurs  Charges  de  fui'vre  exac- 
tement les  règles  de  la  Juftice  ôc  de  l'équité  ,"dont  la  principale 
eft  de  contenir  les  peuples  dans  leurs  devoirs  à  l'égard  de  Dieu. 


(a)   Gyef:or.  T-royi.  uh.   lo  ,  f.tO.  ;p.      |        (cj  Idem,  de  Uch  JuLuno  ,  caa   4.0. 
\t)   Idfyn ,  de  v:c:s  Vat.  cAf.  '  7-  |  ■"     ' 
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Ceft  pour  cela,  ajoute  ce  Prince,  que  nous  ordonnons  de 
ce'lebrer  les  jours  de  Dimanche  aufquels  nous  honorons  le 
myftere  de  laRedirreftion,  ôc  toutes  les  autres  folemnités  où 
tout  le  peuple  s'aflemble  dans  i'Egiife  félon  la  coutume  :  Nous 
voulons  qu'en  ces  faints  jours  tous  s'abflicnnent  de  tout  travail 
corporel,  hors  d'apprêter  à  manger.  Il  défend  même  la  plai- 
doirie, &  veut  que  les  prévaricateurs,  s'ils  font  du  nombre  des 
Clercs,  fuient  punis  faivant  les  Canons;  &  que  s'ils  font  Laïcs, 
on  les  puniile  félon  la  rigueur  des  Loix  civiles.  Le  droit  d'azile 
avoit  auifi  été  confirmé  par  le  huitième  Canon  du  Concile  dont 
nous  venons  de  parler.  Contran  fut  le  premier  à  l'obferver  re- 
Gre^.Turon.  ligieufemeut.  Célébrant  à  Châlons-fur-Saone  la  Fête  de  faint 
'  •^'*'''i'-3*  Marcel;  lorfquil  s'approchoit  de  l'Autel  pour  communier,  un 
homme  s'avança,  comme  pour  lui  parler:  mais  dans  l'empref- 
fement  où  il  étcit  de  faire  fon  coup ,  un  couteau  lui  tomba  des 
mains.  Il  fut  arrêté  aullitôt,  &  on  trouva  qu'il  en  tencit  encore 
lia  autre.  Conduit  hors  de  i'Egiife  &  mis  à,  la  torture,  il  con- 
feiTa  qu'il  avoit  été  envoyé  pour  tuer  le  Roi  ;  &  que  l'on  avoit 
choifi  i'Egiife  pour  cet  attentat,  parce  qu  il  n'y  étoit  pas  gardé 
comme  ailleurs.  Il  déclara  les  complices,  qui  furent  punis  de 
mort  ;  mais  le  llci  lui  donna  la  vie  ,  parce  qu'il  avoit  été  pris 
rom.^  Conc.i.  daus  i'Ep'life.  A  la  fuite  de  l'Ordonnance  de  Contran,  on  a 
fag.99j,,v  -g  ^2iY\s  ic  cinQuiéme  tome  des  Conciles  un  ionsf  paffage  de 
iib.ii,cap.y..  iamt  Grégoire  ae  lours,  qui  contient  une  partie  du  diicours 
de  ce  Prince  aux  Généraux  de  fon  Armée,  à  cette  occafion. 
Il  s'étoit  chargé  de  la  guerre  contre  les  Efpagnols ,  6c  il  avoit 
fait  entrer  fon  Armée  dans  le  Languedoc  ,  fe  promettant  d'en- 
lever toutes  ces  Provinces  aux  Goths.  Mais  cette  guerre  ne  lui 
fut  pas  avantageufe;  fes  troupes  contraintes  de  fe  retirer,  firent 
de  grandes  pertes ,  ôc  étant  rentrées  fur  les  terres  de  Fran- 
ce, elles  y  continuèrent  le  pillage,  comme  elles  av oient  fait 
dans  le  Païs  ennemi.  Ce  n'étoit  partout  que  meurtres,  que 
brigandages ,  qu'incendies  ,  les  Eglifes  mêmes  ne  furent  point 
épargnées.  Contran  indigné  du  mauvais  fjccès  de  l'entreprife  , 
&  de  la  licence  des  Soldats,  réfolut  de  faire  faire  le  Procès  aux 
Généraux  mêmes ,  qui  fe  réfugièrent  à  Autun  dans  I'Egiife  de 
faint  Symphorien.  Le  Roi  y  vint  le  22  d'Août  58^,  qui  étoit 
le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint,  &  nomma  quatre  Evêques  avec 
quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  faire  rendre  compte  aux 
Généraux  de  leur  conduite.  Ils  fortirent  de  leur  azile  fur  la  pa- 
role qu'on  leur  donna  qu'ils  auroient  la  liberté  de  fe  juftifier. 

Le 
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Le  Roi  leur  fit  de  grands  reproches  fur  les  dt^fordrcs  qu'ils 
avoienr  commis ,  principalement  fur  les  incendies  ôc  le  pillage 
desEgliles,  fur  la  manière  indigne  dont  on  avoir  traité  les  re- 
liques des  faints  Martyrs  pour  emporter  l'or,  l'argent,  ôc  les 
pierres  précieules  de  leurs  châflTes ,  fur  les  mauvais  trairemens 
qu'on  avoir  faits  aux  Prêtres  ôc  auxEccleliaftiqucs  ;  puis  il  ajouta  : 
Faut-il  s'étonner  fi  nos  guerres  ont  des  fuccès  malheureux,  elles 
font  plus  contre  Dieu  que  contre  les  emiemis  de  l'Etat.  Nous 
brûlons  les  Eglifes  que  nos  ancêtres  ont  bâties,  nous  trempons 
nos  mains  dans  le  lang  des  Minifires  de  l'Autel ,  peur  iciquels 
ils  avoient  tant  de  refpect  ôc  de  vénération.  Je  fuis  refponfable  à 
Dieu  de  tous  cesdéfordres,ôc  pour  en  détourner  le  châtiment, 
je  n'épargnerai  pas  les  vôtres.   Celui  des  Généraux  qui  étoit 
chargé  de  répondre  pour  tous  les  autres,  montra  qu'il  n'yavoit 
point  de  leur  fliute  dans  tous  ces  excès  ;  que  depuis  long-tems  il 
n'y  avoit  aucune  difcipUne  dans  les  Armées  ;  que  le  Soldat  étoit 
enpoiîefiion  de  méprifer  les  ordres  des  Ducs  ôc  des  Comtes; 
ôc  que  s'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'entr'cux  de  vouloir  empêcher 
le  pillage  ,  il  n'étoit  point  en  fureté  de  fa  vie  ;  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  de  faire  quelque  exemple  de  féverité ,  aufl^itôt  il  s'éle- 
voit  une  fédition  dans  le  camp;  qu'enfin  la  trop  grande  bonté 
du  Roi  empêchoit  que  les  Généraux  ne  fufient  Maîtres  de  leurs 
troupes  à  cet  égard.  Toute  la  colère  du  Prince  aboutit  à  dé- 
clarer qu'à  l'avenir  on  puniroit  de  mort  tous  ceux  qui  contre- 
viendraient aux  Ordonnances  qu'il  avoit  faites  pour  la  difci- 
pUne des  troupes.  Suit  dans  le  même  tome  des  Conciles  le  T'oms  comiu 
traité  de  paix  entre  Gontran  ôc  Childebert.  Il  fut  projette  dans  ^'''^'  ^^^* 
la  Ville  d'Andlau  en  Alface  ,  autrefois  Ville  ImperiaJe,  ôc  con- 
clu au  mois  de  Novembre  de  l'an  5*87 ,  en  préfence  de  plufieurs 
Evêques  ôc  des  Grands  du  parti  des  deux  Rois.  Le  but  de  ce 
traité  fut  d'auurer  la  fucceffion  de  Gontran  à  Childebert,  ôc 
ôter  tous  les  fujets  de  brouilierie   que  la  mort  précipitée  de 
Chilperic  avoir  caufée.  Les  deux  Rois  jurèrent  à  la  fin  de  ce 
traité  par  le  nom  du  Dieu  tout-puiflant  ;;  par  l'inféparable  Tri- 
nité, &  par  le  terrible  jour  du  Jugement,  d'en  obferver  tous 
les  articles  qui  peuvent  fe  réduire  à  dix  ou  onze.  0\\  attribué    Gddaji.  tom, 
au  Roi  Gontran  quelques  autres  Loix,  mais  ce  ne  font  que  des  *  Conjutut. 
Canons  des  deux  Concile^-  de  Mâcon,  ou  des  fragmens  de  iT,c-'/cw.'T 
quelques  difco'.' -s  de  ce  Vr'wcQ  rapportés  par  faint  Grégoire  de  V^S^Si^^i'i' 
Tours.  Gontran  étoit  fils  de  Clotaire  L  ôc  d'Ingonde.  A  la  mort 
de  fon  père ,  arrivée  en  5  (j  1  ;  il  -en  partagea  les  Etats  avec  fes 
Tome  Xl/L  EEee 
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Fredes^r.-:»  trois  frercs ,  Charibert,  Sigebert  &  Chilpenc  L  II  mourut  ïé 

^!l''"!'onhî'  ^^  ^^  ^'^^^^  ^^  ^'^^  ^^'^  '  ^  ^^^  enterré  dans  l'Eglife  de  faint 
^,  cao.  "o.  '  Marcel  à  Châlons  où  il  avoit  fondé  un  Monaftere ,  &  établi  la 
pfiilmodie  perpétuelle ,  comme  faint  Sigifmond  avoit  fait  dans 
Towo'  concii.  le  Monailere  d'Agaune.  Quelques  années  avant  fa  mort  il  avoit 
$^S-  ^'^-       fait  alTembler  un  Concile  de  dix-fept  Evêques  à  Valence ,  à  qui 
il  demanda  la  coniirmation  des  donations  faites  ou  à  faire  aux 
lieux  faints,  foit  par  lui,  foit  par  Clodeberge  &  Clodehilde  fes 
filles  confacrées  à  Dieu.  Le  Concile  lui  accorda  fes  demandes, 
nommément  à  l'égard  des  donations  faites  aux  Eglifes  de  faint 
Marcel  de  Châlons,  &  de  faint  Symphorien  d'Autun,  &  défendit 
fous  peine  d'anathême  aux  Evêques  des  lieux,  &  aux  Rois,  de 
rien  ôter  ou  diminuer  de  ces  biens  à  l'avenir.  Saint  Grégoire 
de  Tours  attribue  à  ce  Prince  des  miracles ,  même  de  fon  vi- 
vant )  &  l'Eglife  Ta  mis  au  nombre  des  Saints. 

CHAPITRE     XXXIÎI. 

Pelape  L  Pape, 

Pelage Dia-  L  l^J  Elage  Romain  de  naiiïance,  {a)  fils   de  Jean  qui 

Romain^^^l^a       -*•     ^^^^^  ^^^  Vicairc  du  Préfet  du  Prétoire ,  fut  un  des  Clercs 

à  ConCiantil  ^^  l'Eglife  de  Rome  que  le  Pape  Agapet  mena  avec  lui  à  Con- 

nop!een536.  ftantinople  en  ^36'.  Comme  il  fe  diïpofoit  à  retourner  en  Italie 

vers  le  mois  dAvril  de  la  même  année  ,  il  le  déclara  (  i?  )  fon 

Apocrifiaire  auprès  de  l'Empereur  Juftinien.    Pelage  afnfla  au 

Concile  que  Mennas ,  Patriarche   de  Conllantinople ,  tint  en 

cette  Ville  le  fécond  jour  de  May  fuivant.  Il  favorifa  autant 

qu'il  dépendit  de  lui  l'élection  de  Vigile,  que  l'Impératrice 

Theodora  fit  mettre  fur  le  faint  Siège  après  la  mort  d'Agapet 

arrivée  le  vingt-deuxième  Avril  précèdent  ;  ôc  fçachant  que 

l'Empereur  avoit  donné  fes  ordres  pour  le  renvoi  du  Pape  Sil- 

verius  à  Rome,  il  courut  en  diligence  pour  empêcher  que  ces 

Juftinienl'en-  ^"'^^^^  ^^^  fulTent  exécUtés. 

voycenP'aief      1 1.  Vcrs  l'an  5*40  cc  Princc  l'envoya  à  Antioche ,  avec  com- 

t^ne  vers  i  an  niifiion  d'aller  à  Gaze  pour  ôter  le  Pallium  à  Paul  d'Alexandrie 
540.  ^ 

(fl)  Tsm.  $  Cencil.  fag.jBj,  J      (5)  Libérât,  in  Ereviar.  cap.  zu 
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<6clc  dc^pofer.  Il  avoît  avec  lui  Ephrem  d'Aiitloclie,  Pierre  Evo- 
que de  Jerufalem  ,&  llypace  d'EpheCc.  Paul  fut  dcpofé  ,  ôc 
Zoïle  mis  à  fa  place.  Pelage  palTa  d'Antioche  à  Jerufalem,  d'où 
il  vint  à  Gaze.  Après  fon  retour  à  Conftantiiiople  ,  quelques 
Moines  de  Paleftinc,  qu'il  avoir  viis  en  pailant,  lui  apportèrent 
des  extraits  des  livres  dOrigenc,  le  priant  de  leur  aider  à  en 
pouriui\re  la  condamnation  auprès  de  l'Empereur.  Pelage  n'eut 
point  de  peine  de  fe  prêrer  à  leurs  delirs,  parce  qu'il  croit  op- 
pofé  à  Théodore,  Eveque  de  Cefarée  en  Cappadocc,  qu'il 
içavoit  être  Origenille,  mais  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à  la 
Cour.  S'e'tant  donc  joint  (a)  au  Patriarche  Mennas ,  ils  pour- 
fuivirent  enfemble  la  condamnation  d'Origene ,  qu'ils  obtin- 
rent d'autant  plus  aifement ,  que  Juftinien  (  ù  )  aimoit  à  décidée 
fur  la  Religion, 

III.  En  5-45  Pelage  retourna  à  Rome  ,  après  un  aflez  long     n  retourne 
féjour  à  Confiantinople  ,  où  il  s'étoit  acquis  (c)  une  erande  àRone,  fié, 
faveur  auprès  de  l'Empereur  Juflinien.  L'année  fuivanre  5*46',  ^'^'^ 'T'^^'^^- 
Totila  qui  avoit  pris  Rome  par  intelligence  le  dix-feptiéme  du 
mois  de  Décembre,  étant  venu  faire  fes  prières  dans  FEo-life 
de  faint  Pierre ,  Pelage  s'avança  vers  lui ,  tenant  l'Evangile  en- 
tre fes  mains,  ôc  lui  dit  :  Seigneur, épargnez  les  vôtres.  Totila 
lui     '        ■•  —  •   —  "  - 


en 

m' 

Roi  fe  rendit  à  fes  prières ,  défendit  aux  Goths  de  tuer  per- 

fonne  ,  &  d'infulter  aux  femmes  ;  mais  il  permit  le  pillage. 

I V.  Cependant  Théodore  de  Cefarée  fe  prévalut  de  l'abfence      u  écrit  fur 
de  Pelage  pour  fe  venger  de  la  condamnation  d'Origene  ,  par  J"  fois  cha- 
celle  des  trois  Chapitres.  L'Edit  qu'il  avoit  obtenu  de  Juftinien  ^''^'^"* 
fur  ce  fujet  étant  paffé  jufqu'à  Rome  ,  Pelage  &  un  autre  Dia- 
cre de  cette  Eglife  nommé  Anatolius  (  e  )  écrivirent  à  Ferrand 
Diacre  de  Carthage  de  délibérer  férieufemcnt  fur  cette  afiaire 
avec  fon  Eveque ,  ôc  les  autres  Evêqucs  d'Afrique  les  plus  zélés 
6c  les   mieux  inftruits  ;  &  de  lui  faire  fçavoir  ce  qu'ils  auroient 
réfolu  en  commun.  Pelage   ôc  AnatoUus  ne  diffimuloicnt  pas 
dans  leur  lettre  ,  que  la  condamnation    des  trois  Chapitres 
n'eût  été  faite  par  la  fuggeftion  des  Acéphales  contre  le  Con- 


ia)  Libérât,  ibid.  cap.  1^.  f       (d)  Procop.  ibid.  cap.  lo. 

(^)  ibid.  I       ^f)   racimd.Ub.^,  cap.  i, 

(c)  Procop.lib.i  de  Bello  Goth,  cap.16.  | 
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cile  de  Calcédoine  ôc  contre  la  lettre  de  faint  Léon  à  Fla^ 

vien. 

Ilaccoin.p?-  V.  Pelage  fat  du  nombre  de  ceux  que  le  Pape  Vigile  amena 
ffi^./^.il^-^  avec  lui  à  Conftantinople  en  ^47.  Il  l'accompagna  aulli  à  (on 
flantiV.opleen  rctour  en  j  ^  j  ;  mai>^  Vigile  mourut  a  byracule  en  bicile  le  di- 
547.neiniu  xiénie  de  Janvier  de  la  même  année.  Après  trois  mois  de  va- 
Sa^mTr/ 'en  Ce Mce  Pelage  fut  ëlû  pour  lui  fucceder.  Soupçonné  d'avoir  eu 
îîi'.  part  aux  mauvais  traitemens  qu'on  avoit  fait  fouffrir  à  fon  préde- 

ceffeur  ^  &  d'être  complice  {a)  de  fa  mort,  il  ne  fe  trouva  point 
d'Evêques  qui  vouluffent  l'ordonner,  finon  Jean  Evêque  de 
Peroufe,  ôc  Bonus  de  Ferentin  ,  avec  André  Prêtre  d'Oftie. 
Cette  ordination  extraordinaire ,  qui  fe  fit  le  i6^  d'Avril  ^$$9 
lui  attira  l'averfion  du  Peuple.  Il  y  eut  même  plufieurs  des  plus 
gens  de  bien ,  des  plus  fages  &  des  plus  nobles  ,  qui  fe  fépare» 
rent  de  fa  communion^  pour  le  foupçon  d'avoir  été  caufe  de  la 
mort  de  Vigile.  Pour  s'en  purger ,  Pelage  ,  de  l'avis  du  Patrice 
Narsès  qui  commandoit  pour  l'Empereur  en  Italie ,  ordonnaune 
proceiTion  {b)  folemnelle  de  l'Eglife  de  S.  Pancrace  à  celle  de 
S.  PierrcjOÙ  étant  arrivé  au  chant  des  Pfeaumes  ôc  des  Cantiques 
fpirituels ,  il  monta  fur  l'ambon  ,  ôc  tenant  les  faints  Evangiles 
ôc  la  Croix  de  notre  Seigneur  fur  fa  tête ,  il  jura  publiquement 
qu'il  n'étoit  point  coupable  du  crime  dont  on  l'accufoit ,  ôc  cju'il  \ 

n'avoit  fait  aucun  mal  au  Pape  Vigile.  Le  Peuple  parut  fatisfait,  - 
Après  quoi  Pelage  pria  les  aiïiftans  de  concourir  avec  lui,  à 
bannir  la  fimonie  àcs  ordinations  ,  depuis  le  dernier  degré  du 
Miniftere  Ecclefiaftique  jufqu'au  premier,  afin  que  l'on  ne  pro- 
mût à  l'avenir  que  des  perfonnes  de  probité  connue  Ôc  iniîruî- 
tes  dans  l'ouvrage  de  Dieu.  Il  donna  en  meme-tems  l'Inten- 
dance des  biens  de  l'Eglife  à  Valentin  fon  Notaire  ,  homme 
craignant  Dieu ,  qui  fit  refhruer  à  toutes  les  Eglifes  les  vafes 
d'or  ôc  d'argent  ôc  les  voiles  qu'on  leur  avoit  enlevés.  Il  avoit 
commencé  à  bâtir  l'Eglife  des  Apôtres  faint  Piiilippe  ôc  faint  Jac- 
ques lorfqu'il  mourut  le  2  de  Mars  5  5p,après  trois  ans  ôc  dix  mois 
de  Pontificat. 
Szî  lettres.  V  L  Nous  avons  feize  lettres  fous  fon  nom  ,  dont  la  première 
qui  eft  adrefl'ée  au  Pape  Vigile,  eft  dattée  du  Confulat  de  Jean 
ôc  de  Narsès  :  datte  qui  en  fait  feule  voir  la  fuppofition ,.  puif- 
que  c'étoit  l'ufage  alors  de  datter  d'après  le  Confulat  de  Bafile  ^ 


7om.%  Concil. 
t^g.  788. 


(a)  Lib.Pontif.  tom.^  Concil. fatr.jZj.  [      {h)  Ihid, 
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^uî  tombe  à  l'an  ^41.  'Ce  Pape  ne  datrc  pas  autrement  les  let- 
tres qui  font  certainement  de  lui.  Depuis  Balîle  on  ne  trouve 
plus  de  Confulats  fuivis.  C'cft  pourquoi  la  manière  de  compter 
chez  les  Romains  par  les  Conlulats ,  dtablic  depuis  le  com- 
mencement de  leur  République  ,  cciVd  en  cette  annexe  ,  ôc  on 
compta  dans  la  fuite  par  les  années  du  règne  de  l'Empereur 
&  les  indiclions,en  y  ajoutant  pendant  quelque  tems  les  an- 
nées qui  s'étoient  écoulées  depuis  1q  Confulat  de  Bafile.  Caflio- 
dore  dans  fa  Chronique  compte  jufqu'à  vingt  fois,  ou  vingt 
années  d'après  le  Confulat  de  Bafile.  Il  faut  ajouter  que  la  let- 
tre qui  eft  intitulée  de  Pelage  à  Vigile  ,  ned  qu'un  tilfu  de  paffa- 
ges  de  la  trente-cinquième  lettre  de  faint  Léon  ,  &  des  Trai- 
tés d'Itace  contre  Varimade.  Le  deflcin  en  eft  de  montrer  que 
le  Père  ôc  le  Fils  ne  font  qu'un  feul  Dieu. 

VIL  La  féconde  lettre  eft  au  Patrice  Narsès  Commandant      Lettres  au 
pour  l'Empereur  en  Italie.  Pelage  le  prie  de  prêter  fon  fecours  P^fr'ce  Nar- 
m  a  deux  de  fes  Légats,  Pierre  Prêtre ôc  Projeclus  Notaire  de  ^^'-"'P^^-^^'* 

K  l'Eglife  Romaine  ,  qu'il  envoyoit  pour  procéder  contre  deux 

P  Evêques  ,  Thracius  &  Maximilien,  qui  troubloient  l'ordre  des 

Eglifes  en  s'appropriant  tous  leurs  revenus.  Il  repréfente  à  Nar- 


il 

les  Loix  divines  oc  numames  veulent  que  la  pi 
liere   févifl'e  contre  ceux  qui  troublent   iniquement  la  paix  de 
l'Eglife,  6c  qui  ne  lui  font  plus  unis.  Il  fouhaite  qu'ils  foient 
punis  fur  les  lieux  ,  ou  qu'ils  foient  envoyés  à  F\.ome  pour    y 
recevoir  la  peine  due  à  leurs  excès.  C'eft  encore  à  Narsès  que  paj  751; 
la  troifiéme  lettre  eft  adreflee.  Pelage  lui  dit  qu'il  ne  doitj)oint 
s'arrêter  aux  vains  diicours  de  ceux  qui  accufcnt  ITçlife  d'ex- 
citer une  perfécuiion  quand  elle  réprime  les  crimes  ôc  cherche 
à  procurer  le  falut  des  âmes  ;  qu'on  ne  pcrfécute  que  lorlqu'cn 
contraint  à  mal  faire  ;  qu'autrement  il  faudroit  abolir  toutes  les 
Loix  divines  &  humaines  qui  ordonnent  depunirles  méchans  , 
&  de  récompenfer  les  gens  de  bien  ;    qu'il  eft   clair    par  les 
Ecritures  canoniques  que  lefchifme  eft  un  mal  qui  doit  être  ré- 
primé, même  par  la  puiifancc  féculiere  ;  &  qu'il  n'y  a  aucun 
doute  que  ceux-là  ne  foient  dans  le  fchifme  qui  fe  font  féparés 
des  Sièges  Ap  ftoliques,  &  qui  s'elforcent  d'élever  un  autel 
contre  TEgHfe  univerfcile.  Il  cite  les  décrets  du  Concile  de  Cal- 
cédoine contre  les  Schifmatiques  ,  &  ce  qu'en  a  dit  S.  Auguftin 
dans  fon  Manuel  à  Laurent.  Enfuite  il  réitère  la  prière  qu'ifavoit 
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déjà  faite  à  Narsès  5  d'envoyer  fous  bonne  garde  à  FEmpereiiï 
ceux  qui  faifoient  de  femblables  entreprifes  ;  le  faifant  fouvenic 
du  zéie  qu'il  avoit  fait  paroître  pour  la  religion  ,  iorfque  nonob- 
lîant  les  hofîilités  des  Goths  &  des  Francs  dans  Tlilrie  &  la 
Venetic  ,  il  n'avoit  pas  fouffert  que  l'on  ordonnât  un  Evêque 
à  Milan  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  écrit  à  l'Empereur  ôc  reçu  fes 
ordres  ;  ôc  avoit  fait  conduire  à  Ravenne  l'Evêque  élu  ôc  celui 
qui  devoit  l'ordonner,  en  les  faifant  paffer  l'un  ôc  l'autre  au 
milieu  des  ennemis.  Le  Pape  lui  fait  des  reproches ,  mais  avec 
politefl'e,  de  ce  que  pouvant  réprimer  les  Evêques  de  Ligurie  , 
de  Venetie  ôc  d'Iftrie ,  il  les  laiffoit  fe  glorifier  de  leur  rufticité 
au  mépris  des  Sièges  Apoftoliques.  S'ils  avoient  ,  ajoute-t-il  9 
quelque  difficulté  fur  le  jugement  du  Concile  univerfel  qui  s'eft 
tenu  à  Conftantinople  au  fujet  des  trois  Chapitres ,  ils  dévoient 
fuivant  l'ufage  envoyer  au  Siège  Apoftolique  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  caoables  de  propofer  leurs  raifons ,  ôc  d'entendre  les  nô- 
tres ;  ôc  non  pas  fermer  les  yeux  pour  déchirer  l'Eglife ,  qui  ell 
le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Comme  il  fçavoit  que  la  pieté  du  Pa- 
trice étoit  accompagnée  de  timidité,  il  le  ralfure,  en  lui  difant 
qu'il  ne  devoit  pas  appréhender  d'ufer  de  fon  pouvoir  contre  les 
Schifmadques ,  puifqii  il  y  avoit  (  a  )  mille  exemples  ôc  mille 
confàtutions  qui  autorifoient  les  puifTances  publiques  à  punir  les 
Schifmatiques  non-feulement  par  l'exil  ,  mais  par  la  confifca- 

pag.  7i)3.  tion  des  biens  ,  ôc  par  de  dures  prifons.  Narsès  fit  ce  que  le  Pape 
avoit  demandé  de  lui.  Mais  les  Schifmatiques  pour  fe  venger 
de  fa  conduite  à  leur  égard  l'excommunièrent.  Il  en  écrivit  au 
Pape  qui  lui  témoigna  dans  fa  réponfe  qui  eft  la  quatrième  let- 
tre 5  combien  il  étoit  fenfible  à  l'injure  qu'on  lui  avoit  faite.  Il 
lui  fit  envifager  cet  affront ,  comme  un  effet  de  la  Providence 
pour  le  préferver  du  fchifme  de  ces  Evêques.  En  même-tems 
il  l'exhorta  à  punir  cet  attentat,  ôc  envoyer  les  coupables  à  l'Em- 
pereur, nommément  Euphrafius  l'un  des  Evêques  Schifmati- 
ques ,  qui  avoit  commis  un  homicide  ôc  un  adultère  ;  ôc  Paulin 
Evêque  d'Aquilée  qu'il  traita  d'ufurpateur,  Ôc  qu'il  dit  devoir 
être  Drivé  du  nom  ôc  du  rang  d'Evêque  à  caufe  de  fon  fchifme. 

jag.  7P4.  C'étoit  l'Evêque  de  Milan  qui  avoit  ordonné  Paulin.  Comme 
cette  ordination  étoit  contraire  aux  Canons  ,  Pelage  prefie  Nar^ 

(^)  Mille  alla  exempla  &  conPiitutio-  \  folitm  exiliis  led  etiam  profcriptione  re- 
nés funt  tjuibus  evideriter  agnofcimr ,  ut  J  rum  &  dura  cuflodia  per  publicas  potefta- 
facient.es  Iciiruras  in  lan^la  Ecciefia  ,  non  )  tes  debcant  coerceri.  Pa^,  7^3  ,  ^pifi-3- 
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ses  dans  fa  cinquième  lettre  de  les  envoyer  tous  deux  fous 
bonne  garde  k  rEmpereur;  parce  que  celui-ci  ne  pouvoir  être 
Evêque,  ayant  été  ordonné  contre  l'ancienne  coutume  ;ôc  que 
celui-là  devoir  être  puni  pour  avoir  fait  une  ordination  contre 
les  règles.  Pelage  s'explique  plus  clairement  dans  une  autre  Ict-  Frarm.  i  j 
tre  où  il  dit  que  l'Evcque  de  Milan  n'a\C)it  pu  ordonner  Pau-  ^^<^'  ^'^^* 
lin  ,  à  caufe  qu'il  croit  lui-même  Scliifmatique  ;  ôc  que  d'ail- 
leurs pour  l'ordonner  légitimement  il  auroit  fallu  qu  il  l'or^» 
donnât  dans  fa  propre  Eglife,  c'eft-à-dire,  dans  celle  d'Aqui? 
lée  ;  parce  qu'encore  que  l'Evêque  de  Milan  ôc  celui  d'Aqui- 
lëe  eullent  dû  fe  faire  ordonnerpar  le  Pape,  néanmoins  à  caufe 
de  la  longueur  du  chemin ,  l'ancien  ufage  étoit  qu'ils  s'ordon- 
naflent  mutuellement,  mais  à  condition  que  le  Confécrateur 
viendroit  dans  la  Ville  du  Confacré  ,  foit  afin  qu'il  fût  plus 
alfuré  du  confentement  de  FEglife  vacante  ,  foit  pour  mon- 
trer que  l'Evêque  qu'il  conficroit  ne  lui  feroit  point  foumis. 
Pelage  dit  dans  fa  lettre  à  Narsès  qu'il  n'a  jamais  (  û  )  été 
permis  ôc  qu'il  ne  le  fera  jamais,  d'allembler  un  Concile  par- 
ticulier pour  examiner  un  Concile  général.  Mais  que  fi  Ton  a  pa^.  j^ii 
quelque  difficulté  fur  ce  fujet  ,  l'on  doit  confultcr  le  Siège 
Aportolique  pour  lever  les  doutes  que  l'on  pourroit  avoir  fur 
ce  qui  aéré  décidé  dans  le  Concile  général. 

VIII.  Les  Evêques  de  Tofcane  ,  Gaudece,  Maximilien  ,     lettre  aux 
Geronce  ,  Julie  ,  Terencien,  Vital  Ôc  Laurent  avoienr  écrit  au  Eveoues    de 
Pape  Pelage  par  Jourdan  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine,  dans  ^^"[^^"'^'P^g- 
le  deflTein  de  lui  faire  approuver  le  fchifme  quils  avoient  fait 
au  fujet  des  trois  Chapitres.  Pelage  étonné  d'une   femblable 
propofition  la  rejetta ,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  ces  Evo- 
ques s'étoient  même  féparés  de  la  communion  du  Pape,  dont 
ils  ne  récitoient  plus  le  nom  dans  les  facrés  Diptyques.  Il  leur 
fait  voir  par  le  témoignage  de  fùnt  Augufiin ,  que  le  fondement 
de  i'Eghfe  étant  pofé  fijr  les  Sièges  Apoftoliques,  ceux-là  font 
néceffairement  dans  le  fchifme  ,  qui  ne  veulent  plus  avoir  de 
communion  avec  FÊvêque  de  ces  Sièges ,  ou  qui  n'en  recon- 
noiilent  plus  l'autorité.  Comment  donc,  ajoute-t-il,  ne  croyez- 
vous  pas  être  féparés  de  la  communion  de  tout  le  monde,  (i 


(a)  Nec  licuit  aliquando  nec  liccbit 
particularem  Synodum  conïjregare:  fed 
quûties  aliqua  de  univerfaii  Synodo  ali- 
quibus  dubitatio  nalciiur  ,  ad  recipien- 


dam  de  eo  quod  non  intelliguntrationeni, 
ad  ApoftoHcam  Sedem  pro  recipienJa 
ratione  ccnveniaiu.  E^ijl.  5  ,  fa^.  7JJ4, 
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vous  ne  recitez  (a)  pas  mon  nom  fuivant  la  coutume  ,  dans 
les  faints  Mylleres,  puifque  tout  indigne  que  j'en  fuis,  c'efl:  en 
moi  que  fublifte  à  preient  la  fermeté  du  Siège  Apoftoiique  par 
la  fucceiïion  de  1  Epifcopat  ?  Mais  de  peur  qu'il  ne  vous  refte 
à  vous ,  &  aux  Peuples  confiés  à  vos  foins  y  quelque  foupçon  fur 
notre  foi,  je  fouhaite  que  vous  fçachiez  que  je  conferve  celle 
que  le  Concile  de  Nicée  a  confirmée  par  ion  autorité ,  qui  a  été 
établie  parla  dottrine  des  Apôtres,  ôc  expliquée  dans  les  Con- 
ciles de  Conftantinople ,  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine  ,  fans  y  ' 
avoir  rien  ajouté  ni  retranché  ;  ôc  que  j'anathématife  quicon- 
que veut  alfoiblir  en  partie ,  ou  révoquer  en  doute  la  foi  de  ces 
Conciles,  ou  le  tome  du  bienheureux  Léon  Evêque  du  Siège 
Apoftolique,  confirmé  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  Enfei- 
gnez  donc  avec  un  efprit  de  douceur,  comme  il  convient  à 
des  Evêques ,  ceux  qui  font  dans  l'ignorance ,  ôc  employez  tous 
les  moyens  néceflairespour  les  retirer  de  l'erreur.  Si  après  vos 
avis  il  refte  du  doute  à  quelqu'un  , qu'il  fehâre  de  venir  à  nous, 
afin  qu'ayant  connu  la  vérité  par  nos  inftructions ,  il  rentre  dans 
l'unité  de  l'Egiife.  Cette  lettre  eft  du  i  5^  des  calendes  de  Mars  , 
la  quinzième  année  après  le  Confalat  deBafile,  c'eit-à-dire  ,  du 
1 6^.  Février  ^  ^6. 
Lettre  à  tout  IX.  La  lettre  fuivante  eft  fans  datte;  mais  il  paroît  qu'elle 
Ip  peuple  c^e  f^^  écritc  en  même  tems  que  la  précédente ,  puifqu'elle  v  eft 

Dieu  ,    page    •    .  j  i  .  r     -         t        n,  T»    '  '5     1      /V     \ 

7^5.  jomte  dans  les  anciens manuicrits.  Le  râpe  reiage  ladrelia  a 

tout  le  Peuple  de  Dieu,  engagé  ce  femble  dans  lefchiimeavec 
leurs  Evêques.  Il  y  fait  profeifion  de  recevoir  {h)  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  tous  les  Canons  reçus  par  le  laint  Siège  ôc  les 
lettres  de  fes  prédecefleurs ,  depuis  le  Pape  Celeftin  jufqu'à  Aga- 
pet ,  ôc  d'honorer  comme  orthodoxes  les  vénérables  Evêques 
Theodoret  &  Ibas  ;  témoignant  être  diipcfé  de  rendre  compte 
de  fa  foi  à  tous  ceux  qui  le  lui  demanderaient  :   Se  faifant  un 


(a)  Q_v.crr.odo  vos  ab  univer/î  orbis 
iîommunioae  fenaratos  elfe  non  creditis , 
fî  mei  inter  facra  myfteria  (êcundum  con- 
fuetudinem  norainis  memoriam  reticetis , 
in  i|uo  licet  indigne  ,  Apoflolicx  Sedis 
per  fuccefllonem  Epifcopatus  prc-sfenti 
tempore  videtis  confiflere  firmitatem  ? 
Efijl.  6 ,  fag.  7i?4. 

(h)  Sed  3c  Canones  quos  Sedes  Apof- 


lefllone  reiàcere  ,  aut  difcedere  aliquando 
prcmitto.  Epiitolas  etiam  bcatjc  recorda- 
tionis  Papîe  Celeftini ,  Sixti  ,  &  prse  om» 
nibus  beati  Leonis  ,  nec  non  etiam  fuc- 
eeUbrumejas,  llilarii,  Simpiicii^  Felicis, 
Gelafii  ,  Aiiaftafii ,  Symmachi ,  Hormif^ 
Ax ,  Joannis,  Felicis  ,  Jionifacii,  Joanais 
altcrius,  &  Agapeti,  pro  detc-nflone  fidei 
Catholicse,  &  pro  frmirate  frprafcripto- 


toJica  fufcepit ,  fequor  &  vencror  ,  &:  Deo      runi  ouatuor  Synodoruin  ,  &  contra  Hx're- 
adjuvante  defindo,  neque  Y  el  de  hâc  pro-  |  ùcos ,  tam  ad  Principes ,  quani  ad  EpiC 

devoir 
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devoir  de  fuivre  ce  que  l'Apôtre  fainr  Pierre  a  orcîonnd  à  cet 
egarJ.  Il  rcconnoît  que  cette  foi  cft  en  lui  par  la  miféricorde 
de  Diiu  ;  c^  il  la  croit  il  vdritablc  qu'il  louliaitc  de  la  confer- 
ver  toute  fa  vie ,  Ôc  d'être  prefenré  avec  elle  au  tribunal  de 
Jcfus-Chrift  :  difant  anatheme  à  qui  penfe ,  croit  6c  prêche  le  con- 
traire. 

X.  Les  deux  lettres  fuivantes  font  adreffées  à  Sapaudus  Ar-    Lettres  à  Ça- 
cheveque  d'Arles.  La  première  n'eft  qu'une  lettre  d'amitié  par  paudus^pag. 
laquelle  le  Pape  lui  témoigne  fon  défir  d'être  en  relation  avec  '^^■^' 
lui.  La  féconde  efl  une  répcnfeà  celle  de  Sapaudus.  Cet  Eve- 
que  avoir  chargé  FeJix  porteur  de  fa  lettre  de  s'expliquer  de 
vive  voix  fur  certaines  chofes  avec  le  Pape.  On  ne  fçait  de  quoi 
il  étoitqucdion.Ily  a  trois  autres  lettres  a  Sapaudus.  Dans  l'une  pag.  t??. 
Pelage   le  prefle  de  lui  écrire  fur  fon  intronifation ,  comme  il 
avoit  fait  à  fes  prédecefTeurs ,   &  d'engager  le  Patrice  Placide 
fon  père  à  envoyer  à  Rome  des  habits  6c  des  lits  pour  le  foula- 
gement  des  pauvres  ,  6c  à  employer  pour  cet  effet  les  revenus 
des  biens  que  l'Eglife  Roniaine  pofledoit  dans  les  Gaules.  Dans  pag.  8oo. 
l'autre  il  le  déclare  fon  Vicaire  dans  tout  ce  Royaume  ;  à  l'exem- 
ple de  fes  prédecefTeurs,  à  la  charge  de  remplir  cette  place  con- 
formément aux  fnnts  Canons,  aux  Règles  des  Pères  6c  aux  Dé- 
crets dufaint  Siège.  Il  ajoute  que  pour  honorer  fa  naiiïance  6c 
fon  mérite  perfonnel,  il  lui  accorde  l'ufage  du  Pallmm.  La  troi- 
fiéme  eft  pour  lui  recommander  les  Romains  que  la  crainte  des 
ennemis  avoit  contraints  de  fe  réfugier  en  France.  Il  le  fait  en-  pag.  goi^ 
core  fouvenir  d'envoyer  à  Rome  des  habits  pour  les  pauvres. 
Toutes  ces  lettres  font  dattées  d'après  la  quinzième  6c  la  feizié- 
me  année  du  Confulat  de  Bafile  ,  c'eft-à-dire  de  l'an  5"  5*  6"  6c  5"  5*7, 
La  raifon  qu'avoir  le  Pape  de  preffer  l'envoi  des  habits  pour  les 
pauvres ,  efl  que  parles  ravages  des  ennemis  l'Italie  étoit  réduite 
a  une  il  grande  extrémité  que  les  plus  honnêtes  gens   6c  ceux 
quiavoient  autrefois  du  bien  n'avoient  plus  de  quoi  fubfifter  ni 
même  fe  couvrir.  Le  Pape  prioit  aulfi  Sapaudus  de  lui  marquer 
fi  le  Roi  Chiidebert  6c  les  Evêques  des  Gaules  étoient  contens 
de  fa  profelfion  de  foi. 


copos  ,  vel  quoflibet  alios  per  Orîentem  [  quos  ipfi  damnaverunt ,  habere  damnatos; 
&  lilyricum  atque  DarJaniain ,  aliafque  &  quos  ipfi  recepciunt,  prxcipuc  vei:e- 
Provincias  divcrlis  temporibus  milias  ,  rabiles  Epilcopos  1  hcodoritum  &  Ibam, 
inviolabiliter,  adjuvant*  Chrifco  Domino  licc  inter  orthodoios  vcnerari.  Epjl,  j  ^ 
aoAro  ,  me  cuRodi-e  profltcor  j  ôc  oraucs      tag,  7^5. 
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pag.  805. 


pag.  7P8.. 


Lettres  au  XI.  On  la  trouve  dans  la  lettre  que  Pelage  écrivit  Tonziéme 
Koi  chiide-  jg  Décembre  de  l'an  j  ^  (5  au  RoiChiidebert.  Ce  Prince  lui  avoit 
bert,pag.7i?s.  ^^^^^y^  ^^^  Ambaffade  pour  lui  demander  des  Reliques  des 
Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  &  de  quelques  autres  Martyrs  , 
Ôc  en  même-tems  la  qualité  de  Vicaire  ,  ôi  le  Pollium  pour  Sa- 
paudus.Ruffin  chef  de  cette  ambaiiade  dit  au  Pape  que  quelques- 
uns  avoient  répandu  des  fémences  de  fcandale,  en  fe  plaignant 
que  l'on  avoit  donné  atteinte  à  la  foi  catholique.  îl  pria  auiïi 
Pelage  y  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  du  Roi  Childebert ,  de  dé- 
clarer qu'il  recevoir  en  tout  le  tome  ou  la  lettre  de  faint  Léon 
à  Flavien  ^  ou  d'envoyer  lui-même  fa  confeifion  de  foi.  Le  Pape 
répondit  aux  trois  demandes  du  Roi  par  trois  lettres  différentes. 
Il  dit  dans  la  première ,  que  depuis  la  mort  de  rimpératrice 
Theodora  il  n'y  avoit  plus  de  difputes  fur  la  foi  en  Orient  ;  qu'on 
avoit  feulement  examiné  quelques  articles  (  a  )  hors  la  foi ,  dont 
l'explication  lui  paroiffoit  trop  longue  pour  être  renfermiée  dans 
une  lettre  ;  que  pour  lui  mettre  l'efprit  en  repos  à  lui  6c  à  tous 
les  Evêques  des^Gaules  ,  il  anathématifoit  tous  ceux  qui  s'éloi- 
gnoienten  quelque  façon  que  ce  fut  de  la  foi  que  le  Pape  faint 
Léon  avoit  enfeignée  dans  fes  lettres ,  ôc  que  le  Concile  de  Cal- 
cédoine avoit  fuivie  dans  fa  définition  de  foi.  Il  prie  donc  lePvci 
&  les  Evêques  de  fon  Royaume  de  ne  faire  aucune  attention 
aux  vains  difcours  que  répandoient  les  amateurs  des  fcandales» 
L'Empereur  Juftinien ,  ajoute-t-il ,  a  détruit  toutes  les  hérefies 
qui  jufqu'à  fon  règne  avoient  à  Conftantinople  leurs  Evêques 
ôc  leurs  Eglifes  avec  de  grands  revenus  ôc  quantité  de  vafes  pré- 
cieux, îl  leur  a  ôté  leurs  Eglifes  ôc  donné  tous  leurs  biens  aux 
Catholiques.  Ceux  qui  font  demeurés  dans  leurs  erreurs  s'unif- 
fent  entr'eux ,  Ôc  font  tout  leur  polTible  pour  troubler  ôc  divi- 
fer  l'Eglife  Catholique.  Pendant  tout  le  tems  que  nous  avons 
été  àCdnftantinoplejils  ont  envoyé  ici  en  Italie  des  lettres  fous 
notre  nom,  où  ils  avançoient  que  nous  difions  que  l'on  avoit 
altéré  la  foi  orthodoxe.  Maintenant  ils  produifent  encore  con- 
tre nous  des  lettres  fans  nom  ,  afin  que  les  Auteurs  n'en  foient 
pas  connus.  Ce  font  furtout  les  Neftoriens  de  Conftantinople^ 
qui  prétendent  envain  n'être  pas  éloignés  du  fentiment  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ôc  du  Pape  Léon  y  puifqu  ils    ont  l'un  Ôc 


{a)  Quxdam  Capitula  extra  fidem 
faerunt  ag. tara,  de  quibus  longum  éft ,  ut 
epiflolari    pofïînt     compledi    fermone. 


Efjl.  10  ,  ^ag.  798.  II  paroît  que  cela 
s'entend  des  trois  Chapitres. 
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Tautre  condamna  Neftorius  en  ce  qu'il  enfcignoit  deux  natmcs 
fcjKirecs  ôc  diviiécs.  Ici  môme  ils  ont  tache  de  féduire  quelques  pag.  7^5?; 
Eveques  (impies ,  qui  ne  Içavent  pas  les  premiers  élemens  de 
la  foi ,  qui  n'entendent  pas  la  queftion  ,  &  ne  comprennent  point 
quel  grand  bien  c'eft  de  ne  pas  s'ccarter  de  la  toi  catholique. 
Ce  qui  nous  a  fait  foufirir  de  longues  pcrfécuîions  à  Conflan- 
tiiiopie  5  c'eft  que  nous  avons  témoigné  que  ce  que  l'on  avoit 
agité  dans  les  aliaires   de  l'EgUfe  du  vivant  de   l'Impératrice 

I  hcodora  ,  nou5  étoit  fufpecl.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Einpereur 
Juilinien  il  n'a  permis  en  aucun  tems  que  l'on  violât  la  dodrine 
établie  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ôc  dans  les  lettres  de 
fiiiiit  Léon.  Pelage  finit  cette  lettre  qui  eft  de  l'onzième  Décem- 
bre ^^6,  en  diiant  qu'il  avoit  déjà  envoyé  par  des  Moines  de 
Lerinsles  Reliques  des  faints  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  &  qu'il 
cnvoyoit  encore  p'àc  Homo  bonus  SoiiàhciLC  de  l'Eglife  Romaine  , 
celles  que  les  Ambafiadcurs  de  Childebert  avoient  demandées. 

II  marque  dans  la  féconde  lettre  qu'ayant  trouvé  dans  les  archi-  pag.  Soi, 
ves  de  fon  Eglife  ,  que  fes  prédeceifeurs  avoient  accordé  aux 
Archevêques  d'Arles  la    qualité  de  Vicaire  du  Pape  dans  les 
Gaules,  &z\c  Pailiim  j  il  accordoit  l'un  ôc  l'autre  à  Sapaudus. 

La  troifiéme  contient'une  confeiïion  de  foi  où  le  Pape  explique 
fort  au  long  les  Myfteres  delà  Trinité  ôc  de  l'Incarnation.  Il  dit  pag.  805; 
fur  la  Trinité  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  en  trois  perfonnes ,  le  Père  , 
le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  ;  que  le  Père  eft  tout-puiftant,  éternel , 
non  engendre  ;  que  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Père,  engendré 
de  lui  avant  tous  les  fiéclcs ,  fans  aucun  commencement  ;  qu'il 
eft  égal ,  co-érernel  &c  confubftanriel  à  celui  qui  l'a  engendré  ; 
que  le  Saint-Efprit  eft  toui-puillant ,  égaFau  Père  Ôc  au  Fils  ,  ôc 
confubftantiel  à  l'un  ôcà  l'autre  ;  qu'il  procède  du  père  fans  com- 
mencement de  tems,  ôc  qu'il  eft  l'cfprit  du  Père  ôc  du  Fils. 
Il  prouve  l'unité  de  nature  dans  les  trois  perfonnes  divines  par 
la  forme  du  Baptême ,  qui,  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift  , 
eft  adminiftré  au  nom,  ôc  non  pas  aux  noms  du  Père,  du  Fils  ôc 
du  Saint-Efprit.  Puis  venant  au  Myftere  de  l'Incarnation,  il  con- 
fefte  qu'une  perfonne  de  la  Trinité  ,  c'eft-à-dire,  le  Fils  eft  né 
félon  la  chair ,  en  prenant  un  corps  dans  le  fein  de  Marie  par 
l'opération  du  Saint-Efprit;  que  cette  chair  a  été  animée  d'une 
ame  raifonnable  ,  ôc  qu'étant  véritablement  né  de  la  flûnte 
Vierge,  elle  eft  véritablement  Mère  de  Dieu,  parce  qu'elle  a 
enfanté  le  Verbe  de  Dieu  incarné  ;  que  l'union  s'cft  faite  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine  en  une  feule  perfonne  f 
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qui  efi:  celle  du  Fils  ;  enforte  que  c'eft  le  même  qui  eft  Fils  de 
Dieu  Ôc  Fils  de  FHomme  ;  confubfîantiel  au  Fere  félon  la  divi- 
nité ;  confubftantiel  à  nous  félon  l'humanité  ,  en  tout  femblable 
à  nous  excepté  le  péché  ;  que  les  deux  natures  depuis  leur  union 
font  demeurées  indivifibles  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift,  qui 
eflen  même-tems  Fils  de  Dieu  &  Fils  de  l'Homme;  mais  aufïi 
qu'elles  n'ont  été  ni  confondues  ni  changées  l'une  en  l'autre 
par  cette  union^parce  qu'elles  ont  chacune  confervé  toutes  leurs 
propriétés  ;  qu'à  raifon  de  cette  union  perfonnelle ,  nous  difons 
que  Jefus-Chrift  a  fouffert  dans  fa  chair ,  &  qu'il  eft  impaiîible 
félon  fa  divinité.  Pelage  s'explique  aufii  fur  la  réfurreftion  des 
morts ,  en  difant  que  tous  ceux  qui  font  nés  d'Adam  &  d'Eve , 
ou  qui  en  naîtront  jufqu'à  la  confommation  des  fiécleSjrefTuf- 
citeront  dans  la  même  chair  ^  &  comparoîtront  devant  le  tri- 
bunal de  Jefus-Chrift  pour  y  recevoir  la  récompenfe  ou  la  peine 
éternelle  qu'ils  auront  méritée  fuivant  leurs  bonnes  ou  mauvai- 
fes  adions.  Dans  la  lettre  à  laquelle  eft  jointe  cette  confeffion 
de  foi ,  il  dit  au  R(â  qu'il  avcit  déjà  déclaré  dans  une  de  fes 
autres  lettres,  qu'il  recevoir  en  tout  celle  de  faintLeon  à  Fla- 
pag.  8oi.       vien.  Il  y  a  une  quatrième  lettre  de  ce  Pape  à  Cliildeberr ,  où  il 
recommande  à  ce  Prince  de  maintenir  Sapaudus  dans  ies  droits 
de  Vicaire  du  faint  Siège  dans  les  Gaules.  Il  paroît  que  cet  Evê- 
que  s'étoit  plaint  à  Rome  de  ce  que  fans  égard  à  les  droits  le 
Roi  avoit  voulu  le  faire  juger  par  un  autre  Evêque,  qu  il  avoit 
lui-même  ordonné. 
Fragmens  de       XII.  Outre  CCS  lettres ,  Luc  Holftenius  en  a  donné  quelques 
quelques  au    autrcs  fous  le  titre  de  fraemens  ,  parce  qu'il  n'y   en  a  aucune 
Pa^e  Pda^-^e^  qui  foit  entière.  La  première  eft  à  Jean  ,  Patrice.  Le  Pape  Fex- 
pag.  80,-.''  '  horte  de  ne  point  communiquer  avec  les  Schifmatiques  ,  ôc 
de  regarder  comme  illégitimes  l&s  ordinations  d'Eveques  quife 
faifoient  parmi  eux.  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eli  qu'ils  font 
féparés  de  i'Eglife  Catholique ,  qui  eftune  &  feule  fondée  fur 
fag.  8o(^.       les  Apôtres,  par  qui  la  foi  a  été  répandue  dans  tcute  la  terre.  La 
féconde  à  Viator  ôc  à  Pancrace  eflauiïi  pour  leur  infpirer  de 
réloig'nement  des  Schifmatiques  ,  difant  avec  fainr  Augufiin 
qu'on  peut  avec  fureté  détcfter  tout  parti  que  l'on  fçait  ne  point 
communiquer  avec  I'Eglife  univerfelle  ,  foit  qu'il",  s'en  Icient 
Epifi.  s^fag.  féparés  par  fmipliciré  ou  par  ignorance  de  caufe.  Il  repère  dans 
?^>'  la  troifiéme  au  Patrice  Valericn  ,  une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dit 

au  Pa^ice  Narsès  touchant  la  conduite  de  I'Eglife  envers  ceux 
d'^^t  elle  punit  les  crimes  pour  les  obliger  à  rentrer  dans  la 
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voyedu  falut  ;  ce  qui  ne  peut  pafler  pour  une  perfJcutîon.  Dans  p^S-  ^°^' 
la  quatrième  il  donne  avis  au  Patrice  Ccrhcgus  qu'il  avoit  or- 
donné un  E\-êquc  à  Catanne  le  troilicnic  jour  d'après  l'on  arri- 
vée à  Rome  ;  mais  qu  il  avoit  dilferé  pLiidant  un  an  l'ordination 
de  celui  de  Syracufe  ,  parce  qu'il  croit  marié  ,  &  qu'ayant 
femme  ôc  enians  il  y  avoit  du  danger  que  les  biens  de  l'Eglife 
n'en  fou rtrilTcnt  du  préjudice;  que  voyant  toutefois  que  ceux 
de  Syracufe  n'en  vouloient  point  élire  d'autre,  parce  qu'il  ne 
s'en  trouvoit  point  dans  cette  Eglile  ,  il  a\oit  cru  devoir  paHcr 
par-deffus  ces  coniiderations,  ôc  l'ordonner,  après  lui  avoir  fait 
donner  une  déclaration  de  fes  biens,  &  promettre  qu'après  fa 
murt  il  ne  laideroit  rien  des  biens  de  l'Eglife  à  fcs  parens  ni 
diredement  ni  indiredlcment.  Il  confcnt  par  la  cinquième  qui  p^g.  80^; 
eft  à  l'Evêque  Eleurhere  ,  que  le  Diacre  Maxime  bâriffe  un 
Oratoire  dans  un  endroit  de  fon  Diocèfe  nommé  Pancclle,  pour 
y  mettre  les  Reliques  de  fainte  Cantiane  Martyre  ,  à  la  charge 
que  perfonne  n'aura  (  a  )  été  enterré  en  ce  lieu  ;  que  Maxime 
fondera  cette  Efflife  en  lui  donnant  des  biens  fuflifans,  tant  en 
terre^,  qu'en  argent;  que  l'on  ne  pourra  y  conflruire  un  bap- 
tiftaire,  ni  nommer  un  Prêtre  Cardinal  ou  en  titre  pour  la  def* 
fervir  ;  mais  que  Maxime  fera  obligé  lorfqu'il  voudra  y  faire 
célébrer  la  Meffe ,  de  demander  à  l'Evêque  un  Prêtre  à  cet 
eftet;  fans  qu'aucun  autre  qui  aura  été  nommé  par  lui,  puiffe 
célébrer  dans  cette  Eglife.  A  ces  conditions  le  Pape  permet  à 
Eieuthere  delà  confacrer ,  mais  fans  Méfies  publiques.  Il  ac- 
corde fous  les  mêmes  charges  à  l'Evêque  Aftere  de  confacrer 
l'Oratoire  que  l'Abbé  Vindimus  avoit  fait  bâtir  dans  l'enceinte 
de  fon  Monaftereprès  des  murs  de  l'Eglife  de  Salerne.  Les  frag- 
mens  des  cinq  lettres  fuivantes  regardent  des  affaires  particuliè- 
res qui  ne  font  pas  connues.  La  dernière  efl  à  Laurent  Eve- 
que  de  Centumcelle  ;  le  Pape  l'exhorte  d'examiner  foigneufe- 
ment  la.  vie  &  les  mœurs  de  trois  perfonnes  dont  l'une  devoir 
être  ordonnée  Prêtre,  l'autre  Diacre  ,  ôcla  troiiiéme  Soûdiacre 


(  ^  )  Ft  i  jeo,  Fratcr  cariiTirnî",  n  in  tua 
Diœcefî  memorata  coiii^rufrio  jure  coii- 
fîltit ,  &  nuilum  corpus  ibiMem  coiiftat 
hiimanum,  percep'a  nri'.i=;  donatione  lé- 
gitima vcl  p'„liclTione  iiia  &  illa  ,  prxf- 
taiîtes  liberos  à  fiicalibus  tituiis  loliJos 
tôt  ,  geftif^ut?  municipaii'n:?  allegatis , 
praediitum  Oratoriain  abKjuc  Miùîs  pubii- 


cis  folemniter  confecrabis  ;  ita  tamen  ut 
in  eodein  Joco  nec  futuris  tcmporijusBap- 
tîrtcrlum  cor.ftruatur  ,  nec  Presbyterum 
conflituas  C.ardinalem  :  fsd  quotiens  Mif- 
fas  ibi  forte  maluerit,  à  dileftione  tua 
noverit  pjÛiilant.um  ,  quatenus  r.ihil  taie 
à  iHiolibct  aiio  Sac>.*rJote  uUatenus  prx- 
fumaiur.  P<j£.  80p. 
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dans  la  même  Ville ,  fuivant  les  lettres  de  l'Empereur  ;  &  d'aver- 
tir le  Prêtre  de  ne  jamais  {a)  célébrer  les  fdints  Myderes  fans  y 
faire  mémoire  du  Pape  ôc  de  i'Evêque  Diocèiain. 

CHAPITRE      XXXIV. 
Les  Papes  Jean  IIL  &  Pelage  IL 

Jean  ni.  élu  I.  "î"  ?  E  fliccefleur  de  Pelage  dans  le  faint  Siège  fut  Jean  IIL 
Pape  en  5  5^.       J^  furnommé  Cateîiin^  fils  d'Anaflafe,  du  rang  des  illuf- 
tres.  11  acheva  l'Eglife  des  Apôtres  faint  Philippe  &  faint  Jac- 
ques que  fon  prédecelTeur  avoit  commencée  ,  y  fit  {b)  pein- 
dre diverfes  hiftoires  ôc  de  faintes  images ,  partie  en  mofaïque , 
Lib.Tcntifc.  partie  avec  des  couleurs  ,&  en  fit  la  dédicace.  Il  augmenta  ôc 
torn.  5  cvtiiA.  rétablit  les  Cimetières  des  Martyrs ,  ôc  donna  ordre  que  tous 
f^5'  '^-       |gg  Dimanches  l'Eglife  de  Latran  y  fourniroit  le  pain,  le  vin 
ôc  le  luminaire.  Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  Iferules  firent 
des  ravages  dans  la  Tofcane  ôc  dans  d'autres  parties  de  l'Ita- 
lie; mais  Narsès  qui  commandoit  pour  l'Empereur  les  fubjugua 
Lih.vontij.  après  avoir  tué  leur  Roi.  Il  défit  aulli  les  .Lombards  qui  étoient 
tom.  5  concd,  g^trcs  en  Italie  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Alboin.  Jean  III. 
&  in  notis,  mourut  le  I  3  de  Juiilet  ciel  an  ^72  après  avoir  ordonne  en  deux 
fag.Szz.       ordinations  au  mois  de  Décembre  trente-huit  Prêtres  ,  treize 

Diacres  ôc  foixante  ôc  un  Evêques. 
Lettre  fuppo-       1 1.  Nous  avons  fous  fon  nom  une  lettre  aux  Evêques  de  Ger- 
^eàjeaniii,  ^lanie  ÔC  dcs  Gaules,  qui  fournit  elle-même  des  preuves  de  fa 
fag'.îii.       fuppofition.  La  première  fe  tire  de  la  datte  qui  eft  du  quator- 
zième des  calendes  d'Août  :  Juflin  Conful  pour  la  fixiéme  fois , 
ôc  Narsès,  c'eft-à-dire  du  dixième  Juillet  5*72.  Or, il  y  avoit 
déjà  cinq  jours  que  ce  Pape  étoit  mort ,  ôc  depuis  l'an  5*41  les 
Papes  ne  comptoient  plus  par  les  Confulats.  La  féconde  preuve 
eft  qu'on  y  avance  y  contre  le  fentiment  unanime  des  anciens  , 


(«)    Caveat  filii  Presbyter  ille  nuin-  j   Apcftolorum  à  folo  .-cflificantes ,  hiflorîas 
quani  fe  fine  noftri  &  tui  nominis  recita- 


tione  facra  myfteria  celebrare.  îbii.  fag. 
Sio. 

(f)    Doinnus    Pelagius    &    Domnus 
Joannes    novje    magnitudinis  Ecclelîam 


diverfas  ,  tam  in  mufivo  ,  quàm  in  variis 
coloribua  cum  fàcris  pingentes  im.igini- 
bas,  &  nunc  ur:jue  hadeous  à  riobis  vene- 
rantur.  Adrianus  ^  epijl.  ad  Carolttm  Ma-. 
;  gimm  ,  tom.  $  Coucil.  ^ag.  78;^. 
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que  falnt  Lin  Se  faint  Clet  n'ont  ctc  que  des  Corévêqucs  ,qui 
aidoient  laiat  Pierre  dans  le  miniftcre  cpifccpalen  tout  ce  qu'il 
leur  ordonnoit,  fans  en  avoir  jamais  eu  l'autorité  ni  la  dignité. 
Une  troifiéme  preuve  cfl  que  toute  cette  lettre  roule  fur  les 
Corévcques,  qu'elle  llippolb  avoir  été  très-comnums  dans  l'Alle- 
magne ôc  dans  les  Gaules  ;  ce  qui  ne  paroît  point  par  les  liifroi- 
resdurems.  Ajoutons  que  ce  n'cft  qu'une  compilation  des  let- 
tres du  Pape  Innocent  1.  de  celles  qu'on  afuppofécs  au  Pape 
Damafe  ,  de  Zozime  ,  ôc  de  faint  Grégoire  le  Grand ,  poftcrieur 
à  Jean  III.  11  y  en  a  une  autre  beaucoup  plus  courre  donnée  ibui.^ag.Zij. 
fous  le  nom  de  ce  môme  Pape  par  Jean  de  Bofc^  ôc  adreiféeà 
Edaide  Archevêque  de  Vienne.  Elle  eft  fans  datte.  Ony  avan- 
ce ,  contre  la  vérité  de  l'iiiftoire  ^  que  l'Egiifc  de  Vienne  a  été 
fondée  par  un  Difciple  de  faint  Paul,  &  que  c'étoit  l'ufage  à 
Rome  de  partager  les  Reliques  des  Apôtres,  au  lieu  que  l'on 
fe  contentoit  d'envoyer  des  linges  qui  eufient  touché  au  plus 
près  de  leurs  corps.  Il  paroît  encore  qu'Edalde  avoit  de  J'in- 
quietudc  fur  la  Liturgie  qu'il  devoir  fuivre  ;  comme  i\  FEglife 
Gallicane  n'avoit  pas  eu  la  fienne ,  ou  qu'elle  fe  fût  peu  cm- 
baraffée  de  la  régler.  Le  contraire  paroît  par  le  Concile  de  Vai- 
fon  en  5  25?. 

III.  La  mort  de  Jean  IIÎ.  fut  fuivie  d'une  vacance  qui  dura     Pelage  lî. 
dix  mois,  après  laauelle  on  élut  Benoît  furnommé  Bonofe,  ^"  ^^7'''"  * 

RI      ^     •  .y       ^         j  -1  rt  /      •       .^       Gre;îoire  &  a 

omam  de  naiiiance,  dont  il  ne  nous  reite  aucun  écrit.  On  Auiathaire. 

lui  donna  pour  faccelleuren  y  77  Pelage  II.  aufîi  Romain,  fils  ^'^-  T'ontifc. 
de  Vinioilde.  Les  Lombards  tenoient  alors  Rome  aiîiceée  ;  ce  '*"''  ^  Conal. 
qui  tut  caule  qu  on  n  attendit  pas  1  ordre  de  1  Empereur  pour 
la  confécration   du  nouveau  Pape.  Quelque   tems  après  fon 
éledion  il  envoya  à  Conflantinople  Grégoire  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine  &  depuis  Pape,  pour  demander  du  fecours  à  ce  Prin- 
ce contre  les  Lombards,  qui  ravageoient  l'Italie.  Tibère  regnoit  ibid.fa7.91t, 
alors.  Il  avoit  été  déclaré  Empereur  par  Jufcin  &  couronné  le  ^  JoanDuu. 
2(5^  de  Septembre  de  l'an  Ç78.  Pendant  que  Grégoire  néeo-  ''\'^"''^''S' 
cioit  ce  lecours  a  Gonitantinopie ,  Pelage  lui  écrivit  que  les 
Lombards   continuoient  leurs  ravages  dans  l'Italie   contre  le 
ferment  qu'ils  avoient  fait  de  s'en  abftenir;    qu'il  falloir  donc  Feiag.epi/i.:,, 
preffer  l'Empereur  de  donner  en  cette  occafion  des  marques  Î^S-^i^' 
de  fa  bonté,  &  d'envoyer  du  moins  un  Maître  de  la  Milice  ou 
un  Général  d'Armée  ;  l'Exarque  de  Ravennc  pouvant  à  peine 
fuffire  à  la  défcnfe  du  Pays  qui  lui  étoit  confié.  Cette  lettre  eft 
du^  Octobre  ;8-i.  Lafuivante  fut  écrite  le  cinquième  du  môme 
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mois  de  la  feptiéme  année  de  l'Empereur  Tibère  ,  c'eft-à-dîre  j 

depuis  qu'il  eût  été  fait  Cefar ,  ôcainfi  en  j8o.  Elle  ell  adrelTée 

à  Aunachaire  Evêque  d'Auxerre ,  que  Pelage  prie  d'engager  le 

Roi  des  François  à  fecourir  Rome  ,  ôc  de  le  détourner  d'avoir 

aucune  intelligence  avec  les  Lombards.  Il  y  en  a  une  féconde  à 

cet  Evêque.  Nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Lettres  aux      I V.  Elle  Patriarche  d'Aquilée  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Grade  , 

Eycques  ^n  -  ^  i^g  autres  Evêques  d'Iftrie  perfeveroient  dans  le  fchifme  pour 
tng,  pag.^40.  T  r  ^  .      .  ,         ^ 

la  défenfe  des  trois  Chapitres.  Le  Pape  fouhaitoit  ardemment 

de  les  en  retirer,  ôcil  leur  auroit  écrit  fur  ce  fujetdèsle  com- 
mencement de  fon  Pontificat,  Cl  les  holliiités  des  Lombards  ne 
l'en  euiTent  empêché.  Auffi-tôt  donc  que  l'Exarque  Smaragde 
eût  fait  la  paix  &  rendu  la  tranquiiité  à  l'Italie ,  Pelage  écrivit 
à  ces  Evêques  pour  les  exhorter  de  fe  réunir  à  l'Eglife.  Aîais 
afin  que  les  mauvaifes  imprelTions  qu'on  pouvoit  leur  avoir  don- 
nées de  fa  foi  ne  fuflent  pas  un  obftacle  à  cette  réunion ,  il 
leur  déclare  qu'il  n'en  a  point  d'autre  que  celle  des  quatre  pre- 
miers Conciles  généraux  ,  aufquels  fes  prédeceiTeurs  avoient 
préfidé  par  leurs  Légats  ;  &  qu'il  recevoit  en  tout  la  lettre  de 
faintLeon  à  Flavien  ,  difint  anathême  à  quiconque  enleignoit 
une  autre  dodrine.  Il  les  preiTe  de  lui  envoyer  des  Députés 
de  leur  part  pour  lui  expofer  leurs  doutes ,  avec  promelfe  de 
leur  témoigner  toute  forte  de  bonté,  ôc  de  les  renvoyer  quand 
ils  le  défireroient.  Cette  lettre  fut  portée  en  Iflrie  par  Redemp- 
tus  Evêque  ,  ôc  Ouod-vuh-deus  Abbé  du  Monaftere  de  S.  Pierre 
de  Rome.  Tout  i'eifet  qu'elle  produiht,  fut  qu'Eiie  ôc  ceux  de 
fon  parti  envoyèrent  des  Députés,  avec  un  écrit  où  ils  ne  répon- 
doient  point  à  ce  que  Pelage  leur  avoir  dit  fur  la  réunion  ôc 
furies  moyens  d'éclaircir  leurs  doutes  ;  enforte  qu'il  paroît  que 
leurs  Députés  n'avoient  d'autre  commiffion  ,  que  de  porter 
pag.  544.  leurs  lettres.  Il  leur  en  écrivit  une  féconde  où  il  fe  plaint  de  leur 
procedéjprincipalement  de  ce  que  celles  qu'il  avoit  reçues  d'eux 
étoient  infe£lées  de  diverfes  erreurs ,  ôc  de  ce  qu'ils  y  avoient 
allégué  plufieurs  paffages  des  Pères ,  qui  ne  faifoient  rien  à  la 
queéion  ,  ôc  dont  il  paroiffoit  qu'ils  n'avoient  pas  compris  le 
fens.  Il  s'agiiloit  furtout  des  paflages  de  la  lettre  de  faint  Léon 
qui  avoit  approuvé  le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  Pape ,  difoient- 
iis ,  a  trouvé  bon  tout  ce  qui  s'eil  fait  dans  ce  Concile  :  il  a  donc 
aufli  approuvé  tout  ce  qui  s'y  eft  dit  en  faveur  des  trois  Chapi- 
tres. Pelage  répond  que  faint  Léon  n'a  approuvé  que  ce  que 
les  Pères  de  Calcédoine  avoient  décidé  fur  la  foi;  ôc  qu'il  a  été 

perfuadé 
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pciTuadeqiic  ce  qui  rcgardoit  les  pcrfonncs  de  Théodore,  d'I- 
bas  &  de  TheoJorct  ,  pouvoir  être  examina  de  nouveau.  Il 
rapporte  fur  cela  un  paflagc  de  la  lettre  de  ce  fliint  Pape  où  il 
conlirmoit  les  décrets  de  Calcédoine  ;  ôc  un  autre  de  fa  lettre  à 
Maxime  Evéque  d'Antioche.  Il  en  allègue  enfuite  de  faint  Au- 
guHin  6c  de  laint  Cypiien  ,  pour  les  convaincre  qu'étant  hors 
de  rEglKb  par  le  fcliilme  ,  ils  etoient  confequcmmcnt  hors  de 
la  voye  du  làlut.  C'efi  pourquoi  il  les  exhorte  de  revenir  au  plu- 
tôt à  l'unire  de  l'Eglife  Catholique ,  &  d'envoyer  à  Rome  de 
nouveaux  Ddputés  pour  s'éclaircir  &  traiter  de  leur  réunion,  ou  Tcm.^çondi, 
de  s'aflcmbleràRavennepour  y  entrer  en  conférence  avec  les  T'^Z-^'^'i' 
autres  Evéques ,  promettant  d'y  envoyer  quelqu'un  de  fa  part 
pour  y  tenir  fa  place.  Cette  féconde  lettre  n'ayant  pas  eu  plus 
d'elfet  que  la  première  ,  le  Pape  Pelage  leur  en  écrivit  une  troi- 
liéme  beaucoup  plus  ample.  Saint  Grégoire  (  a  )  qui  n'étoit  alors 
que  Diacre  l'appelle  un  livre  ;  ôc  il  paroït  par  le  témoignage  de 
Vv'arnefride  [b  )  dans  rpjifloire  des  Lombards,  qu'il  l'avoir  lui- 
même  compofée.  Pelage  commence  cette  lettre  par  le  détail 
des  maux  qui  font  les  Riites  inévitables  du  fchifme.  Après  quoi 
il  fait  voir  que  c'étoit  fans  fondement  que  les  Evêques  d'If- 
trie  s'imaginoient  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  fous  l'Empereur 
Jufiinicn  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres,  tendoit  au 
renverfemcnt  du  Concile  de  Calcédoine.  Ces  Evêques  objec- 
toient  que  faint  Léon  dans  fa  lettre  78^.  à  l'Empereur  de  ce  nom 
dcclaroit  qu'il  n'ofuit  mettre  en  queftion  ce  qui  avoit  été  dé- 
fini dans  ce  Concile.  Ils  citoient encore  d'autres  lettres  de  ce 
Pape  où  il  difoit  la  même  chofe.  Pelage  en  convient;  mais  il 
fouiient  que  faint  Léon  ne  parloir  que  de  la  définition  de  foi 
du  Concile  de  Calcédoine  ,  &  non  des  caufes  particulières  qui 


pouvoir  s'autorifer  du  privilège  par  lequel 
le  fécond  rang  à  l'Evêque  de  Conftantinople  ;  puifqu'il  n'avoit 
point  été  aflemblé  pour  re^f^ler  le  rang  des  Evêques  ,  mais  uni- 
quement pour  terminer  les  difficultés  qui  s'étoient  élevées  dans 
i'Eglife  au  fujet  de  la  foi.  Pelage  donne  la  même  raifon  à  ce  ^ag.  6ir, 
que  les  Evêques  dTflrie  objecloient ,  que  fuivant  les  lettres  cir- 
culaires d'un  grand  nombre  d'Evêques,  il  n'étoit  pas  permis  de 


Uibe 


(  a  )  Greg.  lib.  i ,  epijl.  ^6  ad  Ep;fcopcs  j       (h)  Uù.  3    de  gefus  Longobard.  cap. 
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"changer  une  fyllabe  ,  pas  même  la  moindre  lettre  des  Décrets 
fag,6zu  de  Calcédoine.  Les  Evêques  Schiimatiques  difcient  encore: 
Nous  avons  appris  du  Siège  Apoftolique  ôl  des  Archives  de  i'E- 
giife  Romaine ,  à  ne  point  recevoir  ce  qui  s'eft  fait  fous  le 
règne  de  Juftinien  contre  les  trois  Chapitres.  Nous  fçavons  auiîi 
que  dans  les  commencemens  que  cette  affaire  fut  agitée ,  le 
faint  Siège  tenu  par  le  Pape  Vigile  ,  ôc  les  Evêques  de  toutes  les 
Provinces  Latines ,  s'cppoferent  fortement  à  la  condanmation 
de  ces  trois  Chapitres.  Pelage  répond  que  les  Evêques  Latins 
n'entendant  pas  le  grec  ,  ont  connu  trop  tard  l'erreur  dont  il 
étoit  queftion  y  &  que  plus  ils  ont  eu  de  fermeté  à  la  défendre 
jufqu  a  ce  qu'ils  connuffent  la  vérité  ,  plus  les  Evêques  d'If- 
trie  dévoient  avoir  de  facilité  à  les  croire  quand  ils  fe  font  ren- 
du :.  Vous  auriez  raifon  ,  ajoute  Pelage  ,  de  méprifer  leur  ac- 
quiefcementjs'ils  l'avoient  donné  avec  précipitation  avant  d'être 
bien  éclaircis  ;  mais  après  avoir  tant  fouflbrt  ôc  combattu  (i 
iong-tems  jufqu'à  fe  laiifer  maltraiter,  vous  pouvez  croire  qu'ils 
n'auroient  pas  cédé  tout  d'un  coup,  s  ils  n'avoient  reconnu  la 
vérité.  Il  cite  l'exemple  de  faint  Paul  qui  ne  fe  convertit  qu'a- 
près que  Dieu  eût  permis  qu'il  réfif.ât  Iong-tems  à  la  vérité; 
celui  de  faint  Pierre  qui  changea  de  lenriment  &  de  conduite 
fur  l'obfervation  des  cérémonies  légales  ;  celui  de  Dieu  même 
qui  fe  repentit  d'avoir  oint  Saùl  pour  Roi  dans  Ifraël  ;  &  dit 
qu'il  (  a  )  n'efl  pas  blâmable  de  changer  de  fentiment ,  mais 
d'en  changer  par  inconfiance  ;  &  que  quand  on  cherche  conf- 
tammentla  vérité,  fi-tôt  qu'on  la  connoit,on  doit  changer  de 
fag.  62.Z.  langage.  Elie  d'Aquilée  &  les  Evêques  de  fon  parti  objec- 
toient  que  faint  Léon  étoit  de  fentiment  qu'on  ne  doit  point 
condamner  les  morts.  Sur  auoi  Felaoe  leur  dit  que  c'étoit  à 
eux  à  produire  quelques  endroits  des  lettres  de  ce  Pape,  où 
il  fe  fût  expliqué  ainii  ;  mais  que  ceux  qu'ils  avoient. apportés  j 
défendoient  feulement  de  traiter  de  nouveau  la  définirion  de 
foi  ;  fans  défendre  en  aucune  façon  de  condamner  les  morts 
^ng.Ci^.  infidèles  ;  qu'au  relie  il  ne  fe  fouvencit  pas  que  faint  Léon 
eût  traire  en  quelques  endroits  de  Cqs  écrits,  la  quellicn ,  (î 
Ton  doit  condamner  les  morts.  Enfuite  il  prouve  qu'on  le  peut  ; 


(a)  Non  enim  mutatio  fèntenti^,  fed 
inconfUitia  It-n^us  in  cuipa  eft.  Quando 
ergo  ai  ro^ni'innem  reai ,  intentio  in- 
commutabiiis  peimaaeat ,  quid  obilat ,  Ci 


iprorantiam  luarn    cîefêrens  ,  verba  per- 
CoiiiiL  ftig'  6iz. 
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par  la  lettre  de  faint  Augufliii  au  ConucBonifaceoù  il  cft  dit, 
que  (i  ce  que  l'on  objectoit  contre  Cecilien  éi(Àt  vrai ,  il  fe- 
roit  permis  de  ranatiiCinatifcr  quoique  mort  ;  &  par  l'exemple 
du  Concile  d'Sphcfc  qui  a  condamné  le  Symbole  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  avec  fa  p^^rfonne.  Ces  deux  faits  étant  bien 
confiâtes,  Pelage  rapporte  piulieur^pafTages  des  écrits  de  Théo- 
dore pour  montrer  qu'étant  remplis  d'erreurs  on  a  été  en  droit 
de  les  condamner  6c  de  le  condamner  lui-même.   Il  remar- 
que en  paflant  que  l'on  difoit  qu'il  avoit  compofé  plus  de  dix 
mille  livres.  Comme   quelques-uns  pouvoient  répondre  que 
l'on  doutoit  qu'ils  fuiTjnt  tous  de  lui,  il  palfe  à  d'autres  preuves, 
&  cite  la  requête  des  Evêqucs  d'Arménie  à  Procle  Evêque  de 
Conflantinopie  contre  Théodore  de  Mopfuefte,  où  ils  le  difent 
infedté  des  erreurs  de  Paul  de  Samofate,  de  Photin  &  de  plu-    fjg.6i6. 
Heurs  autres  ;  les  lettres  de  Jean  d'Antioche  ,  de  faint  Cyrille 
dejerufalem,  de  Rabbula  Evêque  d'Edefl'e,  l'Hiftoire  Eccle-  pj^.fiz.^îiS. 
fiafliquc  d'Hcfychius  ,  Prêtre  de  Jerufalem  ,  Ôc  la  Loi  de  Theo- 
dofe  le  jeune  &  de  Valentinien,  qui  tous  ont  condamné  les 
erreurs  de  Théodore  avec  celles  de  Neftorius.  Il  traite  après 
cela  de  la  lettre  d'Ibas,  qu'il  dit  être  toute  entière  contraire 
aux  Décrets  du  Concile  de  Calcédoine,  montrant  qu'on  ne 
peut  la  foutenir  fans  condamner  également  le  Concile  d'Ephefe, 
approuvé  par  celui  de  Calcédoine.  Pelage  pour  prévenir  l'ob-    Cip.  C19, 
jeclion  que  les  Evoques  Schifmatiques  auroient  pu  lui  faire  fur 
ce  qu'Ibas  fut  reconnu  pour  Catholique  dans  le  Concile  de 
Calcédoine ,  &  que  fa  lettre  n'y  avoit  point  été  condamnée , 
répond  qu'ils  dévoient  connoître  où  finllfoit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine, Nous  fçavons  tous ,  (  .3  )  leur  dit-il ,  que  dans  un  Con- 
cile on  ne  fait  jamais  de  Canons  qu'après  les  définitions  de  foi. 

(j)  Omnes  nnmque  novirous  ,  quod  /  gèrent,  cura;  nobis  fuit  ex  prolatis  multis 
in  Synodo  num.]uani  Canones ,  nii'î  pe-  Ikic  co.iicibus  demonftiare.  Nos  tamen 
ractis  definitionibus  fidei ,  nill  ptrfedis  liac  de  re  numquam  dubicari  polie  credi- 
Syriodalibus  geflis  habeantur  ,  ut  lervato  dinras,  quia  &  eadem  (orics  (îc  fe  infinuat, 
ordiise  cum  prJus  Sypotlus  ad  lidem  corda  tu  ci  edi  aliter  contradicat.  l^rimum  qui- 
aeHi'.îcat,  tune  pv.'r  régulas  Canonuni  mo-  dein,  quia  (  ficutdiâum  eft)  dum  déli- 
res Eccicfîx  aâulque  compon;3t.  Vigilanti  !  nita  Mdci  régula  ii  adicae  Icxta  oftendi- 
ergo  cura  r^lpicite  ,  qus  in  fexta  illius  I  tur ,  ordo  caufi' iniicat.ut  in  adione  fub- 
actione  lanâx  lîdei  profcUlo  conîumma-  j  junda  Canonum  forma  fequeretur.  Se- 
tur  :  mox(]ae  in  feptima  ad  inftiturioiiem  !  cundum  veroeft,  qu'a  i^:  in  adionis  fextjr 
jatnfideiium  régula  Canonum  figitur.  Ul-  j  t^rmlnum  jam  Canonum  norma  prxliba- 
terioribus  vero  actionibus  nihil  de  caufâ  '  tur,  dum  illic  à  Principe  venerabilibus 
fidei  ,  fed  fola  ncgotia  privata  verfantur.  I  Epifcupis  dicitur  :  aliqua  funt  Capitula  , 
Quod  cum  relponikles  veftri  ita  elle  ambi-  \  qux  ad  honorem  vpftrx  revirentix  vobis 
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Prenez  garde  que  la  profefïîoii  de  foi  eft  achevée  dans  lafixié- 
me  a£lion  du  Concile  de  Calcédoine,  puifque  dans  la feptiéaie 
on  drede  les  Canons  ;  ôc  que  dans  les  adions  iuivantes  on  ne 
traite  que  des  affaires  particulières.  Comme  vos  Députés  le  ré- 
voquoient  en  doute,  nous  le  leur  avons  fait  voir  en  piulieurs 
exemplaires.  Si  l'on  examine  même  attentivement,  on  trou- 
vera que  les  Canons  n'appartiennent  pas  à  la  feptiéme  action  y 
ainfi  qu'on  le  croit ,  mais  à  la  lixiéme  ;  car  on  n'y  a  mis  ni  la 
datte  du  jour  ou  de  l'année ,  ni  les  noms  des  préfens  :  ce  qui 
montre  que  c'eft  la  fuite  de  la  même  action.  On  voit  que  la 
caufe  de  la  foi  étoit  linie  dans  la  fixiéme  adion  ,  par  les  fouf- 
criprions  des  Evêques,  &  par  la  prière  qu'ils  font  à  l'Empereur 
de  les  renvoyer.  Dans  ce  qu'ils  règlent  enfuite  fur  les  affaires 
particulières ,  il  n'y  a  point  de  foufcriptions.  La  plupart  des 
exemplaires  grecs  du  Concile  ne  contiennent  que  fix  a£lions 
avec  les  Canons  ;  &  dans  les  lettres  circulaires  à  l'Empereur 
Léon,  Alypius  de  Cefarée  en  Cappadoce  dit  :  Je  vous  déclare 
que  je  n'ai  point  lu  ce  qui  a  été  fait  à  Calcédoine  au  fujet  des 
affJres  particulières  ;  &  ThalafTius  mon  prédéceiTeur  qui  aflifta 
au  Concile,  ne  nous  en  rapporta  que  la  définition  de  foi.  îl 
infère  de- là  que  ce  qui  fe  lit  depuis  la  fixiéme  adion ,  n'étant 
pas  de  la  même  autorité ,  on  ne  doit  point  blâmer  ceux  qui 
foumcttent  la  lettre  d'ibas  à  un  nouvel  examen ,  parce  qu'ils  la 


refcfrvavimus ,  juflum  exiflimantes  ,  lire  à 
vobis  regulariter  per  linguia  SynoJum 
firmari,  ac  pri'iibauore  itaque  lextx  ac- 
tionis  oilicnditur,  quia  jure  conftitutiones 
Canonum  non  niiî  in  fepcima  continentur. 
Quid  enim  fuperjrat  quod  perfeda  fidei 
profeffione  iieret ,  r.ifî  vit  quorumdani  ti- 
deiium  adiones  illicitas  fancla  Syiiodus 
polïris  regulis  juuicarct  ?  Quamvis  fî  fo- 
lerter  afpicimus  ,  Car.onum  régulas  pc/î 
tas  non  licut  p-.itatur  ,  in  fsptima  fed  in 
texta  fexta;  actiord  inveiiinius.  Nam  c\'.p.\ 
tn  iifdem  conllitutionibus  fanGiendis  ncn 
dies,  non  imperium  ponitur  ,  non  qui  re- 
lièrent ,  defcribur.tur  :  proculdubio  cum 
rion  conflitto  exorJio  cspra:  funt,  (]uia 
precedeini  actioni  lubneA:r  funt  denionf- 
iratur.  Quia  vero  in  aftione  (èxta  fidei 
caufa  perncitur  ,  ipfà  Epifcoporum  om- 
nium grïneiali  fubfcriptione  declaratur. 
Kam  qui  poil:  lubfcriprerunt  (ententiani 
cunda  qui'  de  fide  agenda  fuerant,  hrdta 


teftati  funt  Undè  &  in  cau^s  poft  fpa- 
cialioiis  ,  nudis  tantunimodô  verbis  io- 
quuntur  ;  atque  ca  qure  docernentes  di- 
xerant,  nulia  ruppoiita  fubîcriptione  f:r- 
maveruiit.  Qui  reverendJiFimi  lipifcopi 
ita  in  afiione  lèxîa  orrsnia  qus;  de  fide 
ag^'iida  fuerant,  cognc/cebant  ;  v.t  lient 
ihic  fcriptum  efi ,  Ciamarenî  :  fuppiica- 
mu3 ,  dimitte  nos  :  pie  Imperator,  di- 
mitte  nos  .  .  .  Aîipius  Leoni  Augulto 
ait  :  Velira-  piecati  i-qniiïco  ,  quia  ea  qui- 
d^Mnqux  psrticuiariîf  r  exsminati  !unt  at- 
cji'.e  gefta  à  landis  Epifccpis  in  Caice- 
donem'î  civitate  ccllediâ,  ncn  icgi  :  re- 
que  enim  à  fani^Lr  nienicriar  turc  Epii- 
copo  Thaiaflio,  qui  ir.teriuit  fardo  Con- 
ciiio  ,  aliquid  hue  ampJiur  efi:  ailaruni  ex 
lus  qux  gefla  nofcuruur  :  (èd  tantutn  modo 
def  nitionem  exijolltain  ab  ii'o  lànclo  Con- 
ciiio  ,  ah  eo  delatam  infpexi.  PeUig.  pi^, 
636  ,  i,^. 
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croyent  hc^r^rique.  Sur  le  troifi^me  Chapitre  le  Pape  dit  :  Nous  f^s-  ^ît- 
ne  (a)  condamnons  point  tous  les  écrits  de  Ihcodoret,  mais 
feulement  ceux  (jù  il  combat  les  douze  anatliématirmes  de  faint 
Cyrille.  Nous  recevons  &  nous  refpedons  fa  peribnne  :  quant  P^^s-  ^i^* 
à  les  autres  ouvrages ,  nous  les  recevons  ôc  nous  nous  en  fer- 
vons  même  contre  nos  Advcrfaircs.  Les  Evoques  d'Iftrie  ob- 
jedoient  que  Jean  d'Antioche  avoit  donné  l\c  grandes  louan- 
ges dans  une  de  fes  lettres  à  Théodore  de  Mopfucfte.  Pelage 
contefte  ce  fait  :  mais  en  le  fuppofant  vrai^  il  dit  qu'on  doit 
faire  plus  d'attention  à  ce  que  le  Concile  d'Ephcfc,  faint  Cy- 
rille ,    6:  le  l^étre  Hefychius  ont  avancé  contre  Théodore, 
qu'à  ce  que  Jean  d'Antioche  a  écrit  en  fa  faveur.  Il  remarque 
que  quelquefois  les  méchans  ont  été  loués  par  les  bons;  que 
Eufcbe  (  ^  )  de  Cefarée ,  le  plus  célèbre  d'entre  \gs  Hiflcriens , 
a  loué  Origene  le  plus  mauvais  de  tous  les  Hérellarques  ;  que 
faint  Grégoire  de  Nyfle  l'a  aulii  loué,  &  que  faint  Jérôme  avcit 
pour  lui  tant  d'afiecdon,  qu'il  fcmbie  avoir  été  fon  Difciple. 
Ce  Pape  Unit  fa  lettre,  en  exhorrant  les  Evêques  fchifmatiques 
à  fe  réunir  aux  orthodoxes  ;  il  les  fait  refTouvcnir  qu'encore  que 
faint  Cyprien  ait  été  dans  l'erreur  fur  la  rebaprifation  ,  il  ne  s'é- 
toit  point  féparé  de  la  communion  de  toute  l'Eglife  ;  &  prie  le 
Seigneur  de  leur  infpirer  le  défir  ôc  l'amour  de  la  paix.  On  ne 
voir  point  qu'Eiie  l'ait  embralTce  avant  fa  mort  qui  arriva  quel- 
que tems  après.  Il  eut  pour  fuccefieur  dans  le  Siège  d'Aquiiée 
un  nommé  Severe  qui  prit  aulTi  la  défenfc  des  trois  Chapitres. 

V.  En  ^  8p  il  y  eut  un  Concile  à  Ccnflantinople,  où  Grégoire  Lettre  à  Jenn, 
Patriarche  d'Antioche  accufé  dinccfie  par  un  Laïc,  fut  déclaré  ^-"^''"^  .d« 
innocent.  Jean  furnommé  le  jeune  homme ,  Patriarche  de  Con-  ^{^"pa'^g'p"^»' 
Ilantinoplc,  avoit  convoqué  ce  Concile,  &  il  en  avoit  pris  oc-  ' 
cafion  pour  fe  donner  le  titre  d'Evêque  univcrfel.  Sitôt  que  le 
Pape  Pelage  en  fut  informé ,  il  call'a  tous  les  ades  de  ce  Con- 


(  a)  Nsque  er.im  TheoJoreri  omr.ja  i  refiarcl-is  Orig'ne  détenus  ,  &  quid  in 
fcripta  datr.;iainu:=,  K\\  !o!a  cvj.-l'  contra  I  hiiloriopraphis  i.ncniii  huLl.-o  hojiora- 
duodecini  Cyriiii  raj.itula  Icr.'p^l'e  mon!"-  j  biJijs  puteft  i  Et  qiiis  nofi'iim  n;r(L:at  în 
tr^tur  ....  ejijs  &  perfonam  reci'pi  -  j  Jibri';  fuis  quantis  Origcnei'î  Hu:èbîus  pro- 
mus ....  &  cùm  Synodo  Theodcre-  I  conif?  attoilatf  An  i:or.  û^Gregormç  N\  ifje 
tum  profitcinem  rc/îa  ve;:eranius  ,  zl'ia  \  r.pi'copus  ,  magnis  Origi.-jiem  laudibiis 
vcro  (cripta  iJjiiis  non  folnm  recipinuis  ,  j  prifert  f  An  non  &Hivîro.'.ifnus  tanto  erga 
fèd  eis  eiiani  contra  adverlàrius  utimur.  !  Origenem  favore  iutenditur  ut  penc  l;if- 
ll'id.  ^ag.  637  c^  (^^  y.  cipuius  ejus  elfe  vidoarur  ?  lùid.  fag.  6^9 

(  h  )  An  non  &  malos  A  bonis  aliquardo  '  ô"  ^40, 


laudatos  novimus  ?  Quld  namaue  ia  lie-  ] 
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cile,  excepté  ce  qui  regardoit  la  caufe  de  Grégoire,  &  défen- 
dit {a)  à  l'Archidiacre  Laurent  fon  Nonce  auprès  de  l'Empe- 
reur, d'affilier  à  la  Mcfle  avec  Jean.  Il  écrivit  encore  une  lettre 
circulaire  à  Jean  &:  à  tous  les  Evêques  qu'il  avcit  appelles  au 
Concile.  Il  la  commence  par  fe  plaindre  de  la  témérité  de  ce 
Patriarche,  qui  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftolique  de  faint 
Pierre  ,  à  qui  feuî  il  appartient  par  privilège  de  convoquer  des 
Conciles  généraux  ôc  de  les  confirmer,  en  avoir  convoqué  un 
fous  la  préfomption  qu'il  étoit  Evêque  univerfel ,  dont  en  effet 
il  prenoit  le  titre  dans  la  lettre  de  convocation.  Enfuite  il  dé- 
clare qu'il  a  caffé  par  l'autorité  de  faint  Pierre  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  dans  leur  conventiculc,  ne  croyant  pas  que  cette 
aOTemblée  ih)  méritât  le  nom  de  Concile.  Il  établit  le  pouvoir  des 
clefs  donné  à  cet  Apôtre,  &  lanéceiTité  du  confentement  de 
i'Eveque  de  Rome  pour  la  tenue  des  Conciles,  défendant  à 
ces  Evêques  d'en  tenir  de  femblables  à  celui  où  ils  s'étoient 
trouvés,  fous  peine  d'être  privés  de  la  communion  du  Siège 
Apoftolique.  Il  déclare  que  les  prédécefTeurs  du  PatriarcheJean, 
6c  Jean  lui-même,  lui  ont  fouvent  écrit  de  leur  propre  main, 
&  aux  autres  Evêques  de  Rome ,  avecproteftation  devant  Dieu 
de  ne  rien  entreprendre  jamais  contre  le  Siège  Apoftolique, 
ôc  de  n'ufurper  aucun  de  fes  privilèges,  confentant  d'être  ana- 
thêmes  s'ils  manquoientà  leur  promeffe;  que  leurs  lettres  étant 
confervées  exactement  avec  leurs  fceaux  &  leurs  fignatures 
dans  les  Archives  de  TEglife  de  Rome  ;  &  que  s'étant  liés  eux- 
mêmes  par  le  lien  de  l'anathême  dans  le  cas  de  prévarication 
de  leur  part,  il  lui  avoit  paru  inutile  de  les  excommunier.  Il 
avertit  néanmoins  le  Patriarche  Jean  de  corriger  au  plutôt  fon 
erreur,  s'il  ne  vouloir  être  excommunié  &  privé  de  la  commu- 
nion du  Siège  ApoftoUque  &  de  tous  les  faints  Evêques.  Ne 


{a)    Grcgor.  ÎV.  epifi.  3e,  58. 

(h)  Reiatiim  efl  ergo  ad  Aportolicain 
Sedeni,  Joannjm  Conllantinopolitanum 
Epifcopum  univerfaleiu  le  fublciibere , 
vof.|U3  ex  hac  fua  prsrfumptione  ad  Sy- 
no«luai  convocare  generaiem  ,  cuni  g-;ne- 
ralium  Synorforum  convecandi  audoritas 
Apoftoiic^e  Sedi  bcati  Pecri  fîngulari  pri- 
vilegio  fit  tradica,  &  nuUa  unquam  Sy- 
nodus  rata  legatur  quse  Apoftolica  aufto- 
ritate  non  fuerit  fuka;  quapropter  ,  quid- 
quid  in  prxdido  veftro  conventiculo  (quia  , 


Svnodus  talicer  prsfumpta  efle  non  po- 
tuit)  ftatuiitis,  ex  auftoritate  [^xnt'tl  Pétri 
Ap  jflolorum  Principis  ,  &  Domini  Salva- 
toris  vocs  ,  qua  beato  Petro  poteflaiiirn 
ligandi  atque  folvendi  ipfe  Salvator  dédit, 
qu.-ç  etiam  poteltas  in  fuccellbribus  ejus 
indubitariter  tranfivit  ,  pr^ecipjo  omr.ia 
qiiœ  ibi  fiatuil^is ,  &  vana  ,  &  calfata  eil"e, 
ita  ut  deincep5  numquam  appareant ,  nec 
ventileHtur.  Felag.  ejiijî.  ad  Joan.  jag» 
P48. 
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faîtes,  (a)  ajoutc-t-il ,  aucune  attention  au  nom  d'Evôque  uni- 
vcrfcl  qu'il  a  ufiirpé  illiciteiuent ,  &  n'aliificz  à  aucun  Concile 
qu'il  aura  convcqjc  lîms  l'autoritc'  du  iAnx  Sicgc  ,  ii  vous  voulez 
perft^vercr  tluns  la  communion  de  ce  Siège,  &  dans  celle  des 
autres  Evêqucs.  Aucun  des  Patriarches  ne  s'eft  donné  un  titre 
fi  profane.  Si  le  fouvcrain  Patriarche  le  prenoir ,  il  ne  pourroit 
le  faire  qu'au  préjudice  des  autres  Patriarches.  Mais  à  i3ieu  ne 
plaife  que  quelqu'un  s'attribue  ur.e  qualité  qui  diminue  en  quel- 
que partie  Ihonneur  que  l'on  doit  rendre  à  la  dignité  de  Tes 
frères.  Que  pcrfonnc  donc  d'entre  vous  ne  qualirie  dans  fcs 
lettres  qui  que  ce  fbit  Eveque  univerfel.  Il  les  prie  de  s'intc- 
reiïer  pour  que  l'honneur  du  Clergé  ne  fouflre  point  d'altération 
de  leur  terns ,  ôc  que  jamais  (^)  le  Siège  de  Rome  qui  par 
Tinflitution  du  Seigneur  cft  le  Chef  de  toutes  les  Egiifes ,  ioit 
privé  ou  dépouillé  de  fes  pris'ilegcs.  Ces  Evêques  avoient  con- 
fulté  le  Pape  Pelage  pour  fçavoir  de  combien  de  Villes  Epif- 
copales  devoir  être  compofée  une  Province.  Il  répond ,  qu'en- 
core que  cette  quePiion  air  été  traitée  fufiifumment  par  fes  pré- 
déceOéurs  ,  il  croyoit  devoir  décider  qu'on  peut  donner  le  titre 
de  Province  à  celle  qui  a  dix  ou  onze  Villes  ,  un  Roi,  des  Puif- 
fances  inférieures ,  un  Eveque  avec  dix  SufFragans,ou  onze  Evê- 
ques pour  juger  toutes  les  caufes,  tant  des  Evêques  mêmes, 
que  des  Prêtres  ôc  des  Villes  fituées  dans  cette  Province.  Il 
ajoute  que  11  dans  chaque  Province  il  s'élève  quelque  difficulté 
fur  laquelle  les  Evêques  ne  s'accordent  pas  cntr'eux,  elle  fera 
portée  au  Siège  majeur  ;  en  fécond  lieu ,  au  Concile  de  la 
Province  ;  mais  que  les  caufes  majeures  &  les  queftions  diffici- 
les feront  portées,  fuivant  la  coutume,  au  Siège  Apoftoiique. 
Cette  lettre  efl:  du  premier  de  Mars  de  l'an  j  87. 

VI.  Il  y  en  a  trois  autres  fous  fon  nom  ;  la  première  à  l'Ar-     lettres  fur. 

chevcque  Bénigne,  oli  l'on  défend  la  tranflation  des  Evêques  pofces au  Pa- 
pe Pelage. 

»■!■■  ...11.1.  .  I  .  .  I    ...  I  M 

(  a  >   Unive-fiiiJratiç  quoque  nomen  il-  l  père  undc  honorem  Fratrum  fuorum  im- 


licitè  ufurpaviti  nc:icc  a.tend:-re,  j.ec  va- 
c.itioîie  ejus  ad  i-yiiodum,  abdjue  aufto- 
ri:ate  Sedis  Apoftol'cse,  unquam  venite  , 
fî  Apofloiic^  Sedis  &   CL-teroruin  rpifco 


minuere  ex  cjiantulacunicjue  parte  vi- 
deatur.  Quapropter  caritas  vclîia  nemi- 
nem  unquam  fuis  in  epiuoiis  univerfaleni 
nominer.  lôid.  v.ntr.  y 49. 


porum  comniu:iione  vuitls  frui.   NuUus  \      \ùj  Orate  ,  Fratres  ,ut  honor  Eccle/îaf^ 
enim  Patriarchaïu'ii  hoc  tam  profaro  vo-      ticus  noftris  dicbus  ii>-ii  e.jcuctur  :  nec 


cabulo  unquam  utatur  ;  qu'U  il  fuvnmus 
Patriarcha  ,  univerlalis  diciuir  ,  Patriar- 
charum  nomen  cxteris  dero:^;-.tur.  Sed 
ablît  hoc  fîbi  y  ci  veile  qucu.piam  arri- 


unquam  Komana  Sedes,  eux  inftiruentç 
Domino  caput  elt  oM-iniuin  Ecclelîdrum  , 
privilegiis  fuis  ufquam  careat  aut  expoiie- 
t\xx,îbtd.  fag.  ;?jo. 


pc  Pelage.  îfa 
mort. 
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d'une  Eelife  à  une  autre  ;  la  féconde  aux  Evôaues  d'Italie  ,  oit 
il  eft  défendu  de  recevoir  une  accuiation  centre  un  Eveque  ; 
&  la  troifiéme  aux  Evêques  d'Allemagne  ôc  des  Gaules  5  où  il 
eft  parlé  de  neuf  préfaces  ulitées  à  Kome  dans  la  célébration 
des  divins  Myfieres.  Mais  on  convient  que  ces  trois  lettres  lui 
ont  été  fuppofées  par  Ifidore ,  &  qu'elles  ne  font  qu'un  tiffu 
de  paffages  tirés  des  écrits  de  faint  Augufiin ,  de  faint  Profper , 
d'Ennode  dePavie,  des  Papes  Zofime ,  Hilaire,  Léon,  ôc  de 
quelques  autres. 
Décrets  ?.t-  VIL  On  a  mis  à  la  fuite  de  ces  lettres  quelques  Décrets 
tribuésauPa-  ^^^j  Çq^-^^  çjj-^3  f^^^  \q  j^qj^  j^  niêmic  Pape  par  Yves  de  Chartres 

6c  par  Gratien.  Il  eft  dit  dans  le  premier  ,  que  1  on  ne  aoit  pas 
choifir  les  Moines  pour  les  faire  Défenfeurs  de  TEglife,  à  caufe 
que  les  fondions  de  cette  charge  font  très-difFérentes  des  exer- 
cices de  la  vie  monaftique.  Un  Moine  doit  vivre  dans  lare- 
traite  &  dans  le  repos,  occupé  delà  prière  ôc  du  travail  des 
mains  :  le  Défenfcur  au-contraire  doit  connoïtre  de  toutes  les 
caufes ,  de  tous  les  actes  qui  regardent  l'Eglife ,  ôc  entrer  dans 
tous  fes  Procès.  Anifi  il  eft  plus  à  propos  d'élever  un  ?4oine  au 
Sacerdoce,  lorfqull  en  a  fâge  ô:  le  mérite,  que  de  le  mettre 
Défenfeur.  Par  le  fécond,  le  Pape  permet  ài'Evêque  Florentin 
d'ordonner  Diacre  un  homme  qui,  après  avoir  perdu  fa  femme, 
avoit  eu  des  enfans  de  fa  fervante.  Cette  difpenfe  étoit  contre 
les  Canons  :  auffi  Pelage  ne  l'accorde  qu'à  caufe  de  la  difette 
des  fujets  pour  le  Clergé ,  diiant  que  non-feulement  on  avoit 
peine  à  en  trouver  qui  méritafient  d'être  ordonnés,  mais  que 
i'efpece  d'hommes  manquoit  aulfi.  11  veut  au  furplus  que  la 
fervante  foit  mife  dans  un  Monaftere  pour  y  vivre  en  continen- 
ce. Le  troifiéme  Décret  eft  fur  l'ordination  d'un  Evêque  pour 
i''E9;life  de  Carmes.  Le  Diacre  Elpidius  avoit  été  chcifi  d'un 
confentement  unanime  :  Pelage  veut  donc  qu'on  le  faffe  au 
plutôt  partir  pour  Rome,  pour  y  recevoir  l'ordination  Epifco- 
pale.  Dans  le  quatrième  addrefTé  à  Crefconius ,  il  défend  aux 
Evêques  de  Sicile  d'exiger  plus  de  deux  fols  des  Paroiiles  de 
leur  dépendance,  ôc  d'obliger  les  Prêtres,  ou  le  Clergé  de  ces 
Paroiffes  de  leur  préparer  des  repas  au-deiïus  de  leurs  facultés. 
Le  cinquième  ôc  le  fixiéme  font  pour  maintenir  l'ufage  où 
étoient  les  Clercs  d'être  jugés  par  des  Juges  Ecclefiaftiques  y 
conformément  aux  Loix  civiles.  On  ne  peut  douter  que  ces 
Décrets  ne  foient  très-anciens,  ôc  nous  ne  voyons  rien  qui 
puifte  empêcher  qu'on  ne  les  croye  du  Pape  Pelage  IL  II  mouruc 

le 
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le  huitième  de  Fdvrier  de  l'an  5-^0,  d'une  maladie  contagicufc 
qui  avoir  commencé  à  Rome  au  milieu  du  mois  de  Janvier  de 
la  même  année.  Son  Ponrilicat  fut  de  douze  ans  &  près  de  trois  ^'l>-  Ponrif. 
mois,  pendant  Iclqucls  il  Ht  divers  ouvrages  conliderables,  dont  "'"'  ^  ^■''""^' 
un  fut  de  rebâtir  l'Eglife  de  faint  Laurent.  Il  orna  le  fépulcre 
de  ce  Saint ,  &  celui  de  faint  Pierre  de  tables  d'argent.  En 
deux  ordinations  au  mois  de  Décembre,  il  ordonna  pour  lE- 
glife  Romaine  quatre-vingt-deux  Prêtres  ôthuit  Diacres  :  Et  en 
divers  lieux  il  ordonna  quarante-huit  Evêques  pour  les  Eglifes 
d'Itahc. 

CHAPITRE     XXXV. 

Timothcc  j  Prêtre  de  CGnfla7innopL\  Anonyme 
jur  la  réception  des  Manichéens, 

I.  /^  N  nous  a  donné  plufieurs  fois  en  grec  &  en  latin  un      rîmothce, 

\^J  traité  intitulé,de  la  manière  différente  de  recevoir  ceux  Prêtre  de 
qui  le  préfentent  à  la  fainte  Eglife  Catholique  &  Apoftolique.  ^^l^'^^^jf^^ 
Il  porte  le  nom  de  Tiniothée ,  Prêtre  de  la  grande  Eglife  de  monument.Co- 
Conftantinople ,  ôc  Garde  du  Tréfor.  Jean  Prêtre  de  la  même  ^^^^^-t'iTi' 
Eglife  l'avoit  prié  de  le  compofer,  ôc  c'efl:  à  lui  que  ce  traité  eft 
adrelîé.    On  n'y  trouve  rien   qui  en  fixe  l'époque  :  feulement 
il  paroît  certain  que  Timothée  l'écrivit  avant  la  naiifance  du 
?ilonothelifme ,  puifqu'il  ne  dit  rien  de  cette  hérefie  ,  ôc  qu'il 
finit  fon  catalogue  à  celle  des  Acéphales ,  Ôc  aux  diverfcs  bran- 
ches qui  font  forties  de  cette  Sede ,  on  de  celle  des  Eutychiens. 
De  la  manière  dont  il  parle  du  cinquième  Concile  général  fous  i^'i.^^j.41^. 
l'Empereur  Juflinien,  on  diroit  qu'il  écrivoit  dans  le  tems  où 
il  y  avoit  encore  beaucoup  de  difficultés  fur  la  réception  de  ce 
Concile.  Pour  lui  il  en  reçoit  tous  les  Décrets,  ôc  lui  donne, 
comme  aux  quatre  prcccdens,  le  titre  de  Concile  univerfel. 

II.  Timothée  met  trois  claiïes  de  ceux  qui  viennent  à  l'E-    Cequecon- 
glife  Catholique  ;  la  première  eft  de  ceux  qui  ont  befoin  pour  y  t''<?nt  le  traité 
entrer,  de  recevoir  le  faint  Baptême;  la  féconde  comprend  ilX^g.^jj[ 
ceux  que  l'on  y  reçoit  fans  les  baptifer,  ôc  en  les  oignant  feu- 
lement de  l'huile  fainte.  Dans  la  troifiéme  font  ceux  qui  ne 
reçoivent  ni  le  Baptême ,  ni  l'ondion  fainte,  mais  qu'on  oblige 
TomeXf^L  HHhh 


^it3  T  I  M  O  T  H  É  E , 

uniquement  d'anathematifer  leur  propre  erreur,  &  toutes  celles 
qui  ont  jamais  été  dans  l'Eglife.  Il  met  dans  la  première  claffe 
les  Tafcodruges  Hérétiques  de  Galaris ,  ainfi  appelles ,  parce 
qu'ils  avoient  coutume  dans  leurs  prières  d'appuyer  un  doigt  de 
la  main  droite  fous  leur  nez  ;  les  Marcionites  ,  les  Encratites , 
les  Valenriniens ,  les  Bafilidiens ,  les  Nicolaïtes  ,  les  Montanif- 
tes ,  les  Manichéens ,  les  Euno miens  ,  les  Paulianiftes ,  les  Pho- 
tiniens,  les  Melchifedeciens,  ôc  plulieurs  autres  dont  il  décrit 
fag.  5^2,       en  peu  de  mots  les  erreurs.  Il  veut  même  que  \gs  Pelagiens  & 
les  Celeftiens  foient  reçus  dans  l'Eglife  par  le  faint  Baptême , 
difant  qu'outre  leurs  erreurs  particulières  ils  étaient  encore  in- 
fectés de  celles  des  Neftoricns  &  des  Manichéens.  La  féconde, 
félon  lui,  comprend  les  Quartodecimans ,  les  Novatiens,  les 
Ariens,  les  Macédoniens,  les  Appollinariftes.  Il  fait  voir  en 
détail  en  quoi  chacun  d'eux  erroit  contre  la  foi.  Les  Meîeciens, 
lesNeftoriens,  les  Eutychiens  &  les  Acéphales  font  de  la  troi- 
fiéme  claffe,  c'eil- à-dire ,  de  ceux  que  l'on  fe  contentoit  d'o- 
bliger à  anathématifer  leurs  erreurs  avant  de  les  recevoir  à  la 
communion  de  l'Eglife.  Il  donne  après  cela  le  détail  des  diffé- 
rentes fedes  d'Acéphales  ,  remarquant  fur  les  Marcianifles , 
ainfi  appelles  de  Marcien  de  Trebifonde,  qu'ils  enfeignoicnt 
que  la  communion  du  facré  corps  ôc  fang  (a)  de  Jefus-Chrift 
notre  vrai  Dieu  ,  n'étoit  ni  utile  ni  nuifible  à  ceux  qui  la  rece- 
voient  dignement  ou  indignement  ;  qu'étant  une  chofe  indif- 
férente, on  ne  devoit  jamais  féparer  de  la  communion  eccle- 
fiaflique  ceux  qui  s'approchoient  de  l'autel  dans  de  mauvaifes 
difpofitions  ;  à:  qu'en  conféquence  de  ces  principes  ils  ne  par- 
ticipoient  point  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrifl:  avec  foi  ni 
avec  crainte,  ne  les  regardant  pas  comme  vivifians,  ni  comme 
ils  font  6c  qu'on  les  croit,  le  corps  &  le  fang  de  Dieu  fait  chair. 
fag.  io6.       Il  compte  diverfes  fedes  à  qui  l'on  donnoit  le  nom  de  Plefitans, 
à  caufe  qu'ils  hefitoient  de  communiquer  avec  l'Eglife  Catho- 
lique, parce  qu'elle  avoir  reçu  le  Concile  de  Calcédoine  avec 
fag.  410.       le  même  refpecl  que  les  trois  Conciles  précedens.  On  trouve 
dans  le  recueil  d'un  certain  Nicon ,  que  l'on  ne  connoît  pas 


(a)  Item  fâcri  corporis  &  (ânguinis 
Chrifti  vcri  Dei  noftri  fandam  percep- 
tionera  ,  nihil  acljuvare  dicunt,  aut  Ix- 
dere  eos  'jui  digr.è  vel  indigne  communi- 
cant ;  quodquc  ob  id  fblùm  nereo  un- 
gua;u    feparari  debeat    ab   Eçclefiaftica  | 


communione  ,  cum  Cit  res  indiiTerens. 
[-•roindè  ifli  ea  non  fumunt  cum  tin.ore 
ac  fide ,  velut  vivifica  &  tanquam  qu;^ 
P.'U  ac  elle  credantur  incarnati  Dei.  Ti- 
muli,  de  rece^tione  hxretkor.  fag.  403. 
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d'ailleurs,  une  partie  de  ce  traité.  LePcre  Combcfis  l'a  donné 
en  grec  &  en  liirin  dans  le  fécond  tome  de  fon  y^nanartmn  avec 
cks  notes.  Le  nianufcrit  fur  lequel  il  l'avoit  fait  imprniier  ayant 
paru  défeclueiLx  à  M.  Cotclier ,  il  en  fit  une  nouvelle  édition  lur 
un  autre  manufcrit  plus  correcl.  Il  eft  en  latin  dans  les  ancien- 
nes Riblioteques  des  Pères  j  ôc  en  grec  dans  le  recueil  de  Meur- 

fius,  àLcyde  en  K^ip-  i      at     - 

III     Les  recherches  cxa£les   qui  furent  faites  des  Mani-     Formule  Je 
chéen;,  t.nt  par  les  Papes  faintLeon,  Gelafe,  Symmaque  &  ^^F^^^ 
Hormifdas,  que  par  l'Empereur  Jufcin,  Kunenc  Koi  des  Van-  ^^-^^  j,,^-,,. 
dales,  &Cabade  Roi  dePerfe,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  unf.an.u96. 
que  quelques-uns  n'aycnr  quitté  leurs  erreurs  pour  embraflcrla  ?^^-  '"■  ' 
foi  Catholique,  ôc  que  l'on  n'ait  dreffé  quelques  formules  de  la 
manière  dont  on  devoir  les  recevoir  dans  1  Egliie.  Jacques  1  oi- 
lius  nous  a  donné  de  longs  fragmens  d'une  de  ces  formules  lur 
un  manufcrit  de  la  Biblioteque  Impériale  ,  en  faifant  remarquer 
que  le  commencement  &  la  fin  de  cette  formule  ne  s'y  trouvent 
point  ;  mais  qu'il  eft  facile  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  a  la  hn, 
par  l'Eucolocvc  ôc  le  Rituel  des  Grecs,  qui  traitent  en  effet  de 
la  façon  de  recevoir  les  Manichéens  à  l'Eglife.  Il  remarque  aulTi 
d'après  Lambecius,  que  ces  fragmens  peuvent  fervir  beaucoup 
à  perfeaionner  l'hiftoirc  de  l'hérefie  des  Manichéens  compofee 
par  Pierre  de  Sicile,  imprimée  à  Ingolftad  en  1 6'o4.par  les  foins 
de  Mathieu  Raicrus.  Il  ajoute  que  cette  formule  eft  du  double 
plus  ample  dans  le  manufcrit  fur  lequel  il  l'a  donne  ,  que  dans 
l'édition  qu'on  en  avoir  déjà  fldte  à  Paris.  Tollius  a  enrichi  fon 
édition  d'un  ?rand  nombre  de  notes  qui  répandent  beaucoup 
de  lumières  iur  le  dogme  des  Manichéens ,  fur  leurs  Auteurs , 
fur  leurs  livres,  ôc  Rir  les  cérémonies  ufitées  dans  1  Eglile,  lorl- 
qa'oii  les  y  recevoir.  Ils  commenqoient  par  anathématifer^toutes  f,g:  ni- 
les  extrava<?-ances  &  les  erreurs  de  Manés  ,  difant  atjathenie  en 

k  particulier!  ceux  qui  ne  reconnoiiToient  pas  que  J élus- Umlt 

eft  Dieu-Verbe  fait  homme,  en  prenant  un  corps  dans  le  lein 
de  Marie  Mère  de  Dieu,  toujours  Vierge;  qu'il  eft  mort  véri- 
tablement dans  la  chair,  &  qu'il  eft  rclTufcité  le  troiiieme  ]our. 
Ils  anathématifoient  enfuite  ceux  qui  foutenoient  que  le  mal-  î^g-i.7. 
heureux  Manés  éroit  l'Efprit  Confolatcur  ôc  de  Venté ,  que  le 
Seigneur  avoir  promis  d'envoyer  à  fes  Dîfciples  :  ceux  qui  en- 
feignoient  que  les  hommes  font  de  la  môme  fubftance  que  Dieu, 
qu^elle  pa(Te  d'un  corps  à  un  autre  ;  &  qui  nioient  qu  il  fut  en 
notre  puiffance  de  devenir  bons  ou  mauvais.  On  les  obhgeoit  m.  24t. 
^  IIHhh  i; 
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encore  de  condamner  tous  les  livres  des  Manichéens  ;  fçavoîr, 
le  livre  des  Epitres  de  Manés ,  l'Evangile  qu'ils  appelloient  vi- 
vant ,  le  Trélor  de  la  vie ,  le  livre  des  Myfteres,  clans  lequel  ils 

^ag,  143,  s'efîbrçoient  de  renverfer  la  Loi  &  les  Prophètes ,  rHcptalogue 
compofé  par  Agapius ,  le  livre  de  la  S^gcffe  dont  Ariflocrite 
étoit  Auteur ,  &  où  il  entreprenoit  de  montrer  que  la  Religion 
des  Juifs 5  des  Grecs  ôc  des  Chrétiens  étoit  la  même;  le  livre 
des  Apocryphes,  &  un  recueil  des  paroles  &  des  faits  mémo- 

*—  ,.,  râbles  de  Manés.  Enfin  ils  difoient  anathême  à  quiconque  parle 
mal  de  la  Croix,  qui  a  en  horreur  la  communion  du  vénérable 

pag.1^7.  corps  &  fang  de  Jefus-Chrifl ,  qui  méprife  le  Baptême  &  les 
faintes  Images ,  qui  rejette  les  quatre  Evangiles  ôc  les  Epitres 
de  faint  Paul.  Après  tous  ces  anathêmes  prononcés  par  celui 
qui  fe  préfentoit  pour  être  reçu ,  ou  par  un  Interprète  ,  le  Dia- 
cre avertiffoit  le  peuple  de  fe  mettre  en  prière,  6c  alors  le  Prêtre 
recitoit  une  oraifon ,  à  la  fin  de  laquelle  le  peuple  répondcit, 

fag.  151.       amen.  Alors  le  Prêtre  mettoit  le  nouveau  converri  au  rang  des 

Chrétiens  non  baptifés  ;  le  lendemain  il  lui  donnoit  place  parmi 

?«2"-iî5  à-  les  Catécumenes,  ôc  faifoit  fur  lui  les  prières  avec  les  infuiiia- 

[tùv.  tions,  les  exorcifmes  ^  les  impofirions  des  mains   ordinaires. 

Enfuite  il  bénilToit  l'eau  ,  ôc  y  répandoit  de  l'huile  fainte  par 

fag.  171.  trois  fois  en  forme  de  croix.  Après  quoi  prenant  au  bout  de  fcs 
doigts  de  cette  huile  facrée,  il  en  oignoit  le  front ,  la  poitrine, 
ôc  les  épaules  de  celui  qu'il  alloit  baprifer.  Un  Diacre  ou  un 
Lecleur  l'oignoit  partout  le  corps;  ce  qui  étant  fait,  l'Evêque 

fag,i72.  le  baptifoit  en  diùnt  :Un  tel  eft  baptifé  {a)  au  nom  du  Père  & 
àii  Fils  &  du  Saint-Efprit,  le  plongeant  dans  reau,ôc  ÏQn  retirant 
à  chaque  fois  qu'il  prononçoit  le  nom  d'une  de  ces  trois  Per- 
fonnes.  La  cérémonie  du  Baptême  achevée  ,  on  chantoit  le 
pfeaume  qui  commence  par  ces  paroles  :  BienrKureiîx  ceux  à  qui 

j,.^^^  J--  les  iniquités  fant  remijes.  L'Evêque  récitait  enfuite  une  prière 
dans  laquelle  il  demandott  à  Dieu  d'accorder  au  nouveau  bap- 
tifé  le  fceau  des  dons  du  Saint -Efprit,  ôc  la  communion  du 
corps  ôc  du  fang  de  fon  Chrifc.  Cette  craifon  finie  ;  il  cignoit 
le  baptifé  de  l'huile  facrée,  en  faifant  un  figue  de  croix  fur  fon 
front  ôc  fur  Çts  yeux,  ôc  l'admettoiî  à  la  fainte  communion. 

«tfr.  Î77.  Kuit  jours  après  l'Evêque  lui  ôtoit  les  habits  blancs  qu'on  lui 
avoit  donnés  le  jour  de  fon  Baptême.  On  ne  peut  douter  que 


(  «)  Baptilatur  talis  in  nomine  Patd  &  Fiili  &  Spiiicûs  Sinâi  y  fag.  17 ^^ 
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cette  foniiLile  n'ait  été  écrite  originairement  en  grec  ,  puirqu'il 
y  eft  dit,  en  parlant  du  Manichcen  converti,  que  s'il  ne  fçait 
pas  (  ^  )  le  grec  ,  il  repondra  ou  par  un  Interprète  ,  ou  par  Ion 
parain,  s  il  eft  encore  enfant;  elle  fervoit  également  à  la  ré- 
ception des  Pauliciens,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  fuivoient  les 
erreurs  de  Paul  de  Samofates. 

CHAPITRE     XXXV  1. 

De  la  Chronique  i'EdclJe  j,  &  d'une  autre  anonyme, 

I.  /^^  N  ne  fçait  peint  qui  efl  l'Auteur  de  la  Chronique  d'E-      Chronique 
\J  dede,  ni  en  quel  tems  il  a  vécu  ;  maison  ne  peut  dou-  «^'^j-^'^îe   par 
ter  qu  il  n'ait  été  Catholique  ,  puifqu'il  fait  profefliou  de  r  jce-  connu, 
voir  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  ,  &  qu'il  rejette  ceux       <  i.ronïcon, 
qui  faifoient  difficulté  de  reconnoitrc  l'autorité  des  Conciles  ^'^#'»-  î^g- 
d'Ephefe  &  de  Calcédoine.  11  ne  dit  rien  du  cinquième  gêné-  "^^ 
rai ,  &  ne  poufTe  pas  fa  Chronique  au-de-là  de  l'an  5" 40  de  Jefus- 
Chrift  ;  ce  qui  donne  lieu  de   croire  qu'il  ne  vivoit  plus  lors  de 
la  tenue  de  ce  dernier  Concile.  Peut-être  aulli  n'en  a-t-il  pas 
fait  mention,  que  parce  qu  il  n'en  avoir  rien  trouvé  dans  les 
Archives  de  lËtliie  d'Edeile  ,   d'cii  il  femble  a\oir   tiré  tous 
les  monumens  dont  il  s'efl:  fcrvi  pour  compoferfii  Chronique. 
Car  il  employé  la  plus  grande  partie  à  faire  le  catah^gue  des 
Evêques  de  cette  \  ille  6:  à  rapporter  ce  qui  y  étoit  arrivé  d'in- 
tereifant.  Il  fe  fert  dans  fon  calcul  de  l'époque  des  Grecs  que 
l'on  appelle  auln  des  Seleucides  ou  Syro-Macedoniens,  qui  fur- 
paife  l'Ere  chrétienne  de  505)  ans. 

IL  Selon  cette  Chronique  ,  la  Ville  d'EdefTe  commença  à    Cenueceite 
avoir  des  Rois  à  l'an  180  de  l'Ere  des  Grecs,  c'en-à-dire  cent  ^'"".^'.'"'"^j^ 
vingt-neuf  ans  avant  l'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chriil ,  qui,  félon  remarquable, 
la  même  Chronique  ,  naquit  Tan  ^09  de  l'Ere  des  Grecs.  Elle    Ajjetran.Bî- 


parle  d'Ai  gar  qui  fut  le  dix-neuviéme  Roi  d'EdcIfe  ;  niais  elle  ^''°*-  ^'*'' 
ne  dit  rien  de  ia  prétendue  lettre  à  Jefus-Chrill.  Elle  met  en  ^  '^^'  ^  ^* 

(  a  '  Ubi  h.?c  vp!  ipfe  d'verir  qui  ï\J  j  torem  fu m  fi  puer  faerit,  SaccrJos  ire- 
F.ccisfiam  accei-vrir  .vel  p^r  iprerp-fr^m,  I  rum  conveniw'i.tia  aJhibct.  Ilr-d.  ^4/.  14^^. 
a  grxcc  ioqui  ntilcierit ,  vci  pci  fufcep-  1 

HHhh  iij 
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fag.  3p!.       202  de  l'Ere  vulgaire  une  inondation  fi  confiderable  à  EdefTe 
que  le  Palais  du  Roi  &  i'Eglife  de  la  Ville  en  furent  renver- 
fés  5  6c  qu'il  y  périt  environ  deux  mille  hommes ,  dont  plusieurs 
furent  furpris  par  les  eaux  ,  étant  endormis  dans  leur  lit.  Ma- 
f^S-  S^i'       nés  chef  de  la  Secle  qui  porte  fon  nom  ,  vint  au  monde  en  24c. 
Quoiqu'il  y  ait  eu  à  ËdeiTe  plufietirs  Evêques   avant  Conon , 
c'eft  toutefois  par  lui  que  l'Auteur  commence  le  catalogue  des 
p^S-  3^'^•       Evêques  de  cette  Ville.  Son  fucceffeur  fut  Saadés ,  qui  gou- 
verna depuis  fan  3  i  3   de  Jefus-Chrift  jufqu'en    324.  L'année 
fuivante  ont  tint  àNicée  un  Concile  de  trois  cens  dix-huit  Eve- 
Î^S'  3^^-        ques.  Saint  Jacques  Evêque  de  Nifibe  mourut  en  ^38.  En  3yp 
la  Ville  de  Nicomedie  fut  détruite  par  un  tremblement   de 
f.tg-  3^3.       terre.  En  373  les  Ariens chaflérent  de  I'Eglife  d'Edc'dc  le  Peu- 
pie  catholiviue  ,  qui  trouva  le  moyen  d'y  rentrer  en  378.  En 
381  il  fe  tint  à  Conflantinople  un  Concile  de  cent  cinquante 
Evêques.  En  394  le  corps  de  faint  Thonias  Apôtre  fut  trans- 
féré à  Edelfe  ôc  mis  dans  la  grande  Eglife  que  l'on  avoir  dé- 
diée fous  fon  nom.  En  413  Rabbulas  fut  élu  Evêque  d'Edefle. 
^*^.  401.        Ce   fut  lui  qui  bâtit  par  ordre  de  l'Empereur  I'Eglife  de  fainr 
Etienne,  qui  étoit  auparavant  duSabbath  ,  c'ell-à-dire  ,  une 
Synagogue  de  Juifs.  En  421  S.  Jacques  fou ffrit  le  martyre  dans 
la  perfécution  de  Vararanes  Roi  des  Perfes.   L'Auteur  de  la 
Chronique  met  le  Concile  d'Ephefe  à  l'an  742  de  l'Ere  des 
Grecs,  ce  qui  revient  à  l'an  431  de  l'Ere  commune.  Le  ma- 
nufcrit  portoit  744;  d'où  il  fuivoit  que  ce  Concile  ne  fe  feroit 
tenu  qu'en  43  3 ,  contre  la  teneur  des  actes  mêmes  ;  mais  cette 
faute  qui  venoit  vifiblement  de  la  part  des  Copiftes,  a  été  cor- 
j>^^.  403.       rigée  dans  l'imprimé.  Sous  l'Epifcopat  d'Ibas ,  Senator  donna 
à  une  des  Egiifes  d'Edeffe  une  grande  table  d'argent,  pefant 
fept  cens  vingt  livres  ;  ôc  Anatohus  Préfet  de  la  Milice  fit  cou- 
vrir d'argent  la  châffe  quirenfermoit  les  Reliques  de  faint  Tho- 
mas Apôtre.  La  réputation  du  Pape  faint  Léon  s'étendit  jufques 
dans  rOfroënne  ,  de  même  que  celle  de  faint  Simeon  Stilite, 
4°4-        dont  la  Chronique  d'Edefle  met  la  mort  en  45"  9  ,  en  le  quali- 
fiant Saint.  L'école  étabHe  en  cette  Ville  pour  l'inftruâion  des 
Perfes  qui  embraflbient  la  Religion  Chrétienne  fut  fupprimée 
en  48p.  L'Empereur  Anaflafe  ennemi  du  Concile  de  Calce* 
doine ,  informé  que  l'on  en  avoir  mis  les  a£les  dans  la  châffe 
de  fainte  Euphemie  Martyre ,  les  en  fit  tirer  en  5  1 1  pour  les 
faire  brûler;  mais  il  en  fut  détourné  parles  flammes  qui  for- 
tirent  de  cette  châfle  j  lorfqu'on  l'ouvrit,  Theophane  raconte 


407. 
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la  chofc  nn  peu  difFcrcmmenr.  Juftinicn   plus  zcfld  pour  la  foi  r-jr:.  ^08. 
catholique  lit  mettre  ce  Concile  avec  Ici;  trois  pre'cedcns  dans 
les  facrés  Dipryc]ues.  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  Afcicpius  Evç-        411. 
que  d'Edeiîe  chafjalcs  Moines  Orieiuaux-ôc  Jeurî  adlieraiis  qui 
refufoient  de  reconnoitre  l'autorité  du  iv.<:me  Concile.  Quel- 
ques années  après,  cet  Evec]ue  voyaiu que  fa  \'ille  Hpifcopale         "*'*"• 
avait  été  prcKjue  détruire  par  une  inondation  ,  en  fut  li  efîrayé 
qu  il  fe  retira  à  Antioche  011  il  mourut  au  bout  d'environ  foj- 
xante  ô:  dix  jours.  C'éroit  la  quatrième  fois  Cju'Edeffe  avoit  été         417. 
ra\'agée  par  les  eirjx  ;  la  première  fois  fous  l'Empereur  Sevcrc  ; 
la  féconde  fous  l'Empire  de  Dioclcticn  ;ia  rroiliéme  fcius  Ho- 
iiorius  &  Theodofe  ;  la  quatrième  fous  Jufiin.  L'Eveque  Eu- 
phrefms  auprès  de  c|ui  Afclepius  s'étoit  retiré,  périt  en  ^2 (5  dans 
un  tremblement  de  terre  qui  renverfa  un  grand  nombre  de 
maifons  de  la  Ville  d'Antioche.  La  Chronique  d  Edefle  finit  par         4M. 
le  récit  de  l'irruption  que  Cliofroes  Roi  d€S  Perfes  fit  fur  les 
terres  des  Romains  ,  en  5" 4.0  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  traités 
de  p'iix  qu'il  avoit  faits  avec  eux.  Suit  une  lifte  des  Rois  £•:  des 
Evoques  d'Edeffc  tirée  de  la  Chronique  de  Dcnys. 

III.  On.  en  trouve  une  à  la  fuite  de  celle  d'Eufebe  &  de  Idar-      ciironûjue 
celliii ,  qu'on  croit  avoir  été  écrite  vers  les  comniencemens  du  ^^■'^l-j?''^- 
6  .  uecle,  parce  qu  elle  ne  conduit  le  cataiogue  des  r.mpcrcurs  chon.  Eufcb, 
Romains  que  jufqua  Anafiafe  (  <^  )  qui  régna  depuis  l'an  45)1  /"'.?•  44,  f^//. 
jufqu'en  ^  i  8.  Ce  n'eft  qu'une  compilation  des  Chroniques  d'A-  anYiczl^^'"' 
fricain,  d'Eufebe,  de  Caftorôc  de  quelque^)  autres  anciens  que  (^)  pag.66. 
l'Auteur  a  mis  en  latin,  &  fou  vent  fans  en  prendre  bien  le  fens^ 
parce  qu'il  ne  fçavoit  le  grec  que  très- imparfaitement:  d'où 
vient  qu'il  a  pafTc  plufieurs  chofes  intereffantes  ,  n'étant  pas  afle^ 
habile  pour  les  bien  rendre  en  fa  langue.  Pour  fuppléer  en  c]uel-    # 
que  forte  à  ce  défaut ,  il  eft  tombé  dans  un  autre  en  niêlant  fes 
conjedures  &  fes  propres  idées  avec  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans 
les  anciens  Chronologifles.  Son  ouvrage  c^uoiqu'écrit  d'un  flile 
barbare  &  peu  corred  ne  laifTe  pas  d'avoir  fon  utilité  par  rap- 
port aux  extraits  qu'il  y  rapporte  de  divers  ouvrages  qui  n'exif- 
tentplus.  Il  commence  ùi  Chronic]ueà  la  création  du  monde  5 
&  donne  de   fuite  les  générations  d'Adam  &  de  fes   enfans  , 
celles  des  enfans  de  Noë,  marquant  le  partage  qu'ils  firent  de 
la  terre  ,  ôc  les  Nations  qui  font  nées  d'eux.  Il  rapporte  les  noms 
des  diverfes  Provinces  qui  furent  liabitées  par  les  enfans   de 
Sem;  les  Juges  des  Hébreux  depuis  qu'ils  eurent  pafle  le  Jour- 
dain j  les  Rois  des  Romains  ôc  des  autres  Nations  y  ceux  des 
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Juifs  &  des  Perfes;  les  Princes  des  Prêtres  ;  les  Rois  des  AfTy- 
riens  ,  de  Corinthe  &  de  Macédoine  ,  des  ?vledes  ôc  des  Egyp- 
tiens ;  les  Confuls  ôc  les  Empereurs.  Il  dit  quelque  chofe  des 
perfécutions  excitées  contre  TEglife  par  Diocletien  ;  de  Tinven- 
tion  de  la  Croix  de  notre  Seigneur  par  fainte  Hélène  mère  de 
Conflantin  ;  du  Concile  de  Nicée  &  de  fon  Symbole  ;  de  la 
tranflation  des  Reliques  de  S.  André  &  de  S.  Luc  à  Conflantino- 
ple  ;  ôc  des  ravages  que  les  Ariens  firent  dans  l'Eglife.  Il  compte 
5^00  ans  depuis  Adam  jufqu'à  la  naiilance  du  Sauveur  ;  don- 
ne aux   Mages   qui  vinrent  l'adorer  les  noms   de  Bithifarea  , 
de  Melchior  &  de  Gathafpar.  On  ne  fçait  où  il  avoir  appris  que 
le  Roi  Herodes  après  avoir  ordonné  de  mettre  à  mort  tous  les 
enfans  au-delTous  de  deux  ans  ,  envoya  fes  Miniftres  à  Zacha- 
rie  pour  lui  demander  où  il  avoit  caché  Jean  fon  fils,  avec 
menace  de  le  tuer  lui-même ,  s  il  ne  le  dccouvroit  ;  qu'ayant 
refufé  de  le  fliire,  il  fut  mis  à  mort  à  la  pointe  du  jour,  étant 
auprès  de  l'autel  ;  qu'Elifabeth  voulant  fouitraire  fon  (ils  à  la 
cruauté  d'Herodes,fe  fauva  dans  les   montagnes  ;  &  que  ne 
trouvant  pas  où  le  mettre  en  fureté  ,  elle  pria  que  la  montagne 
s'ouvrît  pour  la  recevoir  elle  ôc  fon  fils;  ce  qui  fut  fait  aufli-tôt. 
Il  fuppofe  vifibiement  un  autre  prodige,  fçavoir  que  cette  mon- 
ti-^ne  fe  t'ouvrit  pour  rendre  faint  Jean  ;  puifqu'll  raconte  en- 
fuite  la  manière  dont  Herodes  le  fit  décapiter.  Il  appelle  Bala 
la  fervante  qui  fervoit  de  portière  chez  Caiphe  Prince  des  Prê- 
tres ;  ôc  avance  plufieurs  autres  faits  femblables  qu'il  avoit  appa- 
remment puifés  dans  quelques  livres  apocriphes  ;  ce  qui  mar- 
que fon  peu  de  choix  dans  les  matières  dont  il  compofoit  fon 
ouvrage  ,  mêlant  enfemble  le  bon  ôc  le  mauvais. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXXVII. 

JulierijEvêque  i'HilicarnalJe;  Doniitien,  Evoque  à*Ancyre; 

Vcrecunius ,  Eveque  d'Afrique  ;  Paul  le  Silemiaire  ; 

Eujlratius  3  Prêtre  de  Conjlandnoplc  ;  Cogitofus, 

I.  T      'Empereur  Anaftafe  n'ayant  pu  engager  Macedo-    Julien  d'Ha- 
I    i  nius  Evêquc  de  Conflantinople  ,  à  communiquer  avec  ^^^^rUs^'^T/^T- 
les  ennemis  du  Concile  de  Calcédoine,  bien  moins  encore  à  le  dor.tea.iib. 
condamner  lui-même,  excita  contre  lui  les  Moines  Schifma-  i.L^War.m 
tiques  6c  les  Magiftrats  de  la  Ville  ,  pour  l'attaquer  avec  de  /^^^uo'nt.  de 
grands  cris  ôc  des  injures  lorfqu'"il  pafTeroit  par  les  rues  de  Conf-  /e<^'> ,  ^^-  î- 
tantinople.  Julien  Eveque  d'Halicarnafle  &  le  Moine  Severe , 
quoiqu'ennemis  l'un  de  l'autre,  fe  prêtèrent  également  au  dé- 
fir  du  Prince.  P>lais  après  la  mort  d' Anaftafe  ,  Juftin  Ton  fuccef- 
feur  s'étant  déclaré  pour  ceux  qui  recevoient  le  Concile  de 
Calcedoine,{it  chaficr  Julien  d'HalicarnafTe  de  fon  fiége ,  comme 
ennemi  déclaré  de  ce  Concile.  Julien  fe  retira  ave"c  Severe 
challe  auiîi  d'Anrioche,  à  Alexandrie,  où  ils  furent  bien  reçus 
par  Timotliée  Eveque  de  cette  Ville.  Il  arriva  entr'autres  pen- 
dant leur  féjour  a  Alexandrie  une  difpute  fur  la  corruptibilité 
du  corps  de  Jefus-Chrift.  Julien  foutint  l'incorruptibilité  con- 
tre Severe  ,  de  vive  voix  &  par  écrit  ;  &  il  eft  regardé  comme 
le  chef  de  la  fe£i:e  des  Incorruptibles,  qui  n'étoit  qu'un  rejet- 
ton  de  l'hérelie  desEutychiens.  Julien  écrivit  aufTi  un  Commen- 
taire fur  Job.  Il  ne  nous  en  refte  que  quelques  fragmensdans 
une  chaîne  grecque  fur  Job   imprimée  à  Londres  en    1(^57. 
Julien  cft  encore  cité  dans  une  chaîne  grecque  fur  le  dix-fep- 
tiéme  chapitre  de  faint    Jean  ;  niais  comme  il  n'y  eft  point 
qualifié  Eveque  d'HalicarnafTe  ,  on  doute  que  ce  foit  le  même 
dont  nous  parlons.  Ses  écrits  contre  Severe  ne  font  pas  venus 
jufqu'à  nous. 

1 1.  Facundus  (  a  )  nous  a  confervé  un  fragment  du  libelle  ou      Domitîen  , 
de  la  requête  que  Bomitien  adrefla  au  Pape  Vigile  au    fujet  Eveque  d'An- 

' '  ~  écrits. 

(<i)    Facuni.  /,''.  i  .   c.ip.  z  ,  C?-  lib.  4,  cai,  4. 

Toms  XFL  II  ii 


Verecundus, 
Evécjue  d'A- 
frique. Sçs 
écrits. 


Paul  Cyrus 
Florus.  Ses 
écrits. 


Euflratiuî, 
Prêtre     de 
Conûantluo- 
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de  la  condamnation  d'Origene.  On  y  voit  que  les  Origenif- 
tes  irriré^  de  ce  qu'on  avoir  condamné  Origene  ,  cherchèrent  à 
s-'en  venger  par  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Cela  leur 
réuffit.  ?vîais  Domitien  ^  &  Théodore  Cappadocien  ,furnommé 
EfciJas  y  fon  ami ,  ne  purent  refufer  de  condamner  eux-mêmes 
Origene  ,  quoiqu'ils  en  fuffent  les  principaux  défenfeurs.  Ils 
acquirent  l'un  &  l'autre  tant  de  crédit  à  la  Cour,  qu'ils  devin- 
rent tous  deux  Archevêques,  Domitien  ,  d'Ancyre;  &  Théo- 
dore, de  Cefarée  en  Cappadoce.  Domitien  avcit  été  aupara- 
vant (  a  )  Abbé  de  faintMartyrius. 

lïl.  L'un  des  plus  obfdnés  parmi  les  Evêques  d'Afrique  à 
défendre  les  trois  Chapitres  fut  Verecundus  ,  Evêque  de  Jon- 
que dans  laByfacene.  Il  mourut  {b)  en  <;<; ih.  Calcédoine  dans 
l'azile  de  fainteEuphemie,OLi  il  s'étoit  réfugié  depuis  fon  exil.  On 
lui  attribue  (  c  )  deux  petits  écrits  en  vers ,  l'un  fur  la  Refurrec- 
tion  &  le  Jugement  ;  l'autre  intitulé  de  la  Pénitence  ,  dans  le- 
quel il  pleuroit  fcs  propres  péchés.  Loaifa  dit  {d)  avoir  vu  ce 
dernier.  ?vlais  on  ne  l'a  pas  encore  rendu  public. 

I  V.  Paulfurnommé  Cyrus  Florus  ,  &  appelle  le  Silentiaire  , 
parce  qu'il  rempliffoit  cette  dignité  dans  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Juliinien ,  fit  en  vers  la  defcription  du  Temple  de  fainte 
Sophie  ,  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  à  Confiantinople.  Ce 
Poëme  a  été  imprimé  en  grec  Ôc  en  latin  à  Paris  en  1^70 ,  par 
les  foins  &  avec  les  notes  de  Charles  duFrefne,  à  la  fuite  de 
l'Hiftoire  de  Cinname.  Agathias  le  Scholaftique  dit  (e)  en  par- 
lant de  l'écrit  de  Paul  Cyrus,  qu'il  étoit  travaillé  avec  autant 
d'art  &  de  fçavoir  que  l'ouvrage  qui  en  faifoit  le  fujet  étoit  ad- 
mirable; qu'il  y  relcvoit  l'emplacement  de  ce  Temple  ,1a  juf- 
teiïe  de  {es  proportions  ,  la  beauté  de  (es  veftibules,  de[- 
cendant  jufqu'au  détail  des  divers  métaux  ,  qu'on  avoit  em- 
ployés pour  l'orner.  Il  lui  attribue  divers  autres  écrits  qu'il 
ne  nomme  pas  ;  mais  qu'il  dit  être  dignes  d'éloges  &  d'ef- 
time. 

V.  De  la  manière  dont  Euflratius  Prêtre  de  TEglife  de  Conf- 
tantinople,  parle  d'Eutychius  qui  en  étoit  Patriarche ,  on  ne  peut 


(a)  Vha  S.  Sabte  ^  num.  8î. 
i  h  )   Vi6lcr  Turonenf.  in  Lhron.co. 
.  (  c  )   A^i  en.iice  <.id  ifidurum  de  hcri^tor, 
Ecclejiajl.  cap.  é. 
{d  )  llid,  in  notls. 


(e)  ViJentur  mihi  qus  d'-'Templo  fcrip- 
fit  tanto  majore  &  labore  &  fcientia  refer- 
ta,  c]uanto  &  argumentum  ipTum  eft  ad- 
niiiabilius.  Agathias  ,  l:h.  s  ik  JiiJlinianOy 
fag.  io6j  eda.  Vinet.  an.  lyi^* 
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douter  (-0  qu'ils  n'ayenc  été  contemporains.  Le  grand  Eutychius  ^|;^-'^;;^'|;^^^^^^^ 
Archevêque  de  Confuntinoplc,  m'cft, dit-il,  un  chef  facré  rcf-  |wj„  ^j^'^a- 
pectiblc  en  tout.  L'amour  qu'il  lui  pûrt(;ir  i'enpagca  àcnécrire  mi;  aigres  cet- 
Ja  vie,  que  Surius  ÔC  Papebrock  ont  fait  imprimer  dans  leurs  f^^''^.;///,"; 
Recueils  au  mois  d'Avril.  Mais  c'eft  plutôt  une  Orail'on  ^u\\é-  Pat.^ag.^i^. 
bre ,  qu'une  vie  ordinaire  :  ce  qui  eft  encore  une  preuve  qu  Euf- 
tritius  la  compofa  quelque  tems  après  la  mort  d'Eutychiu.v  arri- 
vée le  cinquiéne  d'Avril  ^82.  Mous  avons  de  lui  un  autre  écrit 
intitulé  de  retardes  Morts  après  cette  vie.  Léo  Allaûus  lui  a  dr.nnc 
place  dans  fon  livre  du  confentement  des  Eglifes  d'Occident 
&  d'Orient  fur  le  Purgatoire  ,  imprimé  à  Rome  en  1  (j  ;  j  ,  &  de- 
puis dans  le  vingt-fepriéme  tome  de  laBibliotcque  des  Pcres. 
Eudratius  fe propofe  trois  chofes  dans  ce  Traité:  La  première, 
de  montrer  que  l'ame  ,  foit  des  bienheureux,  foit  des  mallieu- 
reux  ,  penfe  6c  agit  après  qu'elle  eft  léparée  de  fon  corps  ;  c'eft 
ce  qu'il  prouve  par  un  grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecri-  Î^S-S^'^' 
ture  où  nous  lifons  que  les  Saints  intercèdent  pour  nous  ;  que  les 
efprits  des  Juftes  béniifent  le  Seigneur  ;  que  le  fang  des  Martyrs 
crie  vers  le  Ciel  pour  demander  vengeance  contre  ceux  qui  1  ont 
répandu  ;  que  ceiix  d'entre  les  morts  qui  meurent  en  J.  C.  iont 
bienheureux.  Tout  cela  ne  pcurroit  avoir  lieu  fi  les  âmes  féparees 
de  leurs  corps  s'endormoient  d'un  profond  fommcil.  La  fécon- 
de eft  ,  de  f.ûre  voir  que  les  âmes  qui  ont  fouvent  apparu  aux 
hommes,  ont  apparu  dans  leur  propre  fubliflance  ;  il  en  donne 
pour    preuve  l'apparirion    faite    à  faint  Grégoire   Ihaumatur- ^j^.  373. 
ge ,   dans  laquelle  faint  Jean  l'Evangolifte  ,  fous  la  forme   d'un 
vieillard,  lui   découvrit  le  myftere  de  la  vraye  religion  ,  aux 
inftances  de  la  Mcre  du  Seigneur ,  qui  lui  apparut  fous  la  figure 
d'une  femme  ;  les  appariions  des  Anges  faites  àlafainte'Vierge , 
à  Zacharie  ,  à  Gcdeon  ,  à  Abraham",  qui  étoient  telles  ,  que 
ceux  à  qui  ils  apparoilfoient  fçavoient  bien  que  c'étoient  des 
Anges.  Saint  Antoine  vit  aufli  l'ame  du  bienheureux  Paul  au  f^^-37i. 
milieu  duchœurdcs  Patriarches  &  des  Prophètes.  Saint  Baille         37*' 
repréfente  les  quarante  Martyrs,  comnie  occupés  à  la  défenfe 
de  la  Cappadoce.  La  vie  de  lliint  Nicolas  Evêque  de  Myre  rap-         373* 
porte  une  appariâon  de  ce  Saint  à  l'Empereur  Conftantin  ,  & 
au  Préfet  AblabiuSj  pour  les  obliger  de  faire  forrir  de  prifon  trois 


(a)  Pîanius  hoc  ipfum  magnus  Euty- 
chius Archiepifcopui  Conllii;t>n.''polit3- 
nus  veueiandum  mihl  in  omnibus  (acriun 


t]ue    caput,    Euf.ratl'js  ^  tcm    17  B:bliot, 
Ilii    ij 
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Généraux  d'Armées.  Mais  quel  eft  le  féjour  des  âmes  fortîes 
fag.  5$i3.  de  leurs  corps  ?  Euftratius  après  avoir  rapporté  fur  cela  quel- 
ques pafTages  de  faiut  Bafile  y  de  faint  Grégoire  de  Nyffe  &  de 
faint  Athanafe  ^  dit  que  les  âmes  des  Saints  font  reçues  dans  le 
Ciel ,  ôc  que  celles  des  méchans  font  vagabondes  dans  l'air , 
381.  cherchant  un  lieu  de  repos  ,  ôc  n'en  trouvant  point.  La  troi- 
fiéme  queftion  qu'il  fe  propofe  eft  plus  intereflante  ,  fçavoir  fi 
les  âmes  des  défunts  reçoivent  quelque  utilité  des  prières, &  des 
fupplications  que  les  vivans  font  pour  elles.  Il  établit  d'abord 
l'ufage  de  la  prière  &  des  facrifices  pour  les  morts  ,  par  l'auto- 
rité du  fécond  livre  des  Macchabées  ,  de  l'Epitre  de  faint  Paul 
aux  Hébreux,  ôc  des  livres  de  faint  Denis  l'Arécpagite  ,  par  le 
teftament  de  faint  Ephrem,  parla  cinquième  Cathechefe  Myf- 
tagogique  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem ,  par  le  difcours  d'un 
Evêque  d'Alexandrie  qu'il  ne  nomme  point,  fait  exprès  contre 
€eux  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  offrî.t  des  facrifices  pour  les 
morts  ;  Ôc  par  un  endroit  du  Commentaire  de  S.  Chryloftome  fuï 
S.  Matthieu.  Il  en  tire  cette  conféquence ,  que  Dieu  ayant  pref- 
crit  &  autorifé  les  prières  &  les  facrifices  pour  les  morts  ,  on 
ne  peut  douter  de  leur  utilité.  Photius  dit  (  ^  )  qu'il  avoit  lîi  dans 
le  Traité  d'Euftratius,  que  Gamaliel  maître  de  faint  Paul  avoit 
cru  en  Jefus-Chrift ,  &  reçu  enfuite  le  Baptême  avec  Nico- 
deme ,  des  mains  de  faint  Jean  ôc  de  faint  Pierre,  ôc  avec  le  liis 
de  Gamaliel  nommé  AUbus  ;  que  les  Juifs  ayant  appris  le  Bap- 
tême de  Nicodeme  le  maltraitèrent  fi  violemment  qu'il  mourut 
quelque  tems  après  de  fes  playes.  Eullratius  ne  rapporte  point 
tous  ces  faits  de  lui-même  ;  mais  comme  faifant  partie  de  1  hif- 
toire  de  l'invention  des  Reliques  de  faint  Etienne  ,de  Gama- 
îiel  ôc  de  Nicodeme ,  par  le  Prêtre  Lucien.  Le  même  Pho- 
tius en  donnant  le  précis  du  Traité  d'Euflratius  ,  réduit  à  trois 
proportions  tout  ce  que  cet  Auteur  prétend  y  établir.  D'où. 
quelques-uns  ont  conclu  qu'Euilratius  avoit  compofé  trois  Trai- 
tés fur  l'état  des  âmes  après  cette  vie.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela^ 
Ce  n'efl  qu'un  feui  Traité  ,  où  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  , 
il  établit  que  les  âmes  après  leur  diiïblution  d'avec  le  corps , 
agiflent,  ôc  apparoiffent  quelquefois,  ôc  que  les  prières  ôc  les 
facrifices  leur  font  utiles.  C'eft  encore  fans  fondement  qu'on 
tire  des  paroles  de  Photius  ,  qu'Euftratius  a  fait  l'éloge  du  faint 


(a  )    Photius  ,  Cod.  i-ju 


fus. 
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Martyr  Théodore.  Il  n'en  eft  rien  dit  dans  Photius.  Eufira- 
tius  (  a  )  cite  quelque  choie  du  difcours  en  Tiionneur  de  ce 
faint  Martyr  ;  mais  il  le  cite  de  Chry lippus  Prêtre  de  Jerulalem. 
Il  cite  {b)  encore  un  difcours  du  Patriarche  Eutychius  fur 
la  manière  dont  les  natures  intelligentes  font  dans  un  lieu. 
Nous  n'avons  plus  ce  difcours.  11  fervoit  à  montrer  que  l'ame 
efl  fpirituelle.  Le  ftile  d'EuUratius  n'eft  pas  bon  ;  mais  il  efl 
clair. 

V  I.  Nous  mettons  Cogitofus  parmi  les  Ecrivains  du  fixidme  Cogito 
fic^cle,  parce  qu'il  fe  dit  neveu  (  r)  de  fainte  Brigide  AbbefTe  '^^^c-crus. 
de  Kildar  en  Irlande  ,à  fcpt  ou  huit  lieues  de  Dublin,  dans  la 
Province  de  Leiniler  ,  morte  ,  félon  Sigebert ,  en  y  i  8  ,  ou  en 
521  félon  Martin  le  Polonois.  Cogitofus  en  écrivit  la  vie  en 
partie  fur  ce  qu'il  avoit  appris  de  la  Sainte,  (  <^)  par  les  anciens 
qui  l'avoient  vu ,  ôc  en  partie  fur  le  témoignage  de  Ïqs  yeux. 
Ceux  qui  veulent  que  cet  Aureur  n'ait  écrit  que  long-tems 
après  la  mort  de  la  Sainte,  difent  qu'il  faut  entendre  ce  témoi- 
gnage des  miracles  qu'il  avoit  vu  s'opérer  dans  l'Eglife  qui  por- 
toit  le  nom  de  Brigide  ;  ôc  que  ce  qui  fait  voir  encore  mieux 
que  Cogitofus  n'a  vécu  que  dans  les  iiécles  poftericurs ,  c'eft 
qu'outre  la  barbarie  de  Ton  ftile  ,  propre  à  ces  fiécles  ,  il 
parle  des  images  &:  des  hiftoires  peintes  fur  les  murailles  de 
cette  Eglife  ;  ce  qui  n'étoit  point  en  ufage  dans  les  Egiifes  d'Ir- 
lande au  commencement  du  fixiéme  iiécle.  Mais  on  peut  ré- 
pondre qu'on  ne  parloit  plus  la  langue  latine  dans  fa  pureté  en 
Irlande  dès  le  cinquième  ôc  fixiéme  fiécles,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  a£les  des  Conciles  que  nous  en  avons  rapportés,  ôc 
par  quelques  Ecrivains  Irlandois  qui  ont  vôcu  dans  ces  fiécles  ; 
qu'à  regard  des  images ,  on  en  voyoit  dans  les  Egiifes  d'Orient 
Ôc  d'Occident  dès  le  cinquième  ôc  le  fixiéme  fiécle.  L'image 
d'Acace  de  Conflantinople  fe  trouvoitdans  prefque  toutes  les 
Egiifes  de  cette  Ville.  Dans  une  qui  étcit  près  de  lArfenal,  cet  Evagr.  ni. 
Evèque  y  étoit  peint  à  Tendroit  le  plus  apparent.  Théodore  '^'^P-^3^- 
remarque  que  lorfque  Timothée  Litrobulbe  qu'Anaflafe  avoir  Tiieodor.  ua. 
fait  ordonner  Evêquede  Conftantinople,  entroit  dans  les  Egli-  ^•^-  ^• 
fes  ,  il  en  faifoit  ôter  les  images  de  Macedonîus ,  avant  d'y  com- 


(a)   Tom.  10  Bihlic:.  Pat.  pag.  578. 
{b)  Ihi.i   fag.  371. 
{  c  )   Oratc    pro    me  Co^itofo  nepote 
culpabili.  y,[.  Brigittx ,  ibid.  fag.  414. 


((i  )  Paiica  tie  ph;r:.'-,us  à  majoribus  Sr 
periuinmis  ir.ulita,  ïïnc  ulla  anibiguitatis 
caliginc  ,  patefacere  ccnfco.  Idtm  ,  in  ïro- 

H' 

Illi   iij 
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mencer  l'Office.  Dans  un  Concile  tenu  à  Tours  en  ^66  ^  il 
fut  ordonné  que  le  corps  de  notre  Seigneur  fur  l'autel ,  ne  feroit 
point  mis  au  rang  des  images, mais  fous  la  croix.  Nous  avons 
•     '  vu  plus  haut  que  le  Pape  Jean  III.  fit  peindre  plufieurs  Liftoires 

partie  en  mofaïque  ,  partis  avec  des  couleurs,  dans  l'Eglife  que 
Pelage  î.  fcn  prédccefleur  avoit  commencée.  Enfin  quoiqu'on 
puiile  entendre  des  miracles  faits  dans  FEglife  de  fainte  Bri- 
gide ,  les  vertus  de  la  Sainte  dont  Cogitofus  dit  avoir  été  té- 
moin ,  cela  peut  s'entendre  auîTi  des  ades  de  vertu  qu  il  lui 
avoit  vu  faire  avant  fa  mort.  Car  il  y  joint  {a)  enfemble  les 
miracles  qu'elle  avoit  faits  de  fon  vivant  ôc  après  fa  mort.  Ce 
dernier  fens  eft  d'autant  plus  recevable ,  qu'il  fe  dit  neveu  de 
la  Sainte.  Au  refte  la  vie  qu'il  en  a  écrite  gû  très-différente  de 
celle  que  Surius  en  a  donnée  au  premier  jour  de  Février. 
Celle  de  Cogitofus  fe  trouve  parmi  les  anciennes  leçons  de 
Caniflus. 

CHAPITRE     XXXVIII. 

Af'iiellus  j  Gordien  j  Simplke  &  Cclumla, 

Agnellus.  Sa  I.     A     Gnellus  né  d'une  condition  noble  Ôc  très-riche, 

lettre  à  A-       ±\_  ayant  perdu  fa  femme  ,  embraffa  l'état  Ecclefiaftique, 

rS'or.rS'.  &  f"'^  ^^^^  Diacre  par  l'Archevêque  de  Ravenne.  Son  premier 

^ag.ù66.       emploi  dans  cet  état  fat  de  prendre  foin  de  l'Eglife  de  fainte 

Agathe  en  cette  Ville  ;  mais  l'Archevêque  Maximien  étant  mort 

vers  l'an  $$$  i  Agnellus  fat  choifi  pour  lui  fucceder.  Il  trouva 

le  moyen  par  la  médiation  de  Natoès  qui  commandoit  en  Italie 

pour  l'Empereur  Juiiinien,  de  faire  réunir  au  domaine  de  l'E- 

tlife  de  Ravenne  tous  les  biens  des  Gorhs.  Les  Ariens  avoient 

conftruit  plufieurs  Eglifes,  qu'ils  avoient  fouillées  parleurs  cé- 

rémpnies  :  Agnellus  les  purifia ,  en  y  érablilTant  le  vrai  culte  de 

Dieu.  On  met  fa  mort  à  l'an  y  5  6",  ce  quiparolt  un  terme  bien 


(  a  ]   Non  fo'uin  aiitem  in  fua  vita  car-  j  rarl  virîutes  non  ceHat ,  quas  nos  virtutes 

rali  antequam  larciMani  deponeret  oûr.-.is  !  nor,  (cluai  audiviir.us ,  led  etiam  oculis 

virtutes  plurimas  cperata  elt ,  IcJ  larj  ra?  |  nuftris  vidimus.  Jut»; ,  in  vita  Brigttt,e^ 

divini  miiiitris  in  (uo  Mo2:;alcerio  ubi  e;us  ta^.^zi, 
ver.craliili  re^uieicit  corpus  ,  lemper  ope-  J 
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court  pourtant  de  belles  a£liuns.  Il  nous  rcfte  de  lui  une  lettre 
à  Arnicnius,  dans  laquelle  il  s'applique  principalement  à  établir 
contre  les  Ariens  la  confubftantiaiiie  du  Père  6c  du  1  ils.  Il  pa- 
roit  que  ces  H(5rériques  faiCoient  tout  leur  polbble  peur  infctier 
Armenius  de  leurs  erreurs.  Un  nommé  jVlaitin,  qu'Apnellus 
appelle  fon  frcrc,  s'addrella  à  lui  pour  donner  à  y^rmenius  les 
inikudions  néeeiïaires,  6:  le  fbrtilier  dans  la  foi.  La  première 
cliofe  qu'il  demande  de  lui  eft  de  croire  qu'il  y  a  un  pieu  ;  ôc 
la  féconde  de  fçavoir  ce  qu'cft  Dieu.  Il  dtfiriitDieu  comme 
Dieu  s'étoit  défini  lui-même  en  parlant  à  McyCe ,  &i  prouve 
par  cette  définition  que  Dieu  efl  immuable  ,  éternel  ;  que  com- 
me il  a  toujours  été  Dieu  ,  il  n'a  jamais  ceiTé  d'être  l'ère  :  ôc 
conféquemm^nt  que  fon  Fils  lui'eft  coéternei.  11  ajoute  que  du 
Père  ôc  du  Fils  {a)  procède  une  vertu  ,  c'eft-à-dire,  le  .haint- 
Efprit  ;  ôc  que  ces  trois  perfonnes  n'ont  qu'une  même  nature  , 
ouj,  comme  il  dit, une  même  puifTance  de  fublifler.  11  compare 
le  Père  à  une  fontaine,  ôc  le  Fils  à  un  fleuve  :  fur  quoi  il  dit,  ' 
que  comme  l'on  ne  peut  point  divifer  le  fleuve  de  la  fontaine  , 
d'où  il  prend  fa  fource  :  c'eft  aulfi  inutilement  oue  les  Ariens 
prétendent  divifer  le  Fils  de  Dieu  d'avec  le  Fils  qui  tire  du  Fcre 
fon  origine.  Les  Ariens  objedoient  ces  paroles  du  Fils  :  Mon 
Père  cfl  plus  grand  que  moi,  Aignellus  dit  à  Armenius  de  leur 
répondre,  que  le  Fils  efl  moindre  que  fcn  Pcre  ,  félon  la  ferme 
defclave  dans  laquelle  il  s'efl  anéanti;  mais  qu'il  eft  égal  à  fon 
Père  félon  la  forme  de  Dieu.  Cette  lettre  fe  trouve  dans  l'An- 
tidote contre  les  héréfies,  à  Bafle  en  1 5  28 ,  ôc  dans  le  huitième 
tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  à  Lyon. 

1 1.  On  ne  met  le  Moine  Gordien  parmi  les  Ecrivains  Ec-  Cordïen,  Au- 
clefiafliques ,  que  parce  qu'on  le  fuppofe  Auteur  des  actes  du  t^'ur  ruppofé. 
martyre  de  faint  Placide ,  Difciple  de  faint  Benoît;  mais  cette  ^"^^  f^^^^'M- 
opinion  qui  a  eu  cours  pendant  quelques  ilécles  efl  aujourd'hui  f.-.'g.  00 ,  J- 
rejettée  prefqu'unanimement  :  il  ne  faut  que  lire  les  ades  qui  ^'^•-l'P^i-^»' 
portent  le  nom  de  Gordien  pour  en  connoitre  la  fuppofition. 
L'Auteur  qui  fe  donne  pour  compagnon  du  voyage  de  faint 
Placide  en  Sicile ,  fe  trahit  lui-même ,  lorfqu'en  marquant  le 
nombre  des  Papes  qui  ont  confirmé  \qs  donations  fai^c:-:  par  Ter- 
tullus  en  Sicile ,  il  en  compte  quarante-neuf  depuis  Vigile  :  ce 
qui  fait  voir  que  l'impofleur  vivoit  fous  le  Pontificat  de  Jean 


{a^  Ex  Pâtre   Fiiiiis  ,  ex  Pâtre  .Se  Fi-  j  e^ijî.  ad  Atmenium. 
lio    procedit   Spiiitus  SanCcus.     Agn:ll, 
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VIII.  qui  mourut  dans  le  mois  de  Décembre  de  Fan  882,  après 

dix  ans  de  fiége,  ainli  près  de  trois  cens  quarante-huit  ans  après 

la  milfion  de  faint  Placide  en  Sicile. 

Simplice ,      III.  Le  troifiénie  Abbé  de  Mont-CafTin  depuis  faint  Benoît, 

^^  e  e    a-  f^i- 5jfp^pjicg  ^  q^^[  fucccda  dans  cettc  dignité  à  Conllantin  avec 

Perr.  Diac.  lequel  il  avoit  été  élevé.  Pierre  Diacre,  Moine  du  même  Mo- 

devins  iihijl»  nafterc ,  dit  que  Simplice  répandit  partout  la  Règle  de  faint Be- 

vide^MaLdi'.  "^^'-  '  ^^  4'"^'^^  ^^  ^^^^  "^"^^  partie  en  vers.  On  les  trouve  dans 
iibv  6  Ann.îi.  Hacftene ,  &  dans  le  Code  des  Règles  imprimé  à  Paris  en  1 66^, 
fag.  143  &  Simplice  mourut  vers  l'an  J70,  après  avoir  gouverné  le  Mo- 
naftere  de  Mont-CafTm  pendant  environ  dix  ans. 
Coiumba.       IV.  Columba  OU  Columban  furnommé  l'ancien,  pour  le 
*"1  ^^??'-'    di^^^ïJ'ig'Jer  d'un  Abbé  de  même  nom  qui  fe  rendit  célèbre  dans 
h.fl.  cjp..),&  le  fcpriéme  fiécle ,  bâtit  au  commencement  du  règne  de  Juftin 
lih.  ^, cap. 10.  le  jeune  leMonaftere  célèbre  de  Dermarch  en  Irlande  ,  d'où  il 
étoit  originaire.  En  j  6^  ,  voulant  fe  foufcraire  à  la  fureur  du  Roi 
Dermicius  qui  penfoit  à  le  faire  mourir,  ilpaila  dans  la  grande 
Bretagne  ,  où  il  prêcha  la  foi  aux  Picles  feptentrionaux,  féparés 
des  méridionaux  oard'aiîreufes  montagnes.  Il  établit  un  fécond 
Monaftere  dans  une  Ifle  de  la  Bretagne  nommé  Hy  ou  FIu  au 
nord  d'Irlande ,  ôc  au  couchant  de  l'Ecoffe.  Ces  deux  Monaf- 
teres  en  produifirentplufieurs  autres ,  dont  celui  de  Hy  fut  tou- 
jours le  Chef,  comme  le  plus  confiderable.  Saint  Columba  en 
fut  Abbé  ;  Ôc  comme  il  étoit  Prêtre,  ce  Monaftere  fut  dans  la 
fuite  gouverné  par  un  Prêtre  qui  en  étoit  Abbé,  &  à  qui  toute 
la  Province  étoit  foumile  ,  même  les  Evêques,  par  un  ufage  ex- 
traordinaire. On  remarque  que  iqs  (licceiTeurs  ne  fe  confor- 
moient  pas  aux  autres  Eglifes  pour  Fobfervation  de  la  Pâque  : 
parce  qu'étant  extrêmement  éloignés  du  refte  du  monde ,  ils 
n'avoient  point  de  connoifiance  des  Décrets  que  les  Conciles 
avoient  faits  fur  cette  matière.  Le  Saint  vécut  trente-quatre  ans 
depuis  fon  paffage  dans  la  grande  Bretagne  ,  6c  mourut  en  J5?8, 
le  neuvième  de  Juin  ,  auquel  i'Egiiie  honore  fa  mémoire.  Il  fut 
enterré  dans  l'Egiife  du  Monaftere  de  Hy.  \v'ara:us  dans  fon 
premier  livre  des  Ecrivains  Irlandois,  attribue  à  faint  Columba 
une  Règle  pour  fes  Moines,  une  hymne  à  la  louange  de  faint 
Kieran  Abbé,  ôc  trois  autres  fur  divers  fujets. 
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CHAPITRE     XXXIX. 

S aim  Martin  de  Diane,  Archevêque  de  Brague, 

I.  /''^  E  Saint  croit  originaire  de  Pannonie.   Etant  encore    SaîntMcrtfii 
V  J  jeune  il  fit  un  voyage  en  Orient,  dans  le  deflein  de  vi-  j^.-î^"  "^^^^ 
fiter  les  faints  lieux.   Il  ic  rendit  fi  habile   dans  les  fciences ,  ArLlic-yê-iue 
tju'au  (  a  )  jugement  de  faint  Grégoire  de  Tours  ,  il  fijrpafToit  ^^'  '^rag'-i^- 
tous  ceux  de  fon  ficelé.  A  fon  retour  il  pafla  dans  la  Galice  où 
il  fut  chargé  du  gouvernement  du  Monaftere  deDume,  ôc  en- 
fuite  choili  Evoque  de  Brague.  En  5*72  il  tint  un  Concile  dans 
i'Eglife  de  fa  Métropole  avec  douze  Evcques  des  deux  Pro- 
vinces de  Galice ,  c'eff-à-dire ,  de  Brague  ôc  de  Lugo.  Il  mou- 
rut après  environ  vingt  à  trente  ans  d'Epifcopat,  le  vingtième 
de  Mars  vers  l'an  780.  C'eft  à  lui  que  Fortunat  a  addrefl"é  {b)  les 
premiers  vers  de  fon  cinquième  livre.  Il  dit  de  lui  qu'il  avoit 
hérité  le  nom  &  les  mérites  de  faint  Martin  de  Tours. 

1 1.  Nous  avons  de  faintMartin  de  Brague  une  colle6lion  de  Ecntsdefaiiu 
Canons  qu'il  addrcfia  à  Nitigius,  Evêque  de  Lugo,  le  même  ^î^rtindeEra- 
qui  préfida  au  Concile  tenu  en  cette  Ville  en  ^72  par  les  Eve-  udion  des 
ques  de  la  Province.  Il  marque  dans  la  préface  de  cette  col-  Canons. 
ieclion,  que  les  Canons  faits  par  les  anciens  Pères  dans  les  Con- 
ciles d'Orient,  ayant  d'abord  été  écrits  en  grec,  ont  été  dans 
ia  fuite  altérés ,  tant  par  le  défaut  des  Traducteurs  latins ,  que 
par  la  négligence  ou  l'ignorance  des  Copiées  ;  que  c'eil:  pour 
cette  raifon  qu'il  a  travaillé  à  les  rendre  plus  corrects ,  foit  en 
mettant  dans  une  plus  grande  clarté  ce  que  les  Traducteurs  ont 
rendu  obfcurement,  foit  en  rétabliffant  les  textes  qu'ils  avoicnt 
changés  avec  trop  peu  de  précaution.  Son  recueil  cft  di\  ifé  en 
deux  parties  ,  dont  la  première  regarde  les  Evêques  &  tout  le 
Clergé  :  la  féconde  les  Laïcs.  Son  deflein   dans  cette  divifion 
étoit  de  mettre  les  Letleurs  en  état  de  trouver  fans  peine  les 


(  /i  )  In  tantum  fe  litteris  imbuit ,  ut  (h)  Martini  meritis  cum  nominc  n?. 

nuUi  fecundus  fuis  temporibus  habererur.      biiis  hxres.  Fortunat.  lih.  ^  ,  num.  i, 

/Sregor.  Turon.  Itb.  <  ,  cap,  3  S  ,  pag,  147.  | 
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Canons  qui  les  intereflbient.  Ils  font  en  tout  au  nombre  de 
quatre-vingt-quatre.  On  trouve  à  la  tête  de  chacun  l'endroit 
d'où  il  a  été  tiré,  c'eft-à-dire,  des  Conciles  compris  dans  l'an- 
cien Code  de  l'Eglife  univerfeiie ,  &  des  Conciles  d'Efpagne 
que  l'on  avoir  tenus  jufqu'alors.  Le  premier  Canon  qui  regarde 
l'éleâion  d'un  Evêque ,  fait  le  treizième  du  Concile  de  Lao- 
dicée.  Le  fécond  eft  le  quatrième  de  Nicée ,  ôc  a  pour  titre ,  de- 
lordination  d'un  Evêque,  Le  Colleâeur  fuit  la  même  méthode 
Tom.r  ConciL  danstout  le  refte.  Sa  colledion  fe  trouve  dans  les  divers  recueils, 
fag.  901.       ^^g  Conciles,  &  dans  l'Appendice  du  premier  tome  de  la  Bi- 

blioteque  canonique  de  Juftel,  à  Paris  en  i66i. 
Livre  à  Mi-  1 1  L  Miron ,  Roi  de  Galice ,  avoit  fouvent  prié  faint  Martin 
Galice.  °7ow!  ^^  ^"^  donner  des  inftru(Sitons  fur  la  manière  dont  il  devoit  fe 
lo  Bibiiotec,  conduire.  Le  faint  Evêque  lui  addreifa  pour  ce  fujet  vers  l'an 
^^t.j^ag-i^i.  ^(So  ^  un  traité  des  quatre  vertus  cardinales  qu'il  intitula  :  lor- 
mule  dune  vie  honnête.  On  l'a  imprimé  dans  le  dixième  tome  d& 
la  Biblioteque  des  Pères  >  mais  fans  l'Epître  dédicatoire  au  Roi« 
On  la  trouve  dans  le  dixième  tome  du  fpicilege  de  DoniLuc 
^&g.  6i6.  d'Acheri.  Cet  Evêque  dit ,  en  parlant  de  la  prudence  ,  que  ce- 
lui qui  pofTede  cette  vertu  eft  toujours  le  même  ;  mais  qu'il 
fçait  s'accommoder  au  tems ,  fuivant  les  diverfes  circoniiances 
des  affaires  ôc  des  tems.  Sur  la  magnanimité  ou  la  force,  il  en- 
feigne  que  celui  qui  eft  véritablement  magnanime  ,  ne  croit  ja- 
mais qu'on  lui  fafïe  injure.  Il  dira  de  fcn  ennemi  :  il  ne  m'a  pas 
nui,  mais  il  a  eu  deffein  de  me  nuire  ;  ôc  lorfqu'il  l'aura  en  Ion 
pouvoir,  il  fe  croira  bien  vengé  d'avoir  été  en  état  de  fe  ven- 
ger. Les  inftrudions  qu'il  donne  au  Roi  font  remarquables*  Il 
lui  confeille  de  ne  laiffer  jamais  fortir  de  fa  bouche  aucune  pa- 
role deshonnête,  ôc  de  mêler  tellement  l'enjcuement  avec  le 
férieux,  que  cela  fe  faffe  fans  préjudice  à  fa  dignité  ,  ôc  à  la  pu- 
deur. Il  veut  aufli  que  le  fel  de  fes  difcours  n'ait  rien  de  mor- 
dant. Soyez,  ajoute-t-il,  gracieux  envers  tous,  ne  fiatez  per- 
fonne ,  foyez  familier  avec  peu ,  ôc  équitable  envers  tout  le 
monde.  Il  lui  fait  remarquer  que  la  Juftice  eft  une  Loi  divine  ,. 
ôc  le  lien  de  la  focieté  humaine  ;  que  pour  la  pratiquer ,  il  faut 
non-feulement  ne  rien  prendre  à  autrui,  mais  encore  lui  refti- 
îuer  ce  qu  on  lui  auroit  ôté.  Il  ne  met  point  de  différence  entre 
affûter  une  chofe ,  ôc  jurer  qu'elle  eft  véritable  ;  mais  il  ne  s'ex- 
prime ainfi  que  par  rapport  au  Roi ,  dont  en  effet  la  parole  doit 
tenir  lieu  de  ferment.  11  femble  encore  approuver  le  menfonge: 
dans  des  occafions  preffantes^  pourvu  qu'on,  s'en  ferve^  noa 
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pour  affiirer  une  chofc  taulfe,  mais  pour  mettre  à  couvert  la 
vérité.  Il  paruir  néanmoins  par  la  fuite,  qu'il  ne  veut  dire  autre 
cliofe,  linon  qu'il  efl  permis  quelquefois  de  taire  la  vérité. 
Lorfqu'il  y  a,  dit-il,  une  caufe  honnête,  le  julte  ne  publie 
point  fon  fecret,  il  tait  ce  qu'il  faut  taire,  il  dit  ce  qu'il  faut 
dire. 

I  V.  A  la  fuite  de  ce  traité  on  en  trouve  un  autre  dans  le  Livre  dos 
même^tome  de  laBiblioteque  des  Pères ,  intitulé  :  Des  mœurs,  Mœurs. 
C'eft  un  tiffu  de  maximes  morales  également  propres  à  former 
l'homme  dans  la  vertu,  ôc  dans  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 
En  voici  quelques-unes.  Avertiflez  vos  amis  en  fecret  :  faites 
leur  éloge  en  public.  Ne  demandez  point  ce  que  vous  refu- 
fcriez  à  un  autre  :  ne  refufez  point  ce  que  vous  demanderiez 
vous-même.  Servez-vous  plus  fouvcnt  des  oreilles  que  de  la 
langue.  Lorfque  vous  voulez  dire  quelque  chofe,  dites-la  à 
vous-même  avant  de  la  dire  aux  autres.  Saint  Ifidore  de  Seville 
ne  nomme  point  ce  petit  traité  ;  mais  il  fait  mention  (  a)  d'un 
volume  de  lettres  du  faint  Evêque  ,  dans  Icfquelles  il  donnoic 
des  préceptes  pour  la  pratique  des  vertus,  Ôc  la  fuite  des  vices. 
Peut-être  que  ce  traité  qui  eft  extrêmement  court,  n'cft  en  effet 
qu'une  lettre  de  ce  recueil. 

V.  On  cite  de  faint  Martin  un  livre  de  l'orgueil  &  de  Phu-    Autres  écrits 
milité;  un  autre  de  la  colère  addrelfé  à  l'Evêque  Wiûimirus ;  de  faimMarr 
ôc  un  troifiéme  de  la  Pâque  ;  une  lettre  à  lEvêque  Boniface  fur  '*'' 
les  trois  immerlions  du  Baptême;  &  une  contre  les  fuperfti- 
tions.  Le  Cardinal  d'Aguirre  {h)  qui  avoir  trouvé  tous  ces 
écrits  dans  un  manufcrit  de  TEglife  de  Tolède ,  s'étoit  engagé 
de  les  rendre  publics  avec  le  traité  intitulé  :  Formule  de  la  vie 
honnête  ;  ôc  un  grand  nombre  de  fentences  des  Pères  d'Egypte, 
traduites  en  latin  par  le  même  Evêque.  Nous  ne  fçavons  pas  s'il 
a  tenu  fa  parole.    Ces  fentences  des  Pères  d'Egypte  fe  trou- 
vent [c)  dans  l'Appendice  des  vies  des  Pères  parRofveide. 
La  plupart  regardent  ceux  qui  pratiquent  les  exercices  de  la 
vie  monaftique  ;  mais  il  y  en  a  auili  plufieurs  qui  peuvent  être 
très-utiles  à  tous  les  Chrétiens  qui  veulent  fe  perfectionner  dans 
la  vertu.  Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  des  ouvrages  de  faint 


(<i)  Cujiis  qu'ulem  ego  ipfe  legi  liltrum 
de  (i'.ftercrtiis  quatuor  virtutuni ,  &:  aiiud 
volumen  epiftolarum  ;  in  cjuibus  iîorta- 
tur  vita:  emenuationem  &  converlktionem 


F.dei ,  &c.  //:j;r:<J,  H.f^.  de  Script.  Ecclef. 
(  ^  )    Kotitia  Concilier.  Hifp.vi.  fa^.  pi, 
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Martin.  Saint  Ifidore  de  Seville  dit  de  lui  (  a  )  qu'il  avoît  en-^, 
feigne  la  foi  Catholique  aux  Sueves  convertis  de  l'hérefie 
Arienne ,  affermi  les  Eglifes  5  bâti  des  Monafteres  ,  ôc  compofé 
des  livres  remplis  de  préceptes  ôc  de  maximes  dç  pieté.  Il  faut 
mettre  au  nombre  de  ces  Monafteres  celui  de  Dume  dans  la 
Galice ,  dont  il  fut  le  Fondateur  ôc  le  premier  Abbé.  Dans  une 
infcription  en  vers  (  b  )  qu'on  lifoit  dans  l'Eglife  de  ce  Monaf» 
tere ,  on  lui  fait  honneur  d'avoir  donné  par  fon  miniftcre  la  con- 
noiffance  du  vrai  Dieu  aux  peuples  dAllemagne  ,  de  la  Saxe, 
de  la  Thuringe ,  de  la  Pannonie ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Dace  , 
ôc  de  beaucoup  d'autres  Provinces,  Il  n'eft  rien  dit  de  tout  cela 
dans  fon  épitaphe ,  (  c  )  mais  il  y  eft  fait  mention  du  Heu  de  fa 
naiflance,  de  fes  voyages  au-de-là  de  la  Mer,  de  fon  établiffe- 
ment  dans  la  Galice ,  ôç  du  foin  qu'il  prit  du  culte  du  Seigneur, 
ôc  des  rits  facrés  de  rE2"life. 

CHAPITRE     XL. 

EutydiLUS  j  &  Jean  le  Scholaflique  ,  Patriarches 
de  Cofiflantinople^ 

lutychîus ,  I.  X?   U  T  Y  c  H  I  u  s  né  en  Phrygie  vers  l'an  ^12,  fut  envoyé 
Patriarche  de       J^J  à  1  âge  de  douzc  ans  à  Conftantinople  pour  y  étudier  les 
Con  anuno-  f^gjigg  lettres,  Dans  le  tems  qu'il  y  étoit  occupé,  il  conçut  le 
vna  Etuyciiii  dcffcin  dc  fc  faire  ?>loine.  L'Evêque  d'Amafée  en  ayant  été 
amd  Bsiiand.  avctti  Ic  mit  dans  fon  Clergé,  ôc  le  fit  paffer  p^r  tous  les  dégrés 
^A'-fiU^  ^     duMiniftere  Ecclefiaftique,  jufquà  la  Prêtrife  inclufîvement. 
Il  le  deflinoit  même  à  l'Epifcopat  ;  mais  ayant  changé  de  vo- 
lonté ,  Eutychius  reprenant  fon  premier  deffein,  embraffa  la 
vie  monaftique  dans  un  Monaftere  de  la  Ville  d'Amafée.  Il  avoit 
alors  trente  ans.  Environ  dix  ans  après,  c'eft-à-dire  en  55*2, 
l'Evêque  d'Amafée  fe  trouvant  malade ,  le  députa  à  Conftaii- 
tinople,  pour  tenir  fa  place  dans  le  cinquième  Concile  général. 
Le  Patriarche  Mennas ,  chez  qui  il  logeoit,  dit  un  jour  à  foo 


{a)    Ifidor.     de     Scn^tor.    Ecckf:aj1,  \       (  B  )  Tcm.   o  EiLUot.  Fatr.  ;pag,  ^^6i. 
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Clergé,  en  parlant  d'Eutychius  :  ce  Moine  fei'a  mon  fuccciïeur. 
Dans  une  conférence  que  Ton  tenoit  en  pre-fence  de  lEmpe-  Evdg.iJ,.^] 
rcur  Juftinicn  ,  on  agita  la  queftion  qui  avoit  rapport  à  celle  qui  '^"P-  37» 
devoir  faire  la  matière  du  Concile,  fça\'oir  i\  l'on  peut  condam- 
ner les  morts.  Eutychius  foutint  l'aftirmative ,  &  la  prouva  par  4-  Reg.ii,  16. 
l'exemple  du  Roi  Jolias  qui  fit  déterrer  &  brûler  les  os  des  Ido- 
lâtres. Juftinicn  6c  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  préfens  furent 
charmés  de  cette  réponfe,  parce  qu'ils  penfoient  de  même. 
Le  Patriarche  Mennas  étant  donc  mort  quelques  jours  après, 
l'Empereur  lui  donna  pour  fuccefleur  Eutychius,  de  l'agrément 
du  Clergé  ôc  du  Sénat.  Il  avoit  quarante  ans  lorfqu'il  fut  ordon- 
né Patriarche  de  Conftantinople.  Aulfitôt  après  fon  intronifation  Tom.';  Concti, 
il  donna  au  Pape  Vigile  fa  profeflion  de  foi ,  en  le  priant  de  ve-  t'^Z-  5  3«. 
nir  préfider  au  Concile  ,  ôc  d'y  confirmer  la  paix  des  EgUfes  par 
l'examen  &  le  jugement  de  la  queftion  des  trois  Chapitres.  Le 
Pape  ayant  refufé  de  s'y   rendre,  Eutychius  tint  la  première 
place  avec  Appoilinaire  d'Alexandrie ,  &  Damnin  d'Antioche. 
Il  alla  même  avec  ces  deux  Patriarches  hivirer  Vigile  à  ailifter 
à  la  féconde  felTion.  Sa  foufcriprion  aux  attes  de  ce  Concile 
renferme  fommairement  la  Sentence  qui  fut  rendue  contre  les 
trois  Chapitres.  L'Empereur  ayant  voulu  obliger  le  Patriarche  Entych.vîtay 
de  foufcrire  en  5'(5'4  à  l'Edit  qu'il  avoit  pubUé  pour  la  défenfe  ''^'- "^' /«i"'*- 
de  l'erreur  des  Incorruptibles  ,  il  refifta  fortement  à  ce  Prince^ 
en  lui  remontrant  qu'il  fuivoit  de  cette  doctrine,  que  l'Incar- 
nation n'avoir  été  qu'imaginaire.  Comment,  difoit-il,  un  corps 
incorruptible  a-t-il  été  circoncis,  ou  nourri  du  lait  de  fa  mère  ? 
Comment  a-t-il  pu  fur  la  croix  être  percé  par  les  clous  ôc  par 
la  lance?  On  ne  peut  ie  nommer  incorruptible,  qu'en  ce  qu'il 
n'étcit  fouillé  d'aucune  tache  du  péché,  ôc  ne  fut  point  cor- 
rompu dans  le  fépulcre.  Tous  les  efforts  qu'Eutychius  fit  pour- 
défabufcr  ce  Prince  aboutirent  à  le  faire  envoyer  en  exil.  On 
fe  faifit  de  lui ,  lorfqu'il  venoit  d'achever  le  facrifice ,  ôc  on 
î'emmena  dans  unMonaflere,  dépouillé  de  tout,  excepté  de 
fon  Pallium. 

1 1.  On  ordonna  en  fa  place  Jean  le  Scholaflique ,  Syrien  de  jesn  fe  Scfio- 
naifTance ,  ôc  Apocrifiaire  d'Antioche.  Le  nouveau  Patriarche  la^^ique,  Pa- 
affembla  quelques  Evêques  pour  examiner  les  requêtes  pré-  ConLntino- 
fentées  contre  Eutychius.  Les  crimes,  dont  on  l'accufoit,  ple.Sesécritf, 
étoient  de  fe  fervir  d'ondion  ,  de  manger  des  viandes  déli-cates,  £v,^r,  ub.  ^ 
de  prier  long-tems  à  genoux,  peut-être  les  Dimanches.  Cité  r^p.  58. 
par  trois  fois,  il  répondit  toujours,  aue  fi  on  le  jugeoit  cano- 

KKkk  iij. 


^5o  EUTYCHIUS, 

niquemcnt ,  6c  fi  on  lui  rendoit  ion  Clergé  ôc  fa  dignité ,  il 
comparoîtroit  &  prendroitfes  Accufateurs  mêmes  pour  témoins» 
Ils  le  condamnèrent  par  défaut  ;  puis  on  le  transfera  dans  une 
Ifle  de  laPropontide  :  d'où  il  fut  conduit  au  Monaftere  d'Ama- 
fée  qu'il  avoit  gouverné  avant  d'être  Evêque.  Il  y  demeura 
douze  ans ,  c'eft-à-dire,  depuis  jdj  jufqu'en  $']<),  auquel  Jean 
le  Scholafiique  mourut  le  dernier  jour  d'Août.  Il  portoit  le  nom 
de  Scholaftique ,  parce  qu'il  avoit  fréquenté  le  Barreau,  étant 
Avocat  à  Antioclie.  Il  fut  élevé  au  Sacerdoce  dans  la  même 
Ville,  où  il  fit  aufTi  les  fondions  d'Apocrifiaire.  Ce  fut  pendant 
ce  tems-là  qu'il  compofa  une  collection  de  Canons  des  dix  Con- 
ciles précédens.  Ils  avoient  déjà  été  recueillis  dans  l'ancien 
Code  de  l'Eglife  univerfelle ,  mais  ils  y  étoient  fans  ordre.  D'ail- 
leurs ce  Code  ne  renfermoit  que  les  Canons  des  Conciles  de 
Nicée,  d'Ancyrc,  de  Neocefarée ,  de  Gangre,  d'Antioche , 
de  Conftantinople ,  d'Ephefe  à:  de  Calcédoine.  Jean  ajouta 
dans  fa  colledion  les  Canons  des  Apôtres,  les  vingt-un  de  Sar- 
dique ,  ôc  les  foixante-huit  de  l'Epître  canonique  de  faint  Ba- 
filc.  Il  les  diftribua  fous  cinquante  titres,  où  fans  garder  l'ordre 
des  tems,  il  fe  contenta  de  fuivre  celui  des  matières,  rappor- 
tant de  fuite  les  divers  Canons  fur  un  même  fujet ,  pour  la  fa- 
cilité des  Le£leurs  :  ce  que  n'avoient  pas  fait  ceux  qui  avant  lui 
avoient  donné  des  recueils  de  Canons.  Le  Pape  Nicolas  I.  cite 
la  collection  de  Jean  le  Scholaftique  dans  fa  kttre  au  Patriarche 
Photius  à  qui  il  dit  {a)  qu'il  e?i  furprenant  que  les  Canons  de 
Sardique  lui  étoient  inconnus ,  puifqu'on  les  trouvoit  parmi  les 
cinquante  titres,  dont  la  concorde  des  Canons  étoitcompofée. 
Or  on  ne  connoît  point  d'autre  concorde  des  Canons  chez  les 
Grecs,  qui  renferme  ceux  de  Sardique,  que  celle  de  Jean  le 
Scholaftique.  Ce  Patriarche  fit  depuis  un  abrégé  de  cette  con- 
corde, intitulé  Nomocanon  ,  auquel  il  ajouta  fur  chaque  titre  les 
Nov^lles  de  l'Empereur  Jufîinien  :  ce  qui  prouve  qu'il  ne  mit 
ia  main  à  cet  ouvrage  que  depuis  que  ce  Prince  eut  pris  le  gou- 
vernement de  l'Empire,  ôc  qu'il  fut  lui-même  monté  fur  le 
Siège  Epifcopal  de  Conftantinople.  Balfamon  (b)  cite  cet  abrégé 


(a)  Quomotlo  non  flint  pencs  vos  Ca 
nones  Sardicenfes ,  quatido  inter  quinqua 
ginn  titulos  qaibus  concordia  Car.oauai 
apud  vos  teKi:ur,ipfî  quoque  repcriancur. 
Hkol.iiis  I.  epitl.  ad  l'hotium. 

{b)  Nomocanouum  quod  in  quinqua- 


ginta  titulos,  loges  &  Canones  redegit ,  & 
r:,'îiqua  qus  JuPriniani  Novellas-,  qUa:  exo- 
levcruiu,  ut  quas  in  ImperiO  non  receptx 
lunt ,  Se  alias  quafjani  leges  ex  digedis  ac 
codice  conùi\txïuBatfamon  inj)rmum  C<?»» 
C  onciL  in  Trullo, 
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dans  fcs  notes  fur  le  premier  Canon  du  Concile  de  Conftanri-r 
nople  appell(5  in  Trullo  ,  mais  fîms  en  nommer  l'Auteur.  Il  efl 
attribue  à  Theodoret  dans  un  maliufcrit  de  la  Biblioteque  du 
Roi.  Mais  dans  tous  les  autres  le  Nomocanon  porte  le  nom  de 
Jean  le  Scholaflique.  11  eft  d'ailleurs  hors  d'apparence  que  Theo- 
doret eût  mis  dans  une  coUcdion  de  Canons  ceux  des  Apôtres 
ôc  dcSardiquc,  que  les  Grecs  ne  reccvoient  pas  encore  de  fon 
tems  ,  &.  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  l'ancien  Code ,  dont  on 
fc  fervit  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  auquel  il  alïifla  lui- 
môme.  Enlin  le  flile  du  Nomocanon  eft  tout  dilfereiu  de  celui 
de  Theodoret.  Ces  deux  colleclions  de  Jean  le  Scholaûique 
ont  été  imprimées  à  la  tête  du  fécond  tome  de  la  BibUotcque 
canonique  de  Juftel  à  Paris  en  1661.  Nous  n'avons  plus  fa 
Catechefe  où  il  établiffoit  le  dogme  Catholique  de  la  lainte  ôc 
confubftanticlle  Trinité.  Photius  dit  (a)  qu'il  la  compofa  fous 
le  règne  de  Juflin  le  jeune,  indiction  première,  c'eft-à-dire> 
en  ^(58;  ôc  qu'elle  fut  depuis  refutée  par  l'impie  6l  imbécile 
Fhiloponus. 

III.  Après  la  mort  de  Jean  le  Scholadique  ,  le  Peuple  de     Mort  d'Eu- 
Conflantinople  demanda  avec  de  erands  cris  le  retour  d'Eutv-  tychins  en 
chius.  L'Empereur  Jufûn  l'ayant  accordé,  le  Patriarche  rentra  écrits, 
dans  fon  Siège  le  troifiéme  d'Oclobre  T77 ?  aux  acclamations 
de  toute  la  Ville.  Comme  c'étoit  un  Dimanche,  il  célébra  la 
MefTe  à  fainteSopliie,  où  les  Fidèles  s'emprellcrent  tellement 
à  recevoir  la  communion  de  fa  main,  qu'il  la  diliribua  depuis 
Tierce  jufqu'à  None,  c'eft-à-dire  ,  pendant  fix  heures.  Quelque    vitaEutyck: 
tems  après  fon  retour  il  publia  un  écrit  que  nous  n'avons  plus  ,  ^/"^  ^°^^^"^» 
ou  li  Giloit  qu  après  la  reiurrecuon  notre  corps  ne  ieroit  plus  AthU 
palpable,  mais  plus fubtil  que  l'air.  C'étoit  un  relîe  des  erreurs 
attribuées  à  Origene.  Saint  Grégoire  qui  éroit  alors  à  Conflan- 
tinople en  qualité  d'Apocrifiaire  ou  de  Nonce  Apcflolique  ,  fc 
erut  obligé  de  refifter  au  Patriarche.  Ils  entrèrent  en  confé- 
rence (  b  )  fur  ce  fujet.  Saint  Grégoire  lui  objecta  l&s  paroles 
de  Jefus-Chrift  à  Çqs  Difciples  :  Touchez,  &  voyez  qu'un  efprh  n'a  Lttc.  24  ,  3^, 
point  de  chair  &  d'os.  Euty chius  répondit  que  notre  Seigneur  le 
fit  pour  leur  oter  le  doute  de  fa  refurreûion.  Cch  ell  furprcnant, 
reprit  fàint  Grégoire,  que  pour  ôter  le  doute  à  ks  Difciples  ^ 
Jefus-Chriû  nous  ait  donné  lieu  de  douter.  Eutychius  ajouta,. 


{a)  rhoiiuj  ,  Cod.75  ,  p^'iT-  ^63.  I       (^)    Gregor.  lib.  14,  nierai,  in  M: 
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que  le  corps  du  Sauveur  étoit  palpable ,  quand  il  le  montra  à 
fes  Difcipies,  mais  qu'il  devint  plus  fubtil  après  avoir  confirme 
leur  foi.  A  cela  faint  Grégoire  répondit,  que , fuivant  l' Apôtre  , 

Rom.  6  y  9.  Jefus-Chrijî  rejfufciténe  meurt  fins.  D'où  il  infera  qu'il  ne  lui  ell 
arrivé  aucun  changement  après  fa  refurrection.  Eutychius  objeda 

f.Ccr.ij,  jo.  encore  qu'il  eft  dit  :  Q^ue  la  chair  &  le  fang  ne pojfederont  pomt  le 
Royaume  de  Dieu,  La  réponfe  de  faint  Grégoire  fut,  que  la  chair 
ôc  le  fang  fe  prennent  dans  l'Ecriture  en  deux  manières ,  ou 
pour  la  nature  humaine  en  elle-même  ,  ou  pour  la  corruption 
du  péché.  Après  avoir  apporté  des  preuves  de  cette  difdnction, 
il  conclut  que  dans  la  gloire  célefte  la  chair  refteroit,  mais  dé- 
livrée des  infirmités  de  cette  vie.  Eutychius  s'étant  obftiné  dans 
fon  opinion ,  faint  Grégoire  rompit  tout  commerce  avec  lui. 
L'Empereur  Tibère  qui  avoir  fuccedé  à  Juftin  en  J78  ,  voulut 
les  entendre  l'un  &  fautre  fur  la  même  matière  ;  &  après  avoir 
pefé  leurs  raifons ,  il  délibéra  (  ^  )  de  faire  brûler  le  livre  d'Eu- 
tychius.  Au  fortir  de  la  conférence  tous  deux  tombèrent  ma- 
lades. Saint  Grégoire  recouvra  la  fanté  :  mais  Eutychius  mourut 
quelque  tems  après,  un  jour  de  Dimanche  cinquième  Avril 
582.  Ainfi  ce  fut  en  cette  année  que  fe  tint  la  conférence. 
Quelques-uns  de  fes  amis  qui  étoient  allé  le  vifiter,  rapportè- 
rent (  ^  )  à  faint  Grégoire  que  quelques  momens  avant  fa  mort, 
il  difoit,  prenant  en  leur  préfence  la  peau  de  fa  main  :  Je  confejj^e 
que  nom  r&jfufcîterons  tous  en  cette  chair.  Cet  aveu  fut  caufe  que 
laint  Grégoire  ne  pourfuivit  plus  l'erreur  dans  laquelle  Eutychius 
avoit  été  :  d'autant  qu'elle  n'avoit  eu  que  peu  de  Sectateurs.  Il 
ne  nous  refte  de  ce  Patriarche  {c)  que  fa  lettre  au  Pape  Vigile , 
où  après  avoir  déclaré  qu'il  recevoir  les  quatre  Conciles  géné- 
raux ,  ôc  les  lettres  des  Papes ,  nommément  de  fàint  Léon ,  il 
l'invitoit  à  venir  préfider  au  Concile  affemblé  pour  l'examen  ôc 
la  décifion  de  la  caufe  des  trois  Chapitres.  Le  Prêtre  Euftrafius 
fait  mention  [d)  d'un  difcours  d'Eutychius  fur  la  manière  dont 
les  natures  raifonnablcs  font  dans  un  lieu ,  Ôc  il  en  rapporte  un 
fragment.  Nous  ne  fçavons  rien  autre  chofe  de  fon  livre  de  la 
refurreclion  des  morts  que  ce  que  nous  venons  d'en  rapporte?: 
d'après  faint  Grégoire  le  Grand, 


{a)    Gregor.    lih,  14,   moral,  in  loB.  1        {  c)  Tem.  -)  Condl.  -pag.  ^^^. 
cap.  19.  I       (d)    Ettjiraf.  tcm.  27  Bibliotec.  pi'g. 


(^l)  Gregoir.  ibii.  j  37*. 
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CHAPITRE     XLI. 

Grégoire  &  Anajlafe ,  Patriarches  d'Antioche, 

I.     \     N  ASTA  s  EPatriarched'Antiochcs'étantrendu  odieux  Orfgoirf  Ab 
T\    à  l'Empereur  Juflin,  autant  pour  lui  avoir  refufé  de  l'ar-  ^^  *^"  ^'i!'^ 

^■^  ^^^  i  1  oins  Diiis  là" 

gent  quand  il  lui  en  avoit  demandé ,  que  pour  l'avoir  traité  de  triar'ched'Au- 
pefte  du  genre  humain ,  fut  dépofé  de  l'Epifcopat  ôc  chalTé  d'An-  "t)che. 
tioche.  Ce  Prince  le  fit  remplacer  par  Grégoire  ,  qu'il  tira  à  cet  hifl.^c'ap.'â.''* 
effet  d'un  Monaftere  du  Mont  Sina,  dont  il  lui  avoit  déjà  donné 
le  gouvernement.  Grégoire  avoit  pratiqué  la  vie  monaflique  dès 
fa  jeunefTe  dans  le  Monaftere  des  Byzantins  aux  environs  de  Je- 
rufalem  ;  ôc  il  s'y  étoit  tellement  didingué ,  qu'il  en  avoit  été 
élu  Supérieur,  ayant  à  peine  de  la  barbe.  Il  fut  chargé  depuis 
de  gouverner  le  Monaftere  de  Pharan  ,  d'où  Juflin  le  fît  pafTer 
à  celui  du  Mont  Sina.  Pendant  qu'il  en  fut  Abbé  ,11  fe  trouva 
expofé  à  de  grands  périls,  jufqu'à  foutenir  un  fiége  de  la  part 
des  Arabes  du  défert.  Mais  il  fçut  Ci  bien  fe  défendre  qu'il  pro- 
cura à  fon  Monaftere  une  paix  folide.  Il  étoit  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  d'une  grande  pénétration  ,  ferme  ,  courageux ,  ÔC 
d'une  induftrie  merveilleufe  ;  ce  qui  le  faifoit  réufTir  en  toutes 
fes  entreprifcs.  Ses  libéralités  étoient  11  grandes  que  toutes  les 
fois  qu'il  paroifToit  en  public ,  il  avoit  autour  de  lui  une  foule 
de  monde ,  outre  les  perfonnes  qui  le  fuivoient  ordinairement. 
Le  Peuple  faifant  plus  de  cas  de  lui  que  de  tous  les  Princes  , 
couroit  pour  le  voir  ôc  pour  l'entendre  parler  :  car  il  avoit  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fe  faire  aimer  ôc  eflimer  des  hom- 
mes ;  un  extérieur  agréable  ,  une  faciUté  de  parler ,  une  grande 
vivacité  d'efprit.  Quoiquoid'un  naturel  ardent  ôc  un  peu  porté 
à  la  colère,  il  ne  laifToit  pas  d'avoir  beaucoup  de  douceur  ôc 
de  modefiie.  S  il  laifToit  paroître  quelque  émotion,  il  l'appai- 
foit  aufli-tot.  Il  oublioit  aifément  les  injures ,  avoit  une  grande 
compaiïion  pour  les  pécheurs,Ôc  le  don  des  larmes.  La  première 
année  de  fon  Patriarchat ,  les  Habitans  de  la  grande  Arménie 
ayant  fecoué  le  joug  des  Pcrfes  qui  les  maltraitoient  au  fujet 
de  la  Religion  Chrétienne ,  ils  députèrent  à  l'Empereur  Juf- 
Tome  Xf^L  LLll 
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tin  5  le  fuppliant  de  les  recevoir  pour  Sujets  ^  afin  qu'ils  puiïent 
fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Juftin  les  reçut,  &  traita  avec 
eux..  Coûroës  s'en,  plaignit.  L'Empereur  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  abandonner  des  Chrétiens  qui  avcient  recours  à  des  Chré- 
tiens. La  guerre  s'alluma  entre  ces  deux  Princes.  Les  Perfes 
ravagèrent  les  terres  des  Romains  ,  ils  s'avanccrent  jufqu'à  An- 
tioche  qui  fut  abandonnée  prefque  de  tous  les  Habitans  ;  le 
Patriarche  s'enfuit,&  l'Empereur  fut  tellement  conllerné  de  tous 
ces  évenemens  j  qu'il  en  perdit  l'efprit.  Ceci  fe  pafibit  vers  l'an 
572.  Tibère  fon  liiccerieur  rétablit  les  affaires    de  t'Emipire. 
Les  Perfes  furent  vaincus  ,  &  Cofrcës  contraint  de  fuir  devant 
les  Armées  Romaines;  en  mourut  de  chagrin  en  j8p.  Gre- 
Evagr.  Jiijî.  goite  accufé  fur  divers  chefs  par  Afterius  Comte  d'Orient ,  fe 
hhc^cap.j.  juiiifîa  fi  bien  qui)  fut  renvoyé  abfous.  Ce  Comte  périt  dans 
un  tremblement  de  terre  arrivé  à  Antioche  la  même  année- 
Mais  Grégoire  s'en  fauva..  Quelque  tems  après  l'Empereur  Mau- 
ïice  le  chargea  de  ramener  au  devoir  l'Armée  d'Orient  qui; 
s'étoit  révoltée.  On  fçait  l'autorité  qu'il  s'étoit  acquife  fur  les 
Soldats  en  donnant  de  l'argent  aux  uns  .  des  habits  ù.  des  vivrea 
aux  autres  ,  lorfqu'ils  avoient  été  enrollés  &  qu'ils  avcient  paffé 
fur  ks  terres,  il  affembla  donc  les  Principaux  de    L'Armée  à. 
Litarbeà  quinze  lieues  d'Antioche;  &  quoique  dans  une  indif- 
pofition.  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  lever  de  fon  lit ,  il  le& 
harangua  avec  tant  de  force  ,  accompagnant  fon  difcours  de 
krmes  ;.  qu'il  les  changea  en  un  moment» 
Son  difcours       IL  Romains  autant  d'effet  que  de  nom  ,  leur  dit-il,  j'avois. 
auK  Soldats    ^j-u  qyg  yQyg  viendriez   me    trouver  pour  me  communiquer 
Evagr.  hb.  6,  1  état  preient  de  vos  arfarres  ,  ôc  pour  prendre  avec  moi  une 
f'î?  i»'  î;éfoiution  conforme  à  faifedion  que  j'ai,  pour  vous  ,.  &  dont 

p  vous  ai  donné  des  affurances  dès  le  tems  que  j'ai  appaifé  vos 
divifions  Ôc  que  je  prévins  les  mauvaifes  fuites  qu'elles  pouvoient 
avoir,  en  vous  envoyant  des  vivres.  Mais  peut-être  que  la  Pro- 
vidence divine  ne  l'a  pas  permis,autant  pour  faire  éclater  le  cou- 
i^age  des  Romains  dans  la  défaire  àts  Perfes ,  que  pour  faire. 
Gonnoitre  l'ardeur  du  zèle  dont  vous  brûlez  pour  le  fervice  de 
llEmpire,  en  montran*  que  la  colère  ou  la  ha;ne  que  vous  avez 
conçue  contre  vos  Généraux  n'empêche  pas  que  vous  ne. 
préferiez  le  bien  de  l'Etat,  à  toute  autre  confideration.  Voyons 
àonc  maintenant  ce  qu'il  y  a  a  faire..  L'Empereur  vous  offre  d'ou- 
blier le  paffé  )  &  regarde  le  zélé  ôc  le  courage  que  vous  avez  fait 
l^o.itrc  danslecambat.comrïie  des  majique^  certaines  d'un-re- 
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gret  fincere  de  votre  faute.  Il  vous  afTure  de  l'amniftie  6c  des 
cticrs  de  fa  clémence,  en  difanc  que  fi  Dieu  a  accordé  la  victoire 
à  raflection  que  vous  avez  eue  pour  le  bien  de  l'Einpire,  il 
ne  peut  fe  dilpcnfcr  de  fuivre  fon  jugement.  Le  carjtdu  Roi 
cû  dans  la  main  de  Dieu  ;  il  le  tourne  comme  il  lui  piait.  Strivez 
donc  mon  avis,  ôc  ne  lailTez  pas  échapper l'occalion  qui  Ce  pré- 
fente, elle  ne  revient  plus  quand  elle  eft  une  fois  partie  ,  conirac 
Cl  elle  avoir  deffcin  de  fe  vanger  par  ce  nioyen  ,  du  mépris 
qu'on  a  fait  d'elle.  Imitez  l'obéiïTance  de  vos  anctees,  auflî 
bien  que  leur  valeur,  a(in  qu'on  ne  puiffe  vous  accufer  d'avoir 
dégénéré  d'aucune  de  leurs  vertus.  C'eft  par  cette  obéiffance 
&  par  cette  valeur  qu'ils  ont  réduit  l'Univers  fous  la  puifTance 
des  Confuls  6c  des  Empereurs.  Manfius  Torquatus  couronna 
la  valeur  de  fon  fils,  6c  punit  fa  défobeïlTlmce.  Car  pour  ache- 
ver heureufement  les  grandes  entreprifes,  il  faut  que  la  con- 
duite des  Chefs  foit  fuivie  de  la  foumidion  des  Soldats.  Sans  cet 
heureux  affemblage  ,  on  ne  fçauroit  jamais  rien  exécuter  d'ex- 
traordinaire. Croyez-moi  fans  différer,  fuivez  les  avis  d'un  Evo- 
que C|ui  eft  plus  propre  que  perfonne  à  ménager  la  réconcilia- 
tion de  l'Empereur  6c  de  l'Armée.  Faites  voir  par  votre  promp- 
titude à  déférer  à  mes  avis  ,  que  vous  n'avez  point  agi  par  un 
efprit  de  révolte,  mais  par  un  jufte  relfentiment  des  mauvais  trai- 
te mens  que  vous  aviez  reçus.  Si  vous  refufez  de  revenir ,  j'au- 
rai du  moins  fuisfait  à  l'inclination  que  j'ai  pourrons  6c  à  l'affec- 
tion qui  m'attache  aux  intérêts  de  l'Empire  ;  mais  c'eft  à  vous 
à  confiderer  où  fe  terminent  ordinairement  les  entreprifes 
des  rébelles  6c  des  ufurpateurs  injuftes  de  la  domination  légi- 
time. CoEiment  fortirez-vous  de  l'embarras?  Il  n'eil  pas  pcfliblc 
que  vous  demeuriez  unis.  Vous  ne  fçauriez  avoir  de  vivres,  ni 
jouir  des  autres  commodités  que  la  mer  procure  à  la  terre, 
fans  prendre  les  armes  contre  les  Chrétiens  ,  6c  fans  vous  por- 
ter à  d'horribles  excès.  Quelles  en  feront  les  fuites  ?  Si  vous 
vous  difperfez  ,1a  juftice  de  Dieu  vous  pourfuivra  en  tous  lieux  ; 
accordons-nous,  6c  confiderons  ce  qui  eft  plus  avantageux  ôc 
pour  l'Etat  6c  pour  nous  ;  6c  que  la  circonftance  de  ce  tems 
confacré  à  la  mémoire  de  la  palTion  6c  de  la  réfurredion  du  Sau- 
veur ,  fervc  à  notre  réconciliation.  Après  que  Grégoire  eut  parlé 
de  la  forte,  les  Soldats  émus  comme  fi  Dieu  les  avoit  touchés  , 
demandèrent  à  fortir  pour  délibérer  enfemble  fur  ce  qu'ils 
avoientà  faire  ;  puis  ils  vinrent  dire  à  l'Evcque  qu'ils  fe  remct- 
toient  entre  fes  mahis.  Il  leur  propofa  de  demander  Philippir 
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que  pour  Général ,  fuivant  rintention  de  l'Empereur  ;  maïs  ils 
répondirent  qu  ils  s'étoient  engagés  par  un  ferment  folemnel 
à  ne  le  reconnoître  jamais.  Alors  Grégoire  leur  dit  fanshéliter, 
je  fuis  Evêque  par  la  miféricorde  de  Dieu ,  j'ai  le  pouvoir  de 
lier  ôc  de  délier  fur  la  terre  ôcau  Ciel  ;  ôikur  rapporta  les  paro- 
les par  lefquelles  le  Sauveur  conféra  autrefois  ce  pouvoir  à  fes 
Apôtres  :  voulant  leur  faire  entendre  qu  il  pouvoit  les  abfoudre 
de  leur  ferment.  Les  Soldats  y  confènrirent.  Il  fit  des  prières 
pour  les  réconcilier  à  Dieu  ,  {a  )  puis  il  leur  donna  le  corps  de 
notre  Seigneur  ;  ôc  ayant  fait  étendre  fur  l'herbe  des  nattes  où 
ils  s'aflirent ,  il  les  traita  tous  àfouper,quoiqu'ils  fuflent  au  nom- 
bre de  deux  mille.  C'étoit  le  Lundi  de  la  Semaine  fainte  ;  &  il 
s*cn  retourna  le  lendemain  après  être  convenu  avec  eux  ,  qu'ils 
s'alTembleroient  où  ils  trouveroient  à  propos.  Ils  vinrent  eux- 
mêmes  à  Antioche  où  l'Evêque  avcit  faitvenir  Philippique.  Les 
Soldats  fe  mirent  à  genoux  devant  ce  Général  ,  prenant  pour 
intercefleurs  ceux  qui  venoient  de  recevoir  le  Baptême.  En- 
fuite  ils  marchèrent  fous  fa  conduite  contre  les  Perfes ,  &  l'Em- 
pereur voulut  que  Grégoire  les  accompagnât.  Kicephore  a  rap- 
porté (  ^  )  ce  Uifcours  de  Grégoire  ,  d'après  Evagre  ^  mais  en  y 
changeant  les  termes. 
Difcoursfur  III.  Nous  en  avons  un  autre  du  même  Evêque ,  furlafé- 
!?  /tP"^^"""^  pulture  de  Jefus-Chrift ,  Ôcfur  les  femmes' qui  achetèrent  des 
Chrift.  parfums  pour  embaumer  fon  corps.  Il  le  prononça  dans  le  Ci- 

metière qui  étoit  hors  de  la  Ville  d'Anrioche.  Ce  n'eft  prefque 
qu'un  tiifu  des  paroles  de  l'Evangile  quil  paraphrafe ,  en  y  mê- 
lant de  courtes  explications.  Il  marque  en  un  endroit  les  céré- 
monies (r  )  qui  fe  pratiqucientau  Baptême;  Fon £lion  fainte  & 
la  communion  du  corps  ôc  dufang  de  Jefus-Chrift  ;  en  un  au- 
tre >  que  la  divinité  depuis  fon  union  (d)  avec  le  corps  ôc  l'ame 


(4)  Cum  autem  etiam  illi  in  hac   re   ■  uitgtientiferas  ^  torn.  1  ÀvMuutîi  Combcfs  ^ 
aequiefcerent ,    foppiicationibus   ac   pre-      fdg.  S46. 
cibus  beum  placavir  &  immaculatum  il-  j       (d)  Cum  fie  ergo  corpus  illfiis  à  morte 


lius  corpus  porrigens ,  erat  eni:n  veiie- 
randifhiiia  ^ies  Doniinica  i-'afiioi:i  vicina 


teneretur,  quemadmodum  vo^uit  corporis^ 
Dcniirus ,  snimaque  :>«il;-atcris  ,  evange- 


cundtys  circiter  duo  millia  ad  percipicn    »  lifatura  ar.imabus  eorum    redeir.ptionem 

occius  abiiiîet;  effetque  ejus  Deitas  utri- 
i|Ue  cornes  (rurquam  enim  aliquardo  Deî- 
t£s  poft  unionem  ab  humanitatc  difcefilt  ) 
"jWiii  &  erat  in  ccL-lis  af!eiatc]ue  îrrpatibiii- 
ter  fepiilchro,  liîum  in/îus  indunci.tuni  à 
ccrruptior.e  fervans  ir-r.Oi.ium.   Ibid.fag, 


ézm  Dorninicam  Ccenam  obiter  in  gra     ' 
mine  accurabere  fecit,  ac  deinde  fcijuent" 
«Vie  reveifus  eft.  Evr.gr.  Uh.  6  ,  ca^.  11. 

(h  )  iMitph.Lh.  18.,  caf).  x'). 

(c  )  l'jV-  rcijeneratos  Spiritîis  Snrifli 
unguento  ungit.  TpH^  rorum  nutricius  ef- 
fecitur  &  cibus.  Greg&r.  hom,  in  muliefcs 
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de  l'homme  ,  ne  les  a  jamais  abandonnés ,  pas  même  le  corps 
lorlqu'il  droit  dans  le  tombeau,  où  elle  le  garentit  de  la  cor- 
ruption. Ce  Difcours  nous  a  été  donné  par  le  Père  Com- 
befis.  (  a  ) 

IV.  En  ^p?  Grégoire  fut  envoyé  à  CofrocsRoi  desPerfes,  Gregoîreeft 
qui  Padmira  (l?)  &l  pour  la  beauté  des  pré(ens  qu'il  en  reçut ,  ôc  envoyé  àCof^ 
pour  la  lagelle  de  les  conicils.  Le  1  ruice  de  Ion  cote  lui  ht  s^amorc. 
préi'ent  d  une  Croix  cnricliic  d'or  &  de  pierreries  ,  que  llmpe- 
ratrice  Thcodora  femme  de  Juflinien,  avoir  aufrcfcâs  donnée  à 
l'Eglife  de  fainrS-rge  Martyr ,  &  que  Cofroës  ayeul  de  celui-ci 
avoir  depuis  enlevée  avec  quantité  d'autres  tréfors.  Il  lui  donna 
encore  une  autre  Croix,  avec  une  infcription  {»recque  qui  por- 
toit  qu'ayant  obtenu  de  laint Serge  (dont il  avoit  oui  dire  qu'il 
accordoit  tout  ce  qu'on  lui  demandoit)  la  défaite  de  Zadefpras 
fon  ennemijil  avoit  en  reconnoiflfance  fait  faire  cette  Croix  pour 
être  envoyée  à  l'Eglife  du  faint  Martyr.  Grégoire  ayant  reçu  ces 
deux  Croix  ,  les  mir  en  effet  dans  cette  Egliie.Cofrcës  y  esivoya 
depuis  d'autres  préfens ,  entr'autres  unepatene  ôc  un  calice  à 
i'ufage  des  facrés  Myfîeres ,  une  Croix  pour  être  dreffée  fur  la 
Ciinte  table  ,  ôc  un  encenfoirjle  tout  d'or  ,  avec  une  infcription 
fur  la  patène,  où  il  difoir  qu'encore  que  les  Loix  du  paganif- 
me  lui  défendilTent  d'époufer  une  Chrétienne ,  il  avoit  toute- 
fois époufé  Sira  (]ui  l'étoit,  dans  l'efpérance  que  la  dévotion 
qu'il  avoir  envers  faint  Serge,  lui  fervircit  d'cicufe  ;  qu  il  avoit 
prié  le  faint  Martyr  d'obtenir  à  Sira  un  enfant  avec  promelTe ,  au 
cas  qu'elle  conçûr ,  de  donner  à  l'Eglife  du  Sainr  la  Croix  que 
cette  Princeffe  porroir  au  col;  qu'ayanr  feu  qu'elle  éroir  en- 
ceinre  ,  il  avoit  au  lieu  de  cerre  Croix,  qui  ne  valoir  que  quatre 
mille  trois  cens  flateres  ,  envoyé  cinq  milles  ftateres,  avec  les 
autres  préfens  dont  nous  venons  de  parler.  Evagre  qui  rapporte 
tous  ces  faits,  remarque  que  Dieu  tira  de  bons  difcours  de  la 
bouche  d'un  Prince  Payen  ,  comme  autrefois  il  prédit  l'avenir 
par  la  bouche  de  Balaam  qui  éroir  un  faux  Prophète.  Grégoire 
en  ayant  obrenu  permilîion  de  l'Empereur,  alla  vidter  les  foli- 
tudes  de  la  frontière  où  les  erreurs  de  Scvere  avoient  fait  de 
grands  progrès.  Il  convertit  des  Bourgs  entiers ,  ôc  ramena  beau- 
coup de  Monafteres  à  l'unité  de  la  foi.  Il  accourut  de-là  {c)  pour 


I 


(a)  ComhtfiSy  tonu  i    AtiClitarii  novi  ^  •'   Cr  TJiecflyl.  Uh.  ^  •  h:fl.  cap.  14. 
fa^.i^zy,   Var.j.  an.  164*.  1        (r)   tvagr.  .bid.  iap.  -lz  .  x^  ,  44, 
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aflifter  à  la  mort  de  faint  Simeon  Stylite  le  jeune  ;  mais  il  arriva 
trop  tard.  Il  mourut  lui-m.ême  quelque  tems  après,  de  la  gor.te 
dont  il  étoit  fort  tourmenté.  On  met  fa  mcrr  en  5" 5)5.  Evagre 
finit  fon  Hiftoire  en  difant  qu'il  avoit  recueilli  en  un  volume 
quantité  de  lettres 5  de  relations,  d'ordonnances,  de  harangues 
ôc  de  diiputes ,  &  que  les  relations  étoient  fous  le  nom  de  Gré- 
goire Evêquc  d'Antioche. 
Anailafe  Pa-  V.  Quoiqu'Anaftafe  eût  été  chaffé  d'i\nrioche  par  i'Empe- 
tiôche ^  ^ '''^'  reur  JuiTin  ,  &  peut-être  encore  par  les  intrigues  de  Jean  Pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  &  de  Jean  de  ConfLantincple  Ion  Con- 
fécrateur ,  qu'il  avoit  taxés  dans  fa  réponfe  à  la  lettre  fynodi- 
que  de  Jean  d'Alexandrie ,  il  ne  laiîToir  pas  d'être  reconnu  pour 
Patriarche  d'Anrioche  par  l'Eglife  RoLr:aine.  Saint  Grégoire  le 
Grand  lui  envoya  {a)  comme  à  Gregcirc  la  lettre  fynodale  qu'il 
<!crivit  du  Concile  qu'il  tint  à  Rome  en  5"  91,  Il  écrivit  même 
à  l'Empereur  pour  obtenir  5  que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  de 
retourner  à  fon  Siège,  on  l'envoyât  du  moins  à  Rome  ,  avec 
i'uf:îge  du  Pallium  pour  célébrer  la  Meffe  à  faint  Pierre  avec 
le  Pape.  Mais  Grégoire  étant  mort,  Anaftafe  rentra  dans  fon 
Eglife,  vingt-trois  ans  après  qu'il  en  avoit  été  chaffé  ,  c'eft-à- 
dire  tn^Ç)^.  Il  la  gouverna  jufques  vers  l'an  5'p8  auquel  il  mou- 
rut après  avoir  occupé  le  Siège  Patriarchal  d'Antioche  pendant 
feize  ans  à  deux  reprifes  ;  premièrement  onze  ans,  à  compter 
depuis  ^61  jufqu'à  J72  qull  fut  chaffé  ;  puis  cinq  ans  depuis  fon 
rétablilTement  en  ^93.  Saint  Grégoire  lui  écrivit  plufieurs  fois 
tant  pour  le  confoler  dans  fes  adverfités  ,  que  pour  le  congra- 
tuler fur  fon  retour  à  Antioche.  Il  en  parle  toujours  avec  ref- 
pc'^  ,  en  louant  fi  charité,  &  en  fe  recommandant  à  Çqs  prières. 
Il  marque  clairement  (  ^  )  dans  ces  lettres,  qu'il  en  avoit  reçu 
d'Anaftafe  ,  &  le  défir  que  ce  Patriarche  avoit  eu  d'aller  à 
Rome. 
Ses  cents.  yj^  Anaftafc  étoit  très-habile  dans  la  fcience  des  divines 
rann'^onda-'"  Ecritures  ,  &  ttès-vcrfé  dans  la  langue  latine.  Ce  fut  lui  que 
tîon&ktranf-  l'Euipereur  Maurice  (  c)  chargea  de  traduire  en  grec  le  Paitc- 
figuratidn       ^.^j  ^^  ç^       Grégoire  pour  l'ufa.g;e  des   E^lifes  d'Orient.  Dans 

tam.i  Aiictita-  ",        ,   r.-.      ,         "^  '^,  i      •      j       i 

rii  comh.'fii,  le  fecond  Concile  de  JNicee  en  787  on  lut  un  endroit  de  la 


{a)   Gre'iTor.  l  h.  i  ,  ep:ft.  i^  a-  i?-^ 
(h)   Inciicat  nvht  fuavinîma  (l'.r,ditaf; 
veftra ,  quod  mecum  fi   fieripullct,   (în.^ 
charta  Se  calamo  ioqui  voiuillet^  &  Joiec  J 


nuoi    no!-i!s  Orieîitis    penè  &  Occiilentis 
(parium  iiuer^'acet.  Grecor.  ep./l.  3  ,  Ith.  7, 
(c)  idem  ^  iib,  10,  e^'fi-  ^-- 
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lettre  d'Anadafcàuii  certain  Scholaflique  ou  Avocat, dans  la- 
quelle il  diiiinguok  {a)  Tadcration  que  nous  rendons  à  Eicu 
d'avec  celle  que  nous  rendions  aux  /ii  ges  6c  aux  hommes, 
en  ce  que  nous  ne  fervons  que  Dieu  feul.  On  y  lut  aalH  un 
endroit  d'un  de  fes  fermons  fur  le  Sabbat  ,  où  parlant  du 
culte  des  images  il  difoit  (/?)  qu'en  i'abfence  de  liîmpercur 
nous  adorons  funim^ge  au  lieu  de  lui  ;  mai^s  qu'en  fa  prélence  > 
l'adoration  de  fon  image  eft  fupcrlluë.  Nous  avons  encore  trois 
de  fes  Difcours,  donnds  par  lePere  Combcfis  ,  ôc  avant  lui  par 
Aleurlius,  mais  feulement  en  grec;  deux  lur  l'Annonciation, 
delalliinte  Vierp^e  ;  &  un  fur  la  Transfi.c-uration  d'-À  Sauveur, 
On  voir  dans  le  premier  que  la  fête  de  l'Annonciation  fe  cé- 
Jebroit  le  2^  de  Mars ,  le  même  jour  que  le  premier  honmie 
avoir  été  crée'  :  car  Anadafe  crjit  que  Dieu  a  commencé  l'ou- 
vrare  de  la  création  le  vins^ticme  du  même  mois  de  Aîars  à 
l'équinoxe  du  Piintems  ;  &  ii  en  conclut  qu'il  dtcit  convena- 
ble que  Dieu  fe  fit  chair  pour  réparer  l'homme  ,1e  même  jour 
qu'il  l'avoir  créé.  Il  cite  la  quarantc-troifiémc  oraifon  de  fainc 
Grjgc;i:e  de  Nazianze  ,  à  c|ui  il  dit  que  l'on  donnoir  le  furnoni 
de  1  héologien.  Dans  le  fécond  Difcours  il  donne  plufieurs  fois 
le  titre  de  Mère  de  Dieu(<:)à  la  fainte  Vierge,  afïïirant  que 
le  Fils  unique  de  Di:;u  par  nature  (d)  a.  pris  dans  elle  une  chair 
confubflanrielle  à  la  notre.  Il  demande  dans  le  Difcours  fur  la 
Transfiguration  .  potirquci  Jefus-Chriflne  prit  avec  lui  eue  trois 
Apôrres  f  A  quoi  il  répond,  qu'il  n'étcit  pas  jufte  que  Judas 
fût  fpedateur  de  fi  grands  Myfîeres;  ni  qu'il  fut  feul  exclus  de 
ce  fpedacle  ,  de  crainte  que  voyant  qu'on  lui  préferoit  les 
autres  Apôtres  ,  il  n'en  prit  occafion  de  tral:ir  fon  JMaitre. 


(a^  Santîti  Anafti'-n  Ep'fccpi  Theopo- 
îeos  eplfto'a  a-i  t^ueinciam  SchoîaftcuTi, 
per  quim  reî'pondit  :  nemo  offrnd  itur 
adorar'o;i's  fignifica::-  ne.  Adorarnus  enim 
hom  nés  &.  fancios  Anrjiioî  :  ddh  tJ'nen 
fVrvimus  il  is  :  Don;iimm  enirri;  inqj't 
kîDifes  ,  Deum  tLT.im  aJorahis  8<.  illi  ibli 
firvies.  Âfu.t  BolLind.  ai  d  ern  zi  April.-s, 

(  b  )  Santîii  Parris  ncftw  Anaf1a';i  ad 
Simeonem  1:  piicoiiuii  Boftr.-p  fèrmo  de 
Sabbatho  :  ficu:  enim  dum  abeft  Impera- 
tofj  i:iiaj^\;  ejus  pro  ijilj  a.iovarur  :  cam 
Tero  ja:n  piilens  fuviit ,  lupeniaum  efi,. 


def.-rto     primitivo     adorare    imagir.em^ 
l!::d. 

(  c  '  Fs<^a  es  \!afTnop  puri  hor.iinfs  , 
aut  aiicujus  Prcphçtx,  aut  Ueum  in  fe' 
iwlpitcfîi  hi.bemii  :  led  Ner.t  Marcr  nia^iii 
I>ei  acSaivatons  noftri  Jei'u-Chiiifli.  ^naf" 
taf,   ferm.  i  in  Anniint.AU  torn.  i  AuCtitarii- 

(  d  )  Homi.'ium  opiTex  fadus  efl  hcmo^ 
Miificm  fibi  ex  ncbis  comparans  ,  ipfe 
imicus  pcr  nataram  Dei  Fiiius  carnenL 
lui  ea  robis  corlLil'rantiaiem  alfumcns. 
if^^d.  &  tom.  6  Hikl.ot.  l  at,  C»wcuc««;i. 
Ccmhtfis,. 
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Dlfcoursfur  VIL  Stevartius  a  fait  imprimer  cinq  autres  Difcours ,  que 
]b  Trinité.  perfonnc  lie  difpute  à  Anaftafe  Patriarche  d'Anrioche.  Ils  ont 
Canif.  v,lxl'.  depuis  été  réimprimés  par  les  foins  de  M.  Bafnage  dans  le  pre- 
mier tome  des  anciennes  Leçons  de  Caniiius.  Ces  cinq  Dif- 
cours  ne  font  qu'un  corps  dont  le  titre  général  eft  :  des  Dogmes 
delà  vrayefoi.  Dans  le  premier  qui  eft  fur  la  Trinité,  il  dit  qu'il 
avoit  déjà  beaucoup  écrit  Ôc  parlé  dans  les  Eglifes  fur  les  dog- 
mes de  notre  religion;  ôc  que  s'étant  appliqué  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneiïe  à  n'avoir  fur  la  foi  d'autres  fentimensque  ceux  des 
faints  Pères  ,  il  étoit  fur  de  ne  s'être  pas  égaré  fur  ce  fujet  dans 
fes  écrits ,  ni  dans  fes  difcours.  Il  avoit  donc  peine  de  traiter 
de  nouveau  des  matières  fur  lefquelles  il  s'étoit  fouvent  expli- 
qué. Mais  il  fallut  obéir  à  fes  amis  qui  le  prefferent  de  leur  expli- 
quer les  dogmes  principaux  de  la  foi.  Il  commence  par  le  Myf- 
tere  de  la  faintc  Trinité  ,  montrant  par  les  premières  paroles 
de  l'Evangile  de  faint  Jean,que  le  Verbe  eft  Dieu  ;  Ôc  par  celles- 
'han.  10,37.  ci  de  J.  C.  rapportées  par  le  même  Evangelifte  :  Si  je  ne  fais  pas 
les  œuvres  de  mon  F  ère ,  ne  me  croyez  pas  ;  mais  fi  je  les  fais  ,  quand 
vous  ne  voudriez  pas  me  croire,  croyez  âmes  œuvres  y  que  le  Fils 
de  Dieu  efl:  confubftantiel  à  fon  Père  ;  n'y  ayant  point  (  ^  )  de 
plus  forte  preuve  de  la  confubflantialité  du  Père  ô:  du  Fils  ^  que 
l'identité  de  leur  opération.  Car  il  n'eft  pas  dit  que  le  Fils  fait  des 
œuvres  femblables  à  celles  du  Père ,  mais  qu'il  fait  les  mêmes. 
Il  prouve  aufïi  que  le  Saint-Efprit  eft  confubftantiel  au  Père  ôc 
au  Fils  ;  qu'il  eft  appelle  Efprit ,  parce  qu'il  procède  du  Père  ;  au 
lieu  que  le  Verbe  eft  appelle  Fils  ,  parce  qu'il  eft  engendré  du 
Père;  mais  que  la  différence  d'origine  ,  n'emportant  point  une 
différence  de  nature,  le  Père,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font 
d'une  même  fubftance,  [b  )  trois  perfonnes  en  un  feul  Dieu. Il 
donne  pour  exemple  l'homme,  qui  eft  un  dans  fa  nature  ,  ôc 
qui  eft  toutefois  inlini  en  nombre.  De  même  que  le  Père  eft 
lumière  ôc  vie,  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit  font  vie  ôc  lumière  :  D'où 
vient  que  l'Ecriture  dit  l'un  ôc  l'autre  tantôt  de  toute  la  Trinité  , 
tantôt  de  chaque  perfonne  en  particulier.  Les  noms  de  Seigneur 


(4)  Abfoluta  (iemonftratio  eft  &  qux  |  mus  fanâ^  Trinitatis ,  Trinitatem  dicimus 
fiifficit  &  refelli  non  poteft  ,  confubftantia-  {  non  fubftantiarum  fed  peifonarum  :  unum 


Jitatis  eadem  Patris  &  Filii  operatio.  Quae 
eniiïi  vidée  l-atrcTi  facientam,  farit  Filius, 
non  quaiia  facit  ,  fed  quse  facit.  AnajI^f. 
orat.  \  de'ïrinitate ,  png.  4^5». 

(^  )  EamJenî  igitar  fubllantlam  dici- 


Deum  prof.temur  non  numéro  fed  natura. 
Non  enim  quod  ert  omnino  unum  numéro, 
omnino  etiam  eft  unum  natura  .... 
Homo  unus  eft  quidem  natura  :  infinitus 
auîeni  numéro.  Ibid.  f'^^.  44o« 

ÔC 
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Se  d'Efprit  font  aullî  communs  aux  trois  perfonnes;  comme  il 
l'efl  au  Fils  6c  au  SiiiiK-Efprit  d  ctrc  envoyé.  La  différence  des 
noms  n'ert  pas  une  preuve  de  la  didérencc  de  nature  ;  parce 
que  le  Père  n'elt  pas  Dieu  prdcifément  à  caufe  qu'il  eft  Père , 
on  ne  peut  contefter  la  divinité  au  Fils  parce  qu'il  n'efl:  pas 
Père  ;  il  en  eft  de  même  du  Saint-Efprit.  Mais  le  Père  eft  Dieu , 
le  Fils  eft  Dieu,  le  Saint-Efprit  eft  Dieu,  parce  qu'il  eft  éternel, 
incréé ,  immuable  ,  incorruptible  ,  auteur  de  la  vie  ôc  créateur 
de  toutes  chofes.  La  Trinité  n'admet  point  d'inégalité.  S'il  eft 
dit  dans  l'Ecriture  que  le  Père  eft  plus  grand  que  le  Fils  ;  cela 
doit  s'entendre  à  raifon  de  l'origine  que  le  Fils  tire  du  Père,  Ôc 
non  par  rapport  à  la  fubftance  qui  eft  la  même  dans  le  Père  ôc 
dans  le  Fils.  On  peut  dire  auiïl,  que  le  Fils  en  tant  qu'homme 
eft  moindre  que  fon  Père ,  mais  non  en  tant  qu'engendré  de  lui 
avant  tous  les  fiécles.  Anaftafe  n'examine  point  comment  le 
,Verbe  eft  engendré,  ni  comment  le  Saint-Efprit  procède  :  il 
(dit  que  ce  font  des  queftions  qu'on  ne  peut  approfondir  fans 
danger. 

VI IL  Le  delTcin  du  fécond  difcours  eft  d'établir  l'immen-    nifcours  fur 
fité  de  Dieu ,  à  qui  quelques-uns  vouloient  donner  des  bornes,  inoirconf- 
jufqu'à  prétendre  qu'il  n'étoit  point  dans  ce  monde.  Anaftafe  ^"^'"^  '  ^^^^ 
leur  fait  ce  raifonnement  :  L'opération  en  Dieu  eft  inféparable 
de  fa  fubftance.  Il  opère  dans  tout  le  monde ,  puifqu'il  l'a  créé, 
ôc  qu'il  le  conferve  à  chaque  inftant  :  il  eft  donc  fubftantielle- 
ment  dans  tout  le  monde.   Eftre  borné  ,  c'eft  le  propre  des 
créatures  corporelles.  Dieu  n'eft  pas  créé ,  ni  corporel  :  ii  ne 
peut  donc  être  borné  ,  ou  limité  par  certaines  bornes.  D'ailleurs  pr,/^ .,  j^ 
il  eft  écrit  que  l'Efprit  du  Seigneur  remplit  toute  la  terre  ;  que 
l'on  ne  peut  point  fe  fauver  de  devant  fa  face  ;  que  foit  que  l'on 
monte  dans  le  Ciel,  il  y  eft;  que  fi  l'on  defcend  dans  l'enfer, 
il  y  eft  encore.  On  dira  peut-être  qu'il  eft  indécent  que  Dieu 
foit  dans  des  lieux ,  ou  dans  des  créatures,  pour  lefquels  l'homme 
même  a  de  l'éloignement.  Mais  il  n'y  a  rien  de  créé  qui  n» 
foit  l'ouvrage  de  Dieu  ;  ôc  comme  les  rayons  du  foleil  ne  con> 
tractent  aucune  tache  en  paftfant  par  des  lieux  infeclés ,  il  en  eft, 
à  plus  forte  raifon,  de  même  de  Dieu, 

IX.  Anaftafe  fait  envifager  la  chute  du  premier  homme,    Difcours  fur 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux  ,  ôc  celle  de  l'incarnation  du  i  incarnation. 
Fils  de  Dieu ,  qui  ne  voulant  point  laifter  périr  l'homme  ^u'il  P^^'  "^^^^ 
avoit  formé,  s'eft  fait  homme  lui-même  pour  le  racheter.  C'eft 
ce  que  cet  Evêque  fe  propofe  d'établir  dans  fon  troifiéme  dif- 
Tome  X ri  MM  m  m 


^42  GREGOIRE  éc  ANASTASE; 

cours.  Il  trouve  dans  l'union  de  l'ame  avec  le  corps ,  un  exem- 
ple de  l'union  de  la  divinité  avec  l'humanité  en  Jefus-Chrift  : 
union  qui  s'eft  faite  fans  mélange ,  ni  confufion  des  deux  na- 
tures ;  le  Verbe  s'étant  uni  tout  entier  à  toute  la  chair ,  qu'il 
s'étoit  formée  de  celle  de  la  Vierge ,  ôc  à  l'ame  raifonnable , 
fans  le  fecours  des  caufes  ordinaires  de  la  génération  ,  &  par  la 
feule  vertu  du  Très-Haut  :  enforte  qu'il  nous  eft  confubftantiel 
félon  fon  humanité.  Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  (  a  )  admirable  dans 
ce  Myftere,  eft  que  les  deux  natures  qui  fe  font  unies ,  gardent 
chacune  leurs  propriétés  naturelles  ,  comme  fi  elles  n'étoient 
point  unies ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  perfonne.  Jefus-Chrift 
eft  ce  compofé  qui  refulte  de  l'union  des  deux  natures  :  union 
fi  inféparable  que  la  nature  divine  ne  peut  être  fans  la  nature 
humaine;  ôc  celle-ci  fans  la  nature  divine  :  union  qui  ne  s'eft 
point  faite  à  l'imitation  des  liqueurs  qui  fe  mêlent  enfemble , 
&  compofent  par  ce  mélange  une  nature  toute  différente  ;  mais 
en  la  manière  que  l'union  de  l'ame  raifonnabla  avec  le  corps 
conftituë  la  nature  de  l'homme.  Quoique  les  natures  unies  en 
Jefus-Chrift  foient  différentes ,  cela  étant  néceffaire  pour  la 
manifeftation  du  Myftere ,  il  n'y  a  qu'une  perfonne,  qui  eft  celle 
du  Verbe.  C'eft  toujours  le  même  Fils  de  Dieu,  même  après 
l'Incarnation.  Encore  donc  que  la  nature  qui  a  pris  chair  foit 
différente  de  la  nature  qui  a  été  prife  par  le  Verbe,  ces  deux 
natures  ne  différent  point  quant  à  la  perfonne  qui  eft  la  même 
dans  deux  natures  différentes.  Telle  eft  la  doctrine  de  tous  les 
Théologiens,  &  de  tous  les  Do£leurs  de  l'Eglife  Catholique; 
ils  enfeignent  que  c'eft  le  même  qui  eft  Dieu  &  Homme.  Nous 
adorons  (b)  un  ôc  même  Chrift ,  qui  étoit  Dieu  avant  Tlncar- 


(a)  Hoc  eft  in  hoc  Myfterio  admira- 
bile  quod  utrunique  eorum  ,  qua:  coierunt 
proprietatem  naturalem  ,  fervat.  Perinde 
ac  fi  per  fe  folum  exifteret ,  non  fada  alte 
rius  cum  altero  unione  ,  cum  alioqui  una 
fîthypoftafis.  Chriftus  igitor  eft  quod  ex 
unione  harum  naturarum  exiftit,  non  ha- 
bitude ,  fed  idipfum  -  quod  ex  his  fubftan- 
tiis  confiât  ;  immo  ipfas  fubftaritix  &  non 
«livina  abfque  humana  ,  neque  lurfus  hu- 
niana  abfque  divina  :  (ed  utriufque  infe- 
paiabiiis  unie  :  quam  non  dicinaus  faiftam 


ris ,  ex  quibus  animal  rationis  partîceps 
homo  conftituitur  .  .  .  Etfi  enim  funt 
diverse  naturse  ex  quibus  unitus  efi  ad 
manifeftationem  Myfterii ,  una  tamen  eft 
hypoftafîs  ,  eadem  enim  proprietas  hypo(^ 
tafîs  manfit  Filio  etiam  incarnato.  Filius 
enim  rurflis  eft  etiam  fecundum  carnem. 
Quare  naturse  quideni  difFerunt  afTumens 
&  alTumta,  hypoftafî  verô  minime.  Sic 
dicimus  efle  unam  hypoftafini  naturâ  dif- 
ferentiam  omnibus  Theologis  Se  Eccie/îac 
l  Do(floribus  approbancibus  ,  rjvu   eumdem 


ad  im'tj 'onem  liquidorum,  qux- inter  (e  j  affirrfîant  eife  Deurn  &Hominem.  Or^/.3, 

mixta  in  aliud  quid  mutantur,  fed  ad  fî-  j  pag.  451. 

miiitudlnem  proporitaai  aniraae  &  corpo-  j       (  ^  )  Un  1  -1  &  eu  fdem  Chriftum  ado^ 
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nation  ,  qui  eft  demeure  Dieu  après  l'Incarnation,  qui  «  eft  uni 
à  une  lubihuicc  difî'ércnte  pour  lauvcr  ce  qui  lui  étoit  confub- 
ftanriel  félon  la  chair,  à  laquelle  il  s'eil  uni.  C'cft  pourquoi 
nous  reconnoillons  en  lui  (a)  deux  générations  dilTcrentes.  Il 
eft  engendré  autrement  de  Ton  Père ,  autrement  de  fa  Mère , 
mais  c'cft  toujours  le  même  ,  quoiqu'engendré  différemment  ; 
car  la  différence  des  fubdances  unies,  forme  des  générations 
différentes;  fi  admirables  néanmoins  l'une  ôc  l'autre,  que  le 
langage  humain  ne  peut  bien  les  exprimer,  ni  rintelhgencc  hu- 
maine les  comprendre.  Anaftafe  réfute  ceux  qui  difoient  que  la 
Trinité  s'eft  incarnée ,  ôc  montre  par  l'autorité  de  l'Ecriture , 
qu'il  n'y  a  que  la  perfonne  du  Fils.  Il  dit  affez  clairement  que 
le  Saint-Efprit  (b)  procède  du  Fils.  Sur  la  fin  de  ce  difcours 
il  annonce  le  quatrième  qui  traite  de  la  paffion  du  Sauveur. 

X.  Elle  avoir  été  prédite  par  les  Prophètes  long-tems  avant  Difcours  fur 
qu'elle  arrivât;  ôc  elle  étoit  néceffaire  autant  pour  la  gloire  de  la  pafilon  de 
Jefus-Chrift  que  pour  le  falut  du  genre  humain.  D'où  vient  Ja-'^^^s?."^' ' 
qu'après  fa  refurredion  il  difoit  à  fcs  Difciples  :  Toute  puijfance  aiI/ms,i8. 
ma  été  donnée  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  :  Paroles  qui  montrent 

dans  les  circonftances  qu'il  les  prononça ,  que  fa  mort  fur  la 
croix  étoit  la  caufe  de  la  gloire  dont  il  jouiffoit  après  fa  refur- 
redion. Mais  s'il  a  fouffert,  ce  n'eft  que  félon  fon  humanité. 
C'eft  toutefois  Dieu  (c)  qui  a  fouffert  ,  mais  la  Divinité  eft 
demeurée  impaffible.  Les  douleurs  {d)  étoient  de  la  chair; 
les  miracles  appartenoient  à  la  Divinité  ;  mais  la  chair  en  tiroit 
fa  gloire,  parce  qu'elle  étoit  la  chair  du  Verbe  de  Dieu ,  qui 
s'attribuoit  auffi  les  fouffrances  de  la  chair  à  laquelle  il  s'étoit 
uni. 

X I.  Anaftafe  commence  fon  cinquième  difcours  par  les  ^'^^ours  fur 
preuves  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans  l'Evangile,  ^Llf^^g^^ëi. 
où  nous  lifons  que  les  Soldats  rompirent  les  jambes  des  deux  ha,uil,iz\ 
.  li' 

tamus  qui  erat  ante  incarnationem  Deus,  I  (  c  )  Et  eft  quidem  Deus  qui  patitur  , 
&  manfit  Deus  poit  Incarnationem.  Ibid.      non  capieme  paflionem  divinitate.0r<j/.4, 

fag.  45^. 


jpiî^.  4^4. 

(a)  Unde  duas  generationes  efle  cre- 
dimus,  aliter  namque  ex  Pâtre  genitus  eft, 
&  aliter  ex  Matre.  Ibid. 

(  h  )  Ipfe  à  quo  Spiritus  Sandus  pro- 
cedit,  de  fcipfo  teftimonium  veritatiprx- 
bet,  qui  feipfum  Se  quod  in  fe  eft  cognof- 
cit.  Ipfe  e«/m,  inquit  Evangelifta,/eje^<jr 
^Uid  ept  in  bomine,  Pag.  457, 


{d)  Erant  pafllones  pr^cipuè  quidem 
&  imprimis  carnis;  quatcnus  vero  eas  fibi 
attribuebat;  erant  ejus ,  qui  carnem  afl'um. 
ferat:  Miracula  vero  imprimis  erant  Dei 
Verbi ,  fimul  autem  cum  liis  caro  flori- 
fîcabatur ,  quia  fcilicet  Verbi  Dei  erat, 
Ibid,  pag,  461. 
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Larrons ,  mais  qu'étant  venus  à  Jefus ,  Ôc  l'ayant  trouvé  àêjâ 
mort ,  ils  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes  ;  que  Jofeph  ayant 

Uatt.\T,f,<>.  demandé  fon  corps  pour  l'enfevelir,  Piiate  s'étonna  qu'il  fût 
mort  fitôt;  &  que  les  Princes  des  Prêtres  pour  s'afTurer  du  fé- 
pulchre  où  on  l'avoir  mis  ^  en  fcellerent  la  pierre^  &y  mirent 
des  Gardes.  Il  remarque  que  tous  ces  témoignages  de  la  mort 
du  Sauveur  ont  été  mis  par  écrit  par  un  effet  de  la  Providence  9 
afin  que  l'on  ne  pût  douter  de  fa  refurreûion,  atteftée  d'ailleurs 
par  l'Ange  qui  apparut  aux  femmes ,  par  les  Soldats  qui  gardoienî 
le  fépulchre  ,  par  les  linges  qui  enveloppoient  fon  corps  j 
ôc  qui  furent  trouvés  dans  le  tombeau  ,  par  de  fréquentes 
apparitions  à  fes  Apôtres  ,  qui  eurent  la  permiffion  de  le 
toucher  ôc  de  manger  avec  lui^  ôc  la  joye  de  le  voir  monter 
au  Ciel. 
DiTcours  fur      XII.  Le  difcours  fur  les  trois  Carêmes  porte  dans  un  manuf- 

les  trois  Ca-  ç,^.^^  ^^  |^  Bibliotcque  du  Roi  le  nom  d'Anaftafe  »  Patriarche  de 

remes,  ^onu  i  .  ^    .      .  ,  •    r       A- 1  •   r 

monument.      Lonitantmopie  ;  mais  je  n  y  trouve  ni  Ion  inie  ,  ni  ion  génie. 

coteieiriiypag.  L'Autcut  pour  montrer  que  l'on  doit  faire  deux  Carêmes ,  outre 

"^^  '         .    celui  de  quarante  jours  qui  précède  la  Fête  de  Pâques,  employé 

l'autorité  d'un  livre  apocryphe  nommé  litineraire  de  faim  Phi" 

///^/7f ,  livre  rempli  de  fables  ;  il  compte  fept  Conciles  généraux 

jufqu'à  fon  tems.  On  n'en  connoifloit  que  cinq  en  5  <;»8 ,  qui  fut 

l'année  de  la  mort  d'Anaftafe* 

Réponse  aux      XIII.  On  ne  peut  non  plus  lui  attribuer  les  réponfes  aux 

^aeftions  des  queftious  dcs  Orthodoxcs  données  en  latin  par  GentienHervet, 

fous  le  nom  d'Anaftafe,  Evêque  de  Nicée  ;  &  en  grec  &  en 

latin  par  Gretfer,  fous  le  titre  de  Dux  x'/^jc'eft-à-dire,  de  Guide 

du  chemin.  On  y  cite  les  Canons  du  Concile  in  Trullo  tenu  à 

Conftantinople  en  707  ;  &  faint  Nicephore ,  Patriarche  de  cette 

Ville  mort  en  828.  Il  eft  dit  dans  la  réponfe  à  la  1 1.7^  q.ueftion, 

qu'il  y  avoir  fept  cens  ans  que  les  Ariens  étoient  chaffés  des 

lieux  faints. 

Àbreeé  de      ^I V.  Aubert  le  Mire  &  quelques  autres  attribuent  à  Anaf- 

JafoK  tafe  le  jeune,  fucceffeur  de  celui  dont  nous  parlons  dans  le 

Siège  d'Antioche ,  l'abrégé  de  la  foi  imprimé  dans  les  Biblio- 

teques  des  Pères  de  Paris  ,  de  Cologne  &  de  Lyon.  D'autres 

en  font  une  compilation  compofée  partie  des  écrits  de  faint 

Cyrille  d'Alexandrie ,  partie  de  ceux  d'Anaftafe  d'Antioche.  Il 

paroit  en  effet  que  l'Auteur  écrivoit  depuis  la  condamnation 

du  Monothelifme  :  car  il  fait  une  cpeftion  exprès  fur  le  nombre 
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des  volontés  en  Jefus-Chrift ,  &  dit  net  {a)  qu'il  y  en  a  deux  ; 
l'une  divine ,  &  l'autre  humaine.  11  adnict  trois  hypollafes ,  mais 
il  déclare  que  fous  ce  terme  il  entend  la  perionne  ;  conleflant 
ou  il  y  a  en  Dieu  trois  perlonnes  ôc  une  feule  fubftancc  ,  cf- 
fence,  ou  nature.  Au-contraire  il  adnict  en  Jcfus-Chrift  deux 
natures ,  &  une  feule  hypoilafe  ,  ou  perfonne.  Il  s'explique  clai- 
rement fur  la  Divinité  du  Saint-Efprit ,  mais  il  ne  le  fait  procéder 
que  du  Père. 

XY.  Evagre  (b)  dit  qu'Anaftafe,  lorfqu'il  fe  trouvoit  dans  Ouvrage* 
des  converfations  férieufes ,  ôc  où  il  étoit  néceirité  de  parler,  ^^'Anartafe 
expliquoit  les  queflions  les  plus  difficiles  ,  avec  autant  de  lub-  JJJs  ^"ôu  ^quî 
tilité  que  de  folidité  ;  que  l'Empereur  Juftinien  ayant  écrit  pour  n'ont  pas  en- 
la  défenfe  de  l'erreur  des  incorruptibles,  Anaftafe  prit  contre  ^°l^ll^  *"^' 
ce  Prince  la  défenfe  de  la  foi  dans  un  écrit ,  où  il  prouva  par 
des  argumens  clairs  ôc  invincibles,  que  le  corps  du  Sauveur  a 
eu  fes  propriétés  naturelles,  comme  les  corps  d^s  autres  hom- 
mes, qu'il  a  été  fujet  à  la  corruption  ,  &  que  cette  doclrine  cil: 
celle  des  Apôtres  &  des  Pères.  Il  écrivit  la  même  chofe  aux 
Moines  de  la  première  ôc  de  la  féconde  Syrie,  qui  l'avoient 
confulté  fur  ce  fujct ,  confirmant  fans  cefle  les  Fidèles  dans  la 
réfolution  de  défendre  la  vérité ,  ôc  répétant  chaque  jour  dans 
l'Eglife  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Ojiand  un  Ange  du  Ciel  vous 
annonceroit  un  Evangile  diférent  de  celui  que  nous  vous  annonçons, 
qu^ilfiit  anaîhême.  Ses  remontrances  furent  écoutées  avec  ref- 
pecl  &  fuivies  prefque  généralement.  Comme  il  apprit  que  Juf- 
tinien avoit  dellein  de  l'envoyer  en  exil ,  il  compoîa  un  difcours 
pour  prendre  congé  des  Habitans  d'Antioche.  î'out  y  étoit  ad- 
mirable :  l'élégance  des  termes,  la  beauté  des  fentimens,  le 
choix  des  paffages  de  l'Ecriture  ôc  des  Hiftoires  qu'il  rapportait. 
Mais  il  ne  le  prononça  point,  parce  que  Dieu  frappa  l'Empe- 
reur d'une  manière  invifible  dans  le  moment  qn'il  dictoit  l'ordre 
pour  envoyer  Anaftafe  en  exil.  Il  ne  nous  refte  rien  de  ces  écrits/ 
ni  du  difcours  qu'il  fit  (  c)  à  fon  peuple  en  5*95  ,  lorfquil  rentra 
dans  fon  Siège.  Le  Pcre  Labbe  dit  l'avoir  vu  manufcrit  dans  la 
Biblioteque  du  Pvoi,  Anaftafe  en  fit  un  [d)  autre  vers  le  même 


(a  /  Quot  naturales  volumatis  &  ac- 
cones  in  Chriilo  proiiteris .''  Duas.  Unam 
«iivinam  ,  aiteram  humanam  Qux  eft  vo- 
luntas  divina  l  Purgare  leprofos  ;  ut  fer- 
ventur  oinneshQmine3  &  ad  veritatis  no- 
titiam  perveni.Mit,  Qiiû:  eft.  voluntas  hu- 
joaaa  l  Potum  quxrere ,  itcr  facere ,  fau- 


gari.  Tom.  1 1  Bihliot.  fatr.  Lugd.  ^g, 
1046. 

(L )   Evagr.  lib.  4  •>  c/i\>.  40  ,  41. 

(  r  )  Niceplwr.  l:b.  1  8  ,  caf,  44  ,  ^ 
Labb.  Bibliût.  rivva  .,  fag.  82. 

{d)  Ihid. 
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tems ,  fur  la  paix ,  le  Mercredy  de  la  Semaine  fainte.  Il  eft 
manufcrit  {a)  dans  la  Bibiioteque  Impériale.  Sa  lettre  à  un 
Scolaftique  fut  citée  dans  la  quatrième  a£lion  du  feptiéme  (  b  ) 
Concile  général.  On  y  cita  aulîi  fon  difcours  fur  le  Sabbat,  ad- 
dreffé  à  Simeon  de  Boflres.  Saint  Maxime  (c)  parle  d'un  livre 
d'Anaftafe  contre  Jean  Philoponus,  dont  Gretfernous  a  donné 
un  fragment  dans  fa  préface  fur  le  Guide  du  chemin.  Nous  n'a- 
vons  plus  ni  fa  verfion  grecque  du  Paftoral  de  faint  Grégoire  , 
ni  aucune  des  lettres  qu'il  écrivit  à  ce  Pape ,  ni  le  difcours  [d) 
qu'il  fit  en  fon  honneur.  Il  en  avoir  fait  {e)  fur  la  vifitation  de 
Marie,  fur  le  Dimanche  des  Rameaux,  fur  la  décolation  de 
faint  Jean ,  ôc  un  à  la  louange  de  faint  Nicolas.  On  les  trouve 
manufcrits  dans  la  Bibiioteque  du  Roi ,  de  même  que  la  dif- 
pute  des  Evêques  Chrétiens  avec  les  Juifs,  dans  laquelle  Aphro- 
difien ,  Officier  du  Roi  de  Perfe  ,  avoit  été  conftituépour  Juge. 
Anaftafe  y  étoit  préfent.    Mais  cette  difpute   eft  remplie  de 
contes  fabuleux  indignes  de  ce  Patriarche.  D'ailleurs  Arenatus 
qu'on  fuppofe  avoir  été  alors  Roi  de  Perfe ,  ne  le  fut  que  depuis 
la  mort  d'Anaftafe.  Entre  plufieurs  pafTages  des  Pères  fur  \qs 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift ,  cités  dans  le  Concile  de  La- 
tran  en  (^4-9  ,  il  y  en  a  un  de  l'écrit  d'Anaftafe  pour  la  défenfe 
de  la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien,  où  il  diftingue  {f)  claire- 
ment les  deux  natures  ôc  les  deux  opérations,  en  reconnoiffant 
toutefois  qu'il  n'y  avoir  dans  Jefus-Chrift  qu'une  feule  perfonne 
qui  agit ,  la  même  étant  Dieu  ôc  Homme.  L'humanité  prenoit 
de  la  nourriture  ôc  croifToit.  La  divinité  reffufcitoit  les  morts» 
Jefus-Chrift  faifoit  l'un  ôc  l'autre.  Divers  {g)  manufcrits  don- 
nent à  Anaftafe  une  démonftration  hiftorique,  où  il  prouvoit 
qu'un  Prêtre  ne  peut  être  jugé  par  un  Laïc ,  mais  feulement 
par  un  Evêque.  Ils  citent  (  h  )  aulTi  fous  fon  nom  ôc  fous  celui 

(a)  Lawbecius ,  iib.7  ^  fag.iC-'i.  I  condecet  :   non  in  confufionem ,  fed   în 

(b)  Tom.  7  Concil.  fag.  147  €^  2.49,  unitionem.  Inconfusè  ergo  dux  quidem 
Damafcen.  orat.  i  cr  ^  de  imaginilf,  fag.  funt  operationes ,  ficuti  eflenti;^.  Uniis 
P44.    28e.  autem  operator,  Deus  pariterque  &  homo 

{c)  Maxim,  tom.  z  ,  p^^.  ii4)  i^^î»  exi&ens.AnaJfaf.  in  Concil,  Lateran.  a£î.^} 
^26.  V^K-  3°^  >  ^'"""   ^  Lahh.  C^  tom.  3  Har-., 

(  d  )  Lamlecins ,  lih.  8  ,  fag.  41^.  |  diiini ,  fag.  88(î. 

{e)  Allatius,  Uh.  de  Simeon.  p^^.104,  [  {g  )  Lambecius ,  lih.  3  ,  fag.  19e  ,  J5z« 
habbaus  ,  bihiiot.  miffag.^z&ilio.     \hUet.   Coijlipiana  ,  fag.  19$,    Lahhaus, 

(fj  Sicut  enim  nutriri  &   crementari  1  Bihliot.nova  .,  pag.  81. 
pon  eft  Deitatis,  ita    fufcitare   mortuos  j       {h)    Lamhecius  ,  liB,  8  ,  |?«|:«  ^^6^ 
non  eft  humanitatis  :  utraque  tamen  ejuf  I  lih.  J  ,  fag.  10  j, 
4e«i  Peitapm  temperantis  humanitati  ut  | 
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'de  faînt  Jean  de  Damas  pluficurs  qucflions  fur  la  foi ,  des  cglo- 
gucs  afcctiques  ôc  des  ddlinitions.  Mais  on  n'a  pas  d'autres  preu- 
ves que  tous  ces  écrits  foicnt  de  lui  ;  Ôc  il  y  a  apparence  qu  ayant 
été  en  réputation  de  fçavoir,  plufieurs  Ecrivains  poftcrieurs  ont 
pris  fon  nom  pour  donner  cours  à  leurs  propres  produdions. 
La  Bignc  compte  parmi  les  écrits  d'Anafiafe  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour,  deux  livres  de  la  conftrudion  de  l'homme; 
l'éloge  de  l'Egypte  ;  un  traité  contre  ceux  qui  difent  qu'il  y  a 
trois  effences  ou  natures  dans  les  perfonnes  divines;  &  deux 
livres  contre  les  Juifs.  Turrien  les  a  traduits  en  latin  :  mais  l'Au- 
teur de  ces  deux  livres  vivoit  long-tems  après  Anaftafe ,  Patriar- 
che d'Antioche  ,  puifqu  il  compte  huit  cens  ans  ôc  davantage 
depuis  laprife  dejerufalem  par  Tite  ôc  Vefpafien.  Le  traité  qui 
a  pour  ûtrQ  ycontemplation  myjîique  des  foufrances  de  Jeftis-Chriji  » 
paroît  être  la  même  chofe  que  celui  d'Anaftafe  Sinaïte,  intitulé 
de  la  pajfion  &  de  fimpûffiùilité  de  Je/us-ChriJi. 

XVI.  Les  cinq  difcours  fur  la  foi  traduits  en  latin  par  Tur-    Editions  des 
rien ,  furent  imprimés  pour  la  première  fois  à  In^olliat  en  i6i  6",  ^^.^''^ge^^i'A- 

o    J  1      r        1  J       e  •  •  1  iiilafe  d'An. 

?w-4°.  dans  le  lupplemcnt  de  btevartius  aux  anciennes  leçons  tio.he. 
de  Canifius  ;  ôc  depuis  dans  le  neuvième  tome  de  laBibliote- 
que  des  Pères,  à  Lyon  en  i6jj ,  ôc  dans  la  nouvelle  édition 
des  leçons  de  Canifius ,  à  Anvers  en  172^.  Mais  dès  l'an  15^6", 
ils  avoient  été  traduits  par  Tilmannus,  ôc  imprimés  à  Paris ,  ôc 
enfuite  dans  les  Biblioteques  des  Pères  publiées  en  cette  Ville. 
Meurfius  donna  en  grec  les  deux  difcours  fur  l'Annonciation 
dans  le  recueil  de  fes Mélanges  divins,  àLeyde  en  i6ip.  Nous 
les  avons  en  latin  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des 
Pères  de  Lyon,  dans  le  fixiéme  de  la  Biblioteque  des  Prédica- 
teurs du  Père  Combefis,  ôc  dans  le  premier  de  i^on  y^uâuarium. 
On  y  trouve  aufli  le  difcours  fur  la  Transfiguration  ;  de  même 
que  dans  le  neuvième  tome  de  la  Biblioteque  des  Pères  de 
Lyon;  ôc  dans  le  feptiéme  volume  de  la  Biblioteque  des  Pré- 
dicateurs. Il  manque  quelque  chofe  à  la  fin  de  ce  difcours. 
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CHAPITRE     XLII, 


Conciles  d'Epaone  &  de  Lyon, 


CôticîIed'E 
paoneen  J17. 


I.  f^  E  fut  fous  le  Confulat  d'Agapite  &  le  dixième  des  ca- 
\^  lendes  d'OtSiobre,  c'efl-à-dire  ^  le  quinzième  de  Sep- 
tembre $ij,  que  fe  tint  le  Concile  d'Epaone,  que  Ton  croit 
être  la  Ville  d'Yene  dans  le  Diocefe  de  Bellai.  C'étoit  dans  la 
première  année  du  règne  de  Sigifmond  que  faint  Avite,  Evêque 
de  Vienne ,  avoit  converti  à  la  foi  Catholique.  Il  fe  trouva  en  ce 
Concile  vingt-cinq  Evêques,  tous  du  Royaume  de  Bourgogne, 
dont  le  premier  eft  faint  Avite  qui  y  preTida.  Ce  fut  lui  auffi  qui 
le  convoqua,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  circulaire  qu'il 
écrivit  à  tous  les  Evêques  de  fa  Province  pour  les  inviter  au 
Tonu^Coixii.  Concile.  Il  s'y  plaint  de  la  ceffation  de  ces  AfTemblées,  té- 
^^S'  1573..  moignant  que  le  Pape  lui  en  avoit  fait  des  reproches  très-vifs. 
1 1.  Le  Concile  fit  quarante  Canons.  On  les  commença  par 
ordonner  que  les  Evêques  {a)  mandés  par  leur  Métropolitain 
pour  venir  ou  au  Concile,  ou  à  l'ordination  d^un  Evêque  ,  ne 
pourroient  s'en  difpenfer  qu'en  cas  de  maladie.  Quoique  faint 
raul  eût  exclu  clairement  de  la  Prêtrife  ôc  du  Diaconat  ceux 
qui  avoient  été  mariés  deux  fois ,  il  étoit  néanmoins  arrivé  que 
quelques  Evêques  avoient  par  fimplicité  ordonné  des  Bigames  : 
c'eft  pourquoi  l'on  en  fit  (b)  une  nouvelle  défenfe,  en  excluant 
auffi  de  la  Clericature  (  c)  ceux  qui  avoient  fait  pénitence  publi- 
que. On  défendit  aux  Evêques,  {d)  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres 


Canons  de 
ce  Concile. 
Can.  I,  tom.  4 
Concil.  ^ag. 


Ciin.%1 

Can.  j, 
CîK,  4. 


(  «  )  Prima  &  immutabïli  conftitutione 
decretuin  eft  ,  ut  cuni  Metropoiitanus 
Fratres  veiComprovinciales  fucs  adCon- 
cilium,  autadordinationem  cujufcumque 
Confacerdotis  crediderit  evocandos  ,  hiiî 
caufa  txdii  evidentis  exdterit ,  nulluù  ex- 
cufet.  Can.  1  ,  fom,  4  Concil.  pag.  IÎ76. 

(h)  Ne  fecundx  uxoris  aut  renupta? 
jîîarkus  Presbyter  autDiaconus  ordinetur, 
abundè  fufficereî  ab  Apoftolo  conftitum. 
jSed  quia  prarceptum  hujufinodi  excedi 
guorunid^ra  Fratrum  firoplicitaîe  cogno- 


vimus,  fteciali  obfêrvantia  renovamus  , 
fciente  eo  qui  contra  interdidum  ordina- 
verit ,  reum  Fratribiis  le  futurum  :  illo  aU' 
tem  qui  contra  fas  bonorem  prohibirae  be- 
nediftionis  ambierit ,  nihil  fe  Clericalis 
Miniilerii  prsefumpturum-  Can.  i.,  iiid. 

(  c  )  Pcenitentiara  profefli  ad  Clerica- 
tuni  penitus  non  vocentur.'  Can.  5  ,  ibicL 

(  d  )  Pi-esbyteris^Epifcopis,  atque  Dia- 
conibus  canes  ad  venandum ,  &  accipitres 
habere  non  iiceat.  Quod  fi  quis  talium 
peffonarurn  in  hac  fuedt  voluntate  detec- 
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d'avoir  des  chiens  ôc  des  oifcaux  de  cliaiïe  :  ce  qui  montre  que 
le  Clergé  commciiv^oit  à  fe  laifler  aller  aux  mœurs  des  Nations 
Barbares  qui  dominoient  en  Bourgogne.  11  fut  au (îi  fait  défen-    Can.f, 
fe  {a)  aux  Prêtres  d'un  Diocefe  de  deffervir  une  Eglife  d'un 
autre  Diocefe ,  fans  la  permiilion  de  1  Eveque  Dioccfain  ,  a 
moins  que  l'Eveque  de  qui  ces  Prêtres  dépendent  ne  les  ayent 
cédés  à  celui  dans  le  Diocefe  duquel  cft  cette  Egllfe.  Défcnfe 
de  donner  la  communion  à  un  Prêtre  ou  à  un  Diacre  (  b  )  qui    <^^«.  6. 
voyage  fans  avoir  des  lettres  de  fon  Eveque.  Les  ventes  des 
biens  de  l'Eglife  (r)  faites  par  les  Prêtres  qui  dclTervcnt  les    can.j» 
Paroiflcs  font  déclarées  nulles.   Ils  dévoient  aulTi  dreffer  des 
actes  par  écrit  (  d)  des  chofes  qu'ils  avoient  achetées ,  ou  pour   Can.  3. 
eux-mêmes,  ou  au  nom  de  l'Eglife.  La  même  chofe  eft  ordon- 
née à  l'égard  des  Abbés  :  ils  ne  pouvoient  rien  vendre  fans  la 
permiiTion  de  l'Evêque,  ni  même  affranchir  des  Efclaves  qui 
avoient  été  donnés  aux  Moines,  n'étant  pas  jufte  que  pendant 
que  les  Moines  s'occupoient  tous  les  jours  des  travaux  de  la 
campagne,  leurs  Efclaves  jouiflent  du  loifir  ôc  du  repos  de  la 
liberté.  Un  même  Abbé  (e)  ne  peut  gouverner  deux  Monaf-    caH.9, 
teres,  ni  en  établir  (/)  de  nouveaux  à  l'infçu  de  l'Evêque.  Les    Can.  10. 
Clercs  peuvent  (^)  plaider  devant  les  Juges  féculiers,  en  dé-  can.iu 
fendant,  non  en  demandant,  fi  ce  n'eft  par  l'ordre  de  l'Evêque. 


tus  ,  fi  Epifcopus  eft,  tribus  menfibus  Ce  à 
communione  (ufpeadat  ;  duobus  Presby- 
ter  abftineatur,  ur.o  Diaconus  ab  omni 
Ouîcio  &  communione  cellabit.  Can.  4  , 
Ibid. 

(  4  )  Ne  Presbyter  territorii  alieni,  Cins 
confcienàa  fui  Hpifcopi  ,  in  alterius  civi- 
tatis  territorio  praifumat  Bafilicis  atque 
Orùtoriis  inlervire  ,  nifi  forte  Epifcopus 
luus  illum  cedat  Epifcopo  iili,  in  cujus 
territorio  habitare  diluoluit.  In  quo  fi  ex- 
celfum  fuerit ,  Epiicopus  cuius  Presbyter 
fuerit  Fratri  îuo  noverit  culpabilem  le 
futurum  ,  qui  Clericum  juris  fiii  illicita 
facientem  fciens,  ab  fcandaii  admiflione 
non  rev'ocat.  Can.  5  ,  fag.  1^77. 

(  b)  Pre5bytero,vei  Diacono,  fineAn- 
tlftitis  fiii  epiliolis  ambulanti  communio- 
nem  nullus  impendat.  Can.  6  ,  ihid. 

(  r  )  Quidquid  Parochiarum  Presbyteri 
de  Ecclelîailici  juris  pofiefilone  diftraxe- 
rint,  inaiie  liabeatur  &  vacuum  ,  in  ven- 
ditorem  comparantis  adcione  vertenda. 
Cun.  7  .  ibid. 

Tome  XFl, 


(d)  Presbyter  dura  Diœcefim  tenct , 
de  1ns  qux  emerit ,  auc  EcclcCis  nomine 
fcripturam  faciat,  aut  abcjusquam  tenuit 
Ecclcfia:  ordinatione  difcedat.  Similis  quo- 
que  de  venditionibus  quas  Abbates  facere 
)  prcfiamplerint ,  forma  fervabitur,  ut  quid- 
quid fine  Epifcoporum  notitia  venditum 
fuerit ,  ad  poteftatem  Epifcopi  revocetur. 
Mancipia  vero  Monachis  donata  ab  Abba- 
te  non  liceat  manumitii.  Injurtum  enim 
putamus,ut  Monachis  quotidianum  rurale 
opus  facientibus  ,  fervi  eorum  libeitatis 
otio  potiantur.  Can.  8  ,  tbid. 

(  e  )  Unum  Ab!»atem  duobus  Monafte- 
riis  interdicimus  pr^efidere.  Can.  >)  ,  ihid, 

(/)  Cellas  novas  aut  congregatiuncu- 
las  Monachorum  ablque  Epilcopi  notitia 
prohibeinus  inftitui  Lan.  \9,tbid, 

(g)  Clerici  fine  ordinatione  Epifi:opi 
fui  adiré,  vel  interpellare  publicum  non 
prxfiimant  ;  fed  C\  puUati  tuerint ,  fequi 
ad  r^tculare  juditium  non  moreutur.  Lan. 
Il  ,  ib'id^ 
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Can.  13. 

Can.  11, 


Can. 1 4. 


Can.  I  <r. 


Cap.  lé. 
Cap.  1 7. 
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Celui-ci  n'avoît  pas  le  pouvoir  (  ^  )  de  vendre  quelque  chofe 
des  biens  de  l'Eglife  fans  l'agrément  du  MétropoKtciin  :  mais  il 
lui  étoit  permis  de  faire  des  échanges  utiles.  Un  Clerc  convain- 
cu de  faux  témoignage  (  b  )  étoit  tenu  pour  coupable  de  crime 
capital  :  en  conféquence  il  devoit  être  dépofé  (  r)  &  mis  dans 
un  Monaftere  pour  le  reile  de  fes  jours^,  &  n'être  admis  à  la 
communion  que  dans  cet  endroit  feul.  Lorfque  le  Clerc  d'une 
Eglife  eft  fait  Évêque  {d)  d'une  autre,  il  doit  lailTer  à  l'Eglife 
qu'il  a  fcrvie,  d'abord  tout  ce  qu'il  a  reçu  en  forme  de  don  ,  ôc 
ne  retenir  que  ce  qu'il  a  acheté  pour  fon  ufage  >  félon  qu'il  en 
confiera  par  écrit.  Ceux  d'entre  les  Clercs  quiaurcient  été  con- 
vaincus d'avoir  mangé  {e)  avec  des  Hérétiques,  dévoient  être 
réparés  de  la  communion  de  l'Eglife  pendant  un  an  :  mais  cette 
peine  ne  regardoit  que  les  Clercs  d'un  rang  fuperieur ,  &  ïcn 
fe  contentoit  de  quelques  châtimens  corporels  envers  les  jeunes 
Clercs  qui  étoient  tombés  dans  cette  faute.  S'il  arrivoit  que  des 
Laïcs  euffent  aflifté  aux  feflins  des  Juifs,  il  leur  étoit  défendu 
de  manger  enfuite  avec  aucun  Clerc.  Le  Concile  permet  aux 
Prêtres  (/)  de  donner  l'ondion  du  chrême  aux  Hérétiques  ma- 
lades à  l'extrémité,  lorfqu'ils  demandent  en  cet  état  de  fe  con- 
vertir; mais  en  fanté  ils  doivent  demander  cette  on61icn  à  i'E- 
vêque.  Il  déclare  nulles  les  donations  (^  )  quel'Evêque  fait  des 
biens  de  l'Eghfe,  à  moins  qu'il  ne  l'ait  indemnifée  d'autant  de 


(a)  Nulhis  EpiTcopus  de  rebm  Eccle- 
£x  fux  ,  lîne  conkicntia  Metropoiitani 
fui  vendendi  aliquid  habeat  poteftatein , 
wtiii  tamen  omnibus  commutatione  per- 
miffa.  Can.  i  i  ,  ibii. 

(  ^  )  Si  quis  Clericus  in  falfo  teftimo- 
nio  convidus  fuerit ,  reus  capitaiis  crimi- 
nis  cenfeatur.  Can.ii  ,  ibid. 

(  c  )  Si  Prcsbyter ,  aut  Diaconus  cri- 
men  capitale  commilerit,  ab  oflîcii  ho 
nore  depofitus  in  Monafterium  retrudatar, 
îbi  tantummodo  quamdiu  vixerît,com- 
munione  fumenda.  Can.  22  ,  pag.  i  57$». 

{d)  Quifquis  Clericus  aliquid  de  mu- 
nificentia  Ecclefîa!  cui  fervier^-t  adeptus  , 
ad  fummum  Sacerdotium  alterius  civitatis 
eft  aut  fuerit  ordinatus  ,  quod  dono  acce- 
pit  vel  acceperit  reddat^  qucd  ufu  vel  pro- 
pri 'tate  fecundum  inftrumenti  feriem  pro- 
batur  emille ,,  polïïdsat.  Çan.   14,  fag. 


(e)  Si  fuperioris  loci  Clericus  Hxreti- 
ci  cujufcumi-jue  Ckrici  convivio  inter- 
fuerit,  anni  Ipario  pacera  l.cclefis  non- 
habebit.  Quod  juniores  Clerici  C\  pra;- 
fumprerint,vapu!r.bunt.  A  Judxorum  vero- 
conviviis  etiam  Laïcos  conflitutio  roftra- 
prohibuit  ;  nec  cum  ullo  Clerico  r.oftro 
panem  comedat,  quifquis  Judxorum  fuerit 
convivio  inquinacus.  Cun.  15  ,  pag.  157s» 
(/ )  Presbytères  ,  propter  faïutem  ani- 
marum  ,  ouam  in  cundis  optamus,  delpe- 
raris  &  c'^rumbeptibus  Rjrreticis  ,  C\  con- 
verficnem  fubiirm  petain..  chrifnate  per- 
miitimus  fubvenire.  Quod  omnes  conver- 
(uri,  fi  fani  funf,  ab  Epifcopo  r.overint 
cxpetendum.  Can.  \6 ,  ibid 

(g)  Si  Epifcopus  condito  tefiamento 

aliquid  de  Ecclefiaftici  juris  proprietate 

legaverit,  aiiter  non  valebit ,  nifi  vtl  tan- 

tuni  de  juris  proprii  facwltate  ruppleverir.. 

,  Can.  17^  ibid. 


Cau.  m. 
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Ton  propre  bien  ,  ôc  ne  veut  pas  qu'aucun  Clerc  (  a  )  puifle  ac-  Can.  i«. 
ouciir  Je  droit  de  prefcription  fur  les  biens  de  l'Eglife  par  le  laps 
des  tems  qu'ils  les  auront  pofledcs.  11  déclare  que  (i  un  Abb<5 
trouvé  en  faute  (Z»)  ou  en  fraude,  quoie|u'il  fc  prétende  inno-  Can,i9. 
cent,  ne  veut  pas  recevoir  un  fucceifeur  de  la  part  de  fon  Evê- 
que  ,  l'afflûre  fera  portée  pardevant  le  Métropolitain.  Il  défend 
auxEvêques,  {c)  aux  Prêtres,  aux  Diacres,  &à  tous  autres 
Clercs  d'aller  voir  des  femmes  à  des  heures  indues ,  ce  qu'il  en- 
tend de  midy  ôc  du  foir  :  ajoutant  que  s'il  y  a  nécelTité  de  les 
aller  voir,  ils  le  pourront,  accompagnés  d'autres  Clercs. 

III.  On  abolit  dans  ce  Concile  la  confécration  (d)  dos    can.it; 
veuves  appellées  Diaconefles  :  feulement  on  permet ,  au  cas 
qu'elles  vouluiïent  mener  une  vie  religieufe ,  de  leur  donner  la 
bénédiction  de  la  pénitence.  Celui  qui  ayant  reçu  la  pénitence 
la  quitte  (^)  en  oubliant  fon  bon  propos,  pour  mener  une  vie 
féculiere,  ne  pourra  être  admis  à  la  communion,  qu'il  ne  re- 
prenne l'état  qu'il  avoir  embraffé.  Permis  aux  Laïcs  d'accu- 
fer  (/)  les  Clercs,  de  quelque  rang  qu'ils  foient,  pourvu  qu'ils  ne 
leur  objedent  rien  que  de  vrai.  Défenfe  de  mettre  des  Reli- 
ques [g)  dans  les  Oratoires  de  la  Campagne,  s'il  n'y  a  des    Cj«.  »j. 
Clercs  dans  le  voifinagc  pour  y  venir  faire  l'Office,  ôc  rendre  - 
honneur  à  ces  cendres  précieufes  par  le  chant  des  pfeaumes. 


Cati,  î  j, 


Can.  24. 


(^)  Cierici  quoi!  etiam  fine  precato- 
riis  ,  qualibet  diutuniitate  temporis  de 
Ecclefije  remuneratioae  polTeJerint  cum 
auftoritate  domni  giorio!îriîrai  Principis 
noltri ,  in  jus  preprietarium  prjefcriptione 
temporis  non  vocetur,  diirninç>u6  pateat 
Ecclel:.^  rem  fuitJe  :  ne  videantur  eti;  m 
Epilcopi  adminirtrarionis  prolix.-e  aut  pre- 
catorias  ,  cum  ordinati  fuiit,  facere  de- 
builFe  ,  aut  diù  tentas  Ecclefix  facultates 
proprietati  Cux  pofi'e  tranlcribere.  Can.  i3, 
,bid. 

(B  )  Abbas  Ct.  in  culpa  repcriatur  aiit 
fraude  ,  &  inrccentem  (e  aflerens  ab  Epif 
copo  fuo  accipere  noluerit  rucceiiorem  , 
ad  Metropolitani  judicium  deducatur. 
Can.  19 ,  i{;d. 

(c)  F pi'copo  ,  Presbytère  .^  Diacono, 
vel  ceteris  Clericis ,  horis  prjcteritiS  ,  id 
ell ,  nieridianis  vel  veCpeninis ,  ad  fœmi- 
nas  prohibemus  acceflum  :  quje  tamen  , 
fi  caufa  fuerit,  cum  Presbyterorum  aut 
Clcricorum  teftimonio  videantur.  Can.io^ 
ibid. 


(d)  Viduarum  confecrationem  ,  quas 
Diaconas  vocitant,  ab  omni  regione  noP- 
tra  penitus  abrogamus,  fola  eis  pœniten- 
tia  5  fi  converti  ambiunt ,  imponenda. 
Can.  z  I  ,  ihid. 

(è)  Si  quis  accepta  profcflaque  pœni- 
tentia,  boni  immemor  ,  ad  faecularia  rela- 
batur,  prorius  communicare  non  poterit, 
nifi  profcflioniquam  illicite  prxtermiferat, 
reformetur.  Can.  13  ,  fag.  1179' 

(f)  Eaicis,  contra  cujuilibet  gradus 
Clericum,  fi  quid  criminale  parant  obji- 
cere  ,  dummodo  vera  îuggerant ,  propo- 
nendi  permittimus  poteltatein.  Can.  14  , 
ihid. 

(g)  Sanftorum  reliquiy  in  Oratoriis 
villaribus  non  ponantur,  nifi  forfitan  Cle- 
ricos  cujufcumque  Paro!.hi:K  vicinos  elfe 
contingat,  qui  lacri?  cineribus  pfallendi 
frequentia  famulcntur.  Quod  C\  illi  defue- 
rinr,non  ante  proprii  ordinentur,  quam 
eis  competens  vicUis  &  v éditas  fubftaatiii 
depiuetwr.  Can.  1  j ,  ibid, 
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Que  s'il  n'y  en  a  pas  d'aflez  proche ,  l'on  n'en  ordonnera  aucuit 
pour  ces  Oratoires,  qu'auparavant  on  n'ait  fait  une  fondation 
fuffifante  pour  leur  vêtement  ôcleur  nourriture.  Il  eft  défendu 

Can.té.  de  confacrer  {a)  avec  l'ondion  du  chrême  d'autres  Autels 
que  de  pierre  :  ce  qui  marque  qu'il  y  en  avoir  encore  queiques- 

Can,i7.  uns  de  bois.  Dans  la  célébration  des  divins  Offices  (^)  les 
Evêques  de  la  Province  doivent  fe  conformer  au  rit  de  l'Eglife 

Cjw.  z8.  Métropolitaine.  S'il  arrive  qu'un  Evêque  (c)  meurt  avant  que 
d'avoir  abfous  une  perfonne  condamnée ,  le  fuccefleur  pourra 
l'abfoudre ,  en  cas  qu'elle  fe  foit  corrigée  de  fa  faute ,  &  qu'elle 
en  ait  fait  pénitence.  Suivant  l'ancienne  difcipline ,  les  Apof- 

tan.  19.  tats  {d)  qui  ayant  été  baptifés  dans  l'Eglife  Catholique  tom- 
boient  dans  l'hérefie,  n'ctoient  reçus,  lorfqu'ils  revenoient  à 
l'Eglife,  qu'après  un  grand  nombre  d'années  de  pénitence. Le 
Concile  la  réduit  à  deux  ans,  pendant  lefquels  ils  dévoient 
jeûner  tous  les  trois  jours,  fréquenter  l'Eglife,  s'y  tenir  à  la 
place  des  pénitens,  ôc  fortir  avec  les  Cathécumenes  Que  s'ils 
s'en  plaignoient,  on  les  obligecit  d'obferver  la  pénitence  pref- 

o».  |o.  Grite  par  les  anciens  Canons.  Défenfe  de  recevoir  à  péniten- 
ce (  ^  )  ceux  qui  auront  contradé  des  mariages  inceftueux ,  s'îls 
ne  fe  féparent  :  On  appelle  ainfiles  mariages  aveclabelle-fœur, 
la  belle-mere,  la  belle-fille,  la  veuve  de  l'oncle,  lacoufine 


(la  )  Altaria  nîfi  lapidea  chrifinatis  unc- 
tîone  non  (acrentur.  Can  z6  ,  îBid. 

(û)  Ad  celebranda  d.ivinaOfiîcia  or- 
iinem  ,  quera  Metropoiitanî  tenent  Pfo- 
vinciales  eorum  obfervare  debebunt.  tan, 
ly  ,  ihid. 

(c)  Si  Epifcopus  an'ce  damnati  abfolu- 
tionem  obitu  rapiatur  ,  corredum  aut  pœ- 
nitejitem  fucceirori  iicebit  abfolvere.  Can. 
z8  ,  ihid. 

(  (i  )  Lapfis,  id  eft  ,  qui  în  Catholica 
bant!zati,prxvaricanone  damnabili  pcft  in 
hxrefîm  tnnherunt  ,  grandem  redeundi 
dirficultatenifanxitantiquitas.Quibus  nos, 
annorum  multitudine  breviata,   poeniten- 
tiam  biennii  conditione  ihfrà  fcripta;  ob- 
fervationis  imponimtis;ut  prarfciipto  bien- 
rio  tertia  die  fine  relaxatione  jejunent, 
Ecclefiam  ftudeant  frequentare  ,  in  pœni-  f 
tentum  \oco  ftandi  &  orandi  huiniiitatem  j 
rioverint  obfervandarn:  ac  etiamipfi, cum  j 
Cathccumeni  procedére  commonentur ,  j 
àbfcedant.    Koc  fl  obfcrvare  volucrint ,  | 


conftituto  tempore  admîttendis  ad  Alta- 
rium  obfervatio  relaxetur.  Quam  fi  ar» 
duamvel  duram  forte  putaverint,  ftatuta 
prseteritorum  Canonum  complere  debe^ 
bunt.  Can.  19  •>  ihid. 

(  e  )  Inceftis  conjundionibus  nihil  pror- 
fus  venis  refervamus,  nifi  cum  adulterium 
fèparatione  fanaverint  Inceftos  vero  ,  nec 
uI!o  conjugii  nomine  prcevelandos,  prxter 
i!!os  quos  vel  nominare  funeflum  eft  ,  hos 
eiTe  cenfêmus.  Si  quisreliftam  fratr!s,qu3e 
penè  pn'us  foror  extiterat ,  carnali  con* 
jundionc  vlolaverit  ;  G  quis  frater  germa- 
nam  uxoris  fux  accipiat:  h  quis  novercam 
duxerit  :  R  quis  confohrins  fobrinsevè  Oi 
fociet  :  quod  ut  à  pr:erenti  tempore  prohi- 
bemus  ;  ita  ea  qux  funt  anterius  inftituta 
non  (blvimus.  Si  quis  icïiCïss  avuncuii 
mifceatur  ,  aut  patrui,  vel  privignœ  con- 
cubitupolluatur  :  Sane  quibus  conjurvdio 
iliicita  interdicitur  ,  habcbunt  ineundi  me- 
lioris  conjugii  libertatem.  Can.  ^o  ,ihidi. 
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germaine  ou  ifTuë  de  germaine.  Les  homicides  (a)  qui  auront    cvj«.  31. 
évité  la  peine  portée  par  les  Loix ,  feront  la  pénitence  marquée 
dans  les  22^.  &  23^.  Canons  d'Ancyre.  La  veuve  d'un  Prerrc 
ou  (^)  d'un  Diacre  ne  pourra  fe  remarier:  fi  elle  le  fait,  elle    Cd«.  52. 
fera  cliafTéc  de  TEglilc ,  de  même  que  fon  mari,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  féparent.  Les  Eglifes  des  Hérétiques  {c)  feront  rcgar-    Can.  33. 
dées  comme  impures  &  exécrables,  &  on  ne  pourra  les  appli- 
quer à  de  faints  ufagcs,  n'étant  pas  pofîlble  de  les  purifier. 
Mais  on  pourra  reprendre  celles  qu'ils  auront  ôtées  par  violence 
aux  Catholiques.   Vidorius ,  Evêque  de  Grenoble  ,  l'un  des 
Pères  du  Concile,  avoir  confulté  fur  ce  fujct  faint  Avite  de 
Vienne  quelque  tems  après  la  converfion  du  Roi  Sigifmond. 
La  réponfe  de  faint  Avite  fut  qu'on  ne  devoit  fe  fervir  ni  des  Avit.ef:J.  t. 
Eglifes  des  Hérétiques ,  ni  de  leurs  vafes  facrés ,  ôc  il  y  a  appa- 
rence que  ce  fut  le  même  Saint  qui  fit  faire  là-defi!'us  le  Canon 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  dixième  du  premier  Concile 
d'Orléans  porte  au-contraire  qu'il  faut  confacrer  les  Eglifes  des 
Hérétiques ,  &  c'eft  Tufage  général  de  l'Eglife. 

IV.  Le  Maître  qui  de  fon  autorité  (d)  aura  fait  mourir  fon    can.  :4» 
Efclave  fera  privé  pendant  deux  ans  de  la  communion  de  l'E- 
glife.  Les  Citoyens  nobles  [e)  célébreront  la  nuit  de  Pâques    csv.-^^. 
ôc  de  Noël  avec  leur  Evêque ,  en  quelque  lieu  où  il  fe  trouve, 
afin  de  recevoir  fa  bénédidion.  On  ne  doit  ôter  à  aucun  pé-    can.  38.. 
cheur  (/*)  Tefperance  de  pardon,  s'il  fait  pénitence  ôc  fe  cor- 
rige ;  que  s'il  fe  trouve  à  l'article  de  la  mort ,  on  doit  lui  remet- 
tre le  tems  de  la  pénitence  prefcrit  par  les  Canons,  à  condi- 


(  «  )  De  pœniter.tia  liomicidarum  ,  qui 
faeculi  ieges  evafennt ,  hoc  Tunima  rcve- 
rentia  de  eis  inter  nos  placuit  cbfervari , 
t^uod  Ancyritaiii  Canones  decrcverunt. 
Can.  3;  I  ,  fag.  i  ^>Jo. 


tione  biennii  effufîonem  fanguinis  expia» 
bit.  Can.  ;^4  ,  tèid>. 

(e)  Ut  cives  fiiperiorutir  natalium 
no&.c  Pafchx,  ac  Nativitatis  Domini  fo- 
lerrnitate,  ïïpifcopos,  nec  ifitereft  in  tjui- 


(  b)  ReJi<fla  Presbyteri  ,  fiveDiaconi  ,  /  bus  civitaribus  po/îtos,  accipiendx  bene 
fî  cuicumque  renupferit  ,  eatenus  ab  F.c-  1  ditftionis    defiderio  noverint   cxpciendos. 
cleiîa  peilatur,  douce  à  conjundione  il-      Can.  3  «■ ,  ibid. 


licita  feparctur  :  marito  c^ucoue  ejus  fimili 
ufciue  ad  corredionem  fcveritate  plcden 
do.  Can.  3  i  ,  i/-/<i. 


(/)  Ne  ullus  /îjie  remedîo  ,  aut  fjac 
veniae  ab  Ecclefia  renellatur,  neveuiji, 
a  aut  pccnituerit,  aut  fè  correxerit,  ad- 


(c  )  Bafiiicas  Hxreticorum,  quas  tanta   •  veniam  redcundus  aditu?  obiruatur  ;  fed 


extcratione  habemus  exolas ,  ur  pollutio 
nem  earum  purgaoilem  non  putemus , 
fan(ft!s  ubbus  applicarc  dcl]>icimu3  :  fane 
quas  per  violentiam  noftris  abi^ulerant , 
pcflumus  revocare.  Cen.  3;  ,  :h:d. 

{  d)  Si  quis  fervum  proprium  fine  coiï- 
(cientia  Judicis  occident,  excommuiiica-- 


C\  cui  torfîtan  difcrimen  mortis  immireat . 
dasinationis  cor.fljtuta  tempera  rciaxen- 
tur.  Quod  fî  .TtTrçiruj-n  accepto  v'atico  re- 
valefcere  fcrt^ibe  cor.tingit ,  ftatuti  terr.- 
poris  fiiaiia  ob(crvarc  conv«;niet.  Ccn.  icy 
ilnd. 
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tion  qu'il  la  fera  s'il  revient  en  fanté,  après  avoir  reçu  l'abfolu- 

Can.^7.  t-ion  de  fes  péchés.  Il  n'eft  pas  permis  d'ordonner  Clerc  (  ^  )  un 
Laïc,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  des  marques  de  pieté.  Il  ne 

Caii  -8.  ^'^^  P^^  (^)  ^-^^^  P^"^^  d'accorder  l'entrée  des  Monafteres  de 
Filles,  finon  aux  perfonnes  âgées  &  d'une  vertu  éprouvée ,  lorf- 
que  les  beloins  du  Monaftere  le  demandent.  Ceux-mêmes  qui 
y  entrent  pour  dire  la  Méfie ,  doivent  fortir  auffitôt  que  le  fer- 
vice  eft  fini.  Ce  qui  montre  qu'elles  n'avoient  alors  que  des  Cha- 
pelles dans  l'intérieur  de  leurmaifon.  Le  Concile  défend  parti- 
culièrement aux  Clercs  ôc  aux  jeunes  Moines  d'y  entrer,  fi  ce 

Can.  ^9.  n'eft  qu'ils  y  ayent  des  parentes.  Si  un  Efclave  [c]  coupable  de 
quelque  crime  atroce  le  réfugie  dans  l'Eglife,  il  ne  fera  exempt 
que  des  peines  corporelles,  &  l'on  n'obligera  pas  fon  Maître 
de  prêter  ferment  de  ne  lui  point  impofer  de  travail  extraordi- 
naire ,  ou  de  ne  lui  point  couper  les  cheveux  pour  le  faire  con- 

Cî«. 40.  noître.  Comme  tous  lesEvêques  [d)  dévoient  veillera  l'ob- 
fervation  de  ces  Canons ,  le  Concile  déclare  que  ceux  qui  né- 
gligeront de  le  faire ,  feront  coupables  &  devant  Dieu  ôc  de- 
vant leurs  Confrères. 

Concile  de       V.  La  même  année  py  les  Evêques ,  au  nombre  de  dix, 

Lyon  en  n?,  s'aflemblerent  avec  l'Archevêque  de  Lyon  nommé  Viventio- 

fa<r.  1584.      lus  pour  juger  Eftienne  ,  accule  d  avoir  commis  unincelte  avec 

une  femme  appellée  Palladia.  Ils  en  furent  convaincus  l'un  ôc 

l'autre  ,  ôc  il  fut  convenu  que  tous  les  Evêques  qui  avoient  pro- 

Cj«. T.  nonce  leur  condamnation,  (f  )  la  maintiendrcient  inviolable- 
ment ,  ôc  qu'ils  en  uferoient  de  même  contre  tous  ceux  qui 


(  «  )  Ne  Laicus  nifi  reiigione  prxmifTa 
Cleiicus  ordinetur.  Can.  3  7  ,  ibid. 

(é  Moiiafteria  puellaruni  non  nifi  pro 
bat2e  vit^  ,  &  gratis  proveâs,  ad  quaf- 
euinque  earu?n  necefiuates  vel  miniftra- 
tiones  permittantur  incrare.  Ad  faciendas 
vero  Milfas  qui  ingreffi  fuerint ,  ftatira 
exaâo  minifterio  regredi  ieftinabunt.  Alias 
autcm  nec  Ciericus  ,  nec  Monaclius  juve- 
nis ,  uHum  ad  pucllarum  cosgregationei» 
habebit  acceilum,  nifî  hoc  aut  paterna, 
aut  germana  necefTitudo  probetur  admit- 


(^)  Quociicà  hxc  qux  ^uperna  infpî- 
ratione  communi  confenfu  placuerunt, 
fi  quis  fiindorum  Antiflitum  ,  c[ui  ftatuta 
pr^lentia  fubfcriptionibus  propnis  firma- 
verunt ,  nec  non  Si  quos  eorum  Deus  ciXç 
voluerit  fuccefiores  ,  relida  integritate  ob- 
fêrvation:s  exceflerit ,  leura  fe  divinitatis 
pariter  &  fraternitatis  iudicio  futurum  efle 
cognofcat.  Can.  40  ,  ibid. 

(f)  In  nomiîie  Trinitatis  congregati 
itera'o  in  unum  ,  in  caula  Stephani  incefti 
crimine  poiluti,  aique  in  Liigdunenfi  Urbe 


tere,  Cd«.  38  ,f.'îg'.  I53i.  \  degentes  decrevimus  ,  ut  hoc  fa(flum  no£^ 


(c)  Servus  reatti  atrociore  culpabih's 
n  ad  Écclefiam  confugerit ,  à  corporalibus 
taïuum  fuppiiciis  excufetur.  De  caj)illis 
vero,  vel  quocumque  opère  ,  placuit  a 


trum.quod  in  damnationem  ejus^vel  iilius, 
quam  fibi  illicite  fociavit,  uno  confenfu 
fubfcripfimus  ,  inviolabiliter  fervaremus. 
Quod  non  foium  de  prsefatis  eifdem  per- 


Doiuinis  juramenta  non  exigi.Ci/j.  3^?,/^.  >  Ibius  placuit  cuftodid  ;   fed  in  omnibus 
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feroicnt  trouvas  cngagéi>  dans  un  fcmblable  crime.  Il  paro'it 
qu'Eftieunc  &  Palladia  ctoicntdes  prrronncs  puiflantcs,  ôccjue 
la  Cour  prenoit  intcrôt  dans  cette  aOairc.  Ccû  pourquoi  les 
Evoques  de  ce  Concile  ,  après  s'être  cngagds  mutuellement  à 
maintenir  le  jugement  qu'ils  avoient  porte  contre  les  coupables, 
déclarèrent  que  li  quelqu'un  d'cntr'eux  vencit  à  être  perlécuté 
pour  (a)  ce  lu  jet,  tous  les  autres  prendroient  part  à  Tes  fouf- 
frances,  ôc  le  foulageroient  des  pertes  qu'il  auroir  fouirertes. 
Ils  ajoutèrent  oue  fi  le  Roi  irrité  {h)  de  la  Sentence  rendue  <^^"-3* 
contre  Edienne  ôi  Palladia,  continuoir  à  s'alftenir  de  la  com- 
munion des  Evêques  qui  l'avoient  portée,  &  à  ne  plus  fe  trou- 
ver avec  eu:-:  à  l'Eglife ,  ils  fc  retireroient  dans  des  /\iona{teres, 
d'où  aucun  ne  fortiroit  que  la  paix  ne  fût  rendue  à  tous  les  au- 
tres ;  que  cependant  perfonne  {c)  n'auroit  la  témérité  d'ufur-  Can.^, 
per  TEglife  d'un  autre,  eu  dy  faire  l'OfTice  en  fon  abfence, 
ou  quelqu'autrc  u£te  de  jurifdiclion  que  ce  fût,  feus  peine  non- 
feulement  d'en  être  repris  dans  le  prochain  Concile  ,  mais  en- 
core d'être  privé  de  la  communion  de  fes  Frères.  Ils  rencuvel- 
lerent  les  défenfes  d'afpirer  à  l'Evêché  d'un  Evêque  vivant,  ôc 
déclarèrent  excommuniés  pour  toujours  {d)  ceux  qui  fc  (ercient  Can.  ;. 
fait  ordonner  à  leur  place  ,  de  même  que  ceux  qui  aurc  ient  pris 
part  à  ces  ordinations.  11  femble  par  le  dernier  Canon  de  ce 


quolibet  locovel  tempore  in  hac  fuerint 
perverfitate  detvdi.  Can.  i  ,  tam.  4  C>,ncA. 
f^g  1584. 

(  <!  )  Id  quoque  adjeciinus  ,  ut  fî  qui 
cumque  noftrîim  trIbula*Lio-re''n  quam.  uni- 
que ,  vel  ar.i.arituiineni,  aut  commotio- 
Tiem  fortafie  pote2.atis  nectiie  habueiit  10- 
lerare  ,  omnes  uno  cum  eo  iem  aiitmo 
compatiantur.  Et  quidquid  vel  d-fjcrdio- 
rum  oL  teinu  caufx  unus  fLifLejierit ,  con- 
fciatio  fratcrcx  anx!tt..tis  reievet  rribula- 
ÎOS.  Can.  2,  ibid. 

{h)  Quod  C\  fe  Rex  pr^celIentilTinuis 
ïbEcclefia,  vel  Sacer<iocum  commuiùone, 
u'tra  rurpenderit,locum  ei  dames  ad  'acrx 
inatris  gremium  veniendi,  fantfti  Antillites 
in  iMonarteriis  fe  ab'que  ulla  diiatatione  , 
prout  cuique  fuerit  opporîuniun  ,  reci- 
piant ,  dcnec  pacem  iinvgram,  ad  carita- 
tis  plenitudinem  co  irtrvandani ,  Sando- 
ruin  fi;xus  precibus  ,  '•ercituere  pro  fua 
potentia  vel  pieiate  digneiur.  Ita  ut  non 
unus  cjuicumq^ue  prias  de  Monafierio  ,  in 


quo  elegerit  habitare  ,  difcedat  ,  quani 
cundis  generaiitjr  frûtriLus  fuerit  pax 
promifla  vel  reddita.  Can.  ;  -  .b,d. 

(c)  liiud  etiani  juxta  ftatura  ain!<»,uo- 
rum  Canorum  rpfcial.cer  ri-n  jvamus  om- 
niiio  ,  ut  nuiuis  Vrater ,  vanitati?  vel  eu- 
piditaris  ftimuli-  incitatus  ,  Ecclefix  alre- 
rius  aggredi  vel  Parochizs  prifumere  abf^ 
que  eJL.s  ad  quem  pertincre  noîcuntur  cef^ 
/loiîe  vel  peiniilfione  pra-'f^niat.  Nec  quiP' 
quam  fub  neccfîuato  abfentaiite  I  pifcopOy 
in  ejus  qui  abierit  Iccum  ,  aut  facrilicio' 
rum  autordinaticnnm  audeat  MyQeria  ce- 
Jebrare.  Quod  li  in  hac  terneritate  vel  au- 
dacia  quifque  proruperit ,  r.cn  fblum  Ce 
in  Concilie  redargucndum  ,  vcrum  etiain 
communione  Iratrum  fuiurum  noverit 
'  alienum.  Cïv:,  4  .  fagr.  1585. 

(  d  )    Id  quoque  etiam  ,  quod  anfiqtiiP 

fima  vel  celeberrinia  oLlervaiione  decre- 

tumeft,  nihilorainus  iteramus ,  ut  ni;llu3 

,  in  locum  viver.tis  ad  ambiendum  Sacer- 

i  dotii  graduni  audeat  arpirare.  Quod    fi 
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Concile,  que  le  Roi  avoit  enfin  reconnu  l'équité  du  jugenient 
rendu  contre  les  deux  coupables ,  puifque  les  Evêques  y  di- 
lent  (  a  )  qu'en  fuivant  l'avis  de  ce  Prince,  ils  avoient  accordé 
à  Eflienn  eôc  à  Palladia  d'alTiftcr  aux  prières  de  l'Eglife  jufqu^à 
l'oraifon  qui  fe  lit  après  l'Evangile. 


Can.  6. 


CHAPITRE     XLIIL 

Des  Conciles  de  Confiantinople  j  de  Jerufalenij  de  Tyr  ^ 

&  de  Rome. 

Ct>ncilede  i»  7  E  Dimanche  qui  fuivit  l'éledion  de  l'Empereur  JuHin, 
Confiantinc-  |  y  &  qui  étoit  le  I  j  de  Juillet  y  1 8 ,  le  Patriarche  Jean 
?bm.  4  ColL/^  étant  entré  avec  fon  Clergé  dans  la  grande  Eglife  de  Conftanti- 
fag.i'iiô,  cr  nopîe,  le  Peuple,  après  lui  avoir  fouhaité  ôc  à  l'Empereur  de 
*i6z  '^iiT&  longues  années,  demanda  avec  de  grandes  inftances  que  l'on 
i%6[  anathématifàt  Severe  &  tous  les  Défenfeurs  de  l'hérefie  d'Eu- 

tyches.  Le  lendemain  1 6^,  du  même  mois  ils  réitérèrent  leurs 
prières ,  en  demandant  aulîi  que  l'on  remît  dans  les  facrés  Dip- 
tiques  les  noms  d'EuphemIus,  de  Macedonius,  ôc  de  Léon 
Evêque  de  Rome,  avec  les  quatre  Conciles,  nommément  ce- 
lui de  Calcédoine.  Le  Patriarche  fe  rendit  aux  inftances  du 
Peuple  ;  m.als  afin  de  confirmer  autentiquement  ce  que  l'on 
avoit  exigé  de  lui,  il  affembla  quatre  jours  après,  c'eft-à-dire, 
le  20  Juillet,  un  Concile  de  quarante  Evêques ,  tant  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople ,  que  des  plus  voifins.  Lorf^ 
qu'ils  furent  aflemblés ,  les  Abbés  de  la  Ville  préfenterent  aux 
Evêques  une  Requête  fignée  de  cinquante-quatre  Abbés,  tous 
Prêtres ,  à  l'exception  d'Evethius  ^  Supérieur  des  Acemetes , 
qui  n'étoit  que  Diacre.  Le  Concile  fit  droit  fur  leur  Requête , 

qualibet  impia  vel   temeraria   -voluntate  |  verfa  perfuafîone  neglexerit ,  quafi  divi 


pr^efumpierit ,  fîmul  &  ipfe  qui  fuerit  ordi 
ïiatus,  &  hi  Fratres,  quos  ordiiiationi  ejus 


norum  iiiandatorum  tranigreflbr,  reum  fe 
Concilio  îraternitatiî  futuram eiie  cognof^ 


înterfuille   coniHterlt,  perpétua?    excom-  cat.    Domini  quoqut*  gloriofimmi   Kegis 

municatîonis  Sententiâ  feriaînur.  Can.  5,  Sententiam  fecuti,  id  tempérament'  prif- 

ihid.  i  titimus  ,  ut  Stephano  prsdicflo  ,  ve!  Palla* 

{a)  Hxc  vero  qus  à  nobis  infpiraricne  dis  ,  ufque  ad  orationem  plebis ,  quse  poft 


divina  tradata  vel   finita  funt  ,  quilquis 


Evangelia  legeretur,  orandi  in  Iccis  fanftis 


excellent ,  aut  implere,  quod  abiît,  ad-  .-  fpatium  prsitaremus.  Can.  6,ilid- 

dont 
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dont  le  premier  chef  rcgardoit  le  rctabliffcmcnt  d'Euphemius 
(Ôc  de  Alacedonius  dans  les  Diptiqucs.  A  cette  occalion  l'on 
examina  la  procédure  fliite  contr'eux  ;  &  par  la  ledurc  des  a6les 
on  trouva  qu'elle  étoit  irr^guliere  ,  6c  que  ces  deux  Eveques 
n'avoient  point  été  chaiïes  de  leurs  Sièges  pour  avoir  rien  at- 
tenté contre  la  foi.  On  jugea  donc  raifonnable  la  demande  de 
tout  le  Peuple  &  des  Moines  ;  pour  y  farisfaire  il  fut  ordonné 
que  la  mémoire  de  ces  deux  Patriarches  de  Conftantinoplc  fe- 
roit  rétablie  dans  les  facrés Diptiqucs,  comme  l'on  avoir  déjà 
fait  à  l'égard  de  faint  Paul ,  de  faint  Chyfoftôme  Ôc  de  faint  Fia- 
vien,  Eveques  de  la  même  Ville.  On  ordonna  auHi  que  ceux 
qui  avoient  été  bannis ,  ou  envoyés  en  exil  pour  la  caufe  d'Eu- 
phemius ôc  de  Macedonius,  fuflent  rappelles  ôc  rétablis  dans 
leurs  places.  Il  parut  raifonnable  ôc  utile  à  la  paix  de  l'Eglife  de 
mettre  dans  les  Diptiques  les  noms  des  quatre  Conciles  géné- 
raux, de  Nicée,  de  Conftantinople,  d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine, 
fuivant  que  le  Peuple  ôc  les  Archimandrites  l'avoient  requis ,  de 
même  que  celui  de  Léon,  Evêque  de  Rome,  de  fainte  mé- 
moire ;  parce  que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  également 
approuvé  fa  foi  ôc  celle  de  faint  Cyrille  d'Alexandrie ,  dont  le 
nom  étoit  recité  dans  les  Tables  facrées.  Le  Peuple  ôc  les  Abbés 
avoient  auiîi  demandé  que  l'on  anathématifât  ceux  quis'étoient 
déclarés  ouvertement  contre  le  Concile  de  Calcédoine  ,  nom- 
mément Severe  faux  Patriarche  d'Antioche.  On  lut  donc  un 
de  fes  difcours  où  il  difoit  en  termes  exprès  :  A^ous  anathémati- 
fons  ce  qui  a  été  défini  à  Calcédoine ,  par  le  Concile  qui  fut  alors  aj- 
femblé ,  &  par  ceux  qui  fout  défendu.  Apres  la  lecture  de  ces  pa- 
roles de  Severe  le  Concile  de  Conftantinople  le  déclara  digne 
d'un  anathême  éternel,  déchu  de  toutes  fonctions,  ôc  de  tout 
•nom  de  Prêtre  ou  de  Chrétien,  Ôc  privé  de  la  communion, 
comme Blafphemateurôc  Calomniateur  des  faints Conciles.  Le 
Patriarche  Jean  ne  s'étant  pas  trouvé  en  perfonne  à  cette  Af-  fag.  \6i. 
femblée,  les  Eveques  dont  elle  étoit  compofée  lui  écrivirent 
une  lettre  fynodale  qui  contenoit  le  rapport  de  tout  ce  qui  s'y 
étoit  palTé ,  afin  qu'il  la  communiquât  lui-même  à  l'Empereur , 
à  l'Impératrice  ôc  au  Sénat.  Cette  lettre  que  nous  avons  encore 
efl:  foufcrite  de  quarante  Eveques,  dont  le  premier  eft  Théo- 
phile d'Heraclée.  Jean  ne  le  contenta  pas  défaire  part  àl'Em-  f.^j.  \U. 
pereur  ôc  au  Sénat  des  Décrets  du  Concile  de  Conftantinople; 
il  en  écrivit  auffi  à  Jean,  Patriarche  de  Jerufalem,  Ôc  à  tous 
les  Métropolitains  alTemblés  en  cette  Ville ,  pour  leur  donner 
Tome  Xri.  OOoo 
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connoifTancc  de  ce  qui  s'étoit  pafîe ,  foir  de  la  part  du  Peuple  6c 
des  Abbés,  loit  dans  le  Concile  ,  dont  il  leur  envoya  les  atles 
en  diligence ,  les  priant  de  les  confirmer.  Il  écrivit  une  lettre 
toute  femblable  à  Epiphane,  Evêque  de  Tyr,  ôcil  eut  foin  de 
faire  accompagner  fes  deux  lettres  d'un  ordre  de  l'Empereur 
Juftln ,  pour  rappeller  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  par 
Anallafe ,  ôc  pour  mettre  le  nom  du  Concile  de  Calcédoine 
To:v.^tCcr.ci'.  daus  les  Diptiques.  Le  Concile  de  Conflantinople  écrivit  en- 
f^^'  i5i»i-     (.Qj-g  m-jg  lettre  fynodale  au  Pape  Hormifdas,  pour  le  prier  d'ac- 
corder fa  communion  aux  Evêques  d'Orient,  ôc  d'envoyer  à 
Conflantinopie  des  Légats  qui  pulTent  par  fon  autorité  recevoir 
dans  l'Eglife  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  fchifme,  ou  dans 
l'hérefie,  ôc  rendre  la  paix  à  toutes  lesEglifes.  On  met  ce  Con- 
cile fous  le  Confulat  de  Magnus ,  c'eft- à-dire  en  5  1 8 ,  le  cin- 
quième du  Pontificat  d'Hormifdas  ,  Ôc  le  premier  de  l'Empire 
de  Jufîin. 
ConcUe  ce      1 1.  La  lettre  du  Patriarche  de  Conflantinopie  ayant  été  ap- 
jemCii^m  en  pQj-j-^^  \^  Jetufalcm  avec  les  ordres  de  l'Empereur,  Jean,  Evê- 
i-crjciL  ;pag.    quc  dc  cettc  Ville ,  y  tint  un  Concile  le  fixiéme  jour  du  mob 
i5»3.  d'Août,  où,  conformément  à  ces  ordres  ôc  à  ce  qui  s'étoit 

paffé  dans  l'AITemblée  de  Conflantinopie ,  on  mit  dans  les  Dip- 
tiques les  noms  des  quatre  Conciles  généraux  ,  ôc  celui  du  Pape 
faint  Léon.  Jean  de  Jerufalem  en  écrivit  une  lettre  fynodale  au 
Patriarche  de  Conflantinopie,  en  fon  nom  ôc  au  nom  de  tous  les 
Evêques  des  trois  Paleflines.  lis  y  approuvent  Tanathême  pro- 
noncé contre  Severe,  reconnoiifant  qu'il  avoit  été  juftement 
dépofé  de  l'Epifcopat  d'Antioche,  ôc  privé  de  la  dignité  ôc  de 
l'honneur  du  Sacerdoce.  Ils  y  donnent  de  grandes  louanges 
aux  Abbés  ôc  aux  Moines  de  Conflantinopie,  à  l'occafion  du 
zèle  qu'ils  avoient  fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la  foi  ortho- 
doxe ôc  contre  fes  ennemis.  Ils  y  déclarent  que  c'eft  dans  le 
fymbole  de  Nicée  qu'ils  ont  été  baptifés  ôc  qu'ils  baptifent  eux- 
mêmes  ;  qu'ils  fuivent  la  foi  de  ce  Concile  ôc  de  ceux  de  Con- 
flantinopie, d'Ephefe  ôc  de  Calcédoine  où  le  même  Symbole 
a  été  confirmé,  comme  aufîi  les  lettres  de  faint  Léon.  Ils  con- 
jurent Jean  de  Conflantinopie,  ôc  les  Evêques  alTemblés  era 
cette  Ville,  de  fe  joindre  à  eux  pour  prier  la  fainte  ôc  glorieufe 
Vierge  Marie  {a)  MeredeDieu^  d'employer  fon  interceflion 


(a)  Nobifcum  earfem  orate,San(5lifl[î-  j  tricem  Marîam  unà  nobJfcum  ^llpplica^e 
Hii»&  fanâam  ac  glo/ificataia  Dei  geni-  )  ut  ititercedat  pro  pace  Ecciefiaium  *  & 
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pour  la  paix  des  Eglifcs,  &  pour  obtenir  au  très-pieux  Empe- 
reur une  longue  vie,  ôc  la  victoire  fur  fcs  ennemis.  Trente-trois 
Evêques  foulcrivirent  à  cette  lettre,  dont  \cs  premiers  font  Jean 
de  Ce(ar<5e  &:  Theodufe  de  Scythopolis.  Ils  n'avoientpasaififié  v.!ns.Sah:t  ^ 
oncile  de  Jcrulaleui  ;  mais  le  ratriarchc  Jean  leur  envoya  ^^^  '^  ^ 
fa  lettre  par  faintSabas,  qui  éroit  accouru  en  cette  Ville  à  la 
nouvelle  des  ordres  de  l'Empereur. 

III.  La  même  année  5"  1 8  le  \6  Septembre  qui  étoit  un  T)\~      Gonclle  de 
manche,  les  lettres  de  ConHautinople  furent  apportées  à  Tyr.  '^)'^  '^".^^!^' 
li  yen  avoir  une  du  Patriarche  Jean,  une  du  Concile  de  Con-  ^^^[  1,3^^ 
ftantinople  à  Epiphane  de  Tyr,  une  troifiéme  qui  étoit  la  l'yno-  &  '•'»•  î  » 
dale  à  Jean  de  Conftantinople,  où  l'on  difoit  anathôme  à  Se-  ^  .S- *^'^- 
yere  d'Antioche,   6c  une  quatrième  de  Théophile,  Evoque  iw.i. p. toi. 
d'Heraclée  ,  addrefTée  aulfi  à  lEvêque  Epiphane.  Après  la  lec- 
ture de  l'Evangile,  le  Diacre  Sergius  lut  toutes  ces  lettres.  Le 
Peuple  aflemblé  dans  l'Eglife  de  Tyr,  en  ayant  oui  la  le£lure  » 
fouhaita  à  haute  voix  de  longues  années  à  l'Empereur,  à  l'Im.- 
peratrice,  au  Scnat,  aux  Préfets,  au  Comte  Jean,  ôc  à  Epiphane 
leur  propre  Evêque  ,  en  lui  donnant  la  qualité  de  Patriarche. 
Puis  s'addrelTant  a  lui-même  ,  ils  le  prièrent  de  faire  ce  qu'avoit 
fait  le  Concile  de  Conftantinoplc,  ôc  d'anathématifer  Severe 
d'Antioche  &  le  Moine  Jean.  Epiphane  étant  monté  fur  l'am- 
bon  avec  quelques  Evêques  qui  fe  trouvcicnt  à  Tyr,  prononça 
anathême   contre  Severe,  ôc  le  Moine  Jean  qui  avoir  reçu  la 
doctrine  impie  de  cet  Acéphale.  Qu'ils  foient  l'un  &  l'autre, 
dit-il,  anathême,  &  malédiclion  de  par  le  Pcre,  le  F  ils,  &  le 
Saint-Efprit,  au  Ciel  ôc  en  la  Terre ,  en  ce  monde  ôc  en  l'autre. 
Le  Peuple  cria  deux  fois  Amen  y  ajourant  cntr'autres  accla- 
mations, celles-ci  :  Anaftafe  n'eiîplus;  c'eftjufiia  qui  règne; 
il  n'eft   pas  Manichéen  comme  Anaftafe.    Jean,  Evêque   de  ifid.f.no. 
Ptolemaide,  Théodore  dePorphyreone,  ôc  Elie  de  Pvachelene 
qui  étoient  montés  fur  l'ambon  avec  Epiphane,  anathématife- 
rcnt  aulli  dans  les  mêmes  termes  Severe  ôc  Jean:Enfuite  ils 
firent  la  divine  Liturgie ,  en  annonçant  (  ^  )  au  Peuple  par  l'Ar- 
chidiacre Zacharie ,  que  le  Dimanche  fuivant  l'on  feroit  la  Fête 


viiioria  •&  incolumitare  piiiTiini  Impe- 
ratoris  noftri.  Jeun,  epiji.  fynod.  tont.  5 
C'enc;/.  ^<ig.  1090. 

{a)  Froclamavit  hujufinodi  colleâara 
Zacharias  venerabilis  Archidiaconus  :  no 
tum  facimus  veûrz  caritati  quod  (èciuenii 


Dominica  ad  gloriam  ChriAi  Hei  noftri 
&  fanctae  ac  gloriofi.'limx  Dei  geiutricis 
Virginis  Marix  Uominje  noUrx  ,  &  pro 
faluieac  vidoria  ac  perennitateferenifll- 
mi  Imperatoris  noftri  Juftini  ,  ac  plifiTims 
•tuphemis  Kegin.r  c*^-  mpjornm  Fotefta- 

OOoo  ij 
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dans  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  à  la  gloire  de  notre  Seîgneuï 
Jefus-Chrift ,  ôc  de  notre  Dame  la  Mère  de  Dieu ,  pour  le  falut 
&  la  profperité  de  l'Empereur  Juftin,  de  l'Impératrice  Euphc- 
mie  i  des  hautes  Puiiïances ,  du  faint  Archevêque  de  Conftanti- 
nople  Jean,  ôc  du  Concile  qui  y  étoit  aflemblé  ;  qu'avant  d'al- 
ler à  cette  Eglife ,  ils  s'affembleroient  tous  dès  le  matin  dans 
l'ancienne,  pour  y  aller  enfemble  en  chantant,  avec  les  cierges 
ôc  l'encens.  L'Evêque  Epiphane  ôc  ceux  qui  s'étoient  aflemblés 
avec  lui  écrivirent  au  Concile  de  Conftantinople,  en  réponfe  à 
la  lettre  qu'ils  en  avoient  reçue,  approuvant  la  condamnation 
de  Severe  qui  avoir  ufurpé  le  Siège  Epifcopal  d'Antioche.  Ils 
s'étendent  fur  le  récit  de  fes  crimes,  difant  entr'autres,  qu'il 
avoit  excommunié  des  Clercs  ,  fans  le  confentement  de  leurs 
Evêques  ,  6c  reçu  à  fa  communion  ceux  qu'ils  avoient  excom- 
muniés ,  jufqu'à  leur  permettre  ,  fans  la  participation  des  Evê- 
ques qui  les  avoient  liés  par  les  cenfures  de  l'Eglife,  de  faire  les 
fondions  de  leur  miniftere  ;  qu'il  avoir  fait  l'un  ôc  l'autre  dans 
l'Eglife  même  de  Tyr  ;  qu'il  avoit  réduit  au  rang  des  Diacres , 
des  Prêtres  ordonnés  par  àQ,s  Evêques  qu'il  n'avoir  pu  féduire  ; 
qu'il  avoit  ordonné  dans  d'autres  Diocefes  des  Chorévêques  ôc 
des  Manfionaires  ;  ôc  permis  à  Eftienne ,  Evêque  d'Orthofie , 
de  faire  des  ordinations  dans  le  Diocefe  d'Antarade  du  vivant 
de  l'Evêque  Theodofe  de  fainte  mémoire;  qu'à  Antioche  il 
avoit  diffipé  l'argent  de  l'Eglife ,  ôc  s'étoit  fervi  de  ceux  qui 
étcient  nourris  d'aumônes  pour  exciter  des  féditions  dans  les 
Eglifes  ài^%  Villes,  ôc  même  dans  les  Monafteres.  Ils  paffent 
fous  filence  beaucoup  d'autres  mauvaifes  a£lions  de  Severe,  ôc 
après  avoir  dit  qu'ils  l'anathématifoient,  comme  avoit  fait  le 
Concile  de  Conftantinople  ,  ils  difent  encore  anathême  au 
jMoine  Jean,  Manfionaire  de  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  fitué© 
dans  la  Ville  de  Tyr,  qui  ayant  traité  fecretement  avec  les 
Schifmatiques,  s'en  étoit  allé  à  Antioche  pour  fe  joindre  à 
1  impie  Severe ,  ôc  avoit  foufcrit  de  fa  main  l'anathêmc  contre 
le  Concile  de  Calcédoine  ôc  la  lettre  de  faint  Léon.  Ils  ajou- 
toient,  que  le  même  Jean  étant  revenu  d'Antioche  à  Tyr  5. 


tum  ,  necncn  fan<fiifilmi  Arcliiepifcopi 
Uegi3e  L  rbis  Joannis,  &  ibidem  congre- 
ganJa:  fani^ta:  SynoJi  in  Domo  fanfije  xMa- 


deniconveniemus,  ut  ciini  indè  cum  pfàl- 
mcdiis  (?^'  cereis  ac  incenfîs  ad  ipiarn  (ànc- 
tam  Dcmum  pervenerimus  ,  deprecatio- 


n.£  lundaiu  coiitrdam  ceiebrabimus.  Ipfa  I  nem  &    /Imdara    coiledam    expkaiuua 
aucena.  landa  Doniinica  iu  matutiiio  ibi-  |  To/w,  j  ConciL  ^ag,  iio  C^  ixi* 
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avoit  livre  aux  Schifmatiques  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge  ,  où  il 
tenoit  avec  eux  d<^s  arfemblées  illicites,  en  y  cdlebrant  même 
le  Baptême  ,  au  grand  fcandale  du  Peuple  ,  qui  voyoit  de  nou- 
veaux baptifés  fcrrir  de  deux  endroits  :  ce  qui  ne  s'dtoit  jamais 
Vil  ;  que  Jean  avoit  par  fa  conduite  occafionnë  des  féditions  où 
les  Scliifmatiques  avoient  jette  {a)  des  pierres  contre  la  véné- 
rable Croix,  ôc  où  il  y  avoit  eu  des  Clercs  Ôc  des  Laïcs  bleffés, 
quelques-uns  môme  en  danger  de  perdre  la  vie,  nommément 
l'Evêque  Epiphane.  Ils  racontoient  enfuite  de  quelle  manière 
ils  avoient  fait  connoître  au  Peuple  &  au  Clergé  de  Tyr  ce  qui 
s'étoit  pafl'é  dans  le  Concile  de  Conftantinople ,  la  joyc  qu'ils 
en  avoient  témoignée,  les  adions  de  grâce  que  tous  en  avoient 
rendues  à  Dieu,  témoignant  dans  les  termes  les  plus  précis  leur 
éloignement  de  l'erreur  de  Neflorius,  d'Eutyches  ôc  de  Severe, 
à  qui  ils  difoient  anathême ,  ôc  leur  attachement  pour  les  quatre 
Conciles  généraux,  ôc  pour  les  lettres  de  faint  Léon,  recon- 
noiffant  que  ce  Pape  y  avoit  confondu  prefque  toutes  les  hére- 
fîes.  Ils  demandoientavec  beaucoup  d'inftance  que  le  corps  de 
Flavien ,  Patriarche  d'Antioche ,  fût  rapporté  en  cette  Ville, 
ôc  qu«  fon  nom  fût  mis  dans  les  Diptiques  avec  ceux  des  fainrs 
Evêques  qui  avoient  rempli  ce  Siège.  Cette  lettre  éroit  louf- 
crite  d'Epiphane ,  Métropolitain  de  Tyr,  ôc  de  quatre  autres 
Evêques. 

I V.  Il  n'y  eut  point  de  Concile  à  Antioche ,  parce  que  cette      Letrre  du 
Eglife  étoit  fans  Evêque,  Severe  qui  l'avoit  ufurpée  étant  re-  <^iergéd'An- 
gardé  comme  un  intrus;  mais  le  Clergé  de  cette  Ville  écrivit  ^Tcl^lc^lf^i 
à  Jean  Patriarche  de  Conftantinople,  ôc  à  fon  Concile,  contre  ^^g'-i^^. 
ce  faux  Evêque,  qu'ils  appelloientunLoup  Ôc  non  pas  un  Paf- 
teur.  Ils  racontent  fes  violences  envers  Flavien  d'Antioche, 
{qs  nouveautés,  fes  blafphêmes  contre  Dieu,  les  anathêmcs 
qu'il  avoit  prononcés  contre  le  Concile  de  Calcédoine,  les  ho- 
micides dont  il  s'étoit  fouillé,  en  faifant  tuer  un  grand  nombre 
de  faints  Moines  par  les  mains  des  Juifs.  C'étoit,  difent-ils,  un 
fpedacle  horrible  de  voir  des  hommes  qui  avoient  blanchi 
dans  les  exercices  ôc  les  travaux  de  la  vie  rcligieufe ,  nuds  Ôc 
fans  fépulture ,  au  nombre  déplus  de  trois  cens,  expofés  aux 
chiens  ôc  aux  oifcaux.  Ce  qu'il  a  fait  dans  les  Hôpitaux  eft  éga- 


(  a)  Inter  qux  &  venerabilis  crux  la-  |  ilificnnt  in  prxdift  j  Oratorio  Dei  Genitri- 
pidata  eft  ab  bis  qui  cwna  ipfo  Joanne  vi-  \  cis.  liid.  ^ag.  i-  : 
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lemcnt  digac  d'horreur.  Il  y  a  bâti  des  prifons  oii  il  a  fait  mourir 
à  coups  de  fouet  piulieurs  perfonnes  pour  la  foi.  Toute  cette 
grande  Ville  eft  informée  de  ce  qull  a'  fait  aux  fontaines  de 
Daphné,  ou  il  s'eft  fervi  d'enchantement,  Ôc  a  olFert  des  facri- 
fices  exécrables  au  Démon.  Il  n'a  pas  môme  épargné  les  faints 
Autels,  ni  les  vafes  facrés,  dont  il  a  brifé  les  uns  &  fondu  les 
autres  pour  les  diftribuer  à  fes  femblables.  Il  a  pouffé  fa  témérité 
jufqu'à  prendre  les  colombes  [a)  d'or  &  d'argent  fufpenduës 
fur  les  iacrés  fonts  ôc  fur  les  autels,  en  fe  les  appropriant  &  à 
ceux  de  fa  fe£le  ;  difant  qu'il  ne  faut  pas  reprélenter  le  Saint- 
Efprit  en  forme  de  colombe.  Il  a  dépenfé  tous  les  revenus  de 
l'Eglife,  engagé  fes  maifons  &  fes  plus  belles  terres,  6c  l'a  ac- 
cablée d'emprunts  ufuraires.  Pour  tous  ces  crimes  6c  beaucoup 
d'autres  qu'ils  veulent  bien  omettre,  les  Ecclefiaftiques  d'An- 
tioche  prient  le  Concile  de  Conftantinople  de  les  délivrer  d'un 
fi  méchant  homme,  de  le  punir  félon  les  Canons  ôc  les  Loix 
civiles,  de  s'intereffer  auprès  de  l'Empereur  pour  envoyer  en. 
diligence  des  gens  de  probité  à  Antioche  pour  veiller  à  la  con- 
fervation  du  peu  de  bien  qui  reftoit  à  cette  Eglife ,  ôc  en  faire 
rendre  compte  à  ceux  qui  les  avoient  adminiilrés  depuis  l'intru- 
lion  de  Severe  ;  enfin  d'intercéder  pour  tous  les  Clercs  ôc  les 
Laïcs  qui  avoient  été  exilés ,  afin  qu'ils  fuffent  rappelles  ôc  ré- 
tablis dans  leurs  places.  On  voit  par-là  que  le  Clergé  d'Antioche 
n'avoitpas  encore  connoiffance  de  l'Edit  de  l'Empereur  Juftin 
pour  le  rappel  des  exilés.  Ainfi  l'on  ne  peut  mettre  cette  let- 
tre plûtard  qu'en  5"  18.  Elle  eft  foufcrite  par  quatorze  Prêtres, 
Diacres  ôc  autres  Clercs  de  l'Eglife  d'Antioche  ,  ôc  par  douze 
Moines  de  diuérens  Pvlonafteres. 
Lettre  ^es      V.  Les  Evêoucs  de  la  féconde  Syrie  écrivirent  auffi  au  Pa- 
Evéqucsdei-  triarche  ôc  au  Concile   de  Conftantinople  contre  Sev.re,  ôc 
(èconf^e^  Sy-  ^^^^^j-g  Pierre  ,  Evêque  d'Apamée ,  autant  pour  leur  témoigner 
ledeConfia!   leut  joyc  de  ce  qu'ils  avoient  pris  la  défenfe  de  la  faine  doc- 
tinopieen^ih  ^.j.^j^g  établie  dans  le  Concile  de  Calcédoine  ,  que  pourfe  plain- 
om.  5  .onci    ^^^  ^^^  vexations  de  Severe  ôc  de  Pierre ,  qu'ils  difent  avoir 
anathématifés  ôc  dépofés  comme  desHérefiarques.  A  leur  lettre 
qui  nétoit  foufcrite  que  de  cinq  d'entr'eux ,  ils  joignirent  les 


P^?.  m. 


i'"i> 


{a)  Prarfumptum  efi:  autem  ab  jpfo  & 
hoc  .  ô  beatifînni ,  riam  cclumbas  aureas 
&  argenreas  in  fiwuram  Spiritîis  Sandi  fu- 
per  div'ina  lavacra  &  altaria  appenfds,  unà 


cum  aliis  fibi  appropriavit ,  dicens  non 
oportere  in  fpecie  columb;ç  Spiritum 
Sanilum  nominare.  lom.  J  CencU.  jag. 
1  ^9- 
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procédures  faites  contre  Pierre  d'Apamcc  devantle  Comte  Jean, 
Gouverneur  de  la  Pro\'ince,  ôc  la  lettre  qu'ils  avoient  reçue  du 
Cierge  d'Apamée  contre  leur  Evoque.  Pierre  e'tcit  accule  dans 
cette  lettre  de  plulieurs  fautes  conflarées  par  la  dépofirion  des 
Prêtres  6c  des  Clercs  de  cette  Egliie  :  entr  autres  d'avoir  mal- 
verfé  dans  Tadminiflration  des  revenus  de  Ion  Egiife  ,  &  de  s'en 
être  approprié  de  grandes  fommes  d'argent;  d'avoir  le  Samedy 
laint,  lorlqu'on  faifoit  l'Oflice  dans  le  Uaptiflaire  de  lEglife  de 
la  Vierge ,  les  Cathécumenes  étant  ddja  dcsliabilie's  ôc  dechauf- 
fcs,  ôc  les  Diacres  faifant  fur  eux  les  exorcifmes,  obligé  tout 
le  monde  de  fortir,pour  y  faire  entrer  jufqu'à  trois  Ibis  une 
femme  de  mauvaife  vie  nommée  Marie  d'Emefe,  qui  n'étcit 
ni  baptiiée  ni  cathécumene  ;  d'y  être  demeuré  feul  avec  elle 
pendant  plufieurs  heures;  d'avoir  tenu  dans  l'Eglife  des  difcours 
deshonnêtes;  de  porter  par  orgueil  un  habit  blanc  en  figne  de 
fon  innocence,  quoiqu'il  fût  couvert  de  toutes  fortes  de  crimes  ; 
d  avoir  plufieurs  fois  craché  fur  les  ornemens  du  faint  Autel 
pendant  Toblation  du  facrifice  non  fanglant ,  pour  avoir  lieu  de 
jetter  des  regards  fur  les  femmes  qui  y  alMoient.  Ils  ajoutoient 
en  parlant  de  l'introduction  de  cette  Comédienne  dans  le  Bap- 
tidaire ,  ces  paroles  qui  nous  apprennent  de  quelles  manières 
les  Cathécumenes  s'y  comportoient.  Tous  ceux,  difent-ils , 
qui  font  initiés  aux  faints  Myfteres  {a)  fçavent  de  quelles  faintes 
frayeurs  font  failis  ceux  qui  craignent  Dieu,  lorfqu'ils  font  prêts 
à  s'approcher  du  faint  Baptême ,  quand  la 'lumière  commence 
à  éclairer  véritablement  leurs  âmes,  ôc  qu'ils  font  délivrés  de  la 
dure  fervitude  du  démon.  Leur  pofture  témoigne  leur  inquié- 
tude. Ils  font  debout  les  yeux  baifles,  les  mains  jointes,  trem- 
blant ôc  refiftant  aux  artifices  du  démon ,  attendant  d'être  dé- 
livrés une  fois  pour  toujours  par  le  Baptême.  Les  Clercs  d'A- 
pamée  accufoient  aufTi  Pierre  d'avoir  fait  des  ordinations  fimo- 
niaques,  d'avoir  ufé  de  violence  contre  plufieurs  Catholiques, 
détruit  la  vraie  foi,  renverfé  la  difcipline  ,  ôc  établi  l'hérefic 


(a)  Neminem  patamus  latere  qui  Hi- 
«ris  baptifinatis  myfleri:s  fiierit  initiatus , 
in  quanta  anxietate  verfentur  ii  qui  timent 
Dominum  ,  tempore  quo  debent  veiiire 
ad  divinum  Baptifma  ,  qui  errore  anie  de- 
tinebantur.  Et  quoniara  liberum  lumen 
tiim  veritate  fuper  hujufmodi  animabus 
^iendet ,  &  à  di^çiii  valdc  fervimte  libe- 


rantur,  ftant  ipfo  habim  anxietatem  prse 
fe  fereiues  ,  deorfum  inclinato  vuJtu  St 
manus  compiicantes  ,  &  in  tempore  tre- 
mentes  ,  diabolique  invita  aftutis  re(îfi«n- 
tes ,  femel  redemptionem  veri  fàlutari» 
baptilmatis   expectantes,  Tom.  5   C'c»Wii» 
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d'Eutyches.  Thomas ,  l'un  des  Diacres  de  cette  Eglife  ,  lui  re* 
procha  ce  blafphême  :  Quand  le  crucifié  defcendroit,  il  ne 
ihiii.pag  iio  vous  tireroir  pas  de  mes  mains.  Pierre  avoit  parle  ainfi  à  fes 
^^S^'  Lecteurs  dans  un  mouvement  de  colère.  Le  Prêtre  Megas  ôc 
quelques  autres  afluroient  lui  avoir  oui  dire  la  même  chofe. 
Léonce  Diacre  certifia  que  Pierre  étoit  entré  fouvent  dans  un 
Monaftere ,  &  qu'il  y  étoit  reflé  feul  pendant  plufieurs  heures 
avec  une  nommée  Pterovola  qui  avoit  été  Comédienne.  Le 
jour  de  la  Fête  de  l'Epiphanie  Pierre  ayant  alTcmbié  le  Clergé 
dans  la  Salle  fecretCjildit  au  Diacre  Julien:  pourquoi  n'anathé- 
matifez-vouspas  le  Concile  des  fix  cens  trente  Evêques?  Il  vou- 
loit  parler  de  celui  de  Calcédoine.  Julien  répondit,  parce  que 
l'Empereur  eft  Catholique  ,  je  me  conforme  à  fa  créance ,  ôc 
je  dis  anathême  à  tous  ceux  qui  anathématifent  ce  Concile. 
Alors  Pierre  fe  levant  en  fureur  défendit  à  Julien  de  faire  au- 
cune fon£lion.  A  toutes  ces  plaintes  contre  Pierre  d'Apamée , 
les  Moines  de  la  même  Ville  en  joignirent  d'autres  dans  un 
mémoire  qu'ils  addreflerent  aux  Evêques  de  la  féconde  Syrie. 
Ils  y  marquoient  que  Pierre  s'étoit  rendu  coupable  de  plufieurs 
homicides;  qu'il  avoit  mis  en  captivité  plufieurs  Moines  ;  qu'il 
en  avoit  dépouillé  d'autres  ,  ôc  maltraité  un  grand  nombre  , 
ôc  fait  entrer  dans  le  Monaftere  de  fainte  Dorothée  une  multi- 
tude de  femmes  débauchées.  A  raifon  de  ces  crimes  ôc  de  plu- 
fieurs autres  qu'ils  rapportoient ,  ils  demandoient  la  dépofition 
de  Pierre ,  dont  ils  difent  qu'ils  ne  pouvoient  prononcer  le  nom 
fans  rougir.  Ce  mémoire  étoit  figné  en  langue  Syrienne  par 
beaucoup  d'Abbés  ôc  un  nombre  infini  de  Moines.  Il  ne  nous 
refte  que  les  foufcriptions  de  dix-huit  Abbés ,  dont  la  plupart 
étoient  Prêtres.  Plufieurs  autres  EgHfes  fe  déclarèrent  dans  le 
même-tems  pour  la  foi  du  Concile  de  Calcédoine,  ôc  on  comp- 
toir jufques  à  deux  mille  cinq  cens  Evêques  qui  l'avoient  con- 
firmé ,  tant  par  leurs  lettres  circulaires ,  que  par  des  libelles 
particuliers ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  Juftin ,  depuis  le  fchif- 
me  de  Pierre  d'Alexandrie ,  ôc  d'Acace  de  Ccnftantinople.  C'eft 
ce  que  dit  le  Diacre  Ruftique  {a)  qui  écrivoit  dans  le  même 
fiécle  contre  les  Acéphales, 


(a)  Sufiîceret  tibi  unica  autorltas  Cy- 
nodi  ur.iverlâlîs  ,  qus  toties  cunftaium 
Ecclefiarum  confona  Sententia  confirmata 
ell ,  tara  per  encyclicas  epiftolus  régnante 
Leone  ,   quant  per  libeilos  Sacerdotum 


forfan  cîuorum  miliium  &  quirgentorum  , 
imperante  Juftino  ,  poft  fchifma  Pétri 
Alexandrini  ScAcaciiConftantinopolitani. 
Tom.  4  Concil.  fag.  i^Sff. 

yi. 
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VI.  Le  Pane  Hormilllas  ayant  reçu  crOrient  des  lettres  de     Concile  de 
l'Empereur  Jufliii,  celle  de  Jean  Parnarche  de  Conaantinonle,  ^°"-"^Tî'^,- 
&  une  troiliemc  du  Comte  Juilinicu,  qui  teiidoient  toutes  a  f,ag.i<i%9. 
allurcr  le  faiiit  Siège  que  les  Orientaux  recevoient  les  quatre 
Conciles  généraux ,  Ôc  que  le  nom  de  faint  Léon  6c  celui  d'Hor- 
mifdas  avoient  été  mis  dans  les  Diptiques,  retint  à  Rome  pen- 
dant quelque  tems  le  Comte  Gratus  qui  les  y  avcit  apportées 
le  20  Décembre  de  Tan  ji3.  Toutes  ces  lettres  furent  lues 
dans  un  Concile  que  le  Pape  aiTembla  en  cette  Ville  au  corn- 
mencement  de  l'année  fui\'ante.  On  y  examina  auiïi  avec  foin 
tout  ce  que  les  Papes  précedens,  Simplice,  Félix,  Gelafe  Ôc  \.- 

Symmaque  avoient  penfé  fur  le  fchifme  d'Orient.  Après  quoi 
il  fut  décidé  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Concile  de 
Conftantinople  pour  la  confirmation  du  Concile  de  Calcédoine, 
&  contre  Severe  faux  Evêque  d'Antioche  ,  &  les  autres  Euty- 
chiens,  auroit  lieu;  mais  que  ce  que  le  même  Concile  avoit 
ordonné  pour  le  rétablilfement  des  noms  d'Euphemius  &  de 
Alacedonius  dans  les  Diptiques,  feroit  nul,  parce  que  ces  deux 
Evêques  avoient  communiqué  avec  Acace.  Le  Concile  de 
Rome  ordonna  enfuite  que  l'on  recevroit  à  la  communion  du 
Siège  Apoftolique  les  Eglifes  d'Orient,  fi  elles  condamnoien-t 
le  fchifmatique  Acace  ,  en  ôtant  fon  nom  des  Tables  facrées  , 
de  même  que  celui  d'Euphemius  &  de  Macedonius.  Pour  l'e- 
xécution de  ce  Décret  le  Pape  envoya  à  Conflantinople  une 
Légation  compofée  de  cinq  perfonncs ,  Germain  Evêque  de 
Capouë,  qui  avoit  déjà  été  envoyé  fous  le  règne  de  l'Empereur 
Anaftafe,  Jean  Evêque  d'une  autre  Eglife,  Blandus  Prêtre,  Fé- 
lix ôc  Diofcore  Diacres ,  avec  un  formulaire  qu'ils  dévoient 
faire  figner  à  tous  ceux  qui  voudroient  fe  réunir  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Cette  Légation  eut  fon  effet ,  ôc  la  réunion  fe  fit  entre 
les  Eglifes  d'Occident  ôc  d'Orient,  aux  conditions  prefcrites 
par  le  Concile  de  Rome.  La  réunion  occafionna  divers  autre* 
Conciles  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  d'Hormifdas. 
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CHAPITRE      XLIV. 

Conciles  d'Arles ,  de  Lerida ,  &  de  Valence, 

£"en^'^ f ^  I.  T     Es  collerions  des  Conciles  en  mettent  un  de  tous  les 
Tom  4  Concii.       JLi  Evêques  de  la  Grande  Bretagne,  affemblés  fous  le  Pon- 
fag.  1622.     tificat  de  faint  David,  Evêque  de  Caërleon,  Métropok  de  la 
Tom.^concii.  Cambrie ,  ouPaïs  de  Galles,  en  pp  ,  pour  extirper  les  relies  de 
f^^.^i5ifo&  l'hérefie  Pelagienne  dans  cette  Province  ;  mais  elles  n'en  font 
aucun  détail.  Elles  mettent  encore  un  Concile  en  Sardaigne 
vers  l'an  521,  dont  elles  rapportent  la  lettre  fynodale  ,  dans  la- 
quelle les  Evêques  d'Afrique  relégués  en  cette  Ifle,  expliquent 
leur  fentiment  fur  la  grâce  ôc  le  libre  arbitre.  Nous  avons  donné 
le  précis  de  cette  lettre  dans  l'article  de  làint  Fulgence.  En 
5  24.  il  fe  tint  trois  Conciles  dans  le  Païs  de  la  domination  duRoi 
Theodoric.  Le  premier  eft  le  quatrième  d'Arles.  11  fut  afîemblé 
à  l'occafion  de  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  la  fainte  Vierge,  le 
fixiéme  jour  de  Juin,  fous  le  Confulat  d'Opilion ,  la  féconde 
année  du  Pape  Jean  premier,  Ôc  la  trente-deuxième  du  règne 
de  Theodoric  en  Italie.  Saint  Cefaire,  Evêque  d'Arles,  préfida 
à  ce  Concile ,  alîift'é  de  douze  Evêques ,  de  trois  Prêtres ,  &  d'jtm 
Député  nommé  Emeterius  qui  ne  prend  point  d'autres  qualités 
que  celle  d'Envoyé  de  Gallican  fon  Evêque.  Les  trois  Prêtres 
déclarent  aufTi  qu'ils  avoient  été  députés  chacun  de  la  part  de 
leur  Evêque.  On  y  fit  quatre  Canons  qui  ne  font  que  renouvel- 
1er  ceux  qui  avoient   déjà  été  établis  dans  divers  Conciles  ; 
lan.  I.         fçavoîr  que  perfonne  ne  pourroit  être  ordonné  Diacre  avant 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  ni  élevé  au  Sacerdoce  ou  à  l'Epifcopat 
Cm:,  z.         avant  trente  ans  ;  Ôc  que  l'on  ne  confereroit  pas  l'ordre  de  la 
Prêrrife  ou  du  Diaconat  à  un  Laïc  qu'un  an  après  fa  converfion» 
^''"-  3-        Les  Evêques  s'obligèrent  eux-mêmes  à  fs  conformer  à  ces  Dé- 
crets, fous  peine  de  privation  des  faints  myfteres  pendant  un 
an,  voulant  que  ceux  qui  rcfuferoient  de  fubir  cette  peine  flif- 
^<«-  +•         fent  foumis  à  celle  de  l'excommunication.  Ils  défendirent,  fous 
la  même  peine^de  recevoir  des  Clercs  vagabonds,  des  bigames  ^ 
ou  ceux  qui  auroientfaît  pénitence  publique.  On  a  mis  à  la  fuite 
des  Canons  de  ce  Concile  3  ceux  que  Gratien  a  cités  dans  foB 
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Décret  des  diiïcrtntcs  Aiïemblées  tenues  en  la  même  Ville 
d'Arles.  Nous  iTy  en  trouvons  point  qui  ayent  rapport  aux  quatre 
Canons  dont  nous  venons  de  parler. 

II.  Le  fécond  Concile  de  lan  724  fe  tint  àLerida  la  quin-     Goneîle  de 
ziéme  année  du  règne  de  Theodoric  cnEfpagne.  LesEvéques  rlm.Tcomu. 
au  nombre  de  huit  s'aflemblerent  le  huitième  du  mois  d'Août ,  fa^.  i^io. 
<5c  firent  feizc  Canons,  dont  le  premier  ordonne  que  ceux  qui    (-'^w-  »• 
fervent  (^)  à  l'Autel,  qui  difiribuent  le  fang  de  .Icfus-Chriit, 
ou  qui  touchent  les  vafes  facrés ,  s'abftiendront  de  répandre  le 
fang  humain  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  même  de  dé- 
fendre une  Ville  afliegée.  Il  veut  que  ceux  qui  feront  le  con- 
traire foient  privés  pendant  deux  ans  ,  tant  de  la  communion , 
que  des  fonctions  de  leur  miniftere  ;  qu'ils  expient  leurs  fautes 
par  des  veilles  ,  des  jeûnes  &  des  prières ,  ôc  qu'après  avoir 
fatisfait  ils  puiffent  être  tellement  rétablis,  qu'on  ne  leur  accor- 
de pas  d'être  promus  à  des  Ordres  fuperieurs.  Que  s'il  arrive 
que  pendant  les  deux  années  de  leur  pénitence  ils  s'en  acquit- 
tent négligemment,  il  fera  au  pouvoir  de  l'Evêque  de  la  leur 
prolonger.  Le  fécond  prefcrit  fept  ans  de  pénitence  à  ceux  ou    Can.t, 
à  celles  qui  (b)  font  périr,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
les  enfans  conçus  ou  nés  d'un  adultère ,  défendant  de  leur  don- 
ner la  communion  avant  ce  terme.  Il  ajoute  que  les  coupables 
après  le  terme  de  fept  ans  expiré,  continueront  de  faire  péni- 
tence le  refte  de  leur  vie  ;  ôc  que  s'ils  font  Clercs  ,  après  être 
rentrés  dans  la  communion ,  ils  ne  fcrviront  plus  ;  mais  qu'ils 
pourront  feulement  afTifter  au  Chœur  avec  les  Chantres  ;  qu'à 
l'égard  des  empoifonneurs,  ils  ne  recevront  la  communion 


\ 


{a)  De  his  Clericis  ,  qui  in  obfefllo- 
nis  neceflltate  pofui  fiierint ,  ici  ftatutum 
eft  ,  ut  qui  AUario  ininiilrant ,  &  Chrifti 
languinem  trailunt ,  vel  vala  facro  Ofticio 
deputata  contredant ,  ut  ab  omni  liumaiio 
languine  ,  etiam  hoftili  abftineant.  Quod 
fi  in  hoc  inciderint,  duobus  annis,  tam 
oiiîcio,  quam  comniunione  priventur  :  ira 
ut  his  duobus  annis  ,  vigiliis  ,  jejuniis,  ora- 
tionibus  &  eleemofynis  ,  pro  viribus  quas 
Dominus  donaverit, expientur  ,  &  iia  de- 
mum  ofïîcio ,  vel  coniimunioni  reddantur  ; 
ea  tamen  ratione  fervata,  ne  ulterius  ad 
oftîcia  potiora  promoveantur.  Quod  H  in- 
frà  praefinitum  tempus  negligentiores  circa 
falutem  fuam  extiterunt,  protelandi  ipfius 
p<}eniientix    tempus  in  poteftate  maneat 


Sacerdotis.    Can.  i  ,  toni.   4  Concil.  fag- 
1^1  r. 

(  ^  )  Hi  veio  qui  ma!è  conceptos  ex 
aduîterio  fétus  ,  vel  editos  necare  ftudue- 
rint ,  vel  in  uteiis  matrum  potionibus  ali- 
quibus  coliilerint ,  in  utroque  (êxu  adul- 
teris ,  poft  feptem  annorum  curricuia , 
communie  tribuaiur  :  ita  tamen  ,  ut  omni 
tempore  vitae  fux,  fiedibus  &  humilitati 
infiftant,  Sivero  Clerici  fuerint ,  oflk'ium 
eis  miniftrandi  recuperare  non  liceat  ;  at- 
tamen  in  Choro  pfallentium  à  tempore 
receptx  commuiiionis  interfint.  Ipfis  ve- 
nificis  in  exitu  tantum ,  fi  faclnora  fua 
omni  tempore  vitx  fuz  defleverint,  com- 
munio  tribuatur.  Can.  1 ,  ihid. 
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qu'à  la  fin  de  leur  vie ,  s'ils  ont  pleuré  continuellement  leur  faute 
depuis  qu'ils  l'ont  commife.  On  renouvelle  dans  le  troifiéme 
ce  quiavoit  été  ordonné  touchant  les  Moines  dans  les  Conciles 
d'Agde  ôc  d'Orléans  :  en  y  ajoutant  que  l'Evêque  aura  {a)  le 
pouvoir,du  confentement  de  l'Abbé,&  pour  l'utilité  de  l'Eglife^ 
d'ordonner  Clercs  ceux  qu'il  en  trouvera  capables  ;  mais  ce 
Canon  lui  défend  de  toucher  aux  donations  faites  aux  Monafte- 
tes  :  en  voulant  toutefois  que  fi  quelque  Laïc  defire  de  faire 
confacrer  une  Eglife  qu'il  auroit  bâtie ,  il  ne  le  puifle  fous  1& 
titre  de  Monaftere,  dans  le  deflein  d'empêcher  qu'elle  ne  foit 
en  la  difpofition  de  l'Evêque ,  à  moins  que  cette  Eglife  ne  foit 
pour  une  Communauté  de  Moines.  Il  eft  dit  dans  le  quatrième^, 
que  les  inceftueux,  {b)  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  féparent^  feront  ex^ 
communies ,  enforte  qu'aucun  Chrétien  ne  pourra  manger  avec 
eux,  mais  qu'ils  feront  admis  à  la  Mefle  des  Carhécumenes* 
Le  cinquième  porte,  que  fi  un  des  Miniftres  (c)  de  l'Autel 
tombe  dans  un  péché  de  la  chair  par  fragilité,  ôc  qu'il  donne 
avec  la  grâce  de  Dieu  des  marques  d'une  fmcere  pénitence  ,  il 
fera  au  pouvoir  de  l'Evêque  de  le  rétablir  bientôt,  ou  de  le 
laiiïer  plus  long-tems  féparé  de  l'Eglife ,  fuivant  qu'il  le  trouvera 
exa£t  ou  parelfeux  à  faire  pénitence  de  fon  crime  ,  à  condition 
néanmoins  qu'en  le  rétabliffant ,  il  lui  ôtera  toute  efperancs 
d'être  promu  à  des  grades  fuperieurs  ;  que  fi  ce  Clerc  retombe, 
non-feulement  il  fera  privé  de  la  dignité  de  fon  Office,  mais  il 
ne  recevra  encore  la  communion  qu'à  la  mort.  Il  efl  ordonné 


(a)  De  Monachis  vero  id  obrervari 
placuit ,  quoi  Synodus  Agathenfis  vel 
Aurelianenfîs-  nofcitur  decrev  jiîe  :  hoctan- 
tummodo.  afljiciendum  ,  ut  pro  Ecclefis' 
luiHtate ,  quos  Epifcopus  probavcrit  in 
Clericati'S  olFjcio,cum  Abbacîs  volunrate 
tlebeant  ordinari.  Fa  vero  qu;e  in  jure 
Monafterii  ùe  facultaribus  offèruntur ,  îk 
nulla  Diœcefâna  legeaL  Epifccpis  contin- 
gantur.  Si  autem  ex  I.aicis  quifquarn  à  fe 
faftam  lîaIJicam  conf^craii  defîderat,  ne- 
quaquam  (ab  Mofiaflerii  fpecie ,  ubi  Con- 
gregatio  non  colliçifur,  vei  régula  ab  Epif 
copo  non  conftituitur  ,  eaiii  à  Diœcefàna 
lege  audeat  (egregare.  Can.  3  >  ibiâ. 

(h)  3q  his  qui    (è  incefta  pollufione 
com'iiaculant,  piacuit  ut  quou(c]ue  in  ipfo 
deteftando  &  illicifo  carnis  coiuubernio  I 
geriiverant,  ufque  ad  Miiiàm  tantùnxCa-'  f. 


thecumencrnm  m  Ecclefîa  admittamur: 
cum  quibiis  etiam  nec  cibum  fumere  ul- 
lum  Chriilianorum,  fîcut  Apoftolus  jufîlt^ 
oportet.  Can.  4  ,  zbiâ. 

(e)  Hi  qui  Altario  Dei  deferviunt  ,  il 
fl»bito  in  fienda  carnis  fragilitate  corrue- 
rint,  &  Domino  refpiciente  digne  pœni- 
tuerint ,  ita  ut  mortificaro  corpore  cordis 
contrit!  fâcrifîcium  Dec  ofterant ,  maneat 
in  potellare  Pontificis,  vel  veraciter  afflic- 
tos  non  diu  fufpendere,  vel  defîdiofbs  pro- 
lixiore  ternpore  ab  Ecclefia?  corpore  fo- 
gregare  ;  ita  tamen^  ut  fie  Oflîciorum  fuo" 
rum  loca  recipiant ,  ne  pofllnt  ad  altiora 
officia  ultenus  promoveri.Quod  fi  itcrata, 
velut  canes  ad  vornitinu  ,  reveril  fuerint  , 
non  fblum  d'ignitate  ovf.cn  careant ,  fed 
etiam  landam  communionem,  nifi  in  exi- 
la, non  percifiant.  Can.  5  ,  ^g.  léi-a,. 
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dans  le  fîxlcme ,  que  celui  {a)  qui  a  viole  une  veuve  ou  une  <^<in.6. 
Keiigieufe  fera  excommunié,  ôc  que  la  Rcligieufc  le  fera  aulli , 
il  elle  ne  fe  fcpare  d'avec  lui;  auquel  cas  leul,  c'eft-à-dire ,  i\ 
elle  retourne  à  fon  devoir,  elle  fera  mife  en  pénitence  publique, 
la  Sentence  d'excommunication  tenant  juliqu  a  ce  qu'elle  aura 
fatisfait.  Le  feptiéme  fépare  pour  un  an  {b)  delà  communion 
du  corps  &  du  fling  de  notre  Seigneur  celui  qui  a  fait  ferment 
de  ne  jamais  fe  reconcilier  avec  celui  contre  qui  il  plaide,  &  lui 
confeille  d'effacer  plutôt  fon  péché  par  des  aumônes,  des  pleurs 
&  des  jeunes.  Dans  le  huitième  il  efl  défendu  à  tout  Clerc  de  c^"-  ^• 
tirer  Çow  Efclave  ou  fon  Difciple  (  f  )  de  l'Eglife  où  il  s'eft  ré- 
fugié, pour  le  fouetter,  ôc  cela  fous  peine  d'être  exclus  de  l'E- 
glife  jufqu'à  une  fatisfaclion  convenable» 

III.  Le  neuvième  veut  que  ceux  {d)  qui  ont  été  rebaptifés    Cau.  9. 
dans  l'hérefie ,  fans  y  avoir  été  contraints  par  les  tourmens  ,  fu- 
bilTent  la  pénitence  marquée  dans  les  Canons  de  Nicée,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  foient  fept  ans  en  prières  parmi  les  Carhécumencs, 
ôc  deux  ans  parmi  les  Catholiques  ;  qu'enfuite  par  la  clémence 
Ôc  la  bonté  delEvêque^  ils  participent  à  l'Oblation  ôc  à  FEu- 
chariftie  avec  les  Fidèles.  Il  eft  ordonné  dans  le  dixième  que  ^'^«•lo* 
ceux  (  e)  qui  ne  fe  feront  pas  retirés  de  l'Eglife  lorfque  I'En  éque 
le  leur  aura  ordonné  pour  les  punir  de  quelques  fautes ,  il  ne 
leur  accordera  le  pardon  que  plus  long-tems  après  en  punition 
de  leur  contumace.  Il  eft  aufîi  chargé  par  l'onzième  de  punir    c.im.  u. 
félon  {f)  la  qualité  des  perfonnes  ^  les  Clercs  qui  en  feront 


(  a  )  Qui  pœnitenti  Vidux  ,  vel  Virgini 
Reliciofat  vim  ftuuri  intulerit ,  fe  fe  ab  eo 
fequeurari  r.oluenr,  paruer  acommunione 
&  à  Chriftianorum  confortio  fegregetur. 
Si  verô  illa  ijux  vim  pertulit  ad  fandtam 
Reiigionem  redierit;  in  illo  folo  quoad- 
un-jUe  pubiicè  pceniteat ,  data  Sententia 
perfeveret.  Can.  6  ^ih:d. 

(  ^  )  Qui  facramento  (é  obligaverit  ,ut 
litigans  cum  quolibet,  ad  pacem  nullo- 
modo  redeat  pro  perjurio ,  uno  anno  à 
communione  corporis  &  fànguinis  Domi- 
ni  fecfregatus  ,  reatum  fuuni  eleemofynis, 
fletibas  &  quantis  poterit  jejuniis  abluat, 
ad  caritatem  vero,  qu^  operit  multitudi- 
n-em  peccatorum ,  celcriter  venire  Icftinet. 
Can.  7 ,  ihid. 

(c)  NuUus  Clericorum  fcrvum  ,  aut 
Di-fcipuium  fuum,  ad  Ecclefiam  confu- 
gientcBî ,  extrahere  audeat,  vel  flagellare 


prxfumat  :  quod  C\  fecerit,  don^c  diurne 
pœniteat,  à  loco  cui  honoreiii  non  de.  if, 
iegregetur.  Can.  8  ,  ihid. 

(d  )  De  his  qtii  in  prxvaricatione  re- 
baptizati ,  fine  allcjua  necefîlcate  vel  lor- 
mento  delapfî  funt,  placuit  ut  circa  eo 
illa  Nicxra:  f)'nodi  ûatuta  ferventur,  quse 
de  prxvaricatoribus  cenfitaefle  nofcuntur: 
id  eft  ut  reptemaniiis  inter  Catliecumenos 
orent,  &  duobus  inter  Catholicos,  S<  pof^ 
tcà  moderatione  &  clementia  Epifcopi , 
fiàelibus,  in  Obianore  &  Eucliariièia  coni. 
municcnt.  Can.  9  .  ib.d. 

(  f  )  Qui,  jubente  Sacerdote  ,  pro  qua- 
cumque  culpa,  ab  Eccle/îa  exirc  conteinp- 
ferit,  pro  noxa  contumacix,  tardius  reci- 
piaturad  veniam.  CVim.io,  f^jr.  kîij, 

(/)  Si  qui  Clcrici  in  mutuam  csdem 
proruperint,  prout  dignitas  ofiiciorum  \\x 
tali   excelUi   coi '""""'mm  -^'^rtulerit  ,  à 
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Can,  II.        venus  aiix  mains.  Il  paroît  par  le  douzième  qu'il  s'étoît  fait  plu- 
fieuis  ordinations  contre  les  Canons  ;  le  Concile  veut  bien  (a) 
qu'elles  ayent  lieu ,  avec  défenfe  néanmoins  d'élever  à  de  plus 
hauts  dégrès  ceux  qui  ont  été  ainli  ordonnés.  Mais  il  déclare 
que  ceux  qui  à  l'avenir  auront  été  ordonnés  contre  les  Canons , 
feront  dcpofés,  avec  défenfe  à  ceux  qui  auront  fait  de  (émbla- 
blés  ordinations ,  d'en  faire  aucune  dans  la  fuite.  On  rejette 
Can.  13.       clans  le  treizième  les  oblations  des  Catholiques  (  b)  convaincus 
d'avoir  donné  leurs  enfans  à  baptifer  à  des  Hérétiques.  Le  qua- 
can.  14.       torziéme  défend  aux  Fidèles  (  c  )  de  manger  avec  ceux  qui  fe 
Can.  ij.       font  fait  rebaptifer.  Le  quinzième  ordonne  {d)  l'exécution  des 
anciens  Canons  touchant  la  familiarité  des  Clercs  avec  des  fem- 
mes étrangeres,en  ajoutant  que  ceux  quiycontreviendront  feront 
privés  de  leurs  Bénéfices  après  une  première  ôc  féconde  meni- 
ez», i^.       tion.  Le  feiziéme  eft  un  règlement  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
levé &  ne  diifipc  les  biens  ôc  les  effets  des  Évêques  après  leur 
mort.  Il  eil  ordonné  qu'auffitôt  que  l'Evêque  fera  mort,  l'on 
confiera  la  garde  de  fa  maifon  à  une  perfonne  fidelle  (  e  )  qui 
avec  une  ou  deux  autres  veillera  à  la  confervarion  de  tout  ce 
qui  fe  trouvera  dans  cette  maifon  jufqu'à  l'éleâion.  d'un  Suc- 
ceffeur,  en  fourniffant  toutefois  aux  Clercs  les  alimens  nécef- 
faires  de  ce  qui  s'y  trouvera.  Eurchard ,  Yves  de  Chartres  ôc  Su- 
rius  citent  quelques  autres  Canons  de  ce  Concile. 
Conciiede       IV.  Le  troifiéme  fut  tenu  à  Valence  la  quinzième  année  du 
Vaienceen    Roi  Theodotic  cu  Efpague,  le  3  Novembre  de  l'an  524,  le 
'concn^pae:^  premier  du  Pontiiicat  du  Pape  Jean.  Il  ne  s'y  trouva  que  fix 
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Pontitîce  diftriiilius  vindicetur.    Lan.   1 1  , 
ihid. 

(a)  Qui  contra  décréta  Canonum  , 
indifcretè  Clericos  ufciue  nunc  ordinave- 
rint ,  eis  Dominus,  vel  fanda  Eccieiîaf- 
tica  caritas  ignofcat  :  amodo  vero ,  fi  in 
tali  aufu  proriiperint ,  decretum  Cano- 
num, cuoà  circaecrum  perfonas  Ratutum 
cft  ,  id  eft  ,  ut  nullum  ordinare  audeant , 
obicrvetur  ;  vci  qui  deinceps  ordinati  fue- 


rint,  deponantur;  hi  vero  oui  taies  hac-      tauretur.  Can.  15  ,  zbid. 


tenus  ordinati  Cunt,  nulle  tempore  pro- 
nioveantur.  Can.  11  ,  ibid. 

{h)  Catholicus  qui  iîlios  fucs  in  hrre- 
fi  baptizandûs  obtulerit  ,obIatio  illius  in 
îcclefia  nullatenus  recipiatur.  Can.  13  , 
ihid. 

(c)  Cum  rebaptizatis  fidèles  Religiofji 


nec  in  cibo  participent.  Can.  14  ,  ibid. 

(d)  FaiTiiliaritatem  extranearum  mu- 
licrum  ,  licet  ex  loto  ùnCti  Patres  antitiuis 
monitionibus  praeceperint  Eccleiiaicicis 
evitandam  ,  id  nunc  tamen  nobis  vifuni 
eft  ,  ut  qui  talis  probabitur  ,  fî  poft  primam 
&  fecundam  commonitionem  fe  emendare 
neglexerit ,  donec  in  vitio  perfeverat ,  of- 
ficii  fui  dignitate  privetur.  Quod  fi  fejDeo 
juvanrc,  correxerit ,  fando  niinifterio  ref- 


(  c  )  Sed  is  oui  domus  commifTa  eft , 
fubjunâis  fibi,  cum  confilio  CJeri ,  uno 
vel  duobus  fideliffunis  ,  omnia  ulque  ad 
tempus  Pontiiîcis  lubftituendi  debeat  con- 
fervare ,  vel  his  ,  qui  in  domo  inveniun- 
tur ,  Cleri?-is  confuetam  alemoniam  ad- 
miniftrare.  Can,  16 ,  ibid. 
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Evêques  avec  l'Archidiacre  Salluftius  qui  foufcrivit  au  nom  de 
Marcellin  fon  Evoque.  Les  lix  Canons  que  l'on  y  fit  regardent 
principalement  ce  qui  doit  être  obfervé  pendant  la  vacance  du 
S'iégc ,  6c  quelques  points  de  difcipline.  11  y  eft  dit  qu'avant  que 
l'on  apporte  les  oblations  {a)  6c  que  l'on  renvoyé  les  Cathtf- 
cumenes,  on  lira  les  faints  Evangiles  après  les  Epîtres  de  faint 
Paul^  afin  que  non-feulement  les  Fidèles,  mais  aulfi  les  Cathé- 
cumenes  ôclcsPe'nitens  puifient  entendre  les  préceptes  faluraires 
de  notre  Seigneur  Jefijs-Chrift,  ou  le  fermon  de  l'Evêque  ;  que 
quand  Dieu  aura  appelle  à  lui  {b)  unEvêque,  les  Clercs  ne 
prendront  rien  de  ce  qui  fe  trouvera  dans  la  maifon  de  l'Eglife 
ou  de  l'Evêque,  foit  en  livres,  en  efpeces,  en  uftenciles,  en 
vaifiTelles,  ou  en  fi:uits,  ou  en  troupeaux  ou  autres  animaux; 
que  s'ils  ont  enlevé  quelque  chofe  contre  la  difpofition  des 
Canons,  ils  feront  contraints  de  le  rendre  par  l'autorité  du  Mé- 
tropolitain ou  des  Evêques  de  la  Province  ,  afin  que  le  Succef- 
feur  trouve  dans  la  Maifon  Epifcopale  toutes  les  chofes  nécef- 
faires;  qu'à  cet  eflfet  on  obfervera  le  Décret  du  Concile  de 
Riez ,  fuivant  lequel ,  à  la  mort  d'un  Evêque ,  l'Evêque  le  plus 
voifin  viendra  faire  fes  funérailles  en  la  manière  ordinaire ,  6c 
prendra  foin  de  l'Eglife  jufqu'à  l'ordination  du  Succefleur ,  en- 
forte  que  par  fa  préfence  il  empêche  qu'aucun  des  Clercs  ne 


Can.  r. 


Gm,  t. 


(a)  Inter  cetera  ,  hxc  cenfuimus  ob- 
fervandum  :  ut  facrofâniîia  Evangeiia  ante 
munerum  illationem  ,  vel  Milfam  Cathe- 
cumenorum,in  ordine  ledionum ,  poft 
Aportolum  iegantur  :  quatenus  falutaria 
prscepta  Doiuini  noftri  Jefu  Chrifti  ,  vel 
lermonem  Sacerdotis  ,  non  folum  Fidèles, 
led  etiam  Ca:hecum?iii  ,  ac  Poenitentes  , 
&  omnes  ,  qui  ex  diverfo  Cant ,  audire  li- 
citum  habeant.Sic  cnim  Pontirictiru  pr-'cdi- 
ca'iune  audiia  ,  nonnuUos  adfidein  attrac- 
tos  evideiner  fcimus.  Can.  i  ,  tcm.^  Con- 
cil.  fa!r.  1617. 

(^)  Hoc  etiam  placuit,  ut  Epifèopo 
ab  hoc  fxculo,  jubeme  Domino,  accerfito, 
Clerici  ab  omni  orai'ino  fuppelleftîii ,  vel 
qu3fcumque  funt  in  Domo  Ecclefia? ,  vel 
Epifcopi,  in  libris  ,  in  fpeciebus,  uteniî- 
libus ,  vafculis  ,  frugibus  ,  gregibus  ,  ani- 
malibus  ,  vel  omni  omnino  re  rapaces  ma- 
iius  abftineant,  &  nihil  latronum  more 
diripiant.  Qui  fi  nec  Canonun-tauftoritate 
cohibiti  fuerint,  omnia  qux  pervaferim , 
Mciropolitani ,  vel  oaimum  Comprovin- 


cialium  Sacerdotum  diftrittione  coadi,  in 
priftinumftatumieddere  inteijra  cogantur: 
ut  nihil  Antiftiti,  vel  difi^nlatori  futuro 
necefl'ariorum,  fabliac  julla  conftitutione, 
depereat.  Quod  ut  confidentius  ,  juftitia 
manente  ,  fervetur  ,  fecundùm  Regien/îs 
l)nodi  conftituta  ,  Epifcopo  à  corpcre  re- 
cedente  ,  vicînior  illi  accédât  Epifcopus  ; 
qui  ex  more  exoquiis  cclebratis,  liatim 
EtclefiJe  ipfius  curam  difliituThmè  gerat; 
ne  quid  ante  ordinationem  luturi  Pontifi- 
cis  inhiantium  Ctericoriim  fubverfionî , 
vel  direptioni  jam  liceat.  ïta  ut  de  repertis 
omnibus  inîpeiftror  ccnlTtiojdefcriptfo  qua? 
fidelinima  (  fi  fieri  poteft  )  intrà  odava» 
defundi,  fub  diligentia  prjclemis  Epifcopî, 
per^gatur.  De  hinc  ad  Metropolitani  noti- 
tiam  habita  ordinatio  ,  vel  defcriptio  de- 
feratur  :  ut  cjiis  elfdione  talis  perfona  or- 
dinandï^  Domu?  Ecclefiaftic.r  procuretur, 
qux  vel  confueta  ('lericis  ftipendia  dif- 
pcn(et,  &  creditarum  fibi  rerirm  (  C\  for- 
fitan  farditas  in  Epifcopo  ordinando  fuc- 
ceirait)  Metfopoiitauo  congruis  tempo» 
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maîverfe  ;  que  pour  plus  grande  fureté  le  même  Evêque  fera 
faire  dans  la  huiraîne  ,  s'il  eft  podibie  ,  inventaire  de  tout  ce  que 
le  défunt  aura  iailfé  5  ôc  l'envoyera  au  Pvîétropolitain,  qui  com- 
mettra une  perfonne  capable ,  pour  payer  aux  Clercs  leurs  pen- 
fions,  à  la  charge  de  lui  rendre  compte.  Ci  la  vacance  dure 
long-tems  :  aHn  que  d'un  côté  les  Clercs  reçoivent  leurfubfif- 
tance,  &  que  de  l'autre  l'Svêquc  futur  n'ait  pas  le  chagrin  d'en- 
trer dans  une  Maifon  vuide  de  tout,  où  il  ne  puiile  trouver  de 
quoi  fublifter ,  ni  en  fournir  aux  autres.  Le  même  Concile  or- 
Can.  3.  donna  (  a)  qu'au  cas  que  l'Evêque  fut  mort  fans  teftam.ent ,  fes 
parens  feroient  avertis  de  ne  rien  prendre  de  {qs  biens  à  finfçu 
du  Métropolitain  Ôc  des  Comprovinciaux,  de  peur  qu'ils  ne  con- 
fondiffcnt  les  biens  de  l'Eglife  avec  ceux  de  la  fuccefîion  du 
défunt;  que  pour  cette  raifon  fes  parens  attendront  jufqu'à 
l'ordination  d'un  nouvel  Evêque,  ou  s'addrefferont  au  Métro- 
politain, fi  la  vacance  dure  trop  long-tems.  Le  Concile  prive 
de  la  communion  de  l'Eglife  les  Clercs  ou  les  Laïcs  qui  feront 
au-contrajre  de  ce  règlement,  à  moins  qu'ils  ne  fe  corrigent  ôc 
ne  ceiTent  leurs  pourfuites.  Il  ajoute ,  que  li  quelqu'un  demande 
modeflement  ce  qui  lui  eft  dû ,  le  Métropolitain ,  ou  celui. qu'il 
a  commis,  lui  fera 'raifon.  Il  étend  la  rigueur  de  ce  Canon  con- 
tre tous  ceux  qui  auroient  auparavant  ufurpé  les  biens  de  l'E- 
glife ou  de  l'Evêque.  Parce  qu'il  arrivoit  quelquefois  que  les 
funérailles  étoient  différées  pour  l'abfence  de  l'Evêque  Com- 
mendataire  qui  devoir  prendre  foin  de  l'Eglife  vacante ,  &  que 
par-là  le  corps  du  défunt  étoit  fujet  à  beaucoup  d'indécence. 


ribus  reJdere  poiTit  rationem  :  ut  fub  liac 
falubri  conftuutione  ,  Clerici  flipendils 
lliis  omnLno  contenu  ,  labores  non  diri- 
piant  E.pilbopi  decedentis  ,  &  in  vacuam 
Ecclefî^e  Domura  futuras  Pontifex ,  non 
iîne  dolore,  fuccedat,  fed  magis  de  prz- 
deceiî^ris  fui  dimillo  pofiSt  &  ipfe  gaudere, 
&  aliis  miniftrare.  Can.  i ,  piJg.  161S. 

(  «  )  Simili  quoque  modo ,  parentibus , 
&  propinquis  decedentis  Epifcopi  ,  Ci  in- 
teftatus  obierit ,  denuntietur,  ut  fine  Me- 
tropolitani ,  vel  Comprovincialium  Sacer- 
idotum  confcientia,  nihil  de  rébus  defundi 
occupare  pertentent  ;  ne  forte  in  heredi- 
tariis  rébus  etiamaliqua  adEccJefiam  per- 
tinentia,  vel  permixta  ufurpent  :  fed  aut 
ulque  ad  ordinationem  futuri  expedent 
Anùftitis,  aut  certè,  fi  longum  fwerit ,  ad  4 


Metropolitani  (ut  didum  eft  )  ordinatio' 
neni  recurrant.  Si  quis  autem  immemor 
divini  timoris  fàncita  Synodica  Clericus 
quilquam  vel  Laicus  venire  improba  men- 
te tentavit,  &  communione  &  confortio 
privetur  Ecclefix  ;  quîa  durum  eft,  ut  ad. 
illam  conveniat ,  quani  expoliare  non  me- 
tuit  :  Nifi  forte  fpiritu  meiiori  correftus  , 
dum  à  prarfumptione  ceflaverit,  recupe-, 
ret  indulgentiam.  Si  autem  rationabiliter 
modeftèque  unufquifque  repetit  quod  fibi 
jure  debetur  ,  ai ,  abfquè  aliqua  animad- 
verfione ,  à  Metropolitano ,  vel  cui  injun- 
xerit,  aut  res  ,  aut  ratio  non  negetur. 
Hoc  etiam  omnes  Canone  conftringendi  , 
qui  in  prceteritum  res  Ecclefise  ,  vel  EpiC- 
copi  ulurpantes  diripuerint.  Can.  3  ,  ihd. 

Pour 
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Pour  obvier  à  cet  inconvénient  il  fut  ordonné  (a)  que  l'Eve-  c^n,  4. 
que  accoutumé  d'être  invité  aux  funérailles  viendroit  vifiter  le 
malade,  ou  pour  fe  rejouir  av"ec  lui  de  fa  convalefcence,  ou 
pour  l'avertir  de  donner  ordre  aux  affaires  de  fa  Maifon,  ou  pour 
exécuter  fa  dernière  volonté  ;  qu'aullitot  après  la  mort  de  TE- 
vêque ,  il  offiiroit  à  Dieu  le  facri(ice  pour  lui ,  le  feroir  enterrer, 
ôc  obferveroit  ce  qui  a  été  réglé  dans  les  Canons  précedcns 
touchant  les  biens  &  les  meubles  qui  lui  apparrenoicnt  ou  à 
i'Eglife.  Il  eft  ajouté  que  i\  un  Evoque  meurt  fubirement ,  ôc 
que  les  Evêques  des  frontières  ne  puilfent  fe  trouver  à  fes  funé- 
railles à  caufe  de  leur  éloignement ,  on  gardera  fon  corps  un 
jour  &  une  nuit,  pendant  lefquels  les  Frères  &  les  Religieux, 
ou  d'autres  demeureront  auprès  de  lui ,  chantant  continuelle- 
ment des  Pfeaumes  ;  qu'enfuite  les  Prêtres  le  mettront  dans 
un  cercueil  d'une  manière  décente ,  fans  toutefois  l'enterrer, 
jufqu'à  l'arrivée  de  l'Evêque  invité  avec  le  plus  de  diligence 
que  l'on  pourra ,  pour  l'enfevelir  folemnellement ,  en  fuivant 
les  rits  ufités  anciennement  dans  la  fépulture  des  Evêques.  Un 
autre  Règlement  du  Concile  de  Valence  fut ,  que  l'on  priveroit    Can.  y. 
de  {b)  leurs  fondions  Ôc  de  la  communion  les  Clercs  defo- 
béiflans  à  leur  Evêque ,  ou  vagabonds ,  foit  qu'ils  foient  Diacres 
ou  Prêtres  ;  qu'un  Evêque  n'ordonneroit  (c  )  pas  un  Clerc  d'un   Cj«.  6, 


(a)  lUud  etiam  proviJo  Concilio  de- 

cretum  eft ,  ut  quia  lipc  fandorum  An- 

tiftitum  ,   per  abfentiam  commendatoris 

EpKcopi ,  exequijE  difFerumur;  ita  ut  ve- 

neranda  PontiP-cis  naembra  j  dum  tardius 

funerantur  ,  injuris  oinnino  fubjaceant  ; 

Epifcopus  ,  qui  poft   mortem  Fratris  ad 

fepeliendum  eum  folet  învitatus  occurrere, 

înfirmum  magis  ,  &  adhuc  in  corpore  po- 

lltum  ,  admonitus  vifitare  non   différât  : 

xxt  aut  de  rerelatione  Confacerdotis  am- 

plius  gaudeat ,   aut  certc  de  ordinatione 

Domus  fus  Fratrem  admoneat  ,  ejufque 

probabilem  voluntatem  in  effedura  tianf^ 

jnittat  ,  ac   receJentem   à    faeculo  ,  poft 

oblatum  in  ejus  commendatione  factiiî- 

ciuni  De»  ,  mox  fepulturx  tradat  diligen- 

tifliniaî ,  &   fuperius  conftituta  Canonica 

non  diffcrat  adimplere.  Si  autem  Ar.tiftes 

obitu  repentiiiodifcellerit,  &  conlimitanei 

Sacerdotes  de  longinquo  minime  adefle 

potuerint,  une  die  tantum  cum  node  exa- 

nimatum  corpufculum  Sacrrdotis  maneat; 

non  fine  Fratrum  acReligioforunn  frequen 

ti^,  vpI  Pfallentium excubationg  fervatum» 

Tme  XFl 


à  Presbyteris  ,  cum  omni  diligentia  ,  in 
loculo  cond^tum  feorfum  ,  non  ftatim  hu- 
metur,  (t^d  honorificc  comme  :dftar,  do- 
neo  fine  mora,  invitato  undecumque  Por*- 
tilîcc  ,  ab  iplo  ,  ut  condecet ,  foieninitiir 
tumuletur  ,  ut  &  injuria  toihtur  occafio, 
Hc  mos  antiquus  in  lepeliendis  Saccrdoti- 
bus  obferveiur.  Lan.  4  ,  p^^?.  léi^. 

(  h  )  Hoc  etiam  placu  t ,  ut  vagus ,  at- 
que  inftabilis  Cieiicus ,  five  etiam  in  Dia- 
coni  minifterio,  vel  Presbyteri  oFiicio  coO' 
ftitutiis ,  fi  Epifcopi ,  àquo  ordinatus  ell  , 
pri'ceptis  non  obedierit ,  ut  in  delegata 
fibi  Ecclefia  oflScium  dependat  aftîduum  ; 
quoufque  in  vitio  permanferit ,  à  commu- 
nione  &  honore  privetur.  Can.  ^  ,  ihii. 

(  £•  )  Ut  nuUus  alienum  Clericum  ,  fe- 
cundum  décréta  Canonum  ,  fine  confenfu 
Epifi:opi  fiii ,  audeat  ordinare  Sed  nec  il- 
lum  fandorum  Sacerdotum  quifpi.'.m  or- 
dinet,  qui  localem  fc  futurum  primitus 
non  fpoponderit  :  ut  per  hoc  nuUus  à  re- 
gu'.a  vel  difcipliiia  Ecclefiaf^ica  tieviure 
permittatur  impunè.  Can.  6  ,  pag.  i6io. 


QQqq 
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autre  Dîocefe  fans  l'agrément  du  Diocefaîn;  èc  queîesEvê-i 
ques  ne  confereroient  TOrdre  dePrêtrife  à  aucun  qu'il  ne  promif' 
d'être  ftable  dans  le  lieu  de  fon  fervice. 


G  H  A  P  î  T  R  E     X  L  V, 

Des  Conciles,  de  Jiinque  &  de.  Cartilage. 

Concile  de  I.  f^  E  fut  cncore  dans  le  cours  de  l'année  5*24  que  fe  tint  le 
Junque  en  \j  Concile  de  Junque  ,  Ville  d'Afrique ,  dans  la  Province 

condi.  pag.     "G  bizacene.  JNous  n  en  avons  que  la  lettre  lynodale ,  qui  porte 
2^-7.  le  nom  de  Libérât ,  Primat  de  la  Bizacene.  Il  y  exhorte  Boni- 

face  de  Carthage  5  à  qui  elle  efî  adrelTée  ,  de  maintenir  en  vi- 
gueur les  faints  Canons,  ôc  de  ne  pas  permettre  que  perfonne 
vita  S  Fui-  y  déroge.  Saint  Fulgence  s'étant  trouvé  à  ce  Concile  en  qua- 
gemu,cap.z9,  lité  d'Evêquc  de  Rufpc  3  un  Evêque  nommé  O^^iod-f^ult-Deus  ^ 
mm.  yp.        j^^  difputa  la  préféance  ;  mais  tout  le  Concile  décida  en  fa  fa- 
veur. Le  Saint  ne  dit  mot  en  cette  occafionpour  ne  point  pré-» 
judicier  à  l'autorité  du  Concile  ;  mais  fçachant  que  Quoà-Vuît^ 
Dem  trouvoit  à  redire  au  Jugement  rendu  contre  lui ,  &  qu'il 
en  étoit  affligé  j  craignant  d'altérer  la  charité  ,  il  fupplia  publi- 
quement les  Evêques  du  Concile  de  Suffete  5  où  ils  adifterent 
tous  les  deux,  quelque  tems  après,  à^ '^h.QQx.  Quoà-P^uk-Deus 
devant  lui  :  ce  que  les  Evêques  lui  accordèrent  en  admirant  fou 
humilité.  Le  Diacre  Ferrand  cite  un   Canon  du   Concile  de  -- 
Junque,  qui  défend  à.  un  Evêque  d'entreprendre  fur  le  Peuple  ■ 
d'un  autre  ^ 
Concile  de      1 1.  Le  môme  Diacre  ,  Viâ-or  de  Tunones ,  ôc  quelques  au- 
Carthage  en  ^j^^g  ancicns  font  mention  d'un  Concile  tenu  à  Carthage  fous  le 
coYu:a.  pig.    Pontificat  de  Boniface,  Evêque  de  cette  Ville  ,  &  fous  le  règne 
5618.  (]q  RoiHilderic.  Il  fut  convoqué  de  toutes  les  Provinces  d'A- 

frique. Boniface  en  marque  le  fujet  dans  la  lettre  de  convoca- 
tion qu'il  adrefla  à  Meffor  Primat  de  Numidie ,  en  difant  que  la 
paix  qui  venoit  d'être  rendue  à  l'Eglife  d'Afrique  ,  après  une  fi 
longue  &  fi  dure  perfécution,étoit  troublée  au-dedans  par  quel- 
ques Evêques  qui  ne  vouloient  point  déférer  à  leurs  Supérieurs^, 
fe  prétendant  leurs  égaux,  tandis  qu'eux-mêmes  vouloient  que 
d'autres  leur  fuflent  fournis.  Ilpaioîtque  c'étoit  envers  BonW- 
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^ce  même  que  l'on  maiiquoit  de  défcrcncc,  &  que  l'on atra- 
quoit  les  privilèges  de  i'Eglife  de  Carthage.  Il  auroit  fort  fou- 
haitc  que  Mcilor  pût  venir  en  peribnne  au  Concile  ;  mcïisfça- 
chant  que  fon  grand  âge  ne  le  lui  pcrmettoit  pas ,  il  le  prie  d'en- 
voyer de  fa  Province  trois  Evêques ,  Firmus,  Marien  Ôc  Félix , 
pour  lui  aider  à  maintenir  les  droits  de  fon  Eglife.  Il  l'avertit 
fuivant  l'ancien  ufage  ,  que  la  fête  de  Pâque  doit  fe  cdlebrer 
le  troifiéme  des  calendes  d'Avril  5  c'eft-à-dire,le  trentième  de 
Mars,  comme  on  la  célébra  en  effet  en  5-2^.  C'e'toit  auffi  l'u- 
fage  d'envoyer  à  l'Evoque  de  Carthage  la  matricule  des  Evêques 
morts  Ôc  de  leurs  fuccelTeurs.  Boniface  prieMcffor  de  lui  envoyer 
la  fienne  ,  afin  qu'il  pût  s'en  fervir  pour  régler  le  rang  des  Evê- 
ques qui  venoient  à  Carthage  de  plufieurs  Provinces ,  furtout  de 
ceux  qui  ne  feignoient  pas  de  fe  préférera  leurs  anciens.  Mef* 
for  dans  fa  répo nfe  loua  le  zélé  de  Boniface  pour  la  défenfe  des 
privilèges  de  fon  Eglife  ,  Ôc  lui  envoya  les  trois  Evêques  qui! 
défiroit,  avec  un  quatrième  nommé  Fiorentien,  ajoutant  qu'il 
avoit  écrit  à  l'Evêquc  Janvier,  Ordinateur  de  Boniface  ,  pour 
l'exhorter  à  faire  tant  en  fon  nom  ,  qu'en  celui  de  tout  le  Con- 
cile, tout  ce  qui  conviendroitpour  l'utilité  de  lacaufe  qui  fe- 
roit  traitée  ;  qu'au  refte  il  avoit  donné  fes  ordres  pour  faire  dref- 
:fer  la  matricule  qu'il  fouhaitoit. 

III.  Boniface  avoit  mandé  les  Evêques  pour  le  i  de  Février  Les  Evoques 
de  l'an  J2j  ,  qui  étoit  le  fécond  du  règne  de  Hilderic;  mais  ils  s'aiîjmbie^nt 
ne  s'affemblerent  que  le  cinquième  jour  de  ce  mois.  Ce  fut  dans  ^  ^  f^^^^'er. 
lafalle  fecrete  de  I'Eglife  de  faint  Agilée  Martyr.  Boniface  prit 
le  premier  la  parole,  ôc  rendit  grâces  à  Dieu  de  la  liberté  de 
I'Eglife  ,  témoignant  qu'il  avoit  plus  de  joye  de  voir  une  Ci 
nombreufe  affemblée  d'Evêques ,  que  delà  lumière  du  SoleiL 
Les  Evêques  de  leur  côté,  au  nombre  de  foixante  ,  affurercnt 
qu'ils  n'avoient  pas  moins  de  joye  de  voir  le  Siège  de  Carthage 
fi  dignement  rempli  après  une  fi  longue  vacance;  ils  exhor- 
tèrent Boniface  à  maintenir  les  Canons  à  l'imitation  d'Aurele 
Ton  prédeceffeur  ,  ôc  à  propofer  les  matières  que  l'on  devoit 
traiter  dans  le  Concile.  Boniface  fit  lire  fa  lettre  à  TEvêque 
Meffor  ,  Primat  de  Numidie  ,  puis  la  réponfe  qu'il  en  avoit 
reçue,  dont  il  fit  un  grand  éloge.  Enfuite  le  Notaire  Redemp- 
tiolus  lut  par  ordre  de  Boniface  ,  fès  lettres  aux  Evêques  de  la 
Province  Proconfulaire ,  de  celle  de  Tripoiis  ôc  de  Numidie. 
Les  députés  de  ces  trois  Provinces  étoient  préfens.  Il  ny  en 
avoit  qu'un  de  la  Mauritanie  Gefadenne ,  les  autres  n'ayant  pu 
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venir  à  caufe  de  îa  guerre.  A  i'égard  de  la  Province  de  S]^j 
rific ,  Optât  ëtoit  venu  à  Carrhage  ,  mais  il  avait  été  obligé  d'en 
fortir  par  ordre  du  Roi.  Ëoniface  aiïura  que  cet  Evêque  donne- 
roit  fans  peine  fon  confentement  au  réiultat  du  Concile  lors- 
qu'on lui  en  aurcit  fait  part;  quant  à  Secundus  qui  étoit  feu! 
d'Evêque  de  la  Mauritanie Ceiarienne,Boniface  confentit  que 
fon  fuffrage  valut  pour  toute  fa  Province.  Mais  il  parut  peu 
content  que  Libérât  ^  Primat  de  la  Bizacene  5  ne  paroilioit  point, 
quoiqu'il  lui  eût  écrit  deux  fois.  Les  Evêques  le  prièrent  de  l'at- 
tendre jufqu'au  lendemain ;, fuivant  l'ancienne  coutume,  difanrt 
que  s'il  ne  venoit  point  au  Concile,  on  traitercit  de  la  ma- 
nière de  punir  fa  déîbbeïiïance.  Félix  député  de  la  Province  de 
Numidie,  demanda  qu'on  fit  lire  les  Canons  qui  marquoient 
l'ordre  des  Provinces  d'Afrique.  Sur  quoi  le  Diacre  Agiiée  lut 
par  ordre  de  Boniface  un  extrait  du  Concile  tenu  à  Carthage 
le  premier  de  Mai  418  dans  lafalle  fecrete  de  la  Bafilique  de 
Faufle  ;  &  l'on  vit  par  cet  extrait  que  la  première  Province 
étoit  la  Proconfulaire  ou  Carthaginoife  :  La  féconde ,  la  Nu- 
midie:  La  troifiéme  , -la  Bizacene,  Après  ces  préliminaires  les 
Evêques  ayant  agité  que  l'on  fit  la  ledure  du  Symbole  de  Ni- 
eée,  on  le  lut  fuivant  l'exemplaire  traduit  du  grec  en  latin  en- 
voyé par  Atticus  Evêque  de  Ccnflantincple  ;  &  tous  les  Evê- 
ques déclarèrent  que  qui  refuferoit  d'y  foufcrire ,  ne  feroit  pas 
tenu  pour  catholique  :  non  que  ce  Symbole  eût  befoin  d'être 
autorifé  par  de  nouveaux  fuffrages,  mais  afin  ùq  Çq  l'imprimer 
plus  fortement  dan?  le  cœur,  en  y  foiifcrivant  de  la  main.  L'E- 
vêque  Boniface  voulut  même  qu'il  fût  inféré  dans  les  a£les  de 
î'Affemblée.  11  ordonna  enfuite  que  l'on  apportât- des  Archi- 
ves djel'Eglife  de  Carthagele  Recueil  des  Canons  fait  dans  plu- 
fieurs  Conciles  d'Afrique,  fur  divers  points  de  difcipline,  afin 
que  paria  ledure  que  l'on  en  feroit,  ceux  qui. les  avoient  ob- 
fervés,  s'en  ccngratuîaflent ,  &  que  ceux  qui  les  avoient  né- 
gligés ou  tranfgrelfcs  fjffentplus  exatls  à  les  cbferver.  Le  Dia- 
cre Agiiée  en  lut  un  grand  nombre  ^  tous  fur  des  points  de  dif- 
cipline. On  voit  par  les  citations ,  qu'il  s'étoit  tenu  en  Afrique 
jufqu'à  vingt  Conciles  fous  Aurele  de  Carthage.  Comme  tous 
ces  Canons  regardoient  en  général  îa  difcipline  de  l'EgHfe,  les 
Evêques  demandèrent  qu'on  lût  auffi  ceux  qui. regardoient  en 
particulier  les  privilèges  de  l'Eglife  de  Carthage.  Boniface  fit 
lixe  dans  le  même  Recueil ,  premièrement  le  Canon  de  Niccè 
.touchant  les  privilèges  de  toutes  les  grandes  Egliks^.puis  ceu^ 
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'(des  Conciles  d'Afrique,  dont  quatre  s'etoicnt  tenus  à  Cartliage, 
qui  attribuoicnt  la  primauté  à  cette  Eglife  fur  toutes  les  autres 
de  l'Afrique  ;  Ôc  deux  du  Concile  d'Hyppone  où  il  (iroit  dit  que 
tous  \ç.s>  Êvêques  apprendroient  par  les  lettres  de  l'Evcquc  de 
Garthage  ,  en  quel  jour  on  devrcit  faire  la  Pâque  ;  ôc  qu'il 
feroit  permis  à  chaque  Province  d'avoir  fon  Primat ,  à  condi- 
tion de  reconnoître  la  fuperiorité  de  lEveque  de  Carthage.  La 
fëancc  ayant  duré  fort  long-tems ,  Boniface  demanda  que  le 
refte  des  affaires  fût  renvoyé  au  lendemain  ;  mais  qu'aupara- 
vant tous  les  Evêques  foufcriviffent  aux  actes  de  ce  jour:  ce 
qui  fut  accordé  unanimement.  Boniface  foufcrivitle  premier, 
&  tous  les  autres  Eveques  de  fuite.  Janvier  Evoque  de  Vege- 
felitane  foufcrivit ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui  d'un  autre  Jan- 
vier Evêque  de  Mafculitane ,  député  comme  lui  de  la  Province 
de  Numidie,  à  caufe  que  fa  grande  vicillelTc  ne  lui  permettoit 
point  d'écrire. 

IV.  Le  lendemain  fixiéme  de  Février  5*25'  les  Eveques  s'é-  AiTemilée- 
tant  affemblés  au  même  lieu  ,  Boniface  dit  que  ne  reliant  plus  '^"  ^  Février- 
rien  à  régler  touchant  les  affaires  générales  des  Eglifes  ,iilalloit  \ll^\  ^''^* 
venir  aux  particulières.  Il  permit  donc  à  l'Abbé  Pierre  qui  étoit 
à  la  porte  avec  quelques-uns  des  anciens  de  fon  Monaftere , 
d'entrer  dans  la  falle  du  Concile.  Ils  préfenterent  une  Requête 
en  plaintes  contre  Libérât,  Primat  de  la  Bizaccne,  où  il  étoit  dit 
queplufieurs  Moines  de  divers  endroits  d'Afrique,  &  quelques- 
uns  même  de  deçà  la  Aler^affemblés  pour  former  un  Alonai- 
tere^  dans  la  Province  Bizacene ,  l'avcient  bâti  par  le  fecours 
de  leurs  parens  &  d'autres  perfonncs  de  pieté;  qu'ils  l'avcient 
fournis  immédiatement  à  TEglife  de  Carthage,  &  fait  dédier 
TEglife  par  Réparât  Evêque  dePuppien  dans  la  Proccnfulaire, 
après  avoir  choifi  pour  Abbé  un  d'entr'eux  ,  qui  étoit  Soùdia- 
cre  de  la  Province  Bizacene.  Depuis  ce  tems-làle  Siège 
de  Carthage  étant  demeuré  vacant  pendant  la  perfécution  du 
Roi Trafamond ,  &  le  Monaftere  ayant  eu  befoin  de  Prêtres, 
on  avoit  eu  recours  à  Boniface  Evêque  de  Gratiane  &c  Primat 
de  la  Bizacene,  qui  ordonna  en  effet  quelques  Moines.  Li- 
bérât ,  fon  fucceffeur  dans  la  Primatie ,  prétendit  que  le  Monaf- 
tere dépendoit  de  lui.;  &  comme  l'Abbé  Pierre  refufoit  de  le 
reconnoître  ,  il  Texcommunia  lui  &  tous  fes  Moines.  Les  Fi- 
dèles de  la  Province  informés  de  ce  qu'avoir  fait  Liberar^ 
fuyaient  les  Moines  &  leur  refufoient  l'hofpitalité ,  quoique  de 
•feLur  coté  ils  l'exerçaffenf  fidèlement.  On  leur  défendoit  l'eii-- 
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trée  des  EgUreSjÔc  lorfqu'on  les  y  trouvoit,  on  les  en  faifôit 
fortir.  Perfonne  n'ofoit  les  faluer ,  pas  même  leurs  amis  j  ni 
recevoir  leur  béneditlion.  Telle  étoit  la  fituation  du  Monaf- 
tere  de  TAbbé  Pierre  ,  lorfqu'il  donna  fa  Requête  fignée  de  lui 
&  de  quatre  autres,  dont  un  étoit  Prêtre  ^  deux  Diacres/ 13 
quatrième  eft  fans  qualité  ;  ôc  il  paroît  que  beaucoup  d'autres 
foufcrivirent  aulFi  :  mais  ils  ne  font  pas  nommés.  L'Abbé  Pierre 
juftifîoit  fa  conduite  ôc  l'exemption  qu'il  prétendoit^  en  difant 
que  fon  Monaftere  avoir  été  fondé  par  des  perfonnes  raflem- 
blées  de  diverfes  Provinces;  qu'encore  que  le  premier  Abbé 
eût  été  Soûdiacre  de  la  Province  Bizacene  5  il  n'avoir  pas  été 
élu  Abbé  comme  Soûdiacre  ,  mais  comme  Moine;  que  d'ail- 
leurs il  n'étoit  ni  Seigneur,  ni  Propriétaire  du  Monaftere.  Il 
ajoutoit  que  fi  l'on  avoit  eu  recours  au  Primat  delà  Bizacene 
pour  les  ordinations  des  Prêtres  dont  le  Monaftere  avoit  eu 
befoin ,  ce  n'étoit  qu'à  caufe  de  la  vacance  du  Siège  de  Car- 
tha^e.  Il  donnoit  pour  exemple  d'exemption  (  a  )  femblable  à 
celle  qu'il  prétendoit ,  le  Monaftere  de  Prefis  ,  qui,  (ituéau 
milieu  du  Diocèfe  de  Leptimin  dans  la  Bizacene,  dépendoit 
néanmoins  de  l'Evêque  de  Vicataire,Ville  de  la  même  Province; 
le  Monaftere  de  Bacce  près  de  l'Eglife  de  Maximien  en  Nu- 
niidie  ,  qui  dépendoit  du  Primat  de  la  Bizacene,  ôc  le  Monaf- 
tere d'Adrumete  qui  avoit  toujours  fait  ordonner  fes  Prêtres 
par  des  Evêques  d'Outre-mer,  fans  s'adreiïer  à  l'Evêque  de  la 
Ville.  L'Abbé  Pierre  produifoit  encore  pour  fa  défenfe  un  ex- 
trait du  fécond  Sermon  de  faint  Auguftin ,  de  la  vie  commune^ 
ou  ce  faint  Evêque  dit  que  les  Monafteres  fondés  par  fes  Dif- 
ciples,  n'appartenoient  ni  aux  Fondateurs  ni  à  l'Eglife  d'Hyp- 
pone,  mais  à  la  Communauté  ;  un  privilège  accordé  à  un  Mo« 
naftere  de  filles  dès  l'an  517  par  Boniface  Primat  de  la  Biza- 
cene ,  où  après  avoir  marqué  en  général  que  les  Monafteres 
de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  doivent  être  exempts  de  la  condition 
de  tous  les  Clercs  fuivant  la  coutume  des  anciens  Pères  ,  il 
leur  permet  de  choifir  un  Prêtre,pour  célébrer  lesMyfteres  dan^ 


(a)  Num  docemus  Monaftcrium  de  \  fix  vkinum  eft ,  ad  confolationem  Prima- 
Prsccifuquoain  medio  plebium  Leptlmi-  tis  Byzacen:^  Provincix  fe  conferre.  Narp 
nenfis  Eccleiîse  ponitur ,  pmerraillo  eo-  |  &  de  AdrumeùnoMonaftene  nuUo  modo, 
dem  Epifcopo  vicino ,  Vico  Aterienfis  filere  pormmus,  qui  prxtermiflo  ejuldera 
Ecclefis  Epifcopi  confoiationem  habere,  |  cîvitatis  Epifcopo  d«  Tranfmanms  parti- 
oui  in  longinquo  pofitus  eft.  Et  Baccenfe  |  bus  fibi  femper  Presbyteros  ordmaYefin^ 
jSilon&flenuiîi,  quod  Maximianenfi  Eccle-  i  Tom,  4  ConcU.  $ag,  16^6. 
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leur  Monaftere,à  condition  de  faire  mémoire  à  l'autel  du  Primat 
<le  la  Province.  Il  allégua  encore  IcDdcret  du  troifîdme  Con- 
cile d'Arles  pour  terminer  ledifFdrend  entre  Théodore  Evêquc 
àc  Frcjus^ôc  Faufte  Abbd  de  Lerins,  qui  porte  que  route  la  mul- 
titude laïque  du  Monaflere  feroitfous  la  conduite  de  l'Abbé  j 
qu'elle  auroit  dlu  ,  fans  que  l'Evéquc  s'y  attribuât  aucun  droit , 
ni  qu'il  pût  en  ordonner  aucun  pour  Clerc ,  iinon  ,  à  la  prière 
de  TAbbc.  Boniface  ne  parut  pas  content  de  la  conduite  de 
Libérât  envers  l'Abbé  Pierre.  Nous  n'avons  plus  la  fin  desades 
de  ce  Concile  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  favorifé  les 
prétentions  de  cet  Abbé,  puifque  le  Décret  qui  fut  fait,  & 
qui  nous  a  été  confervé  dans  un  ancien  manufcritdu  Vatican 
porte  {a)  que  tous  les  Monaftcres  feront  à  l'avenir ,  comme  ils 
l'ont  toujours  été,  libres  en  toute  manière  de  la  condition  des 
Clercs,  c'eil-à-dire  ,  apparemment  de  leurs  Jurifdictions  ,  afin 
que  les  Moines  ne  fcient  occupés  que  de  leur  falut ,  &  de  plaire 
à  Dieu. 

V.  Le  même  jourrixléme  de  Février  on  lut  la  lettre  de  Li-      Suite  Je  la 
berat ,  ôc  du  Concile  de  Junque,à  Boniface  Archevêque  de  Car-  ^^,"^^  Aiiem-. 
thage  ,  dans  laquelle  ils  l'exhortcient  à  maintenir  l'ordre  &  la  ^^'■'^* 
difcipline  fur  divers  points,  que  les  Evêques  Pontien  &.  ReJfli- 
tut  propoferoient  au  Concile.  Le  premier  regardoit  le  Peuple 
de  trois  Bourgs  de  la  Bizacene  :  le  fécond  étoit  contre  un  Evê- 
que  delà  Province  Tripclitaine ,  nommé  Vincent,  qu'ils  pré- 
téndoient  s'être  emparé  d'un  Peuple  qui  ne    lui   appartenoit 
pas  :  le  troifiéme  regardoit  le  changement  qu'ils  vouloient  que 
l'on  fit  daiis  l'infcription   des   lettres  qu'on  écrivoit  au  Primat 
&  aux  Evêques  :  Et  le  quatrième ,  l'affaire  de  l'Abbé  Pierre, 
Comme  Boniface  avoit  répondu  à  la  lettre  de  Libérât  dès  le 
ilxiéme  de  Décembre  de  l'année  précédente  ^  on  lut  cette  ré- 
-pônfe  dans  le  Concile  ;  elle  porte  qu'il  étoit  difficile  d'accor- 
der à  Libérât  &  aux  Evêques  du  Concile  de  Junque  ce  qu'ils 
demandoient,  parce  qu'on  ne  pouvoir  rien  changer  à  ce  qui 
•avoir  été  réglé  dans  les  Conciles   d'AfriÇjue  ,  ôc'obfervé  par 
tant  d'Evêques  ;  qu'autrement  il  n'y  auroit  rien  de  fiable  dans  ce 
oui  regarde  les  affaires  ecclefiaiiiques  ôc  les  civiles.  Boniface  fe 
Fondant  fur  l'autorité  des  Décrets  qui  avoient  accordé  à  l'Eoli- 


(rt)  Erunt  igitur  omnîa  omnlno  Mo-  j  fibî  tantù'm  &  Deo  placentia,  Tom.  4  C#»-r 


!,«;  trunt  igitur  omma  omnmo  Mo-  |  fibi  tantù'm  &  I 
nafccria,  fïcut  feinper  fucrunt ,  à  condi-  cil.  jag.  i6^p, 
?ion€  Cierkorum  modii  omnibi^ 'libéra ,- 1 
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fe  de  Carthage  la  primauté  fur  toutes  celles  d'Afrique  ,  dé- 
clare enfuite  que  comme  il  lui  appartient  en  fa  qualité  d'Eve- 
que  de  cette  Ville  ,  de  faire  fçavoir  le  jour  de  la  Pâque  à  tou- 
tes les  Eglifes  de  fon  reflbrt ,  ils  feront  avertis  que  l'année  fui- 
vante  cette  fête  devoit  fe  célébrer  le  feptiéme  d'Avril.  A  l'é- 
gard de  la  demande  au  fujet  des  trois  Bourgs,  comme  il  y  avoir 
plufieurs  pièces  qui  concernoient  cette  aifaire,  le  Concile  en 
renvoya  l'examen  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  produit  ces  docu- 
mens.  11  décida  la  même  chofe  fur  la  demande  formée  con- 
tre l'Evêque  Vincent.  Sur  le  troifiéme  article  ,  il  répondit  que 
l'on  s'en  tenoit  à  l'ufage.  Ainfi  l'affaire  de  l'Abbé  Pierre  fut 
proprement  la  feule  qui  occupa  les  Evêques  pendant  la  féconde 
féance  du  Concile. 

CHAPITRE     XLVI. 

Du    Concile    de    Carp_e?itras  ,  au   feconi    ctOrange  ^ 
du  troifiéme  de  Valence  j  &  du  fécond  de  Vaifon. 


Coneîle  de  J.  Ç  O  u  S  Ic  Confulat  de  Mavortius  le  huitième  des  ides  de 
Carpcntras^^  ^  Novembre ,  c'eft-à-dire , le  fixiéme  de  ce  moisjl'an  j 27  , 
^Ctncii.fag,  qui  étoit  le  Pontificat  de  Félix  IV.  ôc  le  fécond  d'Athalaric 
^^^>  Roi  d'Italie  ^  on  tint  à  Carpentras  ,  Ville  de  l'ancienne  Nar- 

-bonnoife,ua  Concile  de  feize  Evêques,  y  compris  faint  Ce- 
iaire  d'Arles,  qui  en  fut  le  Préfident.  Ce  Concile  ne  fit  qu'un 
Canon,  qui  regarde  la  manière  d'adminiftrer  les  revenus  des 
Paroilfes  de  la  campagne.  Quelques  Fidèles  qui  leur  avoicnt 
-donné  des  fonds  s'étoient  plaints  que  certains  Evêques  tour- 
noient à  leur  profit  la  plus  grande  partie  des  revenus  qui  dé- 
voient appartenir  à  ces  Paroiffes  ,  enforte  qu'elles  n'avoient 
prefque  rien  pour  fournir  à  l'entretien  des  Clercs  qui  les  deffer- 
voient,  ou  aux  réparations  des  bâtimens.  Pour  remédier  à  cet 
51b us  le  Concile  ordonna  {a)  que  fi  i'Egiife  Cathédrale  avoir  affez 


(  il  )  Hoc  nobis  iuftum  &  rationabile  |  rochiis  fuerit  ilereliâura,  Clericis  qui  ipfîs 


vîfum ,  ut  fî  Ecclefia  civitatis  ejus,  cui 
Epifcopus  prseeft ,  ita  efl:  i  Jonea,  ut  Chri(^ 
po  propitio  nihii  indigeat  ;  (juidc^uîd  Pa- 


Parochiis  deferviunt ,  vcl  reparationibus 
Eccleiîaram  rationabiliter  difpenfetur.  Si 
vero  Epifcopum  œuitas  expenfàs ,  &  mi- 

de 
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3e  biens  pour  fcs  dc^penfcs,  les  revenus  des  ParoifTcs  feroicnt 
employés  pour  les  Clercs  qui  les  fervoicnt,  ou  pour  les  répa- 
rations dcsEglifcs  ;  mais  que  li  les  dépenfes  de  l'Evéquc  furpaf- 
foient  la  recette  des  revenus  de  fon  Eglife,  il  pourroit  tirer  Tes  be- 
foins  des  ParoifTes  les  plus  riches  en  leur  laiflant  ce  qui  feroit  fuffi- 
fant  pour  leClergé  ,  &  les  réparations,  à  la  charge  toutefois  de  ne 
pouvoir  diminuer  le  Service  divin  ,  ni  la  portion  des  Clercs. 
Le  même  Canon  indiqua  pour  Tannée  fuivantc  au  même  jour 
fixiéme  de  Novembre  un  Concile  à  Vaifon  ;  mais  il  ne  s'aiTem- 
bla  que  deux  ans  après.  Agrxcius  Evêque  d'Antibe,  quoiqu'in- 
vite  de  fe  trouver  au  Concile  de  Carpentras ,  avoit  refufé  de 
s'y  rendre  ,  apparemment  parce  qu  il  le  connoiffoit  coupable 
pour  avoir  ordonné  Prêtre  un  nommé  Potadius  ,  contre  les 
Canons ,  ôc  nommément  le  troifiéme  du  Concile  d'Arles  pré- 
cèdent, qu'il  avoit  ratifié  lui-même  parle  Prêtre  Cataphronius 
député  de  fa  part  à  ce  Concile.  Les  Evêques  pour  le  punir  de 
cette  double  faute  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  n  être  pas  venu  au  Con- 
cile, ôc  pour  avoir  fait  une  double  ordination  irréouliere  ,  le 
fufpendirent  pour  un  an  de  la  célébration  des  faints  Myfteres  , 
ôc  lui  lignilierent  cette  Sentence  par  une  Lettre  fynodale  à  la- 
quelle ils  Joufcrivirent  tous.  Ils  foufcrivirent  de  même  au  Ca- 
non touchant  l'adminiflration  des  biens  des  ParoifTes  ;  mais  avec 
cette  différence  qu'ici  tous,  excepté  faint  Cefaire  dArles ,  &: 
Contumeliofus  de  Riez,  prennent  la  qualité  de  pécheurs,  au 
lieu  qu'ils  fe  nomment  tous  Evêques  en  foufcrivant  à  la  Sen- 
tence portée  contre  Agrxcius. 

1 1.  L'Eglife  que  le  Patrice  Libère,  Préfet  du  Prétoire  des  S-cord  Con- 
Gaules ,  avoit  bâtie  dans  la  Ville  d'Orange ,  étant  achevée  ,  il  in-  elIV^^^^St 
vita  plufieurs  Evêques  de  venir  en  faire  la  Dédicace.  Ils  s'y  ^  condi.  ^ar, 
rendirent  au  nombre  de  treize,   le  cinquième  des  Nones  de  '^'^'''• 
Juillet ,  fous  le  Confulat  de  Decius  le  jeune  ,  furnommé  Palile, 
c'eft- à-dire  ,  le  troHléme  de  Ju'llet  de  l'an  ^25? ,  qui  étcit  le  troi- 
fiéme du  Pape  Félix  IV.  ôcd'Athalaric  Roi  d'Italie.  Saint  Ce- 
faire d'Arles  efl:  nommé  le  premier  comme  ayant  préiidé  à  ce 
Concile  ,  les  autres  font  prefque  tous  les  mêmes  qui  s'étoient 
trouvés  au  Concile  de  Carpentras.  Après  qu'ils  eurent  achevé 
la  cérémonie  de  la  confécration,  ils  conférèrent  enfemble  fur 


norem  fabftantiam  habcre  coi:ftlterit ,  Pa-  .  majores  expenlâs  Epifcorus  ad  fc  debeat 
rochiis  ,  quibus  largior  fuerit  colJata  lub-  1  revocare  :  ita  tameii  lit  nihii  de  facuitatida 
fla-.tia  ,  hoc  tantum  ,   quod    Cltricis  vel  I  ipfa,  vcl  de  iiiiiiiftcrio  ,  CJieiiciluci  ipiîuî* 
fartis  teclis  ratîonabiiiter  fuuTciat,  r^ixTve-  1  Tom,  4  Ccn:il.  pr^.  1663. 
lur  :  qu^d  autem  nm  ■  'ius  fuerit,  proptcr  \ 

TomeXFL  RRiï  ^ 


ran'Te.    Ibid 
fag.   1667. 

Can.  I. 
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ce  qui  regai'doit  le  maintien;  de  la  difcipline.  Queîques-um 
d'entr'eux  remontrèrent  qu'il  y  avoir  des  perfonneSj  qui,  par 
iîmplicité ,  ne  penfoient  pas  comme  ils  dévoient  fur  la  grâce 
&  lîjr  le  libre  arbitre.  Cela  détermina  l'AfTemblée  à  propofcr  ôc 
à  foufcrire  quelques  articles  qui  leur  avoient  été  envoyés  du 
Saint  Siège ,  &  que  \qs  anciens  Pères  avoient  tirés  des  faintcs 
Ecritures  pour  inftruire  ceux  qui  n'avoient  pas  des  fentimens 
conformes  à  la  foi  catholique  fur  ces  matières. 
^2nons  du  III.  Ces  articles  font  au  nombre  de  vingt-cinq ,  prefque 
tous  appuyés  de  quelques  paffages  de  l'Ecriture.  Mais  quoiqu'ils 
foienr  conçus  en  forme  de  Canons ,  ils  ne  finifTent  point  par 
les  anathêmes  ordinaires,  fi  ce  n'eft  le  vingt-cinquième.  Le 
Concile  commence  par  condamner  ceux  qui  foutiennent  [a)  que 
le  péché  du  premier  homme  n'a  caufé  du  changement  que 
dans  une  partie  de  l'homme,  fçavoir,  dans  fon  corps,  qu'il  a 
rendu  fujet  à  la  mort ,  ôc  qu'il  n'a  fait  aucun  tort  à  fon  ame  , 
laifTant  l'homme  aulTi  libre  qu'il  étoit  auparavant  :  ce  qui  étoit 
l'hérelie  de  Pelage.  Il  condamne  enfuite  ceux  qui  difent  que  {b) 
le  péché  d'Adam  n'a  nui  qu'à  lui  feul ,  ou  qu'il  n'y  a  que  la  mort 
du  corps  qui  ait  paffé  à  fes  defcendans.  On  y  enfeigne  [c]  que  fî 
quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu  peut  être  donnée  à  l'invo- 
cation humaine ,  &  que  ce  n'elt  pas  la  grâce  qui  fait  que  nous 
l'invoquons,  il  contredit  le  Prophète  Ifaïe ,  ôcl'Apôtre  qui  dit 
la  même  chofe  :  J'ai  été  trouvé  par  ceux  qui  ne  me  cherchotent 
point ,  &  je  me  fuis  fait  voir  à  ceux  qui  ne  cherchoient  point 
à  me  connaître.  On  y  condamne  ceux  qui  foutiennent  que 
Dieu  attend    (  d  )  notre   volonté  pour  nous  purifier  de  nos 


Cau. 


dn,  3. 


C6n.  4. 


(  a)  Si  quis  per  offenfâm  prsevaricatio- 
Ti'iS  Aciae  non  ti^tum  ,  id  eft  ,  fecundùm 
corpus  &  animam ,  in  dererius  dicit  homi- 
nem  commutatum  ,  kà  animx  iibertate 
iilsela  durante  ,  corpus  tantmr.mQdo  cor- 
ruptioui  crédit  obnoxium  ,  Pelagii  errore 
deceptus,  adverfatur  Scripturse  dicenti  : 
anim.i  qtix  peccaverit  i-pfa  moittur.  Et 
nejcitis  i^uoniam  cui  exiiibétis  vos  fervcs  ad 
ohediendtim  ,  fervi  tflis  ejas  ctii  obsditis  ? 
Et,  à  qao  qais  fu-^eratur  ,  ejus  Ù"  [ervus 
addiati'.r.  Can.  i  ,  tom.  4  ,  Coricil.  pag. 
16  67' 

(h)  Si  quis  fbli  Ads  pri-raricationem 
fuam  ,  non  &  ejus  propagini ,  allcrit  no- 
cuiiTe;  aut  certè  mortem  tantum  corporis, 
qax  pœna  peccati  eft  ,  non  autem  &  pec- 
«aîum  ^  quod  mors  eft  anime ,  per  ununi 


hominem  in  omne  genus  humanum  tran- 
fni]e  teftatur  ,  inju^tifiam  Dco  dabir ,  con- 
tradicens  Apoftolo  dicenti  :  Per  tinum  ho- 
îninem  fcccutum  iritravit  in  mundnm  ,  Ù" 
fer  feccatum  mors  ,  kj^  ita.  in  omncs  homt- 
nés  mers  yertranfut  ,  in  qm  omnes  ^ecca- 
venint.  Can.  2  ,  ibid. 

(  c  )  Si  quis  ad  invocationem  humanam 
gratiam  Dei  dicit  pofle  conferri ,  non  au- 
tem ipfâm  gratiam  facere  ut  invoceturà, 
nobis ,  concradicit  I/aix  Prophetae  ,  vel 
Apoftolo  idem  dicenti  :  Inventiis  fant  à. 
non  qiis:rentikiij  me  :  -palam  apparut  kis  ^ 
qui  tne  non  interrcgabant.  Can.  3  ,  ibid. 

{d)  Si  quis  ,  ut  à  peccato  pnrgemur  , 
voluntatem  noftram  Deum  «xpcrdare  con- 
tendit ,  non  autem  ut  etiam  purgari  velî- 
itius ,  per  San(Si  Spiritûs  infulioncm  & 


Cén.  Si 
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féc\\ésy  ôcquc  ce  n'cft  pas  par  rinfudon  -5^  l'opération  duSaint- 
Erprir  que  le  forme  en  nous  la  volonté'  d'être  puriiids  de  nos 
péchés.  On  y  con  J.unne  aulîi  ceux  qui  difent  (  a  )  que  l'accroif-  ^^'*-  ^ 
fement  de  la  foi  de  même  que  Ion  commencement ,  6c  que 
l'ade  même  par  lequel  nous  croyons  en  celui  qui  jufliHe  Tini- 
pie,  ôc  par  lequel  nous  parvenons  à  la  génération  du  flùnt  Bap- 
tême, ne  font  pas  en  nous  un  don  de  la  grâce  ,  c'cll-à-dire , 
par  rinfpiration  du  Saint-Efprit ,  qui  change  notre  volonté  de 
l'infidélité  à  la  foi ,  de  l'impiété  à  la  pieté;  mais  que  tout  cela 
vient  de  nous.  Oi\  rejette  comme  une  doctrine  contraire  à 
celle  de  TApôtre,  {h)  celle  qui  veut  que  Dieu  fafTe  miféri- 
corde  à  ceux  qui  veulent  ,  qui  délirent  ,  qui  font  tous  leurs 
efforts ,  qui  travaillent ,  qui  veillent ,  qui  cherchent ,  qui  deman- 
dent, qui  frappent;  ôc  qui  ne  reconnoit  pas  que  c'cft  par  la 
grâce  de  Dieu  que  nous  croyons,  que  nous  vouions  &  que  nous 
pouvons  faire  toutes  ces  chofes  comme  il  faut.  Les  Evêqucs 
ajoutent  que  li  quelqu'un  {c)  prétend  que  fans  la  lumière 
ôc  rinfpiration  du  Saint-Efprit  qui  donne  à  tous  cette  fuavité 
intérieure  qui  fait  qu'on  embraife  la  vérité ,  ôc  qu'on  y  ajoute 
foi ,  il  puilTe  par  fes  forces  naturelles  penfer  comme  il  faut , 
fe  porter  à  faire  quoique  ce  foit  de  bon  par  rapport  au  falut  , 
ôc  à  la  vie  éternelle ,  fe  rendre  à  la  prédication  falutaire  ,  c'cif- 


Can.  7. 


operationcm  in  nobis  tieri  con!itetur  ,  re- 
fî.'iic  iplï  Spiritui  Sar.do  per  Saloinonojii 
dicenti  :  l'r^piiratiir  vuluntas  a  Domino  ; 
&  Apoftolo  faiubritcT  prjcdicanti  :  Djus 
ejl  qit:  operantr  in  vobis  (^r  velle  Ô"  ferji- 
cei  e  pro  hona  voluiUùU.  Can,  4  ,  ibid. 

(a)  si  t|uis  ficut  augmentum ,  ira 
etiaminitium  fidei ,  ipfumque  credulit.iri? 
aftedum  ,  quo  in  eum  credimus  qui  jufti 
ficat  impiam  ,  &  ad  generationein  ("acri 
baptifTiatis  pcrvenimus  ,  non  per  gratîr 
donu".i ,  idell,  per  infpirationem  Spiritûs 
Sandi  corrigentcm  volunrarem  noftrara 
ab  infidelitate  ad  fidem  ,  ab  iv.ipictate  ad 
pietatem,  fsd  naturaliter  nobis  irielFe  clicit, 
Apoftiplicis  dogmatibus  adverfarius  appro- 
batur,  beato  Paulo  dicente  :  Confiiimns  , 
quia  qui  cct^it  tn  nobis  honumof!ii%  ,  ferfi- 
ciet  ufque  m  diemDomini  nojlri  JefuChnJIi. 
Et  illud  :  Vobis  datum  cjl  pro  Chnfio  non 
folum  ut  in  eum  credatit ,  fcd  ctiam  ut  pro 
illo  patiamini.  Et  :  Gratta  falvi  fa6li  èfiii 
perfdem^  Û"  hoc  ncn  ex  vohis^  Dei  enim 
donum  eji.  Qui  enim  fidem  qua  in  Deum 


credimus  dicunt  eiîe  naturaiem ,  oranes 
eos,  qui  ab  Eccloiia  Chrifli  alieni  llint, 
quûJani  modo  fidèles  elle  deiîniunt.  Can. 
5  ,  th:d. 

{h)  Si  ouïs  HmC  gratia  D.  i  credenti- 
bus ,  voleiiîibus,  defiderarit:bus  ,  conan- 
tibus  ,  laborantibus  ,  vigilantibus  ,  ftuden- 
tibus,  petentibuâ,  quxrentil'us ,  puifan- 
tibus  nobis  mifericordiam  dicit  conrerri 
divinitus;  non  aute:n  ut  credaraus,  veli- 
mus  ,  veî  hic  o;n:)!?. ,  fîcut  oportet,  agere 
raleamus  ,  per  infafîonem  &  infpiratio- 
nem  Spiiitûs  Sandi  ex  nobis  l:efi  coniîte- 
tur,  &  aut  humilitiiti ,  aut  ooedier.ti.-ç  hu- 
mant fubjungit  grstir  adjutorium  ,  nec 
ut  obedientes  &  humiies  fimiis  ipfîus 
gratis  donum  efll'  confentit ,  relàftit  Apof- 
tolo  dicenti  :  Quidhabes  quod  non  ^ue- 
pijli  ?  Et  :  Gratia  Dei  fum  id  quod  futn. 
Can.  6  ,  pag.  1668. 

(  c  )  Si  quis  per  naturr  vigorem  bonuni 
aliquid  ,  quod  ad  falutem  pertinet  vitz 
sternr,  cogitare  utexpedit,  aut  clivera, 
five  falutari ,  id  eft  ,  Evaneeiicx  prxdica- 
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à- dire,  de  l'Evângile,  il  faut  que  l'efprit  d'erreur  ôc  d'h^refîc 
Tait  féduit  ;  puifqu'il  n'entend  pas  la  voix  de  Jefus-Chrift  même 
qui  dit  dans  l'Evangile  :  f^ous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi  y  ni 
celle  de  l'Apôtre  qui  dit  :  Nous  nefbmmespas  capables  d'^ avoir  au' 
cunes  bonnes  penfees  de  nous-mêmes ,  comme  de  nous-mêmes  ;  &  ceft 

Cm.  8,  r>ieu  qui  nous  enrend  capables.  Ils  rejettent  comme  étrangers  de 
la  vraye  foi  ceux  qui  prétendent  (^)  que  les  uns  peuvent  venic 
à  la  grâce  du  Baptême  par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  ôc  les  au- 
tres par  le  libre  arbitre  qui  eft  certainement  vicié  dans  tous 
ceux  qui  font  nés  de  la  prévarication  du  premier  homme  ;  cac 
quoique  ceux  qui  foutiennent  cette  dodrine  reconnoiffent  que 
le  libre  arbitre  eft  affoibli  dans  tous  les  hommes  par  le  péché 
d'Adam  ,  ils  ne  laiiïent  pas  de  foutenir  qu'il  n'eft  pas  tellement 
affoibli ,  que  quelques-uns  ne  puifîent  fans  la  révélation  de  Dieu 
acquérir  par  eux-mêmes  le  myftere  du  falut  éternel  ;  ce  qui  eft 
contraire  aux  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  dit  que  non  pas  quel- 
qu'un ,  mais  qu'aucun  ne  peut  venir  à  lui ,  finon  celui  que  le 
Père  aura  attiré.  Voilà  ce  que  portent  en  fubftance  les  huit  pre- 
miers articles  ou  Canons  de  ce  Concile. 

Suite  des  I  V.  Les  dix-fept  autres  ne  font  proprement  que  des  Senten- 
Canons.  ces  formées  des  paroles  de  faint  Auguftin  ôc  de  faint  Profper  i 
mais  ils  n'en  font  pas  moins  partie  des  aâ:es  du  Concile  ;  ôc  ils 
feront  toujours  des  témoignages  de  fa  dodrine  fur  la  grâce  ,  ôc 
de  fon  zèle  à  établir  la  nécelTité  d'une  grâce  prévenante.  Ceft 
un  effet  de  la  grâce  de  Dieu ,  difent  ces  Evêques ,  lorfque  nous 

Cjfi.  p.        avons  (  b  )  quelques  bonnes  penfées  ,  ou  que  nous  nous  gardons 


tioni  confèntire  poiTe  confirmât,  abfque 
illuminatione  &  inlp  rationeSpiritùs  Sanc- 
ti  ,  quidat  omnibus  fuavitatcm  in  conlen- 


ita  IzCum  putat ,  ut  tamen  quidam  valeant 
fine  revelatione  Dei  m^fterium  falutis 
xterns  per   fèmeiipfbs  pofie  conquirere. 


tiendo  &  credendo  veritati .  Hsretico  fai-   i  Quod  quàm  fît  contranum,  ipfe  Dominas 


1  tur  rpiriîu  ,  non  inteliigeîis.  vocem  I>ei 


probat ,  qui   non  aliquos  ,  fed  neminem 


in  Evan^elio  dicentis  :  Sine  me  nikU  ^otef-      ad  fe  pofle  venire  teftatur ,  nifi  qu£m  Pa- 
t:s  facere.   Et  illud  Apolloli  :   Non  qnod  \  ter  attraxerit ,  ficm  Si.  Petro  dic'n:  Beatiu 


iàcnci  fimus  cog  tare  aUquid  à  mhis^  quafi 
ex  nohis  ,  fed  fii^icievtta  nojha  ex  Deo  efi. 
Can.  7,  ibid. 

(  a  ^  Si  quis  alios   mifericordia ,  alios 


vero  per  iiberum  arbitriura  ,  quod  in  om-  '   8  ,  ibid 


es  Simon  Barionci ,  quia  caro  &  fanguLt 
non  revelav  t  tibi  ,  fed  Pater  meus  qui  in 
Calit  ejl.  Et  Apofloius  :  Nemo  fotejl  dicere 
Dum:nnrn  Jcfum  mjl  in  S^iritu.  Satido.  Caii. 


nibus  ,  qui  de  prxvaricatiorw  primi  homi- 
tiis  nati  funt,  confiât  eiie  vitlatum ,  ad 
gratiam  Baptifmi  pofle  venire  contendit , 


nium  Iiberum  arbltrium  per  peccatum  pri- 
mi liominis  alTcrit  infirmatum,  aut  certè. 


(bj  Divini  eft  muneris ,  cum  &  redè 
ccgitamui-,  &  pedes  noilros  à  faifitate  & 
injuftitia  continemus.  Quoties  enim  bona 


à  recla  fide  probatur  aliénas.  îs  enim  om-  {  agimus,  Deus  in  nobis  atque  nobifcum  ut 


operemor  ,operatur.  Can.  i>,$ag.  i66y. 


l-     Can.  10, 


D  E  C  A  R  P  E  N  T  R  A  S ,  &"c.  <ÎS^ 

de  la  fauffetd  ôc  de  l'injurtice  ;   car  toutes  les  fois  que  nous 
faifons  quelque  chofe  de  bon,  c'eft  Dieu  qui  agit  en  nous  & 
avec  nous  afin  que  nous  le  tailions.  11  faut  donc  que  les  régé- 
nérés (  ^7)  &  môme  les  Saints,  pour  pouvoir  arriver  a  une  bonne 
(in  ou  perfeverer  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ,  implo- 
rent lans  cefTe  le  fccoursde  Dieu.  Pcrfonnc  n'oliVe  véritable-    Caw.  1 1. 
ment  au  Seigneur  {b)  que  ce  qu'il  en  a  reçu  pour  le  lui  offrir,  félon 
Qu  il  elt  écrit  :  A^ous  vous  donnons  ce  que  nous  avons  reçu  de  votre  \.varaUf.\9' 
main.  C  eft  en  regardant  ce  que  nous  devons  être  par  le  don  de 
la  i:,race  {c)  que  Dieu   nous  aime,  Ôc  non  pas  en  regardant    Can.n,. 
ce  que  nous  fommes  par  nos  propres  mérites.  Le  libre  arbi- 
tre [d)  ayant   été   affoibli  dans  le  premier  homme  &  rendu    ^■'"»-  n* 
comme  malade ,  ne  peut  être  réparé  que  par  la  grâce  du  Bap- 
tême ;  perdu  (  quant  à  l'étendue  des  forces  )  qu'il  avoir  dans 
l'homme  innocent ,  il  ne  peut  être  rendu  que  par  celui  qui  a 
pu  le  donner ,  félon  ce  que  dit  la  Vérité  môme  :  Si  le  Fils  vous 
délivre  j  alors  vous  ferez  véritablement  libres.  Aucun  miférable 
ne  peut  être  (  e  )  délivré  de  quelque  mifere  que  cefoit,  finon,    c^»'  14. 
celui  qui  eft  prévenu  par  la  miféricorde  de  Dieu,  ainli  que  dit 
le  Pfalmifte  :  Mon  Dieu ,  votre  miféricorde  me  préviendra.  Comme 
Adam  a  été  changé  en  mal  (/)    par  fon  iniquité,  ôc  qu'il  eft    Can,  i?. 
par-là  dégénéré  de  l'état  dans  lequel  Dieul'avoit  créé:  de  même 
le  fidèle  eft  changé  par  la  grâce  ,  mais  en  mieux  ,  de  l'état  où 
il  étoit  par  le  péché.  Le  premier  changement  eft  de  l'homme 
prévaricateur,  le  fécond  eft  l'effet  de  lapuiffancede  la  droite 
du  Très-Haut.  Perfonne  ne  doit  fe  glorifier  {g  )  de  ce  qu'il  croit 


Can.  16. 


(a^:  Adjutorium  Dei  eriam  renatis  ac 
fanais  (empcr  elt  imploranJum  ,  ut  ad 
finem  bonum  pcrventre,  vei  in  l  o;io  poJ- 
fînt  opère  perdurare.  Can.  lo,  ibid. 

{B  )  Ncmo  quidquarn  Domino  redè 
voverit ,  ni!î  ab  ip(b  acceperit  quod  vo- 
veret ,  fîcut  legitur  :  ^u,e  de  manu  tua 
4ncepimus  ,  damtis  tibi,  Can.  1 1. 

(  c  )  Taies  nos  amat  Deus ,  quales  fu 
turi  fumus  ipfîus  doao  .  non  quales  fumus 
noftro  mérite.  Can.  1 1. 

(  i2  )  Arbitrium  volunt.itis  in  primo  ho- 
mine  infirinaium  nifi  pcr  gratiam  baptif- 
mi  non  poteft  reparari  :  quod  ainiHuin , 
nilî  .1  quo  potuit  dari ,  non  poteft  reddi. 
UndèVeritas  ipfa  dicit  :  Si  vos  Filins  Uhe- 
ruvit^  tune  vert  liheri  eritis,  Can.  13, 
Ibid. 


{  e)  NuIIus  mifer  de  quacumquc  mî- 
feria  liberatur,  nifi  qui  Dei  mifericordia 
prajvenitur,  ficut  dicit  PTalmirta  :  Cu9 
antici-pet  nos  m-fericordm  tua  ,  Domine.  Et 
illud  :  Deiis  meus ,  mifcncordia  ejus  fro!- 
\  veniet  me.  Can.  m  ,  ibid. 

(/  !  Ab  eo  quod  formavic  Deus  muta- 
tus  efl:  Adam,  fed  in  pejus  per  iniquita- 
tem  fuani  :  ab  eo  ciuod  opcrata  eft  iniqui- 
tas  mutatur  fidelis  ,  ÙA  in  melius  per  gra- 
tiam Dei.  Illa  ergo  mutatio  fuit  prarvari- 
catoris  primi  :  hxc  (ecundi'm\  Plalmiftnm  , 
Mutatia  eft  dexte»  je  Exce'.Ji.  Cun.  i  5,  ibid. 

(g)  Nomo  ex  co  quod  videtur  habere 

gloriemr ,    larquam   non  acceperit  ;  nue 

ideo  fe  putet  acceuiiîe  ,  quia  littera  extrin- 

Il-cus,  vel  ut  legercfur  apparuit ,  vel  uc 

'  iuidiretur  Ibnuit.  Ni'"*!    eut  Aooftolusdi:- 
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E^hff.  4 


Can.  17. 


Can.  18. 


Can.  ip. 


Can.  10. 
Can.  21, 


avoir,  comme  slIneFavoit  "-' 
flatter  de  Tavoir  reçu  • 
Loi,  qu'il  peut  lir^ 
donnée  par  la  L 
c'eft  lui  au  contr 
grande  multitude  à. 
Voilà  la  fource  de 
ce  qu'il  a,  ou  ne  l'a 
lui  fera  ôté.  C'eft  la 
force  des  Gentils,  &  i 
charité  qui  eft  répandue 
volonté  qui  efl:  en  nout 
été  donné.  La  récompen 
précèdent  la  grâce  ;  mais 
précède, afin  que  nous  falîi 
bien  même  la  nature  humaii 
faite ,  comme  elle  avoir  été.  cr 
elle-même  en  cet  état  fans  le  fec 
donc  pourroit-elle  ,  fans  la  grâce 
perdu,  puifqu'eile  ne  pouvoir  pai 
l'intégrité  qu'elle  avoir  reçue  ?  Die 
chofes(^)  dans  l'homme,  fans  qu 
l'homme  ne  fait  rien  de  bon  que  Dit 
c'eft  avec  la  plus  grande  raifon  ( 


cit  -.  Si  f:r  le^em  juflitia ,  ergb  Chiflut 
gratis  mortiuu  eft.  Afcendens  m  altutn  cap- 
tivcivit  cap.v.taten:,  dédit  doua  horninihus. 
Inde  habet  quicumque  habet.  QuiftHris 
autem  le  ir.dc  habere  negat  ;  aut  ' 
habet ,  aut  id  quod  videtur  habe- 
tur  ab  eo.  Can.  \6 ,  ibid. 

(a)  Forritudinem  Gentiliurp 
cupiditas ,  fortitudiRem  aute 
norum  Dei  caritas  faciî ,  r 
in  cordibus  noPtris  ,  no»- 
arbitriiim  quod  eft  in 
ritumSanftum  qui  -' 
fag.   1670, 

{b)   Nuilîsm 
tibus   debetur  ir. 
fiant:  led  gratia 
ut  fiant.  Can.  \î 

{c)    Natur? 
integntate  in  q  ^ 


i-odo 


DE  ( 

qui  vouloient  que 
étoient  déchus  de 
que  Jefus-Chrifl  efî 
ceux  qui  font  co 
Si  cejî  la  nature  qi 
Mais  comme  ava 
facultés  naturelle 
clair  que  Jefus-( 
eft  donc  que  n 
cette  parole  du  ^ 
non  pas  P anéantir 
Adam ,  félon  cet 
venu  chercher  ce  q 
que  le  menfong 
de  la  vérité  ôc 
dont  nousdevc 
afin  que  rafraîc 
en  chemin.  L< 
de  Dieu,  qu 
font  ce  qu'il 
qu'ils  agifTcr 
celui  qui  pr( 
lent  alors.  I 
les  Evêquf 
entés  en  J 
raifin  eft  f 
point  de 
qui  la  do     ^ 


!UÎ:' 


NTRAS,6cc.  ^5f 

ais  de  la  bonté  Ôc  de  la  libéra- 
nt fur  cela  un  grand  nombre 
irés  du  Nouveau  Teftamenr, 
que  tous  les  Baptifés  peu  -  " 
coopération  de  Jefus-Cn— . 
e  leur  ame  ,  s'ils  veulent  na- 
-uns  fuient  prédeftinés  au  rial 
Lient  nous  ne  le  croyons  poin^ 
le  déteftons  &  lui  dilcn."  an^ 
;  dans  toutes  les  bonne.'  (s^- 
2nçons  ,  de  manière  quen^Œ 
iricorde  de  Dieu  après  avoir 
il  Dieu ,  qui ,  fansanami?3B 
us  infpire  la  foi  ôcfoaaaioa^ 
iment  le  Sacrement  i:  B^ 
s  puifTions  avec  ion  kzaaa 
gréablcs.  D'ouûdéitxrt 
du  bon  Larron  gn^  if  «^ 
radis ,  ôc  cciie  da  CennaM 
rfut  envoyé  ,  de  même (jof 
^/cevoir  le  Seign^^''  mCt^f 
ela  liherâré àl^i^ 
';  "^  cette  éé/iniri""'' 
lies  de/'^/'f'''- 

nipà?^''^^  •'■ 
te;.  ■ 


/. 


i 
i- 

ya 


^ 


7 


au      Concile  cîe 
iS  le   Vaifon   en 

51p.    Tom.  4 
em-    Qoncil,  fag, 

egne  ^^7^. 

IX  ans 


es  qui 

.  Leur 

anons  , 

t  donné 

irent  de 

lutuelie- 
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ciples  f  6^  non  à  Jefus-Chrift,  de  ce  qu'il  demeure  en  eux  ,  &  eux 
en  lui.  C'eft  abfolument  {a)  un  don  de  Dieu  d'aimer  Dieu.  C'eft 
lui  qui  a  donné  afin  qu'on  l'aimât  ;  lui  qui  aime  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  aimé.  Il  nous  a  aimé  lorfque  nous  lui  érions  défagréa- 
bles  )  ôc  fait  qu'il  y  eût  en  nous  de  quoi  lui  plaire  ;  car  il  a 
répandu  dans  nos  cœurs  la  charité  de  rEfprit  du  Père  &  du 
Pilsj  que  nous  aimons  avec  le  Père  &  le  Fils. 
Sentimens  du  V.  Après  avoir  établi  ces  vinot-cinq  articles  ,  le  Concile 
^-onciieiur  a  conclut  ainfi  :  Nous  devons  donc  enfeie;ner  Ôc  croire  fuivant  les 
brearbitre.  pafîages  de  l'Ecriture  rapportés  ci-defîbs,ôc  les  définitions  des 
anciens  Pères,  que  par  le  péché  du  premier  homme  le  libre 
arbitre  a  tellement  été  abaifié  ôc  afFoibli,  que  perfonne  dans  la 
fuite  n'a  pu  aimer  Dieu  comme  il  faut,  croire  en  lui,  ou  faire 
le  bien  pour  lui ,  s'il  n'a  été  prévenu  par  la  grâce  de  la  divine 
mifericorde.  C'eft  pourquoi  nous  croyons  qu'Abel  le  jufte  , 
Noë  ,  Abraham,  Ifaac  ,  Jacob  ôc  tous  les  autres  anciens  Pères 
n'ont  pas  eu  par  la  nature  cette  foi  que  l'Apôtre  faint  Paul  re- 
levé en  eux  ,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Et  après  la  venue  de 
notre  Seigneur,  cette  grâce  en  ceux  qui  défirent  le  Baptême, 


(»i)  ProrfLîs  donum  Dei  cft  dili?ere 
Deum  ïpfe  ut  diiigeretur  dL>dit,  qui  non 
dilsdus  diiijjii.  L>i{i»iicentes  an:ati  fumus,, 
utfieretin  r.obisund."  pLaretcmus  Diffun- 
dit  enim  caritatem  in  cordibus  noPiris  Spi 
ririis  Patris  6c  Fiiii ,  quem  cum  Pâtre  ania- 
mus  &  Filio.  Ac  fie  (ècundùni  (uprafcrip- 
tas  (ândarum  Scripturaruni  lententias,  vei 
ar.tiquoium  Patrum  deliniaoncs,  hoc  Deo 
prc.piîiante  &  prxdicare  debemus  $c  cre- 
dere ,  quod  per  peccatum  primi  hominis 
inclinatum  &  attenuatuni  fuerit  liberum 
arbitrium  ,  ut  Jiullus  polieà  aut  dHi^ere 
Deum  ,  ficut  oportuit  ,  aut  credere  in 
Deum ,  aut  operari  propter  Deum  cuod 
feoruin  cft  pofïit ,  nifi  eum  gratia  miferi- 
cordi:?  divine  prxvenerit.  Unde  &  A  bel 
jullo  &  Noe,  &  Abrahx  ,  &  Hàac  ,  &  Ja- 
cob ,  &  omni  antiquorum  Patrum  niulti- 
tudinij  ill.dm  prxclaram  fidem  ,  quam  in 
ipforum  laude  prédicat  Apoftolus  Pauius , 
non  per  bonum  naturoe,  quod  prius  in 
Adam  datum  fuerat ,  fed  per  gratiam  Dei 
credimus  fuifle  coliatam.  Quam  gratiam  , 
etiam  poft  adventum  Domini ,  omnibus 
qui  baptizari  dc/iderant ,  non  in  libero 
aibitrio  haberi  ,fèd  Chrifti  novimus  fimul 
&  credimus  largîtate  conferri 


Hoc  etiam  fecundiim  f.dem  Caîliolicam 
credimus,  quod  accepta  per  Bapriijn.um 
gracia  omries  baptizati ,  ChriQo  auxuiante 
5>:  cr. opfr-ante  ,  c^iix  ad  TaUnem  a::im^ 
pertinent ,  poilî ni  5:  debeant ,  Ci  fuciiter 
laborare  vo>aerii:t  ,  adimpiere.  Aliquos 
veto  ad  malum  divina  poteftate  prardefti- 
natos  elfe  non  Ibiùm  non  credimus,  (ed 
etiam ,  (i  funt  qui  tantimi  malum  credere 
velint ,  çum  omni  deteftatione  ihis  ana- 
thema  dicimus.  Hoc  etiam  faiubriter  pro- 
fitemur ,  &  credimus  quod  in  omni  opère 
bono  non  nos  incipimus ,  &  pofreA  per  Dei 
mifêricordiam  adjuvamur  :  fed  ipTe  nobis  , 
nullis  przccdeiîtibus  bonis  meritis  ,  &  fi- 
dem  &  amorem  fui  prius  infpirat  ,  ut  Se 
Baptifmi  Sacramenta  fideliter  requiramus, 
&  poftBaptirmum  cum  îpfius  adjutorio  ea 
qu£  flbi  funt  placifa  implere  pofllmus. 
Undè  manifeftiffimè  credendum  eft,  quod 
&  illius  Latronis  ,  quem  Dominus  ad  Pa- 
radiiî  Patriam  revocavit ,  &  Corneiii  Cen- 
turionîs  ad  quem  Angélus  Domini  miflus 
eft,  &  Zacchsi  ,  qui  ipfum  Dominum 
fufcipere  meruit,  illa  tam  admirabiiis  fides 
non  fuit  de  natura ,  fêd  divins  iargitatis 
donum.  Can.  a  J ,  fiJg»  1 671* 

ne 
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ne  vient  pas  du  libre  arbitre,  mais  delà  bonté  ôc  de  la  libéra- 
lité de  Jclus-Chrift.  Ils  rapportent  fur  cela  un  grand  nombre 
de  paiïages  de  l'Ecriture  tous  tirés  du  Nouveau  Tcrtamcnt , 
&  ajoutent  :  Nous  croyons  aufll  que  tous  les  Baptifés  peuvent 
&  doivent  par  le  fecours  ôc  la  coopération  de  Jefus-Clirift, 
accomplir  ce  qui  tend  au  (alut  de  leurame,  s'ils  veulent  tra- 
vailler fidèlement.  Que  quelques-uns  ((.ient  prédeftinés  au  mal 
parla  puilTance  divine ,  non-feulement  nous  ne  le  croyons  poin^, 
mais  fi  quelqu'un  le  croit,  nous  le  dételions  ôc  lui  difons  ana- 
thême.  Nous  confefTons  aufTi  que  dans  toutes  les  bonnes  œu- 
vres, ce  n'ell  pas  nous  qui  commençons  ,  de  manière  que  nous 
foyons  feulement  aidés  par  la  miféricorde  de  Dieu  après  avoir 
commencé  nous-mêmes  ;  mais  c'eft  Dieu ,  qui ,  fans  aucun  bon 
mérite  précèdent  de  notre  part,  nous  infpire  la  foi  ôc  fon  amour,       / 
alin  que  nous  recherchions  fidèlement  le  Sacrement  du  Bap- 
tême ,  ôc  qu'après  le  Baptême  nous  puiflTions  avec  fon  fecours 
accompUrles  chofes  qui  lui  font  agréables.  D'où  il  eft  évident 
que  nous  devons  croire  que  la  foi  du  bon  Larron  que  le  Sei- 
gneur a  rappelle  à  la  Patrie  du  Paradis  ,  ôc  celle  du  Centurion 
Corneille  à  qui  l'Ange  du  Seigneur  fut  envoyé  ,  de  même  que 
celle  de  Zachée  qui  mérita  de  recevoir  le  Seigneur  même, 
ne  venoitpas  de  la  nature,  mais  delà  libéralité  de  Dieu.  Les 
Evêques  non  contens  de  foufcrire  à  cette  définition  de  foi,  y 
firent  encore  foufcrire  plufieurs  Laïcs  de  la  première  condi- 
tion, qui  avoient  affifté  à  la  cérémonie  de  la  Dédicace.  Leur 
but  en  cela  fut  que  cette  définition  de  foi  ferviroit  auffi  à  dé- 
ilibufer  ceux  des  Laïcs  que  les  Semipelagiens  auroient  pu  in- 
fe£ler  de  leurs  erreurs.  Les  Laïcs  qui  foufcrivirent  font  au  nom- 
bre de  huit,  tous  qualifiés  illuflres ,  dont  le  premier  eft  le  Pa- 
trice Libère  ,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

V  I.  Saint  Cefaire  qui  avoir  préfidé  à  ce  Concile,  en  envoya    Autorirc  lu 
les  a£les  à  Rome  par  Armenius  Prêtre  ôc  Abbé  ,  pour  faire  ap-  ^^f°"^,_^"'''^- 
prouver  ce  qu  on  avoit  déhni  lur  la  matière  de  la  grâce.  Le  ge. 
Pape  Félix  IV.  occupoit  alors  le  faint  Siège  ;  mais  étant  mort 
avant  l'arrivée  d'Armcnius  à  Rome  ,  Boniface  II.   répondit 
à  la  lettre  de  faint  Cefaire  ,  le   huitième  des  calendes  de  Fé- 
vrier, fous  le  Confulat  de  Lampadius  ôc  d'Orefte  ,  c'eft-à-dirc  , 
le  2j  de  Janvier  J50.  Non-feul:ment  il  approuva  la  dotlrinc 
établie  dans  le  Concile  d'Orange  ,  il  apporta  lui-même  plufieurs 
partages  pour  l'établir  de  nouveau ,  témoignant  fon  étonnemcnt 
de  ce  qu'il  y  avoit  encore  des  perfonnes  qui  crraflent  dans  une 
TomeXFl  SSff 
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matière  Ci  clairement  développée  dans  les  faintes  Ecritures.  Tî; 
finiffoir  fa  lettre  en  difant  à  laint  Hilaire  :  (a)  Nous  efperons  de 
la  divine  miféricorde  qu'elle  opérera  tellement  par  la  dodrinc- 
que  vous  venez  d'établir  ,  &  par  notre  miniftere,  dans  le  cœur 
de  tous  ceux  que  vous  nous  avez  marqué  être  d'un  fentiment 
contraire  ,  qu'ils  reconnoîtront  à  l'avenir  que  toute  bonne  vo- 
lonté vient  de  Dieu  &  non  d'eux-mêmes ,  félon  ce  que  dit  l'E- 
criture :  Ceft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Le  Père  Sirmond 
dans  fes  notes  fur  le  Concile  d'Orange  ,  déclare  qu'il  a  trouvé 
dans  plufieurs  manufcrits  anciens  à  la  tête  de  la  lettre  du  Pape 
Boniface  que  nous  venons  de  citer,  ces  paroles  :  ce  Concile 
d'Orange  a  été  confirmé  (^  )  par  un  Décret  du  Pape  Boniface  y 
ôc  quiconque  aura  d'autres  fcntimens  que  ceux  de  ce  Concile 
ôc  de  ce  Décret  du  Pape  ,  doit  fçavoir  qu'il  eft  oppofé  au  faint 
Siège  Apoftolique  ôc  à  l'Eglife  univerfêlle.  On  avoit  fupprimé 
cette  note  dans  l'édition  royale  de  ces  Conciles  ;  mais  le  Père 
Labbe  a  eu  foin  de  la  remettre  à  la  fuite  du  Concile  d'Orange 
dans  fon  édition  de  id'yi.  Le  même  Père  Sirmond  dans  une 
autre  note  dit  qu'il  étoit  important  (  c  )  de  faire  voir  que  ce  Con- 
cile d'Orange  qu'on  avoit  cru  autrefois  avoit  été  célébré  fous  le 
Pontificat  de  faint  Léon  ,  nes'efttenu  ^u'en  cette  année  j^p  ,  à 
eaufe  de  plufieurs  perfonnages  éminents  en  fcience  Ôc  en  pieté  5 


(«)  Speramus  de  mifericordia  dlvina  , 
quod  jta  per  miniflerium  tus  fraternitatis 
arque  doctrinam  în  omniam,quos  diîîsntire 
mandafti  ,  dignabitur  cordibus  operari,  ut 
ex  hoc  omnem  bonam  voluntatem  non  ex 
fe  ,  fed  ex  divina  creduut  gratia  proficifci, 
Gum  fe  fenlerint  id  jam  velle  defendere, 
quod  nitebantur  pertinaciter  impugnare. 
Scriptum  eft  enim:  Pr.tparanir  volnmas  à 
Dominoé  Bonif.  epift.  i  ad  Czfar.  Tom.  4 
Concil.  pag.  16^9. 

{h)  In  codice  FoÏÏatenfi  unde  à  nobis 
îlla  epiftola  Bonifacii  excepta  eft  ,  &  in 
altero  confimili  qui  extat  in  BiblJotheca 
fanda;  Maris  Laudunenfis  epiftola  (ynodo 
iplî  Arauficanse  propter  revercntiam  Sedi 
Apoftolicx  prsponitar  ,  &  epiftolx  brevîs 
de  Cynoài  ejufdem  aufheritate  pTxfixa  eâ 
adnotatio  his  verbis  :  in  hoc  loco  conti- 
netur  fynodus  Araufica  ,  quam  per  autho- 
ritatcm  faïuTius  Papa  Bonifacius  confir- 
mavit.  Et  ideo  quicumqvieaiker  de  gratia 
&  libère  arbitrio  crediderit ,  quam  vel  ifta 
aautioriîas  contiiiçi:^;  vei-  itci  iiiîr  fynoèo 


co-nftiturum  eft,  contrariuTn  fe  Sedi  Apo(^ 

tolic2  &  univerfx  per  totum  mundumEc- 
clefia»  efie  cognofcat.  Le  Fere  Lahhe  ajou- 
te :  Qune  Sirmundi  verba  in  regia  colla- 
tione  fubduda  nos  hic  reponenda  cwa- 
vinius.  Tom.  4  Concil.  f^ig-  1^73- 

(  f  )  Inîererat  autem  Concih'um  iflud, 
quod  Leonis  olim  Papz  temporibus  ad- 
ferebatur  ,  ad  haîc  potius  tempora  differri 
propter  multos  dodrina  8c  pietatc  pr^f- 
tafites  viros  ,  qui  fpatio  interjeôo  favefe 
in  Gallia  vi/i  funt  Semipelagiaais,  quorum 
'  placita  in  hac  demum  fynodo  quam  Sedfs: 
Apo-ftolicjE  aufloritas  coinprobavit ,  penr- 
rus  explo^  ac  rejeâa  funt.  Siryn.  tcm.  r 
Concil.  ■pag.  60^.  Ceterum  gravi  ac  diu- 
fufns  ,  qu^  fanfïiffimos  &  dô(fïifnmos 
Utrimque  viros  in  GalHa  c«îtum  ampiius 
annos  ejcercuit  ,  finem  pofiea  tandem  at- 
tulit  fynodtts  Arauiîcana  II.  qujptotara 
de  gratia  &  libère  arbitrio  cOTît mver/iam; 
ex  S.  Augaftimfententi*; GompofiiiE.  iMû^.. 
pag,  14.8,. 
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qui  avant  le  Concile  ont  paru  favorifer  dans  les  Gaules  les  Se- 
mipelagiens  ,  dont  les  erreurs  furent  enrtii  profcrites  ôc  ana- 
thématiiccs  dans  ce  Concile  confirme  par  l'autorité  du  faint 
Siège  Apoftolicjue.  Ce  Concile  ?  ajoute  ce  Père,  termina  enfin 
la  difputv  II  importante,qui  durant  plus  de  cent  ans  avoit  échauffé 
les  uns  contre  les  autres,  des  hommes  très-faints  ôc  très-fça- 
vans  de  part  &  d'autre  ;  ôc  ce  fut  par  l'autorité  de  faint  Au- 
guflin ,  ôc  à  l'avantage  de  fa  doctrine ,  que  tout  ce  différend 
fut  appaifé  par  ce  Concile.  On  demandera  peut-être  comment 
le  Père  Sirniond  a  pu  appeller  très-faints  des  hommes  ,  qu'il 
reconnoît  avoir  été  infeclés  de  l'erreur  des  Semipelagiens  ? 
A  quoi  l'on  peut  répondre  que  ceux  qui  étoient  dans  ces  fcn- 
timens  ne  faifoicnt  pas  un  corps  féparé,  comme  les  autres  Hé- 
rétiques i  qu'on  ne  les  regardoit  point  comme  hors  de  l'E- 
glife,  ôc  qu'ils  ont  été  feulement  repris  d'avoir  trop  donné  à 
la  nature  dans  les  matières  de  la  grâce. 

Vil.  On  met  en  la  même  année  5*29  un  Concile  à  Va-     Concile  de 
lence  dans  la  Gaule  Viennoife,  qui  eft  compté  pour  le  troi-  ^'^'^nce  en 
fiéme  de  ceux  que  l'on  a  tenus  en  cette  Ville.  Les  a6les  en  i^onài.  làg. 
font  perdus  ;  mais  on  voit  par  un  fragment  qui  en  eft  rapporté  1^78.  cafar. 
dans  la  vie  de  faint  Cefaire  par  le  Diacre  Cyprien  ,  que  les  ma-  ^'^^  '  '  '  ^' 
tieres  de  la  grâce  y  furent  encore  agitées ,  ôc  que  faint  Cy- 
prien Evêquede  Toulon  prouva  par  l'autorité  des  divines  Ecri- 
tures, ôc  par  les  témoignages  des  anciens  Pères  de  l'Eglife ,  que 
l'homme  ne  peut  rien  faire  dans   l'ouvrage  de  fon  falut ,  s'il 
n'eft  auparavant  appelle  par  une  grâce  de  Dieu  prévenante  , 
ôc  que  c'cft  alors  qu'il  reprend  fa  véritable  liberté  lorfqu'il  eft 
délivré  ôc  racheté  par  Jefus-Chrift.  Saint  Cefaire   ne  put  affi- 
lier à  ce  Concile  parce  qu'il  fe  trouva  malade ,  mais  il  y  envoya 
des  Prêtres  ôc  des  Diacres. 

VIII.  Sa  fanté  s'étant  rétablie  ,il  fut  en  état  de  préfider  au     Concile  ic 
Concile  de  Vaifon  qui  fe  tint  aux  nones  de  Novembre  ,  fous  le  Y'^'Q"  ^" 
Confulat  de  Decius ,  c'eft-à-dire  ,  le  feptiéme  jour  de  Novem-  Qondi,  '^ag^ 
bre  J2P,  le  quatrième  du  Pontificat  de  Félix,  Ôc  du  Règne  1^7^. 
d'Athalaric  Roi  d'Italie.  Ce  Concile  avoit  été  indiqué  deux  ans 
auparavant  dans  le  Concile  de  Carpentras  ,  ôc  les  Èvêques  qui 
l'avoient  indiqué  s'y   trouvèrent  au  nombre  de    douze.  Leur 
premier  foin  fut  d'ordonner  la  le£lure  des   anciens  Canons  , 
fuivant  la  coutume.  Aucun  des  Evêques  préfens  n'y  ayant  donné 
atteinte,  tous  en  rendirent  grâces  à  Dieu  ,  ôc  le  bénirent  de 
ce  que  cette  Affcmblée  n'auroit  fervi  qu'àfc  donner  mutuelle- 
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ment  des  témoignages  d'amitié ,  &  à  entretenir  la  charité.  Tbrr- 
tefois  pour  ne  pas  (ë  féparer  fans  qu'il  en  revînt  quelque  chofe 
à  rédilication  de  l'Egliië,  ils  drefterent  cinq  Canons  pour  le 
règlement  de  la  difcipline  ,  ôc  principalement  pour  l'arrange- 

Can.  I.  ment  de  l'Office  divin.  Le  premier  porte  ,  que  fuivant  Tu- 
fage  établi  {a)  falutairement  en  Italie ,  tous  les  Prêtres  de  la  cam- 
pagne recevront  chez  eux  les  jeunes  Le£leurs  qui  ne  font  point 
mariés,  pour  les  élever  &  nourrir  fpituellement,  comme  de 
bons  pères,  leur  faifant  apprendre  les  Pfeaumes ,  lire  les  divi- 
nes Ecritures,  ôc  les  inftruifant  dans  la  Loi  du  Seigneur,  afin- 
de  fe  préparer  dans  ces  jeunes  élevés  de  dignes  fuccefleurs ,  ôc 
de  recevoir  pour  cette  bonne  œuvre  des  récompenfes  éter- 
nelles de  la  part  de  Dieu.  Le  Canon  ajoute  que  lorfqu'ils  fe- 
ront venus  à  l'âge  parfait,  fi  quelqu'un  d'eux  par  la  fragilité  de 
la  chair  veut  fe  marier  ,  on  ne  lui  en  ôtera  pas  le  pouvoir.  Le 

cafu  2.  fécond  permet  aux  Prêtres  (  b  )  pour  l'édification  de  toutes  le» 
Eglifes  ôc  pour  l'utilité  de  tout  le  Peuple ,  de  prêcher  non- 
feulement  dans  les  Villes,  mais  dans  toutes  les  Paroiiïes  delà 
campagne  :  Voulant  que  fi  quelque  infirmité  empêche  le  Prê- 
tre de  prêcher,  les  Diacres  récitent  à  haute  voix  les  Homélies 
des  faints  Pères  ,  cela  leur  étant  bien  permis  puifqu'ils  peuvent 
même  lire  l'Evangile  devant  le  Peuple.  Il  eft  ordonné  dans  le 

Can.i.  troifiéme,  qu'à  l'exemple  du  Siège  ApofloUque(r)  ôc  des  Pro- 
vinces d'Orient  ôc  d'Italie  ,  où  l'on  dit  fouvent  Kyrie  eleifin  avec 


(ti)  Hoc  enim  placuit,  ut  omnes  Prcf-  ■ 
byteri  ,  qui  funt  in  Parochiis  conlHtuti , 
iecundùm  confuetudinem,  quam  per  to- 
tam  Italiam  fatis  falubriter  teneri  cogno- 
vimus  ,  juniores  Ledores  quantofcumque 
fine  uxore  habuerin.t^  fecum  in  domo,  ubi 


teftatem  :  ita  ut  iî  Presbyter ,  aliqua  îhfir- 
mitate  prohibente ,  per  (eipfum  non  po- 
tuerit  prjedicare,  fandorum  Patrum  ho- 
miiise  à  Diaconibus  recitentur.  Si  enim- 
dipni  (unt  Diacones  quod  Chriftus  in 
Evangelio  locutus  eft  légère  ;  quare   in- 


i^C\  habitare  videntur  ,  recipiant  :  &;  eos  |  digiii  judicertur  fandorum  Patrum  expo- 


quou'ôdo  boni  Patres  fpiritaliter  nutrien 
tes ,  Pfalmos  parare  ,  divinis  ledionibus 
infiftere  ,  &  in  lege  Domini  erudire  con- 
tendant  :  ut  Si  lîbi  dignes  (ucceilores  pro- 
videant ,  &  ad  omninô  prsmia  arterna  re- 
cipiant. Cum  vero  ad  xtatem  perfedam 
pervenerint ,  fi  aliquis  eorum  pro  carnis 
fragilitate  uxorem   habere  voluerit,  po~ 


litiones  publiée  recitare.    Can.   z  ,  ^ag. 
1680. 

(  c  )  Et  quia  tam  in  Sede  Apoftolica  ,. 
quàm  etiani  per  totas  Orientales  atque. 
Italiae  Provincias  ,  dulcis  &  nimium  falu- 
taris  confuetudo  eft  intromiffa.  ut  KyriC' 
eleifon  frequentius  cum  grandi  aftedu  &. 
compundione  dicatur  ;  placuit  etiam  no- 


teftas  ei  ducendi.  coniueium  non  ne2etur.  \  bis,  ut  in  omnibus   Ecclenis   noftris  ifta> 


Gan.  I,  totn.  4  Concil  f^r.g.  i  6"/ 9.  1  tam  landa  confuetudo,  &  ad  matutinum  ^ 

{b)  Hoc  etiam  pro  sedificatione  om-  ^  &  ad  miilas ,  &  ad  verperam  Deo  propnic> 
nium  Ecclefiarum ,  &  pro  utilitate  totius  j  intromirtatur.  Et  in  omnibus  mifTis,  feu- 
populi,  nobis placuit ,  ut  non  folum  in  ci-  j  in  matutinis-,  fed  in  quadragefimalibuSj, 
viratibus,  fed  etiam  in  omnibas  Parochiis  j  feu  in  iliis  quae  pro  defundorum  comme- 
Yerbiim  facienJi  daremus  Pre»b)f teris  £0-  I  moratione  fiuiit.j  (zm^^î  [an^tu .,  [auClus^i, 


D  E   C  A  R  P  E  N  T  R  A  s,  &:c.  6^^ 

une  grande  dJvoticn,  on  le  dira  dans  toutes  les  Eglifes  de  la 
dépendance  desEvèquesdu Concile  ,  à  Matines  ,  à  la  MefTeÔc 
à  Vcpres  ;  ôc  qu'à  routes  les  Meiîes ,  nienic  de  Carénie  &  des 
Morts,  on  dira  trois  fois  San^lus  y  comme  aux  Me lîcs  publi- 
ques ;  une  parole  fi  fainte  ne  pouvant  produire  de  dégoût  quand 
on  la  prononceroit  jour  ôc  nuit.  Le  quatrième  ordonne  de  faire  Cau.  4. 
mémoire  (  a  )  dans  toutes  les  Eglifes ,  du  Pape  qui  occupera  alors 
le  S.  Siège  ;  &  parce  que  c'étoit  l'ufage  non-  feulement  à  Rome , 
mais  [b)  audi  partout  l'Orient,  en  Afrique  &  en  Italie,  d'ajou-  Can.  j. 
ter  après  Gloria  Patn  &c.ftcut  erat  in  prmcipto  &c.2i  caufe  des 
Hérétiques  qui  difent  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  pas  toujours  été 
avec  le  Père,  mais  qu'il  a  commencé  dans  le  tems ,  on  ordon- 
na dans  le  cinquième  Canon  que  cet  ufage  feroit  fuivi  dans 
les  Provinces  du  reifort  du  Concile  à  caufe  que  les  Ariens  y 
dominoient» 

CHAPITRE     XLVII. 

Concile  de  Tolède, 

I.  ^  O  u  s  le  Pontificat  du  Pape  Boniface  II.  la  cinquième    /Concile  de 

^  année  du  Règne  d'Amalaric ,  le  1 7^  de  Mai  y  5 1  ,  Mon-  ]f,''fj,^'' 
ran  Evêque  de  Tolède  y  tint  un  Concile  ,  aiïiflé  de  cinq  autres  cndi.  ^ag. 
Evêques  d'Efpagne.  Après  avoir  conféré  enfemble  fur  les  inf-  ^'^'^^' 
tituts  des  Pères,  &  les  Décrets  des  anciens  Conciles,  il  leur 
parut  raifonnable  de  remettre  en  vigueur  ceux  que  l'on  avoit 
négligés ,  ôc  d'en  faire  de  nouveaux  pour  la  perfedion  de  la 
difcipline  de  l'Eglife.  Ils  font  au  nombre  de  cinq  dont  le  pre- 
mier marque  en  cette  manière  les  interftices  des  Ordinations» 


fandus  :  eo  ordine  ,  quomodo  ad  mifi'as  pu- 
blicas  dicitur,  dici  debeat  :  quia  tam  fanc- 
ta  ,  &  tam  dulcis  &  delîdcrabilis  vox  , 
etiamfrdie  no(fluque  poffit  dici ,  faitidium 
non  poterit  generare.  Qan.  5  ,  ibii. 

{a)  Et  hoc  nobis  juftum  vifum  efl: ,  ut 
nomen  Domini  Papac  ,  quicumque  Sedi 
Apoftoiicx  prxfuerit,  in  noftris  Ecclefiis 
lecitetur.  C«m.  4  ,  ihid,       _  Alan,  ^  ^  ibid 

(^b  )  El  i^uia. non  folum  in  SedeApof-  l 


tolica  ,  fed  etiam  per  totum  Oiientem  ,  & 
totam  Africain  ,  vel  Itaiiam  ,  pvopter  Ha:- 
reticoruni  aftutiam  ,  qui  Dei  liliumnoit 
fempcr  cum  Pâtre  fuilie ,  led  à  rempote 
cœpifle  blafphemanc  ,  in  omnibus  claufu- 
l\s  \^o{\:  g  Ion  a  ,  peut  erat  in  frtncipjo  di- 
citur,  etiam  &  nos  in  univer^s  Ecclefîis 
noftris  hoc  ita  dicendum  elle  decernimus». 


ssffiîi 


Can.  r. 


Çan.  1, 


Can.  3. 
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Ceux  qui  dès  FenBince  (  a  )  feront  deftinés  à  la  Clerlcature  par 
leurs  parens^  recevront  d'abord  latonfure  3  puis  on  les  mettra  au 
rang  des  Lecteurs  ,  pour  être  inllruits  dans  la  maifon  de  i'Eglife 
fous  les  yeux  de  l'Evêque ,  par  celui  qui  leur  fera  prépofé.  Lorf- 
qu'ils  auront  dix-huit  ans  accomplis^  l'Evêque  leur  demandera 
en  préfence  du  Clergé  &  du  Peuple ,  s'ils  veulent  fe  marier 
ou  non,  n'étant  pas  permis  de  leurôterla  liberté  accordée  par 
l'Apôtre.  S'ils  promettent  librement  de  garder  la  continence  , 
on  les  fera  Soûdiacres  à  l'âge  de  vingt  ans.  A  vingt-cinq  accom- 
plis,  s'ils  fe  lont  conduits  fagement,  on  les  ordonnera  Dia- 
cres ,  mais  en  veillant  fur  eux  afin  qu'ils  ne  fe  marient  point  ôc 
qu'ils  n'ayent  aucun  commerce  fecret  avec  des  femmes.  S'ils 
font  convaincus  de  cette  faute ,  ils  feront  regardés  comme  facri- 
leges,ôc  chaires  de  i'Eglife.  Que  fi  étant  mariés  ôc  en  âge  meur, 
ils  promettent  de  garder  la  chafteté  du  confentement  de  leurs 
femmes ,  ils  pourront  afpirer  aux  Ordres  facrés.  Il  eft  dit  dans 
le  fécond  Canon  que  ceux  qui  auront  (i»)  été  ainfi  élevés  dans 
leur  jeunefle  ,  ne  pourront  en  quelque  occafion  que  ce  foit  quit- 
ter leur  propre  Eglife  pour  pafifer  à  une  autre ,  ôc  que  l'Evê- 
que qui  les  recevra  fans  l'agrément  de  celui  fous  les  yeux  du- 
quel ils  auront  étéinftruits,  fe  rendra  coupable  envers  tous  fes 
confrères  ;  parce  qu'il  eft  dur  qu'un  Evêque  ôte  à  fon  confrère 
un  jeune  homme  qu'il  a  tiré  de  la  rufticité,ôc  delà  crafi!e  de 
l'enfance.  Le  troifiéme  renouvelle  les  anciens  Canons  touchant 
la  défenfe  faite  aux  Clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes  ,  au- 


(a)  De  his  quos  voluntas  parentum  à 
primis  ir.fantis  annis  Clericatus  ofi-icio 
mancipavit,  ftatuimus  obfervandum  ,  ut 
VAO\  cum  d.etonfi,vel  minifterio  eîedorum 
contraditi  fuerint ,  in  domo  Ecclefie  ,  fub 
Epifcopali  praefentia,  à  prsepofito  fibi  de- 
beant  erudiri.  At  ubi  odavum  decimuni 
xtz'ls  dix  compleverint  annum  ,  coram 
lotius  Cleri  plebifcjue  confpedu,  voluntas 
eorurn  de  expetendoconjugio  ab  Epifcopo 
perfcrutetur.  Quibus  fî  gratia  caftitatis  , 
Deo  infpirante,  placuiti  &  profeiTionem 
caftimoni^e  ûis  ,  abfque  conjugali  necef- 
fîtate  fe  fpoponderint  fervaturos ,  hi  tan- 
quain  appetitores  ardiflîmGe  vix,  lenliTimo 
Dcmini  jugo  fubdantur  :  ac  primum  Sua- 
diaconatus  minifterium  habitu  probationis 
fuse  à  vicefirno  anno  fufcipiant.  Quod  Ci 
inculpabiiiter  ac  inoâensè  vicefîniura  & 


quintum  annum  statis  fuse  peregerint ,  ad 
Diaconatus  ofiicium,  lî  fcienter  implere 
polie  ab  Epifcopo  comprobantur  ,  promo- 
veri  debent.  Cavendum  tamen  eft  his  ,  ne 
quando  (\ix  fponfîonis  immemores  ,  aut  ad 
terrenas  nuptias ,  aut  furtivos  concubitus 
ultrà   recuirant.    Can.    i  ,  tom.  4   Cent  il. 

(b)  Similiter  placuit  cuftodire ,  ne  qm  " 
de  his  qui  tali  éducations  imbuuntur  , 
qualibet  occafione  cogente  ,  propriam  re- 
linquentes  Ecclefiam  ,  ad  aliam  tran(îre 
prsefuinant.  Epifcopus  vero  ,  qui  eos  fuf- 
cipere  abfque  confcientia  proprii  Sacerdo- 
tis  fortafsè  pr^fumprerit  ,  totius  fraterni- 
tatis  reum  elfe  noverit.  Quia  durum  eft, 
uteum,  qu-m  alius  rurali  fenfu  ac  fqua- 
lore  infantise  exuit,  aiius  fufcipere  ,  aut 
vendicare  prsefumat.  Can,  1 ,  ibii. 


D  E   T  O  L  E  D  E.  ^^y 

Tues  que  leurs  proches  narcnrcs.  Le  quarric^ir.e  permet  aux  Cl' rcj  Can.  4; 
qui  le  leronr  fait  des  Métairies  ou  des  Vignobles  fur  les  ter- 
res de  lEglile  pour  s'aider  à  fubTilier ,  d'en  jouir  pendant  leur 
Tie,maisà  la  charge  de  ne  pouvoir  en  difpofer  par  teftament 
ou  droit  de  fuccellion  après  leur  mort  en  faveur  de  perfonne, 
Il  ce  n'efl  que  l'Evéque  leur  ait  donne  ces  Terres  à  condition 
de  rendre  des  Icrvices  ou  certaines  redevances  à  l'Eglife.  On 
défend  dans  le  cinquième  les  mariages  entre  parenSs  ôc  on  y  Can.s. 
étend  cette  défcnfc ,  tant  (  a  )  que  la  parenté  fe  peut  connoî- 
tic.  Deux  autres  Evêques  venus  depuis  à  Tolède  ,  fçavoir  , 
Nebridius  dEgarc  ,  ôc  Jufted'Urgel  jfoufcrivirent  aux  Décrets 
de  ce  Concile. 

1 1,  Ils  font  fuivis  d'une  lettre  de  Montan  ,  Evêque  de  To-      ^^"""^p  ^° 
lede  ,  aux  Chrétiens  du  Territoire  de  Palenza  ,  contre  des  Prê-  Le  de  Tole- 
tres  qui  s'étoicnt  donné  la  liberté  de  confacrer  le  faint  chrême  de.  Tom.  + 
contre  l'ufage  de  TEglife ,  qui  réferve  ce  droit  aux  Evêques.  "  "1^^^'  ^^^* 
Il  renvoyé  ces  Prêtres  au  livre  des  Nombres  pour  y  apprendre 
l'origine  de  leurs  prérogatives  ÔC  de  leur  honneur  ,  dans  l'éra- ^"'"•^^•' 
blifïcment  des  foixante  ôc  dix   Vieillards  ,  que  Dieu  donna  à 
Moyfe  y  pour  lui  aider  dans  le  miniflere  Ôc  dans  le  gouverne- 
ment ;  ôt  leur  dit  que  le  Seigneur  en  les  donnant  pour  aides 
dans  le  travail  qu'il  a  impofé  aux  Evêques  ,  a  voulu  qu  ils  leur 
fuffent  inférieurs   en  dignité  ,   ôc   qu'ils  s'abftinfient  de   cer- 
taines fondions  facrées.  Sur  quoi  il  leur  met  devant  les  yeux 
les  chârimens  dont  Dieu  punir  Coré ,  Dathan  ,  Abiron  ,  Ozias 
&  Aza,  pour  avoir  entrepris  de  faire  ce  qui  n'étoitpas  dé  leur 
office.  Ignorez-vous ,  ajoute-t-il ,  les  règles  des  anciens  Pères  , 
ôc  les  Décrets  des  Conciles  ,    où  il  eft  ordonné  que  ki  Prê- 
tres des  ParoifTes  iront  eux-mêmes  chercher  tous  les  ans  le  faint 
chrême  ,  ou  qu'ils  y  envoyeront  leurs  Sacriftains ,  &  noii  pas 
des  perfonnes  viles ,  pour  le  recevoir  de  la  main  de  1  Evêque  ?  Il 
me  femble  qu'en  vous  ordonnant  de  le  venir  quérir  ,  ils  vous 
ont  ôté  le  pouvoir  de  le  confacrer.  Il  les  menace  d'anarhême 
fi  à  l'avenir  ils  entreprennent  quelque  chofe  de  femblable  ,  con- 
lentant  de  les  laifTer  jouir  de  tous  les  privilèges  de  leur  Ordre, 
pourvu  qu'ils  n'entrepriflent  point  fur  les  fondions  Epifcopales; 
voulant  bien  encore  au  cas  qu'ils  fe  trouvafl'enr  malades  dans  la 


(a  )  Nam  &  hzc  falubriter  prrcavenda 
fencituus,  ne  quis  fidelium  propinquam 
fefiguinis  fui  j  uTcjviequo  atfiniiaiis  l'mmr 


menta,  generis  fuccelTione  cognofclt ,  i«: 
matrimonio  ûbi.deiïdeiM-coguian.Caw.  j?. 
i  ,btd,. 
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tems  tafchal,  leur  envoyer  le  faint  chrême  fur  la  demande  qu'ils 
.lui  en  feront  par  lettres.  Ces  Prêtres  avoient  aufli appelle  des 
Evêques  étrangers  pour  la  confecration  des  Eglifes  de  leurs  Pa- 
roiffes.  Montan  leur  défend  d'en  ufer  ainfi  dans  la  fuite  ,  dif^nt 
qu'encore  que  tous  les  Evêques  foient  unis  en  Jefus-Chrift  par 
un  même  lien,  il  falloit  conferver  les  privilèges  ôc  l'ordre  des 
Provinces.  C'efl  pourquoi,  continuë-t-il,  nous  avons  ordonné 
que  lorfqu'il  y  aura  quelque  Eglife  à  confacrer,  vous  nous  en 
donneriez  avis  par  lettres  ;  afin  que  cette  confecration  fe  falfe 
ou  par  nous ,  ou  par  celui  des  Evêques  que  nous  aurons  choifi. 
Il  traite  de  folie  l'attachement  qu'ils  avoient  aux  Prifcillianiftes 
qu'il  accufe  de  plufieurs  infamies ,  ôc  qu'il  dit  avoir  été  con- 
damnés Ôc  par  les  faints  Evêques  ôc  par  les  Princes  du  monde  ; 
&  afin  qu'ils  puffent  fe  convaincre  par  eux-mêmes  des  erreurs 
de  cette  fe£le  ,  ôc  les  réfuter,  il  leur  confeille  de  lire  les  livres 
que  l'Evêque  Turibius  avoit  compofés  fur  cette  matière  ,  ôc 
envoyés  à  faint  Léon. 
Autre  lettre  III.  L'Evêque  Montan  écrivit  une  féconde  lettre  addreflee 
de  Montan  à  ^  Xuribius,  Gouvcrncur  de  la  Province.  C'étoit  un  homme  zélé 
fag.i7i^''  '  pour  la  foi  Catholique ,  qui  dès  les  premières  années  de  fa  Ma- 
giftrature  avoit  fçu  rendre  à  Cefar  ce  qui  étoit  à  Cefar,  ôc  àDieu 
ce  qui  étoit  à  Dieu;  par  fes  foins  les  Idoles  fe  trouvoient  fans 
Adorateurs  ^  ôc  la  feâ:e  des  Prifcillianiftes  prefque  confondue. 
Il  avoit  auili  par  fes  travaux  infatigables  fait  rendre  par  des  Peu- 
ples féroces  l'obéiflance  due  aux  Princes.  Montan  lui  fait  part 
de  ce  qu'il  avoit  appris  des  déreglemens  des  Prêtres  du  Terri- 
toire de  Palenza,  dans  la  confecration  du  faint  chrême  ôc  des 
Eglifes,  ôc  le  prie  d'employer  fon  autorité  pour  maintenir  les 
Evêques  chacun  dans  leurs  droits ,  fans  permettre  qu'il  fe  faffe 
rien  dans  l'Eglife  contre  les  anciennes  Coutumes. 


^ 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Des  Coficlks  de  Rome, 

I.   "F     E  Pape  Fclix  étant  mort  le  douzième  d'Oclobre  jif? ,     Cor.ciie  de 
M    A  on  élut  pour  lui  luccederBoniiace  11.  Un  parti  oppolé  l^o'^-ieensjo. 
élut  en  meme-tems  un  nomme  Diolcore  :  ce  qui  caula  un  pj^.  ï<î^j. 
fchifme,  mais  qui  ne  dura  qu'environ  un  mois,  Diofcorc  étant 
mort  le  1 1  Novembre  de  la  même  année.  Boniface  fc  voyant 
paifible  poriéffeur  aflembla  un  Concile  dans  la  Baiilique  de  fainr 
Pierre,  où  il  fît  ligner  aux  Evêques  un  Décret  qui  l'autorifoit  à 
fe  choifir  fon  Succeiïeur.  Il  nomma  le  Diacre  Vigile,  que  les 
Evêques  du  Concile  promirent  par  ferment  de  reconnoître.  Le 
Pape  s'appercevant  qu'il  avoir  en  cela  contrevenu  aux  faints 
Canons,  Ôc  blelTé  la  dignité  de  fon  Siège,  afiembla  un  autre 
Concile,  où  il  fit  calTer  le  Décret  du  premier,  &  le  brûla  en 
préfence  de  tous  les  Evêques ,  du  Clergé  6c  du  Sénat. 

II.  En  5'5i  ,  après  le  Confulat  de  Lampadius  6c  d'Orefte,     Autre Con- 
le  feptiéme  de  Décembre  ,  le  Pape  Boniface. tint  un  troifiémé  *^''^  deRoni^e 
Concile  à  Rome  dans  le  Confiftoire  de  faint  André,  qui  étoit  lé^i'.Prjmi^ 
au  Vatican  ,  près  de  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Les  actes  nous  en  re  fcance. 
ont  été  donnés  par  Holftenius  fur  un  manufcrit  de  la  Bibliote- 
que  Vaficane.  Quatre  Evêques  afTifterent  à  ce  Concile  ,  dont 
le  fécond  étoit  Abundantius  de  Demetriade  en  Theiïalic  ,  les 
trois  autres  d'Italie.  Il  s'y  trouva  aufTi  quarante  Prêtres  6c  quatre 
Diacres.  Le  Concile  étant  affemblé ,  le  premier  des  Diacres 
nommé  Tribun ,  dit  que  Theodofe ,  Evêque  d'Echinc  en  Thef- 
falie,  demandoit  à  entrer.  Le  Pape  l'ayant  permis,  Theodofe 
préfenta  une  Requête  de  la  part  d'Eflienne ,  Evêque  de  Lariffc, 
Métropole  deTheiïaiie,  où  il  difoit  qu'il  avoit  été  élu  Evêque 
de  Laiiflfe  après  la  mort  de  Proclus  fon  Prédécefleur ,  par  le 
choix  du  Clergé  ôc  du  Peuple  ;  que  de  trois  fujets  qu'ils  avoient 
choifis,  il  étoit  celui  que  l'on  avoit  préféré;  ôc  que  le  Décret 
de  fon  éledion  ayant  été  foufcrit,  il  avoit  été  ordonné,  fui- 
vant  l'ancieiine  coutume  à  LarilTe  même,  comme  Métropole 
de  ThefTalie  ,  où  le  Concile  de  la  Province  s'étoit  afi'emblé 
Tome  XFL  TTtt 
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pour  cette  ordination.  Je  fus,  ajoutoit-il ,  ordonné  au  conten- 
tement de  tous,  entr'autresde  Probien, Evêque  deDemetriade, 
qui  fît  mon  éloge  dans  l'Eglifc.  Cependant  le  même  Probien 
avec  Antoine,  Prêtre  &  Econome  de  mon  Eglife  ,  &  Deme- 
trius,  Evêque  de  Sciate,  font  allés  tout  d'un  coup  à  Conftan- 
tinopie  former  une  accufation  contre  moi  devant  l'Archevêque 
Epiphane ,  difant  que  mon  ordination  étoit  illégitime  ,  ôc  pré- 
tendant faire  ordonner  un  autre  Evêque  à  ma  place.  Eftienne 
difoit  enfuite,  qu'Epiphane,  fans  l'avoir  entendu,  ôc  fans  avoir 
de  preuves ,  l'avoir  par  fes  lettres  fufpendu  de  fes  fondions  Ôc 
de  la  communion  des  Evêqucs  de  la  Province  ôc  du  Clergé  de 
fon  Eglife ,  fans  lui  permettre  même  de  tirer  fa  fubfiftance  de 
fes  biens  ,  avec  ordre  de  venir  à  Conftantinople  avec  les  Evê- 
ques  qui  l'avoient  ordonné  ;  que  le  Diacre  André  lui  ayant 
iignifié  toutes  ces  chofes  de  la  part  d'Epiphane  ,  il  avoit  dé- 
claré par  un  a<Sl:e  public ,  que  s'il  devoit  être  jugé  fur  fon  ordi- 
nation, ce  ne  devoit  pas  être  à  Conftantinople,  mais  à  Rome 
devant  le  Pape  ôc  le  faint  Siège  ;  mais  que,  fans  avoir  égard  à 
fa  demande,  on  l'avoit  mené  à  Confiantinople  malgré  lui,  où 
on  l'auroit  mis  en  prifon ,  fi  des  perfonnes  charitables  n'avoient 
promis  de  le  repréfenter.  C'efl:  pourquoi ,  concluoit-il  en  s'ad- 
dreflant  au  Pape,  j'implore  votre  fecours,  vous  qui  devez  main- 
tenir les  Canons  Ôc  les  Décrets  de  votre  faint  Siège  dans  toutes 
îesEglifes,  mais  principalement  dans  votre  Province  d'IUyrie. 
Après  qu'on  eut  fait  la  Icdure  de  cette  Requête ,  Abundantius, 
Evêque  de  Dem£triade,fe  leva, ôc  dit  que  Probien  dont  il  s'a- 
giffoit  avoit  ufurpé  fon  EgHfe,  qu'il  ne  devoit  pas  être  nommé 
Evêque,  ôc  demanda  juftice  contre  lui.  Theodofe  d'Echinc  pré- 
fenta  enfuite  une  féconde  Requête  d'Êftienne  deLarilîe,  ou 
il  difoit  que  l'Archevêque  Epiphanfe  ayant  affemblé  les  Evêques 
qui  fe  trouvoient  à  Confiantinople,  il  avoit  encore  déclaré, 
que  c*étoit  par  le  faint  Siège  qu'il  devoit  être  jugé ,  fuivant  l'an- 
cienne coutume  de  la  Province,  mais  qu'Epiphane  ne  l'avoit 
point  écouté  ;  que  prétendant  être  Juge  des  Eglifes  de  Thef- 
laiie  ,  il  avoit  avec  les  Evêques  de  fon  Concile  donné  une  Sen- 
tence qui  le  fufpendoit  des  fondions  du  Sacerdoce.  Je  le  priai, 
diloit  encore  Eftienne  ,  de  ne  rien  prononcer  contre  moi,  que 
vous  ne  fu liiez  informé  de  l'affaire  :  cette  remontrance  n'a  fait 
que  les  aigrir,  comme  fi  Je  diminuois  les  droits  de  l'Egllfe  de. 
Confiantinople ,  en  ofant  nommer  le  faint  Siège.  J'ai  foutenii 
en  effet ,  que  l'autorité  du  faint  Siège  qui  lui  a  été  donnée  pat 
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Dieu  (^)  &  notre  Sauveur,  le  Souvcmin  des  Apôtres,  furpafic 
TOUS  les  privilèges  des  autres  Eglifes ,  qui  n'ont  une  vcfrirabie 

paix  Que  dans  la  confeiiicn  de  la  foi  de  celle  de  Rome.  On  ne 

*  *  ....11/ 
laifla  pas  de  lire  la  Sentence  portée  contre  moi  ;  j  en  ai  appelle 

à  vous  :  ils  m'ont  mis  à  la  garde  des  Dcfcnfeurs  de  l'E^^lilc. 
Mais  des  gens  craignant  Dieu  ,  &  ayant  piti^^  de  ma  milcre  , 
parce  qu'ils  me  voyoient  abandonné  de  tout  coté ,  ont  réponau 
pour  moi,  promettant  fous  une  grolTc  amende  que  je  ne  forti- 
rois  point  de  Conftantinople  ;  car  ceux  qui  me  perfécutcnt  ont 
grand  foin  d'empêcher  que  je  n'aille  me  jetter  aux  pieds  de 
votre  Sainteté  pour  y  recevoir  quelque  milericorde.  Le  Pape 
Boniface  ordonna  d'enregidrer  dans  les  Annales  Ecclcfiafîiques 
tout  ce  qu'on  avoit  lu,  ôc  mit  fin  à  cette  première  felFion, 
parce  qu'il  étoit  tard. 

III.  Dans  la  féconde  qui  fe  tint  deux  jouts  après ,  c'eft-à-  Seconde  Q-f- 
dire ,  le  neuvième  de  Décembre ,  Theodofe  d'Echiné  préienta  ;'°r:  ^^'f''^' 
une  troifiéme  Requête  au  nom  d'Elpide ,  d'Eflienne  &  de  1  i- 
mothée  ,  tous  trois  Eveques  de  la  même  Province  de  ThelTahe, 
qui  formoient  des  plaintes  touchant  la  Sentence  rendue  à  Con- 
ftantinople contre  leur  Métropolitain,  au  préjudice  de  la  Juti(- 
di£lion  du  faint  Siège ,  dont  ils  imploroient  le  fecours.  Le  No- 
taire Menas  lut  cette  Requête  à  haute  voix  par  ordre  du  Pape 
Boniface  ,  elle  contenoit  l'appel  que  ces  trois  Evéques  avoicnt 
interjette  au  Siège  Apoftolique  de  la  Sentence  prononcée  con- 
tre Eftienne  de  Larilie.  Après  la  lecture  de  cette  Requête  qui 
fut  aulTi  enregiftrée ,  le  Pape  ayant  demandé  fi  l'on  n'avoit  plus 
rien  à  dire  dans  cette  caufe,  Theodofe  d'Echiné  dit  par  fon 
Interprète:  Vous  voyez  par  la  leclure  de  ces  Requêtes  ce  qui 

•  a  été  fait  contre  les  Canons  ôc  les  Décrets  de  vos  Prédecefivîurs. 
Car  il  eft  certain  qu'encore  (  b  )  que  le  faint  Siège  s'attribue  à 
bon  droit  la  primauté  de  toutes  les  Eglifes  du  monde  ,  &  qu  il 
foit  néceffaire  d'en  appeller  à  fon  Tribunal  feul  de  tous  les  en- 
droits dans  les  caufes  ecclefiafliques  ,  il  a  un  droit  particulier 
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(a)  Quod  .lidum  magis  eos  rdverfum 
me  ampliu=>  incitavit  ;  putantes  de  facra- 
riim  te  c  le  fiûrum  Rrï^ix  urbis  jure  aliijud 
niinui ,  cjuod  ct^o  Apoftolicam  vt-lliinn 
Seàem  vifiis  (um  noiiiinalle.  ttenim  liixi, 
c]uia  auitoritas    Se^liî  A])oftolicx,  qur  à 


fefllone  omnes  mu.-idi  requîefcuntEccle- 
CiX.  Toiri.  4  Ccnc.l.  pJg.  it^é. 

(b)  Nain  conliat  venerandos  Sedis 
veftrx  Pontifices  ,  quamvis  in  toto  mundo 
Sedes  Apoilolica  F.cclefiarum  lî  jure  vin- 
dicet  Prinoipatum  ,  &  fblam  Ecclefîafttcis 


Deo  6c  Saivatore  noftro  funirao  Apcfto-  |  caufis  undiijue  apjellare  necelTe /ît  ;  fpe- 
lorum  data  eft.  omnibus  laïK^rarum  F.cclf-  v  cialiter   tamen  gubernationi    Çux  lUu'ici 


liaruai  priviie^fiis  aineceliit  :  in  cuius  con-  I  Ltckfias  viiidiv    ■'•'    ^f^id.  f^r.  \6i,y. 
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pour  gouverner  les  Eglifes  d'Illyrie.  Et  quoique  vous  connoiï^ 
liez  les  lettres  de  tous  vosPrédecefleurs,  je  produis  les  copies 
de  quelques-unes  que  je  vous  prie  de  faire  vérifier  lur  vos  Ar- 
chives. Boniface  l'ayant  ordonné  ainfi ,  on  tira  ces  lettres  des 
Archives  ,  elles  furent  lues  par  le  Notaire  Menas.  Il  y  en  a  deux 
du  Pape  Damafe  à  Afcole  de  ThefTalonique  :  une  de  Sirice  à 
Anyfius  :  deux  d'Innocent,  dont  l'une  eft  à  Anyfius,  &  l'autre 
àRufus  :  cinq  de  Boniface ,  fçavoir  trois  à  Rufus ,  &  deux  aux 
Evêques  de  Theflalie  :  la  lettre  d'Honorius  à  Theodofe  le  jeune 
avec  la  réponfe  de  ce  Prince.  Une  du  Pape  faint  Celeftin  aux 
Evêques  d'IUyrie.  Quatre  de  Sixte  III.  l'une  à  Perigene,  l'autre 
au  Concile  de  Theflalonique,  la  troifiéme  à  Proclus,  &  la  qua- 
trième à  tous  les  Evêques  dlliyrie.  La  lettre  de  l'Empereuk- 
Marcien  au  Pape  faint  Léon  fur  la  dignité  de  l'Eglife  de  Con- 
ftantinople  ;  ôc  fept  lettres  de  faint  Léon,  tant  à  ce  Prince  qu'à 
Anatoliusde  Conflantinople,  &à  divers  Evêques  de  l'Illyrie  Ôc 
de  l'Achaïe..  On  en  lut  encore  d'autres  que  nous  ne  connoif- 
,  fons  pas  ,  parce  que  les  ades  de  ce  Concile  de  Rome  ne  font 
pas  venus  entiers  jufqu'à  nous  :  d'où  vient  que  nous  ne  fçavons 
pas  ce  qui  y  fut  jugé  touchant  l'affaire  d'Eftienne  de  LariiTe. 

CHAPITRE     XLIX. 

De  la  Conférence  des  Catholiques  avec  les  Orientaux , 
ou  Severiens  j  a  Conjlaminople. 

Conférence  I-X  ^EMPEREUR  Juitinien  qui  avoit  fuccedé  à  Juftîn  fon 
^e  Conaaiiti-  |  j  oncle  dans  le  gouvernement  de  l'Empire  en  5  27 ,  vou- 
T°i?4a«?//!  îant  ramener  à  l'unité  de  l'Eglife  les  Severiens^  fit  venir  à  Con- 
ftantinople  des  Evêques  de  part  &  d'autre  ,  pour  conférer  en- 
femble  fur  divers  articles  qui  les  défuniffoient.  Il  appelia  du  coté 
des  Catholiques  Hypace  Archevêque  d'Ephefe ,  Jean  de  Vé- 
line ,  Innocent  de  Maronie  j,  Efiienne  de  Seleucie  ,  Antoine  de 
Trebifonde  &  Demetrius  de  Phiiippi.  Ceux  qu'il  fit  venir  dix 
parti  des  Severiens  étoientSergius  de  Cyr,  Thomas  de  Germa- 
nicie,  Philoxene  de  Dulichium,  Pierre  de  Theodofiopole ,  Jean 
de  Conftantiiie  ^  ôc  Nonnus  de  Cerefrne.  Quoique  Demetrius 
-de  Phiiippi  fut  à  Confiantinople  lors  de  la  convocation  de  cette; 
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aiïembic^e  ,  il  ne  put  enX'rro,  parce  qu'il  tomba  malade.  Avant 
qu'elle  fc  tmt ,  Juftinien  lit  venir  les  Evêques,  ôc  les  exhorta  à 
conférer  enfcmble  avec  beaucoup  de  douceur  ôc  de  patience  , 
ajoutant  que  la  dilpute  ne  fe  ticndroit  pas  en  fa  préfence,  mais 
du  Patrice  Strategius  qu'il  avoit  nommd  poiu*  y  afTiiicr  de  fa 
part. 

II.  L'afleniblée  fe  fit  dans  une  Salle  du  Palais.   Il  ne  s'y  Premier  jour 
trouva  que  cinq  Evêques  Catholiques ,  au  lieu  qu'il  y  en  eût  fix  ''^  '^  coiuc- 
de  la  part  des  Severicns,  avec  un  grand  nombre  de  Clercs  &  17^3. 
de  Moines  ;  mais  avec  les  cinq  Evoques  Catholiques  croient 
Eufebe  Prêrre,  6c  Tréforier  de  la  grande  Eglife  deConftamino- 
ple ,  Heraciien  ôc  Laurent  Prêtres  ôc  Syncclles  du  Patriarche 
Epiphane  ;  Hermefigene,  Magnus  ôc  Aquilain,  Prêtres,  Eco- 
nomes ôc  Députés  dAntioche  ;  Léonce  Député  des  Moines 
de  Jerulalem.  Tous  s'étant  aîFis,  le  Patrice  Strategius  s'addrcf- 
fant  aux  Orientaux,  c'eft-à-dire  aux  Scveriens,  leur  dit,  que 
l'Empereur  les  ayant  aiTemblés  pour  recevoir  l'éclairciiTement 
de  leurs  doutes  de  labouche  des  Evêques  CathoUques,  ils  euf- 
fent  à  les  propofer  fans  cfprit  de  contention,  comme  il  con- 
venoic  à  des  perfonnes  de  leur  rang.  Les  Severicns  dirent,  qu'ils 
avoiènt  préfenté  à  l'Empereur  un  écrit  contenant  rexpofition 
de  leur  foi,  où  ils  avoient  mis  tout  ce  qui  les  fcandaiifoit.  Nous 
avons  vu  cet  écrit,  répondit  Hypace,  Evêque  dTphcfe  ,  au 
nom  des  Catholiques,  où  vous  vous  plaigniez  du  Concile  de 
Calcédoine^  ôc  de  ce  qui  a  été  décidé  contre  l'hérefie  d'Eu- 
tyches.  Dites-nous  donc  ce  que  vous  penfezd'Eutyches  f  Les 
Severiens  répondirent,  qu'ils  le  tenoient  pour  Hcretic.ue  ,  ou 
plutôt  pour  Chef  dhérefie.  Hypace  ajouta  :  Et  que  peniez-vous 
de  Diofcore  ôc  du  fécond  Concile  d'Ephefe  qu'il  a  aflemblé  f 
Les  Severiens  dirent,  qu'ils  les  regardoient  comme  orthodoxe?. 
Hypace  reprit  :  Si  vous  condamnez Eutyches  comme  Héréti- 
que ,  comment  appeilez-vous  orthodoxes  Diofcore  &  les  Evê- 
ques du  fécond  Concile  d'Ephefe  qui  ont  juftifié  Euryches,  qui 
de  votre  aveu  étoit  Hérétique?  Les  Orientaux  répliquèrent, 
qu'ils  avoient  peut-être  juftifié  Eutyches,  comme  ayant  fait 
pénitence.  Si  Eutyches  s'eft  repenti,  infifta  Hypace ,  pourquoi 
î'anathématifez-vous  ?  Les  Severiens  ne  fçachant  que  répondre; 
Hypace  ajouta  :  Eutyches  ne  s'eft  point  repenti;  Ôc  même  avant 
que  l'on  eut  achevé  de  lire  les  a£les  faits  contre  lui  à  Conftan- 
tinople,  les  Evêques   du  fécond  Concile   d'Ep'^efe  l'avoient 
déjà  juûilié,  ôc  avoLeat  au- contraire  condamne  Flavien  ôc 
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Eiifebe  comme  Hérétiques.  Si  Eutyches  fe  fût  repenti,  011 
n'auLoit  pas  du  condamner  Flavien  &  Eufebe ,  puifqu'on  ne 
pouvoir  jufti(icr  Eutyches  qu'en  fuppofant  qu'il  étoit  revenu  à  la 
dodiine  de  ces  deux  Evêques,  &  qu'il  confeffoit  avec  eux  les 
deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  en  le  reconnoiffant  confubfiantiei 
au  Père  félon  la  divinité ,  &  confubfiantiei  à  fa  mère  félon  Ihu- 
manité.  Flavien  &  Eufebe  exigèrent  en  effet  qu'Eutyches  fit 
cette  eonfeffion.  Mais  Diofcore,  au  lieu  de  l'exiger  auITi,  ap- 
prouva qu'Eutyches  dît  :  Je  reconnois  que  Jefus-Chrift  étoit  de 
deux  natures  avant  l'union  ,  mais  après  l'union  ,  je  n'admets 
qu'une  feule  nature  :  ôc  il  obligea  tous  ceux  qui  étoient  de  fon 
parti  de  crier  :  Eutyches  efl  orthodoxe  :  Flavien  &  Eufebe  font 
des  impies  Hérétiques.  Les  Severiens  convinrent  que  Diofcore 
devoit  exiger  d'Eutyches  de  reconnoître  Jefus-Chrift  confub- 
fiantiei à  fa  mère  ;  ôc  que  s'il  l'avoir  juftifié  fans  cela ,  il  étoit 
tombé  dans  l'aveuglement.  Alors  Hypace  reprenant  ce  qu'il 
avoir  dit,  fit  avouer  aux  Severiens  qu'Eutyches  étoit  Hérétique  ; 
qu'Eufebe  avoir  eu  raifon  de  Taccufer,  ôc  Flavien  de  le  con- 
damner ;  que  Diofcore  &  fesEvêques  ayant  eu  tort  de  le  rece- 
voir ,  il  avoir  été  néceffaire  d'afiembler  un  autre  Concile  uni- 
verlel  à  Calcédoine  pour  corriger  les  injuftices  du  fécond  d'E- 
phefc.  Mais  les  Severiens,  en  reconnoiffant  la  nécefiité  d'un 
autre  Concile  ,  forincrcnt  des  difficultés  fur  la  validité  de  celui 
de  Calcédoine ,  difant  qu'il  ne  paroiiToit  pas  que  la  fin  en  eût 
été  aulTi  jufte  que  la  convocation  ;  c'eft  ce  qui  fut  examiné  dans 
la  conférence  du  fécond  jour. 

III.  Les  Severiens  objetlerent  que  leConcile  de  Calcédoine 
avoir  innové  dans  la  foi,  en  décidant  que  les  deux  natures 
étoient  diftincles  en  Jefus-Chrift  après  l'union  :  foutenant  qu'il 
failcit  dire  avec  S.  Cyrille  d'Alexandrie  ôc  lesEvêques  fesPrc- 
decefieurs ,  que  de  deux  natures  il  s'étoit  fait  après  l'union  une 
nature  du  Verbe  de  Dieu  incarné.  Hypace  leur  demanda,  s'ils 
condamnoient  la  do£irine  des  deux  natures ,  ou  feulement  à 
caufe  qu'elle  leur  paroifToit  nouvelle ,  ou  bien  parce  qu'ils  la 
croyoient  fauffe.  Ils  répondirent  qu'ils  la  condamnoient,  & 
comme  nouvelle  &  comme  faulfe  ,  puifque  falnt  Cyrille  ,  faint 
Athanafe ,  les  Papes  Félix  &  Jules ,  faint  Grégoire  Thaumaturge 
6c  faint  Denis  l'Aréopagite ,  ayant  déclaré  qu'il  n'y  a  qu'une 
nature  du  Dieu  Verbe  après  l'union ,  on  ne  doit  point,  au  mé- 
pris de  tous  ces  Pères ,  dire  qu'il  y  a  deux  natures  après  l'union. 
C'efl.  la  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  des  écrits  que  nous 
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avons  fous  le  nom  de  faint  Denys  lArcopagite,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  remarqué  ailleurs.  Hypace  répondit ,  que  toutes  ces  auto- 
rités étoient  faulfes,  6c  la  preuve  qu'il  en  donna ,  c'cfl  que  faint 
Cyrille  n'en  avoir  alléguée  aucune,  tant  dans  fes  lettres  contre 
!Neftorius,  que  dans  ce  qu'il  produifit  au  Concile  d'Ephefe  pour 
combattre  les  blafphêmes  de  cet  Herefiarque.  Cet  Evêque  y 
produilit  douze  paifages  des  Pères,  mais  on  ne  lit  dans  aucun 
qu'il  n'y  ait  qu'une  nature  en  Jefus-Chrift  après  l'incarnation. 
C'étoit  toutefois  le  lieu  d'en  citer  quelqu'un,  s'il  en  avoir  connu. 
Il  n'en  a  point  cité  non  plus  dans  l'explication  de  fes  douze 
anadiématifmes  contre  Theodoret  &  André,  ni  dans  aucun 
autre  de  fes  écrits.  Les  Severiens  dirent  :  nous  accufez-vous 
donc  d'avoir  falfifié  les  ouvrages  que  nous  vous  oppofons  ? 
Non,  répondit  Hypace ,  nous  ne  vous  en  foupçonnons  pas , 
mais  les  Appollinariftes  ;  parce  que  nous  fcavons  que  ceux  qui 
penfent  comme  Neflorius,  ont  falfifié  l'Epitrc  de  faint  Atlianafe 
à  Epictete ,  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  faint  Cyrille  même 
dans  fa  lettre  à  Jean  Evêque  d'Antioche.  Les  Severiens  répli- 
quèrent que  faint  Cyrille  s'étoit  fervi  de  ces  autorités  dans  fes 
livres  contre  Diodore  de  Tarfe  ôc  Théodore  de  Mopfucfle.  Hy- 
pace répondit ,  que  ces  livres  avoient  auifi  été  falfitiés.  Et  fur 
ce  que  les  Severiens  s'offroient  de  produire  des  anciens  ma- 
nufcrits  tirés  des  Archives  d'Alexandrie, qui porroient  ce  ou'ils 
a\'oient  avancé ,  Hypace  répondit,  que  fi  fon  en  avoir  pu  mon- 
trer du  tems  de  faint  Protere  ôc  de  Timothée  Solofacicl,  tous 
deux  Evêques  de  cette  Ville,  ils  feroient  indubitables;  "mais 
que  depuis  leur  Epifcopat  l'Eglife  d'Alexandrie  ayant  été  occu- 
pée par  des  Hérétiques  qui  combattoient  la  foi  des  deux  na- 
tures ,  on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  s'ils  refufoient  de  rece- 
voir en  témoignage  des  monumens  qui  fortoient  des  mains  de 
leurs  ennemis.  Il  ajouta,  qu'il  avoit  montré  clairement  que  la 
lettre  qu'ils  citoient,  fous  le  nom  du  Pape  Jules,  étoit  celle 
qu'Appoliinaire  avoit  écrite  à  Denys;  que  Severe  &  ceux  de 
fon  parti  ne  vcudroient  pas  figjner  la  ccnfeifion  de  foi  qu'ils  di- 
foient  être  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  ,  puifqu'il  y  efl  dit 
que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  demeurée  incorruptible.  Et  qu'à 
l'égard  des  pafTages  qu'ils  citoienr  fous  le  nom  de  faint  Denys 
l'Aréopagite ,  ils  ne  pouvoient  monrrer  qu'ils  fuffent  véritables , 
parce  que  s  ils  étoient  de  ce  faint  Evêque^  faint  Cyrille  n'auroit 
pCi  les  ignorer,  ôc  faint  Athanafe  les  auroir  produits  avant  tout 
autre  contre  Arius  dans  te  Concile  de  Nie  ce. 
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Suite  de  la  I  V.  Mais  pourquoi ,  infilterent  les  Severiens ,  le  Concile  de 
conferenœ  Calcédoine  n'a-t-il  pas  reçu  la  lettre  de  faint  Cyrille  qui  con- 
jour, pa^.  tient  les  douze  anathématifmes ,  où  il  nie  qu'il  y  ait  deux  fubfif- 
^7^7'  tances  en  Jefus-Chrift  ?  Hypace  répondit^  que  le  Concile  n'a- 

voit  point  rejette  cette  lettre ,  mais  qu'il  avoit  préféré  l'autre 
qui  y  fut  citée,  pour  marquer  la  conformité  de  fa  do£lrine  avec 
le  fymbole  deNicée,  ôc  celle  que  le  même  Père  écrivit  aux 
Orientaux ,  comme  étant  l'une  ôc  l'autre  plus  claires  que  la  pre- 
mière. Saint  Cyrille,  ajoutèrent  les  Severiens,  a  pris  dans  fa 
lettre  des  douze  anathématifmes  le  terme  de  fubftance  pour 
celui  de  nature  ,  en  difant  deux  fubftances  au  lieu  de  deux  na- 
tures, Hypace  répondit,  que  les  anciens  Pères  ôc  furtout  les 
Latins  [a)  avoient  confondu  ces  deux  termes;  mais  que  les 
Orientaux  les  avoient  dillinpués,ôc  donné  le  nom  de  fubfiHance 
à  celui  de  perfonne  ;  qu'il  étoit  arrivé  de-là  que  les  Occiden- 
taux n'admettant  dans  la  fainte  Trinité  qu'une  fubfiftance,  com- 
me ils  ny  admettoient  qu'une  nature  ôc  une  fubftance,  les 
Orientaux  les  ont  accufés  de  Sabeilianifme  ;  ôc  que  les  Occi- 
dentaux ont  accufé  les  Orientaux  d'Arianifme,  parce  qu'ils  ad- 
mettoient dans  la  Trinité  trois  fubfillances  :  ce  qui  avoit  caufé 
entr'eux  de  la  dlvillon,  qui  ne  fur  éteinte  que  par  le  miniftere 
de  faint  Arhanafe ,  qui  inllruit  de  la  langue  latine  comme  de  la 
grecque  réunit  les  Eglifes ,  où  depuis  ce  tems-là  chez  les  Grecs 
comme  chez  les  Latins,  on  ne  reconnoît  dans  la  Trinité  qu'une 
nature  ou  fubilance,  ôc  trois  perfonnes  ou  trois  fubfiftanc^s  ; 
que  faint  Cyrille  s'efi;  conformé  à  cet  ufage  ;  ôc  qu'on  ne  peut 
montrer  que  dans  fes  écrits  il  fe  fcit  fervi  indifféremment  du 
terme  de  nature  pour  celui  de  fubfiitance  5   ou  du  terme  de 


(a)  Antiqui  Patres  &  maxime  Roma- 
ni pro  fubftantia  ic  natura  fub/îrientiam 
nuncupabar.t.  Undè  lîcut  unam  namram 
&.  unam  ruoilantiam  ,  ica  &  unam  fub/îf- 
tentiam  iar.Aaï  Trinitatis  elîe  dicebaiit. 
Ori«ntaI:bu3  vero  fanais  Patribus  pro  per- 
jfona  rufcipientibus  fubhftentiam  ,  ik  lîcut  |  partes  per  Dei  gratiam  ad  concordiam  rC' 


Arinnam  icctam  fecjui  dicentibus  ,  eo 
quod  très  fubnlientias  in  très  aiterius  fub- 
iiantis  vel  naruro?  perfbnas  proicrrent  fè- 
ciindùm  imitationem  Arii.  Quam  divifio- 
riemper  fanduniAthananum  Deus  univit. 
Utriufque  enim  liiiguse  peritus  utrafque 


très  perfonas  ita  &  très  lubliftentias  iu 
fanctaTrinitate  dicentibu?,per  multatem- 
pora  dilTidium  faftum  eft  inter  Orientales 
&  Occidentales  fândas  Ecclefiag  ;  Orien- 
talibus  quidem  Occidentales  Sabelliano- 
ram  (c<f}am  defendere  fufpicantibus  ,  quia 
unam  diccbant  elle  in  Trinitate  fubfiften- 
ïiara  ;    Occi^cntalibus   veto  Oiienuies 


vocavit,  S;  ab  eo  tempore  ufque  in  ho- 
dJenium  diem  ,  &  apud  nos  &  apud  Koma- 
nos ,  lîcut  una  fubftantia  &  una  natura  in 
Trinitate  fufcipitur,  &  lîcut  très  perfonas 
in  lîmfta  Trinitate  confiteniur,  ita  &  très 
fîibfîftantias  glorificamus.  Tom.  4  Concil, 

fubfiflance 
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rubfiftancc  ôc  de  pcrfonnc  pour  celui  de  nature.  Les  Severiens 
dirent,  que  dans  les  deux  lettres  de  faint  Cyrille,  l'une  à  Nef- 
rorius,  &  l'aurre  aux  Orientaux  ,  approuvées  nommément  dans 
le  Concile  de  Calcédoine,  on  lifoit  que  Jefus-Chrift  eil  fait  de 
deux  natures;  ce  qui  fignifie,  ajoutoient-ils,  Celon  le  langage 
de  ce  Père  ,  que  Jeilis-Chriû  elt  une  nature  faite  de  deux.  Hy- 
pace  repondit ,  que  cette  expredion  de  deux  natures  lignilioit 
il  peu  ce  qu'ils  prétendoient ,  que  plulieurs  autres  anciens  s'en 
étoient  fervis  dans  le  même  fens  que  faint  Cyrille  ,  en  particulier 
ie  bienheureux  Bafile  de  Scleucie  ôc  (iiint  Flavien  ,  à  qui  toute- 
fois perfonne  n'en  avoir  fait  de  reproches.  Pour  le  prouver,  Hy- 
pace  rapporta  la  lettre  de  faint  Flavien  à  l'Empereur  Thcodofe. 
Les  Severiens  continuant  à  rapporter  divers  témoignages  des 
lettres  de  faint  Cyrille,  où  ce  Père  dit,  une  nature  incarnée ^ 
comme  s'il  ne  reconnoifloit  pas  deux  natures  fubfiftantes  après 
l'union  ;Hypace  répondit:  nous  recevons  («)  ce  qui  s'accorde 
avec  fes  lettres  fynodiques  qui  ont  été  approuvées  dans  les  Con- 
ciles ,  c'eft-à-dire,  la  lettre  à  Neftorius ,  &  celle  aux  Orientaux  i 
ce  qui  ne  s'y  accorde  pas ,  nous  ne  le  condamnons  ,  ni  nous  ne 
le  recevons  comme  une  Loi  Ecclefiaftique.  Les  lettres  écrites 
en  fecret  à  un  ou  deux  amis  ont  pu  facilement  être  corrompues. 
Il  montre  par  l'exemple  des  Apôtres ,  qu'il  y  a  des  occafions  où 
l'on  peut  fe  difpenfer  de  certains  ufages ,  lorfqu'ils  n'ont  point 
été  fixés  par  une  décifion  commune.  Saint  Paul  circoncit  Ti- 
mothée ,  lui  qui  avoit  écrit  aux  Galates ,  que  s'ils  fe  faifoient 
circoncire,  Jefus-Chrifl:  ne  leur  ferviroit  de  rien.  Saint  Pierre 
mangeoit  quelquefois  avec  les  Gentils  :  en  d'autres  occafions  il 
refufoit  de  manger  avec  eux.  Mais  depuis  la  décifion  qu'ils  firent 
en  commun  avec  les  autres  Apôtres  dans  le  Concile  de  Jerufa- 
lem,  cette  décifion  a  du  fervir  de  règle,  &  il  n'a  plus  été  permis 
de  fe  modeler  fur  ce  que  chacun  d'eux  avoit  fait  par  raifon  d'é- 
conomie ou  de  difpenfe.  Hypace  ajouta,  que  faint  Cyrille  éta- 
blit clairement  dans  fa  lettre  à  Neilorius  l'union  des  natures 


(  a  )  Nos  ea  qur  epifloiis  ejus  CynoA'x- 
cis  coDfent  U!it ,  fulcipimus  ;  qus  autem 
Boa  con;èptiunt ,  neque  ilainr.amus  ,  ne- 
que  velut  legem  F.ccl:(îaRicam  fe-iuiniur. 
Svnodtcas  aurera  e)us  dico  epiftoias  qu.T 
à'ûinftis  Conciliis  i^  (lifceptx  &  confirma 
tx  funt ,  id  eft,  tam  cam  qiia?  ad  Ntiftoriurii 
quarr  ■''•m  qux  ad  Orientalts  fcriptat  funt. 


Jb:d.  tAg  I7TO.  Qualesergo  ex  his  pr.ie- 
fer.inius  qur  in  fecrcio  fcripty  al  unam 
vel  fecuniium  amicum  vel  faminar;:'m 
funt,  qujs  &  tacillimc  potLierunrà  quclilct 
depravari,an  illasqur  in  cerramine  diâs 
funt  ,  &  ab  univerl'ilibus  Conciliis  tam 
laudatx  quàm  confirmatje  funt.  lùid.  fiig. 
«771. 
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fans  confufion  &  fans  mélange,  &  qu'il  a  fait  la  même  chofe 
dans  fa  lettre  aux  Orientaux.  Les  Severiens  s'étant  plaints  que 
l'on  accufoit  d'alteraticn  les  lettres  particulières  de  faint  Cyrille 
à  Euloge  ôc  à  Succeffus,  fans  les  avoir  lues,  Hypace  confentit 
qu'on  en  fit  la  lecture  ;  &  lorfqu'on  fut  venu  à  l'endroit  de  la 
lettre  à  Euloge ,  oii  il  cft  dit  que  l'union  ne  peut  être  d'une  feule 
chofe,  mais  de  deux  ou  de  plufieurs,  il  Ibutint  que  quand  le 
refte  de  la  lettre  leur  feroit  favorable ,  cela  feul  détruir.  it  leur 
prétention  ;  n'étant  pas  poffible  que  faint  Cyrille  eût  admis  l'u- 
nion dans  Jefus-Chriit ,  qu'en  reconnoiffant  qu'il  eft  de  deux  na- 
tures, comme  il  le  reconnoît  en  effet ,  lorfqu'il  dit  que  les  deux 
natures  font  en  lui  fans  confufion,  confervant  chacune  leur 
propriété ,  la  nature  humaine  n'ayant  fouffert  aucune  dmiinu- 
tion  par  fon  union  avec  le  Verbe.  Il  prouva  que  la  foi  de  ce  Père 
touchant  les  deux  natures  ne  pouvoir  être  fufpe£le  ,  puifque  les 
deux  natures  font  clairement  exprimées  dans  les  paflages  qu'il 
avoit  allégués  de  faint  Ambroifc  &  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  le  Concile  d'Ephefe. 
Suite  lîe  la  V.  Les  Severiens  fe  plaignirent  de  ce  que  l'on  mettoit  les 
dn"  ^bcond  ^^^^'^^  ^^s  Concilcs  dans  les  facrés  Diptiques ,  difant  que  cela 
jour,  p.  1774.  i^c  pouvoir  qu'augmenter  la  divifion  des  Eglifes.  La  réponfe 
d'Hypace  fut,  qu'avant  de  nommer  les  Conciles  dans  la  célé- 
bration des  Myfteres,  c'étoit  l'ufage  général  des  Eglifes  d'y 
nommer  les  Evêques  particuliers  de  chaque  Eglife  ;  qu'ainfi  il 
n'y  avoit  aucun  inconvénient  d'y  nommer,  fous  le  nom  de 
Concile  ,  tous  les  Evêques  qui  s'affembloient  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  travailpour  prendre  en  commun  la  défenfe  de 
la  foi  contre  les  Hérétiques  ;  qu'envain  les  Severiens  obje£toient 
que  la  mémoire  que  l'on  faifoit  des  Conciles  dans  les  Dipti- 
ques caufoit  du  fcandaie  ;  qu'il  n'y  avoit  que  les  Hérétiques  qui 
s'en  fcandalifaiïent,  dans  le  tems  qu'ils  ne  craignoient  point  de 
fcandalifer  eux-mêmes  les  Fidèles  par  divers  Edits,  ou  profef- 
fions  de  foi  qu'ils  avoient  extorquées  des  Empereurs  Bafilifque 
ôc  Zenon  contre  la  foi  Catholique  ,  ôc  par  les  nouveautés  du 
Trifagion.  Les  Severiens  formèrent  encore  des  plaintes  de  ce 
que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  reçu  Ibas  ôc  Theodoret 
comme  Catholiques ,  ôc  de  ce  qu'on  recitoit  leur  nom  dans  les 
Diptiques  parmiceux  desEvêques  orthodoxes. Ils  n'ont  été  reçus 
dans  le  Concile ,  répondit  Hypace ,  qu'en  anathématifant  Nef- 
îrorius.  Et  fur  ce  que  IcsSeveriens  répliquèrent,  qu'ils  ne  l'avoient 
Mt  que  pour  tromper  ie  Concile ,  Hypace  reprit  :  Quel  donc  ^ 
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|)arce  qu'Eufcbc  deNicomedic  ,  Thcognis  de  Nicée  ,  &  quel- 
ques autres  ont  foulcrit  de  mauvaiie  foi  au  Concile  de  ÏNicce  , 
êc  (butenu  cndiite  uuverrcment  Aiius,  devons-nous  moins  re- 
cevoir le  laint  Concile  de  Nicéc,  &  ne  pas  le  nommer  dans 
les  Dipriques  ?  A  Dieu  ne  plaife  ,  nous   ne  défendons  pr  int 
Theodorer,  mais  nous  défendons  le  Concile  de  Calcédoine , 
qui  a  eu  railbn  de  le  recevoir,  fçachant  cerrainement  que  dès- 
auparavant  qu'il  tilt  alTemblé ,  Theodoret  s'etoit  réconcilie  avec 
faint  CyriJb  qu'il  avoir  maltraité  dans  la  réplique  aux  douze 
anathémarirmes  de  cet  Evcque.  Hypace  apporta  pour  preuve 
de  cette  réconciliation  la  lettre  de  faint  Cyrille  à  Jean  d'Antio- 
che  &  aux  Orientaux  pour  la  paix  desEglifes,  ôc  les  lettres  que 
Theodoret  «3t  (liint  Cyrille  s'écrivirent  mutuellement.  A  l'égard 
d'Ibas  les  Severiens  objecloient  fa  lettre  ,  comme  étant  favora- 
ble à  jNeftorius,  &  injurieufe  à  faint  Cyrille.  Hypace  répondit, 
qu'encore  que  cette  lettre  ait  été  publiée  du  vivant  de  faint 
Cyrille,  cela  ne  l'avoir  point  empêché  de  travailler  à  la  paix, 
comme  il  le  témoignoit  dans  fa  lettre  à  Valerien  dicone  ;  que 
toutefois  le  Concile  de  Calcédoine  n'avoit  reçu  Ibas ,  qu'après 
qu'il  eût  anathématifé  Nellorius  ôc  fa  doclrine ,  ôc  qu'il  auroit 
même  reçu  Nellorius  ôc  Eutyches ,  s'ils  euffent  renoncé  à  leurs 
erreurs.   Il  ajouta  que  le  Concile  de  Calcédoine  avoit  traité 
plus  rigour^ufement  Ibas  ôc  Theodoret ,  que  n'avoit  fait  fainr 
Cyrille  pour  fe  reconcilier  avec  eux ,  puifque  cet  Evêque  s'e- 
toit contenté  d'exiger  qu'ils  confentiifent  à  la  condamnation 
de  Neftorius ,  ôc  à  l'ordination  de  Maximien  de  Conftantinople, 
au  lieu  que  le  Concile  les  obligea  à  anatliématifer  publiquement 
Neftorius.  Les  Severiens  ayant  paru  fatisfaits  de  cette  réponfe, 
on  congédia  l'Affembléc. 

VI.  Les  Evêques  Catholiques  qui  s'attendoient  à  une  troi-  Conférence 
fiéme  conférence,  préparèrent  un  grand  nombre  de  pafTagcs  ^^''^r T  1^777!- 
pour  appuyer  la  doctrine  des  deux  natures.  L'Empereur  voulant 
y  anfifter  avec  le  Sénat  ôc  le  Patriarche  Euplicmius,  fit  d'abord 
entrer  l'Archevêque  Epiphane  avec  les  autres  Evêques  qui 
avoient  aiTifté  aux  deux  premières  conférences;  ôc  les  ayant  f.;it 
affeoir,  il  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur,  ôc  les  exhorta  à 
la  paix ,  après  avoir  fait  la  prière  félon  la  coutume.  Enfuite  il  fit 
entrer  les  Severiens,  qu'il  fit  affeoir  fur  un  fiége  à  rcppofite  de 
celui  fur  lequel  les  Evêques  Catholiques  étoicnt  aflis.  Il  y  en 
avoit  un  troi^éme  pour  les  Juges  que  ce  Prince  avoir  choifis 
dans  cette  affaire.  Après  que  l'Empereur  leur  eut  parlé,  les  Se- 
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veriens  lui  firent  entendre ,  que  les  Catholiques  ne  confefToient 
pas  que  Dieu  eût  fouffert  dans  fa  chair,  ni  que  celui  qui  a  foul- 
tert  fût  un  de  la  Trinité ,  que  les  miracles  ôc  les  fouffirances  fuf- 
fent  de  la  même  perfonne.  Sur  cela  l'Empereur  dit  auxEvêques 
Catholiques  :  Ne  confeflez-vous  pas  que  les  fouffrances  &  les 
miracles  font  de  la  même  perfonne  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  que  c'eft  Dieu  qui  a  fouffert  dans  la  chair  ,  ôc  qu'il  eft 
un  de  la  Trinité  ?  Hypace  répondit  :  Seigneur,  nous  confeffons, 
ou  plutôt  l'Eglife  Catholique  ôc  Apoftolique  (a)  votre  Mère 
confeffe  que  les  fouffrances  ôc  les  miracles  appartiennent  à  la 
même  perfonne  de  Jefus-Chrift,  mais  non  à  la  même  nature. 
Selon  la  doctrine  des  faints  Pères  la  chair  eft  paffible ,  la  Divi- 
nité impaffible.  Il  cita  la  lettre  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  à 
Ciedonius,  ôc  les  Décrets  des  Conciles  d'Ephefe  ôc  de  Calcé- 
doine contre  Neftorius  ôc  Eutyches,  Ôc  ajouta:  Nous  difons 
que  le  Seigneur  a  fouffert  dans  la  chair ,  à  caufe  de  ceux  qui 
confondent  les  natures ,  ou  qui  les  divifent ,  afin  qu'en  difant 
qu'il  eft  paffible  félon  la  chair,  nous  déclarions  que  fa  Divinité 
eft  impaffible.  Nous  difons  encore  qu'il  eft  un  de  la  Trinité 
félon  la  nature  divine  ,  ôc  un  d'entre  nous  félon  la  chair  ;  qu'il 
eft  confubftantiel  au  Père  félon  la  Divinité,  ôc  à  nous  félon  l'hu- 
manité ;  ôc  que  comme  il  eft  parfait  dans  fa  nature  divine ,  il  eft 
auiïi  parfait  dans  la  nature  humaine.  Après  la  conférence  du 
troifiémc  jour  l'Empereur  fit  venir  une  quatrième  fois  les  Evê- 
ques  dans  fon  Palais.  Il  leur  parla  à  tous,  ôc  leur  témoigna  avec 
quelle  ardeur  il  défiroit  leur  réunion ,  qu'il  avoir  demandée  à 
Dieu,  en  le  priant  dans  l'Oratoire  de  faint  Michel  Archange. 
Alais  de  tous  les  Evêques  Severiens ,  il  n'y  eut  que  Philoxene 
de  Dulichium  qui  fe  laiffa  perfuader.  Il  fut  fuivi  de  plufieurs  des 
Clercs  ôc  des  Moines  qui  les  avoient  accompagnés ,  ôc  qui  s'en 
retournèrent  avec  joye  à  leurs  Eglifes  ôc  à  leurs  Monafteres  ^ 


(a)  Nos,  Domine,  magis  autem  Mater 
veitra  «.'athoiica  &.  Apoliuiica  lànda  Dei 
T:.cc[slu  ejurùem  periônz  magni  Dei  & 
Salvatorls  Jefa-Chrifti  prjedicat  d<  pallio- 
res  &  miracuia  ,  non  tamen  ejufiiem  na- 
turx  :  fèd  !icut  docuerunt  fandi  Patres, 
paflibilem  carneiu,  inipaUibilern  divinita- 
tem  ....  Sed  Sl  iJoniiiium  carne  pai- 
lu:r.  ira  rurfus  confitemur  propter  eos  qui 
coJ.run.lunt  vel  dividunt ,  ut  pairi'oilem  1  Concd.  ■^ag,  iTj'è 
euui  dicenteà  carne  ,  iinpaiiibikni  con£-  [ 


teaniur  divinitatem  ,  /îniiliter  &  unum  efle 
ex  Trinitate  {êcunùùm  divinam  naturain 
tam  credentes  quàm  confitemes  ,  fecun- 
dùm  carnem  vero  unum  ex  nobis  placuilîe 
ei  ,  credimus  tieti  ;  &  fîcut  conlubftan- 
tialem  t'atri  f-cur.àùm  divinitatem  ,  ita 
nobis  conrubftantialcni  fecundwm  huma- 
nitateni  ;  &  ficut  perfeftum  in  div:nitate  , 
ita  perfc'âum  &   in  humanitate.  Tom.  4 


AVEC  LES  ORIENTAUX,  &c.  705) 

après  avoir  été  admis  k  la  communion  de  l'Eglifc  Catholique. 
Quelques-uns  de  ces  Clercs  &  de  ces  Moines  parlant  en  Syria- 
que ,  difoient  aux  Evêques  Catholiques  :  Les  Severiens  nous 
ont  fiduits,  Ôc  nous  en  avons  féduit  pluficurs  autres  :  car  ils 
nous  difoient  que  leSaint-Efprit  s'étoit  retiré  des  Eglifcs  6c  du 
Baptême  des  Catholiques,  comme  aulFi  de  leur  communion  , 
&.  nous  ajoutions  foi  à  leurs  paroles,  croyant  qu'elles  contc- 
noient  vérité.  Mais  retirés  de  leurs  erreurs  &  réunis  aux  faintes 
Egiifes  Catholiques  &  Apoftoliques  ,  dont  nous  rendons  gloire 
à  Dieu,  nous  efperons  par  fa  grâce  ramener  à  l'unité  &  à  la 
communion  de  ces  Egiifes  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons 
trompes.  Telle  fut  la  lin  de  la  conférence  de  Conftantinople 
dont  nous  n'avons  point  les  actes ,  mais  feulement  une  relation 
abrégée  &  fidelle  dans  une  lettre  d'Innocent,  Eveque  de  Ma- 
ronie ,  à  un  Prêtre  nommé  Thomas. 


CHAPITRE     L. 

Du    fecojul  Concile  dfOrleans, 

I.  T     E  fécond  Concile  d'Orléans  fut  affemblé  par  ordre  des  ConciJeà'Or- 
i    i  trois  Rois  de  France  ,  Theodoric  ,  Childebert  &  Clo-  ^-^^ns  en  ^^.j, 
taire  His  de  Ciovis  ,1a  vingt-deuxième  année  de  leur  rcgne,  la  ^''^'  ^^^°' 
première  du  Pontificat  de  Jean  II.  le  neuvième  des  calendes 
de  Juillet ,  c'eft-à-dire  ,  le  23  de  Juin  5-33.  Il  s'y  trouva  vingt- 
fix  Evêques ,    ôc  cinq  Prêtres  pour  autant  d'Evêques  ablcns. 
Honorât  Archevêque  de  Bourges  y  préfida.  Léonce  quoiqu'E- 
vêque  d'Orléans  ne  foufcrivit  que  le  fécond.  On  traita  dans 
cette  Aflemblée  de  divers  points  de  difcipline  conformément 
aux  anciens  Canons  ;  6c  parce  qu'il  fe  trouvoit  de  Tambiguité 
dans  certaines  obfervances  ,  les  Evêques  firent  vingt-un  Ca- 
nons pour  la  réforme  de  plufieurs  nouveaux  abus. 

1 1.  L'Evêque  invité  par  fon  Métropolitain  à  l'ordination  d'un  ^^  oI^p^dL.  ^ 
Evêque   ou  au  Concile,  ne  pourra  fe  difpenfer  d'y  venir  s  il  Tom^Condl, 
n'en  a  une  excufe  légitime.  Chaque  année  les  Métropolitains  ^''^•^780. 
appelleront  leurs  Comprovinciaux  ou  Suffragans  au  Concile*  Les    ^^^^  \\ 

VYuu  iij, 


Can.  6 


Can.  7* 
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Evêques  ne  prendront  rien  (  j)  pour  quelque  caufe  que  ce  foir, 
Can.i.  fut-ce  pour  les  ordinations  des  Evêques  ou  des  autres  Clercs, 
parce  qu'il  n'eft  pas  permis  à  un  Evêquedefe  laiffer  corrom- 
Can.  4.  pj'e  pa^'  1^  délir  de  l'argent.  S'il  arrive  que  quelqu'un  (  /^ }  fe  foit 
fait  ordonner  pour  de  l'argent,  il  fera  chafié,  le  don  de  Dieu 
Can.  j.  l'^e  devant  pas  s'acheter  à  prix  d'argent.  Lcrfqu'un  Evêque  fera 
invité  à  la  fepulture  d'un  de  les  confreres,,il  ne  le  refiifera  pas  fous 
un  faux  prétexte  ;  6c  l'Evêque  qui  fera  venu  pour  cette  fonc- 
tion ne  prendra  que  ce  qui  lui  fera  néceifaire  pour  fa  dépenfe. 
Il  ira  avec  les  Prêtres  dans  la  maifon  épifcopale  ,  où  il  fera  faire 
en  leur  préfence  un  inventaire  de  ce  qui  s'y  trouvera ,  laiifant 
toutes  chcfes  en  garde  à  des  perfonnes  de  probité,  afin  que 
ce  qui  appartient  à  fEglife  ne  périffe  point.  On  avoir  négli- 
gé les  anciens  Canons  touchant  l'ordination  des  Métropolitains. 
C'eft  pourquoi  il  eft  ordonné  que  le  Métropolitain  éiû  par  les 
Evêques  de  la  Province ,  par  le  Clergé  &  par  le  Peuple  de  la 
Ville  ,  recevra  l'ordination  de  la  main  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince ,  afin  que  perfonne  ne  foit  promu  à  ce  grade  que  celui 
qui  eft  capable  de  maintenir  la  difcipline  de  l'Eglife,  ôc  de  la 
faire  fieurir  de  plus  en  plus.  Lorfqu'un  Diacre  fe  fera  marié 
étant  en  captivité  ,  il  ne  pourra  plus  à  fon  retour  fervir  dans 
les  fondions  de  fon  miniftere  ;  il  lui  fuffira  d'être  reçu  à  la  com- 
munion ,  afin  qu'il  fatisfafie  pour  fa  faute  par  cette  privation. 
Aucun  Prêtre  n'habitera  avec  des  Séculiers  {c)  fans  la  permilTion 
de  l'Evêque  ;  s'il  ffit  le  contraire  il  fera  privé  de  la  communion 
de  fon  Office.  Celui  qui  aura  époufé  la  femme  de  fon  père  fera 
f-apné  d'anathême.  Les  mariages  contradés légitimement  (ûf)  ne 
pourront  fe  diiToudre  par  la  volonté  des  Parties,  quelque  infir- 
mité qui  leur  arrive.  Si  elles  le  font,  elles  feront  privées  de  la 
communion.  Défenfe  d'accomplir  des  vœux  que  l'on  auroit  fait 
en  chantant,  en  buvant  ou  en  folâtrant ,  parce  que  de  tels  vœux 
irritent  Dieu  plutôt  qu'ils  ne  l'appaifent.  Il  efi:  auffi  défendu  aux 


Can.  3. 

CAn.  9. 

Can.  to. 
Can.  1 1. 

Can.  it. 


Can.  13. 


nias  trutina  minime  comparandum.  Can.'^, 
:bid. 

(c)    Nullus  Presbyterovum  iine  per- 

mifTtone  Epil'copi  lui  cum  flecularibus  ha- 

bitare  prcïfumac.  Quod  il  fecerit ,  ab  of- 

,  ficii  communione  pellatur.  Can.  9  ,  -pag. 


(fl)  Ne  quis  Epifcopus  de  quibuflibet 

caufîs,  vel  Epi'coporum  ordinationibus  , 

ceterorumque  Clericorum  ,  aliquid  prs- 

lliniat  3ccipere  :   quia  Sacerdotem  neias 

eft  cupiditatis  venalitate  corrumpi.  Can.:,, 

torn.  ^Concil.  fag.  1780. 

(5)  Si  quis  Sacerdotium  per  pecuniae  j  1781. 
nundinum  execrabili  ambitione  quxfierit,  (d)   Contraâamatnmonia,  accedente 

abiiciatur  ut  reprobus  :  quia  ApoftoHca  i  infirmitate ,  nulla  voluntatis  contraneunte 
fententia  donuai  Dci  elFe  prxcipit  pecu-  i  foivaûtur  ;  quod  li  qui  ex  conjugibus  fe- 


(.un.  I  i. 


Can.  17. 
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Abbçs  ,  aux  Reclus  ôcauxPrcrrcs  de  donner  des  lettres  pacifi- 
ques. S'il  arrive  que  des  Clercs  négligent  de  remplir  leurs  fonc-    tan.  14; 
tions  ,  ou  de  venir  à  leur  tour  fervir  dans  l'Eglife ,  ils  feront  pri- 
vés de  la  dignité  de  leur  rang.  On  recevra  les  oblations  {a)  pour    Can.  i^. 
ceux  qui  ont  été  tués  en  commettant  quelques  crimes,  pourvu 
qu'ils  ne  fe  foient  pas  tués  de  leurs  propres  mains.  L'on  n'or- 
donnera aucun  Prêtre,  ni  aucun  Diacre  qui  ne  foit  lettré,  ôc 
qui  ne  fçache  la  forme  du  Baptême.  Les  femmes  qui  auront 
reçu  contre  1a  défenfe  des  Canons  la  bénédiction  de  Diaco- 
nclTes  j  feront  privées  de  la  communion,  fi  elles  fe  font  ma- 
riées après  avoir  reçu  cette  bénédiclion  :  Toutefois  Ci  étant  aver- 
ties par  l'Evêque  elles  ceffent  d'habiter  avec  leur  mari,  elles 
pourront  être  reçues  à  la  communion  après  avoir  fait  péniten- 
ce. Pour  éviter  que  cet  abus  n'arrive  dans  la  fuite  ,  le  Concile    ^-«-  18. 
défend  abfolument  (/')  de  donnera  des  femmes  la  bénédiction 
de  Diaconelfes,  à  caufe  de  la  fragilité  de  leur  ffxe.  Il  défend   ^^"-  '9- 
auïïi  les  mariages  des  Chrétiens  avec  les  Juifs  ,  ôc  ordonne  à 
ceux  ou  celles  qui  en  auroient  contractés  de  fe  féparer ,  fous 
peine  de  privation  de  la  communion.  Il  excommunie  les  Ca-    C-*"-  i». 
tholiques  (c)  qui  retournent  à  l'idolâtrie  ou  qui  mangent  des 
viandes  immolées ,  même  ceux  qui  mangent  des  animaux  tués 
parles  bêtes,  étouffés  ou  morts  de  maladie.  Il  exclut  entière-   Can.  ti. 
ment  de  la  communion  les  Abbés  qui  méprifent  les   ordres 
des  Evêques,  à  moins  qu'ils  n'effacent  leur  faute  par  des  ades 
d'humilité» 


cerint ,  noverint  fe  communione  privan- 
tios.  Can.  i  i  ,  ihid. 

{a  )  Oblationes  defundorum  ,  qui  in 
alicfuo  criniine  fuerint  interempti,  recipi 
ilebere  cenfcnius ,  fi  tamen  non  ipfi  fibi 
inortem  probentur  propriis  manibus  intu- 
lifle,  Can    15  ,  pag.  17Hz. 

(b)  Placuitetiam,ut  nuUi  poftmodum 
famine  Diaconalis  benedidio  pro  condi- 
tionis  hujus  fragiiitare  credatur.  Cait.  1 7  , 


(c)  Catholici  qui  ad  Idoiorum  cultum, 
non  cuftodica  ad  integrum  accepti  gratia  , 
revertuntur,  vel  qui  cibis  Idoiorum  cul- 
tibus  immolatis  guftu  iliicit:^  prxlunipiio- 
nis  utuntur,  ab  Ecclei7x  cœribus  arcian- 
tur  ;  fîmiliter  &  hi  qui  bc-fliaruin  morfibus 
extiiida  ,  vel  quolibet  fr.orbo  aut  cafu  lu£- 
focata  vefcuntuv.  Can.  10  ,  ihid. 


•^ 


•^ 
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CHAPITRE     L  I. 

Des  Conciles   de  Clermont  en  Auvergne  j 
&  de  Cannage, 

Concile  de  I.  T  E  huitième  de  Novembre  après  le  Confulat  de  Paulin 
Clermont  en  |  j  le  jeune ,  c'cft-à-dire  ,  l'an  nS"  ^  <îiJi  ^toit  le  premier 
co  /'■"/.  fag.  du  Pontificat  d'Agapet ,  le  vingt-quatrième  du  règne  de  Chil- 
1S03.  debert ,  ôc  le  fécond  de  Theodebert  ;  Honorât  Archevêque  de 

Bourges  &  plufieurs  Evêques  des  Gaules  au  nombre  de  quinze 
en  tout,  s'aifcmblerent  dans  la  Ville  de  Clermont  en  Auvergne, 
avec  le  confentement  de  Theodebert  à  qui  cette  Ville  obéif- 
foit.  Flonorat  de  Bourges  préfida  à  ce  Concile  comme  il  avoit 
fait  au  fécond  d'Orléans  ,  &  faint  Galle  de  Clermont  foufcrivit 
après  lui  comme  Evêque  du  lieu;  de  même  que  Léonce  Evê- 
que  d'Orléans  avoit  foufcrit  le  fécond  au  Concile  aiïemblé  en 
cette  Ville.  Dans  les  autres  foufcriptions  on  garda  dans  ces 
deux  AfTemblées  le  rang  de  l'Ordination  ,  fans  avoir  égard  à  la 
dignité  des  Sièges  ;  enforte  qu'il  y  eut  des  Archevêques  qui  fouf- 
crivirent  après  des  Evêques. 
Canons  de  1 1.  Les  Evêques  du  Concile  de  Clermont  commencèrent 
ce  Concile,  jgm-  Affemblée  par  prier  Dieu  ,  les  genoux  en  terre,  pour  la 
profperiré  du  règne  de  Theodebert ,  Ôc  pour  le  falut  des  Peu- 
ples ;  enfuite  ayant  examiné  les  anciens  Canons  ,  ils  remarquè- 
rent qu'encore  qu'ils  n'ayent  prefque  rien  obmis  pour  le  bon 
règlement  de  la  difcipline  ecclefiaftique  ,  il  étoit  néanmoins 
néceffaire  d'y  ajouter  quelque  chofe,  ôc  de  renouveller  quel- 
Can.  I.  ques-uns  des  anciens  Décrets.  Ils  ordonnèrent  donc  que  tou- 
tes les  fois  que  l'on  aflembleroit  un  Concile ,  on  conimence- 
roit  toujours  par  ce  qui  regarde  les  mœurs  ôc  la  difcipline  avant 
que  de  propofer  aucune  autre  affaire  ;  que  pour  prévenir  l'abus 
Can.i,         qui  commençoit  à  s'introduire,  {a)  d'obtenir  les  Evêchés  par 

(a)  Epifcopatum  defîderans  eledione  !  fex  ordinetur.  Non  patrocinia  Potentum 
CIi.T:coruni  v;I  Civium,  corifènfu  etiam  /  adhibear. ,  non  caJiidicate  fubdola  ad  con- 
Metropolitatù  ejulUeni  Provincis  Ponti-  '  feribenJam  ilecretum  alios  hortetur  pr^e- 

ia 
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la  faveur  des  Rois  ;  celui  qui  ddfircroitrEpifcopat  feroit  donné 
par  rélcdiou  dc>  Clercs  &  des  Citoyens-  ôc  le  confcntement  du 
Mcrropolitaiii, uns  employer  la protedioii  des  pcrfonnes  puif- 
faiites ,  flms  ufer  d'artifices  ,  ni  obliger  pcrfonnc  l'oit  par  crainte , 
Ibit  par  préfens  à  écrire  un  Décret  d  éledlion  ;  qu'autrement 
ralpirant  fera  privé  de  la  communion  de  l'Egiife  dont  il  a  voulu 
être  Evéquc,  quoiqu'il  en  fiit  indigne.  Il  fut  défendu  de  cou-    c<iw.  {. 
vrir  les  corps  des  morts  de   pâlies  ou  d'autres  linges  à  l'ufage 
de  l'Autel;  &  aux  Clercs  de  fe  chercher  de  l'appui  contre  les    Can.^. 
Evoques  chez  les  puiflTances  féculieres.  On  excommunia  ceux    can. ,-. 
qui,  pouITés  d'avarice,  demanderoient aux  Rois  les  biens  d'une 
Eglife,  au  préjudice  des  pauvres,  ôc  on  déclara  nul  le  don  qui 
leur  en  feroit  fait.  On  renouvella  la  défenfe  déjà  faite  dans  le    C'a"-  ^• 
fécond  Concile  d'Orléans  de  contracter  des  mariages  avec  les 
Juifs,  &  cela  ,  fous  peine  d'être  privé  de  la  focieté  ôc  de  la 
table  des  Chrétiens  &  de  la  communion  de  l'Egiife.  On  dcfen-    Can.  7. 
dit  de  couvrir  le  corps  d'un  Prêtre  (a)  que  l'on  porte  en  terre  , 
du  voile  qui  couvre  le  corps  de  Jefus-Chrifl: ,  de  peur  qu'en 
voulant  honorer  les  corps  des  défunts ,  on  ne  fouillât  les  au- 
tels; de  prêter  les  ornemens  de  l'EgUle  pour  fervir  à  des  nô-    cj«.  5. 
ces  ;  de  faire  les  Juifs  Juges  des  Chrétiens  ;  &  aux  Evêques  d'en-    Can.  9. 
vahirles  ParoifTcs  de  leurs  confrères,  ou  de  recevoir  ôc  d'or-    ^.^|J]J^; 
donner  un  Clerc  d'un  autre  Diocèfe  ,  fans  la  permiiTion  de  fon 
Evêque.  On  défendit  de  nouveau,  fous  peine  d'excommunica-    can.  iz. 
tion  ,  d'époufer  la  veuve  de  fon  frère ,  la  fœur  de  fa  femme ,  fa 
confine  germaine  ou  iiïuë  de  germaine  ,  Ôc  la  veuve  de  fon 
oncle.  Les  Prêtres  ôc  les  Diacres  étant  obligés  à  vivre  dans  le    a«.  13. 
ceUbat  ,  s'il   s'en  trouve  qui  ayent    eu  commerce  avec  leurs 
femmes  depuis  qu'ils  ont  été  élevés  à  ces  dignités  ,  ils  en  feront 
privés.  Celui-là  fera  excommunié  qui  privera  l'Egiife  en  quelque    Can.  14. 
manière  que  ce  foit ,  de  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écrit ,  ôc 
ne  le  rendra  pas  à  la  première  fommationde  l'Evêquc.  Tous    Caw.  ij. 
les  Clercs,  foit  Prêtres  ,  foit  Diacres,  doivent  célébrer  toutes 
les  fêtes  folemnelles  avec   leur  Evêque   dans  la  Métropole, 
excepté  ceux  qui  font  attachés  à  des  titres  dans  la  Ville  ou  dans 
la  campagne.  La  même  chofe  eft  ordonnée  aux  plus  anciens 


miis  ,  alios  timoré  com^ielht.  Quod  fi 
quis  fecerit ,  T-lcciefiae  cui  indigr^us  pra; 
effe  cupit  communione  privabitur.  Can.i, 


(«)  N;-  operto-i  >  Dûniii;ici  corporis 


SacerJotis  unquam  corpus  ,  lUim  a<^  tu- 
niuium  evehitur ,  obtegatu»-  ;  ne  facro  ve- 
lamine  ufîbus  fuis  reddito  ,  dam  honoran- 


/o;n.  4  Concil.  pa-r.  i;i04.  turcorporaj  altaria   polluantur.  Can.  7  , 


pflg.1805. 
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d'entre  les  Citoyens,  fous  peine  d'être  privés  de  la  commu- 
nion à  ces  fêtes ,  nommément  de  Noël ,  Pâques  ôc  Pentecôte, 
Can.  \6,       Lg  dernier  Canon  renouvelle  ceux  qui  défendent  aux  Clercs 

d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères. 
Concile!  '^"      ^^^'  ^P'^^s  4^^  les  Evêques  eurent  réglé  ce  qui  regardoit 
U!d.;p.iso^,  les  mœurs  ôc  la  difcipline  ,  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au 
Roi  Theodebert  par  laquelle  ils  le  fupplioient,  fur  les  plaintes 
qu'ils  avoient  reçues  d'un  grand  nombre  de  Particuliers  ,  de 
les  laifTer  jouir  paifiblement ,  non-feulement  des  terres  qu'ils 
avoient  dans  fon  Royaume ,  mais  d'empêcher  encore  que  per- 
fonne  foit  Evêque ,  Prêtre ,  Clerc  inférieur  ou  Laïc ,  ne  fïit  privé 
des  biens  qui  lui  appartenoient  dans  les  terres  d'un  autre  Roi, 
en  lui  payant  les  tributs  ordinaires.  Le  partage  du  Royaume 
de  Clovis  entre  fes  quatre  fils,  Theodoric,  Clodomir  ,  Chil- 
debert  ôc  Clotaire  ,  avoit  occafionné  ces  plaintes. 
Concile  de       I  V.  Au  Commencement  de  la  même  année  5^3^  où  fur  la 
53T  ^^Tom.^A  ^^^  ^e  la  précédente  ,  Réparât  qui  avoit  fuccedc  à  Boniface  dans 
Concii.  pag..   le  Siège  épifcopal  de  Carthage ,  convoqua  un  Concile  géne- 
^zB^&iyS^.  j-^j  d'Afrique  où  l'on  n'en  avoit  point  vu  depuis  cent  ans,  à 
caufe  que  la  plupart  des  Evêques  avoient  été  réduits  en  fervi- 
tude  par  la  violence  des  perfécuteurs.  Deux  cens  dix-fept  Evê- 
ques s'y  rendirent ,  &  s'aifemblerent  dans  la  Bafilique  de  Faufte 
où  repofoit  les  Reliques  de  plufieurs  Martyrs.  Ces  Evêques  vou- 
lurent par -là  confacrer  à  Dieu  &  au  rétabliffement  de  la  dif- 
cipline qui  avoit  beaucoup  fouffert  pendant  ces  tems  de  trou- 
ble, les  prémices  de  leur  liberté.  Après  avoir  rendu  en  commun 
de  grandes  actions  de  grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance, ce  qu'ils 
ne  purent  faire  fans  verfer  des  larmes  de  joye  ,  ils  firent  lire  pu- 
bHquement  les  Canons    de  Nicée  :  Enfuite  ils  examinèrent  de 
quelle  manière  l'on  devoitrecevoir  les  Evêques  Ariens  qui  em- 
braffoienr  la  foi  Catholique  ,  s'il  falloir  les  conferver  dans  leur 
rang  d'honneur  ,  ou  leur  accorder  feulement  la  communion 
laïque.  L'avis  du  Concile  éioit  de  ne  pas  les  recevoir  comme 
Evêques  :  iVlais  dans  le  doute  fi  leur  réiblution  plairoit  au  faint 
Siège  ,  il  fut  convenu  qu'on  le  confulteroit  avant  toute  chofe  ; 
on  députa  pour  cet  effet  deux  Evêques  ,  Caïus  ôc  Pierre^  avec 
un  Diacre  nommé  Libérât  ,que  l'on  chargea  d'une  lettre  fyno- 
dale adrelTée  au  Pape  Jean  IL  qui  vivoit  encore.  Mais  étant 
mort  le  27  d'Avril  5"  3  5'  pendant  que  les  Députés  étoient  en  che- 
min ,  ils  rendirent  la  lettre  à  Agapet  fon  facceffeur..  Les  Evê- 
q;U.es  d'Africpe  le  confultoient    non-feulement  fur   ce    qu'ils 


EN   A  UVER  GN  E,  &c.  ?') 

avoient  à  faire  touchant  les  Evoques  Aricn.s  qui  fe  faifoicnt  Ca- 
tholiques ,  mais  encore  iur  une  autre  ditlicuhe  très-importciiite  , 
qui  étcjit  de  Içavoir  (i  l'on  pouvoir  clcver  à  la  Clericature  ceux 
qui  dans  leur  enfance  avoient  été  baptifés  par  les  Ariens.  Et 
parce  que  piuiieurs  Evêqiies  ôcplulleurs  autres  Clercs  foit  Prê- 
tres, foit  Diacres,avoient  pafTé  la  i\ler  pendant  la  domination  des 
Vandales,le  Concile  prioitlc  Pape  de  ne  point  recevoir  à  fa  com- 
munion ceux  qui  ne  prouveroient  point  par  les  lettresdesEvôques 
d'Afrique ,  qu'ils  avoient  été  envoyés  pour  l'utilité  des  Eglifes. 
Le  Pape  Agapet  leur  témoigna  dans  fa  réponfe  la  part  que  le  Tôt».  ^  anr-.i. 
faint  Siège  avoit  prife  à  leurs  atïliclions  ,  ôc  les  loua  de  ce  qu  en  ?*'^-'7^'' 
perfonnes  fliges  &  inftruites  de  leurs  devoirs  9  ils  n'avoient  point 
oublié  ce  qu'ils  dévoient  au  Siège  Apoftolique  ,  en  s'y  adref- 
fant  pour  l'éclairciflement  de  leurs  doutes.  Il  leur  dit  fur  le  pre- 
mier chef  de  leurs  demandes,  qui  regardoit  les  Evêques  Ariens 
convertis  ,  qu'il  ne  falloir  point  permettre  qu'ils  demeuraffent 
dans  les  dignités  ecclefiafhques;  mais  qu'il  trouvoitbon  qu'on 
leur  fit  part  des  revenus  de  l'Eglife  établis  pour  la  fubfifiance  des 
Clercs.  Il  répondit  fur  le  fécond  article  qu'on  ne  devoir  élever 
à  aucune  dignité  du  Clergé  ceux  qui  quittoient  l'Arianifmepouc 
s'unir  à  l'Eglife  Catholique ,  en  quelque  âge  qu'ils  ayent  été 
infetlés  des  erreurs  de  cette  Sc£le  :  Il  trouve  bon  encore  qu'on 
les  aide  à  fubfifter  des  revenus  de  l'Eglife  ,&  qu'on  exerce  une 
prompte  miféricorde  envers  tous  ceux  qui  quittent  l'erreur  pour 
embralTer  la  foi  véritable.  A  l'égard  des  Clercs  qui  avoient 
paifé  la  Mer ,  il  dit  que  la  précaution  du  Concile  devoir  être 
obfervée  comme  néceiïaire ,  afin  de  les  obliger  de  demeurer 
dans  leurs  Eglifes  &  les  empêcher  d'être  vagabonds. 

V.  Pendant  que  le  Concile  étoit  affemblé  ,  Félicien  Evêque    Difficulté  de 
deRufpe  demanda  comment  il  devoitfe  comporter  à  l'égard  du  ï-^''^'^"p„c,7; 
Monafterc  fondé  par  faint  Fulgence  fon  prédeceficur,  &  dont  |>a^.  1585. 
Fortunac  Evêque  étoit  alors  Abbé.  Félix  Evêque  de  Zadare 
répondit  au  nom  de  l'Affembiée,  qu'il  nefailoit  rien  changera 
ce  qui  avoit  été  ordonné  par  l'Archevêque  Boniface  de  fainte 
mémoire  ,&  que  les  Monafteres  {a)  dévoient  jouit  d'une  pleine 
liberté  aux  conditions  prefcrites  par  les  Conciles  :  Sçavoir  ,  que 

(a"  Cetera  vero  Monafleria  etiain  ipfa  t  dicare  ,  Ej'ifcopus  in  cujus  plèbe  vel  civi- 
libertate  pienifiîma  perfruantur ,  (èrvatis  tate  locus  Munallerii  confiltit,  ipfe  liujus 
li.iiitibus  Conciliorum  fuorurn  in  h^c  dun-  muneris  gratiam  compleat,  lalva  Jibertate 
taxât ,  ut  quanJoque  volucriiu  ilbi  Çleri-  Monachorum  ,  nihii  fibi  in  eis  prêter  hnnc 
cos  ordinari,  vel  OratoriaMonafteriis  de-  |  ordinationeni  vindicans ,  neoue  Ecclelîal- 
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les  Moines  s'adrefleroient  à  l'Evêque  Diocefain  pour  l'ordina:- 
tion  des  Clercs  &  la  confecration  des  Oratoires  ,  fans  pouvoit 
les  aflujettir  à  aucune  charge  ,  ni  aucune  fervitude  ecclefiafti- 
que,  n'étant  pas  convenable  que  l'Evêque  établiffe  fa  chaire 
dans  aucun  Monaftere  ;  que  les  Moines  dévoient  être  fous  la 
conduite  &  l'autorité  de  leur  Abbé  ;  lequel  étant  mort ,  ils  en 
éliroient  un  autre  eux-mêmes  ,  fans  que  l'Evêque  puiiTe  s'en 
attribuer  le  choix  ;  ôc  que  s'il  arrivoit  quelque  difficulté  fur 
ce  fujet,  elle  feroit  terminée  à  ladécifion  ou  de  l'avis  des  au- 
tres Abbés.  Le  même  Concile  de  Carthage  envoya  à  Conftan- 
tinople  un  Diacre  nommé  Théodore ,  pour  demander  à  l'Em- 
pereur la  reftitution  des  biens  &  des  droits  des  Eglifes  d'Afri- 
Baron.  aà  quelque  Ics  Vandales  avoient  ufurpés.  Ce  Prince  donna  à  cet 
mî;;.î3î,G'  ç^gj.  ^j-^g  Loi  du  premier  Août, adrefTéc  à  Salomon  Préfet  du 
veiuTi,  '"'  Prétoire  d'Afrique,  &  dattée  du  Confulat  de  Belifaire  ,  c'eft-à- 
dire,  de  l'an  HT?  ^^  porte  que  toutes  les  terres  ufurpées  fur 
les  Eglifes  d'Afrique leurferont  reftituées,  à  condition  depayer 
les  tributs  ;  ôc  que  l'on  rendra  auffiles  marfons  ôcles  ornemens 
des  Eglifes  ;  que  l'Eglife  de  Carthage  jouira  de  tous  les  droits 
accordés  parles  Loix  précédentes  aux  Eglifes  Métropolitaines; 
&  qu'il  ne  fera  permis  ni  aux  Ariens  ,  ni  aux  Donatiftes  de  tenir 
des  AlTemblées,  d'ordonner  des  Evêques  ou  à^s  Clercs  ,  de 
baptifer  ôc  de  pervertir  perfonne ,  ni  d'exercer  aucune  Charge 
publique.  Outre  la  lettre  fynodale,  Réparât  Evêque  de  Car- 
thage en  écrivit  une  particulière  au  Pape  Agapet  pour  le  féliciter 
de  fon  élévation  au  Pontificat ,  ôc  lui  recommander  les  inte- 
lim.^c^nci'L  rets  de  fon  Eglife.  Le   Pape  le  remercia  ,  ôc  reconnut  dans 
^.ig.  17^2..      fa  réponfe  la  prééminence  de  l'Evêque  de  Carthage  fur  tous  les 
autres  Evêques  d'Afrique ,  en  lui  donnant  avis  qu'il  avoit  répon- 
du fur  les  difficultés  qui  lui  avoient  été  propoféespar  les  trois 
Députés  du  Concile.  Il  l'exhorta  dans  la  même  lettre  de  ren- 
dre   public   tout    ce  qu'il    avoit  écrit  pour   le  maintien   ôc 
i'obfervation  des  anciens  Canons ,  afin  que  perfonne  n'en  put 
ignorer» 


tîeîs  eos  conditionibus  aut  an;^ariis  !ub- 
dens.  Oportet  enim  in  iiuUo  Monaiîeno 
queiîîirber  Ei^in-opvim  Caihedram  coUo- 
rare-  .   ,   .  Elfe  enim  debenr  Monachi  in- 


gregationi?  e!;ganwr  :  nec  ofïicium  fîbi 
hiijus  eletftionis  \\n^\ctt  am  pr.Tflima£ 
Epifcopus.  Si  quiE- verô  corirentio  exorta. 
fuen't,  ut  iTta  Abbannnaiionira  Conciiio 


Abbntum-  fuorum  poteftate.    Et  tiuando  ;   five  judicio  ôniatur.  Tew.  4  Co«c/7.  pcg. 
iplî  Abbates  de  corpore  exicrint,   qui  in  •    I73j. 
lûca  eoruiii  ocdûundi  ùint ,  judicia  Caa-  j 
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CHAPITRELII. 

Conciles  de  Conjlantinopk. 

I.     yf     P  R  e's  la  mort  d'Epiphane  Patriarche  de  Confl-antino-     Concile  de 
±\^  pie  ,  arrivée  en  ^  ç  ,  Anthime  Evêque  de  Trebifonde  ^'^"f^'^"t"'o- 


contre 
me. 


fut  mis  à  fa  place  par  le  crédit  de  l'Impératrice  Theodora.  Quoi-  Aiuh; 
qu'il  paiTât  pour  Catholique,  il  étoit  néanmoins  ennemi  du  Con-  ^'''"-  î  (-"«f//. 
cile  de  Calcédoine  ;  ce  qui  engagea  Ephrem  Patriarche  d'An-  î^^'/^. 
tioche  à  prier  l'Empereur  Juftinien  de  faire  enforte  que  \qs  pi.^f^^^^ 
lettres  fynodiques  qu'Anthime  devoit  envoyer  fuivant  la  cou-  fag.-j-jj,  ' 
tume  ,  fufFent  entièrement  conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglife. 
Celle  qu'Anthime  envoya  à  Ephrem  fut  en  effet  conçue  de 
manière  qu'on  n'y  découvroit  rien  de  contraire  à  la  foi  ;  mais 
comme  il  ne  s'y  expliquoit  pas  non  plus  avec  affez  de  détail  & 
d'exactitude  ,  Ephrem  le  pria  par  écrit  d'anathématifer  Euty- 
ches  &  fa  doctrine.  Les  Acéphales  ranimés  par  l'ordination 
d'Anthime  firent  beaucoup  de  bruit  dans  Conflantinople ,  juf- 
qu'à  y  tenir  des  Affemblées  &  conférer  le  Baptême.  Le  Pape 
Agapet  fut  aufïi-tôt  informé  de  tous  ces  défordres  par  les  Abbés 
Catholiques  de  Conflantinople.  Mais  obligé  de  venir  en  cette 
Ville  par  ordre  de  Theodat  Roi  des  Goths  ,  il  remit  à  fon 
voyage  de  remédier  aux  troubles  qu'occafionnoit  l'ordination 
d'Anthime.  Il  amena  avec  lui  cinq  Evêques  &  plufieurs  Clercs 
avec  deux  Notaires ,  &  fit  fon  entrée  en  cette  Ville  le  2  de 
Février  n<^*  L'Empereur  Juftinien  ôc  Theodora  fa  feumie  le 
prièrent  de  recevoir  la  vifire  d'Anthime,  ôc  de  l'admettre  à  fa 
communion.  Agapet  y  confeiitit ,  à  la  charge  qu'Anthime  don- 
ncroit  par  écrit  une  confeffion  de  foi  Catholique ,  &  qu'il  re- 
tourneroit  à  l'Evêché  de  Trebifonde  ,  n'étant  pas  pol-Gble  qu'un 
homme  transféré  demeurât  dans  le  Siège  de  Conflantinople. 
L'Impératrice  tâcha  envain  de  gagner  le  Pape  par  des  préfens 
&  par  des  menaces  ;  Agapet  demeura  ferme ,  &  vint  à  bout 
de  perfuTider  à  l'Empereur  de  faire  dépofer  Anrhime  ^qui,  de 
fon  coté,  préfera  de  quitter  le  Siège  de  Coriffanrincjple ,  à 
faire  profeifionde  la  foi  Catholique.  Le  Pape  v-oulanr  le  jugei 
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dans  les  formes  ,  afiembla  un  Concile  où  Anthime  fut  juge  ;  mais 
ayant  rcfufé  de  comparoître ,  on  le  condamna  ,  ôc  on  élut  à 
fa  place  Mennas  Supérieur  du  grand  Hôpital  de  faint  Samfon 
à  Conilannnople  ,  qui  étoit  Catholique  ,  ô<:  recommandabie  au- 
tant par  Ion  fçavoir ,  que  par  l'intégrité  de  fes  mœurs.  ïl  fut 
choifi  par  l'Empcreurjdu  confentementdu  Clergé  ôcdu  Peuple  , 
&  reçut  l'ordination  épifcopale  de  la  main  d'Agapet,  dansi'E- 
Uid.fag.^j'  glife  de  fainte  Marie.  Le  Pape  écrivit  enfuite  une  lettre   fy- 
nodale  à  Pierre  Patriarche  de  Jerufalem  ,  pour  lui  donner  avis 
de  la  manière  dont  il  avoit  procédé  à  la  dépofition  d'Anthime 
&  à  l'ordination  de  Mennas. 
Concile  de       IL  Severe  faux  Patriarche  d'Antioche  fut  condamné  avec  An- 
c.  P.    fous  thime ,  de  même  que  Pierre  d'Apamée  Ôc  Zoara  Moine  Eu- 
s^6.  Tom.  5  ty chien.  Les Evêques  d'Orient  &  de  Paleftine  préfenterent  con- 
CouciLpag.^.  treeuxune  Requête  au  Pape  >  dans  laquelle  ils  accufoient  Se- 
AàYion  I.     vere  de  s'être  fait  initier  aux  myfteres  des  Payens ,  d'avoir  en- 
f^g'5^-         feigne  la  doctrine  d'Eutyches  ôc  de  Manès  ,  &  d'avoir  répandu 
en  Orient  le  fang  des  Saints  par  les  mains  des  Juifs  féditieux. 
Ils  accufoient  Pierre  de  plufieurs  crimes  ,  &  Zoara  d'ignoran- 
^  ce  &  de  dilîolutions  ,  comme  auffi  de  faire  des  conventicules 

fecrets,  ôc  de  donner  de  faux  Baptêmes.  Ils  concluoient  à  ce 
que  l'Eglife  fut  délivrée  de  ces  Hérétiques  ,  que  l'on  demandât  à 
l'Empereur  une  Loi  pour  faire  brûler  leurs  écrits,  &  que  l'on 
fit  exécuter  la  Sentence  rendue  contre  Anthime.  Cette  Re- 
quête étoit  foufcrite  d'onze  Evêques  ôc  de  trente-trois  Clercs  y 
tant  Prêtres ,  que  Diacres  6c  Lefteurs  ,  députés  de  diverfesEgli- 
fes.  Ils  donnoicnt  au  Pape  la  qualité  de  Perc  des  Pères,  d'Ar- 
chevêque des  Romains  &  de  Patriarche.  Mais  dans  la  Requête 
des  Abbés  il  efl:  qualifié  Archevêque  de  l'ancienne  Rome  ôc 
jb.-d.  pag.zr.  Patriarche  Ecumenique.  Ce  fut  M  arien  Prêtre  ôc  Exarque  des 
Monafteres  de  Conftantinople  quipréfenta  celle-ci  àAgapet^tant 
en  fon  nom ,  que  des  autres  Abbés  de  la  mêmeVille  ,  Ôc  de  ceux 
de  la  Paleftine  ôc  de  Syrie  ,  au  nombre  de  .quatre-vingt-feize  , 
dont  plufieurs  foufcrivirent  en  Syriaque.  Après  diverfes  plaintes 
générales  contre  les  Schifmatiques  ôc  les  Acéphales ,  ils  fe  plai- 
gnent en  particulier  que  l'un  d'eux  nommé  Ifaac ,  qui  étoit  Per- 
fan  de  naiflance ,  avoit  déchiré  à  coups  de  baguette  l'image  du 
très-pieux  Empereur,  en  prononçant  plufieurs  paroles  indécen- 
tes contre  ce  Prince,  ce  qu'ils  regardent  comme  des blafphê- 
mes  contre  Dieu ,  n'ayant  frappé  cette  image  que  parce  que 
l'Empereur  foutenoitla  caufe  de  Dieu  en  prenant  la  défenfe  de 
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la  faine  doflrinc.  Ils  fc  plaignent  encore  de  ce  que  les  Séna- 
teurs de  DioCcore  ôc  d'Euryclies  renoient  des  aiTeniblées,  e]u'"ils 
cntroicnt  dans  plulieurs  maifons  de  perfonnes  conftituc-es  en 
dignité  ,  ôc  y  ftiduifoient  des  femmes  par  leurs  erreurs  ;  qu'ils 
élevoient  des  autels  &  des  baptiftaires  dans  des  maifons  particu- 
lières; ftc  que  fans  avoir  égard  aux  Loix  de  l'Empereur,  qui  dé- 
tendoient  aux  Hérétiques  de  s'aflcmbler  ôc  de  baptifcr,  Zoara 
avoir  baptifé  le  jour  dcPâque  plulieurs  perfonnes,entre  Icfquelles 
étoienr  des  enfans  de  ceux  qui  demeuroientdans  le  Palais.  Pour 
engager  le  Pape  à  s'oppofcrà  ces  maux,  ils  lui  difentque  comme 
Dieu  envoya  laint  Pierre  d'Orient  à  Rome  pour  détruiie  les  pref- 
tiges  de  Simon  le  Magicien,  Dieu  l'avoit  auffi  envoyé  d'Occi- 
dent en  Orient  pour  y  ruiner  le  parti  d'Anthime  ,  deSevere, 
de  Pierre  ôc  de  Zoara  ,  en  les  dépofant  ôc  en  le^  cliafTant.  C'cfl 
pourquoi  ils  prient  le  Pape  de  marquer  un  terme  à  Anthimc 
pour  retourner  à  fon  Eglife  de  Trebifonde  ,  fous  peine  d'être 
dépofé  de  l'Epifcopat  ;  6c  de  faire  chafler  de  Conftantinople  Sé- 
vère ,  Pierre  ôc  Zoara  comme  déjà  condamnés  ,  de  même  que 
plulieurs  Evêques,  Prêtres  ôc  Moines  ,  tant  du  parti  de  Ncflo- 
rius ,  que  de  celui  d'Eutyches  ,  s'offrant  de  les  nommer  en  tems 
ôc  lieu.  Le  Pape  Agapet  renvoya  ces  deux  Requêtes  à  l'Empe- 
reur; mais  il  ne  put  terminer  lui-même  cette  affaire ,  étant  mort 
à  Conftanrinople  le  22  d'Avril  de  la  même  année  ')S6,  après 
dix  mois  de  Pontificat.  Juflinien  pour  la  finir  fit  aflembler  dans 
la  même  Ville  un  Concile  de  cinquante-deux  Evêques  ,  qui 
tinrent  leur  preniiere  féance  lefixiéme  des  nones  de  Mai,  après 
le  Confulat  de  Belifaire  ,  c'eft-à-dire ,  le  2  de  Mai  5"  3  (5.  Mennas 
élu  Evêque  de  Conflantinople  à  laplaced'Anthime  y  prélida  , 
ayant  à  fa  droite  les  Evêques  d'Italie ,  comme  Légats  du  Pape 
Agapet  ,  &c  plufieurs  Evêques  de  Cappadoce ,  de  Bithinie  ôc 
d'ailleurs  ;  Ôc  à  fa  gauche  Hypace  d'Ephefe  ôc  grand  nombre 
d'autres  Evêques  d'Orient ,  ôc  les  Députés  des  Evêques  abfens.  "" 

Le  Clergé  de  Conflantinople  afliflaau  Concile  ;  mais  il  n'y  eut 
perfonne  de  la  part  de  l'Egiife  d'Alexandrie ,  à  caufe  de  la  con- 
fufion  dans  laquelle  l'avoient  mife  les  Eutychicns  qui  y  domi- 
noient ,  ôc  qui  étoicnt  divifés  en  deux  Seules.  Tous  les  AfTîlians  fag.  7. 
ayant  pris  place ,  on  fit  entrer  les  Abbés  qui  avoient  préfenté 
leur  Requête  à  l'Empereur,'  ôc  avec  eux  le  Référendaire  Théo- 
dore ,  chargé  de  la  porter  au  Concile.  Elle  fut  lue  parie  Notaire 
Achas.  Les  Abbés  y  accufoLent  Anthime  d'avoir  long- tems  pag.u. 
aban.doniié  fon  Eglife ,  ôc  trompéle  monde  par  l'apparence  d'une 
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vie  mortifiée.  Leurs  plaintes  contre  Severe,  Pierre  ôc  Zoara 
étoient  à-pcu-près  les  mêmes  ,  que  celles  de  la  Requête  qu'ils 
avoient  donnée  au  Pape  Agapet,  dont  les  Légats  dufaint  Siège 
fag.tz.       donnèrent  la  lecture.  Ils  donnèrent  aufli  à  lire  la  Requête  des 
Evoques  d'Orient  à  Agapet  ^&  lalettre  fynodale  de  ce  Pape  à 
Pierre  Evêquc  de  Jerufàlem,  dans  laquelle  il  déclaroit  Anthime 
dépofé  de  l'Epifcopat  deConftantinople^ÔcPvlennas  légitimement 
fag.  47.       élu  en  la  place.  Après  la  letlure  de  toutes  ces  pièces  lePatriarche 
Mennas  nomma  des  Commiflaires  pourfignifier  à  Anthime  ce 
qui  avoit  été  fait,  ôc  le  citer  à  comparoître  dans  trois  jours  de- 
vant le  Concile.  Ainfi  finit  la  première  adion. 
Adionii,         II  L  Dans  l'adion  fuivante  qui   fe  tint  quatre  jours  après, 
f^g-  47.         fçavoir  le  6  de  Mai ,  les  Commiflaires  déclarèrent  qu'ayant  cher- 
ché Anthime  en  tous  les  lieux  où  ils  croyoient  qu'il  pouvoir  être , 
notamment  dans  la  maifon  de  prières  fous  le  nom  de  l'Archange 
faint  Michel ,  qui  efl:  dans  le  Palais,  ils  n'avoient  pu  le  décou« 
fug.  5j.         vrir.  Sur  quoi  le  Patriarche  Mennas  ôc  tout  le  Concile  dit  qu'en- 
core qu'il  parût  évidemment  qu' Anthime  ne  vouloit  pas  fepré- 
fenter ,  néanmoins  pour  imiter  la  bonté  de  notre  Sauveur  Jefus- 
Cfirift,  qui  offre  la  pénitence  comme  un  remède  falutaire  à  ceux 
qui  pèchent,  il  falloit  lui  donner  un  fécond  délai  de  trois  jours 
pendant  lefquels  il  feroitcité  à  comparoître.  On  nomma  donc 
encore  d'autres  Commiffaires. 
Aaion  III.       IV.  Ce  terme  étant  écoulé,  on  tint  une  troifiéme  aclionle 
î^g-  5^-         dixième  du  même  mois  oii  les  Commiffaires  ayant  déclaré  qu'ils 
avoient  fait  leurs  perquifitions  dans  l'Egiife  du  Martyr  faint  Lau- 
rent, ôc  partout  ailleurs  où  il  convenoit,  fans  avoir  pu  décou- 
vrir où  étoit  Anthime ,  Mennas  de  l'avis  du  Concile  donna  un 
troifiéme  délai,  ôc  nomma  de  nouveaux  Commiffaires. 
A'tîoîi  IV        ^'  ^"^  Concile  ajouta  qu'afin  d'ôter  à  Anthime  tout  prétexte 
fag.  71.  d'ignorance  ,  l'on  afficheroit  publiquement  un  Monitoire  qui 

contiendroit  laperquifition  ôcla  citation  qu'on  avoit  ordonnées. 
Outre  les  trois  jours  entiers  pour  la  dernière  citation,  on  en 
donna  fept  pour  le  Monitoire  ;  de  forte  que  la  quatrième  adion 
ne  fut  tenue  que  le  2 1  de  Mai.  Les  Commiffaires  y  dépoferent 
qu'ils  avoient  fair  les  perquifitions  néceffaires ,  ôc  que  l'on  avoit 
afîiché  publiquement  le  Monitoire,  fans  avoir  pu  ni  rencontrer 
Anthime  ,  ni  apprendre  en  quel  lieu  il  s'étoit  retiré ,  quoiqu'ils 
euffcnt  conjuré  les  Clercs  de  l'Eplife  de  faint  Michel ,  ôc  d'au- 
fa^.  î6.  très  perfonnes  de  leur  en  donner  des  nouvelles.  Après  toutes  ces 
formalités  Ô£  la  ledure  des  ades  du  Concile  où  le  Pape  Agapet 

avoit 
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avoit  dcpofc  Antlûmc  ;  le  Concile  dc^clara  parla  bouche  dlly- 
paceEvccjLic  d'I^phefc ,  qu'Anrhimc  s'cr(;it  rendu  coupable  non- 
feulement  en   fc  faifanr  transférer  de  Trcbilonde   à  Conflanti- 
nople,  contre  la  diffenfe  des  Canons,  mais  encore  en  foutenant 
fecretemenr  rhércfie  d'Eutyches,  ôc  en  travaillanrà  rompre  l'u- 
nion des  Eglifes  ,  procurée  avec  tant  de  peine  ;  qu'on  lui  avoit 
donné  tous  les  dc4ais  nc'ceffaires  pour  reconnoitre  fa  faute  ôc  y 
fatisfaire  ;  ôc  que  puifqu'il  perfeveroit  dans  fa  contumace ,  il 
inéritoit,  fuivant  le  jugement  du  Pape,  d'être  privé  de  l'Eve- 
ché  de  Trebifondc,  ôc  de  toute  autre  dignité  eccleliafiique, 
ôc  retranché  du  corps  des  faintes  Eglifes  de  Dieu  ,  comme  un 
membre  pourri  ôc  inutile.  Le  Patriarche  Mennas  prononça  une 
Sentence  contre  Anthimc,  à-peu-près  dans  les  mêmes  termes 
qu'Hypace  l'avoir   didée  ,  ajoutant  feulement  qu  il  ne  lui  ië- 
roit  point  permis  d'entrer  à  Trebifonde ,  ni  à  Conftanrinople. 
Ce  jugement  fut  fuivi  de  plufieurs  acclamations  dans  lefqueiles  Î'^S-  ^i- 
les  Orientaux  fouhaitoient  de  longues  années  à  l'Empereur  ôc 
au  Patriarche  ;  puis  ils  demandèrent  qu'on  anathématifar  aufl-i  Sé- 
vère ,  Pierre  ôc  Zoara  avec  leurs  Sectateurs.  Mennas  ne  les  re- 
fufa  point ,  mais  il  les  pria  d'attendre  que  l'on  en  eût  parlé  à 
l'Empereur  dont  ils  connoiflbient  le  zèle  pour  la  foi  orthodoxe  , 
difant  que  dans  des  atïaires  de  cette  nature  ,  il  ne  convenoit 
point  de  rien  faire  fans  en  avoir  communiqué  avec  ce  Prince. 
Il  y  eut  foixante  Ôc  onze  Evêques  qui  foufcrivirent  à  cette  qua- 
trième action.  Les  Romains  en  latin  y  les  Grecs  en  grec  ,  ôc  les 
Syriens  en  Syriaque. 

VL  Dans  la  cinquième  a^Slion  que  l'on  tint  le  4  de  Juin, le  Adion  v. 
Référendaire  Théodore  apporta  deux  Requêtes  préfentées  à  ^''*'  ^ 
l'Empereur,  l'une  de  Paul  d'Apamée  ,  ôc  des  Evêques  de  la 
féconde  Syrie,  dans  laquelle  ils  faifoient  leur  profelfion  de  foi  j 
condamnoient  f hérefie  de  Neftorius  ôc  d'Euryches ,  ôc  difoient 
anathême  à  Anthime  ,  à  Severe  ôc  à  Pierre  ;  fautre  des  Moines 
de  Jerufaiem  ,  de  ceux  de  la  féconde  Syrie  ôc  des  Abbés  de 
Conftantinople  ,  par  laquelle  ils  demandoient  que  les  Héréti- 
ques ,  dont  nous  venons  de  parler,  fuffcnt  condamnés  avec 
Zoara,  qu'ils  accufoient  de  foutenir  l'hérefie  d'Eutyches  ,  ôc 
de  troubler  l'Eglife  Catholique;  ôc  que  Ion  chafTât  tous  ceux 
qui  ne  communiquoient  pas  avec  le  faint  Concile,  Ôc  avec  le 
Siège  Apoftolique.  Le  Patriarche  Mennas  ayant  fait  lire  ces  deux  ^../j.  1 1  j. 
Requêtes ,  dit  au  Référendaire  Théodore  de  fe  retirer.  Après 
cjuoi  on  lut  la  Requête  que  les  Moines  adreffoient  aux  Ro- 
Tome  XFL  Y  Yyy 
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fag.  II 8.  mains  ôc  au  Concile.  Ils  y  difoient  qu'après  le  jugement  rendu 
contre  Anthime  ,  ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  former  leurs 
plaintes  contre  Severe  &  Pierre  ,  qui  avoient  troublé  l'Orient. 
Ils  faifoient  un  détail  des  maux  que  l'Eglife  foufFroit  de  la  part 
des  Acéphales,  des  blafphêmes  qu'ils  prononçoient  contre  le 
Concile  de  Calcédoine ,  des  violences  qu'ilsvcxerçoient  dans 
les  Monafteres  ,  des  meurtres  qu'ils  y  avoient  commis  ,  du  re- 
fus qu'ils  avoient  fait  d'accorder  la  fépulture  à  environ  trois 
cens  cinquante  Moines  ,  qu'ils  avoient  tués  par  les  mains  des 
Juifs,  des  réordinations  &  des  rébaptifations  qu'ils  avoient  fai- 
tes, ôc  des  déreglemens  de  leur  vie,  qui  alloient  fi  loin  que 
quelques-uns  d'entr'eux  avoient  facrifié  au  Démon  ,  &  exercé 

fr.g.  I  z6.  l'art  magique  ,  nommément  Severe.  Ils  concluoient  à  ce  que  lui 
ôc  Pierre  d'Apamée  jfufTentanathématifés  avec  leurs  Sedateurs, 
ôc  l'Empereur  fupplié  de  les  chafTer  de  Conftantinople  ,  de  faire 
cefTcr  leurs  ailemblées  illicites  ,  ôc  de  brûleries  écrits  impies  de 
Severe.  Ils  demandoient  en  particulier  la  condamnation  de 
Zoara,  qu'ils  diloient  avoir  encore  plus  troublé  l'Eglife  de  Dieu 
que  les  complices  de  fes  crimes ,  ôc  avoir  déjà  été  excommu- 

pjç.  145.  nié  par  le  Siège  Apoftolique.  Avant  de  faire  droit  fur  cette  Re- 
quête les  Evêques  d'Italie  demandèrent  qu'on  fit  la  ledure  de 
deux  lettres  du  Pape  Hormifdas  ,  l'une  aux  Moines  de  la  fécon- 
de Syrie  ,  l'autre  à  Epiphane  Patriarche  de  Conflantincple  ,  dans 
lefquelies  il  condamnoit  Severe  faux  Evêque  d'Antioche  ,  ôc 
Pierre  d'Apamée.  Les  Légats  préfenterent  ces  deux  lettres  en 
latin ,  ôc  le  Diacre  Chriftophle  Notaire  Ôc  Secrétaire  en  lut  la 
verfion  grecque.  Après  quoi  le  Patriarche  Mennas  ordonna  aux 
Notaires  de  l'Eglife  de  Conftantinople  de  produire  les  pièces 

fag.  153.  qu'ils  avoient  touchant  cette  affaire.  On  lut  la  Requête  des 
Clercs  ôc  des  Moines  d'Antioche  adrefl"ée  au  Patriarche  de 
Conftantinople  Jean,  ôc  à  fon  Concile  en  y  1 8  ,  portant  plaintes 
contre  Severe  ,  ôc  le  détail  des  crimes  dont  il  étoit  coupable  ; 
la  relation  du  même  Concile  au  Patriarche  Jean  où  l'on  difcit 

fag.  170.  anathême  à  Severe  ;  ôc  la  Requête  des  Abbés  de  Conftantino- 
pie  fur  laquelle  le  même  Concile  avoir  prononcé.  On  lut  en- 
core les  lettres  de  Jean  de  Conftantinople  à  Jean  de  Jerufa- 
lem  ôc  à  Epiphane  de  ïyr  pourla  réunion  des  Egiifes  ;  les  let- 
tres fynodales  de  Jean  de  Jerufalem  ôc  d'Epiphane  d-e  Tyr  à 
Jean  de  Conftantinople ,  Ôc  au  Concile  de  la  même  Ville  ;  celles 
qiic  les  Evêques  de  la  féconde  Syrie  écrivirent  aufii  à  Jean  de 
Conllaatinopie  ôc  à  fon  Concile  contre  Severe  ôc  Pierre  ;  les 
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informations  faites  contre  Pierre  par  le  Gouverneur  de  la  Pro-  f..:^.  Z15. 
vince ,  ôc  la  Requôre  des  Moines  d'Apamée  à  leurs  propres 
Evêques  ,  portant  diverfes  acculations  contre  le  même  Pierre.  , 

Après  qu'on  eût  lu  toutes  ces  pièces,  le  Patriarche  Mennas 
demanda  l'avis  aux  Evêques.  Ceux  d'Italie  opinèrent  les  pre- 
miers en  ces  régies:  liparoîr  que  Severe  ,  Pierre  &  leurs  com- 
plices ont  été  condamnés  depuis  long-tems  pour  des  erreurs  ma- 
nifefteSjpar  les  Décrets  du  Pape  Hormifdas  :  c'eft  pourquoi  nous 
les  tenons  pour  condamnés  avec  les  écrits  impies  de  Severe  con- 
tre les  définitions  du  faint  Concile  de  Calcédoine  ôc  contre  les 
lettres  du  Paoe  Léon  d'hcureufe  mémoire.  Nous  comprenons 
dans  la  même  Sentence  ,  c'eft-à-dirc ,  dans  le  même  anathême  , 
Zoara  ôc  tous  ceux  qui  communiquent  avec  eux  ôc  perfeve-  ^ 

rent  dans  leurs  erreurs.  Le  Concile  dit  enfuirc  anathême  à  Se- 
vere ,  à  Pierre  ôc  à  Zoara  comme  déjà  condamnés  ;  ôc  le  Pa- 
triarche Mennas  confirmant  l'avis  du  Concile,  prononça  le  juge- 
ment folemnel  contre  eux  en  les  frappant  d'anathême  ,  eux  ôc 
tous  leurs  complices,  ôc  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  écrit  r^S-  -?♦ 
pour  féduire  les  fimples.  Il  fut  foufcrit  par  quatre-vingt-huit  ^  ^^^'' 
Evêques.  Premièrement  par  Mennas,enfui^e  parles  cinq  Légats 
du  Pape  ;f(çavoir ,  Sabin  de  Canufe,  Epiphane  d'Eclane,  Aftere 
deSalerne,  Ruftique  de  Feflule,  ôc  Léon  de  Noie.  Les  deux 
Diacres  de  i'Eglife  Romaine  ,  Theophanes  ôc  Pelage  ,  foufcrivi- 
rent  enfuite;  puisHypace  d'Ephefe  ôc  les  autres  Evêques  d'O- 
rient avec  les  Députés  de  diverfes  Eglifes. 

VIL   II  paroît  que  ce  fut  à  la  prière  de  Mennas  que  l'Em-  Juftiniencon- 
pereur  Juftinien  donna  une  Loi  le  fixiéme  d'Août  de  la  même  ^5,'^'^  ceCoa- 
année ,  pour  conhrmer  le  jugement  du  Concile  ,  puiiqu  elle  lui 
eft- adrelTée.  Ce  Prince  dit  dans  cette  Loi  que  ce  n'étoit  point 
une  chofe  extraordinaire  de  voir  les  Puilfanccs  féculiercs  con- 
firmer les  Sentences  de  dépofition  prononcées  par  les  Evêques 
contre  des  Ecclefiaftiques  indignes  de  leur  miniftcre;  qu'elles 
enavoientagi  ainfi  à  l'égard  deNeftorius,  d'Eutyches,  d'Arius, 
de  Macedonius,  d'Eunomius  ôc  de  plufieurs  autres  ;  que  la  con- 
corde des  deux  PuilTances  donnoit  beaucoup  plus  d'autorité  à 
ces  fortes  de  juge  mens.  Il  reconnoît  que  c'étoit  le  Pape  Agapet 
qui  avoit  dépofé  Anthime    de  l'Epifcopat  de  Conliantincple 
pour  l'avoir  ufurpé  contre  les  Canons,  ôc  pour  avoir  abandonné 
la  foi  orthodoxe ,  quoiqu'il  en  affedât  les  dehors.  Il  déclare 
donc  qu'en  conféquence  de  la  Sentence  rendue  contre  lui  ôc 
contre  Severe,  Pierre  ôc  Zoara,  il  leur  défend  d'entrer  dans 

YYyyij 
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Coiiftantlnopîe  j  ni  dans  aucune  Ville  confiderable.  Il  ordonne 
que  les  écrits  de  Scvere  feront  brûlés^  comme  étant  remplis 
^  de  blafphêmes  ,  ôc  défend  de  les  tranfcrire,  fous  peine  d'avoir 

le  poing  coupé  ;  ôc  pour  obvier  à  de  nouveaux   troubles ,  il 
défend  à  tous  les  Hérétiques,  particulièrement  aux  Sectateurs 
de  Neftorius,  d'Eutyches   &  de  Severe  ,  de^dogmatifer,  de 
tenir  des  AfTemblées ,  de  baptifer  indifcretement,  d'adminiftrer 
la  communion  à  qui  que  ce  foit,  &  d'expliquer  les  do£lrines 
défendues  5  foit  à  Conftantinople ,  foit  dans  toute  autre  Ville. 
Il  charge  Mennas  de  faire  paffer  cette  Loi ,  en  l'accompagnant 
de  fes  lettres,  à   tous  les  Métropolitains  de  fa  dépendance , 
afin  qu'eux-mêmes  en  donnent  communication  auxEglifes  qui 
leur  font  foumifes. 
Concile  ce       VIII.  Aulfitôt  après  la  tenue  du  Concile  de  Conftantinople, 
Je.uLucm  en  Mennas  en  envoya  les  a6les  à  Pierre  Evêque  de  Jerufalem ,  par 
tb.-î-^/.  pX^  les  Moines  de  Paleftine,  que  cet  Evêque  avoit  députés  avec 
?75.  quelques-uns  de  fes  Confrères  à  Conftantinople.  Il  les  chargea 

aufti  d'une  lettre  pour  Pierre,  qui  l'ayant  reçue  afî'embla  fon 
Concile  le  treizième  des  calendes  d'Odobre  après  le  Confulat 
de  Belifaire ,  c'eft-à-dire,  le  ip  de  Septembre  y  3  6".  Il  s'y  trou- 
va quarante-cinq  Evêques  des  trois  Paleftines.  Lorfqu'ils furent 
affembiés,  le  Diacre  Elifée  qui  étcit  auiïi  Notaire  du  Patriarche 
Pierre,  dit  que  les  Abbés  &  les  Moines  demandoient d'entrer. 
Cela  leur  fut  accordé  :  &  alors  Pierre  &  fon  Concile  ordonnè- 
rent au  Diacre  Eiifée  de  lire  la  lettre  du  Patriarche  Mennas.  Il 
y  rapportoir  en  peu  de  mots  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Conftantinople 
contre  Anthime,  Severe,  Pierre  &  Zoara  ,  &  prioit  l'Evêque 
de  Jerufalem  de  conferver  pardevers  lui  les  a£tes  de  la  procé- 
dure faite  contr'eux.  Le  Diacre  lut  à  haute  voix  tous  ces  ades 
depuis  la  première  adion  jufqu'à  la  fin  de  la  cinquième.  Les 
Evêques  du  Concile  ne  trouvant  rien  que  de  canonique  dans 
la  procédure  faite  à  Conftantinople,  confirmèrent  la  dépofition 
d'Anthime,  &  apparemment  la  Sentence  prononcée  contre 
Severe ,  Pierre  ôi.  Zoara;  mais  il  n'eft  rien  dit  de  cette  Sen- 
tence dans  celle  que  le  Concile  rendit  par  la  bouche  de  Pierre. 
Le  titre  même  de  cette  Sentence  ne  fait  mention  que  d'An- 
thime :  ce  qui  fait  voir  que  nous  n'avons  pas  entiers  les  a£les  du 
Concile  de  Jerufalem:  ou  que  fil'on  n'y  dit  rien  contre  Severe, 
Pierre  &  Zoara  ,  c'eft  qu'on  les  crovoit  fufiifamment  condam- 
nés auparavant.  Il  fe  tint  fans  doute  plufieurs  Conciles  fembla- 
bks  dajis  hs  autres  Provinces  ;  mais  nous  n'en  avons  point  de 
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connoîfl'ance.  On  voir  par  une  des  Novelles  de  Juflinien,  que  l'fovella^o: 
le  Prcrre  FAiicbc  ,  Trcforier  de  l'Eglifc  du  fainr  Sc^pulcre  de  Je- 
rufalcm  ,  ôc  l'un  des  Députes  au  Concile  de  Conftantinoplc , 
en  obtint  le  privilège  (^)  de  pouvoir  aliéner  en  faveur  de  fon 
Eglife  ,  des  maifons  d'un  revenu  modic]Lie  ,  aHn  de  pourvoir 
plus  aifémcnt  cfux  befoins  d'un  nombre  infini  de  Pèlerins  qui 
venoient  viliter  les  faints  lieux. 

CHAPITRE     LIII. 

Troi/iéme  Concile  d'Orléans  j  Ç^  du  Concile  de  Barcelone. 

I.   T     E  7  de  May  de  l'an  n^  >  qui  étoit  le  quatrième  d'après  Conrfied'Or- 
i    i  le  Confulat  de  Paulin  le  jeune,  le  vingt-fcptiéme  du  ^ji^^^^'l-^^'f:; 
règne  de  Cliildebert,  ôc  le  fécond  du  Pontificat  de  Siivcrius,  ^ag.  z^\, 
on  tint  à  Orléans  un  Concile  qui  eft  compte  pour  le  troifiéme. 
Il  y  eut  dix-neuf  Evêques  ôc  fept  Prêtres  députes.  Le  premier 
des  Evêques  ôc  le  Préfident  du  Concile  étoit  Loup  ,  Archevê- 
que de  Lyon.  Après  lui  foufcrivirent  trois  autres  Archevêques, 
Pantagathus  de  Vienne,  Léon  de  Sens ,  Arcade  de  Bourges  ôc 
Flavius  de  Rouen.  Injuriofus,  Archevêque  de  Tours  ,  n'ayant 
pu  s'y  trouver ,  députa  de  fa  part  le  Prêtre  Campanus  qui  fouf- 
crivit  avant  tous  les  autres  Députés. 

1 1.  On  travailla  dans  ce  Concile ,  comme  dans  les  préce-     Canors  du 
dens  ,  à  renouveller  les  anciens  Canons  qui  regardoient  la  dif-  Concile, 
cipline ,  ôc  on  y  en  fit  quelques  nouveaux  qui  parurent  néccf- 
faires.  Le  premier  ordonne,  que  chaque  année  les  Mérropoli-    cjm.  i. 
tains  tiendront  un  Concile  Provincial  avec   leurs  Suffragans, 
qui  ne  pourront  fe  difpenfer  d'y  affilier ,  s'ils  n'en  font  empêchés 
par  maladie.  Et  parce  que  quelques-uns  auroient  pii  prétexter 
que  la  Gaule  étant  partagée  entre  les  Francs,  les  Bourguignons 


(a)   Oriinibus  efi  honr'nibus  manifef-  }  veinlitionem,  rihi'l  verfnti  legem  ii-  ge 

tum  hoc  fh'i(fi:fi'l!r.am  refiirreâionem  eos  iiere  de  his  pofîtam  ,  propterea  tjuo  1  Itge 

qui  ex  oJTii;:  orbe  eô  cor.fjuuu  ,  c]uor;  m      •        /•  !  i-   •-- 

multitadip.em  in'^p.itam  eft  dicere  ,  &  faC- 


cipere  à  u!erc  &  facere  fumptus  iirunen- 
îc-  &  inlperatos  ....  Liceat  igitur  ipfi 
-int*Mnuu«  EccJefùe   fâccie  xdiliclviium 


recentiore  fuLdivilTonein  accepjt ,  rcc]ue 
aliqua  poena  indc  coiura  qaamlibet  pjr- 
Ibnam  omnino  convcnlente.  Jnfiiti.  Na^ 

Villa  40. 


Y  Yyy  iij 


Can. t. 
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&  les  Gorhs ,  les  Rois  d'une  Nation  ne  permettoient  qu'avec 
peine  à  ieurs  Evoques ,  d'aller  au  Concile  qui  fe  tenoit  chez 
une  autre,  le  Concile  déclare  ces  excufes  illégitimes,  depuis 
que  toute  la  Gaule  étoit  foumife  aux  François,  quoiqu'ils  euf- 
fent  plulieurs  Rois  ;  tous  étant  de  la  même  Nation.  La  peine 
qu'il  ordonne  aux  Métropolitains  qui  négligeroat  de  convoquer 
le  Concile  annuel,  ôc  aux  Evêques  qui  n'y  affifteront  pas  fans 
excufes  légitimes,  eft  d'être  privés  pendant  un  an  de  la  célé- 
bration de  laMefTe.  Le  fécond  oblige  à  la  continence  (a)  les 
Soûdiacres ,  de  même  que  les  autres  Clercs  fuperieurs  ,  fous 
peine  de  dépofition  &  d'être  réduits  à  la  communion  laïque.  Il 
veut  même  que  l'Evêque  foit  privé  pendant  trois  mois  des  fonc- 
ticus  de  i^oï).  minifterc ,  fi  fçachant  qu'un  Soûdiacre  ne  vit  pas 
dans  la  continence ,  il  lui  permet  l'exercice  de  fon  Office.  Il 
Gan,  3.         eft  dit  dans  le  troifiéme ,  que  fuivant  la  Coutume  &  les  Décrets 
du  Siège  Apoftolique ,  les  Métropolitains  feront  ordonnés  par 
les  Métropolitains,  fi  cela  eft  polTible,  &  en  préfence  des  Evê- 
ques de  la  Province  ;  &  que  leur  élection  fe  fera  par  les  Evêques 
Conprovinciaux ,  avec  le  confentement  du  Clergé  &  des  Ci- 
toyens ;  que  les  Evêques  feront  aufîi  choifis  du  confentement 
du  Métropolitain ,  du  Clergé  ôc  du  Peuple  de  la  Ville ,  étant 
raifonnable  que  celui  qui  doit  préfider  à  tous,  en  obtienne  les 
cnn.  4.         fufFrages.  On  renouvelle  dans  le  quatrième  la  défenfe  faite  fi 
fouvent  aux  Evêques ,  ôc  à  tous  autres  Ecclefiaftiques,  d'avoir 
chez  eux  des  femmes  étrangères ,  c'eft- à-dire ,  qui  ne  foient  pas 
Can.  5.         leurs  proches  parentes.  Le  cinquième  laiffe  au  pouvoir  de  l'E- 
vêque d'employer  les  biens  donnés  aux  Eglifes  fituées  dans  les 
Villes.,  aux  réparations   des  Eglifes  mêmes,  ou  à  l'entretien 
des  Miniftres,  voulant  qu'à  l'égard  des  revenus  des  Eglifes  de 
la  campagne ,  ils  en  difpofent  félon  la  coutume  des  lieux.  Le 
fixiéme.fixe  l'âge  que  doivent  avoir  ceux  que  l'on  élevé  aux 
Ordres  fuperieurs ,  difant  qu'on  ne  peut  ordonner  un  Diacre 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  &  un  Prêtre  qu'il  n'ait  atteint 
râçe  de  trente  ans  ,  à  la  charge  toutefois  qu'ils  ne  feront  point 
biaames  ni  mutilés,  ôc  qu'ils  n'auront  point  fait  pénitence  pu- 


Can.  6. 


(fl)  Ut  nullus  Clericorum  à  Subdia-  ]   ponatur.    Quem  h  Iciens  Epifcopus   (uus 
cono  ,  &  l'uprà  ,  qui  uxores  in  propofîto  !  in  liac  viJitate  permixtionis  viventem,  ad 


fuo  accipere  inhibentur  ,  propri:«  ,  fi  forte, 
jani  iiabeat ,  mifceatur  uxori-  Quod  Ci  fe- 
cerit ,  la'ica  communione  contentus,  juxta 
priûium  Canonum  iVatuta,  ab  officio  de- 


officium  poftea  admiicrit,  &  ipfe  Epifco- 
pus ad  agcndam  pœnitentiam  tribus  nien- 
fibus  lu  à  fuo  ofVicio  fequeftratus.  Lait  z, 
tom.  5  Concil.  f>ag.  196. 
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blique.  Il  déclare  ceux  qui  feront  ordonnés  avec  ces  dt^faurs , 
déchus  de  leur  dignité,  ôcfufpcnd  i'Evcque  qui  les  aura  ordon- 
nés fcicmnient  des  fonctions  de  fon  miniitere  pendant  fix  mois; 
&  au  cas  qu'au  mépris  du  Canon ,  il  ait  célébré  pendant  les 
fix  mois,  le  Concile  le  prive  pendant  un  an  entier  de  la  com- 
munion de  tous  les  Frères.  Il  elt  ordonné  dans  le  Icptiémc  ,  que  cau.  7. 
[i  les  Clercs  qui  fc  font  engagés  volontairement  dans  le  minif- 
tere,  fans  être  mariés,  viennent  à  f&  marier  après  leur  ordina- 
tion, ils  feront  excommuniés  avec  leurs  femmes;  mais  t]ue 
s'ils  ont  été  ordonnés  malgré  eux ,  ils  feront  feulement  dépolés, 
mais  non  pas  privés  de  la  communion  ;  &  que  l'Evêque  qui 
les  aura  ordonnés ,  fera  un  an  fans  célébrer  ;  que  pour  les  Clercs 
qui  feront  trouvés  coupables  d'adukcre ,  on  les  renfermera 
dans  un  Monaftere  pour  toute  leur  vie  ,  fans  les  priver  néan- 
moins de  la  communion.  Le  huitième  veut,  que  Ton  dégrade  c«j.  s. 
les  Clercs  convaincus  de  vol  ou  de  faux,  parce  que  ce  font  des 
péchés  capitaux  ;  mais  il  ne  les  prive  pas  de  la  c<!mmunion.  Il 
foumet  à  une  excommunication  de  deux  ans  le  Clerc  coupable 
de  parjure  dans  une  affaire  qui  devoir  fe  décider  par  le  ferment. 
Le  neuvième  défend  d'admettre  à  l'avenir  dans  le  Clergé  ceux  Gi«.  p, 
qui  ayant  eu  des  femmes  légitimes  ont  eu  des  cnfans  de  quel- 
ques concubines;  mais  il  confent  qu'on  laiffe  dans  le  Clergé 
ceux  qui  étant  dans  ce  cas ,  ont  été  ordonnés  par  ignorance. 
Il  eft  dit  dans  le  dixième ,  qu'on  ne  féparera  point  les  nouveaux  Can.  10. 
Chrétiens  qui  auront  contracté  des  mariages  incefcueux  par 
ignorance  aullitot  après  leur  Baptême ,  mais  feulement  ceux  qui 
en  auront  contracté  fçachant  les  défcnfes ,  &  au  mépris  des 
Loix;  ce  dont  l'Evêque  décidera.  L'onzième  ordonne,  que  CAn.n. 
s'il  fe  trouve  des  Clercs  qui ,  fous  prétexte  de  quelques  protec- 
tions ,  ou  par  d'autres  raifons  illégitimes ,  refufent  de  s'acquitter 
de  leurs  fondions,  ils  feront  otés  du  canon  ou  de  la  lifle  des 
Clercs  qui  deffervent  les  Eglifes ,  Ôc  ne  recevront  plus  de  gages, 
ni  de  préfens  avec  les  autres  Chanoines.  Les  aliénations  des 
biens  de  l'Egiife  font  défendues  par  le  douzième  ,  ôc  il  y  eft  or-  Can.  n. 
donné  à  ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  Eglifes  de  travailler 
à  recouvrer  dans  l'efpace  de  trois  ans  les  biens  aliénés  par  leurs 
Prédèceffeurs.  Paj  le  treizième  il  eft  également  défendu  aux  Can.  13, 
Juifs  d'obliger  leurs  Efclaves  Chrétiens  à  des  chcjfes  qui  font 
contraires  à  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ;  &  aux  Chrétiens  de 
contra tter  des  mariages  avec  les  Juifs,  &  de  manger  avec  eux. 
Le  quatorzième  porte,  que  la  Mefle  doit  être  dite  à  Tierce,    can.  14. 
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c'eft-à-direj  à  neuf  heures  du  matin  (a)  aux  jours  folemnels , 
afin  que  les  Prêtres  puifTent  plus  facilement  venir  à  l'office  de 
Vêpres  qui  doit  fe  dire  le  foir ,  étant  convenable  qu'ils  fe  trou- 
vent à  cet  office  en  de  feniblables  jours. 

C4«.  I).  m.  Il  efc  défendu  dans  le  quinzième  aux  Evêques  d'aller 

dans  le  Diocefe  de  leurs  Confrères  pour  y  ordonner  des  Clercs, 
ou  y  confacrer  des  Autels,  fous  peine  à  l'Evêque  d'être  un  an 
fans  célébrer,  &  aux  Clercs  qu'il  aura  ordonnés  d'être  privés 
de  leurs  fondions,  la  confécration  des  Autels  demeurant  en 
fon  entier.  Il  ajoute  que  les  Clercs  qui  iront  faire  leur  demeure 
dans  un  autre  Diocefe ,  ne  pourront,  fans  le  confentement  par 
écrit  de  leur  propre  Evêque,  être  élevés  à  un  Ordre  fuperieur, 
ôc  qu'on  refufera  même  la  communion  aux  Prêtres,  aux  Dia- 
cres &  aux  Soûdiacres  qui  voyagent  fans  être  munis  de  lettres 

Can.i6.  de  leur  Evêque.  Le  feiziéme  excommunie  les  Raviffeurs  des 
Vierges  confacrées  à  Dieu ,  ou  qui  leur  font  violence ,  de  même 
que  celles  qui  confentent  de  demeurer  avec  leurs  Raviffeurs. 
Il  étend  cette  peine  fur  celles  qui  font  profeffion  de  viduité, 
&  prive  pour  un  an  de  la  paix  de  î'Eglife  le  Prêtre  qui  aura  com- 
muniqué Iciemment  avec  ces  fortes  de  perfonnes.  Selon  le  dix- 

Can.  17.  feptiéme  un  Evêque  ne  peut  ôter  à  un  Clerc  ce  que  fon  Pré- 
deceffeur  lui  auroit  donné  ;  mais  il  peut  lui  ôter  ce  qu'il  lui  a 
donné  lui-même ,  s'il  s'en  efl:  rendu  indigne  par  défobéiffancc, 
ou  par  quelqu'autre  faute.  Il  peut  auffi  le  lui  ôter ,  en  lui  don- 

Cai}.  18.  nant  l'adminidration  d'une  Eglife  ou  d'un  Monaliere,  parce  que 
le  revenu  de  ce  fécond  Bénéfice  peut  fuppiéer  à  ce  que  ce 
Clerc  tiroit  du  premier.  C'eft  le  fens  du  dix-huitiéme  Canon. 

Can.  ^9.  Le  dix-neuviéme  porte,  que  les  Clercs  qui  refuferont  ouverte- 
ment d'obéir  par  orgueil,  ou  par  quelque  dépit,  feront  réduits 
à  la  communion  laïque,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  fatisfaclion 
à  l'Evêque ,  qui  confervera  cependant  pour  eux  une  charité 
entière ,  ôc  leur  fera  donner  les  rétributions  ordinaires ,  fuivant 
la  qualité  des  tems.  Il  permet ,  en  cas  de  difficultés,  aux  Clercs 

Can..  zo.       de  fe  pourvoir  devant  le  fynode  de  la  Province.  Le  vingtième 


(  a)  Be  MiiTarum  celefcrifate  in  pr.-s- 
cipuis  dumtaxat  folemnitatibus  id  obier- 
vari"  débet,  ut  hora  tertia  Minârtim  cele- 
bratio  in  Dei  nomine  inchoetur ,  (]ua  fa- 
ciii'JS  intra  horas  comperentes^ip-fo  oPjcio 
Êxpedito,  Sacerdotes  polVint  ad  Yeîpertina  \ 


ofTic.'a  ,  id  eft  ,  in  vefpertii'o  tempore  con" 
venire  :  quia  Sacerdurem  vtipertinis  offi- 
ciis  ab  Ecclefia  taiibus  prarrcreà  diebus 
nec  decet  deeife  ,  nec  convenic.  Can,  14, 

accorde 
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Ticcordc  îe  même  recours  [n)  \  celui  des  Clercs  qui  fe  croira 
traité  injuflement  par  Ton  Evêquc.  Le  vingt-unidme  laiiïe  à  la    ta.Mi. 
difcrérioii  du  Concile  de  punir  les  Clercs  qui  auront  fait  des 
confpirations  par  écrit  ou  par  ferment,  comme  il  étoit  arrivé 
depuis  peu.  Le  vingt-deuxiémc  efl:  contre  les  Ufurpateurs  des    c^w.  n: 
biens  de  TEglife ,  t<.  contre  ceux  qui  retiennent  les  oblations 
des  défunts  ,  ou  qui  négligent  d'en  faire  ulage  fuivant  leur  in- 
tention. Le  Concile  ordonne ,  que  ces  Prévaricateurs  feront 
fufpens  de  la  communion  Ecclefiaftique  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
rertitué  ou  à  l'Eglife  ou  à  l'Evéque.  Il  foumet  à  la  même  peine 
tous  ceux  qui,  après  avoir  donné  quelque  chofc  à  l'Eglife,  au- 
ront eu  la  témérité  de  le  reprendre.  Il  eft  défendu  dans  le  vingt- 
troiiiéme,  fous  peine  de  dégradation,  aux  Abbés,  aux  Prêtres    Can.-.y. 
ôc  aux  autres  Aliniftres ,  d'aliéner  ou  d'hipotcquer  quoique  ce 
foit  des  biens  de  l'Eglife ,  fans  la  permiifion  pac  écrit  de  leur 
Evêque.  Le  vingt-quatrième  ne  veut  pas  que  Ton  accorde  la    Cj«.  14. 
bénédiction  de  la  pénitence   aux   perlbnnes  qui  font  encore 
jeunes,  ni  même  aux  perfonnes  mariées,  fans  le  confenrement 
des  deux  parties,  6c  encore   fuppcfé  qu'elles  foient  l'une  ôc 
l'autre  dans  l'âge  parfait.  C'eft  que  ceux  qui  étoient  en  péni- 
tence publique  dévoient  garder  la  continence.  Il  leur  étoit  aulfi    ^f^^-  **• 
défendu  de  quitter  les  exercices  de  la  pénitence  pour  retourner 
à  la  vie  féculiere  ,  ou  pour  embralTer  le  parti  des  armes.  Ceux 
qui  faifoient  le  contraire  étoient  excommuniés  jufqu'à  la  mort, 
où  il  étoit  permis  néanmoins  de  leur  accorder  le  Viatique , 
ainfi  qu'on  lit  dans  le  vingt-cinquième  Canon.  Le  vingt-fixiéme    q^^  ,^_ 
défend  d'ordonner  des  Fermiers  ou  des  Comptables ,  à  moins 
que  ,  félon  les  ftatuts  du  Siège  Apoftolique ,  ils  n'ayent  leur  dé- 
charge par  teftament  ou  par  quelqu'autre  écrit. 

IV.  Dans  le  vingt-feptiéme  on  ordonne  la  peine   (  ^  )  de    On.  27^ 
dégradation  contre  les  Diacres  Ôc  les  autres  Clercs  fuperieurs 
qui  prêtent  à  ufure ,  ne  leur  étant  pas  permis  de  rien  efperer 
au-de-ià  de  ce  qu'ils  auront  prêté ,  ou  de  trafiquer,  foit  en  leur 


(a)  Si  qi.is  Clericorum  circa  fj  aut 
dTi.'ictionïm  ,  aut  tracta:ionem  Er-ifcopi 
fui  putat  injuîVm  ,  juxta  antiquas  co^fti- 
tutiouss  recurrat  ad  iynoilum.  C^/i.  io, 

(  ^  )  Et  Clericus  à  Diaconatu,  &  fuprà, 
pecuniam  non  coniinodet  ad  ufaras  j  nec 
de  pr^T^itis  b.-riffici'î  quidi-juaiu  amplius 


quam  datLir  fj^cret  ;  neve  in  exerceiu'is 
negoiiis  ,  ut  pubiici  qui  ad  poruîi  re!;.  oa- 
fum  negotiatores  obfervant ,  turpis  lucr-i 
cupiditate  verltiur,  aut  lubaiicr.j  nom::  e 
imeruicfta  ne^otia  atideat  exercere.Ouod  (î 
quis  adverllun  ftatuta  venire  prs'umplè- 
rir,  communiore  cciceifa  ab  Ûrdine  re- 
gradetur.  Cii;;.  17-,  ^"7-  -"^i. 


Tome  XFL  ZZ 


zz 
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nom,  foit  ibiis  le  nom  d'aiitrui.  Le  Concile  dit  dans  le  vingt- 
Can.  zs.  huitième,  que  parce  que  le  Peuple  {a)  étoit  perfuadé  que  le 
Dimanche  on  ne  devoit  pas  voyager  avec  des  chevaux ,  des 
bœufs  ou  des  voitures ,  ni  préparer  à  manger ,  ou  rien  faire  qui 
regardât  la  propreté  des  maifons  ou  des  perfonnes ,  ce  qui  fen- 
toit  plus  l'obfervation  Judaïque ,  que  le  Chriftianifme ,  il  vouloir 
que  ce  qui  avoit  été  ci-devant  permis  le  Dimanche^  le  fût  en- 
core. Nous  voulons  toutefois,  ajoute-t-il,  que  l'on  s'abftienne 
en  ce  jour-là  de  travailler  aux  champs  ,  c'eft-à-dire ,  de  labou- 
rer, façonner  la  vigne ,  faucher  les  foins,  moifTonner,  ou  battre 
le  bled,  effarter,  faire  des  hayes,  pour  vaquer  plus  aifément 
aux  prières  de  l'Eglife.  Si  quelqu'un  y  contrevient ,  ce  n'eft  pas 
aux  Laïcs,  mais  aux  Evêques  à  le  corriger.  Il  paroît  que  ce  qui 
engagea  le  Concile  à  faire  ce  Canon  fut  la  crainte  que  les  Chré- 
tiens n'imitalTent  la  fuperfdtion  des  Juifs  qui  étoient  alors  en 
caa.  \9.  affez  grand  nombre  dans  les  Gaules.  Le  vingt-neuvième  porte  y 
que  les  Laïcs  ne  fortiront  point  de  la  MeiTe  (b)  qu'après  FO- 
raifon  dominicale  ôc  la  bénédidion ,  fi  l'Evêque  efl  préfent;  ôc 
que  perfonne  n'affiftera ,  foit  à  la  MefTe  du  matin ,  foit  à  l'office 
de  Vêpres  avec  des  armes ,  qui  ne  font  d'ufage  que  dans  la 
guerre.  Ce  Canon  eft  vifiblement  contre  les  Barbares  ,  puifque 
les  Romains  ne  portoient  pas  même  l'épée  hors  la  guerre  &  les 
Cml^o.  voyages.  Les  Evêques  du  Concile  difent  dans  le  trentième, 
que  vivant  par  la  gace  de  Dieu ,  fous  la  domination  des  Princes 
Catholiques,  {c)  l'on  ne  fouffrira  point  que 'les  Juifs  fe  trou- 
vent avec  les  Cl^étiens ,  en  quelque  occafion  que  ce  foit ,  de- 

(a)  Quia   perfiMfbm  eft   Populis  die  I       (  h)  Dq  MiiTis  nuilus  Laicorum  an'te 


Dorainïco  aqi  cum  caballis  ,  aut  bobus  , 
&  vchiculis  itiuera  non  dt'bere  ,  neque 
uîlam  rem  ad  vittutn  prjjpsrare  ,  vel  ad 
nicorem   doir.iis  vel  hcminis  pcrùnentem 


ûifcedat ,  qu?m  Uorninica  dicatur  oratio 

&  iî  Epiicopiis  prsfens  fuerit,  ejus  bene- 

diccio  expe-fi^emr.  Sacriticia  vero  niatutina 

MiOaruiîi ,  five  verpertina  ,  ne  quis   cum 


uliatenus  exercera,  (  qu3r  res  ad  Judai     |  armis   peninentibus    ad    beJIorutn   ufum 
c.un   ni:igis  (luàm  ad  Chriftianam  obfer-  ï  fpedet.  Quod  fi  fecerit,  in  Sacerdoti;  i5o- 


•V-'-ndarn  pertinere  probatur  )  k\  ftatuimu9, 
ut  die  Doroinico,  quod  anre  f.eri  licuit , 
licsac.  De  opère  tamen  ruraii ,  id  efl  ara- 
lo  ,  vel  vinea  ,  vei  Ict'lione  j.meilîone,  ex- 


teiliate  confiilat,  quâiiter  ejus  diftr.'fti(;ne 
dijbe^t  cafcigari.  Lan.  tç  ^  ib:d. 

(  c  )  Quia  Deo  propitio  fub  Carholico- 
rum  îleçum  dominatione  co:i]if^im'js  .  Ju- 


culllone,  exarto,  ve!  fepe  ,  cer.luimus  ab-  I  àxi  à  clieCœiix  ufque  ad  fecundain  Sab- 
flinendum  ;  quo  facilius  a'iEcciefiam  con-  j  batlii  in  Pafcha,  hoc  efl  ipf©  quatriduo, 
venieni.es  orationis  grï\v.x  vaccHt.  Quod      procedere  ir.ter  Chriff  anos  ,  neque  Ca- 


/î  inv*ntus  fuerit  qu-s  iii  operiDus  lupra 
fcriptis  ,  qua?  int-rdiâa  funt ,  (e  exercere, 
qusliter  emendari  debeac,  non  in  Laici 
diilrictione,  fed  in  Sacerdoiis  caftigatioue 
C0Jili:ûat.  Cfl.i,.  1.8  ,  ibià^. 


thoi'cis  populis  fè  uîio  loco  ,  vol  qua- 
cumque  occafîone  mifcere  procrumanf.. 
Can.  50,  fag.ioi^ 


Car.  :  i. 


dm. 


D'  O  R  L  E  A  N  S,  6cc.  731 

puis  le  .Tcudy  flùin  julqu'au  jour  du  Dimanche  inclufivcment , 
c'eft-à-dirc,  pendant  quatre  jours  entiers.  Le  trente-unième 
porte  exconiniunication  contre  les  Juges  d'une  Ville,  ou  d'un 
lieu,  qui  ayant  fçu  qu'un  Hérétique  avoit  rebaprifé  quelqu'un 
d'entre  les  Catholiques ,  ne  l'a  pas  dénoncé  &  fait  punir.  On 
défend  dans  le  trente-deuxième  à  toutes  fortes  de  Clercs  de 
traduire  perfonne  devant  les  Juges  Laïcs,  ôc  aux  Laïcs  d'y  tra- 
duire les  Clercs,  fans  la  permilHon  de  l'Eveque.  Le  trente- 
troillémc  contient  une  imprécation  contre  ceux  qui  négligeront  C'^"-  33. 
de  faire  obferver  les  ftatuts  du  Concile,  que  les  Évêques  difent 
avoir  fait  d'un  commun  confentement ,  par  l'infpiration  de 
Dieu. 

V.  Sept  Evoques  de  la  Province  s'étant  affemblés  à  Barce-      Concile  cf? 
lone  vers  l'an  ^40,  y  firent  divers  reelemens  :  fcavoir  que  l'on  '^•^''^•-'o^e  c- 

1  •      1        nr  •  •  /  1       /-%  •       '  Wo.   Joui 

chanteroit  le  rleaume  cinquantième  avant  le  Cantique  ;  que  Concii.p.^7\i. 
l'on  donneroit  la  bénédidion  aux  Fidèles ,  à  l'Oflice  du  marin,    can.  i ,  z, 
de  même  qu'à  celui  du  foir;  qu'il  ne  feroit  permis  à  aucun    can.  i. 
Clerc  de  laifler  croître  fes  cheveux,  ni  de  rafer  fa  barbe  ;  que    Cnn.  4. 
les  Diacres  ne  pourront  s'aiTeoir  dans  l'aflemblée  des  Prêtres  ; 
qu'en  fabfence  de  l'Evêque  les  Prêtres  diront  les  collèges;    Can.<;. 
que  les  hommes  qui  feront  mis  (  ^  )  en  pénitence ,  auront  la    Can.  6. 
tête  rafée  ôc  porteront  un  habit  religieux,  paffant  leur  vie  dans 
les  jeûnes  &  dans  la  prière;  qu'ils  n'aififteront  point  aux  fef-    Can.j, 
tins,  (^)  &  qu'ils  ne  feront  aucun  commerce,  fe  contentant 
de  vivre  frugalement  dans  leur  propre  maifon  ;  que  ceux  qui    c^n.  8. 
demandent  la  pénitence  étant  en  maladie ,  la  recevront  de  l'E- 
vêque, à  la  charge  que  s'ils  reviennent  en  fanté,  ils  mèneront 
la  vie  des  Pénitens  ,  fans  qu'il  foit  néanmoins  néceffaire  de  leur 
impofer  les  mains  de  nouveau,  ôc  qu'ils  demeureront  féparés 
de  la  communion  jufqu'à  ce  que  l'Evêque  ait  approuvé  leur 
conduite  ;  que  l'on  donnera  la  bénédiclion  du  Viatique  à  ceux    Can.p. 
qui  font  en  danger;  ôc  qu'à  l'égard  des  Moines ,  l'on  obfervera    Can.  lo. 
ce  qui  a  été  prefcrit  pour  eux  dans  le  Concile  de  Calcédoine. 


(a)  Pœnitentes  viri  tonfo  capite  & 
re  iîjioCo  lubi:u  utentjs  ,  jejnniis  &.  obCc- 
craiioni^us  viiz  tempus  pi.ra§ant.  tan.  6  , 

(û)   Ut  pœnitentes   epulis  non  inter- 


fîin  ,  iiec  negotiis  opcram  Acnt  in  6;i'is 
°<.  acceptis  ,  (è.i  tantum  in  fir.s  (.1om:!>:is 
vit^ni  fiugaii;m  agere  debcaut.  Can.  7  , 
ibid. 
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CHAPITRE      LIV. 

Du  Concile  d'Afrique ,  &  du  quatrième  Concile  d'Orléans. 

Concrie  d'A-  I.  TT*   N  ^^1  Ics  Evêques  de  la  Province  Bizacene  en  Afrique 
friqueenni.        j   j  s'aflemblerent  en  Concile  5  &  firent  plufieurs  Canons 
fjTl^o"^'  '  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofe,  finon,  que  l'Empereur  Jufti- 
nien  à  qui  ils  avoient  député  deux  Evêques  à  Conftanrinople  > 
les  confirma,  nonobftant  les  privilèges  que  Ton  pourroit  obte- 
nir par  fubreption  pour  en  empêcher  l'exécution.  Le  refcrit  de 
ce  Prince  à  cet  égard  eft  de  l'an  ^42.  Mais  il  y  en  a  un  autre  de 
l'année  précédente  adrciTé  à  Dacien  ?vlétropolitain  de  la  Biza- 
cene, &  à  tout  fon  Concile. 
Conciïîd'Or-      II.  La  même  année  il  fe  tint  un  Concile  à  Orléans  qui  eft 
Ieansenî4r.  compté  pout  le  quatrième.  Il  fut  afiemblé  de  tous  les   trois 
^IT.  330^'  *  Royaumes  de  France,  6c  de  toutes  les  Provinces  des  Gaules  , 
excepté  la  premiereNarbonnoife,quiétoîtfous  la  domination  des 
Goths.Leonce  deBourdeaux  y  préfida,ôcMarcEvêque  d'Orléans 
foufcrivit  le  dernier.  Il  s'y  trouva  en  tout  trente-huit  Evêques  ; 
îesabfens  furent  repréfentés  par  onze  Prêtres,ôcun  Abbé  »om- 
mé  Amphîloque ,  député  d'Amelius  Evêque  de  Paris.  Les  ades 
en  font  dattes  du  Confulat  de  Bafile ,  indidion  quatrième  y  c'eft- 
à-dire,  l'an  5*41. 
Canons  Je      III.  Nous  ne  voyons  point  d'autres  motifs  de  la  convoca- 
ee  Concile,     ^^^j^  jç  ç.q  Conciie ,  que  celui  de  fe  conformer  à  l'obligation  im- 
pofée  par  les  précedens  ,  d'en  aifembler  chaque  année ,  ôc  de 
déraciner  entièrement  certains  abus,  qui  duroient  toujours  mal- 
gré les  efforts  que  l'on  avoit  fait  pour  les  corriger.  Ce  Concile 
Can.  Il ,  18,  fit  donc  encore  trente-huit  Canons  ,  dont  il  y  en  a  huit  qui  re- 
^^'^'^A-^^'  nouveilent  les  défenfes  déjà  faites  aux  Ecclefiaftiques  d'aliéner 
'  "*      '^   les  bi?ns  del'Eglife,  ôc  aux  Laïcs  de  s'en  emparer.  Voici  ce 
c«".  I.         que  les  autres   contiennent  en  fubflancc.  La  fête  de  Pâques 
fera  [a]  célébrée  ,.fuivant  la  table  ou  le  cycle  de  Vidorius,  dans 


(a)  Placuit  lta-]ne ,  Deo  propitio ,  ut  |  tons  ab  omnibus  Sacerdotibus  wno  tem- 
6.nctuu; Paicha  r^icundùmiacerculuiuVic-  j;  pore  cekbretur,  Qux  kiiïiiius  aur.ii;  Gs3f- 


f.an  i. 
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toutes  les  Eglifcs.  Chaque  Evcquc  l'annoncera  tous  les  ans  au 
Peuple  dans  l'Eglife  le  jour  de  rEpiplianie.  S'il  fe  rencontre 
quelque  ditlicultélur  le  jour ,  les  Métropolitains  confulteront 
le  Siège  Apoftolique.  Les  Evequcs  feront  obfervcr  {a)\c  ca- 
rême également  dans  toutes  les  Eglifes ,  Huis  le  commencer  plu- 
tôt dans  l'une  que  dans  l'autre  ,  ni  permettre  que  l'on  otele 
jeune  du  Samedy.  Le  défaut  d'uniformité  en  ce  point  venoit 
de  ce  que  quelques-uns  imitant  l'ufage  des  Grecs,  ne  jeiinoient 
point  le  Samedy,  commençant  le  carême  le  Lundy  d'après  la 
Quinquagefmie  ,  ôc  de  ce  que  d'autres  jeûnoicnt  cinquante 
jours,  ôc  d'autres  foixante.  Le  Concile  défend  cet  ufage ,  ôc 
ne  permet  à  perfonne  de  fe  difpenfer  du  jeûne  pendant  tout  le 
carême,  fi  ce  n'efl:  le  jour  du  Dimanche  ,  ôc  en  cas  de  maladie 
pour  les  autres  jours.  Il  défend  aufïi  aux  principaux  Citoyens  de 
célébrer  la  Pâque  ôc  les  autres  fêtes  folemncUcs  hors  de  la 
Ville  ôc  de  l'affemblée  de  l'Eglife  à  laquelle  l'Evêque  préfide  : 
voulant  que  celui  qui  fe  trouve  en  néccITité  de  s'abfenter ,  en 
demande  la  permiffion  à  fon  Evêque.  On  ne  doit  offrir  [h]  autre  Can  4. 
chofe  dans  le  Calice  que  du  vin  mêlé  d'eau,  parce  que  c'eft 
un  facrilege  d'offrir  autre  chofe  que  ce  que  le  Seigneur  a  or- 
donné. L'Evêque  doit  être  régulièrement  confacré  dans  la 
même  Ville  ,  ôc  la  même  Eglife  pour  laquelle  il  a  été  élti.  Si 
cela  ne  fe  peut ,  il  le  fera  dans  la  Province  en  prcicnce  du  Mé- 
tropolitain ou  de  fon  confentement  parlesEvêques  Compro- 
vinciaux.  Les  Clercs  des  Paroiffes  recevront  de  leurs  Evêques 
les  reglemens  ôc  inflrudions  néceffaires ,  afin  que  ni  eux  ,  ni 
leurs  Peuples  ne  puifient  s'excufer  fous  prétexte  d'ignorance. 
Les  Seigneurs  ne  mettront  dans  les  Oratoires  (r)  ou  Chapelles    c-j».  7. 


Can.  ?, 


Can.  î. 


Can  6. 


galis  ab  Epilcopo  Epiphar.iarura  die  in 
tccl-.'fia  populis  lienuntietur.  De  qua  fo- 
Icinniraie  quoties  aliquid  ùabitatur,  inqui- 
fita  vel  agnita  per  Metropolitano?  à  Sede 
ApoRoIica  Hicra  conllitutio  teneatur.  Can. 
1  ,  tom.  5  Concil.  f-ig-  J8r. 

(a  )  Hoc  etiam  decernimu?  obfèrvan-  ' 
dum  ,  ut  quadrageHuia  ab  omnibus  Eccle- 
fiis  a:qualiier  teneatur  ;  i-.eque  quinquage- 
fiinam  aut  ft^xa^efîmam  ante  l^afcha  qui- 
libet  Sacerdos  prxfumat  indictre.  Sed  ne 
que  per  Sabbatha  abfque  infirmitate  qui!- 
quam  iuhat  quadragcfîmjc  jejunium  ,  nifi 
tantum  die  Doinir.ico  prandeat ,  quod  fie 
fieri  (■>ccialiter  Patrum  ftatuta  fànxerunt. 
Si  t^uis  haac  regulani  irruperit ,  tanquaiu 


tranfgrefl'or  difciplinx  à  SacerJotibus  cea- 
featur.  Can.  i  ,  ib:d^ 

(  A  )  Ut  nul  lus  in  oWitiene  fr-cri  cali«-:is, 
nifi  quod  ex  frufai  vinei'  fperatur ,  &  hoc 
aquâ  mixtum  .  off'pr.e  prvfumat:  quia  fà- 
crilegum  ju^icatur  aliii.l  oti'Tri  ,  quam- 
quod  in  mandatis  (acriititlimis  Salvator  in- 
flituit.  Can   4  ,  tbid, 

(  f  )  Ut  iii  Oratoriih  non!'  i  prïdlonini 
minime  conrra  vorum  l  pifcopi  ad  queni 
territorii  ipfius  priviirgmin  roicitur  per  •'- 
rere  ,  peregricos  Cieriros  ''furomittani  ; 
nifi  forfitan  qu  )S  piob^ios  ijidcm  diftric- 
tic  Poniificis  obfcrvare  prxceperit.  Can.y, 
fag    382. 


zz 
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de  leurs  Terrer, ,  que  des  Clercs  approuvés  par  TEvêquc  dans 

c.T».s.  le  territoire  duquel  elles  font  fituées.  Le  tems  de  la  pénitence 
de  ceux  qui ,  après  être  tombés  dans  l'héreiie  ,  reviennent  à 
l'unité  de  la  foi  Catholique ,  fera  à  la  difpofition  de  l'Evoque  , 
qui  pourra  les  rétablir  dans  la  communion  en  la  manière  ô(  au 

Can.9'  tems  qu'il  jugera  à  propos.  Les  aliénations  ou  engagemens  des 
biens  de  l'Eglilè ,  faits  par  un  Evêque  qui  ne  laiife  rien  de  fon 
bien  à  fonE&life  en  mourant,  feront  révoqués  ;  mais  s'il  a  mis 
en  liberté  qu aîques  efclaves^ils  en  jouiront,  à  la  charge  de  fer- 

Can.  10.  ^^^  rEgHfe.  L'Evcque  qui  aura  ordonné  un  bigame  ou  celui  qui 
a  époufc  une  veuve  ,  fera  fufpens  des  fondions  du  Sacerdoce 
pendant  un  an;  &  s'il  méprife  cette  cenfure^il  fera  privé  de  la 
communion  des  autres  Evêques  jufqu'au  tems  du  grand  Syno- 
de, ou,  félon  quelques  manufcrits  ,  jufqu'au  premier  Synode, 
Quant  à  ceux  qu'il  aura  ordonnés  contre  les  règles ,  ils  feront 
dégradés. 

Can.  iz.  ÏV.  S'il  arrive  quelque   difficulté  entre  les  Evêques  fur  la 

poffelfion  des  biens  temporels  ,  ils  s'accorderont  enfemble  à 
l'amiable  dans  l'efpace  d'un  an,  ou  pardevant  des  Arbitres  qu'ils 
choifiront.  S'ils  différent  de  le  faire  ,  ils  feront  féparés  de  la 
communion  de  leurs  frères ,  étant  injufle  que  ceux  qui  préfi- 
dent  à  tout  ayent  entr'eux  des  différends  pour  quelque  fujet  que 

Can  I  ^^  foit.  Défenfe  aux  JugeSjfous  peine  d'excommUnication,d'im- 

pofer  (a)  aux  Clercs  deffervans  a£luellement  l'Eglife  ,  &  dont 
les  noms  font  dans  la  Matricule  ,  des  charges  publiques  ;  ôc  par- 
ticulièrement d'obliger  les  Evêques,  les  Prêtres  ôc  les  Diacres 
d'accepter  des  tutelles  ;  étant  raifonnable  que  les  Miniftres  de 
Jeflis-Chrifljouiffent  d'une  exemption  que  les  Loix  civiles  ac- 

Can.is&i(.  cordoient  aux  Prêtres  du  paganifme.  Ceux-là  font  privés  de  la 
communion  de  l'Eglife  ,  qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  retour- 
nent à  certaines  pratiques  de  l'idolâtrie  ,  comme  démanger  des 
viandes  immolées,  de  jurer  par  la  tête  de  certaines  bêtes  ,  ou 

Can.  17.  d'invoquer  les  noms  des  faux  Dieux.  Pour  éviter  toutfoupçon 
d'incontinence ,  on  défend  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  mariés 


{a)  Sï  quis  Juilicum  Clericos  de  quo- 
libet corpore  venientes  ,  atque  altiiio 
mancipatos  ,  vel  quorum  nomina  in  ma- 
tricula  Ecclefiae  teneantur  infcripta  ,  pu- 
blicis  aftionibus  applicare  prsfumpferit  : 
fi  à  Sacerciote  commonitus  emendare  no- 


liabere.  Si  niliter  &  à  tutelas  adminiftra- 
tione  i^ontifices  ,  Presbyteros  ,  atque  Dia- 
conos  ,  ideo  exculatos  e;Te  decrevimus , 
quia  quod  ut  ex  fseculi  etiam  paganis  Sa- 
cerdotibus  &  Miniftris  ante  pr:eiliterat , 
juftum  efl  lit  erga  Chriftianos  fpeciaiiter 


luerit,  cogiiofcat  fe  pacem  Ecclelix  non  |  conlcrvetur.  Can.  13,  ^ag.  ^^i. 
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d'avoir  le  Dt  &  la  chambre  communs  avec  leurs  femmes.  Les 
Juges  féculicrsnc  doivent  point  connoirrc les  caufcs  des  Clercs,    Cn.  :o. 
jii6me  {a)  contre  les  Laïcs  ,  ni  exercer  aucun  adle  de  Jurildic- 
tion  fur  eux,  ians  la  pcrmidion  de  l'Evêque  ou  du  Supérieur  ; 
mais  les  Clercs  ctant  eux-mêmes  cités  par  leur  Supérieur  Eccle- 
iiaflique  ,  ne  doivent  uler  d'aucune  chicane  pour  leur  défenle  ; 
6:   toutes  les  fois  qu'il  y  aura  entr'eux  ôc  les  Séculiers  quelque 
difficulté  ,  ils  ne  pourront  comparoitre  devant  le  Juge  publi- 
que qu'ils  ne  foient  ailiftés  d'un  Prêtre  ou  de  l'Archidiacre  , 
&L  qu'ils  n'en  ayent  permifTion  de  celui  qui  préfide  à  TEglife 
dans  laquelle  ils  fervent.  Celui  qui  fans  la  permillion  de  l'Eve-    cun.  n. 
que  ou  Supérieur  de  l'Eglife  ,  en  retire  de  force  ou  par  fraude 
une  perfonnc  qui  s'y  eft  retirée  par  la  nécelFité  d'y  trouver  un 
azile  ,  doit  en  être  chaffé  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  pénitence,  6c 
à  condition  de  rétablir  cette  perfonne  dans  le  lieu  d'où  il  l'a  tirée. 
Défenfe  ,  fous  peine  d'excommunication,  d'employer  l'autorité 
des  puiffancespour  avoir  des  filles  en  mariage  contre  la  volonté    Can.  12. 
de  leurs  parens.  Défenfe  auiTi  aux  Serfs  des  Eglifcs  ou  des  Evê- 
ques  d'exercer  des  violences  ,  &  de  faire  des  Captifs,  étant  in-    c«m.  13. 
jufte  que  la  difcipline  de  l'Eglife  foit  tachée  par  les  excès  des 
Serviteurs  ,  que  les  Maîtres  ont  coutume  de  racheter.  Le  Con-    ^''"^  ^4- 
cile  en  confervant  le  droit  d'azile ,  déclare  qu  il  ne  doit  point 
fervir  de  prétexte  aux  Efclaves  qui  fe  retirent  dans  les  Eglifes 
pour  contracter  des  mariages  contre  la  volonté  de  leurs  Mar- 
tres. Il  eft  enjoint  aux  Archidiacres  de  prendre  garde  que  les    c^«.  ic. 
Clercs  des  ParoilTes  ou  des  Oratoires,  qui  font  danslesmai- 
fons  de  campagne  des  Seigneurs ,  rendent  le  fervice  qu'ils  doi- 
vent à  TEglife  ;  ôc  à  celui  qui  voudra  avoir  une  Paroiffe  (ù)  dans    Can.  33. 
fa  Terre  ,  d'y  donner  avant  toute  chofe  un  revenu  fuffifant,  ôc 
des  Clercs  pour  y  faire  l'Ofiice.  Voilà  l'origine  des  Patronages, 


(ti)  l't  nulius  (xcuiariam  perfonarum,   j  publicus  audirc  ne^^otium  non  prjîfumat. 
pr^terinillb  Pontifice,  feu  Iripolîto  Ec-   j  Sanè  fi  cau:am  hibentibas  plaçait  ire  ad 


L 


ciefiz  ,  quemquam  Clericcrum  pro  fua 
poieftate  conftiingere  ,  difcutere  audeat, 
vei  damnare.  Sed  &  Clericus  ,  il  pro  caufà 
ad  petinonem  cujufcunique  fui.rir  ab  Ec- 
cledaltico  Ordiiiacore  conimonitus  ,  fèad  ! 
audie:itiam  fpondeat  adfuturum  ,  &  ref- 
pondere  nulla  cadidirate  dilLmulet.  Sed 
quzcumque  caulatio  ,  «]uoties  inter  Cle- 
ricum  &  iC^cLÙarem  vertitur ,  abr>]ue  Pref- 
bytero  aut  Archidi^icono  ,  vel  fi  quis  elfe 
Prxpofitus  Ecdefix   ôignofcitur ,  Judex  [ 


judiciiim  fori  ex  voiuntate  com;iuni  ,ptr- 
mitrente  Prxpclîto  tcclt^x  ,  Cierico  li- 
centia  tribuatur.  Can.  ;o  ,  tom.  j  Concii. 

(  è  )  Si  quis  in  agro  ûxo  aut  iiabet ,  aut 
poftulat  habere  l):aceiinî ,  primum  &  ter- 
ras ei  deputet  fufikifncer ,  fi  Clericos  tjui 
ibidem  iiia  oiricia  impleant,  ut  Ihcr^tis 
locis  reverentia  cûiidigna.  tribuatur.  Cutu 
35 >  r^g»  3«7. 
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can.  11.       On   renouvelle  les  Canons   du  troifiëme    Concile  d'Orléans 

c<î«.  iS.  <5c  de  Celui  d'Epaone  fur  les  degrés  prohibés.  Le  Meurtrier  vo- 
lontaire qui  aura  trouvé  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  de 
la  vengeance  publique,  &  de  la  pourfuite  des  parens,  ne  laiffera 
pas  d'être  mis  en  pénitence  parl'Evêque  ,  qui  y  mettra  auffi  les 

Can.  1.9-  femmes  qui  auront  commis  un  adultère  avec  des  Clercs  qui 
feront  punis  eux-mêmes  ,  félon  la  volonté  del'Evêque.  Permis 

Can.  30.  de  racheter  les  Chrétiens  qui  étant  devenus  Efclaves  des  Juifs  , 
s'enfuyent  à  l'Eglife  &  demandent  d'être  rachetés,  pourvu  que 
l'on  paye  aux  Juifs  le  prix  auquel  ces  Efclaves  feront  eftimér. 

c?H.  31^  S'il  arrive  que  les  Juifs  les  engagent  à  embraffer  le  Judaïfme  , 
en  leur  promettant  la  liberté  ,  ils  perdront  ces  Efclaves  ;  ôc 
les  Chrériens  qui  auront  obtenu  leur  liberté  à  condition  de  fe 
faire  Juifs  ,  demeureront  Efclaves.  Les  defccndans  des  Efclaves 
feront  obligés  au  fervice  &  aux  charges ,  fous  lefquels  ceux  dont 
ils  defcendent  ont  obtenu  leur  liberté  ,  quoiqu'il  y  ait  long- 
tems. 


Cj«.  33. 


CHAPITRE     LV. 

Dzs  Conciles  de  Conflaniinople  ,  in  cinquième  l'Orléans ^ 
du  deuxième  de  Clermont  ^  &  de  celui  de  TouL 

Concile  âc  L  T     E  Pape  Vigile  étant  venu  à  Conllantinople  en  5"  47,  y  fut 
Confia  uino  ^       J^^  J..£^^  p^j-  l'Empereur  Juftinien  avec  les  honneurs  dûs  à  fa 
Tom.  1  Ccnci'.  dignité.  Mais  ce  Prince  qui  avoit  déjà  envoyé  en  Afrique  fon 
p^ig'  5-^j-       Edit  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres ,  n'omit  rien  pour 
Uid.p.^07,    engager  le  Pape  à  les  condamner  lui-même.  On  le  preffa  il 
vivement  fur  cet  article ,  qu'il  s'écria  publiquement  dans  une 
Aifemblée  :  Je  vous  déclare  qu'encore  que  vous  me  teniez  Cap- 
tif, vous  ne  tenez  pas  faint  Pierre  Apôtre.  Cependant  il  af- 
fembla  un  Concile  des  Evêques  qui  lui  étoient  unis  ,  au  nom- 
bre d'environ  foixante  6c  dix  ;  mais  après  plufieurs  féances ,  il 
le  rompit,  priant  les  Evêques  de  donner  chacun  leur  avis  par 
Faaind.coK-  ccrit.  Après  qu'il  les  eût  reçus,  il  les  envoya  au  Palais,  ne  vou- 
traMoc.pag.  {■^y^i  pas  garder  pardevers  lui  des  réponfes  contraires  au  Con- 
^^**  cile  de  Calcédoine.  Mais  on  eut  grand  foin  de  les  garder  au 

Palais  avec  les  foufcriptions  des  Evêques  qui  avoient  condamné 

les 
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les  trois  Chapitres.  Le  Pape  donna  lui  -  même  fun  avis  l'on- 
zième d'Avril  de  l'annde  luivanrc  748,  par  lequel  il  condam- 
noit  les  trois  Chapitres ,  fans  préjudice  du  C^oncile  de  Calcé- 
doine ;  &  à  condition  que  cette  queftion  neferoit  plus  agitée  à 
l'avenir,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit. 

II.  A  Orléans  il  le  tint  un  cinquième  Concile  le  28  Oao-  [^°^^!'''^^''^'^'' 
bre  de  Tan  ^4^  ,  qui  étoit  le  trente-huitième  du  Koi  Childebert,  r^m.'i^'-o-lZ 
indiction  treizième.  Il  s'y  trouva  cinquante  Eveques,  ôc  vingt-un  yag.  y)^. 

y  envoyèrent  des  Députés ,  les  uns  Prêtres ,  les  autres  Archi- 
diacres. Parmi  les  Eveques  préfcns  ,  il  y  avoir  neuTiVIétropoli- 
tains  ;  Içavoir ,  faint  Sacerdoce  de  Lyon,  qui  préfida  au  Con- 
cile ;  faint  Aureiien  d'Arles  ;  Hefychius  de  Vienne  ;  faint  Nicet 
de  Trêves  ;  Defiré  de  Bourges  ;  Afpafius  d'Eaufe  ,  Conftitut  de 
Sens;  Urbicus  de  Befançon,  ôc  Avolus  dAix.  Marc  Evequc 
d'Orléans  n'y  adifta  point,  parce  quil  étoit  accufé  ,  ôc  exilé  ;  ôc 
c'étoit  pour  le  juger  que  le  Roi  Childebert  avoir  fait  aflcmbler 
un  Concile  fi  nombreux  de  toutes  les  Provinces  qui  compo- 
foientles  trois  Royaumes  de  France.  Les  accufations  formées 
contre  Marc  furent  trouvées  fans  fondement ,  enforte  qu'il  fut 
rétabli  dans  fon  Siège  Epifcopal. 

III.  Les  Eveques  du  Concile  avant  que  de  fc  féparcr  firent      Canons  Je 
vingt-quatre  Canons ,  à  la  tête  defqucls  fe  trouve  une  petite  pré-  ^^  Concik. 
face  où  ils  donnent  de  grandes  louanges  au  zèle  de  Childebert 

pour  la  pureté  de  la  foi  ôc  le  maintien  de  la  religion.  Mais  ils 
n'y  difent  rien  de  l'affaire  de  l'Evêque  d  Orléans.  Saint  Gre-    Gre^-Tiiron. 
goire  de  Tours  fe  contente  de  dire  qu'il  fut  juftifiè  dans  ce  Con-  ^^''-  ^''^"'"^'^; 
ciie,  ôc  rétabli  dans  fa  Ville  ôc  dans  fon  Siège.  Le  premier  des  1173.  '     **' 
Canons  anathématife   également  les  erreurs  d'Eutyches  ôc  de    c<jm.  i. 
Neftorius,  comme  condamnées  par  le  Siège  Apoftolique  ;  ce 
qui  paroït  avoir  été  ordonné  à  caufc  de  la  difpute  des  trois  Cha- 
pitres, dont  les  Accufateurs  ôc  les  Défenfeursfe  taxoient  mu- 
tuellement de  Neftoriens  ôc  d'Eutychicns.  Il  eft  dit  dans  le  fe-    CAn.  2; 
cond  que  les  Eveques  n'excommunieront  point  pour  des  cau- 
fes  légères  ôc  de  peu  d'importance  ;  mais  feulement  pour  des 
fautes  pour  lefquclles  les  anciens  Pères  ont  ordonné  que  l'on 
feroit  chaiTè  de  l'Eglife.  Le  troifiémc  renouvelle  les  défenfes    Can.i. 
faites  plufieurs  fois  aux  Clercs  d'habiter  avec  des  femmes  étran- 
gères. Le  quatrième  leur  ordonne,  fous  peine  de  dépofition,  de    cnn.  4. 
vivre  dans  le  célibat.  Le  cinquième  défend  aux  Eveques   de    r,.„;.  î. 
prendre  ou  d'ordonner  les  Clercs  d'un  autre  Diocèfe  fans  la 
permiiTion  de  leur  Evêque.  Le  lixiéinc  porte,  qu'un  Efclave    <^-a^'6. 
Jomc  XVL  AAaaa 
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ordonné  Clerc  fans  l'agrément  de  fon  Maître  ,  demeurera  en 
fervitude^à  condition  de  n'en  exiger  que  des  fervices  honnê- 
tes. Le  Concile  ajoute  qu'au  cas  que  le  Maître  en  agiroit  au- 
trement 5  l'employant  à  des  chofes  deshonorantes  pour  l'ordre 
facré  )  l'Evêque  qui  Ta  ordonné  le  retirera  ,  en  donnant  deux 
Serfs  à  fa  place.  Par  un  abus  qui  s'étoit  gliiTé,  il  arrivoitfouvent 
que  ceux  qui  avoient  été  délivrés  de  la  fervitude  ,  y  étoient 

Can.  7.  réduits  de  nouveau  fans  aucune  raifon.  Le  feptiémc  Canon 
veut  donc  que  les  Eglifes  foutiennent  la  liberté  de  ceux  qui 
auront  été  affranchis,  dans  les  mêmes  termes  qu'ils  l'ont  reçue 

Can.  8.  de  leurs  Maîtres.  Le  huitième  défend  à  tout  Evêque  d'ordonner 
des  Clercs  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  ;  de  confa- 
crer  des  autels ,  &  de  rien  prendre  des  chofes  de  l'Eglife  :  le 
tout  fous  peine  d'être  privé  pendant  un  an  de  la  célébration  de 

Can.  9.  la  Meffe.  On  ordonne  dans  le  neuvième  de  n'élever  perfonne 
à  i'Epifcopat,  qu'il  n'ait  au  moins  pendant  un  an  été  inftruir 
des  règles  fpirituelles ,  &  de  la  difcipline  eccleilaftiquepar  des 
gens  doues  ôc  d'une  vie  éprouvée.  Il  eft  défendu  par  le  dixié- 

(Toi-Mo.  me  d'acheter  l'Epifccpat  (a)  par  argent,  ou  d'employer  les 
brigues  pour  y  parvenir  :  mais  l'Evêque  doit  être  confacré  par  le 
Métropolitain  &  fes  Comprovinciaux,  fuivantl'éledion  du  Cler- 
gé &  du  Peuple  avec  le  confentement  du  Roi.  Il  y  a  des  ma- 
nufcrits  qui  ne  portent  pointée  confentement  du  Roi.  L'on- 
ce». II.  ziénie  déclare,  conformément  aux  anciens  Canons,  que  l'on  ne 
donnera  point  à  un  Peuple  un  Evêque  qu'il  refufe  ;  &  qu'on 
n'obligera  point  le  Peuple  ni  le  Clergé  à  s'y  foumettre  par 
i'oppreffion  des  perfonnes  puiffantes  ;  qu'autrement  l'Evêque 
ainfi  ordonné  ,  c'eft-à-dire  ,  plutôt  par  violence  que  par  une 

Citt.  1 1.  életlion  légitime,  fera  dépofé.  Le  douzième  ne  veut  pas  que  l'on 
ordonne  un  E^  êque  à  la  place  d'un  Evêque  vivant,  s'il  n'eft 
dépofé  pour  quelque  crime  capital.  Comme  la  divifion  des 
P^oyaumes  occafionnoit  du  trouble  dans  la  difcipline  de  l'E- 

Can.  15.  glife  ,  le  treizième  Canon  défend  à  toute  perfonne  de  s'em- 
parer des  biens  légués  aux  Eglifes,  aux  Mcnafteres  ou  aux  Hô- 
pitaux ,  fous  peine  d'être  challé  de  l'Eglife  jufqu'à  la  reiiitution 


{a)  Ut  nulli  Fpifcopatum  prxmiisaut  I  cialibus   Pontifex    confecretur.    Quod    lî 
comparatione  liceat  adipiTci ,  fed  cum  vo-      quis  hanc  regulam  hujus  Çixnàx  ccnilitu- 


Iu;nate  Régis  ,  juxta  eleiflionern  Cleri  ac  tiorsis  per  coemptionem  excei^ent,  eum 

plebis ,  fîciu  in  anriquis  Canonibus  tene-  "                  "         '"           ^■-~—  n-..,,^.,^ 
mr  fcriptum  ,  à  Metropolitano  ,  veî  quem 

iii  vice  fua  prxmifcrù ,  cum  Comprovin-  »  ^ag.  3^3 . 


qui  per  praîiTiia  ordinatus  fûerlt,  flr.tu:rr.us 
removendiuii.     Cc>n.  10  ,  tom.  5   Cor.ciL 
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de  îa  chofo  enlevée.  Le  quatorzième clt  fur  la  même  matière;  O;.. r4. 
mais  il  s'expli.]ue  plus  clairement  en  étendant  cette  défenle 
aux  Eveques ,  à  route  forte  de  Clercs,  ôc  aux  Laïcs  de  toute 
condition  ,  leur  défendant  à  tous  de  prendre  les  biens  d'une 
autre  Eglife  ,  fuit  dans  le  même  Royaume  ,  foit  dans  u\\ 
autre. 

I  V.  Le  quinzième  confirme  la  fondation  d'un  Hôpital  établi    c^r..  i<: 
à  Lyon  parle  RoiChildebcrt  &  la  Reine  Ultrogotlie  fon  épou- 
fe.  Tous  les  Evêques  du  Concile  foufcrivirent  à  cette  fonda- 
tion ,  le  Roi  &  la  Reine  l'ayant  ainfi  fouhuité  ;  &  il  fut  défendu 
à  l'Evêque  de  Lyon  ,  de  môme  qu'à  fes  fuccciïeurs  ,  de  fe  rien 
attribuer,  ni  à  cette  Eglife  ,  des  biens  de  l'Hôpital  ;  mais  en 
même  tems  on  lui  enjoignit  de  tenir  la  main  à  ce   qu'il    fut 
toujours  gouverné  par  des  Adminiftrateurs  foigneux;que  l'on  y 
entretînt  le  nombre  des  malades  ordonne  par  la  fondation,  ôc 
que  l'on  y  reçût  les  étrangers.  Le  Conci'e  prononça  anathcme 
contre  celui  qui  feroit  quelque  chofe  au  contraire  ,  le  regar- 
dant comme  meurtrier  des  pauvres.  Le  feizicme  prononce  r.uiri    Can.  16. 
anathême  contre  quiconque  ofera  priver  les  Eglifes  ou  les  lieux 
faints  des  donations  ,  qui  leur  auroient  été  faites  par  quelque 
perfonne  que  ce  fût.  Le  dix-feptiéme  règle  la  manière  dont  les    c<in.  17. 
caufes  des  Evêques  doivent  être  jugées.  Celui  qui  aura  aflaire 
avec  un  Evêque,  doit  premièrement  s'adrcffer  à  lui-même  pour 
terminer  la  chofe  à  l'amiable.  Si  i'Evêque  ne  lui  fait  pas  raifon  , 
il  s'adreffera  au  Métropolitain  qui  écrira  à  TEvêque  de  finir 
l'affaire  par  arbitrage.  S'il   ne  fati^fait  pas  la  première  fois  ,  le 
Métropolitain  le  mandera  pour  venir  devant  lui  ,  &  il  demeu- 
rera fufpendu  de  fa  communion  jufqu'à  ce  qu'il  vienne.  Mais 
s'il  arrive  que  le  Métropolitain  interpellé  par  un  Evêque  de  la 
Province  ,  refufe  de  l'entendre  ôc  de  lui  faire  juftice ,  I'Evê- 
que après  deux  admonitions  en  portera  Çqs  plaintes  au  premier 
Concile,  avec  obligation  de  fa  part,  d'oblc^rver  ce  que  l'on  y 
aura  ordonné.  Le  dix-huitième  fufpend  pour  fix  mois  les  Eve-    a»;,  is. 
ques  qui  étant  appelles  au  Concile  par  le  Métropolitain  refufcnt 
d'y  venir ,  ou  en  fortent  avant  qu'il  foit  fini,  fi  ce  n'eft  en  cas 
d'une  infirmité  évidente.  Ow  règle  dans  le  dix-neuvième  la  ma-    Can.  19, 
niere  de  recevoir  les  filles  dans  les  Monafleres,  (  a  )  foit  qu'elles 


{a)  Quxcutnque  eiiam  puelLx  ,  feu  i  ip'à  oua  int-averiin  vefte  p-rmancnrit  :  in 
propria  vomnriteMonafteriuin  expetunt,  j  \\:s  /cro  Moinirteriis  ,  ubi  non  p?rp.-*irj 
leu   a  parep.ti'ous   oHlruinur ,  annuin   in  [  tenemur  inciur?:  ;  trienrium  iV  e^  quaia- 


A  A  a  a  a  ij 


ï 


Can,  io. 


€mi,  21. 


.Can.  2.2., 
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y  viennent  de  leur  propre  volonté ,  foit  qu  elles  foîent  offertes 
par  leurs  parens.  Si  le  Monaftere  où  elles  entrent  eft  fermé  , 
elles  feront  un  an  avec  le- même  habit  qu'elles  ont  apporté  du 
fiécle  ;  mais  dans  les  Monafteres  où  la  clôture  n'eft  pas  perpé- 
tuelle ,  elles  demeureront  trois  ans  avec  leurs  habits.  Après  quoi 
on  leur  donnera  celui  de  Religieufes ,  fuivant  les  Statuts  du  Mo- 
naftere. Que  fi  après  Tavoir  pris,  elles  abandonnent  leur  bon 
propos  ,  &  retournent  dans  le  monde  pour  fe  marier  ,  elles 
feront  excommuniées  avec  ceux  qu'elles  auront  époufés.  Si 
toutefois  elles  s'en  féparent  &  font  pénitence  ,  on  leur  ren- 
dra la  communion.  Par  le  vingtième  il  eft  ordonné  que  ceux 
qui  font  en  prifon  (  a  )  pour  quelque  crime  que  ce  foit ,  feront 
vifités  tous  les  Dimanches  par  l'Archidiacre  ou  le  Prévôt  de 
TEglife,  pour  connoître  leurs  befoins  &  leur  fournir  la  nourri- 
ture &  les  chofes  néceffaires  aux  dépens  de  l'Eglife  ,  par  le 
miniftere  d'une  perfonne  foigneufe  &  fidelle,  que  l'Evêque  choi- 
lira  à  cet  effet.  Le  vingt-unième  dit  qu'encore  que  tons  les 
Prêtres  (ù)  du  Seigneur  ôc  même  chaque  fidèle  puiffent  fe  char- 
ger du  foin  des  pauvres  ,  les  Evêques  néanmoins  en  prendront 
un  particulier  des  pauvres  lépreux  ,  tant  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Ville  épifcopale  ,  que  dans  les  autres  lieux  de 
fon  Diocèfe  ,  en  leur  fournifîant  de  la  maifon  de  l'Eglife , 
fuivant  la  pofTibilité  de  fes  revenus  ,  le  vêtement  ôc  la  nour- 
riture )  afin  que  rien  ne  manque  à  des  gens  accablés  par 
une  fi  dure  maladie^  Le  vingt-deuxième  renouvelle  les  anciens 


sraverinî  vefte  permaneant  :  &  poft  mo- 
dum  ,  fecuncKini  ftatuta  Monaiterii  ipfîus  , 
în  quo  eiegerinî  penaanere  »  veftimenta 
religionis  accipiant.  Qua:  fî  deinceps  ,  fa- 
era  rt- linquentcs  loca,  pro-.ic/Itum  fanc'lum 
fx'culi  ambitionc  tranfcenderint  ,  vel  illx, 
(]U£  in  domibus  propriis ,  tam  puell^ , 
quàm  viduœ,  cominiitan's  veflibus  con~ 
vertuntur,  cuin  his  cjuibus  conjugio  co- 
puiantur  ,  V.ccleCrx  communione  priven- 
ttir.  Sane  fi  culpam  fequeili-atione  fàna- 
vennt ,  ad  comniunionis  gratiam  revo- 
CCiitur.  Can,.\9  ,  ^ag.'^^e. 

{a)  Id  etJam  miferationis  întuitu  2e- 
ciuum  duximus  cullodiri ,  ut  qui  pro  qui- 
lu'cumque  culpîs  in  carceribus  deputan- 
ttir  ,  ab  Archidiacono  feu  à  PrxpoïïtoEc- 
cle/îa:  /îngulis  diebus  Dominicis  requiran- 
tufj  ut  necejiûtas   vlûciorum  iècuiidùm. 


pr:?ceptum  divinum  mîfericorditer  fuble- 

vetur  ;  atque  à  Pontifice  ,  inftituta  fidelî 
&  diligent!  perfona ,  qux  neceilaria  pro- 
\ideat  ,  eompetens  eis  vidus  de  dotUQ 
Ecclefiï'  tribuatur.  Can.  zo  ,  ib:d. 

(B  )  Et  licet ,  propitto  Deo ,  omnium- 
Domini  Sacerdorum  ,  vel  quorumcum- 
qus  haîc  cura  poffit  eiXe  Fideliam ,  ut 
fgt'ntibus  neceffaria  debeant  miniflrare , 
(pcfciaiiter  tamen  de  leprotîs  id  pietatis 
caufa  convenit,  ut  unutquifque  Epifcc- 
poriun  ,  quGS  incolas  liane  infirmitatenî 
incurnlfe,  tam  terriîorii  lui  quàm  civita- 
tis  agnoverit ,  de  domo  Eccle/îsE  juxta 
pofïlbilitatem  viâui  &  veftirui  necenaria- 
iubminiftret  j  ut  non  eis  défit  mirerico3> 
dix  cura  ,  quos  per  duram  infirmitatem. 

*  intolerabiiis  conftringit  iaopla.  Cavi.  lï  ,, 

1  ibid. 
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reglemens  touchant  les  Efclaves  qui  fe  réfugient  d^ins  l'Eglife* 
Le  vingt-troiliéme  ordonne  la  tenue  annuelle  du  Concile  de  la    Can.i^:     ' 
Province.  Le  vingt- quatrième  confirme  les  Décrets  précedcns  ,  Ccn.  24. 
voulant  que  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  par  Imf- 
piration  de  Dieu  fût  inviolablement  obfervé  à  l'avenir. 

V.  Peu  de  rems  après  le  Concile  d'Orléans  ,  dix  des  Eveques       Deuxième 
qui  y  avoient  alliité,  s'aiîemblerent  à  Clcrniont  en  Auvergne  ,  clclmoiit^en 
Ville  fituée  dans  le  Royaume  du  jeune  Thcobalde ,  qui  avoit  549.  Tcw.  s 
fuccedé  à  Ion  père  Theodebert,  mort  en  ^48.  Ce  Concile  que  ('""^-fs- 
l'on  compte  pour  le  fécond  de  Clermonr,  ne  fit  point  de  nou-  "** 
veaux  Canons  ,  mais  il  conlirma  les  dix-fcpt  premiers  du  cinquiè- 
me Concile  d'Orléans,  à  l'exception  du  quinzième  qui  regarde 
îa  fondation  de  l'Hôpital  de  Lyon  par  le  Roi  Cliildebert.  On 
ne  voit  point  pourquoi  lesEvêques  affembiès  à  Clermont  renou- 
vellerent  les  Ordonnances  du  Concile  d'Orléans,  i\  ce  n'eft 
pour  leur  donner  plus  d'autorité  dans  un  Royaume  diffèrent  de 
celui  où  ils  avoicnt  été  £\its.  Ils  fe  trouvent  dans  un  ancien  ma- 
nufcrit,  précédés  d'un  fommaire  qui  comprend  toute  la  teneur 
des  Canons  ;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  ce  fommaire  eft 
de  la  façon  des  Eveques  de  Clermont  qui  ne  voulant  point  s'af- 
fujettir  aux  propres  termes  de  ceux  d'Orléans,  en  exprimèrent 
les  Décrets  en  d'autres  ternies. 

VI.  Nicet  Archevêque  de  Trêves,  qui  avoit  aflifté  au  cin-     Condlede 
quiéme  Concile  d'Orléans  &  au  fécond  de  Clermont ,  en  afiem-  Toui  en  ^  ^  o. 
bla  un  à  Toul  en  ?  r  o,  du  confentement  du  Roi  Theobalde.  Les  '^°'"  ^  ^'"^'i* 
actes  de  ce  Concile  ne  lont  pas  venus  julqu  a  nous.  Mais  il  pa-     ^ 
roît  qu'il  fut  convoqué  à  l'occafion  de  quelques  infultes  faites 
à  faint  Nicet  par  des  François  qu'il  avoit  été  obligé  d'excom- 
munier pour  caufe  de  mariages  inceftueux.  Cela  peut  fe  tirer  de 
la  lettre  que  Mappinius  Evêque  de  Reims  lui  écrivit  pour  s'ex- 
cufer  de   n'avoir  pu  aflifter  au  Concile  de  Toul.  Il  parle  dans 
cette  lettre  de  celle  que  le  Roi  Theobalde  lui  avoit  écrire  pour 
fe  rendre  en  cette  Ville  le  premier  jour  de  Juin,  &  de  la  Sen- 
tence d'excommunication    que  faint  Nicet  avoit   prononcée 
contre  ceux  qui  avoient  contradé  des  alliances  inccl^ueufes.  Il 
y  reconnoît  qu'étant  excommuniés  par  leur  Evêque  ,  {a)  fui- 
vant  la  rigueur  des  Canons  ,  il  ne  peut  les  recevoir  à  fa  commu- 


er) De  qua  re  non  mediocrirer  inge-  |  damnentur ,  an  pro  PaâornJi  diliaentia 
•niTcimus,  i.\uod  nos  relatione  veftra  fcire  corrigantur.  Lic-jt  nihii  no. i  vos  de  hi* 
aonfeceritife  ,  utrum  exCi)/ioiucaiedione   ,  rébus  invenire  ooire  co.MT»rrMi;us ,  quod 

AAaaa  ii} 
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nion  ,  fins  participer  à  Içurs  crimes.  Il  diftingue  deux  fortes 
d'excommunications,  l'une  pour  des  fautes  graves  marquées 
dans  hs  Canons  ;  &  l'autre  pour  des  moindres  fautes  ,  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  la  foliicitude  paflorale  de  dilTmiuler.  Il  re^ 
marque  que  celui  qui  communique  fciemmentavec  un  excom^ 
munie,  participe  à  fon  crime  ;  mais  qu'il  n'eft  point  coupable 
s'il  le  fait  par  ignorance.  Il  marque  que  le  Roi  Theobalde  ne 
lui  ayant  rien  dit  du  fujet  de  la  convocation  du  Concile  de 
Toul,  iln'avoit  pas  cru  devoir  s'y  trouver;  que  ce  Prince  pour 
i'inftruire  de  ce  que  l'on  y  devoir  traiter ,  lui  avoit  écrit  une 
féconde  lettre  ,  mais  qu'elle  lui  avoit  été  rendue  trop  tard.  Ilfe 
plaint  à  faint  Nicet  de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  fait  lui  -  même 
fçavoir  le  fujet  de  la  convocation  de  cette  AiTemblée ,  puifqu'il 
lui  convenoit  mieux  qu'au  Prince  de  l'inftruire  fur  ces  fortes 
de  matières  :  avouant  néanmoins  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfec 
d'obéir  aux  ordres  du  Roi  lorfqu'ils  avoient  le  bien  pour  objet , 
&  qu'il  auroit  en  effet  obéi  i\  la  féconde  lettre  de  ce  Prince  lui 
eût  été  rendue  à  tems.  Cette  lettre  de  Mappinius  fe  trouve  dans 
le  cinquième  tome  des  Conciles  du  Père  Labbe  comme  pour 
fervir  de  fupplément  aux  aQ-es  du  Concile  de  Toul. 


j.   ^<V'-   .'Aft.  -WT'   •rt'*-   ^  -W? 
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■«-  <v>  s^-  .^>  -j^-  -m  --p  --vî-  .-v? .  O.W.  .-^f;-.  ■>iy-  .'■v^  >vv«.  ^v:-  -•*-  ••«-  •'«-  «;-  '-X'  -w- .  -T-  %'  -^'^'  '^'  5p:  :y:  ; 
i^  U5  iXs  ûs  ûs  î(s  ÏÏi  i^s  Z's  '  m  ?Js  &iis  Ûs  lis  m  ^Us  US  Ûs^-'^  Ûsi^s^s^v^i 

CHAPITRE     LVI. 

Du  fécond  Concile  de  Conjlamino-ple  ^ 
cinquième  générai 

Projet  au  dn-  I.  T^T  O  u  S  avons  déjà  remarqué  que  le  Jugement  rendu  par 
*^-''~T-/^^i""  JL^  ^^  Fapc  Vigile  le  onzième  d'Avril  $^S,  nommé  Judica^ 
r.u.n.  ,rra.  ^^^^  par  lequel  il  condamnoit  les  trois  Chapitres  fans  préju- 
dice au  Concile  de  Calcédoine  ,  ôc  à  la  charge  que  perfonne  ne 
parieroit  plus  de  cette  queftion ,  ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit , 
n'avoit  contenté  perfonne  ;  que  les  ennemis  des  trois  Chapitres 
étoient  choqués  de  la  rcferve ,  fauf  l'autorité  du  Concile  de  Calcê"^ 


eue  g 


pi'fcaPatrumfoIertianonpotuit  reperire-,  l  tur  ;  novimus  enim  ,  fî  fcienter  hoc  cferî- 
tamen  abfurdum  ciFevideiur,  ut  n  nobis  \  mus,  (]uocl  criminibus  aiicruni  m;(cea- 
recipiantui-,  qui  à  vobis  (ecuniliîm  feriem  I  mur,  fî  ignorantcr  ,  reatui  non  iubdannir. 
CanonumEcclenailicarcvcritateabdican-  \  Tom. -j  Concil.-pag.  ^o^. 
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'do'me ;  6c  que  les  d^fcnfcurs  des  trois  Chapitres  étoient  indi- 
gnés que  Je  Pape  fe  fût  lailTé  engager  à  les  condamner.  Tous 
les  Eveques  d'Afrique,  d'JlIyrie  &  deDalmatie  le  retirèrent  de 
fa  communion  ;  &:  ily  en  eut  même  dans  le  Clergé  de  Rome 
qui  écrivirent  contre  lui  dans  les  Provinces ,  perluadés  qu'en 
condamnant  les  trois  Chapitres,  il  avoir  abandonné  le  Concile 
de  Calcédoine.  Vigile  voyant  le  fcandale  que  fon  Jugement 
avoit  produit,  &  qu'il  continuoit  de  produire  par  l'attachement 
des  Eveques  d'Occident  à  ladéfenfe  des  trois  Chapitres;  preffé 
d'ailleurs  par  Théodore  de  Cefarée  &  les  autres  Eveques  d'O- 
rient, de  les  condamner  abfolument ,  fans  faire  aucune  men- 
tion du  Concile  de  Calcédoine  ,  dit  (  ^  )  à  l'Empereur  Juftinicii 
de  feire  venir  à  Conftantinople  les  Eveques  de  toutes  les  Pro- 
vinces ,  cinq  ou  fix  de  chacune,  afin  de  régler  paifiblement 
cette  affaire  d'un  commun  confentement.  Car  je  ne  pourrai 
jamais  me  réfoudre,  ajouta-t-il ,  (^  )  à  faire  feul  &:  fans  le  con- 
tentement de  tous,  ce  qui  rend  douteufe  l'autorité  du  Concile 
de  Calcédoine,  oc  ce  qui  fcandalife  mes  frères.  Le  Pape  tira 
parole  de  l'Empereur,  que  fans  avoir  égard  à  ce  qui  avoit  été 
dit  ou  écrit  jufques-là  fur  cette  matière  ,  elle  feroit  examinée 
dans  un  Concile  avec  les  Eveques  d'Afrique  ôc  des  autres  Pro- 
vinces ,  principalement  de  celles  où  elle  avoit  caufé  du  fcan- 
dale ;  &  qu'en  attendant  la  décifion  du  Concile  ,perfonne  n'en- 
treprendroit  rien  au  fujet  des  trois  Chapitres.  La  chofe  fut  con- 
venue ainfi  [c)  entre  Vigile  &  Juftinien  en  préfence  de  Alennas 
de  Conftantinople ,  de  Dacius  de  Milan ,  de  Théodore  de  Ce- 
farée, de  plufieurs  autres  Eveques  Grecs  ôc Latins ,  des  Juges, 
des  Grands  ôc  de  tout  le  Sénat.  En  exécution  de  ce  projet  TEm- 
pereur  envoya  en  Afrique  &  en  Illyrie  {d)  pour  faire  venir  les 
Eveques.  Tous  ceux  de  l'Illyrie  refuferent  ;  mais  il  en  vint 
quelques-uns  d'Afrique.  Le  Pape  fçachant  qu'ils  approchoient 
de  Conftantinople  dit  à  Juftinien  :  Si  vous  n'êtes  pas  content 
de  ce  que  j'ai  déjà  décidé,  rendez-moi  le  Jugement  que  j'ai 
prononcé,  ôc  nous  examinerons  l'affaire  de  nouveau  avec  ces 
Eveques  qui  viennent.  Dieu  permit  (f)  que  le  Pape  trouva  ce 


(  a  )    Efijl.    Legatis  Prancor.    Tom.    5  ' 
Ccncd   fa'^.  ^07. 

(b)  Sine  confênfu  omnium  ifta  ,  qux 
Si  Synodum  Calredonenfem  in  dubiuin 
veniie  faciunt_,&rcai)daiuui  Fratribus  meis 


générant,  folus  facere  non   acquiefcami 
Ef  Jt.  Legatis  ïranccr    fag.  ii;o7. 

(c)    forn.  <  Corrcil.  pag.  3^  ^ ,  1^6. 

(  d)    Efijl.  Lcpatii  Trayiior  jag.  407» 

(/)  Ihid.pag^  408. 
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moyen  de  retirer  fon  Jitdicatitm  publiquement  dans  une  Aflem- 
biét\  Il  rerira  audi  les  foufcriptions  des  Evêques  Grecs ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  avis  qu'ils  avoient  donnés  par  écrit,  étant  avec  lui 
à  Conftantinople  en  J47,  &  que  l'on  gardoir  au  Palais  avec  les 
fouicriprions  de  ceux  qui  avoient  condamné  les  trois  Chapitres  ; 
après  quoi  il  déclara  que  i\  quelqu'un  d'entr'eux  faifcit  quel- 
que cliofe  fur  ce  fujet  jufqu'au  Concile  univerfel,  ou  confen- 
toit  à  ce  que  d'autres  auroicnt  fait ,  il  feroit  féparé  delà  commu- 
nion du  faint  Siège. 
Concile  cie  I  I.  Il  étoit  intereffant  pour  les  Orientaux  d'avoir  preuve 
Mopfueite  en  ^^^  main  que  le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefle  n'étoit  point 
dans  les  dyptiques  de  cette  Eglife ,  &  que  perfonne  ne  fe  fou- 
venoit  de  l'y  avoir  entendu  nommer.  Ils  perfuaderent  donc  à 
l'Empereur  d'écrire  (^)  à  Jean  Evêque  de  Juftinianople  Métro- 
politain de  la  féconde  Cilicie,  &  à  Cofme  Evêque  de  Mop- 
fuefle y  d'affembler  un  Concile  en  cette  Ville.  Les  ordres  du 
Prince  furent  exécutés.  Le  Concile  s'aflembla  le  dix-feptiéme 
de  Juin  de  l'an  jjo.  Jean  de  Juftinianople  y  préfida  {b)  aiïifLéde 
huit  Evêques  de  la  féconde  Cilicie.  Marthanius  Comte  des 
Domeftiqucs  ,  y  fut  préfent  avec  tout  le  Clergé  de  Mopfuefte  , 
deux  Comtes,  deux  Tribuns  ,  quelques  autres  Officiers  ôc  plu- 
fieurs  Habitans  des  plus  confiderables  de  la  Ville.  Alors  Julien 
Diacre  &  Notaire  lut  (c)les  lettres  de  l'Empereur  ;  ôcles  faints 
Evangiles  ayant  été  mis  au  milieu  de  l'Affemblée ,  on  fit  avan- 
cer ceux  que  l'on  avoit  produits  pour  témoins  ,  comme  le  nom 
de  Théodore  n'avoit  point  été  dans  les  Diptyques  de  l'Eglife 
de  Mopfuefte. Parmi  ces  Témoins  il  y  avoit  onze  Prêtres,  fix 
Diacres  ôc  dix-fept  Laïcs ,  dont  deux  étoient  Comtes  ,  ôc  les 
autres  les  plus  anciens  ôc  les  plus  honnêtes  gens  que  Paul  dé- 
feiifcur  de  la  Viiie  avoit  ,  dit-il,  pu  trouver.  Les  Dyptiques 
furent  apportés  (d)  par  le  Tréfbrier  de  l'Eglife  qui  les  gardoit 
avec  les  vafes  facrés  ;  on  les  lut  publiquement  ôc  à  haute  voix 
.  dans  deux  exemplaires  diiférens.  Le  nom  de  Théodore  ne  s'y 
trouvant  pas ,  les  Evêques  firent  jurer  le  Tréforier  fur  les  Evan- 
giles ,  qu'il  n'en  avoit  point  d'autres.  Ayant  fait  enfuite  pro- 
mettre aux  Témoins  fur  le  même  ferment,  de  dire  la  vérité, 
le  Prêtre  Martyrius  le  premier  ôc  le  plus  âgé  de  tous  déclara 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  oui  dire  que  Théodore  autrefois  Evê- 

(.i)  Tcm.  î  Conc:i  pag.  ^^i.  \       i c)   Ihid.  png.  493. 

(h)  Ib.d.  vag.  ^^z.  1       (d)  Ibid.  f:ig.  ^i?^. 

que 
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qie  deMopfueile  eut  été  nommé  dans  les  facrdsDiptyques.Mais 
parce  que  dans  un  des  exemplaires  des  Diptyques  reprëfcntdpar 
le  Tréforier,  il  fe  trouvoit  un  Théodore  ,  il  certifia  que  ce 
Théodore  n'étoit  mort  que  depuis  trois  ans,  ^  qu'il  droit  de 
Galatie.  Il  ajouta  qu'il  avoit  oui  dire  que  faint  Cyrille  Evêquc 
d'Alexandrie  avoit  été  mis  dans  les  Diptyques  au  lieu  de  Théo- 
dore ;  &  qu'il  n'avoir  point  de  connoiiTance  quil  y  eût  eu  dans 
Mopfuefle  d'Evêque  nommé  Cyrille  ;  tous  les  autres  Témoins 
dépoferent  de  méme.Les  Evêques  du  Concile  voyant  que  la 
dépofition  des  Témoins  étoit  unanime ,  déclarèrent  (j)  qu'il 
paroifToit  tant  par  leurs  témoignages,  que  pour  avoir  vu  eux- 
mêmes  les  Diptyques  ,  que  l'ancien  Théodore  en  avoit  été 
ôté  ;  &  il  fut  réiblu  d'écrire  une  lettre  fynodique  à  l'Empereur , 
&  une  autre  au  Pape  Vigile,  pour  les  informer  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  dans  cette  AlTemblée.  Nous  avons  encore  {b)  ces 
deux  lettres. 

III.  Cependant  au  préjudice  de  la  convention  de  ne  plus      Violerez 
parler  des  trois  Chapitres  jufqu'à  la  décifion  du  Concile,  en  ' 

recommença  à  Confiantinople  à  prefTer  le  Pape  de  les  con- 
damner. Il  le  refufa  ;  ôc  au(îi-tôt  1  heodore  de  Cefarée  fit  en- 
forte  (c)  que  l'Edit  de  Juftinien  portant  condamnation  des 
trois  Chapitres  ,  fut  relu  dans  le  Palais  en  préfence  de  Vigile  ôc 
de  quelques  Evoques  Grecs  qui  tenoient  fon  parti.  Le  Pape  en 
fit  des  plaintes  ;  mais  elles  n'empêchèrent  pas  l'Evêque  de  Cefa- 
rée de  faire  un  grand  nombre  {d)  de  copies  de  cet  Edit  qu'il  fit 
afficher  dans  fEglife  de  Confiantinople  &  en  divers  autres  lieux, 
jufques  fur  les  portes  de  la  maifon  de  Placidie  où  Vigile  faifoit  fa 
demeure.  Il  fit  prier  l'Empereur  (£>)  d'ordonner  que  l'on  ôtât  les 
Edits,  proteftant  qu'il  fe  féparoit  de  la  communion  de  tous  ceux 
qui  les  auroient  reçus.  DaciusEvêque  de  Milan  déclara  la  même 
chofe,  tant  pour  lui ,  que  po.ur  les  Evêques  entre  lefquels  fon 
Eglife  étoit  fituée.  Théodore  fans  avoir  aucun  égard  aux  pro- 
teflations  du  Pape,  alla  {f)  avec  les  Evêques  de  fon  parti  à 
l'Eglife  où  l'Edit  étoit  affiché  ,y  célébra  la  iMefTe,  &  ôta  des 
Diptyques  le  nom  de  Zqïle  d'Alexandrie,  ôc  mit  à  fa  place  le 
nom  d'Appollinaire  ,  intrus  dans  ce  Siège.  Le  Pape  en  ayant 


(  a  )  Ihid.  pag.  501.  (  ^  )  Epjf},  u^atit,  jiag.  408. 


{b  )  Ihid.  pag.  çoi  &  çoî. 

(  c  )   Sentent,  in  Tneoàor.  Tom.  5  Concil. 

Terne  X FI.  BBbbb 


(  c)    Vigil.  ep/l.  1^  ,  par.  Ui>' 
(  f  J  Sentent,  in  Theodcr.  fa^.  35e?. 
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été  informé,  ne  voulut  plus  communiquer  avec  les  Orientaux. 
Mais  prévoyant  que  l'Empereur  en  feroit   irrité  ,  il  fe  retira 
avec  {a  )  Dacius  de  Milan  dans  le  Palais  d'Hormifda  pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté.  Juftinien  envoya  un  Officier  avec  quantité 
de  Soldats  pour  l'en  tirer  de  force.  Cet  Officier  qui  étoit  le  Pré- 
teur, deftiné  à  la  recherche  des  voleurs  ôc  des  meurtriers,  fit 
d'abord  prendre  parles  cheveux  les  Diacres  ôc  les  autres  Clercs 
pour  les  éloigner  de  l'autel  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  où  ils 
étoient  avec  le  Pape  ;  puis  pour  en  arracher  le  Pape  même  f 
qui  s'étoit  mis  fous  l'autel ,  il  le  fît  tirer  par  les  pieds ,  par  la 
barbe  &  par  les  cheveux.  Vigile  embraffant  les  piliers  qui  fou- 
tenoient  l'autel ,  tint  ferme ,  &  comme  il  étoit  grand  &  robufte 
il  rompit  (  b  )  quelques-uns  de  ces  piUers.  Il  s'en  faillit  peu  que 
la  flûnte  table  ne  tombât  fur  lui  ;  mais  les  Clercs  la  foutinrent. 
Le  Peuple  accourut  au  bruit,  ôc  fe  mit  à  crier;  ce  qui  obligea 
le  Préteur  de  fe  retirer.  On  croit  que  ce  fut  à  cette  occafion 
que  le  Pape  drefla  une  Sentence  contre  Théodore  de  Cefarée  , 
dans  laquelle  il  le  prive  de  l'épifcopat  ôc  de  la  communion 
Catholique.  Elle  eft  dattée  du  14  Août  jy  i  ,  ôc  fe  trouve  parmi 
les  a£les  {c)  du  cinquième  Concile.  Le  Pape  ne  la  publia  pas 
d'abord ,  afin  de  donner  (  d)  le  loifir  à  l'Empereur  de  révoquer 
ce  qu'il  avoir  fait,  ôc  aux  Evêques  condamnés  de  fe  repentir. 
Il  fe  contenta  de  la  remettre  à  une  perfonne  fidelle  avec  or- 
dre, au  cas  qu'on  lui  fit  violence  ou  qu'il  vînt  à  mourir,  de 
la  pubher  partout.  L'Empereur  fit  promettre  à  Vigile  qu'il  ne 
lui  feroit  fait  aucun  mal  s'il  fortoit  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  : 
on  promit  la  même  chofe  à  Dacius  de  Milan  ;  fur  quoi  le  Pape 
retourna  au  Palais  de  Placidie.  Mais  s'appercevant  qu'on  ne 
cefloitde  lui  tendre  des  pièges,  ôc  que  deux  jours  avant  Noël 
l'on  avoit  mis  des  Gardes  à  toutes  les  entrées  de  ce  Palais ,  il  s'en-\ 
fuit  de  nuit  pardeilus  une  petite  muraille ,  fortit  de  Conftantino- 
ple  ôc  fe  réfugia  à  Calcédoine  dans  l'Eglife  de  fainte  Euphemie. 
Juftinien  lui  envoya  plufieurs  de  fcs  Officiers  pour  l'engager  à 
revenir  ;  mais  ni  eux ,  ni  Pierre  le  Référendaire  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  ne  purent  l'obhger  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Prin* 
ce.  Il  offrit  d'envoyer  à  Conftantincpîe  Dacius  de  Milan  avec 
quelques  autres  ,  fous  fauf-conduit  ,pour  traiter  l'affaire  de  l'E- 
glife ;  proteftant  que  Ci  l'on  refufoit  fes  offi:es ,  il  feroit  obligé 


(a)  Epijl   Leratis  ,  fag;.  409.  |       (c)  Tom.  Ç  ,  pa^.  334- 

{h)Theoj^han  inckrom^ieaph.^ag.i^z,  \       ^d)  VigH.  sfifi,  i^  ^  ^^^g.  ^is» 
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de  décider,  n'y  ayant  ni  parens ,  {a)  ni  biens  qu'il  préférât  au 
falut  de  fon  ame,  &  à  la  réputation  du  Prince.  C'cft  ce  que 
dit  Vigile  dans  un  écrit  (  h  )  en  forme  de  lettre  ,  dutrée  du  j  P  é- 
vrier  ^^2,  &  adrefTée  à  tout  le  Peuple  de  Dieu.  Il  y  raconte 
toutes  les  vexations  qu'on  lui  avoit  fait  foutfrir,  &  y  donne  la 
confellionde  foi  pour  fa  juflification.  Il  l'étcnd  principalemenî: 
furie  Myftere  de  l'Incarnation  ,  reconnoiiïant  (  c)  que  faint 
Pierre  en  a  renfermé  toute  l'économie  dans  ces  paroles  :  l^o^s 
êtes  le  Chrijî  Vils  du  Dieu  vivant  ;  nous  apprenant  que  c'eft 
ie  même  qui  efl:  Dieu  ôc  homme  ,  ayant  confervé  dans  l'unité 
de  perfonne  à  chacune  des  deux  natures  fes  propriétés  ;  que 
ce  qu'il  a  pris  delà  Vierge  il  l'a  pris  dans  le  tems;  mais  qu'il 
eft  né  du  Père  avant  tous  les  fiécles.  Il  reconnoît  les  quatre 
Conciles  généraux,  ôc  dit  anathême  à  Ncftorius  ,  à  Eutyches, 
à  Diofcore  ,  ôc  à  tous  les  autres  Hérétiques ,  qui ,  dans  les  fié- 
cles précedens,  avoient  troublé  l'Eglife. 

I  V.  Théodore  de  Cefarée  ôc  les  autres  de  fon  parti  étonnés      les  Orien- 
de  la  fermeté  de  Vigile  ,  réfolurent  de  lui  donner   fatisfac-  Jç"j''jJ|[^^'^"' 
tion.  Ils  lui  adreflerent  à  cet  effet  une  profefllon  de  foi  où  ils  i^ç^jon  de  fgi 
déclaroient  que  pour  conferver  la  concorde  ecclefiaftique  ,  Ôc  à  Vigile. 
donner  des  marques  qu'ils  n'avoient  d'autre  dodrine  que  celle 
des  Apôtres ,  ils  recevoient  les  quatre  Conciles  généraux  de 
Nicée,  de  Conftantinople ,  d'Ephefe  ôc  de  Calcedoine,promet- 
tant  de  fuivre  inviolablement  tout  ce  qui  y  avoit  été  décidé 
d'un  commun  confentement  avec  les  Légats  ôc  les  Vicaires 
du  faint  Siège, par  lefquels  les  Papes  y  ont  préfidé  {d)  chacun 
en  leur  tcms.  Les  Orientaux  ne  doutoient  donc  point  alors  que 
les  Papes  n'eufTent  préfidé  parleurs  Légats  à  ces  Conciles  gé- 
néraux. Venant  enfuite  au  formulaire  ou  libelle  fait  pour  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres  ,  ils  confentoient  qu'il  fût  remis 


(«")  Si  uUa  provenerit  ultra  dilatio, 
nos  necefie  eft  caulam  moJis  omnibus  de- 
finire  :  quia  neque  proximos  ,  reque  alios 
parente.,  aut  cjuamlibet  fubftanriam  animae 
noiir^e  vel  piiffimi  Principis  opinioni  prae- 
ponimur.  V,g:L  epj}.  i  5  ,  p^g.  354. 

(  è  )   Vi^il.  ef.fl.  iç  ,  fag.  3  i8. 

(c)  Refponfionis  brcvitateconTeflus  eft, 
Tn  es  Chrijlus  Fdtus  Deivivi.  Sacratilîims 
Icilicet  inyfteriuin  Incarnationis  ejus  ape 
riens ,  dum  in  unitate  pcrfons  ,  firmatâ 


gine  lump/it,  in  tempore  ;  &  quod  natus 
ex  Patte  eft  ame  fjecula.  iLud.  p.^.g.  331. 

(  d)  Per  oninia  &  in  omnibus,  qu3t'- 
rumque  in  omnibus  geftis  tJalcedcnenfis 
Coiicilii  aliarunique  prarJ.idarum  Syr.o- 
dorum  ,  fîcut  in  iifdem  quatuor  Synodis 
fcriptum  invenitur,  communi  confenfu 
cum  Legatis  atque  Vicariis  Sedis  Apofto- 
licae,  in  quibus  juxta  tempora  fua  prxde- 
cefloies  fanâitatis  veftri  ipfis  Synodis  pn- 
fiderunt,  tam  de    fîde  quàm  de  aliis  cm- 


gemmje  propiierate  naturr  homo  idem-   I  nibus   caufîs  nos   promittimus  fccuturos. 
que  Deus  »  5c  quod  ex  IVutre  fumper  Vir-  1  Tom.  5  Concil.  v^^   ";  ■  ^. 
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entre  les  mains  du  Pape  ,  à  qui  ils  demandoient  pardon  des 
mauvais  traitemens  qu'il  pouvoir  avoir  reçus ,  ôc  de  ce  qu'ils 
avoient  communiqué  avec  des  perfonnes  excommuniées  de 
fa  part.  Cette  profellion  de  foi  fut  fignée  par  Mennas  de  Conf- 
tantinople  ,  par  Théodore  de  Cefarée,  par  André  d'Ephefe> 
par  Théodore  d'Antioche  en  Pifidie  ,  par  Pierre  de  Tarfe ,  ôc 
par  plufieurs  autres  Evêques.  Le  Patriarche  Mennas  étant  mort 
îe  2^^  d^Août  5'J2,  Eutychius  fon  fucceffeur  donna  aufTi-tôt 
après  fon  intronifation  ,  fa  profeiïion  de  foi  au  Pape  Vigile  ,  à- 
peu-près  femblablc  à  celle  que  Mennas ,  Théodore  de  Cefarée 
ôc  les  autres  Orientaux  lui  avoient  donnée.  Il  y  déclare  qu'ii 
reçoit  les  quatre  Conciles  généraux  ôcles  lettres  des  Papes, 
particulièrement  celles  de  faintLeon  ,  &  ajoute:  Puifque  nous 
fommes  d'accord  fur  tout  cela,  nous  demandons  que  votre 
Sainteté  préfidant  [a)  à  notre  Affemblée  ^ôcen  préfence  des 
faints  Evangiles ,  les  trois  Chapitres  foient  examinés ,  &  la  quef- 
tion  terminée  ,  pour  confirmer  la  paix  des  Eglifes.  Eutychius 
donna  cetteprofefîionde  foiau  Papele  jour  de  l'Epiphanie  $S3* 
Elle  fut  foufcrite  aulïi  par  Appollinaire  d^Alexandrie  ,  qui  dès- 
lors  en  fut  reconnu  pour  Evêque  légitime  ,  par  Domnin  d'An- 
tioche,par  Elie  de  Thelfalonique  ,  ôc  par  quelques  autres  quin'a- 
voient  pas  foufcrit  à  la  profeiïion  précédente»  Le  Pape  qui  aufli- 
tôt  qu'on  l'eût  fatisfait  par  la  première  profefÏÏon  de  foi  ,  étoit 
retourné  de  Calcédoine  à  Conftantinople  >  répondit  à  la  fécon- 
de dès  le  lendemain  feptiéme  de  Janvier ^  en  {b)  l'approuvant , 
ôc  confentant  de  s'affembler  pour  décider  la  quellion  des  trois 
Chapitres.  Il  auroit  fouhaité  [c)  que  le  Concile  fetînt  en  Italie 
ou  du  moins  en  Sicile ,  ôc  que  l'on  j  appellât  les  Evêques  d'A- 
frique ôc  des  autres  Provinces  où  la  langue  latine  étoit  en  ufage  ; 
il  le  demanda  à  l'Empereur,  Ce  Prince  le  refufa  ;  ôc  il  fut  con- 
venu feulement  que  le  Pape  donneroit  à  Juftinicn  les  noms, 
des  Evêques  de  ces  Provinces,  avec  qui  il  lui  feroit  permis  de 
délibérer.  On  convint  auffi  quelque  tems  avant  Pâques ,  qui 
cette  année  5*  5* 3  étoit  le  20  d'Avril,  que  les  Evêques  d'Orient 
Ôc  d'Occident, qui  fe  trouvoient  à  Conftantinoplejs'aiïemble- 
roient  en  nombre  égal  pour  traiter  l'affaire  des  trois  Chapi- 
tres^ 


(a)  Ideo  petimus ,  prxvidente  nobis- 
veflra  beatitudine,  fandis  propofîtis  Evan- 
geliis,  commun!  tractatu  eadem  capitula 
ïàiaisdio  groponeada  qusri  &  coJifernV& 


fincm  qusftioni  iinponi.  Ihid.  ^ag.  335, 
(h)  Ibid.  fag.  427  €>*  42-8« 
{c)  Ihd.^ag.  340.. 


DE  CONSTANTINOPLE,  ^c,        749 

V.  Mais  l'Empereur  délirant  de  la  terminer  au  plutôt  &  à  Ton        Première 
avantage  ,  n  eut  aucun  égard   a  toutes  ces  conventions.  11  lit  ,-ç^q^^  ç.^^_ 
aUcmblcr  le  Concile  la vingt-reptiémc  année  de  fon  Règne,  la  elle  dc-Con- 
douziéme  aptes  le  Confulat  de  Balile  ,  indidion  i  ,  le  quatrié-  ^taminopie 
me  (^ï)  des  nones  de  Mai  ;  ccft-a-dire,  le  quatrième  de  ce  5  co«c;/.pr.g. 
mois  5-^]  ,  dans  la  Salle  fecrette  delà  Cathédrale  à  Conftanti-  416. 
nople.  On  a  donné  le  nom  de  Conférences  aux  féances  de  ce 
Concile.  Eutychius  Patriarche  de  Conflantinople  tint  le  premier 
rang  dans  la  première  Conférence  ,  &  après  lui  Appollinaire  Pa- 
triarche d'Alexandrie  ,  Domnin  d'Anrioche  ,  trois  Evêques  dé- 
purés d'Euftochius  de  Jerufalem,  &  Evoques  dépcndans  de  ces 
Patriarches,  en  tout  cent  cine]uante-un  (Z')  Evéques  entre  lef- 
quels  il  y  avoir  cinq  Africains.  Tous  étant  afïis,  on  fit  entrer 
Théodore  Silenciaire  porteur   d'une  lettre  de  l'Empereur  au 
Concile,  qui  en  ordonna  la  ledure.  Ce  Prince  relevé  le  zélé 
que  (  r)   les  Empereurs  orthodoxes  Tes  prédecciïcurs  avoicnt 
témoigné  pour  la  religion  dans  les  quatre  premiers  Conciles 
généraux  aflemblés   par  leur   autorité.  Il   fait  aufifi  l'éloge  de 
l'Empereur  Léon  qui  confulta  tous  les  Evêques  de  fon  Em- 
pire pour  fçavoir  ce  que  chacun  d'eux  penfoit  du  Concile  de 
Calcédoine.  Enfuite  il  pafle  aux  troubles  ôc  aux  di\inons^e 
les  fectateurs  de  Neftorius  ôc  d'Eutyches  avoient  caufées  dans 
les  Eglifes  ,  ôc  fe  fait  honneur  d'avoir  réuni  les  Evêques  d'Oc- 
cident ôc  d'Orient,  fans  dire  un  mot  de  l'Empereur  Jufiin, 
fous  le  Règne  duquel  cette  réunion  s'étoit  faite.  Il  ajoute  que 
pour  maintenir  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine  ,   il  avoir 
fait  fortir  des  Eglifes  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  recevoir  ;  que 
depuis  peu  quelques  Neftoriens  voulant  infeèler  les  Eglifes  du 
venin  de  leur  hérefie,  s'étoient  fervi  du  nom  de  Théodore  de 
Mopfuefte  ,  maître  de  Neftorius  ,  Ôc  coupable  de  plus  grands 
blafphêmes  que  fon  difciple  ;  de  celui  de  Theodoret  ennemi 
de  la  foi  établie  à  Ephefe  par  faint  Cyrille  ;  ôc  de  la  lettre  d'I- 
bas  à  Maris  Perfan ,  remplie  d'impiétés  ,  qu'ils  difoient  toute- 
fois avoir  été  approuvée  par  le  Concile  de  Calcédoine ,  pour 
mettre  à  couvert  leur  mauvaife  dodrine  fous  le  nom   de  ce 
Concile;  que  pour  arrêter  le  cours  de  l'hérefie  Neûorienne, 


(a^    Le  manufcrit  de  Beauvais  lit  le  ' 
troificme  des   nones.    Baluf.  tom.  Concil. 

i^b.j  Après  Jeaii   de  Nicomedîe  ,  les 


manufcrits  mettent  Efiienne  de  Nkce-,, 
omis  par  Je  Père  Labbc.  ttaiuf.  tom.ConciL. 
fag.  .491. 

(c)    Tout,    f   '"0>H-i     f.-îr.    4  «9, 
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qu'ils  reiiouvelloient  ,  il  avoit  confultë  les  Evêques  fur  les 
trois  Chapitres ,  ôc  les  avoit  condamnés  de  leurs  avis  &  avec 
eux  ;  mais  que  fe  trouvant  encore  plulleurs  perionnes  qui  en 
prenoicnt  la  défenfe  ,  il  avoit  été  obligé  d'aiiembler  ces  mê- 
mes Evêques  en  Concile  afin  qu'ils  iiflent  connoître  une 
féconde  fois  ce  qu'ils  penfoient  fur  cette  matière  ;  que  le  Pape 
Vigile  avoit  lui-même  condamné  Ôc  anathématifé  les  trois  Cha- 
pitres ;  que  Ton  étoit  convenu  avec  lui  de  traiter  de  nouveau 
cette  affaire  dans  un  Concile  ;  qu'en  conféquence  il  lui  avoit 
fait  déclarer  par  fes  Officiers  de  fe  rendre  à  l'Affemblée  des 
Evêques  pour  y  condamner  avec  les  autres  ces  trois  Chapitres  ; 
ou  pour  les  défendre  s'il  les  croyoit  foutenables  ;  qu'au  lieu 
d'y  venir  il  s'étoit  contenté  de  dire  qu'il  feroit  fçavoir  à  l'Em- 
pereur ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet.  Juftinien  fait  enfuite 
une  profeffion  de  fa  foi.  Après  quoi  il  exhorte  les  Evêques  de 
n'avoir  en  vûë  dans  l'examen  des  trois  Chapitres  ,  c'efl-a-dire  , 
des  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  ,  des  anathématifmes  de 
Theodoret  contre  ceux  de  faint  Cyrille  ,  ôc  de  la  lettre  d'Ibas 
à  Maris,  que  la  crainte  de  Dieu  &  l'amour  de  la  vérité.  Et  afin 
qu'ils  n'en  fulfent  point  empêchés  par  aucune  confideration 
pour  le  Pape  Vigile  ,  il  dit,  en  le  taxant  tacitement  :  Quand  ce- 
lui qui  ell  interrogé  fur  fa  foi  diffère  long-tems  de  répondre  ^ 
il  eft  cenfé  renoncer  à  la  confefîion  de  la  vérité  :  car  il  n'y  a  en 
cette  matière  ni  premier ,  ni  fécond  ;  mais  le  plus  prêt  à  répon- 
dre, ell  le  plus  agréable  à  Dieu.  Cette  lettre  eftdattée  du  qua- 
trième des  nones  de  Mai.  Le  SilenciaireTheodore  s'étant  retiré^ 
on  lut  la  profeflion  de  foi  [a)  que  le  Patriarche  Eutychius  avoit 
donnée  au  Pape  le  fixiéme  de  Janvier  ;  ôc  la  réponfe  que  Vi- 
gile  lui  avoit  faite ,  (  ^  )  par  laquelle  il  le  reconnoiffoit  pour  or- 
thodoxe ,  confentoit  à  la  tenue  d'un  Concile  fur  les  trois  Cha- 
pitres, âcpromettoit  d'y  ailifter.  Les  Evêques  convinrent  qu'en- 
core que  plufieurs  d'entre  eux  l'eulfent  invité  de  s'y  rendre ,  il 
étoit  raifonnable  de  l'y  inviter  de  nouveau  avant  de  juger  la 
queftion  des  trois  Chapitres.  C'eft  pourquoi  les  trois  Patriarches 
Eutychius,  Appollinaire  &  Domnin,  plufieurs  Métropolitains 
&  quelques  Evêquec  au  nombre  de  dix-huit  allèrent  trouver 
le  Pape,  qui  répondit  qu'il  ne  pouvoir  ce  jour-là  leur  donner 
de  réponfe  à  caufe  d'une  indifpofition ,  ôc  promit  de  leur  faire 


(  <î  )  Ibïi.'^Ag,  ^xi^»  I       ijj)  Il>id,fag.  ^17, 
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fçavoîr  le  lendemain  fa  r(^rolution.    Les  Députés  ayant  fait 
leur  rapport  au  Concile, on  remit  l'affaire  à  un  autre  jour. 

V  I.  La  féconde  Conférence  fut  tenue  le  huitième  du  même  Seconde  con- 
mois  de  Mai.  Les  Evoques  députés  pour  fc^avoir  la  réfolution  ^^^^J^^^^^f'^S- 
du  Pape  ,  rapportèrent  qu'étant  allés  chez  lui  deux  jours  aupa- 
ravant, il  avoit  répondu  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  rAflcmblée, 
parce  qu'il  y  avoir  un  grand  nombre  d  Evoques  d'Orient  &  peu 
d'Occident ,  qu'il  mettroit  fon  avis  par  écrit ,  ôc  le  donneroit 
à  l'Empereur.  Que  fur  cela  ils  lui  avoientrepréfenté  que  dans 
les  écrits  faits  entre  lui  &  eux  ,  il  avoir  promis  de  venir  à  l'Af- 
femblée  des  Evoques  qui  feroicnt  de  leur  communion  ;  qu'ils 
étoient  de  la  {ienne  ;  qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  différer  à 
caufe  des  Evêques  d'Occident  ;  puifquc  dans  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  il  n'y  en  avoir  eu  que  très-peu,  ôc  feulement  p-^^-.  4ji. 
deux  ou  trois  Evêques  avec  quelques  Clercs  ;  qu'il  étoit  pré- 
fent  ôc  avoir  avec  lui  des  Evêques  d'Afrique  ôc  d'Jllyrie;  qu'ainfi 
rien  n'empêchoit  qu'il  ne  vint  avec  eux  au  Concile  terminer 
avec  charité  l'affaire  qui  faifoit  le  fujet  de  fa  convocation.  Nous 
lui  avons  dit  encore ,  ajoutèrent  les  Députés  :  Si  vous  ne  voulez 
pas  venir,  nous  ne  laifferons pas  de  nous  affcmbler,  n'étant  pas 
jufie  que  l'Empereur  ôc  le  Peuple  fidèle  foient  fcandalifés  d'un 
délai  qui  laiffe  toutes  chofes  en  fufpens.  Nous  l'avons  averti  que 
nous  rapporterions  tout  à  l'Empereur;  ôc  fur  notre  rapport  ce 
Prince  a  promis  d'envoyer  au  Pape  des  Magiffrats  avec  des  Evê- 
ques pour  l'exhorter  encore  à  venir.  Ces  Magiflrats  étoient  Li- 
bère ,  Pierre ,  Patrice  Ôc  Conftantin.  Celui-ci,  qui  étoit  le  Quef- 
teur  du  facré  Palais ,  dit  au  nom  de  tous ,  qu'ils  étaient  allés  dès 
le  premier  jour  du  mois  de  May  trouver  le  Pape  Vigile  par  ordre 
de  l'Empereur;  qu'ils  y  étoient  retournés  le  feptiéme  jour,  ôc 
qu'à  chaque  fois  ils  lui  avoient  dit  qu'on  pouvoit  venir  à  l'Af- 
femblée  avec  liberté,  ôc  même  y  prendre  la  défenfe  des  trois 
chapitres;  qu'après  plufleurs  difcours,  le  Pape  leur  ayant  de- 
mandé un  délai  pour  donner  feul  fa  réponfe,  ils  lui  avoient  ré- 
pondu: Vous  avez  condamné  feul  plufieurs  fois  les  trois  cha- 
pitres par  écrit  ôc  de  vive  voix  ;  mais  l'Empereur  veut  que  vous 
vous  trouviez  au  Concile  avec  les  autres  Evêques,  a'in  que  la  f«^. 43». 
chofe  foir  jugée  en  commun.  A  l'égard  du  délai ,  ce  Prince  vous 
a  déjà  fait  dire,  que  fi  vous  confentez  de  vous  trouver  avec  les 
Patriarches  ôc  les  Evêques,  félon  que  vous  en  êtes  convenu 
avec  eux,  il  vous  accordera  le  délai  que  vous  deniandez,  ôc 
même  plus  long.  Mais  fi  vous  voulez  donner  votre  avis  à  part, 
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il  eft  nc^ceiTaire  que  les  Evêques  qui  ont  été  appelles  pour  ce 
fujet  5  &  qui  font  ici  depuis  fiiong-tems ,  donnent  leur  déicifion 
iynodalement  :  car  il  n'eft  pas  pofllble  de  laifier  davantage  FE- 
giife  de  Dieu  en  confufion ,  principalement  parce  que  les  Hé- 
rétiques calomnknt  les  Evêques  ,  en  les  traitant  de  Neftoriens. 
Les  Magiftrats  ayant  fini  leur  rapport,  les  Evêques  qui  les 
avoient  accompagnés  au  Palais  du  Pape,  ailurerent  qu'il  conte- 
noit  vérité.  Enfuite  le  Concile  députa  trois  Evêques  &  trois 
Prêtres  pour  inviter  Primafe,  Evêque  d'Adrumet,  en  la  Provin- 
ce Bifacene  ,   ôc  trois  Evêques  d'Illyrie  ,  Sabinien ,  Proje£lus 

f'ïj-  433-  ôcPaul,  de  lé  trouver  à  l'AfTemblée.  Primafe  qui  étoit  venu  à 
Conftantinople  dès  l'année  précédente  5*  ^  2  par  ordre  de  l'Em- 
pereur, répondit  qu'il  n'iroit  point  au  Concile  ,  fi  le  Pape  n'y 
étoit  préfent.  Les  trois  Evêques  d'Illyrie  s'excuferent  fur  ce  que 
leur  Archevêque  Benenatus,  à  qui  feul  ils  dévoient  répondre, 
n'y  étoit  point.  Ces  réponfes  ayant  été  rapportées  au  Concile, 
les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  traiteroient  en  tems  &  lieu  Pri- 
mafe fuivant  la  rigueur  des  Canons  ;  &  qu'à  l'égard  des  trois 
Evêques  d'Illyrie,  il  leurferoit  permis  de  fe  joindre  à  Benenatus, 
ainfi  qu'ils  Favoient  demandé  :  vu  que  Benenatus  étoit  d'accord 
avec  le  Concile ,  comme  il  paroiffoit  en  ce  que  l'Evêque  Pho- 
cas,  fon  Suffragant  &  fon  Vicaire,  y  étoit  préfent.  Ici  finit  la 
féconde  conférence. 
TroMCîTie  VIL  On  tint  la  troifiéme  le  lendemain  p^  de  May.  Mais 
la  queflion  des  trois  chapitres  n'y  fut  point  encore  agitée.  Les 
Jivêques  fe  contentèrent  d'y  faire  profelîion  de  fuivre  la  foi  des 
quatre  Conciles  généraux  ,  &  de  condamner  tout  ce  qui  pour- 
roit  leur  être  contraire  ou  injurieux,  &  tout  ce  que  l'on  avoit 
écrit  pour  la  défenfe  des  hérelles  qui  y  avoient  été  condamnées. 
Ils  ajoutèrent,  qu'ils  fuivoient  audi  la  dodrine  des  faints Pères 
&  Doâeurs  de  l'Eglife,  en  particulier  de  faint  Athanafe,  de 
faint  Hilaire ,  de  faint  Bafile  ^  de  faint  Auguftin ,  de  faint  Léon, 
de  Procle  de  Conflantinople,  &  de  plufieurs  autres  qui  font  dé- 
nommés. Quant  aux  écrits  de  Théodore  de  Mopfucfle  ,  de 
Tlieodoret  &  d'Ibas  fur  lefquels  l'Empereur  les  avoit  chargés 
de  s'expliquer,  ils  en  renvoyèrent  l'examen  à  un  autre  jour. 
Quatrléive       V 1 1 1.  Ils  tintent  la  quatrième  conférence  le  douzième  de 

conférence,    JVJay.  On  la  Commença  par  la  difcuITion  des  écrits  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  ,  dont  un  Diacre  Notaire  lut  divers  extraits, 
43^.       marquant  l'ouvrage  d'où  chacun  étoit  tiré.  Il  parut  par  les  ex- 
traits des  livres  contre  AppoUinaire,  que  Théodore  y  enftignoit 

que 
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que  ce  n'eft  pas  Dieu  le  Vcibe  confubflanticl  au  Pcrc  ?  qui  eft 
né  de  la  Vierge,  mais  fon  temple;  qu  il  doutoit  môme  Ci  le  ;.i^ 
Verbe  y  avoir   habité  dès  le  moment  de  fa  formation  ,  qu  il 
croyoit  que  le  Verbe  perfedionnoit  ce  temple  peu  à  peu,  cc 
qu'on  l'adore  à  caufe  de  fon  union  avec  le  Verbe  :  Par   les 
extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Jean,  qu'il  y  avoit  de 
la  folie  à  croire  que  le  Sauveur  en  foufflant  fur  fes  Apôtres  de- 
puis fa  réfurre£lion  leur  eût  donné  le  Saint-Efprit  ;  que  quand 
faint  Thomas  s'écria  :  Mon  Seigneur  Ô"  mon  Dieu,  ce  n'éroit  pas 
à  Jcfus-Chrifl:  qu'il  parloir,  mais  à  Dieu  qu'il  louoit  de  l'av(;ir 
reifufcité  :  Parles  extraits  de  fes  Commentaires  furies  aclcs  des         441- 
Apôtres,  que  fon  fentiment  étoit,que  nous  fommes  baptiiés 
en  Jefus-Chrift,  comme  les  Ifraëlites  le  furent  en  Moyfc  ,  ôc 
que  nous  fommes  appelles  Chrétiens,  comme  on  appclloit  les 
Platoniciens  ,  les  Epicuriens  ,  les  Marcionites  ôc    les  Mani- 
chéens du  nom  des  Auteurs  de  leurSede  :  Par  les  extraits  de  fes 
Livres  fur  l'Incarnation,  qu'il  difoit  que  J.  C.  eft  l'image  deDieu, 
ôc  qu'on  l'honore  de  même  qu'on  honore  l'image  de  1  Empe- 
reur :  Par  les  extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Luc  ,  qu'il         441. 
foutenoit  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  adoptif  comme  les  autres  : 
Parles  extraits  de  fes  Commentaires  fur  faint  Matthieu,  qu  il         4^4. 
avoit  dit  que  les  Anges  qui  s'étoient  approchés  de  Jefus-Chrift 
pour  le  fervir  dans  le  défert ,  l'avoient  fervi  comme  ferviteur 
ôc^ami  de  Dieu  :  Parles  extraits  de  fes  Livres  fur  l'Incarnation  , 
qu'il  enfeignoit  que  Jefus-Chrift   avoit  plus  combattu  contre 
les  paffions  de  l'ame  ,  que  contre  les  fouffrances  de  fon  corps , 
ôc  qu'il  s'exerçoit  à  les  vaincre  par  la  vertu  de  la   divinité  qui 
habitoit  en  lui!  A  ces  paroles  le  Concile  interrompant  le  Lec- 
teur,  s'écria  :  Nous  avons  déjà  condamné  tout  cela.  Anathême 
à  Théodore  de  Mopfuefte  ôc  à  fes  écrits.  Cela  eft  contraire  à 
l'Eglife  ôc  aux  Pères,  plein  d'impiété,  un  Théodore  ,  un  Judas. 
0\\  continua  de  lire  d'autres  paftages  où  il  difoit  que  l'union 
du  Dieu  Verbe  avec  la  nature  humaine  ne  s'étoit  faite  ni  par 
la  fubftance,  ni  par  l'opération,  mais  feulement  par  la  bonne 
volonté  ;que  Jefus  avoit  reçu  l'ondion  du  Saint-Efprit  comme         44  j. 
une  récompenfe  de  fon  mérite  ôc  de  fon  innocence  ,  félon 
qu'il  eft  écrit  dans  le  Pfeaume  44*.  f^oui  avez  aimé  lajujiice  ,  à^ 
haï  iniquité  ;  cejî  pourquoi  Dieu  vous  a  oint  d'une  huile  de  jcye  , 
d\{ne  nianiere  p!us  excellente  que  tous  ceux  qui  y   ont  part    avec 
vous  ;  que  l'on  doit  dire  de  Marie  qu'elle  eft  Mère  de  Dieu        447. 
ôc  Mère  de  l'Homme  i  Mère  de  l'Homme  par  nature;  Merc 
Tome  XFL  C  C  c  c  c 
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de  Dieu  par  relation ,  parce  que  Dieu  étoit  en  l'homme  qui 
eft  né  d'elle;  que  l'homme  né  de  Marie  eft  Fils  de  Dieu  par 
grâce ,  &  le  Verbe  par  nature.  On  lut  encore  d'autres  endroits 
de  Tes  écrits  où  il  parloit  avec  mépris  du  Livre  de  Job  &  du 
f^g-'iU'       Cantique  des  Cantiques;  le  Symbole  cité  fous  fon  nom,  ôc 
condamné  au  Concile  d'Ephefe.  Surquoi  les  Evéques  s'écriè- 
rent :  c'eft  Satan  qui  a  compofé  ce  Symbole.  Nous  ne  con- 
noiiïbns  que  le  Symbole  de  Nicée.  Anathême  à  qui  n'anathé- 
4JJ.       matife  pas  Théodore  de  Mopfuefte.  Nous  l'anathématifons  ôc 
fes  écrits.  Ils  renvoyèrent  à  une  autre  Conférence  l'examen 
4î<^.       de  ce  que  les  Pères, les  Loix  Impériales  ôc  lesHiftoriens  Ec- 
clcfiaftiques  avoient  dit  contre  lui. 
Cînquîéme      IX.  On  en  fit   donc  le  rapport  dans  la  cinquième  qui  fut 
confercnee ,    tenuë  le  dix-feptiéme  de  Mai ,  comme  le  veut  M.  Balufe  (a)  fur 
î^ii-t)'^.       laurorité  des  anciens manufcrits ,  ôc  non  le  treizième  comme 
on  le  lit  dans  les  éditions  des  Conciles ,  ôc  comme  le  femblc 
dire  l'Archidiacre  Diodore  au  commencement  de  cette  Con- 
^^,^       ference.  Les  témoignages  que  l'on  cita  contre  Théodore  de 
Mopfuefte  font  tirés  d'un  livre  de  faint  Cyrille  contre  cet  Evê- 
que,  où  il  mettoit  fes  paroles  ôcles  réfutoit  enfuite  ;  de  la  Re- 
quête préfentée  contre  lui  à  Proclc  de  Conftantinople  par  les 
Clercs  ôc  les  Moines  d'Arménie  ;  d'une  partie  de  la  réponfe  de 
Procie;de  cinq  lettres  de  S.Cyrille  contre  Théodore;  d'un  extrait 

470.  de  l'Hiftoire  d'Hefychius  Prêtre  de  Jerufalem,  que  nous  n'avons 
plus ,  où  H  aifuroit  que  Théodore  de  Mopfuefte  étoit  celui  à 
qui  faint  Chryfoftôme  écrivit  deux  livres  pour  le  retirer  de  fes 
déreglemens  ôc  de  fes  erreurs  fur  l'Incarnation  du  Verbe  ;  de 

^7»*       deux  Loix  des  Empereurs  Theodofe  ôc  Valentinien  contre  Nef- 

471.  torius,  Diodore  de  Tarfc  ôc  Théodore  de  Mopfuefte;  d'une 
lettre  de  Théophile  d'Alexandrie  à  Porphyre  Evêque  d'Antio- 
che  ;  d'une  de  faint  Grégoire  de  NylTeà  Théophile.  Tous  ces 
témoignages  étoient  pour  montrer  que  Théodore  de  Mop- 
fuefte avoit  tâché  dans  fes  écrits  d'anéantir  le  Myftere  de  l'In- 
carnation ;  que  fuivant  les  principes  des  Juifs  il  détourncit  le 
fens  des  Prophéties  qui  regardoient  Jefus-Chrift,  en  un  mot 
qu'il  avoit  été  da^ns  les  mêmes  erreurs  que  Neftorius  fon  dif- 

473.  eiple  enfeigna  depuis.  On  apporta  même  en  preuve  divers  en- 
droits des  écrits  de  Theodoret  contre  faint  Cyrille  ,  qui  prou- 
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voient  que  ce  dernier  avoir  acciifé  Théodore  de  toutes  ces 
impiétés  ;  à  quoi  l'on  ajouta  des  extraits  du  fécond  livre  defaint 
Cyrille  contre  Théodore  ,  où  il  louoit  fou  travail,  &  condam- 
noitfa  dodrine  comme  impie.  Après  cela  le  Concile  ordonna  '^^.^.g.  47-?. 
la  lecture  des  lettres  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  que  quel- 
ques-uns dilbicnt  avoir  été  écrites  à  Théodore  de  Moplucfte  , 
pour  montrer  qu  il  y  avoir  eu  cntr'eux   une  grande  union  ;  ce 
qui  pouvoir  faire  quelque   chofc  pour  la  défcnfe   de  1  heo- 
dore.  Mais  Euphrantas  de  Thyane  &  Theodofe  de  Juftiniano-         47^. 
pie  firent  voir  que  ces  lettres  n'éroient  point  adreiTées  à  Théo- 
dore de  Mopluerte  ,  mais  à  Théodore  de  Thyane  ,  dont  ils  alfu- 
rerent  qu'on  lifoic  encore  le  nom  dans  les  Dipr/ques  de  cette 
Eglife.  Enfuite  l'onpropofa  la  queftion,  s'il  tft  permis  de  con-         47^. 
damner  les  morts.  Surquoi  le    Diacre  &  Notaire  Photin  lut 
deux  palTages  de  faint  Cyrille  où  l'on  crut  voir  qu  il  tenoit  pour 
l'affiniiative.  Sextilien  Evêque  d'Afrique,  député  de  Primofus 
Eveque  de  Carthage  ,  en  allégua  pluiieurs  des  lettres  de  faint         480. 
Augudin  ,  qui  portoient  que  ceux  qui  avoient  eu  de  mauvais 
fentimens,  dévoient  être  anathématifés  après  leur  mort,  lorf- 
qu'on  découvroit  leurs  erreurs.  Bénigne  d'Heraclée  ,  député 
de  l'Evêque  de  ThefTalonique  ,  ajouta  que  Valenrin  ,  Marcioii         48^ 
&  Bafiiide  avoient  été  anathématifés  après  leur  mort  par  l'Egli- 
fe  d^  Dieu,  quoiqu'ils  n'euffent  été  condamnés  de  leur  vivant 
par  aucun  Concile  ;  que  l'on  avoir  gardé  la  même  conduite  à 
l'égard  d'Eunomius  &:   d'Appollinaire  ;  que  Rabulas   Evêque 
d'EdeiTe  avoir  anathématifé  Théodore  de  Mopfuefte  après  fa 
mort,  comme  l'on  pouvoit  s'en  convaincre  par  la  lettre  même 
dTbasà  MarisPerfan.  Il  allégua  divers  autres  exemples  de  cette 
conduite,  &  ajouta  que  depuis  peu  d'années  TEglife  Romaine 
avoit  anathématifé  l'Anti-Pape  Diofcore  après  fa  mort.  Quel- 
ques-uns citoientpour  la  défcnfe  de  Théodore  de  Mopfuede    f^ig.^^t 
une  lettre  de  faint  Cyrille  à  Jean  d'Antioche ,  &  une  autre  à /''^' 
faint  Procle  de  Conftantinople  ,  où  il  difoit  qu'encore  que  Thco- 
dore  eût  enfeigné  l'erreur  ,  on  ne  devoir  pas  le   condamner 
nommément ,  de  peur  d'irriter  les  Orientaux ,  &  rallumer  le 
feu  de  la  divifion  qui  venoit  d'être  éteint ,  par  la  réconciliation 
de  faint  Cyrille  a\'ec  Jean  d'Antioche.  1  heodore  de  Cefarée 
prenant  la  parole  répondit  au  nom  du  Concile,  que  la  lettre 
que  l'on  citoit  fous  le  nom  de  faint  Cyrillj  éroit  une  pièce  iup- 
pofée  ,  que  l'on  ne  la  trouvcit  pas  dans  le  Receuil  de  fes  écrits , 
ou  du  moins  qu  elle  n'y  étoit  pas  dans  les  termes  que  l'on  ci- 
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toit;  que  ce  Père  avoit  lui-même  écrit  depuis  contre  les  er- 
reurs de  Théodore  ;  que  faint  Procle  les  avoit  condamnées , 
ôc  conféquemment  l'Auteur;  ôc  que  lesDéfenfeurs  de  Théo- 
dore ayant  abufé  de  la  modération  dont  les  Evêques  avoient 
f '\T-  439.       ufé  envers  lui ,  il  n'étoit  plus  tems  de  les  ménager.  Il  allégua 
Gciiat.  5.  z.     fur  cela  l'exemple  de  faint  Paul  qui  ne  toléra  que  pour  un  tems 
Çoioji.z,  ic.   |g^  obfervanccs  légales;  celui  de  faint  Bafile  &  de  faint  Atha- 
nafe  ,  qui,  après  avoir  été  en  communion  avec  Appollinaire  , 
le  condamnèrent  ;  ôc  celui  du  Pape  Léon  qui  condamna  Eu- 
tyches  après  avoir  témoigné  d'abord  approuver  fa  conduite.  Si 
l'on  remonte  3  ajouta-t-il,  jufqu'au  tems  de  T  heophile  d'Ale- 
xandrie ,  on  verra  qu'il  a  anathématifé  Origene  après  la  mort. 
Vous  venez  vous-mêmes  de  le  condamner  ,  &  le  Pape  Vigile 
avec  vous.  Les  Défenfeurs  de   Théodore  difoient  que  faint 
Chryfoilôme  lui  avoit  écrit  des  lettres  pleines  d'éloges.  On  ré- 
pondit ou  que  ces  lettres  étoientfuppofees  ,  ou  que  faint  Chry- 
♦  loftôme  n'avoit  pas  eu  connoiffance  des  mauvais  fentimensde 

Théodore.  Mais ,  difoit-on  ,  Théodore  eft  mort  dans  la  com- 
^ag.  :tc.i,        munion  de  l'Eglifc  ?  Pour  répondre  à  cette  objedion ,  on  lut 
les  attes  du  Concile  de  Mopfuefte ,  que  nous  avons  rapportés 
plus  haut,  &  parlefquels  il  paroiiToit  que  le  nom  de  Théo- 
dore n'avoit  point  été  mis  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife  , 
ou  que  s'il  y  avoit  été,  on  l'en  avoit  ôtépour  mettre  celui  de 
'  iaini  Cyrille  ;  puifque  les  Evêques  défunts  marqués  dans  ces 
Diptyques  étoient  ceux-ci  :  Protogerie  y  Zofime  ,   Olympius  ^  Cy- 
rille ,Tho77Uis y  Bajjten  y  Jean,  Auxence  ,  Palatin  y  Jacques  >  Zo- 
fime ,  Théodore ,  Simeon.   Ce  Théodore ,  comme  le  firent  remar- 
quer les  Prêtres  de  Mopfuefte, n'étoit  mort  que  depuis  trois  ans 
lorfquei'on  tint  le  Concile  de  Mopfuefte  enyjo,  ôc  éroit  par 
conféquent  dilîérent  de  Théodore   Maître  de  Neftorius.  Le, 
503.       Coiicile  jugeant  que  les  témoignages  allégués  étoient  plus  que 
fuffifans  pour  prouver  que  l'on  pouvoir,  fuivant  la  tradition  de 
TEglife .,  condamner  les  morts  ,  paffa  à  l'examen  du  fécond  des 
ÏC4.       trois  Chapitres,  qui  regardoit  Theodoret.  On  lut  les  endroits 
de  fes  ouvrages  ,  qui  paroiiToient  les  plus  favorables  aux  er- 
reurs de  Neftorius  ,  ôc  premièrement  ceux  que  l'on  avoit  tirés 
de  fon  Traité  contre  les  douze  Anathématifmes  de  faint  Cy- 
rille ,  où  il  difoit  que  nous  donnons  le  titre  de  Mère  de  Dieu 
à  la  fainte  Vierge  ,  parce  qu'elle  eft   mère  d'un  homme  uni 
à  Dieu.  On  en  lut  enfuite  de  fa  lettre  aux  Monafteres  contre 
ikint  Cyrille,  ou  il  accufolc  cetEvêquede  confondre  les  na- 
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turcs  en  Jcfus-Chrift  ,  fuivant  Terreur  d'Appollinaire,  &  d'avoir 
donné  dans  les  blalphemes  d^Arius  &  d  Eunomius.  Les  autres  fag.  ^06. 
extraits  étoient  tirtis  de  divers  écrits  de  Theodorct  depuis  le 
Concile  d'Ephefe  ,  de  fa  lettre  à  André  de  Samofate  ,de  celle 
qu'il  écrivit  a  Nellorius  après  la  réunion  des  Orientaux  avec 
faint  Cyrille  ,  Ôc  d'une  lettre  à  Jean  d'Antioche.  Dans  la  plu- 
part de  ces  padages  Thcodoret  s'exprimoit  d'une  façon  défa- 
vantageufe  furies  douze  Chapitres  de  faint  Cyrille.  La  dernière  paj-  S07. 
pièce  dont  on  fit  la  ledure  ,  eft  une  lettre  fous  le  nom  de  Theo- 
doret  à  Jean  d'Antioche  fur  la  mort  de  faint  Cyrille;  mais  il  Voyez  torn.i^, 
eft  vifible  que  cette  lettre  avoir  été  fuppofée  par  les  ennemis  f^S-  '^7. 
de  Theodoret  pour  le  rendre  odieux.  Les  Evéques  du  Concile 
applaudirent  à  celui  de  Calcédoine  ,  de  n'avoir  reçu  Theodoret 
qu'après  qu'il  eut  dit  anathême  à  Neflorius  &  à  fes  blafphemes, 
dont  il  avoir  pris  auparavant  la  défenfe  dans  fes  écrits.  Ainli 
iSnit  la  cinquième  Conférence. 

X.  La  fi.xiéme  eft  du  15?  de  Mai.  Onla  commença  par  la  lec-  sivî/.mc  con- 
ture  de  la  lettre  d'Ibas  ,  qui  faifoitle  fujet  du  troifiémc  Chapitre  ;  rercncc,^^. 
ôc  parce  que  faint  Procle  de  Conftantinopleavoit  écrit  à  Jean  ^"** 
d'Antioche,  que  l'on  faifoit  des  plaintes  contre  Ibas,  comme 
foutenant  la  dodrine  de  Neftorius^ôc  comme  ayant  traduit  en 
langue  Syriaque  quelques  articles  des  écrits  de  Théodore  de 
Aïopfuetle  qui  étoient  contre  la  faine  doctrine  ;  on  lut  par  ordre         ^n. 
du  Concile    cette  lettte  de  faint  Procle  à  Jean  d'A^ntioche. 
Après  quoi  Théodore  de  Cefarée  ôc  quelques  autres  Evêques         ç,^^ 
racontèrent  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  l'affaire  d'Ibas  au  Concile  de 
Tyr  ;  comment  il  avoit  été  dépofé ,  fans  dire  que   ç'avoit  été 
au  brigandage  d'Ephefe  ;  ôc  de  quelle  manière  il  s'étoit  jufti- 
fié  dans  le  Concile  de  Calcédoine  où  fa  lettre  avoit  été  lue  fans 
erre  approuvée,  ôc  où  il  avoit  été  reçu  feulement  comme  pé-  p.  51e?,  517 
nitent ,  en  conféquence  de  la  déclaration  quil  avoit  faite  de 
condamner  Neftorius ,  ôc  de  fe  repentir  d'avoir  parlé  mal  de 
ûûnt  Cyrille.  Théodore  infera  de-là  qu'îbas  avoir  lui  -  même 
anathémarifé  fa  propre  lettre ,  connue  contraire  à  la  délinirion 
de  foi  de  Calcédoine.  Le  Concile  pour  plus  grand  éclairciffe- 
ment,  ordonna  la  letlure  de  quelques  endroits  des  ades  des 
Conciles   d'Epliefe  ôc  de  Calcédoine  ;    6c  après  qu'on  eut  lu 
les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Neftorius  ,  celles  de  faint  Celeftin 
ôc  le  jugement  du  Concile  d'Ephefe  fur  ces  lettres  ;  celles  de 
faint  Léon  à  Flavien  ,  ôc  le  jugement  que  le  Concile  de  Calcé- 
doine en  avoit  porté;  le  Symbole  de  Nicée,  ôc  celui  de  Conf-         544^ 

C  C  c  c  c  iij 
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untinoplc  aufquels  toutes  ces  lettres  fe  trouvoient  conformes 
pour  la  dodrine  ,  on  les  compara  avec  la  lettre  d'ibas.  On 
releva  entr'autres  cette  propofition  dans  la  lettre  d'ibas  :  Ceux 
qui  difent  que  le  Verbe  s'eft  fait  homme,  font  Hérétiques  ôc 
Appollinariiies  ;  il  faut  reconnoître  le  temple,  ôc  croire  en  ce- 
lui qui  habite  dans  le  temple.  D'où  les  Evêques  conclurent 
qu'ibas  admettoit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrifî:  ,  fuivant  la 
do6trine  de  Neftorius.  Ils  ajoutèrent  que  dans  la  même  lettre  y 
il  avoit  loué  ôc  défendu  Théodore  de  Mopfuefte  Ôc  Neftorius, 
ôc  enfeigné  avec  eux  qu'il  n'y  a  qu'une  vertu  en  deux  natures  , 
doctrine  qui  a  été  combattue  par  faint  Cyrille  ,  comme  con^ 
traire  à  la  vraye  foi.  Jugeant  donc  que  la  lettre  d'ibas  étoit  con^ 
traire  en  tout  à  la  définition  de  Calcédoine  ,  tous  la  décla- 
rèrent hérétique,  ôc  Hérétiques  tous  ceux  qui  ne  l'anathémati' 
foienr  pas. 
conjlitnnim      XI.  Pendant  que  le  Concile  faifoit  l'examen  des  trois  Cha- 

^u  Pape  Vi'  pjj-j-gg  ^  [q  p^pe  Vigile  pour  exécuter  fa  prom»effe  de  donner 
fon  avis  féparément  fur  ce  fujet ,  dreffa  un  Décret  que  l'on 
nomme  Conjliîuuim ,  afin  de  le  diflinguer  de  la  Sentence  qu'il 
avoit  rendue  d'abord  ,  nommée  Judicatum,  Ce  Décret  qu'il 
adreffa  à  l'Empereur ,  commence  par  les  deux  profelîions  de 
foi  dont  l'une  lui  avoit  été  donnée  à  Calcédoine  dans  l'Eglife  de 
Ste  Euphemie  par  Menas  ;  ôc  l'autre  par  Eutychius,  le  6^  jour  de 
Janvier  ^  n  ?  ^  1*^^"^  retour  à  Conftantinople.  Le  Pape  dit  enfuite 
que  la  parole  qu'on    lui  avoit  donnée  de  faire   afTenibler  en 

fag.  340.  nombre  é^^al  les  Evêques  d'Orient  ôc  d'Occident  n'ayant  poiiu 
eu  fon  exécution  ,  fjr  les  inilances  qu'on  lui  faifoit  de  donner 
la  répoiViefur  les  trois  Chapitres,  il  avoit  demandé  un  délai  de 
vingt  jours  à  caufe  de  fon  indifpofition ,  priant  les  Evêques  de  ne 
rien  prononcer  fur  les  trois  Chapitres  avant  que  le  S.  Siège  eût 
r^ndu  foQ  jugement ,  fuivant  l'ancien  ufage.  Il  ajoute  qu  il  avoit 
donc  examiné  les  a6les  des  Conciles,  les  Décrets  des  Papes 
fes  préd^^effeurs  ,  ôc  les  autres  pièces  qui  pouvoient  avoir  quel- 
que rapport  avec  chacun  des  trois  Chapitres ,  ôc  qu'il  avoit  vu 
auiTi  le  volume  qui  lui  avoit  été  préfenté  de  la  part  de  l'Em- 
pereur par  Bénigne  Evêque  d'Heraclée  ,  rempli  de  dogmes 
contraires  à  la  foi  ,  Ôc  qu'il  les  avoit  condamnés.  Ils  étoient 
réduits  à  foixante  articles ,  tous  tirés  des  écrits  de  Théodore 
de  Mopfuefte  ,  Ôc  à-peu-près  les  mêmes  que  les  foixante-un 
premiers  que  l'on  avoit  propofés  dans  la  quatrième  Conférence , 
qui  s'étoit  tenue  le   12^  Mai.  Vigile  entre  dans  la  difcufTion 
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'de  chacun  de  ces  articles;  il  en  explique  le  mauvais  fens,6c  /"-il- 344, h v- 
le  condamne  avec  anarhômc.  Il  paroiiloit  par  le  huitième  ,  que 
Théodore  de  Mopllieftc  vouloir  introduire  la  dotlrine  des  deux 
pcrfonnesen  Jefus-Chrift ,  en  difant  que  l'on  ne  doit  point  en- 
l'eigner  que  celui  qui  c^roir  avant  tous  les  li(fcles,fût  venu  dans  les 
dernijrs  rems.  Le  Pape  déclare  que  c'eft  le  même  ]3icu  Verbe 
qui  né  du  Perc  avant  les  fiécles  ,  eft  né  de  la  Bienheureufe 
Vierge  Marie,  enforte  que  c'eft  un  ôc  le  même  Chrifl  dans  les 
deux  natures.  C'eft  pourquoi  il  dit  anathême  à  quiconque  penfe 
ôc  enfcigne  le  contraire.  Il  examine  de  même  tous  les  autres 
articles,  &  après  avoir  condamné  tous  les  mauvais  fens  dont 
Us  font  fufcepribles ,  il  défend,fous  peine  d'anathême,d'en  pren- 
dre occafion  de  cenfurer  les  Pères  ôc  les  Docteurs  de  l'Eglife  , 
dans  les  écrits  defquels  l'on  pourroit  trouver  quelques  fembla- 
bles  propofitions.  Les  foixante  articles  prélentés  par  Bénigne 
d'Heraclée ,  portoient  le  nom  de  1  heodore  de  iMopfueftc  ;  le 
Pape  crut  donc  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'examiner  ce  que  les  r^f- 3^4- 
Pères  avoient  dit  de  lui.  Il  trouva  que  le  Concile  d'Ephefe 
en  condamnant  le  Symbole  attribué  à  Théodore,  n'avoir  fait 
aucune  mention  de  fa  perfonne  ;  que  S.  Cyrille  qui  rapporte  ce 
fait  dans  fa  lettre  à  Jean  d'Antioche,  ajoute  qu'on  ne  doit  peint 
infulter  aux  morts  ;que  S.  Procle  de  Conftantinople  a  condamné 
les  erreurs  attribuées  à  Théodore  fans  le  nommer  lui-même  , 
ôc  qu'il  n'y  avoir  rien  dans  les  a6tes  du  Concile  de  Calcé- 
doine contre  la  mémoire  de  Théodore.  Le  Pape  ajoute  qu'ayant  ^ag.  5^?. 
examiné  fi  quelques-uns  de  fcs  prédeceflcurs  avaient  ordonné 
quelque  chofe  contre  les  morts  ,  qu'ils  n'avoient  point  con- 
damnés de  leur  vivant,  il  avoit  trouvé  que  faint  Léon  dans  fa 
lettre  à  un  Evêque  nommé  Théodore,  étoit  de  fentiment  qu'il 
falloit  réferver  a  Dieu  le  jugement  des  morts  ;  6c  que  Gelafe 
avoit  décidé  la  même  chofe  dans  fa  lettre  aux  Evêqucsde  Dar- 
danie  ;  que  la  même  règle  avoit  été  obferVée  à  rés.ard  delaint 
Chryfoftôme  ôc  de  S.  Flavien,qui,  quoique  chafTésTun  ôc  l'autre  f^s  3^'» 
de  leur  vivant  du  Siège  de  Conftanrinople ,  n'ont  point  été  tenus 
pour  condamnés ,  parce  qu'ils  étoient  toujours  demeurés  unis  de 
communion  avec  l'Eglife  Romaine  >  ôc  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  retrancher  de  l'Eglife  ceux  avec  qui  le  Siège  Apoftolique 
croit  devoir  conferver  l'union  ;  que  fuivant  le  témoignage  dT>u-  Eufeh.hjl, 
febc  de  Cefarée,  faint  Denis  d'Alexandrie  ne  voulut  point  con-  i'if.7,(^^i'i- 
damner  Nepos  Evoque  d'Egypte,  quoiqu'engagé  dans  l'erreur 
des  Millénaires,  croyant  devoir  cette  attention  à  un  homme  , 
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qui  étoit  mort  depuis  plufieurs  années ,  ôc  dont  toutefois  les 
écrits  infectés  de  cette  erreur,  étoient  répandus  dans  toute  l'E- 
gypte. Par  toutes  ces  coniidcrations  ,  conclut  le  Pape  ,  nous 
n'ofons  {a)  pas  condamner  Théodore  deMopfuefte,  &  nous  ne 
permettons  à  perfonne  de  le  condamner.  A  l'égard  des  écrits  que 
l'on  produifoit  fous  le  nom  de  Theodoret,  Vigile  s'étonne  que 
l'on  ofât  avancer  quelques  reproches   contre  un  Evêque  qui  " 
s'étant  préiénté  iiy  avoit  plus  de  cent  ans  au  jugement  du  Con- 
cile de  Calcédoine ,  y  avoit  foufcrit  fans  héfiter ,  ôc  aux  lettres 
f.tg.  3^7.       de  faint  Léon.  Il  convient  que  Diofcoreôc  les  Egyptiens  l'ac- 
cuferent  d'hérefie  en  préfence  des  Evêques  de  ce  Concile  ; 
mais  il  foutient  que  ces  Evêques  après  l'avoir  examiné  avec  foin  , 
n'exigèrent  autre  chofe  de  lui ,  que  l'anathême  contre  Neftorius 
ôc  fa  dodrine,  qu'il  prononça  tout  haut  en  préfence  de  tous 
les  Pères.  Le  Pape  ne  croit  donc  pas  que  l'on  puille  condam- 
ner fous  le  nom  de  Theodoret  des  dogmes  Neftoriens ,  fans 
accufer  de  menfonge  ou  de  diiïïmularion  les  Evêques  de  Cal- 
cédoine. Il  ne  veut  pas  non  plus  que  Ton  croye  qu'ils  ayent 
ignoré  l'injure  faite  à  faint  Cyrille  par  Theodoret  en  attaquant 
fes  douze  Anathématifmes  ;  mais  ii  dit  que  ces  Evêques  ont 
imité  l'exemple  de  faint  Cyrille  même ,  qui ,  dans  fa  réunion 
avec  les  Orientaux,  ne  releva  point  ce  qu'ils  avoient  écrit  con- 
pa'y-.  -68.       ^^^  l^î*  Le  Concilc  fut  d'autant  plus  porté  à  prendre  ce  parti , 
qu'en  fa  préfence  Theodoret  ayant  oui  Ure  les  lettres  de  faint 
Cyrille  ,  en  loua  la  doctrine.    C'eft  pourquoi  ,  {  b)  ajoute  le 
Pape,  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit  de  rien  avancer  au  pré- 
judice d'un  homme  approuvé  dans  le  Concile  de  Calcédoine , 
.  c'eil-à-dire^  de  Theodoret  j  mais  en  confervant  en  toutes  chofes 
le  refped  dû  à  fa  perfonne ,  nous  condamnons  tous  les  écrits 
ôc  tous  les,  dogmes  produits  fous  fon  nom  ,  ou  de  toute  autre 
perfonne  que  ce  foit ,  qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Nef- 
torius &  d'EutycheS.  Vigile  met  après    cela  cinq  anathêmes 
contre  les  erreurs  que  l'on  relevoit  dans  les  écrits  de  Theodo- 


(.î)  Theodorum  roftra  non  andemus  J  TheoJoreti  Epifcopi  Cyn,  fub  taxations 

«îamnaie  fententia  ,  fed  nec  ab  alio  quo-  nominis  ejus,  à  quoquam  fieri  vel  profern:- 

piam  condemnari  concedimus.  Vigd.  con-  fed  cuiiodita  in  omnibus  perfon^  ejus  re- 

pt.  pag.  i66.  verentia,  qucecumque  fcripta  vel  dogmata 

(h)  Hac  ergo  rerum  veritate  perpen-  ejus  cumOibet  nomine  prokta  fcelerato- 

fa,  ftatuîmus  atque  decernimus  ,  nihil  in  l  rum  Neftorii  atqueEutychetis  maïufeltan- . 

injuriam  atque  obtreftationcm  probatifTi-  }  tur  erroribus  confonare  ,  anathematilamus 

mi  iû  Calcedonenfi  Synodo  virï ,  lioc  eft  \  atque  damnamus.  Ibid.  ^ag.  3^3. 

ret; 
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TCt;  ilç  tendent  à  établir  la  foi  de  l'unité  de  peiTonnc  en  deux 
natures  dans  Jellis-Cliiift  ,  &  à  condamner  1  erreur  oppolée  , 
qui  étoit  celle  de  Neftorius.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lettre  d'I-  pa^.  s^9. 
bas  ,  le  Pape  dit  que  n'ayant  pas  connoilFance  de  la  langue 
grecque  ,  ii  s'éroit  fervi  de  quelques-uns  de  fa  fuite  ,  qui  étoient 
inllruits  de  cette  langue,  pour  examiner  ce  qui  s'éroit  paffé  à 
l'égard  de  cet  Eveque  dans  le  Concile  de  Calcédoine;  qu'il 
avoir  trouvé  que  fa  caufe  ayant  été  examinée  dans  deux  ihC- 
iions  didérentes,  il  avoit  été  déclaré  innoce.nt  &  orthodoxe  ;  que 
fa  lettre  même  dont  les  Accufateursfe  fervoient  contre  lui  fut  f^g.  370. 
reconnue  pour  catholique  ,  parce  qu'elle  embralfoit  la  foi  fur  la- 
quelle S.  Cyrille  s'étoit  réconcilié  av€C  Jean  d'Antioche  ôcles 
Orientaux.  LePape  ajoute  que  lesPeres  de  Calcédoine  n'approu-  pag.  371. 
verent  pas  pour  cela  ce  que  la  lettre  d'Ibas  contient  d'injurieux  à 
faint  Cyrille  ;  que  lui-même  la  rétrada ,  ayant  mieux  compris  le 
fens  des  Anathématifmes  de  l'Evêque  d'Alexandrie,qu'il  croyoit 
auparavant  ôterla  didinclion  des  natures,  parce  qu'il  les  enten- 
doit  mal.  Vigile  conclut  en  ordonnant  (  ^  )  que  le  jugement  du  T^S-37i' 
Concile  de  Calcédoine  demeureroit  en  fon  entier  à  l'égard  de 
la  lettre  d'Ibas,  comme  à  l'égard  de  tout  le  refte.  Enfuite  pour 
faire  voir  combien  devoir  être  inviolable  l'autorité  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ,  même  par  rapport  au  rétabHffement  de 
TheodDret,  d'Ibas  &  de  quelques  autres  dans  leur  Siège,  il 
rapporte  plulieurs  extraits  des  lettres  des  Papes  Léon  6c  Sim- 
plice,  où  l'on  voit  qu'ils  ont  approuvé  tous  les  Décrets  de  ce 
Concile  comme  devant  être  en  vigueur  dans  tout  l'Univers.  Il 
donne  aulu  un  extrait  de  fon  Ji^dicatum  quil  avoit  retiré  des 
mains  de  l'Empereur  avant  l'AlTemblée  du  Concile  ;  mais  il 
révoque  tout  ce  qu'il  y  avoit  dit  fur  les  trois  Chapitres  ,  défen- 
dant à  qui  que  ce  fut  de  rien  décider  au  contraire.  Il  foufcrî- 
vit  le  premier  à  ^o\\  ConfiittitHm  ,  ôc  dix-fept  Eveques  y  foufcri- 
virent  enfuite  ;  puis  un  Archidiacre  ôc  deux  Diacres  de  l'Eghfe 
Romaine,  dont  un  eft  Pelage  qui  fut  fonfuccelfeur.  Il  efl:  datte 
du  1 4^  de  Mai  de  l'an  J  ^  3  ;  mais  il  ne  fut  envoyé  à  l'Empereur 
que  le  25''^.  du  môme  mois. 

XII.  Le  Prince  fans  faire  aucune  attention  à  ce  Décret,  en-     Septième 
voya  le  Quefteur  Conftantin  pour  alBfter  à  la  Conférence  qui  ^^^^^"^^^'^  ' 


(a)    Prx'entis  fentemiae  noftra?  auto- 
ritate  ftamiinus  atque  deceniimus ,  cùm  in 


omnibus ,  tum  '^^inm  in  fiepius  memoiata      juùicium.  Ihid.  fti?-.  ;7i 


Tome  XVh 


venerabilis  Vox  epiAoIa  intcmeratum  Pa- 
truiu  in    Ca'ccdcne   refîdeiitiLim  maiiCic 
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fut  tenue  le  2(5  de  Mai ,  avec  ordre  de  repréfenter  tous  les  mou- 
vemens  que  Juftinien  s'étoit  donnés  pour  finir  la  difpute  des 
trois  Chapitres  ;  les  invitations  à  Vigile  de  fe  trouver  à  l'Af- 
femblée  ;  les  déclarations  réitérées  de  ce  Pape  par  lefquelles  il 
étoit  confiant  qu'il  avoit  condamné  les  trois  Chapitres  par  écrit 
Bahif.  tom.  &  de  vivc  voix  ;  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  l'égard  du  Con(îitmum  , 
Condi.  fag.  q^g  Vigile  avoit  envoyé  à  l'Empereur  par  Servufdei  Soûdiacre 
de  l'Eglife  Romaine  ;  ôc  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  faire  à 
Servufdei  pour  le  Pape  ,  conçue  en  ces  termes  :  Nous  vous 
avons  invité  de  venir  à  l'AfTemblée  des  Evêques.  Vous  l'avez 
refufé  9  ôc  vous  dites  que  vous  avez  écrit  féparément  fur  les 
trois  Chapitres.  Si  c'efî  pour  les  condamner  ,  nous  n'avons 
point  befoin  d'autres  écrits  que  ceux  que  nous  avons  déjà  de 
vous.  S'il  eft  différent  ;  comment  pouvons-nous  recevoir  un 
écrit  où  vous  vous  condamnez  vous-même  ?  Afin  d'oppofer 
l'autorité  de  Vigile  à  Vigile  même ,  l'Empereur  chargea  Conf- 
tantin  de  diverfes  pièces  dont  le  Concile  devoit  ordonner  la 
le£lure  avant  que  de  procéder  à  un  jugement  décifif  fur  les 
trois  Chapitres.  Il  y  en  avoit  une  adrefiee  à  l'Empereur,  écrite 
de  la  main  de  Vigile ,  ôc  une  autre  à  l'Impératrice  Theodora 
d'heureufe  mémoire,  d'une  autre  main,  mais  foufcrite  par  Vi- 
gile. Il  y  avoit  encore  la  condamnation  de  Ruftique  parent  du 
Pape  ,  &  de  Sebaftien  Soûdiacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui 
avoient  l'un  ôc  l'autre  écrit  pour  la  défenfc  des  trois  Chapitres  ; 
de  plus ,  les  lettres  de  Vigile  à  Valentinien  Evêque  de  Tomy 
en  Scythie  ,  ôc  à  Aurelien  Evêque  d'Arles.  Les  deux  lettres 
adrelfées  à  l'Empereur  ôc  à  l'Impératrice  ,  nous  ont  été  données 
par  M.  Balufe.  Lorfqu'on  les  cita  dans  îcs  feflions  treize  ôc 
Tom.ecomii,  quatorzc  du  fixiéme  Concile ,  les  Légats  du  Pape  ne  lescon- 
fag.  623 ,  c^  tefterent  pas  ;  mais  foutinrent  qu'elles  avoient  été  corrompues 
^* '^  ''  par  les  Monothelites;  ôc  les  Evêques  du  Concile  en  convin- 

rent ;  ce  qui  fe  fit  apparemment  parla  confrontation  que  l'on  en 
fit  fur  l'exemplaire  grec  que  l'on  confervoit  dans  les  archives  de 
l'Eglife  Parriarchale  de  Conftantinople.  Après  que  le  Quefteur 
eut  produit  tous  ces  écrits,  il  dit  aux  Evêques  de  rAfiemblée 
qu'ils  dévoient  fe  fouvenir  que  le  Pape  avoit  fait  un  Judicatmn 
adrefie  à  l'Archevêque  Mennas  ,  où  il  condamnoit  les  troiï 
Chapitres  ;  que  depuis  il  avoit  retiré  ce  Judicatmn ,  mais  fous 
de  terribles  fermens  de  condamner  publiquement  ôc  fimple- 
ment  ces  Chapitres  ;  qu'il  avoit  ordre  de  l'Empereur  de  leuir 
remettre  ce  ferment  i  oaais  à  la  charge  de  le  lui  rendre  après 
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qinl  auroit  été  lu;  qu'au  refte  il  avoit  été  reconnu  par  les  Eve- 
ques  d'Occident, par  les  Clercs  de  l'Eglilc  Romaine  ,  nommé- 
ment par  Vincent  Evequc  de  Clodiopolis  ,  qui  ,  étant  Soi'i- 
diacrc  de    Rome  ,  avoit  aidé  à  drefler  ce  Décret.    Conftan- 
tin  ajouta  que  l'Empereur  l'avoir  encore  chargé  d'une  lettre 
écrite    au  (ujet  de  quelques    Eccleliaftiques  de    i'Eglife   de 
Cyr  ,  qui  avoient  porté  avec  pompe  1  image  de  Theodoret  9 
ôc  flût  mémoire  de  Theodore,de  Diodore,  ôc  de  Neftorius  com- 
me d'un  Martyr.  Toutes  ces  pièces  furent  lues  dans  le  Concile  , 
alin  qu'il  parût  que  le  Pape  Vigile  ayant  déjà  condamné  les 
trois  Chapitres,  fon  ablénce  ne  devoir  pus  empêcher  les  Evequcs 
de  les  condamner.  Nous  avons  une  lettre  dejuflinien  portant      Bdufièid, 
ordre  de  l'Empereur  d'ôter  desDiptyques  le  nom  du  Pape  Vigile,  P^'i-  ^J'^^- 
comme  refufant  d'aflifter  au  Concile  ,  ôc  comme  Défcnleuc 
des  trois  Chapitres.  Mais  cette  lettre  étant  dattée  du  14  Juil- 
let ne  pût  être  lue  dans  ce  Concile ,  puifque  les  feptiéme  ôc 
huitième  Conférences  ,  qui  font  les  dernières  ,  s'étoient  tenues 
plus  d'un  mois  auparavant,  l'une  étant  du  26  Mai,  ôc  l'autre 
du  2  de  Juin  de  la  même  année  $$^.  Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble dans  cette  lettre  ,  c'eft  que  l'Empereur  y  dit  que  nonob- 
llant  l'ordre  d'oter  des  Diptyques  le  nom  de  Vigile  ,  il  confer- 
voit  l'unité  avec  le  faint  Siège  ,  ôc  qu'il  efperoit  que  les  Eve- 
qucs du  Concile  la  confervcroient  auiîi  ;  diftinguant  ainfi  le  faine 
Siège  d'avec  la  perfonne  de  Vigile  qui  le   rempliffoit.  Cette 
lettre  ne  fe  trouve  point  parmi  les  actes  du  cinquième  Con- 
cile dans  la  Collection  du  Père  Labbe  ;    mais  M.  Balufe  l'a 
donnée  dans  la  fienne.  Il  en  efl  fait  mention  dans  une  lettre 
de  Michel  Archevêque  de  Conftantinople  à  Pierre  Patriarche  ccrcia-.tom.i, 
d'Antioche,  au  fécond  tome  des  monumens  de  I'Eglife  Grec-  fj^-  '^'^  ^ 
que,  recueillis  par  M.  Cotelier.  Le   Concile  après  avoir  loué 
le  zèle  de  l'Empereur  pour   la  défenfe  de  I'Eglife  ,  remit  le 
jugement  des  trois  Chapitres  à  la  Conférence  fuivante. 

XIII.  Elle  fe  tint  le  fécond  jour  de  Juin,ôc  fans  prendre       Huiricme 
les  voix  des  Evêques  en  particulier,  le  Diacre  Ôc  Notaire  Cal-  confe-ence, 
lonymus  lut  la  Sentence  que  l'on  avoit  apportée  toute  drelTce  P*û-  5^^* 
contre  les  trois  Chapitres.  Les  Pères  de  l'Aflemblèe  dirent  que 
voyant  les  Se£tateurs  de  Neftorius  attribuer  à  I'Eglife  leur  im- 
pieté, par  Théodore  de  Mopfuefte  ôc  Tes  écrits,  par  ceux  de 
Theodoret  ôc  par  la  lettre  que  l'on  difoit  être  d'Ibas ,  ils  s'é- 
toient élevés  contre  cet  abus  par  la  volonté  de  Dieu  ôc  par 
l'ordre  de  l'Empereur  ,  qui  les  avoit  fait  venir  à  Conflantinopie  ; 
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fjg,  ^6z,  que  le  Pape  Vigile  après  avoir  affifté  à  toutes  les  difputes  agitées- 
en  cette  Ville  au  lujet  des  trois  Chapitres,  les  avoir  condam- 
nés plus  dune  fois  de  vive  voix  &  par  écrit;  qu'il  étoit  con- 
venu de  fe  trouver  en  perfonne  au  Concile  ^  afin  de  juger  cette 
affaire  définitivement  avec  tous  les  autres  Evêques  ;  que  prié 
d'accomplir  fa  promcfTe,  il  avoir  demandé  un  délai ,  &  qu'au  lieu 
de  fe  rendre  à  TAlTemblée  à  l'invitation  réitérée  des  Evêques 
&  de  l'Empereur;,il  s'étoit  contenté  de  promettre  qu'il  donneroit 
en  particulier  fon  jugement  par  écrit  fur  les  trois  Chapitres.  Ils 
rapportent  divers  exemples  des  Apôtres  &  des  anciens  Pères  de 
l'Egiife  qui  ont  toujours  décidé  en  commun  les  queûions  des 
Pféretiques  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  moyens  de  connoî- 
tre  {a)  la  vérité  dans  ces  fortes  de  circonftances  ,  chacun  ayant 
befoin  du  fecours  de  fon  frère  ,  fuivant  l'Ecriture,  où  il  eft  dit 
que  lorfque  deux  ou  trois  font  affemblés  au  nom  de  Jefus- 
Chrift,  il  eft  au  miUeu  d'eux.  Ils  ajoutent  (qu'ayant  oui  la  répon- 
fc  du  Pape  qui  promettoit  de  donner  fon  jugement  féparément, 
^r,;.  14,11.  ils  avoient  confideré  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  chacun  rendra 
MM:!:,t8j7,  comptc  à  Dicu  pout  foi  ;  ôc  qu'ils  avoient  d'ailleurs  appré- 
hendé le  jugement  dont  font  menacés  ceux  qui  fcandali- 
fent  un  des  plus  petits  d'entre  leurs  frères.  Enfuite  ils  font  en 
peu  de  mots  la  récapitulation  de  ce  qu'ils  avoient  fait  pour 
l'examen  des  trois  Chapitres  ,  ôc  réfutent  fommairement  ce 
qu'on  alleguoit  pour  les  défendre.  Ils  font  profeirion  de  rece- 
voir les  quatïe  Conciles,  &  de  fuivre  tout  ce  qu'ils  ont  défini 
fur  la  foi  ;  puis  ils  ajoutent  :  Nous  jugeons  {b)  féparés  de  l'E- 
giife Catholique  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  ces  Conciles.  Nous 
j^j^.567,568.  condamnons  Théodore  de  Mopfuefte  ôc  fes  écrits  impies,  &c 
les  impietés  écrites  par  ïheodoret  contre  la  vraye  foi,  contre 


(a)  Nec  enim  poteft  in  communibus  !■  pie  Theo>,^orîtus  confcrip/ït  contra  rectam 


«ie  titie  difceptationibus  aliter  veritas  ma 
rifefcari  ,  cùm  uiîun'jUifque  proximi  ailju 
toric  indiget ,  ficut  i3o:ninus  dicit  :  Ubi- 
luinqiie  facrlnt  àiio  vcl  très ,  &c.    pag. 

(  £>  )  Eos  autem  oui  hc^c  non  ki'ci- 
piunt,  aliènes  Catlioilc.'?  tcckfise  judica- 
mus.  Condemnamiis  auceni  &  anathema- 
ti(ànius  unà  cum  omnibus  aliis  hxreticis 
qui  condemnati  &  anathematizati  funt  à 
prxdiâis  fandis  quatuor  Conciliis ,  &  à 


iidem,  &  contra  duodecim  Capitula  (anâi 
Cyriili,  6^^  contra  Epkelinam  primsm  fy- 
no  ium,  &  qv.z  ad  defenfionem  Theodori 
&  Neuorii  ab  eo  fcripta  lunt.  Super  hsc 
anathematifamus  &  impiam  epiiiolann, 
quani  dicitur  Ibas  ad  Marim  Perfa'n  (crip- 
filTe,  quK  dencvï-at  Deura  Verbun^  de  (ano' 
ta  Dei  Genitrite  &  femper  Virgiiie  Maria 
incarnatum  ,  hominem  fadum  efle  ;  & 
i'zïittx  memoriE  Cyrillum  ,  qui  redè  do- 
cuit,  taaquam  Kjereticum  .    &  fimiliter 


laKcla  Cstliolica  &  Apoftolica  Ecciefia,,  |  Apollinario  fcribentem ,  criniinatur,  &  in- 
ic  Theodorum  qui  Monfucftise  Epifcopus  culpat  quidem  Epheîln.im  prlmam  Svno- 
fuitâ  Si  iirpia  Sjuis  çonicripta-,  &  (]ux  im~  |  dum,  tanquam  iîne  exarair.aiioao  -Se  qu>;L- 
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les  douze  Chapitres  de  faint  Cyrille ,  contre  le  Concile  d'Ephefe 
ôc  pour  la  dctenfe  de  Théodore  &  de  Nellorius.  Nous  anarhd- 
mariions  encore  la  lettre  impie  que  l'on  dit  avoir  erc  écrite  par 
Ibas  à  Maris  Perlan  ,  où  l'on  nieque  le  Verbe fe  foit  incarne  Ôc 
fait  homme  de  la  Vierge  Marie  ,  oii  l'on  accule  faint  Cyrille 
d'être  Hérétique  ôc  Appollinariftc ,  où  l'on  blâme  le  Concile 
d'Ephefe  d\ivoir  dépoié  Nelloriuslans  examen  ,  Ôc  où  l'on  dé- 
fend Théodore  ôc  Neftorius  avec  leurs  écrits  impics  :  Ncus 
anathématifons  donc  ces  trois  Chapitres  ôc  leurs  Oéfenfeurs  , 
qui  prétendent  les  foutenir  par  l'autorité  des  Pères  ou  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  La  Sentence  contre  les  trois  Chapitres  efl 
fuivie  de  quatorze  anathêmes  contre  les  erreurs  qui  pouvoient 
avoir  quelque  rapport  à  celles  qui  avoient  été  anathéniatifécs 
par  le  Concile  comme  étant  de  Théodore  de  Mopfueile  ôc  de 
Neftorius.  On  condamne  dans  le  premier  tous  ceux  qui  ne  ccn- 
fèlTent  pas  que  la  nature  divine  eft  une  ôc  confubftantieile  en 
trois  perfonnes.  Dans  le  fécond  ,  ceux  qui  ne  reconnoiiïcnt 
point  dans  le  Verbe  de  Dieu  deux  naiilances  ,  Tune  fpiriruclle 
par  laquelle  il  eft  né  du  Père  avant  tous  les  lîéclcs  ;  l'autre  cor- 
porelle félon  laquelle  il  eft  né  dans  les  derniers  tems  de  Ja 
fainte  Vierge  Marie  Mère  de  Dieu.  Les  5,4,  $9^,7)^)9  ^ 
10^  condamnent  quiconque  fait  difficulté  de  reconnoitre  deux 
natures  unies  en  Jefus-Chrift  en  une  feule  perfcnne  ;  que  ce 
foit  le  même  qui  ait  fait  des  miracles  ôc  qui  ait  fou fiert;  ôc  que 
la  fainte  Vierge  foit  véritablement  ôc  réellement  Mère  de  Dieu. 
On  y  établit  auffi  que  les  deux  natures  ont  été  unies  en  Jefus- 
Chrift  fans  diminution  ,  fans  confufion  ,  enforte  qu'elles  ont 
Tune  ôc  l'autre  confervé  toutes  leurs  propriétés  ;  que  l'adora- 
tion ,  que  Ton  rend  à  J.  C.  eft  une  ôc  indivilible  ,  parce  que  nous 
n'adorons  point  J.  C.  en  deux  natures,  [a)  ce  qui  ferait  deux  ado- 
rations que  Ton  rendroit  féparémcnt  àDieu  le  Verbe  >  ôc  féparé- 


tioneNeftorioabea  deponto,&  JnoJecim  i  vel  omnliià  impietjtein  eorum  n.jm  ne 
lànéli  Cyrilli  Capitula  iinpia  &  contraria  fanc:or'im  Pntrum ,  awt  (àncii  CaJce«.-c- 
reftr  titlei  vocat  ;  JefenJit  autem  Théo-  '  n<r.:7s  Conciiii  àc:fenJeruiu,aut  deicndcre 


dûrum  &  Ncft orium  ,  Ôc  impia  e«rum  doî^ 
mata  &  confcvipra.  Pridida  ]g'n\ir  tna 
Ca-jïtula  anaihematifamus ,  id  elt  Theo- 


conanttir.  f^jg'.  ^«5^  • 

(m)  Si  duis  iu  diinbu«  r.aturis  adorari 
dicit  Chrifluin,  ex  quo  ùuas  ;:<!orat!ones 


dorum  imp;u:-n   Mopfueftenura   cum  ne-  t  introc'ucunt ,    (eparatiin  l-to   \/ tmo ,   & 
faiidiseju^  confirriptis,  &  c]ux  impie  Théo-      fiparat'm  hoinini  .  .  .  Sed  non  una  ado« 


doritus  confcripfit,  fc  inipiam  ey)iftoIam  , 
t[U£  dicitur  Iba:,  «3c  deien'ores  eorum,  ^ 
qai  fcripferurt  vel  fcriluuu  ad  defcnfîo- 
ncuic^rumjvei  recta  ea  dicere  pr^rumunt,  i  iît.  L'an  y  ,  f^ic.  r"^* 

D  D  d  d  d  ii) 


rarione  Dcuiii  Verbum  incanatum  ciirn 
proprtaipfÎLis  cainead  >rat,  iîcut  ab  iintio 
Dcï  Ecclefix  rradiium  eft  ,  taiis  anathema 
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ment  à  l'homme  ;  mais  nous  adorons  par  une  feule  adoratiort 
le  Verbe  de  Dieu  incarné  avec  fa  propre  chair,  ainfi  que  TE- 
glife  l'a  appris  dès  le  commencement  par  tradition.  On  y  dit 
anathême  à  ceux  qui  nient  (^)  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
qui  a  été  crucifié  dans  fa  chair,  foit  vrai  Dieu  ,  Seigneur  de 
gloire  5  &  un  de  la  fainte  Trinité.  L'onzième  anathême  eft  corH 
tre  Arius  y  {b)  Eunomius ,  Macedonius  ,  Appollinaire  ,  Nef- 
torius  ,  Eutyches,  Origene,ôc  généralement  contre  tous  les  au- 
tres Hérétiques  qui  ont  été  anathématifés  par  la  fainte  Eglife 
Catholique  ôc  Apoftolique ,  ôc  par  les  quatre  Conciles  préce- 
dens  5  de  même  que  contre  tous  leurs  écrits  ,  ôc  contre  tous 
ceux  qui  ont  enfeigné  leur  doftrine ,  ôc  y  ont  perfeveré  juf- 
qu'àla  mort.  Dans  les  trois  derniers  les  Evêques  après  y  avoir  fait 
une  récapitulation  des  principales  erreurs  qu'ils  avoient  trouvées 
dans  les  écrits  de  Théodore  de  Mopfuefte,  de  Theodoret  ôc 
d'IbaSj  leur  difent  anathême  Ôc  à  tous  ceux  qui  prennent  la 
défenfe  des  trois  Chapitres.  Tous  le^  Evêques  foufcrivirent , 
tant  à  ces  quatorze  anathêmes  ,  qu'à  tout  ce  qui  s'étoit  palTé 
dans  cette  Affemblée.  La  foufcription  d'Eutyches  de  Conftan- 
tinople,  qui  eft  la  première,  renferme  fommairement  la  Sen- 
tence rendue  contre  les  trois  Chapitres. 

XIV.  M.  Balufe  nous  a  donné  d'après  Lambecius  quinze 
autres  anathêmes  attribués  au  cinquième  Concile  général  dans 
un  manufcrit  grec  de  la  Bibiioteque  Impériale.  Ils  font  tous 
n-  contre  les  erreurs  des  Origeniftes  touchant  la  prééxiftence  ôc  la 
nature  des  âmes,  ou  fur  Tincarnation;  mais  ce  qui  fait  douter  que 
ces  anathêmes foient  de  ce  Concile,  c'eft  qu'on  n'y  traita  point 
d'autres  matières  ,  que  celles  des  trois  Chapitres.  Quelques-uns 
fuppofcnt  qu'outre  les  huit  Conférences  rapportées  dans  les 
Evagr.iih.^^  Collerions  des  Conciles  ,  on  en  tint  deux  autres  depuis  au 
hji.caj.i^.  fujet  des,  Origeniftes  ;  Evagrequia  fait  dans  fon  Hiftoire,  l'a- 
brcgé  du  cinquième  Concile  ,  femble  autorifer  cette  opinion  , 
car  après  avoir  remarqué  que  les  Pères  avoient  donné  l'expli- 
cation de  la  foi  Catholique  dans  quatorze  articles ,  ce  qui  fe 
fit  dans  la  huitième  Conférence  ,  il  ajoute  que  l'Empereur  ayant 
cnfuite   demandé  l'avis   des  Evêques  affemblés  au  fujet   de 


Anathcm-îs 
contre  lesOr:- 
geniftcîs  dap.s 
une  i:eav" 
me  cor. fer 
ce. 


(  /«  )  Si  quis  non  confitetur  Dominum 
roftrum  Jefum  ChriRum  qui  crucifixus 
eu  carne  ,  Deum  elî'e  verum  &  Dominum 
gioriàE  &  unam  de  fan^a  Trinitatc,  talis 
anathcma  fu.  Can.  lo  ,  i-j,d. 


(h)  Si  quis  non  anathematifatArium, 
F.uiîomiunï ,  Macedonium ,  Apollinarium 
Nefrorium  ,  Eutychen  ,  Origenem  ,  cum 
inipiiseorum  fcriptis,  S:c.  talis  anathema 
Cn.  Can.  Il, 
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la  Requête  que  les  Abbcs  Conon  ,  Cyriaquc  ôc  Pancrace 
avoient  pic'fentcc  à  l'Empereur  contre  les  Origeniflcs  quelque 
tems  avant  la  première  Conférence ,  les  Evc-ques  iirent  des  ex- 
clamations contre  Origene  ôc  contre  fes  Difciples  \  qu'ils  en- 
\()yerent  après  cela  une  relation  à  ce  Prince  de  ce  qui  s'etoit 
p.airtf  entr'eux  ,  dans  laquelle  ils  rejettoient  la  do6lrinc  d'Ori- 
gene,  ôc  Origcna  lui-môme  comme  un  larron  lié  par  les  liens 
invilibles  de  l'anatheme  qu'il  avoit  encouru.  Vous  fçaurez  ,  ajou- 
toient-ils  ,  ce  que  nous  avons  fait ,  fi  vous  prenez  la  peine  de 
lire  les  ades.  Evagre  dit  encore  qu'ils  donnèrent  un  écrit  à  ce 
Prince  ,  qui  renfermoit  tous  les  points  de  doctrine  ,  que  les 
Sectateurs  d'Origene  apprenoient  ;  montrant  enmême-tems  en 
quoi  ils  g'accordoient  enfemble  ,  en  quoi  ils  differoient ,  ôc 
combien  ils  s'éloignoient  de  la  vérité.  Les  mômes  Eveques 
rapportoient  aufR  divers  blafphêmes  de  Didymc ,  dEvagrc  ôc 
de  Théodore  de Mopfucftc^  qu'ils  avoient ,  dit-il,  très-fidele- 
ment  extraits  de  leurs  ouvrages.  Il  paroît  donc  par  Evagre  que 
les  Evoques  du  cinquième  Concile  général  tinrent  du  moins 
une  neuvième  Conférence  où  ils  condamnèrent  Origene ,  Di- 
dyme ,  Evagre  de  Pont  ôc  Théodore  ;  mais  nous  n'en  avons 
plus  les  a£tes,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  y  comprendre  les  quinze 
Canons  en  grec  donnés  premièrement  par  Lambecius,  qui  con- 
damnent les  principales  erreurs  d'Origene.  Théodore  de  Ce- 
farée  en  Cappadoce  ,  l'un  àç,^  protecteurs  des  Origeniftes ,  ne 
fe  trouvcit  plus  en  état  d'empêcher  la  condamnation  d'Ori- 
gene ,  fon  crédit  étant  beaucoup  diminué  depuis  la  mort  de 
l'Impératrice  Theodora,  arrivée  dès  l'an  748.  Il  y  avoit  même 
dans  les  actes  de  cette  dernière  AfTemblée  un  endroit  propre 
à  le  couvrir  de  confufion  :  car  on  lui  attribuoit  ces  paroles  : 
Si  les  Apôtres  font  à  préfent  des  miracles,  ôc  font  en  fi  grand  hon- 
neur ,  quel  avantage  recevront-ils  dans  la  réfurreclion  ,  s'ils  ne 
font  égaux  à  Jefus-Chrift  ? 

X  V^  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  l'on  condamna  Ori-     Concbmiu- 
gène  dans  ce  Concile;  il  l'avoir  déjà  été  avant  la  cinquième  "on  d'O^iee- 
Conférence  tenue  le^  17^  de  Mai,  puifque  Théodore  deCefa-  q',it"e  Con* 
rée  pour  montrer  qu'on  peut  condamner  les  morts,  après  avoir  ciie, 
dit  qu'Origene  avoit  été  condamné  par  Théophile  d'Alexan-  rom.^condU 
drie,  ajouta  en  s'adreflant  aux  Eveques  du  Concile  :  Vous  venez  ^^i-^'^h 
encore  de  le  condamner  ,  vous  ôcle  Pape  Vigile.  Mais  peut- 
être  les  Eveques  ne  l'avoient-ils  alors  condamné  que  chacun  en 
particulier  en  foufcrivaut  à  l'Edit  de  l'Empereur.  Mais  ils  le 
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condamnèrent  tous  enfemble  dans  ronziéme  Canon  ,  où  ils 
dirent  anathême  à  qui  n'anathématifoit  point  Neftorius  6l  Ori- 
gene  avec  leurs  écrits  impies.  Cyrille  de  Scythcple ,  qui  écri- 
voit  la  vie  de  faint  Sabas  ,  fon  maître  ,  peu  de  tems  après 
la  tenue  du  cinquième  Concile  générai  ,  aiTure  (  a  )  qu'O- 
rigene  &  K'eftorius  y  furent  l'un  ôc  l'autre  condamnés  avec 
leurs  dogmes.  Il  répète  la  même  chofe  dans  la  vie  de  faint  Eu- 
thimiu?,  en  remarquant  (  b  )  que  Juftinien  fit  chaffer  les  Moines 
de  la  nouvelle  Laurc  de  faint  Sabas  ,  parce  que  ne  pouvant 
fouflrir  la  condamnation  d'Origene ,  ils  s'étoient  féparés  delà 
communion  de  l'Eglife ;  fans  (  c)  que  le  Patriarche Euftochius 
eût  pu  \tz  ramener  par  fes  exhortations.  Ce  n'eft  donc  pas  l'Hif- 
torien  [d]  Evagre  qui  a  le  premier  d'entre  les  Grecs  parlé  de  la 
condamnation  d'Origene  par  le  cinquième  Concile  général  , 
puifqu'il  écrivoit  fon  Hiftoire  vers  l'an  jpoj  au  lieu  que  Cy- 
rille de  Scythople  travailloit  à  la  vie  de  faint  Sabas  en  5"  5' 7. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  la  condamnation  d'Origene,  de 
Didynie  &  d'Evagre  par  ce  Concile  dans  la  lettre  de  Sophrone 
Patriarche  de  Jerufalem  à  Sergius,  qui  fut  lûë  dans  l'onzième 
action  du  fixiémc  Concile  général,  &  dans  beaucoup  d'autres 
monumens  anciens  qu'il  eil  inutile  de  rapporter. 
Vigîîg  ap-  X  V  L  Nous  remarquerons  feulement  qu'il  ne  paroît  nulle 
cbrJhr^s!  ^  P^^^  ^'^^  ^^^  Défenfeurs  des  trois  Chapitres  ayent  été  enten- 
dus dans  le  Concile  ;  mai^  aiifli  qu'on  n'y  fit  rien  de  ce  qu'ils 
craignoient  ,  que  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ne  fût 
un  prétexte  de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  ,  &: 
d'établir  l'hérefie  d'Eutyches.  Au  contraire  elle  y  fut  condam- 
née ,  ôc  on  parla  toujours  avec  honneur  du  Concile  de  Calcé- 
doine. Le  Pape  Vigile  après  avoir  été  lix  mois  à  fe  rendre  à 
l'avis  du  Concile  ,  en  approuva  les  décifions,  comme  on  le  voit 
Tom.  1  Coucil.  d'ans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  Patriarche  Eutychius  dattée  du 
f^g'5i>5'        ge^  ^^  Décembre  de  l'an  55'5.  Il  avoue  dans  cette  lettre  qu'il 


(a)  Itsque  cum  lanfta  &  univerfaiis 
quinta  fyrodus  Conftantiiiopoii  ei'iet  co- 
o^la  ,  comuiuni  generalique  snathemati 
fubm^fii  lùnr  Origenes  ,  &  Theodorus 
Mopfueltenus  ,  cum  iis  qua»  de  p'-rrexiT- 
•te/nia  &  rcftituticne  dïifta  liant  abEva?no 


menicd  fanfla  quintâ  (j-nodo  Coriftantino- 
poli  cor.aregatâ  .  &  pcr  eamCr!genis  Ne(^ 
tcriioue  dogmatibus  an;rhemate  percuills, 
cumiiue  qui  novsqi  Lauram  OngeniftcK  , 
iliinc  Client  expuif]  ....  ipfe  vtiTor  in 
)  hac  Laura.  Tom.  z  ^.'otcler.  pag.  ;  3  S. 


.&  Didymo  :  praefêiinbus  quatuor  Patriar-  j  (r  )  Cyrill.  in  vita  S.  SaBa  ,  fag.  37^. 

chis  ,    atque    Décréta    comprobantibus.  (i  ■  HalJoix,  queiî.  io,  paragraph.4825 

Tbr}}.  3  mvnnmsp.t.  Coteler.  pag.  374.              1  vide  Tom.  7  ,  Pàg.  746. 
(è)  ïempore  vero  coiifequsnte,  œcu-  ' 
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a  manqua  à  la  charité  en  fe  divifant  de  fcs  frères ,  avec  qui  il 
éroir  auparavant  uni  dans  les  fentimens  d'une  même  foi  j  & 
avec  qui  il  i'étoit  encore.  Mais,  ajoute-t-il,  on  ne  doit  point 
avoir  honte  de  fe  re'tradcr,  quand  on  rcconnoît  la  vdrité  des 
chofes,quc  l'on  n'avcit  pas  bien  connues  auparavant  ,  faute 
d'avoir  érc  fuiîifamment  éclaircies.  Surquoi  il  cire  l'exemple 
de  pluficurs  anciens,  nommément  de  faint  Auguflin  ,  qui, 
quoique  trci-infiruit  dans  les  lettres  divines,  a  fait  la  rétracta- 
tion de  fes  propres  ouvrages,  en  y  corrigeant  ce  qu'il  y  avoit 
de  défectueux,  &  en  y  ajoutant  ce  qu'il  avt/it  trouvé  depuis.  Il 
dit  qu'à  l'imitation  de  ces  anciens  il  n'avoit  celTé  de  rechercher 
dans  les  écrits  des  Pères  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  à  l'égard  des 
trois  Chapitres;  qu'il  avoit  trouvé  plufieursclu^fcs  dans  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopfuefte  ,de  l'heodoret  ôc  d'Ibas  ,  contrai- 
res à  la  foi  Catholique.  Il  rapporte  leurs  principales  erreurs,  ôc 
finit  fa  lettre  en  dilànt  :  Nous  condamnons  donc  ,  ôc  nous  ana- 
thématilbns  les  trois  Chapitres  impies  ,  c'efl-à-dirc  ,  Théodore 
de  Mopfuefle  avec  ^cs  écrits  impies  ;  les  écrits  impies  de  1  heo- 
doret,  ôc  la  lettre  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas,  Nous 
foumettons  au  même  anathême  quiconque  croira  que  Ton  doit 
recevoir  ou  défendre  ces  trois  Chapitres ,  ou  entreprendre  de 
le  faire.  Nous  reconnoifTons  pour  nos  frères  ôc  nos  collègues 
ceux  qui  confervant  la  vraye  foi  établie  dans  les  Conciles  pré- 
cedens  ;  fçavoir ,  de  Nicée,  de  Conftantinople  ,  d'Ephefe  ôc 
de  Calcédoine  ,  ont  condamné  ,  ou  condamnent  ces  trois 
Chapitres.  Et  nous  caffons  ôc  annulions  par  cet  écrit ,  tout  ce 
qui  a  été  fait  par  nous  ou  par  d'autres  pour  la  défenfe  des  trois 
Chapitres.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  l'on  ofe  avancer  dans  TE- 
glife  Catholique  qu'aucun  des  blafphêmes  que  nous  avons  rap- 
portés ci-defïïis  ayent  été  reçus  par  fes  quatre  Conciles  ,  ou 
par  quelqu'un  d'eux,  ni  qu'ils  ayent  reçu  ceux  qui  enfcigncnt 
ou  fuivent  de  fi  mauvais  fentimens.  Visiile  non  content  de  s'ê- 
tre  expliqué  de  la  forte  avec  le  Patriarche  Eutychius ,  donna 
environ  trois  ans  après  étant  àConftantinople  ,une  conftiruticn 
fort  ample  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres.  Elle  eft 
dartée  du  25  Février  ^^4.  Nous  l'avons  en  latin  dans  la  Col-  Bainf.tcm. 
leclion  des  Conciles  de  M.  Balufe  ,  ôc  dans  celle  du  Père  Har-  1°"'^,'  ^''^' 
douin,  fur  un  ancien  manufcrit  de  laBiblioteque  de  M.  Col- 
bert ,  qui  eft  le  feul  dont  on  ait  connoilTance.  Ce  Pape  y  donne 
d'abord  la  déiinition  de  foi  du  Concile  de  Calcédoine  ;  puis 
la  lettre  de  faint  Léon  à  Flavien.  Il  examine  enfuitc  l'afîaire 
Tome  Xf^'L  EEeec 


1551. 
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d'Ibas,comment  elle  fut  traitée  à  Tyr  ôc  à  Calcédoine  ;  6c  entre- 
prend de  montrer  ,  qu'il  n'a  jamais  reconnu  la  lettre  à  Maris 
Perfan ,  citée  fi  fouvent  fous  fon  nom  ;  que  cette  lettre  lui  a 
été  fuppofée  par  les  Neftoriens  dans  le  delTein  de  le  calom- 
nier ;  que  c'eft  celle-là  quia  été  condamnée  par  le  Concile  de 
Calcédoine  ;  que  la  lettre  que  ce  Concile  déclare  orthodoxe 
&i  fur  laquelle  il  abfout  Ibas ,  eft  celle  du  Clergé  d'Edeïïe  en 
fa  faveur.  Il  anathématife  donc  ôc  condamne  la  lettre  à  Maris 
comme  enfeignant  que  Marie  n'eft  point  Mère  de  Dieu,  mais 
feulement  de  l'homme  qui  eft  né  d'elle  ;  ôc  tous  ceux  qui  difent 
que  cette  lettre  a  été  déclarée  orthodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine.  Vigile  examine  enfuite  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopfuefte ,  Ôc  après  en  avoir  marqué  les  erreurs  ,  il  dit  ana- 
thcme  à  fa  perfonne  ôc  à  fes  écrits.  A  l'égard  de  Theodoret, 
comme  il  avoit  lui-même  approuvé  la  définition  de  foi  de  Cal- 
cédoine ,  ôc  rejette  tout  ce  que  ce  Concile  avoit  rejette  ,  le 
Pape  ne  condamne  pas  fa  perfonne  ,  mais  feulement  ce  qu'il 
avoit  écrit  contre faint  Cyrille,  Ôc  conféquemment  contre  le 
Concile  d'Ephefe  dont  la  dodlrine  étoit  celle  de  S.  Cyrille.  La 
fin  de  cette  conftitution  eft  femblabîe  à  celle  de  la  lettre  à 
Eutychius.  Vigile  {a)  condamne  les  trois  Chapitres  ,  ôc  leurs 
Défenfeurs  ;  reconnoifiant  pour  fes  frères  Ôc  fes  collègues  dans 
le  Sacerdoce ,  ceux  qui  les  ont  condamnés  ou  condamnent  > 
en  déclarant  nul  tout  ce  que  lui  ou  d'autres  auroient  pu  faire 
pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres.  On  peut  remarquer  ce  que 
le  Pape  dit  dans  cette  conftitution,  que  l'on  {h)  n'approuva 
dans  le  Concile  de  Calcédoine  la  lettre  de  faint  Léon  à  Fia- 
vien ,  qu'après  l'avoir  examinée ,  ôc  trouvée  conforme  à  la  doc- 


(  a  )  Prsterea  igitur  tria  tmpia  capiruia 
anatlieniatiiamus  atque  àamnamus,  id  eft, 
epiftolam  qux  dicitur  Ibae  ad  Marin-i  Per- 
la m ,  in  cjua  nefands  luperivis  delignatae 
blarphemii'  contirrenrur,  &  impium  Theo- 
dorum  Mopfueûenuai  cum  nefandis  ejus 
cohfciij'tîs  ,  &  c]U3ê  iinpiè  ïbeodoritus 
conicripfit.Et  quicumoue  ea  quoquo  tem- 
père creditlerit  arcipienda  vel  deferenda  , 
aut  conatus  fuerit  aiiquando  p'sîêntem 
damnationem  refolvere,  pari  anathemate 
condemnamus  Eos  aiuem  qui  confervan- 
tes  redamfidem  prariictis  quatuor  (ynodis 
prïdicatam,  memorata  tria  capitula  dam- 
naverunt  vel  damnent,  Fratres  &  Con- 
facerdotes  habemus.    Qujccunique   vero 


five  meo  nomine  /îve  qucrum.'ibet  pr© 
defenfione  memoratorum  trium  capituio- 
rum  prolata  fuerint  vel  uLicuinque  re- 
perta,  praeientis  noftri  pleniffimi  conftituti 
audoritate  vacuamas.  Bnlnf,  tom.  Concil. 
^Ag.  \  5B0. 

{h  j  Kis  ergo  fe  ita  iiabentibus  ,  nuUî 
venir  in  dubium  quin  Patres  noilri  ita  à  & 
venerabiiicer  crederent  Tufcipi  bsati  Leo- 
nis  epilloiam,  fî  eam  cum  Nicsn^  Con- 
ftantinopolitana?  lynodorum  ,  tum  etiam 
beati  Cyriili  in  F.phefina  prima  expofitis 
alfererent  convenire  doctrii  is.  Lt  lî  i.iri 
tanti  Pontilicis  &  tanta  orthodoxe  fidei 
luce  prsrFulgens  epiftola  his  exigit  compa- 
rationibus  approbari ,  q^uoniodo  iiiani  ad 
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trîne  des  Conciles  dcNict^c,  de  Conftanrinople  &  d'Ephefe. 
D'où  il  tire  cette  conI\!qucnce,  que  li  l'on  a  ufé  de  cette  pré- 
caution envers  la  lettre  d'un  (i  grand  Eveque  ,  il  eft  bien  per- 
mis d'examiner  celle  d'Ibas  à  Maris ,  qui  rejette  le  Concile 
d'Ephefe,  ôc  qui  condamne  comme  Hérétiques  les  écrits  de 
faint  Cyrille.  Après  que  Vigile  eut  farisfair  à  ce  que  l'Empe- 
reur exigcoit  de  lui  pour  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
ce  Prince  loi  accorda  une  Loi  en  faveur  de  fltalie  ,  où  il  con- 
firmoit  toutes  les  donations  faites  aux  Romains  par  Alaric  , 
Amalafonthe  ou  Theodat,  ôc  déclaroit  {a)  nuls  les  mariages 
connrattés  avec  les  Vierges  confacrées  à  Dieu.  Cette  Loi ,  qui 
eiî  adreifée  à  Narfes ,  ôc  k  Antiochus  Préfet  du  Prétoire  d'Italie , 
jcfl  de  l'an  7^4. 

X  V  I  L  Plufieurs  années  auparavant ,  Juftinien  avoir  donné    .^.^''^  cie  Tuf- 

1  T-  1-  1  j'/^  •  ^     1  A        j  1      tmien  centre 

un  long  Edit  contre  les  erreurs  d  Origen^  a  la  requête  de  quel-  origere. 
ques  Aloines  de  Jerufalenijôc  à  la  foUiciration  du  Diacre  Pelage  ro»;.  5  (cncH, 
i  de  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople.  Ce  Prince  après  /"'ô-<^3^- 
y  avoir  témoigné  fon  déiir  ardent  de  conferver  la  foi  dans  fa 
pureté,  &  de  mamtcnirTEglife  Catholique  dans  la  paix,  dit 
qu'on  lui  avoir  fait  rapport  que  certaines  perfonnes  s'écartant 
de  la  dodrine  de  l'EcritLU'e  6c  des  Pères  s'attachoient  à  Ori- 
gene  ôc  à  fes  dogmes ,  qui  ne  diiféroicnt  en  rien  de  ceux  des 
Ariens, des  iManichéensôc  des  autres  Hérétiques.  Il  les  réduit 
il  (ix  articles,  le  premier  fur  la  Trinité,  difant  qu'Origene  en- 
feignoit  que  le  Père  eft  plus  grand  que  le  Fils,  ôc  le  Fils  que 
le  Sainr-Efprit  ;  que  le  Fils  ne  peut  voirie  Père  ,  ni  le  Fils  le 
Saint-Efprir  ;  ôc  que  ce  que  nous  fommes  à  l'égard  du  Fils, 
le  Fils  l'eft  à  l'égard  du  Père.  Le  fécond  fur  la  création,  difant 
qu'Origene  croyoit  que  la  puiffance  de  Dieu  avoir  des  bor- 
nes ;  qu'il  n'avoir  pu  faire  qu'im  certain  nombre  d'efpri^s  ôc  une 
certaine  quantité  de  matière  qui  fiir  à  fa  difpofiticn  ;  qu'il  y  a 
eu  ôc  qu'il  y  aura  pluiicurs  mondes.  Le  troifiéme  regarde  la 
prééxiûence  des  amcs ,  qu'Origene  difoit  a^'oir  été  attachées  à 


Marim  Perfam  ej>irtolam,  cmx  fpecialitcr 


beati  Cyrilli    expcnca  t^o^'inata  defiiiivit      ut  li  cjuis  nm.ierfs  Deo  lai  ratas  veJ  habi- 


h^retica  ,  ab  iifdem  Patribiis  cneduirr  or- 
thodcxa   nomjnari ,  cùm  ilia   conilcmnet 


pr^runiptioiiem  re    etiain    inliciiâ    quuî 
prrmilia  ,  tgiiit*  ùrhi  -dubio  fît:  fànci^nus, 


tum  Keli^ioluin  liab?ntes  nbi  cor^junxiiie 
invenianiur,  liiiUam  eis  terencli ,  vel  doxrs 


tjuorurri  conlatione    tanti   Poiuiricis  ,   ut  ,  forte  conlc:iptas  itcruni  iMoi'.arteiiis ,  vel 

dictum  eft,  meiuit  dcxitriiia  iaudari  .'  lùni  Ecclelîis  ,  aut  (ândo  propoiîto  cui  dedi- 

fa^r.  1567.  ratxfuiu,  reAituartiir.  irugm:.tic.\  jiUii,- 

(  a  I   Càm  autem  tyrannlcz  ferocitatis  tio  Jajhniani ,  m  codice  ,  par.^'^i. 
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des  corps  pour  les  punir  des  fautes  qu'elles  avoient  commifes 
auparavant,  furtouten  fe  dégoûtant  de  la  contemplation  divine. 
Par  le  quatrième  ,  on  voit  qu'Origene  croyoit  que  le  Ciel , 
le  Soleil  ,  la  Lune  ,  les  Etoiles  ôc  les  eaux  qui  font  fur  les 
Cieux ,  font  animés  ôc  raifonnables.  Le  cinquième  porte  qu'il 
étoit  de  fentiment  qu'après  la  réfurredion  les  corps  glorieux 
feront  de  figure  ronde.  Le  fixième,  que  lestourmens  des  dam- 
nés foit  hommes  ,  foit  démons ,  finiront  ;  ôc  que  tous  feront 
rétablis  en  leur  premier  état.  L'Empereur  rapporte  un  grand 
nombre  de  paffages  tirés  des  écrits  d'Origene  ,  principalement 
de  ks  livres  des  principes  ,  pour  montrer  qu'il  a  effedivement 
enfeigné  toutes  ces  erreurs ,  qu'il  réfute  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture ôc  des  Pères.  Puis  s'adreïïant  à  Mennas  ,  à  qui  il  envoya 
d'abord  cetEdit,  il  l'exhorte  à  alfembler  tous  les  Evêques  qui 
fe  trouveront  à  Conftantinople ,  ôc  les  Abbés  des  Monafteres  , 
ôc  à  les  obliger  d'anathématifer  par  écrit  l'impie  Origene  fur- 
nommé  Adamantias  ,  autrefois  Prêtre  de  l'Eglife  d'Alexandrie, 
avec  les  dogmes  abominables  qu'il  venoit  de  marquer.  Pour  ne 
rien  oublier  il  joignit  neuf  anathêmes  ,  qui  renfermoient  en 
abrégé  les  dogmes  erronés  d'Origene  ;  ôc  un  dixième  où  on 
Fanathématifoit  nommément.  L'Empereur  ordonna  à  Mennas 
d'envoyer  des  copies  de  ce  qu'il  auroit  fait  dans  fon  Concile 
au  fujet  d'Origene ,  à  tous  les  autres  Evêques ,  Ôt  à  tous  les 
Supérieurs  des  Monafleres  ,  afin  qu'ils  en  fiffent  autant;  avec 
dèfenfe  à  l'avenir  d'ordonner  ni  Evêques ,  ni  Abbés  ,  qu'ils 
n'eulTent  anathématifé  Origene  avec  tous  les  autres  Héréti- 
ques que  l'on  a  coutume  de  condamner.  Il  écrivit  auffi  au  Pape 
Vigile  ôcaux  Patriarches  d'Alexandrie  ,  d'Anrioche  ôc  de  Jeru- 
falem  far  le  même  fujet.  L'Edit  de  Juliinien  fut  accepté.  Le 
Patriarche  (  a  )  Mennas  ôc  les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  à  Conf- 
tantinople ,  y  foufcrivircnt.  Le  Pape  Vigile  >  Zoïle  d'Alexan- 
drie, Ephrcm  d'Antioche  ôc  Pierre  de  Jerufalem  e^n  firent  de  mê- 
me. Domitien  d'Ancyre  ôc  Théodore  de  Cefarée  ,  quoique  Dé- 
fenfeurs  d'Origene  ,  furent  au fii  contraints  de  le  condamner; 
ôc  c'eft  fluis  doute  de  cette  première  condamnation  d'Origene 
qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Théodore  dans  la  cinquième 
Conférence  du  cinquième  Concile  général  :  {b)  P^ons  venez  ds 
condamner  Origene  ,  vous  &  le  Pape  yigik. 


(a)    Libérât,   m   Breviaria  ,  cap.   fi,,  i  g-ene  (çck  &  fanditas  veftra ,  &  Vigfiias 
f-'|:-'/7S.  I  reiij^iofîflimus    Papa    antiquicris   l\oni«» 

{^b  j  Qucd  etiam  nunc  Se  îd  iplb  Ori~  i  tag.  4.^0, 


DE  CONSTANTINOPLE,  6cc.         775 

XVIII.  Aufïï-tôt  après  la  tenue  de  ce  Concile  ,  l'Empe-  l'-cinquîtme 

reur  en  envoya  les  atlcs  à  Jeriifalcm.  Les  Evoques  de  Paief-  „,^r"i'eailcû 

tine  s'érant  alicnibitfs  à  ce  fujet ,  les  approuvèrent  (  ^)  ôc  les  cnOriL'iu   u 

confirmèrent  de  vive  voix  &  par  c^crit.  Alexandre  Evêque  d'A-  ^".''''"""cun 

,  >  •      Ti/T   •  1»  •  1      ly     Kliilmc  en 

bvle  rut  le  leul  qui  s  y  oppola.  Mais  pour  1  en  punir  ,  c-n  le  de-  OLcidenr. 
pofa  de  l'Epilcopar.  Il  mourut  quelque  tems  après  à  Confian-  Coixuc  de 
tinople  ,  accable  lous  les  ruines  d  un  tremblement  de  terre  ar- 
riva en  cette  Ville  l'an  5-^7.  Les  Moines  (h)  de  la  nouvelle 
Laure  de  S.  Sabas  refuferentaulli  de  foufcrire  à  la  condamnation 
d'Origcne.  Ils  fe  féparerent  de  la  communion  de  TEglife.  En- 
vain  Euiloquius  Patriarche  de  Jerufalem  s'employa  pour  les 
ramener;  ils  s'opiniâtrerent ,  &  furent  en  conféqiicnce  cliafTes  de 
leur  Laure  &  même  de  toute  la  Province  par  les  ordres  de  Jufli- 
nienjdontleDucAnaftafe  fut  exc'cuteur.  Plufieurs  Eglifes  d'Oc- 
cident rejetterent  (r)  le  cinquième  Concile  dans  la  perfuarioii 
que  la  condamnation  des  trois  Chapitres  nes'étoirpû  faire  fans 
donner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine.  On  craignoit  encore 
en  l'acceptant  de  donner  prife  aux  Eutychiens.  Ruilique  Diacre 
de  l'Eglife  Romaine  ,  perlifta  dans  la  défenfe  des  trois  Chapitres, 
6c  fut  envoyé  pour  ce  fujet  en  exil  dans  laThébaïde.  Plufieurs 
Eveques  (d)  d'Afrique  furent  pour  la  même  caufe  exilés,  battus 
Ôc  mis  en  prifon.  Le  fchifme  fe  répandit  jufcpes  dans  les  Gau- 
les Ôc  en  Irlande  ,  où  à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux,  ôc  de 
la  langue  dans  laquelle  Théodore  de  Mopfuefte,  Theodoret 
ôc  Ibas  avoient  écrit ,  l'on  étoit  moins  en  état  de  juger  de  ce 
qui  s'étoit  pafTé  dans  le  Concile.  Il  y  eut  aufii  des  Schifmati- 
ques  dans  l'IÛrie,  ôc  dans  plufieurs  autres  Provinces,  comme 
on  verra  dans  l'analyfe  des  lettres  du  Pape  Pelage  qui  monta  fur 
le  fainr  Siège  en  y  5*  j  ,  trois  mois  après  la  mort  de  Vigile  arrivée 
le  I  o^.  Janvier  de  la  même  année  ;  ôc  dans  celles  de  Pelage  II. 
•qui  fut  élu  Pape  en  577  ôc  mourut  en  ypo. 


(a)  rna  S.  Sahte  ,  tom.  ^  Mcnam.  Co-  j       (r)    PcUgius  ep:/r.  ad  Epifcopa  J/irijr  y 
tei^rii ,  pajT.  575.  i  ton.  5  Ccr.ai.  pai:.  6ai. 

^b)    Jbid.  *       (d)   ViClcf.luiiun,  ad  au.  55^. 
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CHAPITRE     L  V  I  î. 

Conciles  de  F  avis  ,  i' Arles  &  àe  Paris  ;  Ordojznance 
de  Childeben  ;  Edit  de  Clotaire, 

Second  Con-  I.  /'^  N  ne  peut  mettre  le  fécond  Concile  de  Paris  avant  l'an 
Clic  de  Pans  \  3  CCI,  Duifque  Sav)aadus  fuccefleur  de  faint  Aureliea 
i^oncd.f.-éïi,  d  Arles  mort  en  cette  année  y  preiida  ;  mais  on  ne  peut  aulli  le 
&Aunaiesdc;s  mettre  pliitatd^à  caufe  qu'entre  Saffarac  Evêque  de  Paris  lors  de 
teTduBoiT  1^  tenue  de  ce  Concile  ôc  faint  Germain  qui  affilia  au  troiiiémc 
ai  ann.  5 H ',  tcnu  en  la  même  Ville  en  ^^7,  il  y  eut  un  autre'  Evêque  de 
''•^-  Paris  nommé  Eufebe.  Le  fujet  de  la  convocation  de  ce  fécond 

Concile  fut  l'examen  de  la  caufe  de  Saffarac,  convaincu  par 
fa  propre  confefTion  d'un  crime  confiderable.  LesEvêques  au 
nombre  de  vingt-fept,  parmi  lefquels  il  y  avoit  fix  Métropo- 
litains ,  fçavoir,  Sapaudus  d'Arles  ,  Hefychius  de  Vienne,  Ni- 
cetius  de  Trêves  ,  Probien  de  Bourges  ,  Confiitut  de  Sens, 
Léonce  de  Bourdeaux  ,  s'aiTemblerent  dans  la  maifon  de  l'Egli- 
fe  ,  fur  finvitation  du  Roi  Childebert.  Quelque  tems  avant  ce 
Concile  SalTarac  avoit  confeffé  fa  faute  en  préfence  de  Me- 
doiiée  ,  Evêque  de  Meaux,  de  faint  Lubin  Evêque  de  Chartres , 
de  Leubacaire  Abbé ,  d'Hiculphe  Prêtre  ,  d'Eternus  Archidia- 
cre ,  &  de  Caflricius  Diacre  ,  quil'avoient  condamné  à  être  en- 
fermé dans  un  Monaftere.  Le  Concile  fe  fit  repréfenter  les  ades 
■de  cette  procédure ,  &  après  les  avoir  examinés ,  &  trouvé  la 
preuve  complette  ,  ih  confirmèrent  la  Sentence  rendue  par 
ces  trois  Evêques  ;  avec  charge  au  Métropolitain  qui  étoit  Conf- 
titut  de  Sens,  de  dépoferSarf'arac,  fuivant  les  Canons.  En  con- 
féquence  on  ordonna  à  fa  place  Eufebe  ,  Evêque  de  Paris  ,  qui 
eut  pour  fucceffcur  faint  Germain  vers  l'an  5*  j  5".  Nous  n'avons 
de  ce  Concile  que  le  Décret  contre  Saffarac  avec  les  foufcrip- 
tions  de  vingt-fept  Evêques  qui  le  compoferent.  On  n'y  trouve 
rien  de  la  procédure  faite  antecedemment   contre  lui  par  les 
Evêques  de  Meaux  ôcde  Ch-artres. 
Conciled'Ar-       I  ^'  Sapaudus  allulé  d'onze  Evêques  ôc  de  huit  Députés  des 
les  en   5  H.  abfcus ,  tint  uu  Concile  à  Arles  le  2p^.  de  Juin  de  l'an  5"  y  4  qui 
Tom.<iConc:i   ^j.^|j.  j^  Quarante-trcifiéme  du  Ree;ne  dc  Childebert.  Tous  ces 


\ 


on.  z. 


<.\vi. 
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Evêqiies  croient  de  la  Province  d'Arles  &  des  deux  voifines,      cmons  de 
la  féconde  Narbonoid-  6c  les  Alpes  Maritimes.  Ils  firent  fcpt  <-tiCojuiie. 
Canons, dont  le  premier  porte,  que  les  Evoques  Comprovin-    ^.,^^  ^ 
ciaux  fe  conformeront  à  l'Eglife  d'Arles  au  llijct  des  Offran- 
des ,  c'e(l-à-dire  ,  de  la  forme  des  pains  qu'on  offroitfur  l'autel  ; 
le  fécond  ,  que  la  Jurifdiclion  iur  les  Moines  appartiendra  à 
rE\-êque  dans  le  territoire  duquel  les  Monalleres  leront  litués  ; 
îe  troiliéme  ,  que  les  Abbds  ne  pourront  s'abfentcr  long-tems 
de  leur  Monaftere  fans  la  pcrmiilion  de  l'Evêque  Diocèfain  ; 
le  quatrième  ,  qu'un  Prêtre  ne  pourra  dcpoferun  Diacre  ou  un    Can.  c,. 
Soûdiacreà  l'infçu  de  l'Evêque;  le  cinquième ,  que  les  Evtqucs    ^^^^^ 
prendront  foin  des  Monafleres  de  Filles  ,  qui  font  dans  leur 
Ville ,  ôc  que  l'Abbcffe  ne  pourra  rien  faire  contre  la  Rcglc  ; 
le  flxiéme  ,  que  les  Clercs  ne  pourront  détériorer  les  biens  dont    ^^^^  ^ 
l'Evêque  leur  aura  accordé  Tufage  ,  fous  peine  de  difcipline 
pour  les  jeunes  Clercs,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  étoicnt  au- 
deiïous  des  Soûdiacres,  ôc  aux  ^'icillards  de  paOcr  pour  homi- 
cides des  pauvres  ;  le  fepriéme  ,  qu'urî  Evêque  ne  pourra  pro-    can.  7, 
mouvoir  un  Clerc  d'une  autre  Eglife  ,  fans  l'agrément  de  fon 
Evêque.  Dans  le  cas  de  contravention  ,  celui  qui  aura  été  or- 
donné ne  pourra  faire  les  fondions  de  fOrdre  qu'il  aura  reçu; 
ôc  l'Evêque  qui  l'aura  ordonné  fciemment,  fera  privé  de  la  com- 
munion pendant  trois  mois. 

III.  On  met  le  troifiéme  Concile  de  Paris  vers  la  trcifiéme       Trolflérr.e 
année  du  Pape  Pelage  I.  la  quarante-fixiéme  de  Childcbert ,  ^'■■'?'->J'-"     <ie 


c  elt-a-dn-e  ,  en  5-^7  ;  &   on  ne  peut  gueres  le  mettre  plutôt;  coicii.p.E>l 
puifque  faint  Euphrone  élîi  Evêque  de  Chartres  l'année  précé- 
dente 5*  J^,  y  aiTifta  avec  quatorze  autres  Evêques,  dont  les  plus      Canon?  de 
connus  font  Probien  de  Bourges  qui  y  prélida,  Prétextât  de  ce  Condii-. 
Rouen,  faint  Germain  de  Paris.  On  y  fit  dix  Canons  pour  em- 
pêcher l'ufurpation  des  biens  de  l'Eglife.  Dans  le  premier  ,  on    c^n  i. 
prononce   excommunication  contre  ceux  qui  retiendront  les 
biens  de  l'Eglife  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  aycnr  rcftimés  ;  on  y  dé- 
fend auiïi  de  fe  mettre  en  poffefîion  des  biens  de  l'Eglife  fous 
prétexte  de  lesconferver  pendant  les  interrègnes.  Les  Evêques 
donnent  pour  raifon  de  ce  Canon  ,  qu'il  n'eft  pas  jufte  qu'ils 
foyent  les  fimples    Gardiens  des  Chartes   des  Eglifer ,  plutôt 
que  les  Défenfeurs  de  leurs  biens.  Et  parce  que  les  biens  des 
Evêques  appartiennent  aux  Eglifes  ,   le  fécond  Canon  défend    can.  2. 
de  s'en  emparer ,  fous  peine  d'anarhême  perpétuel.  Le  troifiéme    cin.  3. 
cfl:  contre  les  Evêques  qui  voudroient  ufurper,  ou  qui  auroient 
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ufai-pé  le  bien  d'autrui  fous  prétexte  de  conceflTion  du  Roi.  Il  eft 

Can,  4,  défendu  par  le  quatrième  d  epo'jfcr  la  veuve  de  fon  frère ,  de  fon 
père  ou  de  fon  oncle,  la  iœur  de  fa  femme  ,  fa  belle-fille,  fa 

Ort.  j.  tante  &  la  fille  de  fabelle-mcre.  Le  cinquième  prive  de  la  com- 
munion de  l'Eglife  Catholique,  ôc  condamne  à  un  anathême 
perpétuel ,  ceux  qui  enlèvent  ou  qui  demandent  en  mariage  les 
Vierges  confacrées  à  Dieu  par  une  déclaration  publique.  La 

ea».  ^.  même  peine  efi:  ordonnée  dans  le  fixiéme  contre  ceux  qui  re- 
courent à  l'autorité  du  Prince  pour  époufcr  des  veuves  Ôc  des 
filles  maigre  leurs  parens  ,  ou  qui  les  enlèvent.  On  renouvelle 

Can.  7.         dans  le  fepiieme  la  défenfe  de  recevoir  une  perfonne  exconi- 

Can.  s.  muniée  par  fon  Evêque.  Il  efl  dit  dans  le  huitième  que  l'on  n'or- 
donnera point  un  Evêque  malgré  les  Citoyens  ,  mais  celui-là 
feulement  que  le  Clergé  &  le  Peuple  auront  choifi  avec  une 
entière  liberté;  qu'il  ne  fera  point  intrus  par  l'ordre  du  Prince, 
ni  par  quelque  padion  que  ce  foit,  ni  contre  la  volonté  du  Mé- 
tropolitain ôc  des  Evêques  Comprovinciaux.  Le  Canon  ajoute 
que  Ç\  quelqu'un  a  ufurpé  l'Epifcopat  par  ordre  du  Roi,  aucun 
des  Evêques  ne  le  recevra,  fous  peine  d'être  retranché  de  la 
communion  des  autres,  ne  pouvant  ignorer  qu'il  a  été  ordonné 
illégitimement.  Quant  aux  Ordinations  déjà  faites,  le  Métropo- 
litain en  jugera  avec  fes  Comprovinciaux  ,  ôc  avec  les  Evêques 
voifuis  qu'il  choifira ,  ôc  avec  qui  il  s'aff^mblera  en  un  lieu  con- 
venable pour  juger  toutes  chofes  fuivant  les  anciens  Canons. 

Can.  9.  Le  neuvième  ordonne  que  les  enfans  des  efclaves  ,  dont  le 
minillere  regardoit  les  fèpultures,  à  qui  l'on  a  accordé  la  liber- 
té, à  charge  de  rendre  quelque  fervice  foit  aux  héritiers,  foit  aux 
Eglifes,  rempliront  les  obligations  qui  leur  ont  été  impoféespar 
celui  qui  les  a  mis  en  liberté  ;  mais  que  fi  l'Egiife  les  décharge 
en  tout  àç^^  fonctions  du   fifc  ,  ils  en  feront  déchargés ,  eux 

ç.an.\o.  ôc  leurs  defcendans.  Le  dixième  porte,  que  les  Canons  fuf- 
dirs  ,  feront  fignès  par  tous  les  Evêques  abfens  ,  afin  que  ce 
qui  doit  être  obfervè  de  tous  ,  foit  aufTi  reçu  unanimement. 
La  plupart  des  Evêques  du  Concile  ne  prennent  point  le 
nom  de  leurs  Sièges,  mais  celui  de  pécheur.  On  ne  fçait  de 
quelle  Eglife  étoit  Evêque  Ferrocinetus,  qui  foufcrivit  le  der- 
nier de  tous. 

Or  lonnance  î  V.  Le  Roi  Childebctt  fous  lequel  fe  tinrent  les  Conciles 
contre  les  re-  ^^'"^^  nous  vcHous  de  parier,  mourut  le  troifiéme  de  Décembre 
tes  du  Paga-  de  l'an  5"  78  ,  après  quarante-huit  ans  de  règne.  Nous  avons  une 
mOne.  io',j.  5  p^^.fig  j^  l'Ordonnance  qu'il  publia  en  faveur  de  la  Religion 

Chrétienne. 
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Chrt^tlenne.  Elle  porte  qu'aufli-tor  fa  publication  ,  tous  les  ii> 
jets  de  ion  Royaume  feront  obligés  de  de'truire  les  Siniulachics 
ou  les  Idoles  cunfacrécs  aux  démons  ,  ôc  qu'à  l'avenir  toutes 
danfes,  bouffonneries,  débauches  ôc  divertiifemciis  inJécers 
ufirés  aux  jours  de  Fêtes  6c  de  Dimanches  feront  abolis ,  fous 
peine  aux  conrrevenans,  s  ils  font  de  condition  fervile,  de  rece- 
voir cent  coups  de  fuùet,  &  s'ils  font  de  condition  libre  ou 
noble  ,  d'une  amende  pécuniaire.  Ce  Prince  quelques  jours 
avant  fa  mort  donna  un  Diplôme  pour  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  faint  Vincent ,  aujourd'hui  de  (liint  GerniLiin  des  Prés 
à  Paris.  L'original  de  ce  Diplôme  fubfifîe  encore  ,  &.  c'eft  de- là 
que  la  copie  qui  fe  trouve  à  la  tête  des  preuves  juftificatives 
de  l'Hiftoire  de  cette  Abbaye,  a  été  tirée.  On  y  voit  en  détail 
les  fonds  de  terre  que  Cluldebert  donna  pour  l'établiffement  ôc 
l'entretien  d'une  Communauté  de  Moines.  Le  fécond  Con- 
cile de  Tours  cite  une  Ordonnance  de  ce  Prince  contre  Tc??;.^  Coici'. 
les  ravilTeurs  des  veuves  ôc  des  filles  confacrées  à  Dieu.  Les  qua-  P^s-  ^^'^• 
tre  lettres  que  le  Pape  Pelage  I.  lui  adreffa  fuppofent  qu'il  en 
avoit  reçu  de  ce  Prince.  Nous  ne  les  avons  plus. 

V.  Clotaire,  frère  de Childebert,  lui  furvêquit  environ  deux    Ordonnnnce 
ans.  Ils  en  avoient  régné  enfemble  près  de  48.  Sur  la  fin  de  ^on  '^^   Clotaire. 
Règne  Clotaire  donna  une  Ordonnance  générale  pour  l'obferva-  p.^'.  g^  7'"'  ' 
tion  de  la  Juftice.  Il  y  eft  dit  que  l'on  jugera  fuivant  les  Loix  Ro-    n^wy ,  Uv. 
maines  les  affaires  d'entre  les  Romains  ;  on  nommoitainfiles  an-  ^^^î'^g-  s 3  2» 
ciens  Habitans  des  Gaules  pour  les  difiinguer  des  Barbares  ,  """"  ''' 
Francs  ,  Bourguignons  ôc  Goths  entrés  depuis  1  ço  ans.  Que  s'il 
arrive  que  le  Juge  ait  condamné  quelqu'un  injuftement  contre 
la  Loi ,  il  fera  corrigé  en  l'abfence  du  Roi  par  les  Evêques  ; 
que  perfonne  n'abufera  de  l'autorité  royale  pour  époufer  une 
veuve  ou  une  fille  malgré  elle  ,  ou  pour  l'enlever  ;  que. perfonne 
ne  fera  affez  hardi  pour  époufer  des  Religieufes ,  ou  ôter  aux 
Eglifes  ce  qui  leur  a  été  donné  par  les  défunts.  Enfuite  Clo- 
taire remet  à  l'Egiife  les  droits  furies  terres  ôc  fur  les  troupeaux  ; 
il  exempte  les  Clercs  des  charges  publiques  ;  confirme  les  do- 
nations faites  à  l'Egiife  par  fes  prédeceffeurs  ;  ôc  veut  qu'ils  jouif- 
fent  fans  trouble  de  tous  les  biens  qu'ils  ont  poffedés  depuis 
trente  ans ,  pourvu  qu  ils  ayent  commencé  à  poffeder  de  bonne 
foi  ôc  fur  un  jufte  ti^e.  Clotaire  mourut  en  ^5i ,  ôc  fut  enterré 
dans  rËgiife  de  famcMédard  de  Soiffons  qu'il  avoit  commencée, 
6c  qui  fut  achevée  par  fon  fils  Slgebett. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     L  V  I  I  I. 

Conciles  de  Landaf, 

Premi-rCon-  I.  T  T  Ers  ran  5" 6"©  faint  Oudocéc  quî  avoit  fuccedé  à faînt 
cile  cjeiandaf        V/     Xcliau  dans  le  Siège  épifcopal  de  Landaf  en  Clamor- 

versia.'M^o.  ^  /-^  -1         ^    -i  ^  11      ^  j  u        J     /^1 

Tj.».  î  Lo«a7.  gan ,  tint  un  Concile  ou  11  appella  un  grand  nombre  de  Clercs 
f^z-  SiS.        Ôc  trois  Abbe's.  Quelque  tems  auparavant  Mourice ,  Roi  de 
Clamorgan,&  Cynetu  avoient  juré  la  paix  enfemble  en  prëfence 
des  faintes  Reliques  fur  l'autel  des  Apôtres  faint  Pierre  &  faint 
Paul  y  ôcde  iiiint  Oudocée.  Mourice  oubliant  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis,  tua  Cynetu.  Le  faint  Evêque  ayant  pris  l'avis  de  fon  Con- 
cile excommunia  Mourice,  qui  en  conféquence  demeura  deux 
années  Ôc  plus  fous  l'anathême.  Le  Pvoi  craignant  pour  la  perte 
de  fon  ame  demanda  pardon  de  fon  crime  ,  ôc  fe  foumit  à  la 
pénitence.  Saint  Oudocée  lui  impofa  des  jeûnes  ,  des  prières 
&  des  aumônes.  Mourice  fit  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui;  ôc 
de  fa  pleine  volonté  il  donna  de  grands    biens  à  l'Eglife  de 
Landaf. 
Second  Ccn-       \  \,  Un  événement  tout  femblable  occafionna  un  fécond 
jl!i'-"s"l^^'  Concile  en  cette  Ville.  Le  Roi  Morcant  ôc  Frioc  fon  oncle 
paternel  avoient  fait  enfemble  une  paix  fincere  ,  ôc  l'avoient 
jurée  fur  l'autel  de  faint  Ilduten  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
confîderables.  Morcant  la  rompit  en  tuant  Fricc.  Saifi  de  crain- 
te à  la  vue  de  deux  crimes  qu'il  venoit de  commettre, un  par- 
jure ôc  un  homicide,  il  alla  à  l'Eglife  de  Landaf ,   s'adrelîa  à 
i'Evêque  Oi-docée  ,  ôc  demanda  pardon.  L'Evêque  alTembla 
fur  cela  un  Concile  où  il  fut  réfolu  que  l'on  n'ordonnercit  point 
de  pèlerinage  au  Roi,  de  peur  que  le  Royaume  ne  refcât  fans 
Chef,  mais  qu'on  lui  feroit  racheter  fes  crimes  par  les  jeûnes  y 
les  prières  ôc  les  aumônes.  Le  Roi  alla  lui-même  au-devant  de 
fes  Juges  pour  en  recevoir  la  pénitence  de  fes  mauvaifes  ac- 
tions. Il  s'y  foumit,  promit  de  fe  corriger  ôc  d'exercer  à  l'ave- 
nir la  juftice  avec  miféricorde.  Surquoi  on  lui  donna  la  com- 
munion chrétienne. 
Troi.lime       1 1  L  Oudocéw  vivolt  cncorc  îoifaue  Guidnerth  tua  fcn  frcre 
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Merchion  ,  qui  lui  conteftoit  la  couronne.  Le  faint  Evoque  l'ex-  Con  ;ie  de 
communia  dans  un  Concile  qu'il  aircmbla  fur  ce  fujer.  Au  bout  Laïui.if.  ii^rJ: 
de  trois  ans  GuiJncrrh  demanda  pardon  &  l'obtint.  On  lui  im-  ^'^^''   ^^' 
pofa  un  voyage  à  Cornouaille  ,  en  l'obligeant  à  un  an  d  abfence. 
Etant  revenu  avant  le  tcms,  Oudocée  ne  voulut  point  l'abfou- 
dre  de  fon  excommunication.  Cependant  le  faint  Eveque  mou- 
rut,  Guidnerth  sadrciFa  à  Berthguid  fon  fucceOeur  pour  être 
dilié  de  l'anathcme.  L'Evêque  le  rétablit  après  lui  avoir  enjoint 
une  pénitence  proportionnée  à  fes  fautes  ,  6c  après  qu'il  eut 
promis  de  mieux  vivre  à  l'avenir.  Guidncrth  fe  fouvenant  qu'il 
eft  écrit  que  l'aumône  efface  le  péché  comme  l'eau  éteint  le 
feu  ,  fit  de  grandes  donations  aux  Eglifes. 


CHAPITRE      LÏX. 


Concile  de  Brague. 


I.    T      'An  ^(^3  ,qui  étoit  le  troifiémedu  Roi  Ariamir ,  Lu-     Concile  de 

I    j   cretius  ,  Archevêque  de  Brague,  tint  un  Concile  en  'Prague  en 
cette  Ville,  où  alTifterent  huit  Evêques,  dont  l'un  nommé  Mar-  ^  ^* 
tin  paroit  être  l'Evêque  de  Dume,ôc  auparavant  Abbé  duMo- 
nafterc  de  ce  nom ,  érigé  depuis  peu  en  Evêché.  îl  fe  trouva 
piufieurs  Prêtres  dans  la  même  Affemblce  avec  tout  le  refte  du 
Clergé  de  Brague.  Lucretius  qui  préfidoitjpropofa  les  motifs 
de  la  convocation  du  Concile  ,  qui  étoient  de  maintenir  les 
Décrets  de  la  foi  Catholique  contre  les  reftes  des  Prifcillianif- 
tes  ,  &  de  réformer  les  abus  qui  pouvoient  s'être  gliffés  dans  le 
miniftere  Clérical  ou  dans  le  fervice  de  Dieu,  hnfuite  à  la  de- 
mande des  Evêques ,  il  lit  Ure  la  lettre  de  faint  Léon  envoyée 
à  faint  Turibius  &  aux  Evêques  de  Galice,  &  celle  du  Concile 
des  quatre  Provinces  à  Balconius.  Saint  Léon  dans  fa  lettre 
répondoit  aux  feize  articles  que  Turibius  lui  avoir  propofés ,  ôc 
qui  contenoicnt  les  erreurs  des  Prifcillianiftes.  La  lettre  du  Con- 
cile des  quatre  Provinces  renfermoit  la  profeffion  de  foi  que  le 
Concile  de  Galice  compofé  des  Provinces  de  Tarracone  ,  de 
Carthage,  de  Lufitanie  &  de  Betique  dreili^  en  447  contre  les 
mêmes  Hérétiques.  Elle  étoit  fuivie   de  dix-huit  articles  por- 
tant chacun  anathêmc.  Après  qu'on  eut  fini  la  lecture  de  cgs 
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deux  pièces ,  on  lut  les  Canons  de  difcipline  5  tant  des  Conci- 
les généraux  ,  que  particuliers  ^  aufquels  on  en  ajouta  vingt-deur 
nouveaux  ,  qui  portent  : 
Canons  de       1 1.  Que  l'on  obfervcra  partout  le  même  ordre  de  la  pfal- 
Concile,     niodie  ,  foit  pour  les  Offices  du  matin  ,  foit  pour  ceux  dulbir, 
837.     '  fans  y  mêler  les  coutumes  des  Monafteres  ;  qu'aux  vigiles  des- 

Can.  I.         jours  folemncls  on  dira  dans  l'Eglife  les  mêmes  leçons  ',  que 

cla/->*.  ^^^  Evêques  de  même  que  les  Prêtres  faluëront  le  Peuple  en  di- 
fant:^^£'  le  &:igne!Ar  (oh  avecvcus  y  à  quoi  le  Peuple  répondra  : 
Et  avec  votre  efprit  ,  félon  la  pratique  de  tout  l'Orient  fondée 

Can.  4  j.  ^"^  ^^  tradition  Apoftolique  ;  que  dans  la  célébration  de  la  Méfie 
6c  dans  l'adminiflration  du  Baptême  l'on  fuivra  la  forme  établie 
par  Profuturus  Evêque  de  Brague  ;  qu'en  confervant  dans  les 
AlTemblées  la  primauté  au  Métropolitain  {a)  les  autres  Evê'- 
ques  fe  placeront  fuivant  le  tems  de  leur  ordination  ;  que  Ton 
fera  {b)  trois  portions  égales  pour  les  biens  de  l'Eglife,  l'une  pour 
l'Evêque  ,  l'autre  pour  les  Clercs  ,  &  la  troifiéme  pour  les  répa- 

Can.  7.  rations  ou  pour  les  luminaires  de  l'Eglife;  qu'il  ne  fera  pas  per- 
mis aux  Evêques  d'ordonner  le  Clerc  d'un  autre  Evêque  fans 
fa  permifiion  par  écrit;  qu'à  l'avenir  (c)  les  Diacres  porteront 
leur  étoîe  fur  l'épaule  ,&  qu'ils  ne  la  cacheronr  plus  fous  la 
tunique,  afin  qu'ils  foient  diflingués  des Soûdiacres  ;  qu'aucun 
des  Lecteurs  ne  pourra  porter  les  vafes- facrés  ,  fi  l'Evêque  ne 
l'a  ordonné  Soûdiacre  ;  que  les  Lecteurs  ne  porteront  point 
d'habit  ficulier  en  chantant  dans  l'Eglife,  ni  de  longs  cheveux 
comme  les  Gentils;  que  l'on  ne  chantera  dans  l'Eglife  aucune 

Can.  iz.  Poëfie,  (  d)  hors  les  Pfeaumes  ôc  les  Ecritures  faintes  de  l'an- 
cien &  du  Nouveau  Teflament  ,   ce  qui  femble  exclure  les 

Cart.  13.       Hymnes  ;  que  les  Laïcs  foit  hommes  ,  fcit  femmes,  n'entreront  ' 
point  dans  le  Sanctuaire  {e)  pour  communier  ;  cela  n'étant  per- 

Cm.  14.       mis  j  félon  les  Canons ,  qu'aux  feuls  Clercs.  Le  Concile  ordonne 


C/î».  6- 


Cai 

S. 

Can. 

9' 

Clin. 

10. 

C^n. 

II. 

(a)  Item  placuit,ut  confervato  Me-  |  (c)  Item  placuit ,  ut  quia  in  aliquan- 
tropoiitani  Epifcopi  primatu,  ça:tt.'ri  Epif-  1  tis  hujus  Provincire  EcclefiisDiacones  ab- 
coporum  ,  iecundùm  fux  Ordinationis  \  fcon/îs  infrà  tunkam  utuntur  orariis  ,  ita 
reinpus  ,aliusalio  f'edendi  déférât  locuœ.  j  ut  nihil  difterre  à  Subdiacono  videantur, 
Can.j^,  tom.  'iCondl.fag.  H^o.  |  de  cetero  fuperpolîto  fcapuls  (/îcutdecet) 

(h)  Item  placuit ,  ut  de  rébus  Eccîe-  \  'utanturorario.  Can.  9  ,-pag.  841. 


Cafticis  très  jetiux  fiant  portiones  ;  id  eft , 
Epifcopi  una  ,  alia  Clericoruin  ,  ténia  in 
recuperatione  vel  in  iuminariis  Eccielîx  : 
De  oua  parte  /îve  Archipresbytcr  ,  iive 
Archidiaconus  ,  illam  adminiflrans  ,  Epii- 
copo  faciat  ration em.  .Can.  7  .  ihd. 


(d)  Item  placuit,  ut  extra  p/âlmos , 
vel  car.onicarum  fcripurariim  novi  &  vc- 
teris  Teftamenti ,  nihil  pcèiicc  compcfi- 
tLim  in  Ecclefia   pfallatur;  ficut  8c  fanôi 

prr^cipir.nt  Carones.  Ccn.M  ,  ibùL- 
(f)   Item  placuit,   ut  intrà  Sandua-» 
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cnfuîte  que  ceux  du  Clergé  cpi  ne  mangent  point  de  viande, 
mangeront  au  uK^ins  des  herbes  cuites  avec  de  la  chair  ,  pour 
ôtcr  tout  foup<;on  d  être  PrilcUlianiftes.  Jl  détend  de  commu-    Can.  ly, 
niquer  (^)  avec  un  excommunié,  fous  peine  d'encourir  la  Sen- 
tence d'excommunication;  de  donner  la  fépulturc  Ecclefiaf-    Can.n,, 
tique,  c'eft-à-dire,  celle  qui  fe  iailoit  au  chant  des  Pfeaumes  , 
à  ceux  qui  le  feront  tués  eux-mêmes,  foit  en  s'empoiionnant , 
foit  en  fe  précipitant ,  foit  enfe  pendant ,  ou  de  quelque  autre 
manière  ;  ni  à  ceux  qui  auront  été  punis  de  mort  pour  leurs  cri- 
mes; de  faire  mémoire  d'eux  dans  Toblation  ;  de  prier  pour  les    ^^ 
Catécumenes  (   b  )  morts  fans   Baptême  ,  &  daccompagner       ''"•'7. 
leur  fépulture  du  chant  des  Pfeaumes.  L'ufage  contraire  s'étoit 
introduit  par  ignorance  des  Canons.  Il  défend  aufli  d'enterrer    can.iti 
perfonne  {c)  dans  les  Eglifes  des  Saints  ,  permettant  tout-au- 
plus  de  les  enterrer  autour  des  murailles  des  Eglifes  en  de- 
hors, puifqueles  Villes  avoicnt  encore  alors  le  privilège  de  ne 
point  foufîrir  que  Ion  enterrât  dans  l'enceinte  de  leurs  murs. 
Il  paroît  que  quelques  {d)  Prêtres  avoient  ofé  bénir  le   faint    an.  19. 
chrême  des  Eglifes  ôc  confacrerdes  autels;  cela  leur  eil  inter- 
dit à  l'avenir  fous  peine  d'être  dépofés  de  leur  0?àcQ.  Défenfe    Ct».  lo, 
d'élever  (  e  )  perfonne  au  Sacerdoce  ,  qu'il  n'ait  fait  pendant  un 
an  l'Office  de  Lecleur,  &  palTé  parles  dégrés  de  Soudiacre  ôc 
de  Diacre  ,  conformément  aux  anciens  Canons  ;  n'étant  pas 
permis  d'enfeigner  avant   d'avoir  appris.   Ce  que  les  Fidèles    can.  m 


rium  altaris  ingredr  aJ  ccmmutiicandum 
non  liceat  Laicis  ,  viris  vei  mulieribus, 
nifi  tantùm  Clericis ,  ficut  &  antiquis  ca- 
nonibus  ftatutum  eft.  Can.n, ,  i»id- 

(  a)  Itemplacuit,  ut  hi  quipro  hxrefi, 
sut  pro  criminealiquo  excommunicaiitur, 
nulius  eis  communicare  prarfunîat ,  ficut 
&  antiqua  canonum  continent  flacuta  ; 
qux  fi  qu!3  rperniî,  voluntaric  feipfum 
alienx  damnation!  tradet.  Can.  i  ^,  ibid. 

(h)  Item  placuit  ,  ut  catliecumenis 
fîhe  reilemptione  baptirmî-defunftis,fimiii 
niodo,neque  obktionis  commemoratio , 
neque  pfallendi  impendatur  officium  ;  nam 
&  hoc  per  ignofamiam  ufurpatum  eft. 
Can.  17  ,  ilr.d. 

(c)  item  placuit ,  ut  rorpora  defunc- 
torum  nallomodo  in  Bafllica  Sanclorura 


nunc  manet  civitates ,  ut  nullomodo  intri 
ambitus  murorum  cujuflibet  defunifèi  cor- 
pus humetur  ,  quanto  magis  hoc  venera- 
bih'um  Martyrum  débet  reverentia  obtine- 
re?  Can.  18  ,  ihid. 

{d)  Item  piacuit,  fi  quis  Presbyter , 
poû  hoc  interdiiftum  ,  aufiis  fuerit  chrifina 
benedicerc  ,  auc  Ecclefiam  ,  aut  Altariurti 
coufecrare  ,  à  fuo  ofiicio  deprviatur  ,  nam 
&  antiqui  hoc  canoncs  vctucvunt.  Lan.  ip, 

{e)  Item  placuit,  ut  exLaico  ad  gra- 
dum  Sacerdotii  ante  rcmo  veniat ,  nifi 
priusanno  intcgro  in  otHcio  Ledorati  ve! 
Subdiaconati  difciplinam  Eeclefiafticam 
difcat  ;  &  fie  per  fingulos  gradus  prxdic- 
rusad  Sartrdotiuni  ve-iiat,  nam  fatis  rft- 
prehenfibiie  efl  ,  ut  qui  nécdum  didicit. 


fcpeliantur;  fed  fi  neceiie  cR,  deforis  circà  j  jam  docere  prardunat;  dum  &_an:u,uis 
iflurum  liafiiicx  ufjue  adeo  non  abhorret.  hoc  Patrum  inPatutionibus  mterdidum  l;|, 
î'iam fi  îirmilïiînuni hoc pri¥iiegiumuf<iuc  ]  Can.  zo,ib:d.  _  ^^^ 
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offrent  (  a  )  pour  les  morts  ou  pour  quelque  autre  dévotion ,  doit 
être  niis  à  part  par  un  des  Clercs  ,  6c  enfuite  partagé  entre  tout 
ie  Clergé  une  fois  ou  deux  Tannée.  La  raifon  de  ce  Décret, 
c'eft  qu'en  permettant  que  chacun  s'appropriât  les  offrandes  de 
fa  femaine ,  les  rétributions  étoient  fouvent  inégales  ,  ce  qui 
Lttit.  22.  caufoit  du  murmure.  Le  dernier  Canon  impofe  la  peine  de  dé- 
gradation à  quiconque  violera  ceux  qui  ont  été  faits  dans  ce 
Concile,  &  ceux  qu'on  y  avoit  lus, 

CHAPITRE     L  X. 


■Conciles  de  Xaintes  j  de  Lyon  &  de  Tours. 


IA  même  année  ^  6^  ou  la  précedente,Leonce  ,  Arche- 
J 


Concile  l'e  I. 

ffl'!'Tow.^'$  JLj  v^^*-^^  ^  Métropolitain  de  Bourdeaux ,  affembla  à  Xain- 
Concil.  fag.  tes  un  Concile  des  Evêques  de  fa  Province  ,  où  il  dépofa  Eme- 
i,-^^'^^'^'^-  rius  Evêque  de  cette  Ville.  Les  ralfons  de  deftituer  cet  Eve- 
^'^cap!ie!  '  que  paroiffoient  juftes.  Il  avoit  été  ordonné  fans  les  fuffrages 
du  clergé  &  du  Peuple,  &  obtenu  un  Décret  du  Roi  Clotaire 
pour  être  facré  fans  le  confentement  du  Métropolitain  ,  qui 
étoit  abfent.L'uu  ôc  l'autre  étoit  contre  la  difcipline  ecclefiafti- 
que  établie  dans  le  dernier  Concile  de  Paris.  A  la  place  dEme- 
rius  les  Evêques  élurent  Heraclius  Prêtre  de  l'Eglife  de  Bour- 
deaux, &  ils  envoyèrent  au  Roi  Charibert  le  Décret  d'éleclion 
foufcrit  de  leurs  mains.  Le  Prêtre  qui  en  fut  chargé  étant  arri- 
vé à  Tours ,  raconta  à  l'Archevêque  Euphrcnius  ce  qui  s'étcit 
paffé ,  le  priant  de  foufcrire  auffi  le  Décret.  Euphronius  le  refufa 
ouvertement,  prévoyant  le  fcandale  que  cette  éleclion  caufe- 
roit.  Le  Prêtre  arrivé  à  Paris  ,  dit  au  Roi  :  Seigneur  (  ^  )  le  Siège 
Apoftoîique  vous  faiuë.  C'éroit  le  ftile  du  tems ,  de  nommer 
Apoftoliques  tous  les  Sièges  Epifcopaux,  principalement  les 
Métropolitains,  &  tous  les  Evêques,  Papes.  Mais  Charibert  fei- 


(<î)  Item  placuit ,  ut  fî  quid  ex  colîa- 
tione  tidelium,  aut  per  ccmmenioratio- 
nem  defundorum  offertur  ,  apud  unum 
Cleriocrum  fidelitcr  coiiigr.tur,  &  confti- 
•tuto  tempore  ,  am  femol ,  aut  bis  in  anno, 
inter  otnnes  Clericos  dividatur  :  Nam  non 


racdica  ex  ipfa  inxqualitate  difcordia 
g'^ncratur,  fi  unuu.|u;rtiue  in  fua  l'eptinia- 
na  Ojuod  ohiatum  fuerii ,  fibi  deièndat. 
Can.  21 ,  ibid. 

(  h  )   Fleury  ,  Hifi.  Ecclff.  hb.  34,  /'«^. 
554,zow.  7. 


DE    XAINTES,  ôcc.  79^. 

gnant  de  ne  pas  rentcndre  ,  dit  au  Prctrc  :  Avcz-vous  dtc  à  Ro- 
me pour  nie  Taluer  de  la  part  du  Pape?ll  riipundit  :  c'cft  votre  père 
Léonce  qui  vous  falue  avec  les  Eveques  de  fa  Province,  vous 
faifantftj'avoir  qu'Emerius  a  été  dépoiéde  lEvêché  de  Xaintes, 
qu'il  avoir  obtenu  par  brigue  contre  les  Canons.  Ccft  pourquoi 
ils  vous  ont  envoyé  leur  Décret  pour  en  metrre  un  autre  a  la 
place ,  afin  que  le  châtiment  de  ceux  qui  violent  les  Canons 
attire  la  bénédidion  fur  votre  Règne.  A  ces  mots  le  Roi  com- 
manda qu'on  l'ôtât  de  fa  préfence  ,  qu'on  le  m-.t  dans  une 
charctte  pleine  d'épines,  &  qu'on  l'envoyât  en  exil  ;  &  ajouta  : 
Penfe-tu  qu  il  ne  refte  plus  de  Fils  de  Clotaire  ,  qui  maintienne 
fes  aclions  ,  pour  chafîer  ainii  fans  notre  ordre  un  Evéque  qu'il 
achoifif  II  envoya  auiïi-tot  des  Ecclefiaftiqucs  pour  rétablir 
Emerius  dans  le  Siège  de  Xaintes ,  &  des  Oiiiciers  de  fa  Cham- 
bre qui  iirent  payer  à  l'Archevêque  Léonce  mille  fous  d'or,  ôc 
aux  autres  Evéques  du  Concile  à  proportion  de  leurs  facultés. 
C'eft  ainii  ,  dit  faint  Grégoire  de  Xours  y  que  Charibert  vengea 
l'injure  faite  à  fon  père. 

IL  Contran  fils  de  Clotaire,&  frère  de  Cliariberr,avGit  eu  dans    Coiieiic  de 
fon  partage  les  Villes  de  Châlonsôt  de  Lyon.  En  <;66  qui  étoit  ^^'°"  "^^  ^^^' 
la  fixiéme  année  de  fon  Regne,la  huitième  du  Pontiiicat  de  Jean  ^Ig^."  S47.' 
IIL  indiclion  quatorzième  ,  il  alTembla  à  Lyon  un  Concile  de 
quatorze  Evêques,  auquel  faint  Nizier,  Archevêque  de  cette 
Ville  ,    préfida.  On    y  fit  fix  Canons  5    dont  le  prcavièr  or-   Ci«.  i. 
donne  ,  que  les  différends  des  Evêques  d'une  même  Province 
feront  terminés  par  le  Jugement  du  Âlétropolitain  ,  6c  des  Evê- 
ques de  la  Province  ;  &  que  fi  les  Evêques  en  conreftatioii 
font  de  différentes  Provinces,  les  deux  iMétropolitains  les  juge- 
ront. Il  eft  dit  dans  le  fécond  ,  que  les  donations  faites  par  les    cj«.  i. 
Evêques,  les  Prêtres  ou  autres  Clercs  ,  foit  aux Eglifes ,  foit  à 
quelque  perfonne  en  particulier ,  fubfifteront  ,  quand   même 
elles  ne  feroienr  pas  (  ^)  revêtues  de  toutes  les  formalités  dé- 
volues par  les  Loix.  Le  troifiéme  foumet  à  la  pciiic  d'excom-    can.u 
munication  ceux  qui  réduifent  en  fcrvitude  les  perfonnes libres. 


(a)  Q-.iia  imilts  tergivcrfationes  infi- 


de:iu;iiEccl:^;M.-n  quxruDt  coilar.'s  privare   j  feric;  vidtantur,  cnitri  i.abiliîite  lublîflain 


dcnariis  ,  ii{  convenir  inviolabiiiter  obfêr- 
vari ,  ut  tefiumenca,  qvx  Kpifcopi,  Prcf- 
byteri,  feu  iiîferiores  or-Jinis  Cl.'rici  ,  vel 


quid   Lccleflx  ,  aut   ciuibufcumque  can- 


1.1  rpecinlittr  ftatucr.îvj  uc  eiiam  quoruux' 
cumque  Reli^iolbrum  vci'jJitas,  aut  ne- 
cefiirate,  aut  (împiicitate,  aliquid  à  iogmit 


donatibnes  ,  aut  qn^cumq-io  inftrumenta   ï  Ixcuiariura  ordine  v;;  iàicrit  di'creiiare  ; 
propria  Yoiunute  coiueceiiiit ,  ^luibus  aii-  î  voiuûtas  taïuen  dc/w...r>ruia  ikbe^ic,  it>^ 


ysi  C  O  N  C  I  L  E  s 

«r^w.  4;        Le  quatrième  porte  ,  que  conformément  aux  Décrets  des  âti« 
ciens  Pères  ,  celui  qui  aura  été  excommunié  pour  crime  par 
fon  Evêque,  ne  pourra  être  rec^u  à  la  communion  de  qui  que 
ce  foit  ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  rétabli  par  celui-là  même  qui 
Cm.  f,         l'avoit    retranché  de  la  communion   de  l'Eglife.   Par  le    cin- 
<|uiéme,  il  eil  défendu  aux  Evêques  d  oter  aux  Clercs  les  biens 
qui  leur  ont  été  donnés  parleurs  prédecefTeurs ,  foit  par  ufu- 
fruit  il  ce  font  des  biens  de  l'Eglife  ,   foit  en  propriété  fi  ce 
^an.4i         font  des  bisns  de  leur  patrimoine.  Le  fixiéme  veut,  qu'en  tou- 
tes les  Eglifes  on  fafle  des  Litanies  avant  le  premier  Dimanche 
du  neuvième  (a)  mois ,  c'eft-à-dire ,  du  mois  de  Novembre, 
comme  on  en  faifoit  avant  l'Afcenfion.  En  ce  même  Concile 
Salone  Evêque  d'Embrim  &  Sagitaire  Evêque  de  Gap ,  accu- 
fés  Ôc  convaincus  de  divers  crimes ,  furent  dépofés  de  l'Epif- 
copat.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 
Second  Con-      II  L  L' Archevêque  Euphroniui)  tint  la  même  année  5*55  un 
ciie  de  Tours  Concile  à  Tours  le    17^.  de  Novembre,  avecia  permiffion  du 
Tom.'^  ConciL  R^i  Cherebert ,  de  qui  cette  Ville  dépendoir.  Neuf  Evêques 
fag.  851.       y  aiïifterent  :  entr'autres  faint  Prétextât  de  Rouen,  ôcfaint  Ger- 
main de  Paris.  Euphronius  y  prélida.  Ce  fut  à  ce  Concile  que 
fainte  Radegonde  s'adreffa  pour   obtenir  la   confirmation  du 
Monaftere  qu'elle  avoir  établie  à  Poitiers ,  ôc  de  la  Règle  qu'elle 
y  faifoit  obferver.  Les  Evêques  qui  ne  s'étoient  aifemblésque 
pour  le  maintien  de  la  difcipline ,  firent  furcefujet  vingt-fept 
jQân.  I.         Canons ,  où  ils  renouvellerent  l'Ordonnance  de  tenir  des  Con- 
ciles deux  fois  l'année  ,  ou  du  moins  une    fois  ,  fous  peine 
d'excommunication  contre  les  Evêques  ,  qui,  étant  mandés, 
Can.  î.         refuferont  d'y  venir.  Us  ordonnent  aux  Evêques  qui  ont  quel- 
que différend ,  de  prendre  des  Prêtres  pour  Arbitres.  Ils  ajou- 
C^.$.         tent  (  b)  que  le  corps  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  fur  l'autel 
ne  doit  point  être  mis  au  rang  des  images,  mais  fous  la  croix; 
<r#«.4,        comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui  ;  que  les  Laïcî 


concuiTa  manere ,  5:  in  omnibus  Dec  pro- 
pitio  cullodiri.  De  quibus  rébus  fi  c,uis 
animée  fus  contemptor  aliquid  aiienare 
prxfumpîent,  ufque  ad  emendationis  fus, 
vcl  reftitutionis  rei  ablatae  tempus  ,  à  con- 
(brtio  Ecclefiaftico ,  vcl  omnium  C  hriftia- 
norum  conviviohabeatur  alienus.  Lan.  r, 
Conc.  Lurd.  Tant.  $  Conc.fag.  848. 

(<j)  Piacuit  etiam  univerfis  Fratribus, 
fit  in  prima  kebdomada  aoni  jaeuils ,  hoç 


eft,  ante  diem  Dominicam  ,  quae  prima  in 
ipîo  menie  iiluxerit  ,  litanise  .  fîcut  ante- 
Afcenfionem  Uomini  landi  Patres  iieri 
decreverunt ,  deince  s  ab  omnibus  Eccle- 
fiis  ,  (eu  Parochiis  ceiebrentur.  Can.  6^ 
fag.  849. 

{B)  Ut  corpus  Domini  in  Altari .  non 
in  imaginario  ordine  ,  -ed  fub  ciucis  titulo 
componatut.  Coneil,  Turon.  i ,  Can.  3  , 


DE   X  AINT  ES,  &c.  78; 

'toe  (^j  fe  tiendront  point  près  de  l'autel  ;  mais  que  la  partie  de 
l'Egliie  ,   qui  cil  fcparéc  par  les  balultres  jufqu'à  l'autel  ,  no 
fera  ouverte  qu'aux  chœurs  des  Clercs  qui  chantent  ;  que  tou- 
tefois le  Sanduaire  fera  ouvert  félon  la  coutume,  aux  Laïcs 
&  aux  femmes  pour  prier  &  pour  communier  :  ce  qu'il   faut 
entendre    des   prières  particulières    hors    le  tcms  de  l'oflicc. 
Que  (  b  )  chaque  Cité  aura  foin  de  nourrir  fes  pauvres  ;  cnforte    cm.  u 
que  chaque  Prêtre  de  la  Campagne,  ôc  chaque  Citoyen  fe 
charge  des  liens  ,  ôc  qu'ils  ne  foient  pas  vagabonds  dans  les 
autres  Cites.  Que  les  feuls  Evoques,  à  l'exclulion  des  Prêtres  &    <^^n.  ^* 
desLaïcs,  pourront  donner  des  lettres  de  recommandation.  Que 
un  Evêque  ne  pourra  dépofer  unAbbé  ni  unArchiprêtre ,  que  par     Can.  7. 
le  Confeil  des  Prêtres  ôc  des  Abbes  ;  que  l'Evêque  qui  recevra 
à  la   communion  un  excommunié  par  un  autre  Evêque  ,  en 
étant  averti,  fera  lui-même  excommunié  jufqu'au  premier  Sy- 
node. Ce  Concile  défendit  d'ordonner  dans  la  Provmce  Arme-    Cd«.8. 
rique  un  Evê^jue  foit  Romain  ,  foit  Breton ,  fans  le  confente- 
ment  du  Métropolitain  ou  des  Comprovinciaux,  fous  peine 
d'être  excommunié  jufqu  à  la  tenue  du  grand  Concile.  Il  renou- 
vella  les  défenfes  fi  fouvent  réitérées  aux  Clercs  d'avoir  chez    <^^«-  9. 
eux  des  femmes  étrangères ,  fous  prétexte  de  nécelTité  ou  d'ar- 
rangement de  leurs  maifons.  Les  Evêques  reconnoiffent  dans    ca».  i».- 
ce  Canon  qu'il  leur  eft  ordonné  (  c  )  de  travailler  des  mains  ôc 
de  fe  procurer  par  quelque  petit  métier  de  quoi  fe  nourrir  ôc  fe 
vêtir.  Ils  ordonnent  la  peine  d'excommunication  contre  ceux    can.  i  u 
qui  feront  négligens  à  le  faire  obferver.  L'Evêque  doit  vivre 
avec  fa  femme  comme  avec  fa  fœur;  ôc  quoiqu'il  doive  être  tou-    can.  iz. 
jours  accompagné  de  Clercs  même  dans  fa  chambrcjil  faut  qu'il 
foit  tellement  féparé  d'avec  fa  femme ,  que  celles  qui  la  fervent 
n'ayent  aucune  communication  avec  ceux  qui  fervenf  les  Clercs. 
Mais  Cl  l'Evêque  n'eft  point  marié  il  ne  doit  point  y  avoir  de    Cj«.  i  ?. 
femme  à  fa  fuite.  Défenfes  aux  Prêtres  ôc  aux  Moines  de  cou-    can.iii 


(4)  Ut  Laici  fecus  Altare  qu6  fanâa 
myfteria  celebrantur  ,  intcr  Clericos  'ain 
ad  vigilias  quam  ad  miflas  ,  ftire  penitus 
non  prjefumant  ;  fed  pars  illa,  (.[ujc  à  Can- 
cellis  verfus  Altare  dividitur,  Choris  tan 


cgenos  incolas  aliiijsntis  congra^ntibu? 
pafçat  fccundùra  vires  ,  ut  tam  vic^ni  l'rel!^ 
hyteri,  quam  cives  onines  ,  (uuti  paupe- 
rem  pafcant  :  quo  fiet  ut  ip(î  paupcrcs  pec 
civitates  alias  non  vajentur.  Can  J  ,  fag. 


tum  pfallentium  pateat  Clericorum.  Ad  f  5  54- 
Grandum  vcro<k  communicandum,  Laicis  c  (c)  Cum  jubsamur  vidum  aut  veui- 
&  feminis ,  fîcut  mos  eft  ,  pateant  fancfla  I  tuni  artificiolo  quxrere  ,  &  minibus  pro-r 
Sanftorura,  Can.  4,  ihid.  \  priis  laborare.  Can.  10  ,  ibid. 

(J)  Ut  unaqurqueclvitasp.auperes  Se  J 

TomeXFL  GGgg|; 
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cher  deux  dans  un  même  lit  ;  ôc  aux  Moines  d'avoir  des  Cellu--^ 
les  réparées  ;  ils  doivent  coucher  &  lire  dans  une  chambre  corn- 
er». 1  j.  mune.  S'ils  fortent  de  leur  Monaftere  pour  fe  marier ,  ils  feront 
réparés,  &  mis  en  pénitence.  Permis  pour  les  obliger  de  fe  fépa- 
rer  d'employer  le  fecours  du  Juge  Séculier  ,  qui  fera  excom- 
munie  s'il  le  refufe,de  même  que  ceux  qui  protégeront  un 
Can.ié.  femblable  mariage.  On  ne  permettra  {a)  point  aux  femmes 
d'entrer  dans  les  Monafteres  d'hommes.  Si  l'Abbé  ou  le  Pré- 
vôt ne  chafTe  pas  aufll-tôt  celles  qu'ils  y  auront  apperçuës,  qu'ils 
Can.ij,.  foient  excommuniés.  Les  Moines  garderont  (^)  leurs  anciens 
Statuts  à  l'égard  des  jeûnes ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  jeûneront 
point  depuis  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte  ,  excepté  les  jours 
des  Rogations.  Ils  jeûneront  toute  la  femaine  fuivante.  Depuis 
ce  tems  jufqu'àii  premier  jour  d'Août ,  ils  jeûneront  trois  fois 
îa  femaine ,  fçavoir  3  le  Lundy ,  le  Mercredy  ôc  le  Vendredy» 
Dans  le  mois  d'Août,  parce  qu'on  faittous  les  jours  l'Office  des 
Saints ,  ils  dîneront.  Dans  les  mois  de  Septembre  ^d'Odobre  ôc 
de  Novembre  ils  jeûneront  trois  fois  la  femaine.  Dans  celui  de 
Décembre  ils  jeûneront  tous  les  jours  jufqu'à  Noël.  Et  parce 
que  depuis  Noël  jufqu'à  l'Epiphanie  f  ce  n'cft  qu'une  fuite  de 
F  êtes ,  ils  ne  jeûneront  pas  ,  à  l'exception  des  trois  premiers  jours 
de  Janvier,  pendant  lefquels  on  fait  des  Litanies  pour  abolir 
les  fuperftitions  que  les  Payens  faifoient  en  ces  jours-là.  On  jeu- 
noit  même  le  propre  jour  delà  Circoncifion,  ôcon  ne  célebroir 
îa  MefTe  qu'à  la  huitième  heure ,  c'eft-à-dire  ,  à  deux  heures  après 
midi.  Depuis  l'Epiphanie  jufqu'au  Carême  les  Moines  jeûnoient 
trois  fois  la  femaine.. 


{a)  Ut  mulier  intrà  fepta  Monafterîi  i  rumfunt,  prandium  habéant.  In  Septem- 

îruilatenus  introire  permittatur  ;  fi  Abbas  bri  toto ,  oi  Oftobri,  i5:  Novembri ,  fîcut 

is  hac  parte  ,  aut  Prsepolîtus  negligens  ap-  f  prius  didum  eft,  ter  in  feptimana.  De  De- 

paruerit ,  qui  eam  viderit ,   Si  non  ftatim  cembri  u!c]ue  ad  Natale  Domini,onini  die 

ejeccrit,  excommunicetur.  C«m  i6  .  fag.  jejunent.  Et  qaia  inter  Natale  Domii>i  & 

856.  I  Epiphaniaomni  die  Feftivitates  funt,  itcm- 

{h)  De  jejaniis  vero  antiqua  à  Mona-  1   que  prandebunt.  Excipitur  triduum  illud, 


chis  inftituta  fl-rventur  ,  ut  de  Pafcha  uf- 
que  ad  quinquagafimam  ,  exceptis  rogatio- 
nibus  ,  omni  die  Fratribus  prandium  prs 


domade  ex  alFe  jejunent.  Pofieà  uf.jue  ad 


quo  ad  caleandam  Gentilium  ccrfuetudi- 
nem,  Patres  nollri  flaîuerunt  privatas  iw 
Kalendis  Januarii  fieri  litanias  ,  ut  in  Ec- 


paretur  ;  poft  quinquagefimam  tota  heb-      clefiiis   plallatur,  &  bora  oâava  in  ip/îs 


Kalendis  Circumcilionis  M  lia  Deo  propi- 


Kalendas  Augufti  ter  in  (èptimana  jeju-  i   tio  celebretur.  Pofl  Epiphania  vero  ufque. 
sîent,  fecunda,  quarta  &  fexta  die,  ercep-  '  ad  quadragelîmam  ter  in  feptimana  jeju- 
tis  his  qui  aliqua  irifirniitateconftrifti  funt;  j  nent.  C*k,  17,  ibal, 
ïn  Auguflo  5  c^uia  quotidie  Miliie  Sanâo-  » 


D  E    X  A  I  N  T  E  s,  &c.  787 

I  V.  Voici  comment  le  Concile  rcglc  l'ordre  de  lapfalmodie.      Suite   dci 
En  Ere  (^)  on  dira  à  Marines,  c'ca-à-dire,à  rOiVicedelanuic  Canons.luf^- 

.-       A       ■  1  iir  I  I       •  J      ^'^"''  Concile 

ils.  Antiennes  avec  deux  rieaumcs  pour  cluicune,  les  jours  de  d-Tour?. 
fêtes  folemnclles;  c'étoit  celles  où  l'on  vcilloit  la  nuit.  Pendant    cjh.  i3. 
tout  le  mois  d'Août  on  fe  lèvera  du  matin  ,  parce  qu'il  y  a  des 
fêtes  6c  des  Mclles  des  Saints.  La  raifon  de  fe  lever  matin  dtoit 
que  ce  mois  (ftoit  rempli  d'OlHces  de  Saints,  on  en  difoit  la 
MeiTc  de  bonne  heure  ,  afin  que  le  Peuple  pût  enfuite  travailler 
SI  la  moilTon.  Au  mois  de  Septembre  on  dira  fept  Antiennes 
avec  deuxPfeaumes  pour  chacune  ;  au  mois  d'Octobre  huit  An- 
tiennes à  trois  Pfeaumes,  c'eft-à-dire,  vingt-quatre  Pfeaumes  ; 
en  Novembre  vingt-fept;  en  Décembre  trence  avec  dix  An- 
tiennes; ôc  de  même  en  Janvier  ôc  Février  &  jufqu'à  Pâques, 
ce  qui  femble  montrer  que  l'année  commençoit  à  cette  fête. 
Ainii  on  ne  dcvoit  jamais  dire  à  Matines  moins  de  douze  Pfcau-    picury ,  lir, 
mes  ;  &  on  en  difoit  toujours  douze  à  Vêpres  ,  ôc  fix  à  Sexte  ,  l^^^^^' '' ^ '^* 
avec  Alléluia.  Celui  qui  en  difoit  moins  de  douze  à  Matines 
devoit  jeûner  jufqu'au  foir ,  ôc  ne  prendre  ce  jour-là  que  du  pain 
ôc  de  l'eau  pour  fa  réfection.  L'ordre  de  cette  pfalmodie  étoit 
fondé  fur  les  Statuts  des  anciens  Pères  ,  ôc  liir  ce  qu'ils  en 
avoient  appris  d'un    Ange.  Aimoin    dit  qu'il  avoit  première- 
ment été  établi  dans  le  Monaftere  d'Agaune,  ôc  qu'il  le  fut  de- 
puis à  faint  Marcel  de  Châlons-fur-Saone,  ôc  à  faint  Denis  en 
France.  Outre  les  Hymnes  {b)  de  faint  Ambroife,  quiétoient    Cj«.'.s. 
dans  l'ufage  de  l'Eglife ,  le  Concile  permet  de  chanter  celles  qui 


(a)  Itemque  pro  reverentia  Domini 
Martini,  vel  cultu  ac  virtute,  id  natuimus 
oblervandum  ,  ut  tam  in  ipfa  Bafîlica  fanc- 
ta  ,  quam  in  Ecclefiis  noftiis,  ifte  pfallendi 
ordo  fervetur:  Ut  in  diebus  Feftis  ad  matu- 
tinum  fex  Antiphonx  binis  plalmis  expli- 
ceMtur  :  toto  Augufto  manicationes  fiant, 
quia  Feftivitates  (unt  &  MiHx  Sandorum  : 
Septembri  (eptem  Antiphonz  expliceiitur 
binis  pfalmis  :  Odobri  odo  ternis  pfalmis  : 
Kovembri  novem  ternis  pfalmis:  Deceni- 
bri  decem  ternis  pfalmis  :  Januario  &  Fe- 
bruario  itidem  ufque  ad  Pafcha.  Sed  ut 
poffibilitas  habet ,  qui  facit  amplius  pro  fe, 
&  qui  minus,  ut  potuerit  fuperelt  ut  vel 
;duodecim  pfalmi  expediantur  ad  matuti- 
«um.  Quia  Patrum  Aatuta  prxcepcrunt , 
ut  ad  fextani  (ex  pfalmi  dicantur  cum  alU- 
ittia  ,  &  ad  duodeciniam  duodecim  ,  item- 
jSlue  ciuu  ^Uluia.  Quod  ctiam  Angelo  of- 


tendente  didiccrunt.  Si  ad  duodeciman» 
duodecim  pfalmi  ,  cur  ad  matutinum  non 
itemque  vel  duodecim  explicentur  ?  Qui- 
cumque  minus  quam  duodecim  pfalmoc 
ad  matutinum  dixerit,  jejunet  ufque  ad 
vefperam  ,  panem  cum  a^ua  manducet , 
&  non  iili  lit  altéra  in  illa  die  ulla  refedio. 
Et  qui  hoc  facere  r ontempftrtt ,  una  heb- 
domada  ^lanem  cura  aqua  manducet,  & 
jejunet  omni  die  ufque  ad  vefperam,  Can, 
18,  fag.  8î7. 

{h)  Licet  hymnes  Ambrofîanos  habca- 
mus  in  Canone  ;  tam  quoniam  reliquoruin 
(unt  aliqui  qui  digni  liint  forma  cantari, 
volumus  libenter  ampledi  eos  prajterea  , 
quorum  audorum  noniina  fuerint  in  limi.- 
ne  prxnotata  :  quoniam  qus  fide  conllite- 
rint  ,dicendi  ratione  nonobftant.  Caa.  13, 
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le  méritent  5  pourvu  qu'elles  portent  le  nom  de  leur  Auteurs 
Suite    des       V.  Pour  lever  les  foupçons  que  la  plupart  des  Clercs  mariés 

Concile  de     ^^  gardoient  pas  le  célibat ,  il  ordonne  que  l'Archiprêtre  étant 

Tours.  à  la  campagne ,  aura  un  Clerc  qui  couchera  dans  fa  chambre  , 

Can.i9.  Ôc  que  pour  fe  relever,  ils  feront  fept,  qui  fervirontpar  femai- 
ne  ;  que  le  Prêtre ,  le  Diacre  ou  le  Soûdiacre  qui  aura  été  trou- 
vé avec  fa  femme ,  fera  interdit  pendant  un  an  ;  ôc  que  TArchi- 
prêtre  qui  aura  négligé  de  veiller  fur  fes  inférieurs  fera  enfer- 
mé pendant  un  mois  pour  jeûner  au  pain  ôc  à  l'eau.  Il  défend 

Catu  20,  aux  Religieufes  de  fe  marier ,  foit  qu'elles  ayent  reçu  le  voile 
de  la  main  de  l'Evêque  ,  ou  feulement  changé  d'habit  ;  &  parce 
que  quelques-unes  prétendoient  n'avoir  changé  d'habit ,  que 
pour  n'être  pas  expofées  à  des  mariages  indignes  d'elles  ,  on 
leur  oppofe  les  Ordonnances  des  Rois  Childebert  &  Clo- 
taire  confirmées  par  Cherebert  j  portant  défenfe  d'époufer  les 
filles  fans  la  volonté  de  leurs  parens.  Après  quoi  le  Concile 
ajoute  :  Celle  donc  aui  craint  la  violence  doit  fe  réfugier  àl'E- 
glife  jufqu'à  ce  que  fes  parens  la  délivrent  par  le  commandement 
du  Prince  ou  le  fecours  de  l'Evêque ,  &  lui  donne  un  mari  digne 
d'elle.  Pourquci^difoient  quelques-uns  j  la  veuve  qui  n'a  point 
été  bénite  5  ne  pourroit-elie  pas  fe  remarier?  On  répond,  que 
les  veuves  ne  recevoient  point  de  bénédi£lion  pour  fe  confa^ 
crer  à  Dieu.  Les  Evcques  appuyent  ce  règlement  des  autori- 
tés du  Pape  Innocent  L  de  la  Loi  Romaine^  c'efî- a-dire  ,  du- 
Code  Theodofien ,  des  Conciles  d'Arles,  de  Mileve ,  d'Epaone.' 
Dans  le  Canon  fuivant  où  l'on  renouvelle  les  anciens  Décrets^ 
à  l'égard  des  degrés  aufqueîs  il  n'efl  pas  permis  de  fe  marier 
entre  parens;  on  cite  le  dix-huitiéme  chapitre  du  Levitique,  les 
Canons  du  premier  Concile  d'Orléans,  de  celui  d'Epaone  & 
de  Ciermont.  il  fe  trouvoit  encore  des  perfones  qui  cclebroienr 
le  premier  jour  de  Janvier  enFiionneur  de  Janus;  qui,  à  la  fête 
de  la  Chaire  de  faint  Pierre,  ofFroient  des  viandes  aux  Morts, 
ôc  qui  revenant  chez  eux  après  la  Méfie  ,  mangeoient  de  ces 
viandes  confacrées  aux  Démons  ,  qui  honoroient  des  pierres, 
des  arbres  ou  des  fontaines,  &  qui  malgré  toutes  ces  fuperfii- 
tions  prétendoient  être  Chrétiens,  Le.  Concile   ordonne  aux 

Fleury,ite;.  Pafieurs  &  aux  Prêtres  de  les  chafijsr  de  l'Eglife,  &  de  ne  pas 

pag-  554.        igyj-  permettre  de  participer  au  faint  autel.  La  ïètQ  de  faint  Pierre 

dont  parle  ce  Canon  fut  infatuée  le  22^.  Février  à  la  place  de  la 

fête  que  les  Payens  célebroient  en  l'honneur  des  Morts ,  qu'ils 

noinmoxQnt  Fer  alla  ,  &  qui  duïoit  depuis  le  vingtième  de.  co 
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ïtibis  jufqu'à  h  fin.  En  ces  jours  ils  portoicnt  des  viandes  fur  les 
tombeaux  ;  s'imaginant  que  les  âmes  dtant  alentour  venoient 
îa  nuit  les  manger.  Ce  jour-là  les  Chrétiens  célébrèrent  pre- 
mièrement le  martyre  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul  ;  puis 
cette  fête  ayant  été  transférée  au  25^^  de  Juin  ,  on  fit  le  22^.  de 
Février  la  fere  de  la  Cliaire  de  S.  Pierre  fans  diftinction  de  Rome, 
ôc  d'Antioclie.  Depuis  l'on  a  mis  au  18^.  de  Janvier  celle  de 
Rome ,  ôc  celle  d'Anrioche  cft  demeurée  en  l'ancien  jour.  La 
fupcrftition  dont  fe  plaint  le  Concile  confiftoit  donc  à  conferver 
la  cérémonie  payenne  avec  la  fête  chrétienne  inftiruée  poup 
l'abolir.  On  trouve  que  le  même  jour  22^.  Février  ,  les  Payens 
célebroient  la  fête  nommée  Tcrminaiia ,  en  1  honneur  du  Dieu 
Terminus.  Ce  qui  fait  croire  que  les  pierres,  dont  le  culte  eft 
marqué  dans  le  Canon,  éroient  les  bornes  des  champs. 

V  I.  Le  Concile  renouvelle  contre  iesufurpateursdes  biens   can.  24; 
d'Eglife  les  anciens  Canons,  voulant  que  s'ils  perfiftent  dans 

leur  ufurpation  y  après  trois  monitions  ,  l'Evêque  s'aflemblo^veo 
les  Abbés  ,  les  Prêtres  ôc  tout  le  Clergé  ,  ôc  qu'ils  prononcent 
cnfemble  dans  lEglife  le  Pfeaume  cent-huitième  contre  le? 
meurtrier  des  pauvres  ,  pour  attirer  fur  lui  la  malédiction  de 
Judas,  enfortc  qu'il  meure  non-feulement  excommunié  ,  mais 
anathématifé.  Il  prive  ,  même  de  leur  vivant,  cesulurpareurs,  de  can.  ^v, 
îa  fainte  communion ,  ôc  de  la  focieté  de  toutes  les  Eglifes  ,  lorf- 
qu'étant  avertis  j>ar  l'Evêque ,  ils  ne  reftituent  point  ce  qu'ils 
ont  enlevé  injuftement,  quand  même  ils  s'en  feroient  empa- 
rés pendant  l'interrègne.  Il  prononce  auffila  peine  d'excom.mu-'  Can,  i^, 
nication  contre  les  Juges  ôc  les  Puifians  dufiécle,  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  Le  dernier  Canon  eft  contre  ceux  qui  don- 
nent,  ou  qui  reçoivent  de  l'argent  pour  les  ordinations.  Com-- 
me  ils  font  également  coupables ,  Us  feront  féparés  -de  l'EgHfe» 
jiifqu'au  premier  Synode. 

V  1 1.  Le  Perc  Sirmond  nous  a  donné  une  lettre  qu'il  croit    Leffres  dir 
avoir  été  écrite  depuis   le  fécond   Concile  de  Tours  par  les^^^^^^J  Con- 
Evêques  oui  y  avoient  affifté.  Ce  n'eft  qu'une  exhortation  au  ^r'^     3^°"^^/ 
reuple  pour  le  portera  détourner  par  Ja  pratique  des  bonnes  ^d^.  867. 
œuvres,  les  calamités  dont  on  étoit  menacé  ;  à  ne  point  célé- 
brer de  mariages  ,  jufqu'après  ces  calamités  ;  à  rompre  les  con- 
)onclions  inceftueufes  ;  à  payer  la  dixme  de  tous  leurs  biens  ,> 

m.ême  des  Serfs  ,  ôc  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  Serfs  y  de  payer- 
k  tiers  d'un  fol  d'or  pour  chacun  de  leurs  enfans,  ôc  de  fe  récon- 
cilier avec  leurs  ennemis.  Cette  lettre  eft  foufcrite  de  quatre  Eve-- 
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qucs  qui  s'ëtoîcnt  trouvés  à  ce  Concile  ;  maïs  on  ne  fçak  II 
elle  fut  le  fruit  de  cette  Aflemblée ,  où  Ci  elle  fut  écrite  quel- 
que tems  après,  comme  l'infcriptionfemble  le  dire.  Nous  en 
avons  une  autre,  qui  efl  une  réponfe  à  celle  que  fainte  Rade- 
gonde  avoit  écrite  à  ce  fécond  Concile  de  Tours  pour  lui  de- 
mander la  confirmation  de  l'établiffcment  qu'elle  avoit  fait  à 
Poitiers  pour  des  filles  ,  ôc  de  la  Règle  qu'elle  leur  faifoit  ob- 
ferver.  Cette  réponfe  n'eft  fignée  que  de  fept  Evêques ,  quoi- 
Tem.^  Conci!»  qu'ils  fuffent  neuf  en  tout.  Ils  y  accordent  à  cette  Princefîe  ce 
^^g'  7î.  qu'elle  leur  avoit  demandé;  ôc  infiftant  fur  l'article  de  la  Règle 
de  faint  Cefair.e  ,  qui  regarde  la  clôture  des  Religieufes,  ils  dé- 
fendent à  toutes  celles  qui  s'étcient  confacrées  àDieu  dans  le 
Alonaftere  de  Poitiers,  d'en  fortirj  fous  peine  d'excommunica- 
tion ,  les  déclarant  adultères  &  excomiiiunices ,  elles  &  leurs 
maris ,  au  cas  qu'elles  vinffent  à  fe  matier  après  avoir  quitté  leur 
premier  état.  Ils  obligent  leurs  fuccelfeurs  à  maintenir  cette  dif- 
cipline,  à  peine  de  leur  en  répondre  au  Jugement  de  Dieu. 


CHAPITRE     LXI. 

Conciles  de  Bragiie  &  de  Lugo. 

CffncUcde  I.  "S"  E  premier  jour  de  Juin  de  Fan  5"  7  2  ,  deuxième  du  Roi 
Bragueen5  7i  g  j  Miron ,  faint  Martin  de  Dume ,  devenu  Archevêque  de 
f.*S'  ^M.  Brague  ,  tmt  un  Concile  des  deux  Provmces  de  Galice  ,  c  eit- 
à-dire  ,  de  Brague  6c  de  Lugo.  On  le  compte  pour  le  fécond  de 
Brague.  Le  faint  Siège  étoit  alors  vacant  par  la  mort  du  Pape 
Jean  III.  C'eft  au  moins  ce  que  porte  l'infcription  de  ce  Conr- 
cile.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  faute  ou  dans  cette  infcription  ,  ou 
dans  le  jour  de  la  tenue  de  cette  Affemblée ,  qui  eft  marquée  au 
jour  des  calendes  de  Juin;puifque  ,  félon  le  Pontifical  ,1e  Pape 
Jean  ne  fut  enterré  que  le  13*^.  de  Juillet  de  cette  année  jya. 
Saint  Martin  préfida  au  Concile ,  qui  étoit  compofé  de  douze 
Evêques ,  fix  de  chaque  Province.  Il  fit  lire  d'abord  ce  qui  avoit 
été  réglé  au  Concile  précèdent,  où  il  avoit  afiîfté  en  ^63  ,  &ç 
propofa  d'achever  ce  qu'on  n'avoir  pu  faire  alors.  Cela  ne  regar- 
doit  point  la  foi ,  n'y  ayant  à  ce  fujet  aucune  difficuhé  dans  ces 
deux  Provinces,  mais  feulement  la  difcipline  Scholaûiquc;  quj 


DE    B  R  A  G  U  E,  &c.  ^^t 

Jcvoît  être  rcglde  fuivant  l'Ecriture  6c  les  Canons.  De  Ton  avis , 
Ôc  de  celui  des  Evoques  ,  on  lut  le  paflage  de  la  première  Epitrc 
de  faint  Pierre  ,  où  cet  Apôtre  marque  en  ces  termes  les  devoirs 
des  Payeurs  :  Paijjez  le  Troupeau  de  Dieu  ,  qui  vous  eft  commis  ,  i.  Tctr.  y ,  t. 
veillant  fur  fa  conduite ,  non  par  une  nécejfité ,  mais  par  une  affec^lion 
toute  volontaire  ,  qui  fuit  félon  Dieu  ;  non  par  un  honteux  dé fir  du 
gain  j  mais  par  une  chanté  dcfintercjjée  ;  non  en  dominant  fur  l  heri^ 
tage  du  Seigneur  ,  mais  en  V7ns  rendant  les  modèles  du  Troupeau  , 
afin  que  lorfque  le  Prince  des  PajL'ursparohra  ,  vous  remportiez  une 
couronne  de  gloire  qui  ne  fe  flétri)  a  jamais.  Tous  les  Evoques  pré- 
fens  promirent  d'obcjir,  avec  la  grâce  de  Dieu  ,  à  ce  divin  pré- 
cepte. Après  quoi  ils  dreflcrent  dix  Canons  pour  le  maintien  de 
la  difcipline. 

1 1.  Il  eft  dit  dans  le  premier ,  que  les  Evoques  en  vifitant  leurs      Canons  ic 
Eglifes  examineront  premièrement  les  Clercs  pour  fçavoircom-  ce  Concile, 
ment  ils  adminiftrent  le  Baptême,  comment  ils  célèbrent  la    c<?«.  i. 
Mefle  &  les  autres  Offices  de  l'Eglife;  que  s'ils  trouvent  qu'ils 
fe  comportent  à  cet  égard  fuivant  les  Canons,  ils  en  rendront 
grâces  à  Dieu  ;  que  fi  au  contraire  ils  les  trouvent  en  défaut ,  ils 
leur  ordonneront  de  faire  venir  les  Catécumenes  àl'exorcifmc 
vingt  jours  avant  leur  Baptême,  c'eft-à-dire ,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême ,  pendant  lequel  tems  ils  leur  feront  appren- 
dre le  Symbole  des  Apôtres;  qu'après  l'examen  des  Clercs  les 
Evêques  affemblcront  leurs  Peuples  un  autre  jour  pour  les  ap- 
prendre à  fuir  les  erreurs  des  Payens ,  l'homicide  ,  l'adultère  , 
\&  parjure  ,  le  faux  témoignage,  &  les  autres  péchés  mortels  ;  ôc 
à  croire  la  Réfurredion,  &  le  jour  du  Jugement,  dans  lequel 
chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  Le  fécond  porte,  que  TEvê-    c^n. a-- 
que  ne  prendra  en  fa  vifite  pour  fon  droit  honoraire  nommé  Ca- 
rhedratique,  que  deux  fous  d'or,  &  qu'il  n'exigera  point  la  troi- 
fiéme  partie  des  offrandes  ,  qui  doit  être  employée  pour  le  lumi- 
naire &  les  réparations  ;  qu'il  ne  pourra  aulli  exiger  aucun  œuvre 
fervile  des  Clercs  des  ParoiOfes.  Il  leur  eft  enjoint  par  le  troiiié-    can.  3; 
me  de  faire  gratuitement  les  Ordinations  ,  &  de  n'ordonner  les 
Clercs  qu'après  un  foigneux  examen,  &  fur  le  témoignage  de 
plufieurs.  Le  quatrième  défend  aux  Evêques  de  prendre  à  l'ave-    can  4. 
nir  le  tiers  du  fou,  que  l'on  avoit  exigé  jufqu'alors  pour  le  faint 
Chrême  ,  fous  prétexte  du  peu  de  baume  qui  y  entre  ;  de  peur 
qu'ils  ne  paroiftent  vendre  les  dons  du  Saint- Efprît.  Le  cinquié-    ccn.  y.- 
me  défend  auffi  d'exiger  quoique  ce  foit  des  l' ondateurs  pour 
la  confécration  des  Eglifes;  feulement  il  les  charge  de  prendre- 
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garde  qu'elles  foîent  fufïîfamment  dottées,  6c  par  écrit  ;  n'étant 
pas  raifonnable  qu'il  n'y  ait  point  de  revenus  ^loit  pour  ceux  qui 
deflervent  cette  Eglife ,  foit  pour  le  luminaire.  Il  eft  dit  dans  le 

Can,  i.  fixiéme  ,  que  fi  quelqu'un  prétend  fonder  une  Eglife  à  la  charge 
de  partager  les  oblations  avec  les  Clercs  ,  aucun  .Evêque  ne  la 
confacrera;,commc  étant  fondée  plutôt  par  intérêt  que  par  dévo- 

^aa,  7i  tion;  cet  abus  avoit  lieu  dans  quelques  endroits.  Il  en  regnoit  un 
autre:  Souvent  les. pauvres  n'ayant  pas  de  quoi  donner  aux  Ali- 
rnftres  pour  baptifer  leurs  enfans  ,  différoient  leur  Baptême,  ou 
ne  le  leur  procuroient  point  du  tout.  Pour  remé<iier  à  un  fi  grand 
mal  dont  la/uite  étoit  la  perte  éternelle  de  cqs  enfans  ,  le  Con- 
cile ordonne  par  le  feptiéme  Canon  qu'il  fera  permis  aux  Prê- 
tres de  prendre  ce  qui  fera  offert  volontairement  pour  le  Bap- 
tême ;  mais  il  leur  défend  de  rien  exiger.  Le  huitième  foumet  à 
lapeine  d'excommunication  celui  qui  aura  accufé  un  Clerc  de 

.^an.9i  fornication  ,  ôc  qui  n'aura  pas  pu  îe  prouver.  Le  neuvième  charge 
le  Métropolitain  de  dénoncer  aux  Evêques  je  jour  de  la  Pâ- 
que  à  la  fin  du  Concile  ;  êc  chaque  Evêque  de  l'annoncer  au 
Peuple  le  jour  de  Noël  après  l'Evangile ,  afin  que.perfonne  n'i- 
gnore le  commencement  du  Carême.  Les  trois  premiers  jours  , 
les  Eglifes  voifines  s'aflembioient  &  faifoient  des  Procefiions 
ou  Prières  publiques.  Le  troifiéme  jour  on  célebroit  la  MeflTe  à 
trois  ou  quatre  heures  après  midi  j  à  la  fin  de  laquelle  on  aver- 
tiflbit  le  Peuple  d'obferverle  jeûne  ,  ôc  d'amener  au  milieu  dvi 
Carême  les  enfans  qui  dévoient  être  baptifés,  pour  être  aupara- 
vant purifiés  par  les  exorcifmes.  Quelques  Prêtres  infectés  de 
l'hérefie  des  Prifcillianiftes  difoient  des  Mefifes' pour  les  Morts, 
après  avoir  déjeuné.  Le  dixième  Canon  condamne  cet  abus , 
ôc  ordonne  que  fi  quelque  Prêtre  à  l'avenir  £fit  quelque  chofe 
de  femblabie  ,  il  fera  privé  de  fon  Office,  ôcdépofépar  fon 
propre  Evêque.  A  la  fuite  de  ces  dix  Canons ,  on  en  a  mis  cinq 
autres  tirés  de  divers  Conciles  deBrague  par  Garfias  Loaifa  ;  les 
quatre  premiers  fe  trouvent  dans  Burchard ,  &  le  cinquième  dans 
Yves  de  Chartres.  On  y  ordonne  d'amener  les  Catécumenes  à 
FEslife  vingt  jours  avant  Pâques  ;  d'excommunier  ceux  qui 
étant  avertis  de  s'abftenir  de  .certaines  fuperftitions  Payennes  , 
continuent  à  les  pratiquer  ;  de  dégrader  le  Prêtre  qui  aura  aliéné 
quelques  meubles  précieux  dépendans  de  fon  titre  ;  de  mettre 
trois  ans  en  pénitence  ceux  qui  auront  fait  des  danfcs  devant  les 
EgUfes  ,  mafqué  leur  vifage  ou  changé  l'habit  de  leur  fexe  ;  d'o- 
bliger à  reffitution  ceux  qui  par  négligence  ont  détérioré  ou  oc- 
pafionné  la  perte  des  biens  de  TEglife*  ÏIL 
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Il  I.  On  dlftlnguc  deux  Conciles  dans  la  Ville  de  Liigo  ,  ruii    Conciles  t?e 
<eii  <^6i  ,  l'auire  en  5'72.  Le  Roi  Theodomir  lit  tenir  le  premier  .^"b^^^"  57y 
pour  confirmer  la  foi  Catlioliquc,  ôc  pour  divcrfes  autres  aliaires.  fj^.874. 
Après  que  les  Eveques  eurent  réglé  toutes  chofes  ,  le  Roi  leur 
envoya  une  lettra  >  oii  il  leur  repréfentoit  qu'il  y  avoit  trop 
peu  d'Evêques  dans  la  Galice ,  ce  qui  étoit  caufe  qu'ils  ne  pou- 
voient  chaque  année  faire  la  vilite  de  leurs  Diucèfcs;ôc  que 
n'y  ayant  qu'un  feul  Métropolitain  ,  il  étoit  difficile  que  le  Con- 
cile put  s'alfembler  tous  les  ans.  Pour  parer  à  ces  inconvéniens 
les  Eveques  érigèrent  Lugo  en  Métropole  ,  ôc  firent  de  nou- 
veaux Evêchés  du  nombre  defquels  fut  le  Alonallere  de  Dumc 
dont  faint  Martin  ,  qui  en  étoit  Abbé ,  fut  le  premier  Evéque. 
Ils  fixèrent  auffiles  Paroiffes  ,  pour  prévenir  les  difputes   entre 
les  Eveques  voilins.  Le  Roi  Ariamir  confirma  dans  le  Concile  de  il'd.f.i}.'>i. 
572  cette  divilion  des  Diocéfes.  Nirigius  Evoque  de  Lugopré- 
iida  à  cette  Affemblée ,  où  fe  trouvèrent  des  Légats  du  iaint 
Siège.  Nous  n'en  avons  point  les  aQes. 

CHAPITRE      L  X  I  L 

Conciles  de  Paris  ^  &  de  Ckâlons. 

I.  T      E  Roi  Contran  voulant  en  5*72  terminer  un  différend      Quatricms 

I /  furvenu  entre  lui  ôc  Sigebert  fon  frère  ,  indiqua  un  Con-  Concile     ce 

cile  à  Paris ,  de  tous  les  Eveques  de  fon  Royaume.  Ils  s'affem-  Qrcçor.  Tmà- 
blerent  au  nombre  de  trente-deux  le  quinzième  de  Février  de  nen^'.  i-^-  4, 
l'année  fuivante  Ç7^  ,  dans  l'Ealife  de  faint  Pierre  ;  c'eft-à-dire  ,  '^^^'  "^V'^^  ' 
de  fainte  Geneviève  :  Contran  avoir  propofe  ce  Concile,  que  r.-/.  p^^.  yi;^, 
l'on  compte  pour  le  quatrième  de  Paris,  au  RoiSigebert,  qui 
y  avoit  confenti.  Voici  quel  en  fut  le  fu:et.  Gilles  Archevêque 
de  Rheims  avoit  érigé  un  Evêché  à  Châteaudun  qui  éroit  du 
Domaine  de  Sigebert;  ôc  en  avoit  confacré  Evêque  un  Prêtre 
du  Diocèfe  de  Chartres,  nommé Promotus.  La  \  ille  de  Char- 
tres appartenoit  à  Contran,  ôc  Châteaudun  étoit  de  ce  Diocè- 
fe. L'Eveque  de  Chartres  que  l'on  nommoit  Papolus  porta  fcs 
plaintes  au  Roi  Contran  ,  contre  l'entrcprife  de  TEvêque  de 
Rheims  ,  foutenant  qu'il  n'avoit  aucun  droit  d  ériger  un  Evêché 
dans  le  Diocèfe  d'autrui.  Gontran  prit  la  défenle  de  l'Evêquc 
Tçms  XP'L  HHhhh 
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ihid.   de  Chartres  ;  Sigebert  fe  déclara  pour  l'Evêque  de  Rheîms.  Ces 
deuxEvêques  n'alFifterent  point  au  Concile  ;  mais  celui  de  Char- 
tres y  préfenta  fa  Requête  fur  laquelle  il  gagna  fon  procès.  Le 
jhhi.^ag.919.  Concile  en  écrivit  à  l'Evêque  de  Rheims  à  qui  il  repréfenta  que 
l'Ordination  de  Promotus  étoit  contraire  aux  Canons  &  à  la 
raifon,  puifque  Châteaudun  n'étoit  ni  de  la  Province  de  Rheims 
ni  de  la  Gaule  Belgique  ;  qu'il  devoir  dépofer  ce  Prêtre  facré 
Evêque  ^  &  le  garder  auprès  de  lui  ;  ajoutant  qu'au  cas  qu'il  pré- 
fumât 5  foit  par  fa  propre  autorité ,  foit  à  la  faveur  de  quelque 
puifTance  que  ce  fût ,  de  fe  maintenir  plus  long-tems  en  cette 
ufurpation  ;  de  bénir  des  autels ,  de  confirmer  des  enfans  ^  de 
faire  des  Ordinations,  ou  de  réiifterà  Papolus  fon  Evêque  ,  il 
feroit  féparé  de  la  communion  &  frappé  d'anathême  ,  de  même 
que  ceux  qui  recevroientfa  bénédidion  après  ce  Décret.  Cette 
ilùd,pag,9ix.  lettre  efl  de  l'onzième  de  Septembre  J73.  Le  Concile  écrivit 
le  même  jour  au  Roi  Sigebert  pour  le  fupplier  de  ne  point  pren- 
dre la  défenfe  d'une  fi  mauvaifè  caufe,  de  peur  d'attirer  fur  luL 
la  colère  de  Dieu;  mais  malgré  le  Décret  du  Concile, Pro- 
motus fe  maintint  en  fon  Evêché  tant  qu'il  fut  foutenu  par  le 
Roi  Sigebert ,  qui  vécut  encore  deux  ans  depuis.  Contran  avoit 
encore  eu  deffein  dans  la  convocation  de  ce  Concile  de  termi- 
ner les  différends  entre  Chilperic  ôc  Sigebert.  Mais  il  paroît  que 
la  difficulté  que  les  Evêques  trouvèrent  à  faire  valoir  leur  Dé- 
cret contre  Promotus,   les  empêcha  de  trairer  des  moyens  de 
paix  entre  ces  deux  Princes.  Du  moins  eft-il  vrai  qu'ils  fe  fi- 
rent plus  vivement  la  guerre  qu'ils  n'avoient  fait  auparavant*. 
Cinquième      IL  Le  cinquième  Concile  de  Paris  fe  tint  en  577  au  fujer 
Goncile    cie  Jes  accufations  intentées  par  le  Roi  Chilperic  contre  faint  Pre- 
'cnl.^Turol'.  tcxtat  Evêque  de  Rouen.  La  première  étoit  que  cet  Evêque 
iiù.ucap.i9.  avoit  marié  contre  la  volonté  du  Roi  le  Prince  Merouéefon 
/:y.  7.f<ïf.i6,  |^|g  j;q]^qIq.  ^  ^  ^q  favoir  marié  avec  la  veuve  de  fon  oncle, 
^L°fagUil'.  c'eft-à-dire  ,  avec  Brunehaut    Reine  d'Auftrafie.  La  féconde 
d'avoir  confpiré  avec  ce  jeune  Prince  contre  la  vie  du  Roi ,  ôc 
d'avoir ,  à  cet  effet ,  engagé  plufieurs  perfonnes  par  des  préfens 
dans  la  confpiration.  Ces  deux  faits  ayant  été  avancés  en  pré- 
fence  des  Evêques  du  Concile  affemblés  au  nombre  de  qua- 
rante-cinq dans  l'Egiife  de  fainte  Geneviève,  Prétextât  ne  répon- 
dit rien  au  premier,  parce  qu'il  étoit  inconteftable;  mais  il  nia 
le  fécond ,  en  foutenant  que  s'il  avoit  fait  des  préfens ,  c'étoit  à 
gens  de  qui  il  avoit  reçu  de  très-beaux  chevaux  ^  ôc  divcrfes 
autres  chofes  ;  enforte  que  c'étoit  par  pure  reconnoiffanee  qu'il 
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leur  avoir  fait  des  libéralités.  On  n'alla  pas  plus  loin  dans  la 
première  féancc  de  ce  Concile.  Dans  la  féconde ,  qui  fe  tint 
en  préfence  du  Roi  Qiilperic ,  on  accufa  l'Evêque  de  Rouen 
d'avoir  dérobé  à  ce  Prince  de  l'or  ôc  divers  meubles,  qu'on 
avoir  trouvés  chez  lui  dans  des  ballots.  Prétextât  répondit  que 
ces  ballots  lui  avoienr  éré  confiés  par  la  Reine  d'Aullraficlorf- 
qu'elle  forrir  de  Rouen  ;   que  depuis  elle   les  avoir  envoyé 
chercher  ;  qu'ayant  fait  difficulté  de  les  livrer  fans  l'agrément 
du  Roi ,  le  Roi  lui  -  même  lui  avoir  permis  de   les  rcmerrre 
aux  gens  de  la  Reine  d'Auftrafie  ;  qu'à  l'égard  des  étoffes  d'or 
qu'on  l'accufoit  auffi  d'avoir  dérobées  ,  elles  appartenoient  au 
Prince  Merouée  ;  que  s'il  en  avoir  fait  préfent  à  quelques  per- 
fonnes ,  ils'étoit  cru  fuffifamment  autorifé  à  le  faire ,  parce  qu'il 
fçavoit  que  Merouée  qui  étoit  fon  fils  fpirituel ,  ne  le  trouve- 
roit  pas  mauvais  ;  qu'au  furplus  il  n'avoit  fait  aucun  préfent  dans 
le  deiTein  de  débaucher  les  Sujets  du  Roi.   Chilperic  ne  put 
s'empêcher  de  dire  à  quelques-uns  de  fes  confidens  que  l'Evê- 
que de  Rouen  n'étoit  pas  li  criminel  qu'on  vouloir  qu'il  le  fur; 
mais  qu'il  avoir  peine  à  chagriner  la  Reine  Fredegonde ,  qui 
le  tourmentoir  fans  ceffe  pour  faire  dépofer  ce  Prélar;  &  qu'il 
falloir  chercher  quelque  expédienr  pour  finir  cerre  affaire   au 
conrenremenr  de  cerre  Princeffe.  Ces  Courrifans  en  rrouvcrenr 
un,  qui  fur  d'aller  rrouver  Prerexrar ,  ôc  de  lui  faire  enrendre 
que  le  feul  moyen  d'êrre  abfous  ,  éroir  de  fe  reconnokre  cou- 
pable ;  lui  promerranr  au  cas  qu'il  prîr  ce  parti,  de  le  tirer  de 
cerre  mauvaife  affaire.  L'Evêque  donna  aveuglemenr  dans  ce 
piège.  Ainfi  les  Evêques  s'éranr  affemblés  une  rroifiémc  fois  , 
Prerexrar  fe  jerra  aux  pieds  du  Roi,  lui  demanda  pardon  ,  s'a- 
voua coupable,  ôc  dir  qu'il  merroir  route  fon  efperance  dans 
fa  mifericorde.  Chilperic  prir  les  Evêques  à  rémoins  de  l'aveu 
de  Prétextât,  le  livra  a  fes  Gardes  avec  ordre  de  le  conduire  hors 
de  l'Eglife  ;  puis  s'en  étant  retourné  à  fon  logis,  il  envoya  au 
Concile  un  Code  de  Canons  ,  où  l'on  avoir  ajouré  ceux  qui  por- 
tenr  le  nom  des  Apôrres,  ôcoù  il  éroit  dit  qu'un  Evêque  con- 
vaincu de  parjure,  ou  d'adultcre,  ou  d'homicide ,  devoir  erre 
dépofé.  Prerexrar  parciffanr  éronné  de  ce  procédé  ,  Berrrand 
de  Bourdeaux  lui  dir  :  puifque  vous  êtes  tombé  dans  la  difgrace 
du  Roi,  vous  ne  pouvez  plus  avoir  de  communion  avec  nous 
qu'il  ne  vous  air  pardonné.  Chilperic  fit  demander  aux  Evêques 
que  la  robe  de  Prétextât  fut  déchirée  en  plein  Concile,  qu'on 
récitât  fur  lui  les  malédictions  contenues  dans  lePfeaume  loS^ 
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ou  du  moins  qu'on  rexcommuniât  pour  toujours.  Saint  Gré* 
goire  de  Tours  qui  avoir ,  comme  les  autres  ,  foufcrit  à  la  con^ 
damnation  de  l'Evêque  de  Rouen  ^  s'oppofa  à  la  demande  du 
Roi ,  ôc  on  ne  prononça  point  ces  exécrations.  Mais  Prétex- 
tât fut  dépofé  ôc  mis  en  prifon  ;  d'où  s'étant  échappé  ,  il  fut 
battu  cruellement,  ôc  relégué  en  une  Ifle  de  la  Mer  près  de 
Coutances.  On  mit  fur  le  Siège  de  Rouen  Melanius ,  qui  ne 
l'occupa  que  jufqu'à  la  mort  de  Chilperic,  arrivée  en  J84.  Le 
Canon  des  Apôtres  que  l'on  lut  dans  ce  Concile  eft  le  vingt- 
quatrième  ;  mais  on  y  avoir  ajouté  le  mot  d'homicide  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  le  texte. 
Concile  de      III.  Saint  Grégoire  de  Tours  qui  nous  a  confervé  les  Ades 
Ghaions    en  jg  ^g  Coucile  ,  en  met  un  à  Châions-fur-Saône  en  la  dix-hui- 
Turon.iib.  s,  ti^nic  année  du  règne  de  Gontran  ,  c  cit-a-dire  ,  en  579,  ou 
eap.  XI,  2p.  Salone  Evêque  d'Embrun ,  ôc  Sagittaire  Evêque  de  Gap  furent 
vlsso&'ô''.  ^^P^^^^  ^^  i'Epifcopat.  Ils  l'avoient  déjà  été  dans  le  Concile 
de  Lyon  de  l'anydd",  auquel  faint  Nizier  avoir  préildé.  Mais 
ayant  obtenu  du  Roi  la  permiîTion  d'aller  à  Rome  ,  ils  avoient 
été  rétablis  par  ordre  du  Pape  Jean  ÎIL  à  qui  ils  en  avoient 
impofé.  C'étoient  deux  frères ,  élevés  l'un  &  l'autre  ,  ôc  fait  Dia^ 
cres  par  faint  Nizier  Evêque  de  Lyon  5  ôc  de  fon  tems  ordon- 
nés Evêques,  Salone  d'Embrun,  ôc  Sagittaire  de  Gap.  Aban- 
donnés alors  à  eux-mêmes ,  ils  fe  livrèrent  à  toutes  fortes  de  dé^ 
fordres,  pillages,  homicides  ,  adultères.  Le  Roi  Contran  en 
étant  informé  affembla  en  j  66  un  Concile  à  Lyon ,  où  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  ils  furent  dépofés  de  I'Epifcopat.  Leur 
rétabliffement  par  le  Pape  Jean  III.  ne  les  rendit  pas  plus  fages. 
Gregor.ihii:  Ils  poTtoient les atmes  comme  les  Laïcs,  ôc  fe  trouvèrent  avec 
%'tu^^''^''  ie  Patrice  Munimol,  à  qui  le  P<oi  de  Bourgogne  avoit  donné 
îe  commandement  de  fon  Armée  contre  les  Lombards  en  ydS  , 
le  cafque  en  tête,  ôcle  fabre  à  la  main,  combattant  ôc  chargeant 
î'ennemi  avec  vigueur.  Il  leur  arriva  aufîi  de  frapper  quelques- 
uns  de  leurs  Citoyens  jufquà  efîufion  de  fang,  ôc  de  s'emporter 
contre  le  Roi  ôc  fes  enfans  en  difcours  infolens.  Contran  pour 
les  punir  leur  fit  ôter  leurs  valets ,  leurs  chevaux  ôc  tout  ce  qu'ils 
avoient  ;  puis  les  fit  enfermer  dans  des  Monafleres  pour  faire 
pénitence.  Il  les  en  fit  fortir  quelque  tems  après  fur  les  remon- 
trances de  quelques-uns  de  fes  domeftiques ,  que  la  maladie  de 
fon  fils  aîné  pouvoir  bien  être  la  peine  du  péché  qu'il  avoit 
commis  en  exilant  des  Evêquesinnocens.  Retournés  dans  leurs 
Diocèfes  y  ils  parurent  convertis  ,  jeûnant ,  faifant  des  aumônes  .<>. 
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ré^cîtant  chrique  jour  le  Pfeautier,  Ôc  paflant  les  nuits  en  prières» 
Mais  cette  dévotion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  retombe 
rent  dans  leurs  anciens  défordres  ,  ôc  y  en  ajoutèrent  d'autres  , 
ce  qui  obligea  le  Roi  à  faire  tenir  le  Concile  deChâlons.  Ou- 
tre les  homicides  &  les  adultères,  ils  furent  accufés  delczc-Ma- 
jellc  ôc  de  tralùfon.  Ce  Concile  les  dépofa  ;  ôc  Contran  les  lit 
enfermer  dans  le  Monaflere  qu'il  avoir  fondé  en  cette  Ville  en 
l'honneur  de  faint  Marcel  Martyr.  Ils  fe  fauverent  fun  ôc  l'autre 
de  cette  prifon.  Salonc  difparut  pour  toujours  ;  mais  Sagittaire 
s'étant  ligué  en  ç8j  contre  Gondebaud  ^  Roi  de  Bourgogne  j 
le  Duc  Leudegilile  lui  lit  couper  la  tête  par  un  Soldat.  Le  Con- 
cile mir  à  Embrun  Emerit,  ôc  à  Gap  Aridius  ou  Arigius,  à  la 
place  des  deux  Eveques  dépofés. 

CHAPITRE     LXIIL 

Conciles  de  Mâcon ,  de  Lyon  j,  &  de  Braine, 
I.  X      E  Roi  Contran  fit  encore  affembler  un  Concile  à  .ATâ-     ^     „   , 
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con,  le  premier  jour  de  Novembre  de  Tan  j8  1  eu  ^82.  MiconensSr 
C'étoit  le  vingt-unième  du  Règne  de  ce  Prince  ôc  de  celui  de  '-^  î^*- 
Chilperic  ,  ôc  le  cinquième  du  Pontificat  de  Pelage  II.  Il  s'y  ^""'7^.^°""  * 
trouva  vingt-un  Evoques, qui,  avant  que  de  fe  féparer  firent 
dix-neuf  Canons  ,  dont  la  plupart  ne  font  que  renouvellerceux    cau.  r, 
des  Conciles  précedens  ,  où  l'on  avoir  déjà  défendu  aux  Clercs 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères;  aux  Vierges  ccnfacrées 
à  Dieu  de  fe  marier  ;  aux  Clercs  de  plaider  avec  un  de  leurs 
Confrères  devant  un  Juge  Laïc  ;  aux  Fidèles  de  contrader  au- 
cune liaifon  avec  les  Juifs  ;  ôc  à  qui  que  ce  foit  de  retenir  les 
donations  faites  à  l'Eglife  par  teftament.  On  défend  par  un  nou- 
veau Canon  à  tous  les  Clercs  en  quelques  dégrés  qu'ils  foient, 
Ôc  aux  Laïcs,d'avoir  des  entretiens  fecrets  avec  des  Rcligieifes  y 
ou  d'entrer  dans  leurs  Monafleres,  s'ils  ne  font  d'un  âgemeur 
ôc  avancé  ,  ôc  qu'il  y  aitnécefri<'é,  ou  utilité  évidente.  Défenfe    can.^^ 
à  aucune  femme  d'entrer  dans  la  Chambre  d'un  Evcque  c^u'en 
préfence  de  deux  Prêtres  ou  de  deux  Diacres  ;  aux  Clercs  de    c;«.  f, 
s'habiller  en  Séculiers;  aux  Archevêques  de  dire  {a)  h  McfTe    car.,  $^ 

{a)  Ut  Archiepifcopus  lîne  paiiioMilfasdicerc  uoiiprii'li  '  "î  Can.6,t.<;  Cckc.  r>.i;65U 
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can.j:  fans  Palimm;  aux  Juges  Séculiers  de  faire  mettre  en  prifon  un 
Clerc  ,  fi  cen'eft  pour  crime.  Il  eft  ordonné  de  jeûner  trois  fois 

ç««.  9.        la  femaine ,  fçavoir  ,  le  Lundi ,  le  Mercredi  ôc  le  Vendredi  de- 
puis la  faint  Martin  (  a  )  jufqu  à  Noël  ;  de  célébrer  en  ces  jours- 
là  le  facrifice  comme  en  Carême,  c'eft-à-dire ,  lefoir,  &  de 
•Fleury,liv.34,  lire  les  Canons  afin  qu'ils  ne  foient  ignorés  de  perfonne.  Ce 

pag.  6io.       jeûne  ne  regardoit ,  ce  femble  ,  que  les  Clercs.  On  croit  y  voir 

can.  10.  l'origine  de  l'Avent.  Les  Prêtres ,  les  Diacres  &  les  autres  Clercs 
ne  doivent  célébrer  les  Fêtes  qu'avec  leur  propre  Evêque.  Les 

Can.  lï.  Evêques  ,  les  Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  obligés  au  célibat, 
feront  dépofés  de  leurs  grades  ^  s'ils  font  convaincus  de  l'avoir 

Can.  13.  violé.  L'on  ne  donnera  point  aux  Chrétiens  des  Juifs  pour  Ju- 
ges ,  ni  pour  Receveurs  des  impôts.  On  exécutera  l'Ordonnan- 

CaïuH,  ce  de  Chiidebert,  par  laquelle  il  eft  défendu  aux  Juifs  de  pa- 
roître  dans  les  rues  depuis  le  Jeudi  Saint  ,  jufqu'au  jour  de 
Pâques  ,  Ôc  de  s'alTeoir  enpréfence  des  Prêtres  ,  s'il  neleur  efl 

Can.  16.  ordonné.  Tous  les  Efclaves  Chrétiens  qui  fervent  Iqs  Juifs  peu- 
vent être  rachetés  en  payant  pour  chacun  douze  fols  d'or ,  fans 
que  le  maître  puiffe  refufer  de  le  mettre  en  liberté  à  ce  prix.* 

Can.  17'  Si  quelqu'un  efl:  convaincu  d'avoir  induit  un  autre  à  rendre  un 
faux  témoignage  ouàfe  parjurer  ,  il  fera  excommunié  jufqu'à  la 
mort  ;  ôc  celui  qui  aura  rendu  ce  faux  témoignage  ,  ou  qui  fe 
fera  parjuré,  fera  noté  d'infamie  ,  ôc  ne  pourra  plus  fervir  de  té- 

a«.  18.  moin.  Ceux  qui  aecufent  des  innocens  auprès  du  Prince ,  feront 
dépofés  s'ils  font  Clercs  ,  ou  excommuniés  s'ils  font  Laïcs, 
jufqu'à  ce  qu'ils  ayentréparé  le  tort  par  une  pénitence  publique. 

r  n  19  Une  Reiigieufe,  qui ,  après  être  fortie  de  fcn  Monaflere ,  y  ayant 
été  ramenée ,  offroit  de  donner  tout  fon  bien  à  des  gens  puif- 
fans  pour  lui  faciliter  le  moyen  d'en  fortirune  féconde  fois;  le 
Concile  en  ayant  eu  avis  déclara  cette  fille  excommuniée  avec 
tous  ceux  ôc  celles  qui  feroient  de  femblables  donations  ,  ou  qui 
les  accepteroientàcette  condition. 
Concile  de       1 1.  Au  mois  de  Mai  de  la  vingt  -  deuxième  année  du  Roi 

Lyon  en  5 8 j.  Qoutran ,  c'cft-à-dirc  ,  en  583  on  tint  un  Concile  à  Lyon  qui 
efl  compté  ordinairement  pour  le  troifiéme,  puifque  l'Evêque 
de  cette  Ville  y  préfida  ,  aififté  de  fept  autres  Evêques  ,  ôc  de 


Tom.  J  Concil. 


(a)  Ut  à  feria  S.  Martini  ufque  ad  na-  [  dtebus  canones  légendes  efle  fpeciali  dé- 
tale  Domini  ,  fecuhda ,  quarta  ,  &  fexta  j  finitione  fancimus ,_  ut  nullus  fe  fateatur 
Sabbati  jejunetur  ,  &  facrilîcia  quadrage-  |  per  ignorantiara  deiiquiiie.  Cari.  $iibid. 
iîmali  debeant  ordine  celebrari.  In  quibus  » 


DE   MA5CON,  &cc:  7P^, 

JonzeDdputdsdesEvcquesabfcns.  On  ne  fçait  pa5  le  hom  de 
ces  Dcpurcsi  parce  que  leurs  foufcriptions   (ont  perdues.  Ce 
Concile  lit  iix  Canons ,  dont  le  premier  défend  aux  Clercs  d'à-    Can.  i. 
voir  chez  eux  des  femmes  étrangères ,  ôc  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés,  de  demeurer  dans  une  même  maifon 
avec  leur  femme.  Le  fécond  marque  les  précautions  dont  les    ctw.i. 
Evêques  doivent  fe  fervir  dans  les  lettres  de  recommcndation 
qu'ils  donnent  aux  Captifs ,  fçivoir ,  d'y  mettre  la  datte  &  le 
prix  de  la  rançon.  Le  troifiémc  prive  de  la  con.munion  ,  les  Rc-    (^^^^ 
ligicufes  qui  fortent  de  leurs  Alonaflercs,  julqu'àce  qu'elles  y 
foient  retournées.  Le  quatrième  renouvelle  les  anciens  Décrets    can.  4. 
contre  les  mariages  inccliueux.  Le  cinquième  défend  aux  Eve-    can.  y. 
ques  de  célébrer  hors  de  leurs  Eglifes,  les  Fêtes  de  Noël  ou  de 
Pâques  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  de  maladie  ,  ou  qu'ils  foient 
abfens  par  ordre  du  Roi.  Il  eft  dit  dans  le  fixiéme  que  les  Lé-    can.  ^ 
preux  de  chaque  Cité  &  de  fon  territoire  feront  nourris  &  entre- 
tenus aux  dépens  de  1  Eglife  par  les  foins  de  l'Evêque  y  afin  de 
leur  ôter  la  liberté  d'être  vagabonds  dans  les  autres  Villes. 

III.  Un  nommé  Leudafte ,  homme  de  baffe  naiifance,  mais      Condle  rfe 
qui  parfon  adrefiê  ôc  fcn  efprit  ,  étoit  devenu  Gouverneur  ou  n  afne    vers 
Comte  de  Tours,  fit  dans  cette  Ville  beaucoup  de  mal  aux  J..'^"  ""^t  r 
Eglifes  &  au  Peuple.  Saint  Grégoire  qui  en  étoit  E\êque  fe  hè>.<i,crf.<;o, 
plaignit  de  Leudalie  au  Roi  Chilperic ,  qui  le  dépouilla  de  fa  To-.  sTcnr;/ 
Charge.  Celui-ci  pour  s'en  vanger  accufa  faint  Grégoire  d'avoir  ^^^'  ^'  '' 
voulu  livrer  la  Ville  au  Roi  Childebert,  &  d'avoir  dit  que  la 
Reine  commettoit  adultère  avec  Bertrand  Evêque  de  Bour- 
deaux.  Chilperic  n'ajouta  pas  foi  au  premier  chef  d'accufation  ^ 
mais  voulant  approfondir  le  fécond  ,  il  fit  aflembler  les  Evê- 
ques à  Braine,  qui  étoit  une  Maifon  Royale  à  quelques  lieues 
de  Reims,  fur  la  Rivière  de  Vefle.Le  Roi  arrivé  à  l'Aflemblée , 
l'Evêque  de  Bourdeaux  accufa  publiquement   celui  de  Tours 
d'avoir  chargé  la  Reine  ôc  lui  d'un  crime  aufii  faux,  qu'il  étcit 
honteux;  Ôc  en  demanda  juftice.  Grégoire  de  Tours  nia  le  fait 
avec  ferm.eté  ,  proteftant  que  jamais  une  femblable  calomnie 
n'étoit  fortie  de  fa  bouche.  Le  Pvoi  qui  connciffoit  fa  probité  , 
laiifaà  la  liberté  des  Evêques  préfens  d'écouter  \cs  Témoins 
contre  l'Evêque  de  Tours ,  ou  de  s'en  rapporter  à  fon  ferment. 
Les  Evêques  prirent  ce  dernier  parti  ,  ôc  ils  convinrent  que 
Grégoire  après  avoir  [a)  dit  trois  Méfies  à  trois  différens  Au- 

(rt)  Tune  cun<ftis  dicer.tibus,riOn  poteft  J  perfojia  ir.fcrior  luper  i»accrdotem  creJi, 
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tels  feroit  ferment  qu'il  n'avoit  jamais  parlé  de  la  Reine  en  ttian- 
vaife  part  fur  l'article  dont  il  s'agiffoit.  L'Evêquc  de  Tours  ayant 
accompli  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  ^  il  fut  en  conféquence 
déclaré  innocent.  Cette  manière  de  fe  juftifîer  étoit  contraire 
aux  Canons  ;  mais  on  la  mit  en  pratique  à  caufe  de  l'intérêt 
du  Roi.  Les  Evêques  voyant  leur  Confrère  difculpé ,  demandè- 
rent juftice  contre  fes  Accufateurs.  Le  Roi  leur  dit  que  c'é- 
toit  Leudafte  ;  mais  comme  il  s'était  évadé ,  on  ne  put  faire 
autre  chofe  contre  lui  que  de  rexcommunier  de  toutes  les 
Eglifes  5  pour  avoir  caufé  ce  fcandale  ,  ôc  calomnié  la  Reine  6c 
un  Evêque.  Les  Evêques  écrivirent  fur  cela  une  lettre  qu'ils  en- 
voyèrent aux  Evêques  abfens.  Nous  ne  l'avons  plus.  On -rapporte 
ce  Concile  à  l'an  j8o,  le  troifiéme  du  Pontificat  de  Pelage, 
le  dix-neuviéme  du  règne  de  Chilperic.  D'autres  le  mettent 
en;  77. 

'(J«  ^  »!^  l|a  S^  ^  »?,  «J?«  ►^  ï^  :^^  î^3  >^  ►!«  s^  »^  eS«  »T«  »T«  î>|«  s|«  ^  «^  «►?•  «^  •?•»?«  «Ç»*"?»  1^ 

CHAPITRE     L  X  I  V. 

Conciles  de  Valence  &  de  Mâcon, 

Concile  de  î.  X     E  vingt-troifiéme  de  May  de  l'an  5"  84  5  qui  étoît  le 

Valence    en         |    j  vingt-troifiéme  du  règne  de  Contran,  ce  Prince  aifem- 

Lncii. ^7g.^  bla  à  Valence  un  Concile  de  dix-fept Evêques ,  où  il  envoya 

^7é,  Afciepiodore  fon  Référendaire  avec  des  lettres ,  par  lefquelles 

il  demandoit  la  confirmation  des  donations  faites ,  ou  à  faire  aux 

lieux  faints,  par  lui,  par  la  défunte  Reine  Auftrechilde  fon 

époufe,  &  par  fes  deux  filles  confacrées  à  Dieu,  Clodeberge 

ôc  Clodehiide.  Le  Concile  par  un  Décret  unanime  confirma 

toutes  les  donations ,  nommément  celles  qui  avoient  été  faites 

aux  Eglifes  de  faint  Marcel  de  Châlons ,  &  de  faint  Symphorien 

d'Autun,  avec  défenfe,  fous  peine  d'anathême ,  aux  Evêques 

des  lieux,  &  aux  Rois  de  rien  ôter  ou  diminuer  de  ces  biens  à 

l'avenir.  Sapaudus,  Evêque  d'Arles ,  préfida  à  cette  Aflemblée; 

Prifque ,  Evêque  de  Lyon  ^  foufcrivit  enfuite. 


reftitit  ad  hoc  caufa  ut  diâis  Miffis  în  m-  |  contraria  ,  pro  caufa  tamen  Régis  impleta 
busAltaribus   me  de  his  verbis  exuerent  j  {unt.G:egor  Twcnenf.  lib.  SyCu^.  ')0,fag. 


IL 
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II.  Mais  il  foufcrivir  le  premier,  en  qualité  de  Préfident,  au     Concile  do 
fécond  Concile  de  Mâcon  ,  que  le  nicnie  Roi  Gontran  avoir  "^^^^o"  «*» 
indiqué  en  cette  Ville  pour  le  vingt-troiliéme  d'Octobre  de  l'an 

y  8  y  ,  Je  vingt-quatrième  de  fon  règne.  Il  fut  compofé  de  qua- 
rante-trois Evoques.  Prifque  dans  les  foufcriprions  ne  fe  qualifie 
qu'Evoque  de  Lyon  ;  mais  dans  la  préface  à  la  tête  des  Canons, 
il  eft  appelle  Patriarche  ,  titre  que  l'on  donnoit  alors  aux  princi- 
paux Alétropolitains.  Celui  de  Lyon  étoit  regardé  comme  le 
plus  confiderable  du  Royaume  de  Gontran,  à  caufe  que  ce 
Prince  faifoit  louvent  fa  réfidence  en  cette  Ville.  On  ne  donne 
pas  la  même  qualité  aux  Archevêques  de  Vienne ,  de  Rouen  y 
de  Bourdeaux,  de  Sens  6c  de  Bourges  qui  affifterent  à  ce  Con- 
cile. Tous  les  Canons  que  l'on  y  fit  regardent  la  difcipline  Ec- 
clefiaftique. 

III.  Par  le  premier  on  recommande  aux  Evêques  d'exhorter     Canons  de 
les  Peuples  à  fan£lifier  le  jour  de  Dimanche  que  l'on  commen-  ^e  Con.;iiç. 
çoit  à  négliger;  &  afin  d'arrêter  cet  abus  par  la  crainte  des  châ-  p°âg',  ç,i^['^'  ' 
timens ,  le  Concile  en  décerne  de  conformes  à  la  condition    ,.^^ 

des  perfonnes  ;  voulant  que  fi  un  Avocat  efl:  trouvé  à  travailler 
à  des  procès ,  il  foit  chafle  du  Barreau  ;  que  fi  c'eft  un  Païfan  ou 
un  Efclave  qui  s'occupe  du  labourage  ,  ou  d'autres  exercices  de 
cette  nature,  il  foit  frappé  de  quelques  coups  de  bâton  ;  que  Ci 
c'eft  un  Clerc  ou  un  Moine,  il  foit  îiifpendu  pour  fix  mois  de  la  . 
communion  avec  fes  frères.  On  défend  dans  le  fécond  toutes    c^».  i. 
oeuvres  ferviles  à  Pâques  pendant  fix  jours.  Le  troifiéme  fup-    can.  3. 
prime  la  coutume  qui  s'introduifoit  de  baptifer  tous  les  jours 
de  Fêtes  des  Martyrs  :  ce  qui  faifoit  qu'on  avoit  peine  à  trouver 
deux  ou  trois  perfonnes  pour  être  baptifées  à  Pâques.  Ce  Con- 
cile ordonne,  qu'excepté  le  cas  de  maladie ,  les  enfans  foient  {a) 
apportés  à  l'Eglife  pendant  le  Carême,  afin  qu'ayant  reçu  les 
impofitions  des  mains,  ôc  l'onÛion  de  l'huile  fainte ,  ils  foient 
régénérés  dans  cette  folemnité.  Il  efl:  dit  dans  le  quatrième,    can.  4. 
que  tous  les  Fidèles,  tant  hommes  (  h  )  que  femmes ,  feront  cha- 
que Dimanche  leur  offrande  de  pain  ôc  de  vin  à  l'Autel.  Dans 


(a)  Prxfentlbus  admonitionibus  à  fuis  I  baptifmate  regenerentur.   Can.  5^  /ow.  j 


crroribus  vel  ignorantia  revocati  ,  omnes 
omnino  à  die  quadragefima  cum  inlanti- 
bus  (uis  ad  Ecclefiam  o'jfervare  praecipi- 
miis  ,  ut  irnpofîtionein  manuum  certis  dve- 
bus  adcpti ,  &  facri  olei  liquora  psrunfli  , 
legitimi  di=;i  f^'^i^it^te  fruantur ,  &{àcro 

Tome  Xf'L 


LOncil.  j)c:g.  iJSl. 

{b)  Proptcrea  decernimus  ut  omnibus 
Damiuicis  disbus  Altaris  oblatio  ab  om- 
nibus viris  &  miilieribu?  otfcratur  tam  pa- 
nis  cjuaiu  vini.  Cun.  4  ,  il^ii. 

lïiii 
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c&n.  f.  le  cinquième,  {a)  que  les  Chrétiens,  conformément  auxLoîx 
divines,  qui  ont  accordé  aux  Prêtres  &  aux  Minières  la  dixm« 
des  biens,  la  payeront  aux  Miniftres  de  l'Eglife  pour  être  em- 
ployée à  la  fubfiftance  des  Pauvres  ôc  au  rachat  des  Captifs, 

Can.  6.  fous  peine  d'excommunication  aux  contrevenans.  Le  fixiéme 
porte,  que  les  Prêtres  célébreront  (^)  la  Meffe  à  jeun,  & 
que  les  reftes  de  l'Euchariftie  feront  confumés  le  Mercredy  ôc 
le  Vendredy  après  la  Meffe  par  des  enfans  auiTi  à  jeun;  &  que 
ces  reftes  feront  auparavant  afperfés  de  vin.  Sur  les  remontran- 
ces des  Evêques  Prétextât  ôc  Pappulus ,  il  fut  ordonné  par  le 

Cjw.7.  feptiéme,  que  les  Evêques  prendroient  fous  leurprote£lion  les 
Efciaves  mis  en  liberté,  ôc  qu'ils  feroient  Juges  des  différends 

Cfl«.8.  qui  naîtroient  à  ce  fujet.  Le  huitième  maintient  le  droit  d'azile, 
ôc  défend  à  qui  que  ce  foit  d'enlever  de  force  ceux  qui  fe  font 
réfugiés  dans  les  Eglifes,  voulant  toutefois  que  s'ils  font  con- 
vaincus de  faute  en  préfence  de  l'Evêque ,  il  permette  leur  en- 

Can.9.  levement  fans  violer  la  fainteté  de  l'Eglife.  Selon  le  neuvième  5 
fi  une  perfonne  puifiante  a  un  différend  avec  l'Evêque ,  elle 
doit  s'addreffer  au  Métropolitain ,  qui ,  Parties  ouïes ,  jugera 
feul,  ou  avec  un  ou  deux  Evêques,  ou  en  plein  Concile,  fui- 

Can.  10.  vant  l'importance  de  l'affaire.  Il  efl  ordonné  dans  le  dixième  , 
que  les  Prêtres  ôc  les  autres  Clercs  feront  jugés  par  leur  Evêque 

Can.  II.  .  feul.  L'onzième  efl  une  recommandation  à  fholpitalitè  ;  ôc  afin 
que  les  Evêques  en  donnent  l'exemple  aux  autres ,  ôc  que  leurs 
niaifons  ne  foient  point  d'un  difficile  accès  aux  pauvres,  il  leur 

Can.  15.       eft  défendu  par  le  treizième,  d'avoir  des  chiens  à  la  porte,  ou 

Can.  it.  des  oifeaux  de  proye.  Le  douzième  défend  aux  Juges  Laïcs  de 
connoître  des  caufès  des  veuves  ôc  des  orphelins  ,  fans  en  avoir 
auparavant  averti  l'Evêque  ,  ou  en  fon  abfence  l'Archldiacre-ou 

Can.  14.  un  Prêtre.  Le  quatorzième  ell  contre  ceux  qui  fe  fervoient  de  la 
faveur  qu'ils  avoient  auprès  du  Roi,  pour  s'emparer  des  biens 


(a)  Unde  natuimus  ac  decernimus,  î  {h)  Item  decerHÎmus ,  u£  nullus  Pref- 
ut  mos  antiquus  à  fideiibus  rcparetur  ;  &  J  byter  confertus  cibo  ,  aut  crapulatus  vino, 
décimas  Ecclefiafticis  famulantibus  cere-  1  facrificia  contredare ,  aut  MilFas  privatis 
moniis  populus  omnis  inférât,  quas  Sacer-  |  fefiifciue  diebus  concelebrare  prasfumat.,.. 
dotes  aut  in  pauperum  ufum  ,  aut  in  cap-  1  Quscumque  relfqïiias  facrificiorum  poft 
tivorumredeinptionem  prxrogantes  ,  fuis  I  peraflam  MifTam  in  facrario  iuperfederint, 
oratior.ibus  pacem  populo  ac  falutem  im-  î  quarta  vel  fexfa  feria  innc'centes  ab  illo- 
petrent.  Si  quis  autem  contumax  noftris  1  cujus  intereft ,  ad  Ecclefîam  adducantur, 
ftaturrs  r^lubenimis  fuerit,  à  membris  Ec-  j  &  indido  eis  jejunio  ^  eafdem  reliquias 
clelt2  omni  tempore  fepareîur.   Can.  j  ,      confperfas  vino  percipiant.   Can.  6  ^  fag. 


ibid.  '  f>>8i,- 
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d'autrui.  Le  quinzldmc  rcglc  en  cette  nuiniere  le  refpeiSt  que    Can.  15. 
les  Laïcs  dévoient  porter  aux  Clercs  majeurs,  quand  ils  fe  ren- 
contrent :  s'ils  font  à  cheval  l'un  6c  l'autre,  le  Laïc  ôtera  fon 
chapeau  ôc  faluera  le  Clerc.  Si  le  Clerc  eft  à  pied  ,  ôc  le  Laïc  à 
cheval,  celui  ci  defcendra  de  cheval  pour  faluer  le  Clerc.  Le 
feiziénie  tait  défenfe  à  la  veuve  d'un  Soùdiacre ,  d'un  Exorcifle,    Can.  16. 
d'un  Acolythc  de  fe  remarier ,  fous  peine  d'être  féparée  de  fon 
mari,  ôc  de  fe  voir  enfermée  dans  un  Monaftere  de  Filles  jufqu'à 
la  mort.  Il  eft  défendu  par  le  dix-feptiémc  d'enterrer  des  morts    Cj».  17. 
fur  des  corps  à  demi  pourris.  Le  dix-liuitiéme  défend  les  ma-    Can.i^. 
riages  entre  parens  au  degré  prohibé  par  les  Loix.  Dans  le  dix- 
neuviéme,  on  fiit  défenfe  aux  (a)  Clercs  de  fe  trouver  aux    Can.19. 
Jugemens  de  mort  ôc  aux  exécutions.  Le  vingtième  ordonne    cm.  10. 
la  célébration  d'un  Concile  tous  les  trois  anS;,  à  l'indication  de 
l'Evêque  de  Lyon,  ôc  du  Roi ,  en  un  lieu  commode,  auquel 
tous  les  Evêques  feront  tenus  d'affifter.  Le  Roi  Contran  con-  TonwiComii. 
firma  ces  vingt  Canons  par  une  Ordonnance  dattée  du  dixième  ^''^'•^^^^• 
de  Novembre  de  l'an  ^  8  5- ,  où  il  exhorte  les  Evêques  à  diftribuer 
eux-mêmes  à  leurs  Peuples,  ôcnon  par  d'autres,  le  pain  de  la 
Parole  de  Dieu. 

CHAPITRE     LXV. 

Conciles  d'Auxerre^  de  Clermont  j  &  de  Conjlantiiiople, 

L  /^  U  o  I  Q  u  E  le  Concile  d'Auxerre  foit  datte  dans  quel-     ^     ., 
\y  ques  exemplaires  de  la  première  année  du  rontihcat  de  d'Auxerre. 
Pelage  IL  ôc  de  la  dix-feptiéme  du  règne  de  Chilpcric,  c'efl-à-  •^'^"'  ^  CofcU. 
dire,  de  l'an  578,  il  paroît  certain  qu'il  ne  fe  tint  qu'en  ^85" ,  ^''^'^^''' 
quelque  tems  après  le  fécond  de  Mâcon.  La  preuve  en  eft, 
que  les  Canons  du  Concile  d'Auxerre  ne  font  que  pour  exécuter 
ceux  de  Mâcon,  aufquels  Aunacaire  avoit  eu  part,  ôc  foufcrit 
en  qualité  d'Evêque  d'Auxerre.  AufTi  fon  Concile  ne  fut  com- 
pofé  que  d'Abbés ,  de  Prêtres  ôc  de  Diacres  de  fon  Diocefe , 


(  «  )   Ad  locum  examinationis  reorum  ■  tate  quifpiam   interficiendus  eft.    toncil. 
illus  Clericorum  accédât  j  nc( 
Auio  fauciolo ,  ubi  pro  reatiis 


Matifcon.  Il,    tom.   ^    Concil.  par.  jSy, 
Lan.  i^. 
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aufquels  il  étoit  de  fa  charge  de  notifier  les  Reglemens  qui  s'é- 
toient  faits  dans  celui  deMâcon,ôc  de  les  leur  faire  obferver.  Ily 
en  ajouta  d'autres  pour  le  maintien  de  la  difcipline  Ecclefialli^ 
que  6c  Monaftique,  ôc  pour  la  réforme  de  certaines  fuperftitions 
qui  étoient  des  relies  du  Paganifme. 

II.  Nous  ne  mettrons  que  les  plus  remarquables.  Défenfe 
d'obferver  le  premier  jour  de  Janvier ,  à  la  manière  des  Payens , 
en  fe  déguifant  en  vaches  ou  en  cerfs  ^  &  en  fe  donnant  des 
étrennes  ;  ôc  de  donner  plus  en  ce  jour  qu'on  n'a  coutume  de 
donner  en  d'autres.  Avant  le  jour  de  l'Epiphanie  les  Prêtres  en- 
voyerontà  l'Evêque  pourfçavoirle  commencement  du  Carême^ 
6c  le  notifieront  au  Peuple  en  cette  folemnité  même.  On  ne 
s'acquittera  point  des  vœux  à  des  buiffons ,  à  des  arbres  ou  à 
des  fontaines;  on  ne  fera  point  faire  de  pieds  de  bois,  ni  de 
figures  entières  d'hommes  pour  mettre  dans  les  chemins  ;  6c  on 
ne  s'affemblera  pas  dans  les  maifons  particulières  pour  célébrer 
les  veilles  des  Fêtes  :  Mais  (i  quelqu'un  a  fait  un  vœu ,  qu'il 
l'accomplilTe  dans  l'Eglife,  en  donnant  aux  Pauvres  écrits  fur  la. 
matricule  ;  s'il  veut  veiller,  que  ce  foit  dans  l'Eglife.  Défenfe 
de  confulter  des  Sorciers  ou  des  Devins,  de  s'arrêter  aux  augu- 
res, ou  aux  forts  du  bois  ou  du  pain  ,  ou  aux  prétendus  forts  des 
Saints;  de  veiller  en  l'honneur  de  faintMartin,  parcequ'apparem- 
ment  cette  veille  tournoit  en  abus  ;  de  faire  des  danfes  dans. 
l'Eglife,  d'y  faire  chanter  de  jeunes  filles ,  ôc  d'y  préparer  des 
feftins;  de  donner  l'EucharilHe  aux  morts,  le  baifer  de  paix ,  de 
les  envelopper  du  voile  de  l'Autel,  de  les  enterrer  dans  le  Bap> 
tiftere,  ôc  de  mettre  un  corps  fur  un  autre  qui  n'eft  pas  encore 
confumé  ;  de  mettre  fur  l'Autel  du  vin  miellé  ,  ou  quelque 
autre  breuvage  que  du  vin  [a)  ôc  de  l'eau  pour  la  confécration 
du  fang  de  JefuS-Chrifl ;  de  dire  deux  MeiTes  {b)  par  jour  fur 
le  même  Autel  ;  ôc  à  un  Prêtre  de  la  dire  fur  le  même  Autel 
où  l'Evêque  l'aura  célébrée  ce  jour-là  ;  de  boire  {c)  on  manger: 


(4)  Non  lîcet  in  Altario  in  facrîficio 
divino  mellitum ,  quoil  mul^jm  appellant, 
îiec  uUum  aliud  poculum  ,  extra  vinum 
cum  aqua  mixtum,  offerre  :  quia  ad  gran- 
de reatum  &  peGcatum  pertinet  Presby- 
tère ilii ,  quicumque  aliud  poculum,  extra 
■vinum,  in  confecranonem  fanguinis  Chrif 
li  oiferre  prsefumpfeut,  Can.  8 ,  tom,  J 
Concil.  peg.  ^5 S. 


(  h)  Non  licet  luperuno  Altario  in  una. 
die  duas  MilTas  dicere  :  nec  Altario  ubr 
Epifcopus  Mitlas  dixerit,  ut  Presbyter  ia . 
illa  die  Milfas  dicat.  Can.  îo,  ihid. 

(c)  Non  iicet  in  vigiiia  Pafchx  anîe 

horam  fecundam  nodisvigilias  perexplere, 

quia  in  illa  node  non  licet  portmediain 

noftem  Libère,  nec  in  Natali  Dom!ni,nec 

y  in  roJiquIis  folemnitatibus.  Can.  n  ,  ihid. 
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îiprès  minuit  la  veille  de  Pâques  ,  de  Nocl  ou  des  grandes  Fêre?, 
que  l'on  doit  folemnifer  julqu'à  deux  heures  du  matin.  Les  Piê- 
très  doivent  (  a  )  aller  chercher  le  faint  Chrême  à  la  mi-Carêmc,    cjh.  s. 
ôc  le  porter  dans  un  vafe  couvert  d'un  linge  ,  avec  le  même  ref- 
ped  qu'on  porte  les  reliques  des  Saints.  Ils  doivent  tous  ve-    can.j. 
nir(^)  au  iiynodc  à  la  mi-May  ;  ôc  les  Abbes  le  premier  No- 
vembre. Un  Moine  convaincu  de  crime ,  doit  être  renfermé 
dans  un  autre  Monaftere  ,  fi  Ion  Abbc  néglige  de  le  mettre  en 
pénitence.  Il  n'cft  permis  ni  à  un  Abbc  ,  ni  à  un  Moine  d'être    Can  13. 
parains.  Un  Abbé  qui  aura  accordé  l'entrée  de  fonMonaftere  à    can.  xj, 
une  femme  ,  fera  enfermé  trois  mois  dans  un  autre  où  il  vivra    c^«.  i<ç. 
au  pain  &  à  l'eau.  Il  eft  défendu  aux  Clercs  d'être  préfens,  lorf-  ,can.  3j. 
que  Ton  tourmente  les  criminels;  d'aflifter  à  un  Jugement  de    cjm.  34. 
mort ,  ôc  d'appeller  un  de  leurs  Confrères  devant  un  Juge  fécu-    c.an.  3^. 
lier.  Les  femmes  (c)  ne  doivent  pas  recevoir  l'Euchariftie  la    can. -.6, 
main  nuë,  mais  dans  un  linge  nommé  Dominical  ;  que  {d)  s'il    can.  42. 
fe  trouve  qu'elles  n'en  ayent  point,  elles  attendront  au  Diman- 
che fuivant  pour  communier.  Il  leur  eft  défendu  (  ^  )  de  toucher    Can.  ^7. 
à  main  nuë  la  palle  qui  couvre  le  corps  de  notre  Seigneur  ;  ôc    can.  40. 
aux  Prêtres  de  chanter  ou  danfer  dans  un  feftin. 

III.  Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  que  Theodofe  ayanr     Cordiede 
été  fait  Evêque  de  Rhodes  répéta  auffi-tôtà  Urficin  Evêque  de  Clermont  en 
Cahors  plufieurs  Paroiffes  qu'il  foutenoit  être  de  fon  Diocèfe  ;  ^s^Vrom.'^ç 
qu'Urficin  faifant  difficulté  de  les  rendre  ,  les  Evêques   de  la  concU.  pag. 
Province  s'affemblerent  avec  leur  Métropolitain  à  Clermont  en  '^^^]-  ^[^/''^' 
Auvergne-,  où  ils  adjugèrent  les  Paroiffes  conteftées,  àl'Evêque  cap-is, 
de  Rhodes,  quoiqu'on  n'eût  point  de  mémoire  qu'elles euflent 
<iépendu  de  fon  Eglife.  Urficin  avoit  été  excommunié  dans  le 
fécond  Concile  de  Mâcon,  pour  avoir  reçu  Gondebaud  enne- 
mi de  Contran.  On  lui  impofa  trois  ans  de  pénitence  ,  avec  dé- 
fenfe  pendant  ce  tems  de  couper  fa  barbe  &  fes  cheveux  ,  de 


(a)  Ut  à  média  quadragefîma  Presby-  ' 
tcri  chrifma  pétant:  &  fi  quis  intîrmitate 
detentus  venire  r.on  potuerit,  ad  Archi- 
diaconum  fuum  ,  vel  Archifubdiaconum 
tranfmittat ,  J'ed  cum  chrifmario  &  Jinteo, 
ficut  reliqvii;?  Sanûorum  deportari  ibient. 
Gan.  6  ,  ibid. 

(h)  Ut  medio  M^io  omnes  Presbyteri 
ad  fyn.odu.n  in  civitaîem  veiiiant  ,  &  Ka- 
lendis  Novembris  omnes  Abbates  ad  Con- 
dlium  coaveniant.  Can,  7  ,  ibid. 


(c  )  Non  licet  mulieri  nuda  manu  Eu»? 
chariftiam  accipere.  Can.  36  ,  pag.  i)6o. 

(d)  Ut  unaquxque  mulicr,  quando 
communicat ,  Dominicaiem  fuum  habeat. 
Quod  G  qua  non  habuerit,  ufque  in  alium 
diem  Dominicum  non  communicet.  Can. 
42  ,pa^.  peu 

(e)  Non  licet  mulieri  manum  fuam  ad' 
pallam  Dominicain  initicre.  Can.  37  ,  pag.,- 
960» 
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'Greg.turon,  boire  du  viii  6c  de  manger  de  la  chair  ;  de  célébrer  la  MelTe  > 
Ub.  i.cap.io,  d'ordonner  les  Clercs ,  de  bénir  les  Eglifes  ou  lefaint  Chrême  f 
&  de  donner  des  Eulogies.  Fauftien  qui  avoir  été  élu  Evêque 
de  Dax  par  l'autorité  de  Gondebaud  ,  fut  dépofé  dans  le  même 
Concile  ,  à  la  charge  que  les  trois  Evêques  qui  avoient  eu  part 
à  fon  ordination,  içavoir 5  Bertrand  de  Bourdeaux,  Paliade  de 
Saintes  ôc  Orefte  de  Bafas ,  le  nourriroient  tour  à  tour,  ôc  lui 
donneroient  cent  fols  d'or  par  an.  On  ne  fçait  point  l'année  du 
Concile  de  Clermont.  Quelques-uns  le  mettent  en  la  vingt- 
feptiéme  année  du  Règne  de  Contran,  c'eft- à-dire  ,  en  588, 
d'autres  en  ^85. 
Conclîede       I  ^'  C)n  en  met  unà  Conftantinople  en  ^87 ,  dont  voici  l'oc- 
Conftaminc-  cafion.  Aftetc  Général  dcs  Troupes  d'Orient  ayant  eu  une  con- 
pieensST.     tcftation  avcc  Grégoire  Evêque  d'Antioche  ,  prefque  tous  les 
plg^lp°'!'à'  Habitans  de  cette  Ville  prirent  le  parti  du  Général  contre  leur 
Evagr.iih,u  Evêque  ,  parce  qu'ils  difoient  en  avoir  été  maltraités.  Aftere 
^'*^'^*  fut  toutefois  dépofé  de  fa  Charge  ,  ôc  Jean  mis  à  fa  place  avec 

ordre  d'informer  contre  les  auteurs  de  la  fédition.  Jean  au  lieu 
de  rendre  la  paix  à  Antioche  en  augmenta  le  trouble  par  la 
permifïïon  qu'il  donna  publiquement  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nés  d'accufer  l'Evêque.  Sur  cela  un  Banquier  donna  fa  Requête 
à  Jean  par  laquelle  il  expofoit  que  Grégoire  avoir  eu  un  com- 
merce infâme  avec  fa  fœur  quoique  mariée.  On  donna  d'autres 
Requêtes  où  il  étoitaccufé  d'avoir  troublé  la  tranquilité  publi- 
que. L'Evêque  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  fe  juftifier  fur  ce  der- 
nier chef;  mais  à  l'égard  du  crime  d'impureté  ,  il  en  appella  à 
l'Empereur  Ôc  au  Concile.  Il  fetint  à  Conftantinople  ,  ou  Gré- 
goire mena  avec  lui  l'Hiftorien  Evagre  en  qui  il  avqit  confian- 
ce. L'affaire  fut  examinée  en  préfence  des  Patriarches  ou  de 
ceux  qu'ils  avoient  envoyés  pour  tenir  leur  place  ,  de  plufieurs 
Sénateurs,  ôç  de  plufieurs  Evêques  ôc  Archevêques  ;  ôc  après 
un  long  examen  Grégoire  gagna  fon  Procès.  Son  Accufateuc 
fut  battu  à  coup  de  nerf,  promené  par  toute  la  Ville,  ôc  en- 
voyé en  exil.  Ce  fut  à  Toccafion  de  ce  Concile  que  Jean  le 
jeûneur,  Evêque  de  Conftantinople  ,  prit  le  titre  d'Evêque uni- 
verfel  ;  mais  le  Pape  Pelage  IL  en  étant  informé  caffa  les  actes 
de  ce  Concile,  avec  défenfe  à  Laurent  Archidiacre  ,  alors  fon 
Nonce  auprès  de  rEmpereur ,  d'afTifter  à  la  Meffe  avec  Jean» 
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CHAPITRE     L  X  V  I. 

Conciles  de  Tolède  &  de  Narbonne, 

I.  TJ  E  N  u  A  N  T  que  Levigilde  Roi  des  Vifigoths  en  Efpa-     Conrer/ïen 
JL      gne,ddfendoit  Çqs  frontières  contre  Gontran  qui  lui  avoir  ^^  /ne' ver» 
déclaré  la  guerre  pour  venger  la  Princefïe  ingonde  la  nièce  ;  il  l'ai»  %iê. 
continuoit  àperfccuter  les  Catholiques,  comme  il  avoir  pcrfé- 
cutc  cette  Princeflc  ,  &  fon  mariHermcncgilde  ,qui  proieiloit 
comme  elle  la  vraye  foi.  Hermenegilde  étoit  fils  aine  de  Le- 
vigilde ,  &  Ingonde  fille  de  Sigcbcrt,Roi  des  François.  Saint 
Leandre  Evêque  de  Seville  fut  envoyé  en  exil  avec  beaucoup 
d'autres  Evêques  Catholiques.  Les  Suevcs  de  Galice  furent  aulli 
perfécutés  pour  la  foi  ;  ôc  Levigilde  s'étant  emparé  de  cette 
Province ,  en  contraignit  un  grand  nombre  de  revenir  à  l'A- 
rianifme  qu'ils  avoient  quitté  depuis  peu.  Ce  Prince  s'en  repen- 
tit quelque  tcms  après,  furtout  d'avoir  fait  mourir  fon  fils  Her- 
menegilde; il  reconnut  la  vérité;  mais  Dieu  ne  lui  accorda  nas   Grej-or,  Dx<». 
la  grâce  de  la  profcfiTer  publiquement.  Se  trouvant  à  la  veille  de    ''^'''*''^^"*** 
fa  mort,  il  fit  venir  faint  Leandre,  ôc  le  pria  de  faire  pour  Re- 
carede  fon  fils  ôc  fon  fuccefleur,  ce  qu'il  avoir  fait  à  fon  frère 
par  (qs  exhortations  ,  c'eft-à-dire ,  de  travailler  à  le  rendre  Ca- 
tholique. Ce  jeune  Prince  s'étant  faitinftruirc  ,  reconnut  la  vé- 
rité ,  reçut  le  figne  de  la  Croix  avec  l'ontlion  du  faint  Chrême  , 
c'eft-à-dire  ,  le  Sacrement  de  Confirmation ,  ôc  engagea  les  Evo- 
ques Ariens  de  fon   Royaume  à  fe  faire  Catholiques.  Cela  fe  ^^*«^- ^""«^ 
pafTa  fur  la  fin  de  l'i  première  année  de  fon  Règne ,  qui  étoit 
en  J87.  Au  commencement  de  l'année  fuivante  deux  ou  trois 
Evêques  Ariens ,  qui  ne  s'étoient  convertis  qu'en  apparence, 
formèrent  quelque  révolte  dans  le  Royaume.  Ils  fureiu  découd- 
verts,  ôc  envoyés  en  exil. 

IL  Le  Roi  Recarcde  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  efficace      Concile  de 
pour  afl^ermir  la  converfion  des  Goths ,  que  d'afiembler  un  Con-  ^t^,  rom.-i 
cile  de  tous  les  Pays  de  fon  obéïfiTance.  Il  le  convoqua  à  To-  c<?Kf;7.  fag. 
lede  pour  le  5^.  jour  de  Mai  de  l'an  5*85).  Il  s'y  trouva  foixante-  ^^'^' 
quatre  Evêques  ôc  huit  Députés  pour  autant  d'Evêques  abfens. 
Avant  que  de  tenir  leurs  féances  ,  le  Roi  qui  étoit  préfent  les 
exhorta  à  s'y  préparer  par  les  jeunes,  les  veilles  ôc  les  prières. 
Ils  palTcrent   trois  jours  entiers  dans  ces  exercices  de  pieté" > 


fag,  $$o. 
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puis  s'ëtant  aflembîés ,  le  Roi  fît  lire  fa  profcflîon  de  foi  fur  la 
Trinité  ,  où  il  déclare  (  a  )  qu'il  anathématife  Arius  ,  fa  dodrine 
ôcfes  Complices;  qu'il  reçoit  le  Concile  de  Nicéeaffemblé  con- 
tre cette  pefte  de  la  vraye  foi  ;  le  Concile  de  Conftantinople 
contre  Macedonius  ;  le  premier  Concile  d'Ephefe  contre  Nef- 
torius  ;  le  Concile  de  Calcédoine  contre  Eutyches  6c  Diof-^ 
core,  ôc  généralement  tous  les  Conciles  orthodoxes  qui  s'ac- 
cordent avec  ces  quatre  dans  la  pureté  de  la  foi.  Enfuite  s'a- 
dreffant  aux  Evêques  ,  ce  Prince  leur  dit  :  Recevez  cette  dé- 
claration de  nous  &  de  notre  Nation  j  écrite  &  confirmée  dç 
nos  foufcriptions ,  ôc  la  gardez  avec  les  monumens  canoniques^ 
pour  être  un  témoignage  devant  Dieu  6c  devant  les  hommes  , 
que  les  Peuples  fur  lelquels  nous  avons  au  nom  de  Dieu  une 
puiffance  Royale  ,  ayant  quitté  leur  ancienne  erreur  ,  ont  reçu 
dans  FEglife  le  Saint -Efprit  par  l'onclion  du  fa cré  Chrême  , 
&  par  l'impofition  des  mains  ,  en  confeffant  que  cet  Efprit 
Confolateur  efl  un  6c  égal  en  puiffance  avec  le  Père  6c  le 
Fils.  Si  à  l'avenir  quelqu'un  d'entr'eux  veut  fe  dédire  de  cette 
fainte  Ôc  vraye  foi ,  que  Dieu  le  frappe  d'anathême  dans  fa  co^ 
lerej  ôc  que  fa  perte  foit  un  fujet  de  joye  aux  Fidèles,  &:un 
exemple  aux  Infidèles,  Le  Roi  avoir  ajouté  à  fa  profeffion  de 
foi  les  définitions  des  quatre  Conciles  généraux  ;  Ôc  l'avoit  fouf- 
crlte  avec  la  Reine  Baddo  fon  époufe.  Après  qu'on  en  eut  fait 


(  «  )  Proîndè  fîcut  anathematifb  Arium 
cnm  omnibus  dogmatibus  &  complicibus 
■fuis ,  qui  u.'iigenitum  Dei  Filium  à  paterna 
degenerem  alieverat  elle  fubftantia  ,  nec  3. 
Pâtre  gemtum  ,  fed  ex  nihilo  dicebat  efle 
creatum,  vel  omnia  concilia  malignan- 
tium  qux  adierfus  fandam  Syiiodum  Ni- 
csenam  extiterunt,  ita  in  honorem  &  in 
laudem ,  fidem  fanélam  Nicaeni  obfervo  & 
4îonoro  Gonciiii ,  quam  contra  eumdem 
re^rsB  fidei  peftem  Arium  trecentorum  de- 
cem  &  ofto  ran(fia  Eplfcopalis  fcripfit  Sy- 
iiodus.  Ampie<ftor  ita^ue  &  teneo  iîdem 
centum  quinquagînta  Épifcoporum  Con- 
iîantinopoii  congregatorura  ,  qux  Mace- 
donium,  Spiritus  Sanâi  fubftantiani.  mi- 
«orantem  &  à  Patn's  &  Filii  unitate  &  ef- 
fèntia  regreg3ntem,iu2ulo  veritatis  intere- 
mit.  Primat  quoque  Éphefinas  Synodi  fi- 
dem  ,  qu3£  adverfus  Neftorium  ejufque 
doârinam  relata  eft  ,  credo  pariter  &  ho- 
noro  :  Similiter  &  Calcedonenfis  Concilii 
6dem ,  quam  plcnam  fanditate  &  condi- 


tione  adverfus  Eutychen  &  Diofcorum 
protulit ,  cum  omni  Ecciefia  C  atholica 
reverenter  fufcipio.  Omnium  quoque  Or- 
thodoxomm  venerabiiium  Sacerdotum 
concilia  qua:  àfiiprafcriptis  quatuor  Tandis 
Synodis  fidci  puritate  non  dillbnant ,  pari 
veneratione  obfervo.  Properet  ergo  reve- 
rentia  veftra  fidem  hanc  noftram  Canoni- 
cis  applicare  raoniiiTentis  ,  &  ab  Epifcopifi 
vel  Religiofis  ,  sut  Gentis  îioflrx  primo- 
ribus  folerter  fidem ,  quam  in  Ecclelia  Ca- 
tholica  crediderunt ,  horum  fubfcriptioni- 
bus  roboratam  ,  futuris  oiim  temporibus 
in  teftimoniumDei  atque  hominum  refer" 
vate  ;  ut  hx  Gentes ,  quas  in  Dei  nomine 
regia  poteftatepra^cellimus,  &quaî,  de- 
terfo  ar.tiquo  errore,  per  undionem  facro* 
fanai  ChrifmatiSjVel  manus  impofitionem 
Paracletum  intrà  Dei  EccleHam  prxcepe- 
runt  Spiritum,  quem  unurn  ,  &:  xqualeiii 
cum  Pâtre  &  Filio  confitentes ,  ejufque 
dono  in  finu  Eccîefix  fanfrse  Caiholicae 
cojilccatx  funt.  Si  eorum  aii<iui  hanç  rec 


la 
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la  lc£lure,  le  Concile  fit  plulieurs  acclaniurions  de  joye ,  en  ^^^  '°°^- 
renJuiu  grâces  à  Dieu  de  cette  hcureufe  réunion  &  en  fouhai- 
tant  au  Koi  la  i^l  jire  préfente,  &  la  couronne  éternelle.  Puis  par 
ordre  du  Concile  un  des  Evêques  Catholiques  portant  la  pa- 
role aux  Evêques ,  aux  Prêtres  6c  aux  plus  confidcrables  des 
Gjths  convertis,  leur  demanda  ce  qu'ils  condainnoient  dans 
riiirelie  qu'ils  venoient  de  quitter,  &  ce  qu'ii.^  cr.)yoient  dans 
l'Egiile  Catholique  ,  à  laquelle  i;S  étoient  réunis  ;  afin  qu'il  parût 
par  leur  confellion  ,  qu'ils  anàthématifoient  iincerement  la  per- 
fidie Arienne,  avec  tous  Tes  dogmes  ,  Tes  otiices,  fa  communion, 
fes  livres  ,  &  qu'il  ne  refiâr  aucun  doute  qu'ils  ne  fuflcnt  les  vé- 
ritables membres  du  Crps  de  Jcfus-Chrilt.  Alors  tous  les  Evê- 
ques avec  les  Clercs  ,  &  les  premiers  de  cette  Nation  déclarè- 
rent d'une  voix  unanime ,  qu'encore  qu'ils  enflent  déjà  fait  dans 
le  tems  de  leur  converlion  ce  que  l'on  exigeoit  d'eux  ,  ils 
étoient  prêts  à  le  réitérer,  6c  de  confefler  tout  ce  que  les  Evê- 
ques Catholiques  leur  avoient  montré  être  le  meilleur. 

III.  On  prononça  fur  cela  vingt-trois  articles  avec  anathême      yj"?^-'''^"* 

1         '  .       .      ,*  14.  «  articles   avec 

contre  les  prmcipales  erreurs  des  Ariens  ,  6c  contre  tous  ceux  anathême 
qui  en  prenoient  la  défenfe  ;  nommément  contre  ceux  qui  ne  contre  les  er- 
croyentpas  que  le  Fils  foit  engendré  (  a  )  fans  commencement,  li^^^  p^g.^' 
de  lafubUance  du  Père,  qu'il  lui  foit  égal  ôc  confubftantiel  ;  qui  1003  c^/a.v. 
nient  que  le  Saint-Efprit  foit  co-éternel  ôc  égal  au  Père  ôc  au 
Fils  y  [b)  ôc  qu'il  procède  du  Père  ôc  du  Fils  ;  qui  ne  diflin- 
guent  pas  trois  perfonnes  en  Dieu  (r)  dans  l'unité  d'une  même 
fubftance  ;  qui  mettent  le  Fils  Ôc  le  Saint-Efprit  au  rang  des  créa- 
tures ,  ôc  les  difent  moindres  que  le  Pcre;qui  avancent  que  le 
Fils  ne  fçaitpas  ce  que  fçait  Dieu  le  Père  ;  qui  enfeignent  qu'il 
cft  vifible  ôc  paflible  félon  la  divinité  ;  qui  reconnoiflent  d'autre 
foi  ôc  d'autre  communion  Catholique ,  que  celle  qui  fait  profef- 
fîon  defuivre  les  Décrets  des  Conciles  de  Nicée,  de  Conftan- 
tinople  ,  d'Ephefe  Ôc  de  Calcédoine  ;  qui  ne  rendent  pas  un 
honneur  égal  au  Père  ,  au  Fils  6c  au  Saint-Efpât ,  ôc  refufent  de 


tam  &  (àndam  couellioiiem  nollram  mi- 
nime credere  voluerint,  iraiu  Dei  cum 
anathemate  iterno  pcrcipiant ,  &  de  inte- 
ritu  fuo ,  fidelibus  gaudium  ,  infidelibus 
fint  in  ex^mplum.  Tom.  5  Concil.  fag.ççfip. 
(a)  Quicumque  Filium  Dei  Dominum 
fioftrunajefum  Ghriftum  negaverit  à  pater- 
Ea  fubftantia  fine  initio  genitum  ,  &  arqua- 
lem  Patri ,  anathema  fit.  Can.  1  Concil,  To- 
Utan   X  ,  pag   loo^.  Tom.  j  Concil. 

Tome  Xf^L 


{  b)  (^uicuinqu:i)piri.um  SaiiCIum  non 
crédit,  aut  non  crediderit  i  Fatre  &  Filio 
procedere,eumque  non  dixerit  coxternum 
ellf  Patri  &  Fiiio,  &  coxqualem,  anathem» 
fit.  Can.  5  ,  pag.  1004. 

(c)  Quicumque  in  Pâtre,  &  Filio,  8c 
SpirituSando  ,  Sî  perfônas  non  diftinguit, 
Si.  unius  Dei  unitatis  fubftantiam  non  co- 
gnofcit  t  anatJiema  fit.  Can.  4  ,  thii, 
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réciter  la  glorification  qui  leur  eft  commune  ;  qui  regardent 
comme  bonne  la  rébaptifation  ;  qui  ne  rejettent  pas  le  libelle 
compofé  la  douzième  année  {a)  au.  règne  de  Levigilde y  c'eft- 
à  dire  ,  le  Décret  du  Conciliabule  de  l'oîede  ;  qui  ne  condam- 

ta^.  100 j.  nent  (  ^  )  pas  de  tout  leur  cœur  le  Concile  de  Rimini.  Les  Eve- 
ques  Goths  convertis  protefterent  qu'ils  abandonnoient  de  tout 
leur  cœur  l'hérefie  Arienne  ;  qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'en  la 
fuivant  ,  eux  ôc  leurs  prédecefleurs  n'euiTent  erré  ;  qu'ils  ve- 
noient  d'apprendre  dans  l'Eglife  Catholique  la  foi  Evangelique 
&  Apoftolique  ;  qu'ainfi  ils  promettoient  de  tenir  ôc  de  prêcher 
celle  dont  leur  Roi  ôc  leur  Seigneur  avoir  fait  profelfion  en 
plein  Concile,  avec  anathême  à  qui  cette  doctrine  ne  plairoic 
point,  étant  la  feule  vraye  foi  que  l'Eglife  de  Dieu  répandue  par- 
tout le  monde  tient  >  ôc  la  feule  Catholique.  Enfuite  ils  fouf- 

p.îg,  lootf.     crivirent  au  nombre  de  huit ,  tant  aux  vingt- trois  articles ,  qu'aux 
formules  de  foi  de  Nicée  ôc  de  Conftantinople  ,  ôc  à  la  déiinition 

^.î^.  1007.      de  Calcédoine  ;  après  eux  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  ;  puis  les 
grands  Seigneurs  ôc  les  Anciens  des  Goths. 
Canons  ilu      I V.  Cela  fait  5  le  Roi  Recarede  propofa  aux  Evêques  de  faire*: 

Concile  de    dcsStatuts,  pout  le  règlement  de  la  difcipline  Ecclefiaftique  , 

100^!^'^^^'  &pout  réparer  les  brèches  que  l'hérefie  y  avoir  faites.  Il  de- 
manda en  particulier  que  dans  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne  ôc 
de  Galice  l'on  récitât  à  voix  claire  ôc  intelligible  le  Symbole  dans 
le  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  avant  la  communion  du  Corps  ôc  du; 
Sang  de  Jefus-Chrifl: ,  fuivant  la  coutume  des  Orientaux  ;  afin- 
que  les  Peuples  fc^ulfent  d'abord  ce  qu'ils  dévoient  croire ,  ôc 
qu'ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi ,  ils  s'approchaflent  pour 
recevoir  ces  divins  Myfteres.  On  fit  donc  vingt-trois  Canons  ^. 
Gan.  î,        dont  voici  la  tene  jr.  Tous  les  Décrets  des  anciens  Conciles  ôC 
les  Lettres  Synodiques  des  Papes  demeureront  en  vigueur  ; 
aucun  ne.fera  promu  aux  dégrés  du  Miniftere  Ecclefiaftique  qul 
n'en  foit  digne ,  ôc  on  ne  fera  rien  de  ce  que  les  faints  Pères  ont 
Cm.  z.         défendu.  Pour  affermir  la  foi  des  Peuples ,  on  leur  (  c  )  fera  chan- 
ter à  la  Meffe  le  Symbole  du  Concile  de  Conftantinople  avant 


(  a  )  Quicumque  li hélium  deteftabilem 
duodecimo  anno  Leovegeldi  Régis  à  nobis 
cditum,  in  quo  continetur  Romanorum  ad 
harrefim  Arianam  tradudio ,  &  in  quo  glo- 
ria  Patn  ,  per  Filium  ,  in  Spiritu  Sando 
snalè  à  nobis  inftituta  continetur ,  hune 


thema  fit  in  sternum.  Can.16  ,  fag.  loof.' 
(h)   Quicumque   Ariminenfe  Conci- 

lium  non  ex  toto  corde  refpuerit  &  dam- 

naverit ,  anathema  fit.  Can.  1  7  >  i'oid. 
(c)   Pro  reverentia  randiflîmje   fideî  > 

&  propter  corroborandas  lioTiinum  inva- 


libeilum  fi  quis  pro  vero  habuerit ,  ana-  j- lidas  mentes,  confultu., piiifimi  &  glorio» 
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rOraifon  Dominicale,  afin  qu'après  avoir  rendu  te'moignage 
à  la  vraye  fui ,  ils  loicnt  plus  purs  pour  participer  au  Corps  Ôc 
au  Sang  de  Jefus-Chrifl.  Il  ne  lera  point  permis  aux  Evcqucs  c'a-    Can.  3. 
liénerles  biens  de  l'Eglile  ;  mais  ce  qu'ils  auront  donné  aux  Mo^ 
nafteres  ou  aux  Eeliies  de  leur  Diocèfe,  fans  un  préjudice  no- 
table à  leur  Eglile  propre  ,  demeurera  ferme  ôc  ilable.  Ils  pour- 
ront encore  pourvoir  aux  nécellités  des  Etrangers  ôc  des  Pau- 
vres. Si  un  Evoque  (  a  )  veut  même  dcftiner  une  Egiifc  de  fon    ^'•^"-  ^' 
Diocèfe  pour  y  établir  un  Monaflere  ,  il  le  pourra  du  confente- 
nient  de  fon  Concile,  fallut-il  donnera  ce  Monaftere  quelque 
partie  des  biens  de  l'Eglife  pour  fa  fubfiftance.  Les  Evoques, 
les  Prêtres  ôcles  Diacres  quis'étoient  convertis  de  l'Arianifme , 
vivoienc  maritalement   avec  leurs  femmes  ;   le  Concile  veut    Ca:.  u 
qu'à  l'avenir  ils  vivent  dans  la  continence,  ôc  qu'à  cet  efrét  ils 
le  féparent  de  chambre  ôc  même  de  maifon  ,  s'il  fepeut.  Quant 
aux  Evêques  qui  ont  toujours  été  Catholiques  ,  il  leur  eft  dé- 
fendu fous  les  peines  canoniques  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  des  femmes  d'une  conduite  fufpecle.  Les  affranchis    Ca»  6. 
par  les  Evêques  jouiront  de  la  liberté ,  fans  être  privés  de  la  pro- 
te£lion  particulière  de  l'Eglife ,  eux  ôc  leurs  enfans  ;  ôc  il  en  fera 
de  même  des  affranchis  par  d'autres  perfonnes;  mais  recom- 
mandés aux  Eglifes.  Pour  oter  lieu  aux  difcours  inutiles  ôc  fabu-    Can.  7. 
leux,on  fera  toujours  lecture  de  l'Ecriture  fainte  à  la  table  de 
TEvêque  ,  afin  d'édifier  ceux  qui  y  mangent.  Les  Clercs  tirés    c^-  «• 
des  familles  fifcales  demeureront  attachés  à  l'Eglife  où  ils  font 
immatriculés  ,  en  payant  leur  capitation  ,  fans  que  perfonne 
puiffeles  revendiquer  fous  prétexte  de  donation  du  Prince.  Les 
Eglifes  qui  d'Arienes  font  devenues  Catholiques  appartiendront    can.  9. 
aux  Evêques  Diocèfains.  On  ne  contraindra  ni  les  veuves  ni  les  can  10. 
filles  à  fe  marier;  ôc  quiconque  empêchera  une  veuve  ou  une 
fille  de  garder  le  vœu  de  chafteté ,  fera  privé  de  la  fainte  com- 

fiflimi   Uomirii    noitri    Keccaredi   Régi-,  (a)  Si  Epilcopus  unam  de  ]'aio.h:a 


fanda  conftituit  Synodus  ,  ut  per  omnes 
Ecclefias  Hifpaniz  ,  vel  Gallxciz  ,  fecun- 
dùm  formam  Orientalium  Ecclefiarum 
ConciKi  Cor.ftantinopolitani  ,  hoc  eil  , 
centum  quinquaginta  Epifcoporum  fym- 
bolum  fidei  recitetur  ;  uc  priufquam  Ùo- 
niinica  dicetur  oratio,  voce  clara  à  populo 
decantetur  ;  quo  Se  fiJes  vera  manifeftum 
tefiimonium  liabeat,  &  ad  Chrifti  corpus 
&  (anguinem  przlibandum  peftora  popu- 
lorum  fide    purincata  accédant.    C*n.  i 


nis  Ecclefîis  fuis  Monafterlum  dioare  vo- 
luerit,  ut  in  ea  Monachorum  regu!«riter 
Congregatio  vivat,  hoc  de  coiifeiifu  Coii- 
cilii  lui  habeat  licentiam  faciendi  ;  qui 
etiam  de  rébus  Ecclefîx  pro  eorum  fub- 
ftantia  ahquid  ,  quod  detrimentum  Ecclc- 
C\x  non  exhibet,  eidem  loco  donaverit, 
fit  ftabile.  Rei  enim  bonz  ftatuenda:  fanc- 
tum  Conciiiucn   dat   allenfum.    Can.  4  , 

2^g- 1010, 
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caii.  II.  muiiion ,  6c  de  l'entrée  de  l'Eglife.  En  quelques  Eglifes  (a)  d'Ef- 
gagneles  pécheurs  faifoicnt  pénitence  d'une  manière  honteufe  j 
&  non  félon  les  Canons  ,  demandant  au  Prêtre  de  les  réconci- 
lier toutes  les  fois  qu'il  leur  plaifoit  de  pécher.  Ce  Concile  pour 
remédier  à  cette  préfomption  qu'il  appelle  exécrable  ,  ordonne 
que  celui  qui  fe  repent  de  fon  péché  foit  premièrement  fuf- 
pendu  de  la  communion ,  ôc  vienne  fouvent  recevoir  l'im- 
pofition  des  mains  avec  les  autres  Pénitens;  ôc  qu'après  avoir 
accompli  le  tems  de  la  fatisfaâion ,  il  foit  rétabli  à  la  commu- 
nion, fuivant  le  jugement  de  l'Evêque.  Il  ajoute  que  ceux  qui 
retombent  dans  leurs  péchés  pendant  le  tems  de  la  pénitence 
ou  après  la  réconciliation  ,  feront  condamnés  félon  la  féverité 
des  anciens  Canons,  c'eft- à-dire  ,  qu'ils  ne  feront  plus  reçus  à 
la  pénitence  publique  ,  qui  ne  s'accordoit  qu'une  fois.  L'Evê- 
que (b)  ou  le  Prêtre  avant  que  d'accorder  la  pénitence  à  celui 
qui  la  demandoit ,  foit  en  fanté ,  foit  en  maladie,  commençoiî 
par  lui  couper  les  cheveux,  fi  c'étoit  un  homme  ,  ou  à  lui  faire 
changer  d'habit,  fi c'étoit  une  femme.  Cette  précaution  paroif- 
foit  néceffaire  pour  empêcher  les  rechutes.. 
Can.  13.  V.  La  licence  étoit  parvenue  à  un  tel  degré,  que  les  Clercs 

fans  s'être  adrelTés  à  leur  Evêque  ,  traduifoient  leurs  Confrères 
devant  des  Tribunaux  Séculiers.  Le  Concile  défend  cet  abus 
fous  peine  à  l'agrefleur  de  perdre  fon  Procès,  ôc  d'être  privé  de 
Can,.iu  la  communion,  Défenfe  aux  Juifs  d'avoir  des  femmes  ou  des 
Concubines  Chrétiennes,  ni  des  Efclaves  Chrétiens  pour  les 
fervir,  ôc  d'exercer  des  Charges  publiques  ;  les  enfans  qui  pour- 
roient  être  nés  de  femblables  mariages  feront  baptîfés  ;  ôc  s'il 
étoit  arrivé  aux  Juifs  de  circoncir  leurs  Efclaves  Chrétiens  ou 


Can,  îz. 
fa£.  ICI  a 


(a)  Quoniam  coniperimus  per  quaf- 
dam HifpaniaruniEccielraSj  non  lecundùm 
Canonem  ,  feil  foediffime  pro  fuis  peccatis 
homines  agere  pœnitentiam,  ut  quotienf- 


bytero  fe  reconclliari  exportaient;  &  ideo 
pro  coercenda  tam  execrabili  prarCamptio- 
ne,  id  à  fàn«!lo  Conciiio  jubetur  ,  ut  (e- 
cundiim  formam  Canonum  antiquorum 
dentur  poenitentix,  hoc  eft  ,  ut  prius  eum, 


qui  ad  priera  vitia,  vel  infrà  pœnirentiae" 
teuîpus  ,  vel  poft  reconciliarion'^tm  rela# 
buntur,  (ecundùm  priorum  Canonum  (e- 
veritatem  damnentur.  Can.  n.,pag,  loii. 


cumque  peccare  libuerit ,  totiens  à  Pref-  (b)    Quicumque   ab  Epifcopo   vel    à 


Presbytero  ,  Janus  vel  infirmus  ,  paniten- 
tiam  poftulat,  id  ante  omnia.Epifcopus 
obfervet,  vel  Presbyter  ,  ut  fi  vir  eft ,  Cive 
fanus,  five  iiifinnus,  prius  eum  tondea:  , 
&  fie  pœnitentiam  ei  tradat,  fi  vero  muliej 


quem  fui  pœnitet  fafti ,  à  communione  '  fuerit  ,    non  accipiat  pœnitentiam  ,  ni/î 
fufpenfum  ,  faciat  inter  reliquos  pœniten-      prius  muta verit  habitum:  fxpius  enim  Lai* 


tes  ad  manus  impcfitionem  crebro  recur- 
rere;  expleto  autem  fàtisfaftionis  tempore, 
£cuti  i>ac:;rdotalis  contemplatio  probave- 
rit,  eum  communioni  leflituat.  Hi  vero 


cis  tiibuendo  defidiosè  pœnitentiam  ,  ad 
lamentarda  rurfus  facinora  poft  acceptam 
pœnitenciam  [eJabuntur.  Con.  iiy  ibido 


D  E  T  O  LE  D  Ej  &c.  «13 

de  les  initier  à  leurs  rirs,  on  les  leur  otera  fans  leur  en  payer  le 
prix,  ôc  on  les  rétablira  dans  la  profellion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Si  un  Serf  fifcalin  a  fondé  ôc  doté  une  EgUfe  de  fa    C4«.ir. 
pauvretcfs  l'Evêque  en  procurera  la  confirmation  de  la  part  du 
Prince.  Il  aura  aulli  recours  à  la  puifTance  féculiere  pour  abo- 
lir par  toute  TEfpagne  ôc  la  Galice  tous  les  relies  d'idolâtrie.  Il 
eft  défendu  aux  pères  ôc  mères  de  faire  mourir  les  enfans  qui    Can.\6, 
font  le  fruit  de  leur  débauche,  ôc  dont  ils  fe  trouvent furchar- 
gés.    Ce  crime  fréquent  dans  quelques  parties  de   l'Efpagne 
étoit  un  relie  des  moeurs  des  Payens.  Sans  préjudice  des  an-    cm.  17. 
ciens  Canons  qui  ordonnent  deux  Conciles  chaque  année  ;  ce- 
lui de  Tolède  veut  qu'attendu  la  longueur  du  chemin  Ôc  la  pau- 
vreté des  Egîifes  d'Efpagne  ,  les  Evêques  s'afTembient  feule- 
ment une  fois  l'an  ,  au  lieu  choifi  parle  Métropolitain  ;  ôc  que    ^^^  ^^^ 
les  Juges  des  lieux  ôc  les  Intendans  des  Domaines  du  Roi  fe      '  '     ' 
trouvent  à  ce  Concile  le  premier  de  Novembre ,  pour  apprendre 
la  manière  dont  ils  doivent  gouverner  les  Peuples ,  de  la  bou- 
che des  Evêques  qui  leur  font  donnés  pour  Infpedeurs.  Plu- 
fieurs  perfonnes  demandoient  que  l'on  confacrât  lesEglifes  qu'ils    Can.  19, 
avoient  fait  bâtir ,  à  la  charge  de  retenir  l'adminiftration  du  bien 
dont  ils  les  avoient  dotées.  Cette  difpofition  étant  contraire  aux 
anciens  Canons,  il  eft  ordonné  que  dans  la  fuite  cette  admi- 
niftration  appartiendra  à  l'Evêque  ;  mais  en  même-tems  on  lui    c^w.io. 
défend  de  charger  les  Prêtres  ôc  les  Diacres  de  corvées  ou  dim- 
pofitions  nouvelles ,  au-de-là  des  anciens  droits  des  Evêques 
fur  les  ParoifTes.  Il  fut  réfolu  dans  le  Concile  que  l'on  fupplie-    can.  lu 
roit  le  Roi  d'empêcher  que  les  Officiers  de  fon  Domaine  ne- 
chargeafTent  de  corvées  les  Serfs  des  Eglifes ,  des  Evêques  ôc 
les  autres  Clercs;  afin  qu'ils  pudent  plus  aifément  s'acquitter 
de  leurs  devoirs  envers  leurs  Alaîtres.  Il  fut  défendu  de  chanter    can.  n, 
des  Cantiques  (  a  )  funèbres  ou  de  fe  frapper  la  poitrine  aux 
enterremens  des  Chrétiens  ,  parce  que  ces  marques  de  deuil 
fentoient  trop  le  Paganrfrae  ;  ôc  qu'il  fuffifoit  de  chanter  des 
Pfeaumes  pour  marquer  l'efpérance  de  laRéfurredion.  On  dé-    c^n.  zj, 
fendit  encore  lesdanfes  ôc  les  chanfonsdeshonnêtes  dans  les  fo- 
lemnités  des  Saints  :  ces  jours  devant  être  fan£lifiés  par  l'atten- 
tion aux  Offices  divins.  Comme  l'abus  étoit  commun  dans  toute 


(a)  Reiigioforam  omnium  corpora  qui      vocibus  dcbere  aJ  fcpvilclira  deferri    Kanî 

funèbre  carmcn  c|uod  vulgo  defundis  car." 


dlvina  vocatione  ab  hac  vita  recedunt , 


«ura  pfalnùj  tantummodo  ,  pfalkntium   '  tarifolet,  vel  pcLtoribu?  fe  proximos  aut 

KKkkk  iij 


s.  Leandr 


É14  CONCILES 

i'Efpagne ,  les  Evêques  ôc  les  Juges  Séculiers  font  chargés  de 

l'abolir  chacun  dans  leur  Jurifditiion. 
Confirmation      V  J.  Le  Roi  Recarede  donna ,  la  quatrième  année  de  fon  Re- 
de  cesCanons  ^^^  Ordonnance  portant  confirmation  de  tout  ce  qui  avcit 

parle  Roi  Re-  &       '       _  ,    ,,  ^/->         -i  v  1  • 

carede,  fag.  été  tait  OC  arrête  dans  ce  Concile,  que  1  on  compte  pour  le  troi- 
«oïî»  fiéme  de  Tolède  ,  fous  peine  aux  Clercs  d'encourir  l'excom- 

munication de  la  part  de  tout  le  Concile;  aux  Laïcs  de  confif- 
cation  de  leurs  biens,  ou  même  d'exil  j  fuivant  la  qualité  des 
perfonnes.  Il  foufcrivit  le  premier ,  Ôc  foixante  ôc  douze  Evê- 
ques après  lui,  y  compris  les  Députés  des  abfens.  Cinq  étoient 
Métropolitains;  fçavoir^  Euphemius  de  Tolède,  faintLeandre 
de  Sevilie ,  Migetius  de  Narbonne ,  Pantard  de  Brague ,  Mafîbna 
d'E mérite  qui  foufcrivit  le  premier. 
Difcours  de  VIL  Saint  Leandre  fît  un  Difcours  après  la  tenue  du  Con- 
X  cile,fur  l'heureux  changen-i  ent  de  l'Eglife  d'Efpagne ,  qui  fe  trou^ 

voit  en  liberté  ôc  en  joye  après  avoir  été  comme  captive  ôc 
dans  les  gémiiïemens  fous  lesperfécutionsdes  Rois  Ariens.  Il 
dit  que  la  prefle  où  elle  avoir  été  en  ces  tems-ià  avcit  produit 
cet  effet  ;  que  ceux  qui ,  par  leur  infidélité ,  lui  étoient  à  char- 
ge ,  faifoient  fa  couronne  par  leur  converfion.  Surquoi  il  lui  fait 
répeter  ces  paroles  du  Pfeaumc  quatrième  ,  comme  fî  elles 
avoient  été  dites  d'elle  :  Lorfque  j'êtois  rejjerré dans  f  affiBion^  vous 
m  avez  ^  mon  Dieu  ,  dilaté  le  cœur.  Il  fait  remarquer  (^  )  à  fes  Au- 
diteurs que  les  hérefies  ne  dominent  ordinairement  que  fur  une 
Nation,  ou  qu'elles  n'occupent  que  quelque  coin  du  monde  ; 
au  lieu  que  l'Eglife  Catholique  eft  répandue  partout  l'Univers  y 
ôc  qu'elle  eft  compofée  de  toutes  les  Nations  ;  que  les  hére- 
fies fe  cachent  dans  les  cavernes,  tandis  que  l'Eglife  Catholique 
fe  montre  à  tout  le  monde,  les  Membres  dont  elle  eft  compo- 
fée furpalfant  toutes  les  Seâes  des  Hérétiques.  Il  ajoute  que 
s'il  refte  encore  quelque  Nation  barbare ,  qui  n'ait  point  été 
éclairée  de  la  lumière  de  la  foi ,  il  eft  hors  de  doute  qu'elle  le  fera 
un  jour  ,  la  promefle  de  Jefus-Chrift  à  cet  égard  ne  pouvant 


familias  csdere,  omninoprohibemus.  Suf.  y  /îcut  per  totum  mundum  tenditur,  ita  & 
ficiat  autem  quod  in   fpe  relurredionis ,      omnium  gentium  focietate    conftituitur. 


Chriftianorum  corporibus  famulatus  divi 
corum  impenditur  canticorum.  Can.  zz  . 
fag.  1014. 

(a)  Hsrefes  ,  inquam ,  aut  in  aliquem 
angulum  mundi ,  aut  in  unam  gentem  in-  j  Tom.  J  Concil.  pag.  ioi8.' 
veniuntur  verfari.Eccleiîa  veroCatholica, 


Reciè  ergo  h^refcs ,  in  cavernis  quibus 
latent ,  congregant  ex  parte  divitias  :  Ec- 
clefia  auiem  Catholica  in  fpecuJo  totiuï 
mundi  locupletara  rupergredituruniveriîs. 


D  E    T  O  L  E  D  E ,  ôcc.  s  î  ^ 

manquer  d'avoir  fon  eiTct;  l'ordre  naturel  {a)  demandant  d'ail- 
leurs que  ceux  qui  tirent  leur  origine  d'un  mcmc  homme,  s'ai- 
ment mutuellement  ôc  conviennent  dans  la  profeflion  d'une 
même  vérité.  Roderic  de  Tolède  fait  mention  de  ce  Dif- 
cours  au  21*^.  Livre  de  fon  Hiftoire,  Chapitre  quinzième.  r     -i  j 

VT  T  T     i\f        •       r^    A  1     -VT     1  >  *- onci.e  de 

lii,  Migerius  hvequede  Narbonne,  ôc  lept  autres  Eve-  K^rbapu^  ^n 

ques  de  la  partie  des  Gaules  qui  obeilToit  aux  Goths,  ôc  qui  \^^-  '^*"'-  ^ 

ayoient  tous  aflTiftdpareux  ou  par  leurs  Députés  au  Concile  de  1017'.'  ^"^^ 

Tolède,  s'aiïemblcrcnt  à  Narbonne  le  premier  de  Novembre 

de  la  même  année  ySp  ,  qui  étoit  la  quatrième  de  Recarede  , 

la  douzième  de  Pelage  II.  Ac  la  fixiéme  de  Clotaire  II.  On  y  fit 

quinze  Canons.  Le  premier  défend  aux  Clercs  de  porter  des    C4«.  r, 

habits  de  pourpre;  cette  fa(^on  d'étoffe  ne  convenant  qu'aux 

Laïcs  qui  font  dans  les  dignités.  Le  fécond  ordonne  de  chan-    can.x, 

ter  le  Gloria  Patri  &c,  à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,  &  à  chaque 

divifion  des  grands  Pfeaumes.  Le  troifiéme  remarque  que  les    Can.  j, 

anciens  Canons  ne  permettent  pas  aux  Prêtres  ni  aux  Diacres ,  ni 

aux  Soûdiacres  d'avoir  leurs  maifons  fur  des  Places  publiques  y 

&  qu'il  ne,  leur  étoit  pas  moins  indécent  de  s'y  arrêter ,  pour 

s'y  entretenir  de  chofes  fabuleufes  &  inutiles.   On  voit  par  le    Ca«.4,- 

quatrième  combien  de  Nations  différentes  habitoient  dans  la 

Gaule  Narbonnoife.  Il  porte,  que  tout  homme  libre  ou  efcla- 

ve,  Goth,  Romain,  c'eft-à-dire ,  Gaulois  ,  Syrien  ,  Grec  ou 

Juif ,  s'abftiendra  de  tout  travaille  Dimanche^ ^Tous  peine  à 

l'homme  libre  de  payer  fix  fols  d'or  au  Comte  de  la  Ville,  ôc  à 

l'Efclave  de  recevoir  cent  coups  de  fouet.  Le  cinquième,  le  ^'»"-  r,tf,r. 

fixiéme  ôcle  feptième  font  pour  réprimer  la  défobéiffance  ,  le 

peu  de  foumiflion  &les  cabales  dès  Clercs.  Si  quelqu'un  d'en- 

tr'eux  traire  mal  fon  Ancien  ou  celui  qui  lui  eft  fuperieur  ea- 

dignité  ,  il  fera  un  an  pénitence  en  la  manière  que  l'Evêque 

l'aura  ordonné.  Le  huitième  en  ordonne  deux  au  Clerc  qui  aura    can.  j, 

pris  quelque  chofe  des  biens  ou  de  la  maifon  de  l'Eglife  ,  avec 

défenfe  de  le  rétablir  dans  fon  Office  jufqu'à  ce  qu'il  ait  relîi- 

tué,  Ôc  fait  pénitence  de  fa  faute.  Dans  le  neuvième,  il  eft  dé-    <^^''- 9. 

fendu  aux  Juifs  d'enterrer  leurs  morts  au  chant  des  Pfeaumes, 

fous  peine  de  payer  au  Comte  de  la  Ville  fix  onces  d'or.  Ces 

amendes  pécuniaires  fuppofent  qu'il  y  avoir  au  Concile  'des 

Juges  Séculiers,  ainfi  qu'il  avoir  été  ordonné  par  le  Concile 

de  Tolède,  Selon  le  dixième  Canon  les  Clercs  doivenr  défier-    can^ia. 

(aj  Orcio   ergo  natural.'s  expofcit,  ut  j  ftdui  veritate,  qui  non  disjunguntur  nâtîv- 
qui  ex  uno  homine  trahunt  onginem,  mu    I  rali  propagine.  Uid.  loip, 
îuamteneant  caritatem  ;  nec  dilTentiant  à  l 


C4H.  ir; 


«i(^         CONCILES  DE  TOLEDE,  fe. 

vir  l'Eglife  à  laquelle  l'Evêque  les  a  envoyés ,  à  peine  d'être 
privés  des  rétributions ,  ôc  de  la  communion  pendant  un  an.  Il 
eft  défendu  par  l'onzième  d'ordonner  un  Prêtre  ou  un  Diacre , 
qui  ne  fçache  pas  lire ,  fon  miniftere  ne  pouvant  fans  cela  être 
d'aucune  utilité  à  l'Eglife.  Il  eft  cit  dans  le  treizième ,  que  les 

c«»t-ij.  Soûdiacres  ,  les  Portiers  &  les  autres  Clercs  rendront  fidèle- 
ment leur  fervice  à  l'Eglife,  &c  qu'ils  tireront  la  portière  à  leurs 
anciens,  c'eft  à-dire  ,  les  rideaux  qui  étoient  aux  portes  des 
^Eglifes.  La  peine  pour  les  Soûdiacres  qui  manqueront  à  ce 
devoir ,  eft  la  privation  de  leurs  gages.  Les  autres  feront  frap- 

Can,  II.  P^^  ^^  verges.  Le  douzième  fait  défenfc  au  Prêtre  &  au  Dia- 
cre (  ^)  de  fortir  du  fandu  aire  pendant  qu'on  célèbre  la  Mefle  ; 
au  Diacre ,  au  Soûdiacre  ôc  au  Ledeur  de  fe  dépouiller  de  l'aube 
avant  que  la  Meffe  foit  achevée.  Tous  les  Clercs  étoient  donc 
en  aube  pendant  la  célébration  des  Myfteres.  Il  eft  défendu  par 

Can.i^,  le  quatorzième  à  qui  que  ce  foit  de  confulter  les  Devins  ou 
Sorciers  ,  avec  ordre  de  fuftiger  ôcde  vendre  ceux  qui  fedifent 
tels  ,  ôc  d'en  donner  le  prix  aux  Pauvres.  Le  Concile  ayant 
appris  que  quelques  Catholiques  fêtoient  le  Jeudy  en  l'honneur 
de  Jupiter,  comme  fi  ce  jour  lui  étcit  confacré ,  condamna  avec 

Can  If.  exécration  cet  abus  par  fon  quinzième  Canon;  où  il  ordonna 
que  fi  quelqu'un  fêtoit  à  l'avenir  ce  jour  ,  fans  qu'il  y  eût  quel- 
que fête  ordonnée  de  l'Eglife ,  il  feroit  mis  en  pénitence  pen- 
dant un  an ,  ôc  condamné  à  faire  des  aumônes  s'il  étoit  de  con- 
dition libre  ;  ou  frappé  de  verges  s'il  étoit  de  condition  fervile. 

Conciles  de  IX.  On  met  encore  en  jSp  deux  autres  Conciles,  l'un  à 
Sauriciac&d.'  Sauriciac  ;  l'autre  à  Rome.  Saint  Grégoire  (  ^  )  de  Tours  parle 

ome  H  .  j^  premier.  Ce  qu'il  en  dit  n'eft  nullement  interelfant.  Il  eft 
fait  mention  du  fécond  dans  la  lettre  (c)  de  Pelage  IL  aux 
Evêques  de  Germanie  ôc  des  Gaules.  Mais  nous  avons  déjà 
remarqué  que  cette  lettre  eftfuppofée,ôc  du  nombre  de  celles 
qu'on  attribue  à  Ifidore  le  Marchand. 

{a)  H  aec  maxime  pro  o>ei  timoré  ,  &  I  impleverit  conltituium,  Prcsbytdri  incre* 
jtiodo  liifciplinse  canonics  ,  elegimus  cul-  |  pentur  ut  re  Jeant.  Diaconos  &  cxecrandoj 
todienda  vel  tenenda,  ut  dum  Miilacele-  |  &  itipendio  privandos  ,  reliquos  diftridio- 

ne  ftrfâifllma  condemnandos.  Conc.  Narè, 
Can.  1 1  ,,tom.  ç  ,  Conc,  pag.  1030. 
(è  )  Gregqr.  Turon.  lih.  9  ,  cap.  37. 
(  c  )   Pelag.  epijl.  ai  Epijcop,  QermaVn. 
tom.  f  Concil,  p^g,  y  J  3 . 


bratur ,  nuUus  Fre^byter ,  aut  Diaconus 
abfque  aliqua  infirmitate,  dum  Milfa  per- 
fîcitur,egredi  de  Altario  audeat.  Nec  Dia- 
conus ,  aut  Subdiaconus  certè  ,  vel  Lec- 
£01  antequam  MiHa  confumeîur ,  albâ  fe 
sraerumat  cxucre.  Quod  iï  quifquam  non 
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relles,  437.  Origine  &  iîége  de  l'ame, 
438.  Etat  de  l'ame  aprcs  la'^mort ,  440. 
Queftion  de  l'orig  ne  de  l'ame  indéc:(e. 
Ce  qu'on  doit  croire  de  la  nature  de 
l'ame  ,  1 1  s' 

Ameliiis  ,  Evéque  de  Paris ,  731, 

Anajlafe ,  Patriarche  d'Antioche  ,  chalTc 
par  f  Empereur  Juftin,  rentre  dans  fon 
Siège,  63S.  Saint  Grégoire  le  GianJ 
lui  écrit.  Ecrits  d'Anaftafe,  ^3  S.  Ses 
difcours  fur  l'Annonciation  &  la  TranC 
figuration,  6^9'  Ses  dilcours  fur  la  Tri- 
nité ,  640.  Sur  f  incirconfcript ,  fur  fin- 
carnation,  641  &f»iv.  Sur  laPaftioii, 
fur  laRefurrcdion,  643.0uviages  qui 
lui  font  attribués ,  ^44.  Ouvrages  qui 
font  perdus  ,  ou  qui  n'ont  pas  cnco  e 
été  imprimés,  6i^&fuiv.  Eùitivn^, 
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André ,  Evêque  de  Cefarée  en  Cappadoce, 

'Anges.  Raifons  qui  ont  empêché  Moi(è 
de  parler  de  leur  création,  331.  Ils  ont 
été  créés  en  méme-tems  que  le  ciel  & 
la  terre,  340.  Sentiment  de  faint  Ful- 
gcnce  fur  les  Anges,  ?>  >  1 17  ?  n». 
Ils  font  employés  a  divers  Offices  cor- 
porels, 33p.  Nos  prières  étant  pféfen- 
tées  à  Dieu  par  les  Anges  qui  veillent 
fur  nous,  elles  en  deviennent  plus  agréa- 
bles ,  &.C.  48z.  Chaque  homme  à  un 
Ange  Gardien ,  ■        339 

Annates  y  leur  origine  ,  47* 

Anonyme  fur  i'odateuque,  52^.  Anony- 
me fur  la  réception  des  Manichéens , 
6i\  &  fi'.iv. 

Anthime  y 'Erèqvie  de  Trebifbnde.  L'Im- 
pératrice Theodora  le  fait  transférer 
furie  Siège  de  Conftantinople,  54^. 
Ileftdépofé,  II 8 

Antienne^  pourquoi  ainfi  appellée,    556' 

Antipodes.  Procope  de  Gaie  ne  croie  pas 
qu'il  y  en  ait,  32.2 

Arator ,  Poète  Chrétien.  Ses  écrits ,  3  î  (î, 

^  357&358 

Archanges.  Ils  font  deflîwés  à  la  garde  de 
chaque  Nation  &  de  chaque  Pvoyaume, 

'Afetas ,  Evêque  de  Ceflirée  en  Cappa- 
doce ,  Auteur  d'un  Commentaire  fur 
l'Apocalypfe,  481.  Son  fentinient  fur 
le  jugement  dernier  &  far  l'Antcchrift, 

485 

Arien.  Un  Evêque  Arien  eft  confondu 
dans  un  Concile  par  faint  Remy  ;  il 
perd  &  recouvre  la  parole  par  les  mé- 
rites de  ce  Saint,  151.  Converfion  des 
Ariens  en  Eîpagne  en  58e,  807,  Ana- 
ihcmes  prononcés  dans  le  Concile  de 
Tolède  contre  les  erreurs  des  Ariens , 

809 

Arméniens  ,.  Difciplcs    de    faint  Sabas , 

492. 

Arts   libéraux.    Traité    de    Caffiodore , 

4i8 

Affebete,  Prince  des  Sarrafins.  Saint  Eu- 
thymius  le  baptife  ,  &  charge  fon  nom 
en  celui  de  Pierre,  88 

Afyle  ,  _  584 

Athalaric ,  Roi  des  Goths ,  fe  fert  du 
miniflere  de  Caffiodore,  m  &  fuiv. 
Sa  mort  5  379 

Aube^  Habit  des  Clercs  pendant  la  célé- 
bration des  myflercs  ,  81^ 

Avent.  Son  origine,  798 

Augiijlm  (Saint)  l'Eglifè  Romaine  fuit  & 
o.biêjrve  la  dodrine.de  ce  Saint,        113 


Aunaire  ou  Aunacâire  (  Saint  )  Evêque 
d'Auxerre ,  affifte  à  plufieurs  Conciles 
de  France  ,  règle  les  proceffions  que 
l'on  devoir  faire  tous  les  jours  de  cha- 
que mois  dans  les  Paroiffcs  de  fon  Dio- 
ccCe ,  5  75».  Règle  encore  la  manière 
de  célébrer  les  Vigiles  dans  l'Eglift 
Cathédral-;  de  làint  Efticnne.  Sa  lettre 
au  Prêtre  Eliierine.  Réponfe  d'Eftiennc» 
57^  &  580,  Lettre  du  Pape  Pelage  à 
Aunaire  ,  5:8  &  î8i 

Aiirelien  (  Saint  )  Archevêque  d'Arles». 
Le  Pape  Vigile  lui  écrit,  355,  35^, 
Règles  Monaftiques  de  (aint  Aurelien 
pour  les  Religieux  ,  3<^o  ,  &  pour  les 
Keligieules  ,  362.  Sa  lettre  au  Roi 
Theodebcrr.  Il  affilie  au  cinquième 
Concile  dOrlems.  Sa  mort ,  3^3 

Autels,  Défenle  de  conlàcrcr  avec  l'onc- 
tion du  chrême  d'autres  Autels  que  de 
pierre,  65  z 

Atit monde  ^'Evèi\VLt  de  Toul.  Ses  écrits , 

Î7S 

Atixanius  ,  Archevêque  d'Arles.  Le  Pape 
Vigile  le  fait  fon  Vicaire  dans  les  Gau- 
les ,  lui  donne  la  commiffion  de  juger 
l'affaire  de  Prétextât ,  355 
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Apte  s  m  e  .  Sentiment  de  faint  Pu J^ 
gence  fur  le  Baptême  ,  67.  é8  ,  119, 
124.  De   Caffiodore,  45  ^^  »   45  3-    I-e 
Sacrement   de  Baptême  feroit  nul ,  fi 
l'on  oraettoit  le  nom  du  Fils  ,  ou   du 
Saint-Efpric ,  6  t.  Défenfe  de  baptifet 
en  une   lèule  perfonne  de  la  Trinité, 
ou  en  deux  ,  ou  en  trois  Pcrcs  ,  ou  en 
trois  Fils,  ou  en  trois  Saints-Eiprits , 
353.  Baptême  donné  au  nom  dejefus- 
Chrift.    Sentiment  de  Facundus  ,    515 
&  Î14.  La  foi  dans  les  Adultes  doit  pré- 
céder le  Baptême,  69.  La  foi  fans  le 
Baptême  ne  fauve  pasj  7c.  Le  Baptême 
fuffit  fans  l'Euchariftie,  7 1.  Le  Baptême 
nous  purifie  du  péché  d'origine  ,  z6i, 
C'eft  une  vérité  catholique  que  l'enfanc 
qui  eft  baptife  eft  fauve ,  &  que  celui 
qui  meurt  fans  Baptême  eft  damné  à 
caufe  du  péché  originel,  78.  Aucun  ne 
peut  arriver  au  Royaume  des  Cieux  ,  fî 
ce  n'eft  celui  qui  reçoit  le  Baptême  dans 
l'Eglifc  Catholique,  ou  qui  répand  fon 
fang  pour  Jrfus-Chrift,  iis>.  Pourquoi 
on  ne  baptife  point  les  morts?   70»  E)é- 
fenfe  de  prier  pour  les  Cathécumenes 
morts  fans  Baptême  ,  &  d'accompagner 
leur  fépulture  du  cha^it  desPfeaumcs^ 
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ySf.  Ccrimonics  du  li.ip:cme  ,  67,  é^, 
Ï76,  i77,:tsi.  M».  f-^o.Oiia'ucnoic 
au  commencement  du  Carcin^  les  en- 
faiii  qui  dévoient  être  bapcilcs  ,  pour 
être  auparavant  purifies  par  les  <  xorci(- 
mes ,  7!'i.  Dclenfc  de  baptiler  tous  les 
jours  des  Fêtes  des  Martyrs  ,801.  Clo- 
\is.  Roi  de  France,  fut  baptifc  le  jour 
de  Nocl,  14Ô.  Dc'tcniesaux  L^rctres  de 
rien  exiger  pour  le  Baptême  ,  19'- 

Bapti/iaira.  11  ctoit  ferme  pendant  le  Ca- 
rême ,  5  5  7.  De  quelle  manière  les  Ca- 
thécuiuenes  le  comportoicnt  dans  le 
Baptillaire  ,  663 

Barnabe  (Saint)    Apôtre.    Ses  Reliques 
trouvées  dans  i'Ille  Je  Chypre  ,         i.';o 
Bafile  de  CiUae .  Prcue  d'Antioche.   Ses 
écrits,  i^SJiip;? 

Benenatui  ,  Evêque  de  la  prerp.iere  Jufti- 
niene,  ennemi    des    trois    Chapitres, 

541 
Bennade,  Evoque  de  Reims.  Sai^  t  Remy 
lui  fuccede,  '4^  "^  Î4i 

Benoifl  (  Saint  )  Patriarche  des  Mornes 
d'Occident.  Sa  naiirincc  vers  Tan  480. 
Son  éducation  ,  z84.  Il  demeure  trois 
ans  à  Sublac,  185.  t^  i'^it  Abbà  du 
Moi:2(lcre  de  Vicovarro,  le  quitte,  2.86. 
Retourne  à  la  (olitude  ,  bâtit  douze  Mo- 
naAeres,  287.  Puis  celui  du  Mont- 
CalTm,  x87.  Donne  une  Règle  à  (es 
Religieux,  188.  Analyfe  de  cette  Rè- 
gle. 194  &  ftiiv.  Exhortation  de  faint 
Benoift  à  fcs  Religieux.  Ecrits  qui  lui 
font  fuppofés  ,  3  ^  ï 

Biens  leiiués  aux  Eglifcs  ,  aux  Monaftcrcs 
ou  aux  Hôpitaux.  Défcnfe  à  toute  per- 
fonne  de  s'en  emparer  ,  7  58,775-0" 
oblige  à  rcftitution  ceux  qui  par  négli- 
gence ont  détérioré  ou  occafîonné  la 
perte  des  bien»  de  l'Eglifo  ,  7ï»i-  Les 
ventes  des  biens  Aq  PEglifc  faites  par 
les  Prêtres  qui  deilervent  les  Paroilles  , 
font  dccbrces  nulles  ,  ^^9 

Bigames,  exclus  de  la  Clcricature  ,    648 
£o«;/jce,  Evêque  deCarthagc,  aflcmblc 
un  Concile  à  Carthagc  en  515  ,  ^=74 

&  fuiv. 

Boniface  IL  Pape  ,  veut  Ce  donner  un  Suc- 
celleur.  Sa  mort.  Lettre  qui  lui  eft  fauf- 
fement  attribuée  .  107-  La  Lettre  de  ce 
Pape  à  faint  Cefaire  eft  véritable  ,  108 

&    20iJ 

Bonofiaques  ^  leurs  erreurs,  _  4^o 

Brumas ,  Evêque  deCagliari,        1?  ^'  H 
Brunehaut ,  Reine  de  France.  Saint  Ger- 
main de  Paris  lui  écrit,        550  &  551 


CALCEDOINE.  Dieu  autorife  par 
un  miracle  les  Décrets  du  Concile 
de  CaLedoi.e. 

Cantiane  (  Sainte  )  Martyre  ,  5  9  7 

Carême,  en  quel  jour  Ics'Grecs  le  com- 
mencent, .478 

Curtha^e.  Le  Pape  Agapct  rcconnoit  la 
prééminence  de  TEvcquc  de  Carthago 
fur  tous  les  autres  Evcques  d'.Mrique  , 

1x6 

CaJJicn.  Catîiodore  avertit  fcs  Moines  de 
lire  les  inftiiuts  de  Calfien  avec  circon- 
fpeaion  >  3^*" 

CaJJtn.  Monaftere  du  Mont-Ca(ïîn  ,  2^8. 
Le  P.itrice  TertuUus  fait  une  donation 
fulemnelle  des  biens  qu  il  avoit  aux  en- 
virons  de  ce  Monaftere,  189  5c  zv'O. 
Siint  Benoift  prédit  la  ruine  du  Monaf- 
tere  du  Mont-Caiïin  ,  ^9i 

Cajjiodore,  Chancellier  &  pren-ier  Mi.iif- 
tredeThcodoric,  Roi  d"lt.Uie,  &  cn- 
fuite  Abbé  de  Viviers.  Antiquité  &  no- 
bielle  de  la  Maifon  de  Cadlodorc,  374. 
Sa  nailîance  vers  Tan  4^^^-^  ^  eft  fait 
Comte  des  Domaines  après  fan  47  6  p:ic 
Odoacre  ,  ^75-  Theodoric  l'empl  jye 
dans  leminiftere,  376.  Athalaric  fe 
fert  du  niiniftcre  de  CafTiodore,  ?77 
&  fuiv.  Caflîodore  penfe  à  établir  des 
écoles  .à  Home  pour  les  la'.ntes  Lettres. 
Il  fait  rendre  les  vafes  lacrés  de  i'Eglife 
de  faint  l^ierre  en  536,  580.  Se  retire 
dans  un  Monaftere,  381.  Sa  mort,  381 
&  383.  Son  éloge,  383.  Ses  écrits. 
Ses  lettres,  384  & fmv.  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftiquc  appellée  Tripartite  ,  400. 
Sa  Chronique,  401-  Son  Comput  Paf. 
chai.  Son  Hiftoire  des  Goihs  ,  403.  Son 
Commentaire  fur  les  Pfe.njmes  ,  404 
a^  fuiv.  Commentaire  fiir  le  Cantique 
d js  Cantiques  qui  lui  eft  attribué  ,410 
&  411.  Son  Livre  de  linftitution  atix 
Lettres  divines.  Occafion  &  dcftein  de 
ce  Livre  ,  4 1  i  (^  f»''^-  Son  Traité  des 
fept  Arts  libéraux  .  de  la  Grammaire  , 
418.  De  la  Rhétori-iuî ,  delà  Dialeclt- 
que,  419.  De  rArithinétiquc  ,  de  la 
Mtifique,  430.  De  la  Géométrie  &  de 
l'Aftronomie.  Son  Traité  des  huit  par- 
ties de  l'Oraifon.  Son  Traité  de  l'orto- 
graphe,  43»-  Des  tropes  ou  figures  de 
1  Ecriture.  4^^i.  Son  Traite  de  1  Ame. 
En  quel  tcms  Oc  à  iiuelle  occafîon  il^a 
été  fait,  43  r  Analyfe  de  ce  Traite , 
Ai±  v'fuiv.   Livr"  d  •  CafTiodjrç  qui 
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lont  perdus.  Ouvrages  qui  lui  font  at- 
tribués ,441.  Sa  dodrine  fur  TEcriture 
Sainte,  441  d^  fniv.  Sur  la  Tradition 
&  les  Conciles ,  444.  Sur  la  foi.  Sur  la 
rature  de  Dicu,44î.  Sur  la  Trinité, 
44e.  Sur  ITncarnation ,  447  &  ftiiv. 
Sur  l'Eglife  ,450.  Sur  les  Miniftres  de 
l'Eglife.  Sur  les  Sacremens  de  Baptême 
&  de  Pénitence.  Sur  le  péché  originel 
&  l'amifllbilité  de  la  juftice,  451  e^ 
fuiv.  Sur  i'Euchariftie  ,  45  5.  Sur  l'Or- 
dre. Sur  la  grâce  &  le  libre  arbitre  ^ 
456  cr  fiiiv.  Sur  la  félicité  des  Saints 
avant  le  jugement ,  460.  Jugement  des 
écrits  de  Calliodore.  Editions  qu'on  en 
a  faites,  4^1  &  461 

Calel ,  Monaftere  de  CalTiodore ,  382, 
Cathédratique ,  droit  de  l'Eveque ,  791 
Gavade ,  Koi  de  Perfe,  iSp  &  190 

Cefa.re  (Saint)  Evéque  d'Arles.  Sa  nail- 
lance  en  470.  Ses  vertus,,  zz6.  Il  eft 
élevé  an  Diaconat,  à  la  Prétrife  ,  puis 
à  rEpifcopat  en  foi.  La  conduite  pen- 
dant fonEpifcopat,  117  c^  fuiv,  lleft 
accufé  devant  le  Roi  Aiaric,  Aifenible 
un  Concile  en  50?.  Eft  accufé  de  nou- 
veau, ti;j.  Eft  encore  accufé  &  con- 
duit à  Ravenr.e,  230.  Va  àlxome;  re- 
tourne à  Arlej.  Meurt  en  5  42  ,  231  & 
232.  Ses  écrits.  Ses  difcours  ,  242.  Ils 
ont  été  attribués  à  (aint  Auguftin  ,  à 
iaint  Anibroi:e  &  à  d'autrev ,  25;.,  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  les  dis- 
cours de  fàint  Cefàire  ,  234  c;' fuiv. 
Ses  homélies  recueillies  dans  la  Bibiio- 
teque  des  Pères  ,  &  par  Mon/ieur 
Balu/c  ,  260  &  fuiv.  Sermons  qui  lui 
font  fuppofcs  ,  265.  Autres  homélies 
qui  lui  font  attribuées  ,  266  &  267.  Sa 
Rcgie  pour  les  Religieufes,  268  irfuiv. 
Récspitulation  de  cette  Règle,  272  c)' 
fuiv.  Sa  Rcgie  pour  les  Moires,  274 
&  fuiv.  Son  dilcours  aux  Religieufes, 
276.  Ses  lettres ,  277  &  fuiv.  Sa  Re- 
quête au  Pape  Symraaque  ,  279.  Sa 
lettre  à  Rurice.  Son  teftament,  280  & 

281,  Ecrits  de  faint  Cefaire  qui  (ont 
perdus,  2Sr.  Jugement  de  Tes  écrits, 

282.  Editions  quon  en  a  faites,  283 

t^c  2S4 
Cefarie^  fœur  de   faint  Cefaire  d'Arles, 

229,  2<<8.  Qui  lui  écrit,  178 

Cefarie  (  Sainte  )   difrerente    de    Cefarie 

fœur  de  {2n.nt  Cefaire  ,  écrit  à  fainte 

Radcgonde,  <;68 

Chair.  Avant  le  déluge  Tufâge  de  la  chair 

étoit  interdit ,  33 S 

&ra^itics,.l.cs  Evéques  d'Afrique -fépa- 


rent  le  Pape  Vigile  de  la  communiofa 
catholique,  parce  qu'il  avoit  condamne 
les  trois  Chapitres,  541.  Viftor  de  Tu-»- 
none ,  zélé  Défenfeur  des  trois  Chapi- 
tres, 541.  Avis  de  Ferrand  ,  Diacre  de 
Cartilage  ,  fur  les  trois  Chapitres ,  1 69 

&  fuiv, 

Charibert  on  Chereben ,  Roi  des  François, 

fes  mariages  illicites.  Saiut  Germain  de 

Paris  l'excommunie,  Ç50 

Charité.  Sans  elle  les  autres  dons  du  Saint- 

Efprit   font  inutiles  ,    27.   La   charité 

s'augmente  dans  nous  à  mefare  que  la 

cupidité  diminue  j  &c.  128 

Ckaffe.  Chiens  &  cifeaux  de  chaiTe  défeiv 

du8  aux  Evéques  &  aux  autres  Clercs  , 

648  &  6^9 

ChUperic,  Roi  des  François.  Ses  écrits,  fon 

erreur  fur  la  Trinité.  Sa  mort,  J65  Se 

564 
Chrême  donné  gratis ,  191.  Il  entroit  du 
bai.me  dans  la  conlécration  du  faint 
Chrême  ,  on  en  oignoic  les  Cathécu- 
menes  &  ceux  que  l'on  baptifoit,  557. 
Il  eft  permis  aux  Prêtres  de  donner 
l'onftion  du  Chrême  aux  malades  à 
l'extrémité ,  &c.  650 

Chrétien.  Il  ne  fuflit  pas  d'en  porter  le 
nom  ^  fi  l'on  n'en  remplit  les  devoirs  ^ 

Î41 
Chrenique   d'Edefle  par  un  Auteur  incon- 
nu.  Ce  qu'elle  contient  de  remarqua- 
ble ,  613    CT-   fuiv.    Autre    chronique 
anonyme  s  6i^Sc6i6 

Cilinie  ,  mère  de  faint  Remy,  141 

Claude  ,  père  de  fai'^t  Fulgence  ,  z 

Llaiide  ordonné  Prêtre  par  faint  Remy, 
148.  Trois  Evéques  des-Gauks  delâp- 
prouvent  cette  Ordination  ,  '\q9 

Clercs,  L'Empereur  Juftinien  règle  le 
nombre  des  Clercs  pour  la  grande  Egli- 
fe  de  Conftantinople  ,464.  Loix  de  cet 
Empereur  touîhant  les  Clercs  ,  466  & 
46iP.  Dcfenfe  aux  Clercs  d'avoir  des 
femmes  étrangères  ,  473.  Les  Clercs 
doivent  être  jugés  par  des  Juges  Ecclé- 
iiaftiques ,  608.  Divers  Reglemens  dss 
Conciles  touchant  les  Clercs  ,  645» , 
650,  6^1  ,  éH,  72e,  727,  666^67S> 

737, 8îf 
Clodcfinde ,  Reine    des  Lombards.    Saint 
Nicetius ,  Evéque  de  Trêves  ,  lui  écrit 
pour  la  porter  à  convertir  le  Roi  foiî 
époux,  ^66  cj^ ftiiv. 

Clotaire  ,  Roi  des  François.  Son  Ordon- 
nance pour  l'obrcrvatua  i!e  la  Juftice» 
Sa  înort ,  477 

ChtH.le,  fille  de  Ciiilperic,  &  nièce  àz 
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Contiebaucl  ,  Tloi  des  Bourguignons, 
époulc  Ciovis  Roi  des  l-iani^ois,  144. 
Travaille  à  la  conyerlion  ,  1  4  Ç 

Ciovis  ,  Roi  des  Iraiicuis.  ila  converiîon  , 
144.  Son  Kai'ténic  ,  14Î  &  146.  Lettres 
rfc  laint  Remy  à  Ciovis  ,  146  &:  147. 
Lettre  de  ce  Prince  aux  Lvécjues  des 
Gaules.  Sa  mort ,  148 

Cogiiojiis ,  Auteur  de  la  vie  de  lainte  liri- 
gide  ,  6ii  i!c  6ir 

Colombes  d'or  &  d'argent  lurpcnducs  liir 
les  facrcs  Fonts  Se  iiir  les  Autels,     66z 

ColiiDiba  oxxCoUimhan  ^  l'ancien  Abbé  de 
Hy  ou  Huau  Nord  d'irlaïuie.  Sa  mort. 
Ses  écrits',  6i'\ 

Coniptn  Palchal  de  Cafilodore  ,  40^ 

Coiciies.  Autorité  des  Conciles  Généraux, 
171  &  fyi.  Les  quatre  premiers  Con- 
ciles Généraux  ont  ali'ermi  les  fonde- 
inens  de  notre  foi,&c.  41^? ,  444.  Tout 
ce  c]ui  a  été  une  fois  arrêté  dans  le 
Concile  &  l'AHeniblée  des  Percs  doit 
toujours  demeurer  ferme  &  ilablc,  1  6>i. 
Il  n'a  jamais  été  permij ,  &;  il  ne  le  (èra 
jamais  d'ailembJer  un  Concile  particu- 
lier pour  examiner  un  Concile  général, 
f\'c.  5i;i.  La  convocation  des  Conciles 
généraux  appartient  par  privilège  au 
Siège  Apoftolique  de  faint  Pierre  ,  6oé, 
Dans  un  Concile  on  ne  fait  jamais  de 
Canons  qu'après  les  déiiniiions  de  foi, 
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Concile  d'Epaone  en  517  >  ^48  &  fuiv. 
De  Lyon  en  5i7,654&  65s.  De  Con- 
flantinople  en  518  ,  656  e^  fuiv.  De 
Jerufalcjsi  cn5iS,  ^58.  De  Tyr  en  518, 
6-9  &  f"iv.  Lettie  du  Clergé  d'Aii- 
tiocbe  en  <iiS,  (-ex.  Lettre  des  Evê- 
ques  de  la  féconde  Syrie  au  Concile 
dt  Conftantinoplje  ,  é6i  C7  fuiv.  Con- 
cile de  Rome  en  5 1  9  ,  (^ôç.  D'Arles  en 
514,  666.  De  Leriûa  en  514,  «^^7 
Ù"  ftt:v.  De  Valence  en  514,  670  ô* 
^  fti:v.  De  Junque  en  524,  674.  De 
Carthage  en  515  ,  67^  &  fuiv.  De 
Carpentras  en  517  ,  ^So.  D'Orange  en 
519,  681  (jr  fuiih.  De  X'alence  en  525»^ 
6çi.  De"\^airon  en  52^,691  &  6^2. 
De  Toicde  en  551  ,  ^"Ji  <jf  fuiv.  Let- 
tre de  Montan  ,  Evé.jue  de  Tolède  > 
éo").  Autre  lettre  de  Montan  à  Tiiri- 
bius  ,  (-9^'  Concile  de  Rome  en  ^10» 
Autre  Concile  en  551.  Première  lef- 
fîon  ,  697  8c   6i)S.     Seconde  fefiion-, 
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Conférer.ce  des  Catholiques  avec  les  Orien 
taux  ou  Sevrriens  à  Coi  ilantinoplc  en 
;î33}7oo.  Premier  jour  de  la  coni'é:» 


rence  ,  701.  Second  Jour,  701  &  703. 
Suite  de  la  conférence  du  (ccond  )our, 
7o.\  &  fuiv.  Contcrcncc  du  troiiiéma 
jour,  707  C^  J'uiv.  Concile  d'Orléans 
c"  5  î  î  ,  7oy  Cr  fuiv.  De  Clennont  ea 
Auvergne  en  53  î ,  yiz&juiv.  Lettre 
du  Concile,  714.  Concile  deCarthage 
en  53s.  714.  Dilliculté  de  Félicien, 
715  cr  fuiv.  (roncile  de  Conrtartino- 
pie  contre  Anthiine  ,717.  Autre  Cor* 
cilc  (ousMcnnas  en  536  ,  718.  Adtion 
première  ,  :i}ii.  c?-  7  19.  Adions  fécon- 
de ,  troiiKmc,  qu.nriéme  ,  710.  Cin- 
quième, 711  &  fuiv.  L'Empereur  Juf^ 
tinicn  confirme  ce  Concile,  715.  Con- 
ciles de  Jcrulalcm  en  536,  714.  D'Or- 
leanscnf58,  jz-)  &  fuiv.  De  Barce- 
lone eu  540  ,  73  1.  D  Airiquc  en  541  ,- 
D'Orléans  en  541.  732  &  fuiv.  De 
Conllantinople  en  547,  736.  D'Or- 
kans  en  54^» ,  737  &  ftiv.  De  Cler- 
monten  549.  Do  Toul  en  5so  ,  74r. 
Second  Concile  de  ConTuintiropIe  , 
cinquième  géiiéral.  Projet  d:  ce  Con- 
cile, 74  ^  &  7-)i-  Concile  de  .Moplucfl<^ 
en  î  50  j  744-  Violence  coetre  le  Pape, 
7450-  fuiv.  Les  Orientaux  prcTentenft 
leur  profelFion  de  foi  au  Pape  Vigile, 
74 7>  Première  conférence  du  fécond 
Concile  de  Conllantinople  en  5  53  > 
74V  &  fuiv.  Seconde  conférence,  75 1. 
Troifiéme  ,  quatrième,  752.  Cinquiè- 
me ,  754  c/:<it'.  Sixième,  757.  Ccn- 
Jîitutum  du  Pape  Vigile  ,  75  8  €>*  fuiv» 
Septième  conférence  ,  761  z^  fuiv. 
Huitième  ,  765  &  fuiv.  Anathcmcs 
contre  les  Ori^eniftes  dans  la  neuvième 
conférence,  766.  Côsdamnation  d'O- 
rigene  daiis  le  cinquième  Concile  gc. 
nèral,  767.  Le  Pape\'igile  delaprouve 
les  trois  Chapitres,  jôi  o-  fuiv.  Edic 
de   Jurtinicn   contre  Origcne,  771   & 

772.  Le  cinquième  Concile  géjitral  crt 
reçu  en  Orient.  Il  occafionne  un  (chif- 
mc  en  Occiiient.  Concile  de  Paîeftine, 

773.  Concile  ûc  Paris  en  5  u .  D'Arle* 
en  ss-\->  774.  l^û  r'aris  en  557  ,  77^. 
Ordonnança  de  Childebert  contre  les 
refies  du  Paganillnc  ,  776.  Ordonnance 
de  Clotaire  ,  777-  Conciles  de  Landaf, 
778.  De  Drague  en  563  ,  77:^  cr/«.x'. 
DeXaintes  en  563,  78 2.  De  Lyon  ca 
^f^6  ,  7b'3.  De  Tours  en  %66  ^  7S4  f> 

jiiiv.   Lettre  dn  Concile  de  Tours,  7S •;. 

Conciles  de  Er3t;iic  en  571  ,  790  & 
f^iv.  De  Liigo  en  Î7  2,  73^3.  De  Paris 

en  57  3  j  79}'  Autrc^  en,5  77  ,  794  cr* 
/«.v,  Concile  de  Chîlonsen  575?,  7^^* 
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de  ces  pàroleè  àe  la  Cène  :  Ce  Culke 
efl  la  nouvelle  alliance ,  &c.  74  &  7Î. 
Difpofitions  ncccflaires  pour  s'appro- 
cher de  l'Euchariftic,  145  &  246-  Ma- 
nière de  la  recevoir  ,  246.  On  donnoit 
aux  nouveaux  Baptifés  le  corps  Se  le 
(âng  de  Jefus-Ghrift,  331,  341.  Senti- 
ment de  Jobius,  Moine  d'Orient  ,  lur 
l'Euchariftic,  331.  Explication  d'un 
paflagc  d'Origene  ,  5: 16  &fniv. 

Eitdoxie  (  rimperatrice  )  envoyé  à  Pul- 
cherie  le  portrait  de  la  faintc  Vierge 
peint  par  faint  Luc,  î8^ 

,Evêques ,  Loix  de  Juftiiiien  touchant  les 
Evéques,  4^5  &  ^66.  On  ne  doit  pas 
juger  légèrement  de  ceux  qui  forît  éle- 
vés à  une  dignité  auffi  confiderablc  que 
l'Epifcopat ,  &c.  38  e.  L'Epifçopat  eft 
le  fuprême  degré  du  Miniftere  Eccle- 
fîaftique ,  451.  Caufès  des  Evéques. 
Comment  doivent  être  jugées  ,        759 

'Eugyppius ,  Abbé  de  LuciiUane.  Ses 
écrits,  ij6  Cf  fuiv.  Saint  Fulgence  5c 
Ferrand,  Diacres  de  Carthage  lui  écri- 
vent ,  I  58  &  I  jp.  On  lui  attribue  une 
Règle  pour  les  Religieux  de  Ion  Monaf- 
terc ,  I  ->  8 

Enlaliits ,  Evéque  de  Syracufe  ,  reçoit 
faint  Fulgence  ,  6,7 

Entneriu! ^  Evéque  de  Nantes,  afTifte  au 
quatrième  Concile  d'Orléans  ,  confuhe 
Trojanus ,  Evêquc  de  Xaintes  ,       36Ç 

^tiphrone  ,  Archevêque  de  Tours  ,      ^66 

Eufebe  ,  Evêcjue  d'Antibe.  Ses  écrits,  548 

&  SA9 

Eitfebe ,  Evoque  de  Paris  ,  774 

Ettjlochius  ,  Patriarche  de  Jcrufàlem,  487 

Ettfiorge  y  Evéque  de  Milan.  Le  Roi  Theo- 
doric  lui  écrit,  z'^6 

^tijlratius  ,  Prêtre  de  Conftantinople , 
6\è.  Traité  de  l'état  de  l'ame  après 
cette  vie  ,  61^?  &  ft'iv. 

Eutkymius  (Saint)    Hiftoirc  de   fa  vie, 

4S7  &48S 

Eutmfe  ,  per-e  de  faint  Benoift  ,  284 

Eutychés.  Ses  erreurs  réfutées  par  Fer- 
rand ,  Diacre    de  Carthage,    \6i  & 

fuiv. 

.Eutychien  =  Clerc  d'Adan  dans  la  féconde 
Cilicie  écrit  l'Hiftoire  de  la  coaverfîon 
de  faint  Théophile  ,  5  03 

■Eutychienî  f  di\i(és  en  deux  fedes  ,  J14 

.Entychius  ,  Patriarche  de  Conftantinople, 
éiS.  Refiftc  à  l'Empereur  Juftinicn  qui 
l'envoyé  en  exii.  On  ordonne  en  (a  pla- 
ce Jean  le  Scholaftique  ,  6z9.  Euty- 
^chius  .eft  rappelle  par  Juflin.  Son  er- 


reur fur  la  re^rreôïoitî  refutée  par  fâin£ 
Grégoire.  Il  fe  retraâe ,  meurt,  632, 

Excommunication  Mot\zKic{\xc,  267,  27 1.' 
Suivant  la  Règle  de  làintBenoift,  309 

&  310 

Excommunié,  Canon  qui  défend  à  un 
Chrétien  de  parler  &  de  commimiquec 
.  avec  un  excommunié  ,  213.  Celui  qui 
communique  fciemment  avec  un  cxH 
communié  participe  à  Ibn  crime  ,  742. 
Définfè  de  recevoir  une  perfonne  ex- 
communiée par  fbn  Evéque  ,  776.  Dé- 
fenfeaux  Evoques  d'excommunier  pour 
«les  caufes  légères ,  7,37^ 


FAeien,  Arien.  Fragmens  des  douze 
Livres  de  iâint  Fulgence  contre  cet 
Hérétique,  ï-^o&  ftùv. 

Facundiis  ,  Evéque  d'Hermiane  ,  Défen- 
feur  des  trois  Chapitres  ,511.  Ouvrage 
qu'il  fit  à  ce  fujet  divifé  en  douze  Livres. 
Ànalyfe  du  premier  Livre  ,  •ii%&  fiiiv. 
Du  fécond  ,  516.  Du  troifiéme  ,  518. 
Du  quatrième,  515?.  Du  cinquième, 
Ç20.  Du  fixicme  ,  du  fepiiéme  ,  520, 
J II.  Du  huitième,  512.  Du  neuvième, 
523  Cr'fuiv.  Du  dixième,  5^9.  De 
l'onzième  &  du  douzième,  Ç31  &  fuiv. 
Livre  de  Facundus  contre  Mucien  ,  53  J 
&  fuiv.  Sa  lettre  pour  la  défenlè  des 
trois  Chapitres,  535.  Jugement  de  fcs 
écrits.    Editions    qu'on    en    a    faites  , 

Fajlidiofus  ,  Hèreticjue  Arien  ,  réfuté  pat 
Iâint  Fulgence  ,  6x  &  fuiv. 

Faulle  de  Riez.  Ses  Livres  caufent  beau- 
coup de  bruit  à  Conftantinople.  Jean 
Archimandrite  fc  Venerius  Diacre  ïts 

.  envoyeur  à  faint  Fulgence,  75-  Les 
Moines  de  Scythie  anathématifent  les 
Livres  de  Faufte  ,  82. 

Faufle  ,  Evéque  d'Afrique  ,  exilé' pour  la 
foi,  bâtit  un  Monaftere  dans  le  lieu  de 
ion  exil,  5.  Menace  d'excommunica- 
tion les  Moines  de  l'Ifle  où  faint  Ful- 
gence s'étoit  retiré ,  s'ils  refafent  de  le 
renvover ,  8 

Félicien  eft  élu  Evéque  de  Rufpe  ,  17.  Af-< 
fîfte  au  Concile  de  Carthage  en  535   , 
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Félicité.  Sentiment  de  Caffîodore  fur  la 
félicité  des  Saints  avant  le  jour  du  Ju- 
gement ,  4^0  &  461 

Félix  ,  Abbé  ,  ami  de  faint  Fulgence,  4. 
eft  maltraité  par  un  Prêtre  Arien,         f 

Félix, 
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f^elix  ,  Diacr«  «mbiticux  ,  veiit  j'oppofcr 
à  l'oriJiiir.:ion  de  lamt  l'ulgcncc  ,         9 

Félix  ,  Notaire,  laitu  Fulgencc  lui  ^idrcHè 
un  Livre  de  JaTrinîtc  ,  pi  &  fuiv, 

Félix  W.  Tape,  iij  vie  t  les  Jct;rcs  vraies 
&ruppo!é<)s,  i-i5&io6 

Welix  (Saint)  Hvéciue  de  Nantes.  Sa  mort, 
fcj  écrits ,  f  6  i 

Ferjîiay  Fctc  que  lei  Payciu  cclébroieiit 
le  II  Février ,  c.i  l'iionncur  des  morts , 
&'c.  78« 

Fcrrand ,  Diacre  deCartliag?,  17.  Pro- 
pole  à  lai;it  Fulgcnce  piulicurs  tiucC- 
tions,  67  &  JHiv.  ^.l  lettre  au  Comte 
Regiiion  ,  t5  0.  Si  lettre  i  Anatolim  , 
Diacre  de  Rome,  161  &  fuiv.  Autres 
lettre»  de  Frrrjnd  à  l'Abb--"  Kugippius , 
à  Screre  ,  Sciiolaltique  à  Conltantino- 
p!c  ,  \69  &  ftUv.  Sa  coJleccion  des 
Conciles  untd  Orient  que  d'Occident, 

Ferreol  (Saint)  Evcquc  d'Uzcs,  compo- 
l"c  un«  Règle  pour  des  Moines ,  559. 
Analyfe  de  cette  Règle  ,    <i(o  &  fuiv. 

Fidui ,  Diacre  de  Jenifà  cm  ,  députe  à 
Conftantinople  par  Martyrius ,  fjic  nau- 
frage ,  invoque  fairit  tuthymius  ,  Sec, 

Fi's  de  Dieu.  Objeâions  des  AricHs  cm- 
tre  fa  Divinité  ,  refutées  par  laint  Ful- 
gence,  ip.  Immcnlué  du  Fils  de  Dieu, 
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Firmin  (  Saint  )  E  vcque  d'Uzcs  ,  5  5  9 

Flamir,  Abbé  de  Cbiiion  en  Tourrainc. 
Saint  Germain ,  Evcque  de  Paris  ,  lui 
écrit,  ^  .       ^^'^ 

Florien ,  Abbé  de  Roman-Moutter.  Ses 
lettres  à  Nicetius  ,  Evcque  de  Trêves, 
37i.  Araror  lui  adrelle  ("on  pocme  fur 
les  A  iSes  des  Apôtres ,  357 

Fontaine  miraculeiife  dans  la  Calabre , 
dont  les  eaux  crolfl'oieot  prodi^ieufe- 
ment  la  nuit  de  P-iques  ,  lorfqn'on 
commcnçoit  à  donner  folemnellemcrt 
le  Bapainc  ,  591 

Fonunat  ,'E\cc\wt.  On  le  fait  Amcar  de 
la  vie  de  ûint  Marcel,  Evèque  de  P.iris, 

547  &W3 
foulques  ,  Evèque  deTongrcs ,  veut  trou- 
bler laint  Remy  dans  la  poflcfllûn  de 
l'Eglifc  deMoufon.  Lettre  de  laint  Re- 
my  à  cet  Evcque  ,  150 

Foy.  Il  n'y  a  qu'une  foy  du  nouveau  &:  de 
l'ancien  Tcftatrent  :  P.^r  elle  les  An- 
ciens croyoicnt  les  [  romeiles  que  nous 
croyons  aujourd'hui  acccm;l!cs  en 
nous,  75.  Dans  les  matières  cjui  con- 
ccrn-nt  la  îov  ,  lr<.  Princes  doivent  i*o« 

Tome  XV h 


S2? 


bc.iiance  3(  a  foumirt'ion  aux  dcci/îouj 
de  rtglilc  ,  531.  ProKllion  de  foy  du 
Pape  Pelage  I.  j^^ 

FriJolni  (  Sai.it  )  AbSé  de  faint  Hilaire  à 
Poitier».  H.itit  di/en  Monallçres  Jan$ 
le  Royaume    d'Aulîia/ic.    Sci    écrits, 

:7Ç 
Fulf^ence  (Saint)  Evcque  de  Rufpe ,  & 
Coiifcfleur.  Sa  naiHancc,  fon  éduca- 
tion ,  I.  Ert  charge  de»  atfairc-tde  fà  fa- 
mille, î.  Se  retire  dans  U'i  Mon^fterc, 
j.  Il  eft  chargé  de  la  conduite  d'un 
aufre  Monafteic  ,  4  &  5.  1  n  Ion  :c  un 
nouveau  ,  6.  Va  vjir  l'Hvoiiue  Rufi- 
ni«n  ,  7.  Retourne  en  Ar:ii;u.- ,  eft  or- 
donne Prêtre,  h.  Eli  é^u  Evtquc  de 
Rufpe  en  5o3  ',  fa  conduite  peiula.it  i'^n 
Epiiicopjt,  y  5c  iQ  Lri.  tnvoyé  en  exil, 
u.  Le  Roi  Trafàmond  le  fait  venir, 
lui  propofe  diverfci  qicl^ions  fur  la  foi , 
I  2.  Sai  it  FuNcnce  eft  exilé  une  fécon- 
de f-.is  ,15.  Sort  de  fon  exil  ,  revient 
à  Ruipc,  14  &  15.  Son  humilité,  fa 
mort  en  553,  16.  Ses  cents,  17.  Ses 
Livres  à  .Monime.  Ar.alyfc  dj  premier 
Livre,  \S&fii:v.  Du  iccond,  1  f  dr 
fn.v.  Du  troilîéme ,  28.  Ses  réponlls 
aux  dix  ol^i-clions  des  Anens.  Rcponfi* 
à  la  première  objection  ,  19.  A  la  fé- 
conde, à  la  troihéme ,  30.  A  la  qua- 
trième ,  à  la  cinquième,  31.  A  la  (i- 
xiéine,  à  la  feptiémc  ,  31.  A  la  hui- 
tième ,  à  la  neuvième,  33.  A  la  di- 
xième, 3  4-  Ses  trois  Livres  au  Roi 
Trjfanond.  Analyfe  du  premier  Livre, 
35  &  fuiv.  Dufecosd,  37  c;-  fitiv. 
Du  tioidème  ,  41  c  fiùv.  Sa  lettre  fur 
le  V(ru  de  continence.  Analyfe  de  cette 
lettre  ,  46  &  fuiv.  Ses  lettres  à  Galla  , 
Si  à  Proba,  4S  (j^  /«.v.  Ses  lettres  à 
l'Abbé  Eui^ippius  ,  à  Théodore,  j4. 
à  Venantic,  56  c^  fuiv.  Son  Livre  d< 
li  foi  orthodoxe  à  Donat ,  S9-  Analyfe 
de  ce  Livre,  <;9  cr /«.r.  Lattre  de 
Viâor  à  faint  Faigcnce,  6i.  Son  Livre 
contre  !e  fennon  ^c  Faftidiofus.  Analyfe 
de  ce  Livre,  fi&  fuiv.  Lettre  deSca- 
rilas  à  faint  Fuigence,  qui  lui  répond 
par  un  Livre  intitulé  ,  de  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  ,  64  cr  fuiv.  Lettre  de 
faint  Fuigence  au  Diacre  Ferran.l  ,  fr 
Cr  fuiv.  Lettre  du  Diacre  Fe-rand  i 
faint  Fuigence  fur  pUificuri  queftions. 
Rèponic  a  la  prcniirre  queftion  ,  7;. 
A  la  feco  de  ,  à  la  troifîéme  ,  .1  la  rua- 
tricrae,  -1&73.  A  la  cinquième  ,  74. 
Lettres  tic  Jean  8c  de  Veiifriu'?  aux 
Evcqucs  d'.^fin'Te,  75     Képonfc  des 
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_/i<it/.  De  Clcrmont  en  Auvergne  en 
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'€or.ftjfion  des  péchés.  SanécefTité,  147, 
24^.  Tous  ceux  qui  les  confelfent  n'en 
obtiennent  pas  la  rémiflîon ,  lorfqu'ils 
ne  les  confellent  que  de  bouche  ,   ici. 
La  confefllon  devient  utile,  lorfque  le 
Pécheur,  après  avoir  confeflé  ce  qu'il 
avoit  fait  de  mal,  ne  le  faitplus  à  l'ave- 
nir, &c.  ioz 
€onon  ,  Evéque  d'Edefle  ,                      614 
Cep:JIes  ou  Antiquaires,                      425 
Confuls.   Fin  -les  dattes  par  Confuls  ,   58^ 
ConJl:tutiim  du  Pape  Vigile.  Il  co^idanme 
les  erreurs  attribuées  à  Théodore-  de 
Mopluefîe ,  à  Theodoret,  &  à  Ibas  ,  & 
épargne  leurs  perfor.nes  ,                  508 
Conjlaut ,  Archevêque  de  Sens  ,  aflTifte  au 
fécond  Concile  de  Paris  en  5^1 ,      774 
Continence  des  Clercs.  Ecrit  de  faint  Ve- 
ran  fur  la  continence  des  Prêtres ,   ç  7  8. 
Les  Soûfîiacres  y  (ont  obligés  comme 
les  autres  Clercs  fuperieurs,  &c.    7  16. 
Saint  Cefàire  d'Arles  exhorte  les  Fidè- 
les à  vivre  dans  l;i  continence  pendant 
tout  le  Carême  ,  &c.                          136 
Contumeliofm  ,  Evéque  de  Riez ,  convain- 
cu de  piufieurs  crimes,  113.  Appelle 
au  faint  Siège  ,                                    2, 17 
€orre6lion  des  Moines,  fuivant  faint  Be- 
noift,                                       508  &  7,09 
Cofme  d'Egypte  furnommé  îndicopIeuAes. 
Ses  ouvrages  ,  fa  Topographie  Chré- 
tienne ,  33  e;.  Elle  eft  divifée  en  douze 
livres.  DeiTsin  de  cet  ouvrage,  337. 
Ce  qu'il  y 'a  de  remarquable  ,  358  (ir 
fniv.  Livres  deCofme  qui  font  perdus. 
Jugement  de  fès  ouvrages,  345  &3  46 
Cofnto graphie.  Elle  eft  très- utile  à  ceux 
qui  étudient  l'Ecriture-Sainte,          413 
Création.  Si  Dieu  a  créé  tous  les  animaux 
on  non,  64  &  66.  Tous  les  êtrîs,  fuit 
fpirituels,  foit  corporels,  font  l'ouvr.ige 
de  Dieu  qui  les  a  créés" de  rien,  &c. 

Croix.  L'Eglife  adore  par  tonte  la  terre  la 
croix  &  les  clous  qui  ont  fervi  d'inftru- 
riient  à  la  pafîion  de  Jcfus-Chrift  ,  à 
caufe  de  celui  qui  a  été  percé  de  ces 
clous,  &  attaché  A  ctitQ  croix  ,  540. 
Jean,  Moine  Schifmatique  à  T^r ,  jette 


àts  pierres  contre  la  vénérable  croix  ; 

661 

Cyprien  ,  Evêqne    de  Touloufe  ,  écrit  la 

vie  de  faint  Cefaire  d'Arles  ,  230 

Cyprien  (Sair't)  fbn  éloge,  42a 

Cyrilla  ,  Nourrice  de  f^int  Benoift  ,    284 

Cy fille  de  Scythopole ,  écrit  la  vie  de  faint 

Euthiraius,  487.  De  faint  Sabas,  45)1 

<^  fuiv.  De  faint  Jean  le  Silentieux, 

45»  7 


A  c  I  u  s ,  Evéque  de  Milan  ,  47p." 
délivre  un«  maifon  des  Spectres  que 
les  Démons  y  faifoient  paroitre,  480. 
CafTiodore  lui  écrit,  400.  Chronique 
attribuée  à  Dacius,  4S0 

Dalmatiques.  Le  Pape  Symmaque  donne 
perraiiîion  aux  Diacres  de  faint  Cefaire 
de  porter  desDalmatiques  comme  ceux 
de  Rome  ,  231 

Danfcs.  Défenfe  de  danfer  dans  les  folem- 
nitcs  des  Saints  ,  815 

Défenfeitr.  On  ne  doit  point  choifir  \(.s 
Moines  pour  les  faire  Défenléurs  de 
l'Eglilè,  éoS 

Demetrius  ,  Evéque  de  Philippe?,  envoyé 
à  Rome  par  1  Empereur  Juftmien  ,211 

Denys  furnommé  le  Petit,  zio.  Ses  ou- 
vrages. Son  Code  des  Canons  ,  221  & 
222.  Son  cycle  Pafchal  ,223.  Ses  1  t- 
tres  fur  la  Pâe]ue  ,  224.  Ses  tradudions, 
225  Se  1   6 

Denys  (Saint)  l'Arcopagite  ,  cité  parle 
Moine  Jobius,  331 

Devins  ou  Sorciers.  Défenfe  de  les  con- 
fulter  ,  81^ 

Deuterius .,  Evéque  des  Ariens  à  Conflan- 
tinople,  corrompt  la  forme  du  Baptême, 

DiaconeJJes.  Loix  de  Juflinien  touchant 
les  Diaconelfes,  466.  Défenfe  de  don- 
ner à  des  femmes  la  bénédidion  de 
Diaconelles,  711.    Elles  font  abolies, 

é5l 

Diacres.  Saint  Cefaire  d'Arles  n'en  or- 
donnoit  aucun  qu'il  n'eût  atteint  l'âge 
de  trente  ans,  218.  Les  Diacres  ne  doi- 
vent prêcher  qu'avec  la  permiffion  de 
TEvêque,  438 

Dieu.  Sentiment  de  CafTiodore  fur  la  na- 
ture de  Dieu  ,  44^&44tf 

Dimanche.  Défenfe  de  plaider  ce  jour-là  , 
d'atteler  des  bœufs  ,  583.  Loix  du  Koi 
Contran,  584 

Dionyfe,  mère  de  faint  Euthymius ,   487 

D:ofcori ,  Antipape ,  zoj 
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tfinmes  des  fruits  de  la  terre.  Obligati«Q 
ae  les  payer,  iS4-  Première  Loi  pé- 
nale qui  ordonne  de  payer  la  dixme 
aux  Prêtres  &:  aux  Mimftres  de  rtgliCc, 

'      801 

Domyfifn , Evcquc  d'Ancyrc.  Ses  écrits, 

617&  <ii« 

jDorM«o/r  (  Saint  )  Evcque  du  Mans.  Ses 
écrits.  U^i  &  561 

PomrtJi/,  Patriarche  d'Antioche  ,      310 

Douât  à  qui  (aint  t-ulgence  adrelle  le  Livre- 
de  la  foi  orthodoJte,  ^9 

Vàroihée  ^  Moine  d'Alexandri», comporo* 
un  écrit  pour  foutenir  les  Décrets  du 
Concile  de  Calcédoine,  ipj 

Doyens  des  Monaftcres  ,  fuivant  faint  Be- 
noift  ,  ^96  &  lyj 

Dyptiqites.  Le  Concile  de  Jerufalem  en 
513,  met  dans  les  Dyptiques  les  noms 
Jes quatre  Conciles  généraux,  &  celui 
du  Pape  faiat  Léon,  658 


EA  u  -  bénite  à  la  confécration  des 
Eglifes  ,  ,    :5  ^  ^ 

teriture-Sainte.  Sentiment  de  Cafliodore 
furrEcriture-Sainte,  44t.  De  Cofme 
d'Egypte  far  les  Livres  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  341,  342.  De  Junilius,  Evo- 
que d'Afnqus,  50-)  &  506.  Connment 
Ton  prouve  que  les  Livres  de  l'Eglife 
Catholique  font  divinement  infpirés, 
507  Se  Î08.  Ecrits  des  Pères  qu'on  tire 
fur  l'Ecriture  ,  fur  l'Oaateuque ,  fur 
les  Rois,  fur  les  Prophètes,  414-  Sur 
le  Pfeautier ,  fur  les  Livres  de  Salomon, 
415.  Sur  les  Agiographas ,  416.  Sur 
les  Evangiles,  fur  les  Epitres  des  Apô- 
tres,  417.  Sur  les  Aftes  des  Apôtres 
&  l'Apocal/pfe,  418.  Introdudion  à 
l'EcriturcSainte,  415?.  Canon  des  Ecri- 
tures ,  4  20.  Lecture  de  l  Ecriture- 
Sainte  ,  50.  Sainte  Cefaric ,  fœur  de 
faint  Ccfalre  d'Arles ,  s'occupoit  afli- 
duement  de  la  lefture  des  Livres  faints, 

248 

Eglife.  Sentiment  de  faint  Fulgence,  pS, 
99,  124,  i:.5.  De  CafTiodore  ,  450 
&  fuiv.  Eloge  de  l'Eglife  Catholif;ue  , 
410.  Les  Hérétiques  ne  peuvent  être 
fauves  hors  de  l'Eglife  ,  --i 

EgUfe  Pvomainc.  Sa  primauté  entre  toutes 
les  autres  Eglid-s ,  55  3*'3Î4 

Elesban  ,  Koi  d'js  Egyptiens,  fait  une  eï- 
pédition  furies  Homerites  en  521  ,  356 

EUe  ,  Patriarche  de  Jerulalcm ,  ^92- 
Chafle,  4P  4 


Ehe ,  Patriarche  d'Aquilce,  Schifmatique, 

»o 
klpide  ,   frcre   de  Judinicn  ,  Evcque  de 

Valence  en  Elpagne  ,  4^1 

Elpidius  (  Kuhicus  )   Diacre  de  l'Iiglifc 

de  Lyon  ,  devient  Médecin   de  Theo- 

doric  ,  181.  Ses  écrit!,  181  &  18} 

EmcriHt  ,  Evcque  de  Xaiates  ,  dcpofc  , 

782.    Rétabli    j>ar  le  Koi  Charibert , 

£w(7e  ,  père  de  faint  Remy  ,  141 

EndurciJJenient.  Explication  de  ces  paro- 
les de  l'Exode  :  Le  Seigneur  endurcit  le 
cœur  de  Phciraeu .,  237  &  138.  Quand 
il  cft  dit  que  Dieu  endurcit  qui  il  lui 
plait ,  ce  n'cft  paj  qu'il  pouffe  peribnne 
au  mal ,  (eulentent  il  ne  le  retire  pas 
de  fon  iniquité  ,  79 

Enfers.  Delcente  de  Jefus-Chrift  aux  en- 
fers.  334. 

Eonius  ,  Evcque  d'Arles,  parent  de  faint 
Cefaire ,  227 

Ephrem  (  Saint  )  Patriarche  d'Antioche. 
Extraits  de  fes  écrits  ,  512  ô"  fuiv.  Il 
condamne  Origene ,  319.  Soufcrit  à 
la  condamnation  des  trois  Chapitres , 

Epipkane  y  Evcque  de  Conftantinople.  Sa 
mort,  fes  écrits ,  102  ,  217.  L'Empe'- 
reur  Juftinien   lui  adreffe  un  refcrit  > 

477 

Epiphanç j  Scholaftique.  Ses  écrits ,    i8é 

Epitres  Catholiques.  Sentiment  de  Cofme 
d'Egypte  fur  ces  Epitres  ,  341 

Equinuj  ,  père  de  faint  Maur  ,  Difciple 
de  (aine  Benoift,  zS/ 

Efclaves.  Règlement  du  quatrième  Con- 
cile d'Orléans  touchant  les  Chrétiens 
efclaves  des  Juifs,  43e 

Efprit  (  Saint  )  fa  divinité  établie  »  1 3  2  , 
13?  ,  \\C^.  Sa  miffion  expliquée,  153. 
Sa  proceûlon  du  l*crc  &  du  Fils  ^  66  ^ 
P3,   131,  13^,  446  \  ^43. 

Etherius  ,  E  .'cqae  d'Antibes  ,  foufcrit  au 
Concile  d'Orléans  en  ^41  ,  549 

Eiicharijlie.  Prière  pour  y  faire  defcendre 
le  Saint  Efprit,  if.  Le  corps  i:  le  (ang 
de  Jefus-Chrift  eft  offert  d^ns  le  Sacre- 
ment du  pain  h  du  vin  ,  par  le  corps 
même  de  Jefus-Chrift  qui  ell  l'Eglife  ^ 
i7.  Les  Frctrcs  confacrent  Ja  chair 
fans  tache  de  l'Agneau  qi:i  eft  offerte 
pour  le  falut  de  tout  le  monde,  578, 
Sentiment  de  fâint  Cefaire  fur  l'Eiicha- 
riflie,2<^2,  i6-\.  Dl- Cnfliodore  ,  4'r«r, 
4^6.  Trar.sfubf^antiation  ,  5  s  5»  Expli- 
cation d'un  pafl'age  de  Faciindus  fur 
rEuchariftic  ,  525  &  526.  Explicatiiuk 
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TABLE 


Evèqucs  d'Aîtique,  jé  C^  furj.  Lettre 
des  Moines   de  i>'c)'diie   aux   Evéques 
d'Afrique,  8;.    llcpoiife  des  Evoques 
d'Afrique  ,  82  &  fulv.  Lettre  du  Com- 
te Regin  à  faiiu  Fulgeiice.  Réponfe  de 
iaint  Fulgence  à  Regin  ,  j»!.  lettre  de 
Félix  à  làint  Fulgence.  Livre  de  faint 
Fulgence  à  Regin,  pi   eîr  fiiiv.    Ses 
dsux  Livres  de  Li  rémiilîon  des  péchés, 
écrits  vers  l'an  521.  Ar-alyfe  ou  pre- 
mier Livre,  5>é  cr  fuiv.  Du  {tco.-ià, 
9*)  &'fii2v.  Ses  trois  Livres  de  la  vérité 
de  la  picdeftii:ation  Se  de  la  grâce  de 
Dieu,  écrits  en  513.  Analyfc  du  pre- 
mier Livre ,  105   ù;-  fuiv.  Du  fccond  , 
loS&fuiv.  Du  troifiéme,  m  &fttiv. 
Son  Livre  de  la  Foi  à  Pierre  ,  fait  après 
l'an    523.  Anaîyfc  de   ce  Livre,  u(J. 
Articles  de  la  fi)i ,  \io  &  fuiv.  Article 
ajouté  à  ceux  de  fàint  Fulgence ,  125. 
Le  Livre  de    la   foi  contre   TEvéque 
Pinta  ,  n'eft  point  de  fàint  Fulgence  , 
lié.    Ses  fermons,  127   C?'  fui.v.   Ses 
Livres  contre  Fabien  font  perdus  ,  i  20. 
Fragmcns  du  premier  Livre  ,  du  fécond, 
ï  50.  Du  troiiîémc  ,  du  quatrième,  151. 
Du  cinquième  ,  du  lixicme,  du  fcptié- 
me,  132.  Du  huitième,  13  j.  Du  neu- 
vième ,  134.  Du  dixième,  13 y.  Ou- 
vrages de  faint  Fulgence  que  nous  n^a- 
vons  plus.  Son  Livre  des  queftious  fur 
la  procefiïon  du  Saint-Eiprit,  136.  Sa 
conférence  devant  Traûmond.  Son  Li- 
vre du  Saint-Efprit  à  Abr)gi!a.  Sa  lettre 
aux  Carthaginois  ,  (on.  Traité  du  jeûne, 
iès  lettres  à  Stéphanie,  à  un  Evcque, 
fes  Livres  contre  Fabien  ,  contre  Faufle 
5c  contre  Pinta.  Son  fermon  fur  la  cir- 
Goncifion  ,  1 37.  Le  fermon  fur  la  puri- 
fication n'efl   pas    de    faint  Fulgence. 
Ouvrages    qui  lui  (ont    fijppofcs,   un 
Traité    de.   la    prédeftination  &  de  la 
grâce,  13S.  Quatre  vingt  fermons.  Ju- 
gement de  fes  Ouvrages.  Catalogue  des 
éditions  qu'on  en  a  faites ,  1 33?  Qj^  fiiiv. 
Funérailles.  Qui  en  faifbit  les  frais  à  Con- 
lîantinople  ,    468.     Ce  qu'on    y   doit 
chanter ,  R  13 

Funérailles  desEvcoues,  671  ,  ^72,675 


A  ï  E  M  ,  Patriarche  d''AIexandrIe , 

—  544 

Calla ,  fîlle  du  Conful  Symmaque.  Saint 

Fulgence  lui  écrit,  48 

€enferic  ,  Roi  des  Goths,  s'empare  de  Car- 

thage  y  en  chaffe  tous  les  Sénateurs  j  1 


Gerafimc  ,  Anachorète.  Pendant  le  Ca- 
rême il  ne  prenoit  d'autre  roinriture 
que  celle  qu'il  recevoir  en  participant 
aux  (aints  myfteres  ,  4>3o 

Germain  {  Saint)  Evéque  de  Paris.  Lieu 
de  fa  naiflance  ,  54p.  Il  eft  fait  Evé- 
que de  Paris  vers  l'an  5^5.  Excommu- 
nie Chereben,  Roi  des  François,  écrit 
à  la  Reine  Brunehaut ,  5îo  &  551.  Sa 
mort.  Sa  liturgie ,  5  5  2  e?*  fuiv.  Sa  lettre 
à  Flamir,  Abbé  de  Chinon  ,557.  Saint 
Germain  accorde  un  privilège  au  Mo- 
Tiallere  qui  porte  aujourd'hui  ton  nom, 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris ,    557 

&  îs8 

Germain  ,  Evéque  de  Capoue  ,  665' 

GiUh.s  furnommc  Albanie,  fait  prcfefTion 

delà  vie  folitaire  auprès  de  Glafton, 

îjo 
Gilias  (Saint).  Abbé  de  Ruis.  Sa  naif- 
fance ,  Ton  éducation.  Il  efl  fait  Frétre  , 
Î70.  Sa  mort,  fes  écrits,  571  &  fuiv, 
Gilles ,  Abbé  ,  préfente  une  Requête  au 
Pape  Symmaque ,  1S4 

Gilles,  Archevêque  de  Reims  ,  ordonne 
Promotus  Evéque  de  Châteaudun^  con- 
tre les  Canons ,  7P4  &  73?  5" 
Gloria  Patri.  Le  Concile  de  Narbonne  en 
585  ,  ordonne  de  le  chanter  à  la  fin  de 
chaque  Pfeaume,  Ri^.  C'étoit  Tufage, 
non  feulement  à  Rome  ,  mais  auffi  par- 
tout rOrient,  en  Afrique  &  en  Italie  , 
d'ajouter  après  Gloria  Patri,  &c.  Sieup 
erat  in  ^rincipio  ,  Sec,  2  caufe  des  Hé- 
rétiques Ariens,  ^93.  Le  Concile  de 
Vaiibn  ordoime  que  cet  uflige  fera  fuivi, 

ibidj 
Gontran  ,  Roi  des  François  ,  confirme  les 
Canins  du  fécond  Concile  de  Mâcon 
en  5  S  î,  p.  ^83  &  584.  Ses  donations 
faites  aux  Eglifes  de  faint  Marcel  de 
Châlons  &  de  faint  Symphorien  d'Au- 
tun ,  font  confirmées  au  Concile  de 
Valence  tenu  en  584,^.586,  800.  Dif- 
cours  de  Gontran  aux  Généraux  de  fon 
Armée,  584.  Traité  de  paix  entre  Gon- 
tran &  Childebert,  58 y.  Mort  de  Gon- 
tran  ,  j  8  (î 

Gordien  ,  ayeul  de  faint  Fulgence  >  r 

Gori/f M  ,  Auteur  fuppofé  ,  623 

Goths.  Ils  étoient  très-ch::i}es,  &  ennemis 
de  toutes  les  libertés  contraires  à  la  pu- 
rdeur,  286 

Grâce.  Sentiment.de  fàint  Fulgence  fur  la 
grâce,  20  &  fuiv.  so,  ç6,  \o6  Ù* 
fuiv.  Des  Evéques  d'Afrique,  i6  Z3^ 
fuiv.  De  Laureîir, Evcque  de  Novarre,, 
177,  178.  Dû-PapcBoniface  IL  rop* 
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De  Caiïioiîore,  456  fj-  J'iuv.  Canons 
du  Conçue  d  Or.uigc  fur  la  grâce,  6Si 
&  fn;v.  Les  Moines  de  Scythie  fuivcnt 
la  doccrine  de  laiiu  Augulh'n  fur  la 
grâce,  8r.  Saine  t'ulgence  dillingue 
avec  faint  Augullia  la  grâce  des  deux 
états ,  i)6  ,  115.  Le  fccuurs  de  la  grâce 
de  Dieu  eft  nccefi'aire  pour  chaque  ac- 
tion ,  I  <jp.  La  grâce  cft  donnée  fans  au- 
cun mérite  procèdent,  5r.  Llle  ne  fe 
donne  cju'aux  humbles  &  gratuitement, 
*:c.  51.  tlle  n'eft  p»s  donnée  à  tous 
les  hommes,  Sic.  7^  t   'C)6 

Gre^entiiis  (  Siiint  )  Archevcnue  de  Ta- 
phar  dans  l'Arabie  heureulè.  On  lui 
atcribue  un  dialogue  ,  500,  501.  Au- 
tres écrits  (oi'S  ion  nom  ,  5<^i 

Grégoire  ,  Patriarche  d'Antiochc  ,  accufé 
d^incefte  par  un  Laie,  eft  dî.claré  inno- 
cent, 60Î 

Grégoire  ,t  Abbé  da  Mont  Sina ,  puis  Pa- 
tn'arche  d'Antioche ,  (-n.  Calomnié 
&  abfous ,  6:;  4-  Ramené  à  (on  devoir 
l'Armée  d'Orientjfon  difcours  aux  Sol- 
dats Romains,  654  &  fmv.  Son  dil^ 
cours  fur  la  fépulture  de  Jefiis-Chrift  , 
é7,6.  Il  elt  envoyé  à  Cofroés  en  593. 
Sa  mort,  657 


H 


HAeit  Clérical.  Dcfenfe  aux  Clercs 
de  porter  des  habits  de  pourpre, 

8rî 

HAbit  Monaftique  ,  fuivant  faint  Benoift  , 

304 

Her^icfe ,  Evéque  de  Paris ,         ^         14'^ 

Hérétique.  L'attachement  feul  à  l'erreur 
rend  Hérétique  ,  551-  ^-^  S^ace  du 
Saint-Efprit  n'eft  point  chez  tous  les 
Hérétiques,  &  leurs  facrltices ,  tandis 
qu'ils  font  Hérétiques,  ne  peuvent  plaire 
à  Dieu,  17.  Déienfe  aux  Clercs  de 
manger  avec  eux,  650.  Dcfenfe  de  fe 
fervir  de  leurs  Eglifcs,  6%^.  L  Empe- 
reur Juftinien  dcfend  les  Affemblées 
particulières  des  Hérétiques  ,  47  ^ 

'  Htrules.  Ils  font  des  ravages  dans  la  Tof- 
cane,  5i^3 

Hefychius  ,  Evêque  de  Vienne ,  alTifte  au 
fécond  Concile  de  Paris ,  744 

hilderic.  Roi  des  Vandales,  favorable  aux 
Catholiques,  _  '4 

Homobomis ,  Soûdiacre  de  TEglife  Romai» 
ne,  SJ?Î 

Honorât,  Evcque  de  Novarre  ,  I75 

H«mrat  >    Archevêque     de    Bourges  , 

711 


jJÔpituux^  leurs  /idminillratcurs ,  476  ^ 

477 
Horloges,  4-<î 

H'trni.J'.ius  ,  Pape  ,  écrit  A  fîiint  R'*my  de 
Kcims  ,  l'établit  fon  Vicaire  i><:  l'on  Lé- 
gat dans  tout  le  Rt.yaiiriie  de  Cloviî, 
MO.  Allemble  un  Louciie  à  Home  c\\ 

HypacCy  Archevêque  d'Ephcfe,  envoyé 
a  Rome  par  l'Empereur  Juftinien  ,  111 
Parle  pour  les  Catholiques  à  la  confc- 
rejice  do  CoJiftantinoplc  en  53^  ,  70 r 

&  futv. 


JA  Nv  A  n  I  N  ,  Moine  de  faint  Aurc- 
lien   d'Arlei ,  fait   l'épitaphe  de  f.iir.t 
Florentin  ,  57 ^ 

Ibas.  Défenfe  de  ù  lettre  par  Facundus , 
510,  Sîf  ,  su 
Idolâtrie.  Les  Catholiques  qui  retournent 
à  lidolâtrie,  ou  qui  mangent  des  vian- 
des immolées,  &c.  font  excommunies, 

711 
Jean ,  Diacre  ,  porteur  de  la  lettre  des 
Moines  de  Scythie  aux  Evcques  d'Afri- 
que ,  .  **" 
Jean,  Prêtre  &  Archimandrite,  envoyé 
à  faint  Fulgence  les  Livrck  de  Faufte  de 
Riez  ,                                               _     75 
7ea»  Scythopolc,  Scolaftique.   Ses  écries, 
1^7.  Bafile  de  Cilicie  écrit  contre  lui, 
198,  Faccufc  de  Manichéifme,  d'avoir 
réduit  le  Carême  à  trois  fcraaincs,  &c. 

199 
/c.î»  d'Egée ,  Hiftorien.    Ses  écrits,    1^9 

&  lOO 

Je:in  de  Cappadoce  ,  Evêque  de  Conftan- 
tinople,  100.  Ses  écrits  ,201.  Sa  mort, 

Jean  furnommé  Ic.Teiineur,  Patriarche  de 
Conftantinople,  prend  le  titre  d'Evé- 
que  univcrfel ,  éio^  ,  8oé.  Le  Pape  Pe- 
lage IL  s'y  oppofe,  606  &.  607 

Jean  le  Scholaftiquc  ,  Patriarche  deCo!i- 

ftantinopie,  619-  Sa  mort ,  fts  écrits, 

630&  6^1 

Jean,  Patriarche  de  Jerufalem,  araths. 
matife  publitiucment  Scverc  d'Antio- 
che, 4>'î.   Sa  mort ,  ^96 

Jean  1.  Pape  ,  eft  envoyé  par  le  Roiïhco- 
doric  à  Conftantinople  ,  203.  Sa  mort. 
On  lui  attribue  deux  lettres  fuppcf^es, 
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Jean  IL  Surnommé  Mercure  ,  Pape.  Le 
Roi  Ath.iar'.c  lui  écrit  ,210.  Let'rc  de 
Juftinien   n:'   Pni  e  Jean.    Pcpcnfe   du 
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Vendredy  ,  à  tous  les  Clercs  ,  aux  veu- 
ves ,  Sic.  \6 
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tan t  qu'il  obfcrve  les  Loix  de  la  Juftiee, 
d'où  il  le  tire  ,  &:c.  3  ^^ 

jugement  Eccléliaftiqne.  Comment  les 
Evéques  ,  les  Clercs ,  &  les  Moines 
doivent  être  jugés ,  fuivanc  la  Loi  de 
Juftinien  ,  473 

Jtiifj.  L'Empereur  Juftinien  leur  permet 
de  lire  la  Bible  en  Hébreu  ,  &  en  Latin 
fuivant  FHébreu  ,  &e.  475.  Défenfe 
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Julien:,  Evêque  d'Halicarnalfe,  eft  regar- 
dé comme  le  Chef  de  la  Seâe  des  In- 
corruptibles. Ses  écrits  ,  617 

JuniLui  j  Evéque  d'Afrique.  Ses  écrits , 

504  &  fuiv-, 

Jtijhe  1  Evêque  d'UrgeL  Son  Commen- 
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lité de  Métropole  ,  4^7 

Julîinim ,  Empereur.  Sa  nailTance.  Ses 
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Sa  lettre  au  Pape  Jean  II.  211.  II 
tombe  dans  Terreur  des  incorruptibles. 
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KVIi  I F  eUifon  ordonne  au  Concile 
de  Vailun^  ^^» 


LAcTANcE  ,  Pr(5tre  ,  porteur   d'une 
lettre  de  fàint  Nicetius  de  Trêves  à 
TEnipereur  Juftinien  ,  368 

LiWipecJus  ,  Prêtre  Mdîalien  ,  1^3 

l./!f«^if.r  perpétuelles,  41^ 

Landuff.  Conciles  de  Landaff  en  <;(o. 
Langues  coupées  auxCoiitelfeuri  ,  tjui  ne 
laillent  pas  de  parler,  542 

Lantildc  ,  foeur  de  Clovis.  Saint  Reiny  lui 
fait  abjurer  rAriaiiifme,  146 

L^m-f  de  faintSabas,  487 

Laurent,  Evétiue.    Ses   écrits   ,   \Ti    & 

fuiv. 
Laurent,  Evéque    de   Centumcclle.  Le 
Pape  Pelage  I.  lui  écrit ,  597 

Leandre  (Saint)  Evéque  de  Seville,  af- 
/îfte   au   Concile   de  Tolède  en   çSp. 
Son  difcours  après  la  tenue  de  ce  Con- 
cile ,  814 
Le£iures  àts  Moine»  ,  félon  faint  Benoift, 

30Z  &■  503 
Lcon  ,  Archevêque    de  Sens  ,  refifte  au 
Roi  Childebert,  364 

Let'ice  ,  Evéque  de  Bourdeaux  ,  prcfide 
au  quatriénieConcilc  d'Orléans  en  ^^i^ 
731.  Afllfte  au  fécond  Concile  de  Pa- 
ns, 774 
Lépreux.  Les  Evéques  dois^ent  prendre 
un  (bin  particulier  des  pauvres  lépreux, 

740 

Lerida.  Concile  en  524,  667 

Lettres  humaines.  Cafljodore  en  confcilie 

Ja  leâure  à  fes  Moines  ,  424 

Imrw  pacifiques.   Défenfè    aux  Abbés, 

aux  Reclus  &  aux  Prêtres  d'en  donner, 

7  II.   Dcfinfe  de  donner  la  communion 

à  un  Prctre  ,  ou  à  un  Diacre  qiu  voya- 

gc,fans  avoir  des  lettres  de  fon  Evéque, 

C'4^ 
Lcudegcfile  (  le  Duc  )  fait  mourir  Sagit- 
taire» Evéque  de  Gap,  ^^j 
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Levigilde ,  Roi  des  Vi/igoths ,  pcrfécute 
les  Catholiques.  Sa  mort,  807 

Libérât ,  Diacre  de  Carthage,  Défenleur 
des  trois  (  hapitres.  Analyfe  de  (on 
mémoire  hinori(]uc  ,  'i^^  &  fuiv. 

Libère,  Patrice  c^  Préfet  des  Gnules ,  fait 
b.uir  une  Eglile  a  Orange  .  en  fait  faire 
la  dédicace  ,  éJJi 

Libre  arbitre.  Sentiment  des  I-véqucs 
d'Afrique  fur  le  libre  arbitre,  85.  De 
fnint  Fulgcncc  ,  9^  &  loS.  Du  fécond 
Concile  d'Orange  ,  6S8.  Il  y  a  avant 
la  grâce  un  libre  arbitre  dans  l'honiinc, 
mais  il  n'tll  pas  bon  ,  parce  qu'il  n'cft 
pas  éclairé,  &c.  77.  La  grâce  ne  dé- 
truit pas  le  libre  arbitre,  elle  le  guérit; 
elle  nei'ote  pas,  mais  elle  le  corrige 

Ltcimen  ,  Secrétaire  de  faint  Ccfairc  d'Ar- 
les  ,  l'âcculc   devant   le  Roi   Alaric  , 

129 

Liturgie  de  faint  Gcrmnin  ,  Evéque  de 
Paris ,  5  5  i.  Analyfe  de  cette  iiturgi  e  , 

Lubin    (  Saint  )    Evéque    de  Chartres  , 

r  y^    .  774 

Lucrèce,  Evoque  de  Die.  Saint  Ferreol  » 

Evéque  d'Uzès,  lui  adrcfll-  fa  Règle. 

Lucretius,  Archevêque   de  Brague,  tient 

un  Concile  en    cette  Ville  en    ^63, 

i-«(r;|'?;.  Prêtre,  trouve  les  Reliques  de 
faint  Eftienne ,  &  en  fait  une  relation  , 
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MA  c  E  s  (  les  Saints  ).  Leurs  noms, 
e\6 
Magna,  femme  du  frère  de  l'Empereur 
Anaflafc,  ,^. 

Malades.    Quel  foin  on  en    doit   avoir 
fuivant  la    Règle    de    faint  Benoift  ' 

Manichéens.  Manière  dont  on  les   rtce- 
voit  dans  l'Eglilè,  6,1 

Mapfinius ,  Evéque  de  Reims.  Ses  lettres 

371  &  ^75' 

Marc ,  Evéque  d'Orlean? ,  foufcrit  le  der- 
nier  au  Concile    d'Orlcans   en   541, 

731 

Marcel  (Saint)  Evéque  de  Paris,        547 

Marcel ,  Prêtre  d'Emefe  ,  trouve  en  4^3» 

le  chef  de  famt  Jean-Baptiilc  ,  m 

Marcellin  (  le  Comte.  )    Ses  écrits  ,   i  7^ 

ù"  fuiv^ 

Marcianitrs  ,  Hérétiques.  Leur  erreur  fur 

l'EuchariOfr- .  ^^^ 
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Marcien ,  premier  Abbé  du  Monaftere  de 
Lucullane ,  156 

Marcien  ,  tconome  de  i'Eglife  de  Con- 
ftantinople ,  arrête  le  cours  d'une  in- 
cendie avec  le  Livre  des  Evangiles,  &.c. 

189 
M^^t^S-^'  Défenfe  de  recevoir  à  péniten- 
ce ceux  qui  auront  contradé  des  ma- 
ri.'ges  incefcueux  ,  s'ils  ne  fe  fcpârent , 
652.  Dcfenfe  aux  Chrétiens  de  con- 
trader  des  r.  ariages  avec  les  Juifs,  727, 
711,  Caufts  de  la  diilolution  des  ma- 
riages, fuivantla  Novelle  de  Juftinien, 
468.  L'excès  dans  l'ufagc  légitime  du 
mariage,  n'eft  pas  exempt  de  péché 
véniel,  xio.  Régies  fur  i'ulàge  du  ma- 
riage ,  46  ,  47.  Le  mariage  eft  un  Sa- 
crement qu'on  ne  peut  profaner,  fans 
une  témérité  criminelle  ,  587.  L'ufâge 
du  mariage  ,  quand  il  n'a  pas  pour  fin 
la  génération  des  enfans  ,  eft  un  péché, 
258.  Les  mariages  contractés  légitime- 
ment, ne  peuvent  fe  dilioudre  par  la 
volonté  des  parties,  yio.  Défenfl*  de 
contraindre  les  veuves  &  les  filles  à  fe 
marier,  S:i 

Mariane  ,  mère  de  faint  Fulgence,  1 

Marie  (  la  fainte  Vierge  )  eft  véritable- 
ment Mère  de  Dieu,  117,  i66,  6^9. 
Sa  virginité  perpétuelle  ,24e.  La  Mère 
de  JeluS'Chrift  eft  demeurée  Vierge 
depuis  Ion  enfantement  :,  comme  elle 
rétoit  avant  de  l'avoir  conçu  ,  103.  Le 
Démon  n'a  point  connu  ia  virginité, 
353.  La  chair  de  Marie  a  été  une  chair 
de  péché  ayant  été  conçue  comme  les 
autres  hommes,  &c.  83 

Martin  ,  Kermite.  Confeil  que  lui  donne 
iàint  Benoiil ,  28S 

Martin  (Saint)  eft  fait  Abbé  de  Dume, 
puis  Archevêque  de  Brague.  Sa  col- 
leélion  des  Canons,  61$.  Son  Livre 
à  Miron  ,  Roi  de  Galice  ,  6z6,  Son  Li- 
vre des  mœurs.  Ses  autres  écrits ,  617 

^c  618 

Martin  (  Saint.  )  Miracles  opérés  à  fon 

tombeau,  367 

Alartyritts  ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  490 

Se  4^1 
Maur  (  Saint  )  Dîfciple  de  faint  Benoift  , 
,    -287.  Sa  miflion  en  France ,  2^0 

'Medard  (  Saint  )  Evêque  de  Noyon. 
Sainte  Radegonde  le  prie  de  lui  donner 
l'habit  de  Religieule  ,  565' 

Medotiée  ,  Evéque  de  Meaux,  774 

Melanius  ,  Evéque  de  Rouen  ,  796 

Melitas ,  Abbé  de  la  Laure  de  ûint  Sabas, 
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Meliin.  Le  Roi  Chîldebert  y  veut  établir 
un  Evéché ,  364.  Léon,  Archevêque 
de  Sens  ,  s'y  oppofe ,  ibii. 

Mennas  ,  élu  Patriarche  de  Conftantino- 
ple.  Le  Pape  Agapet  le  confacre  de 
là  main  ,218.  Il  eft  le  premier  de  I'E- 
glife Orientale  ,  depuis  faint  Pierre  , 
qui  ait  été  ordonné  par  les  mains  du 
Pape,  Zip 

Menjonge  officieux.  Procope  de  Gaze  ,  & 
faint  Martin  de  Brague  lemblent  l'ap- 
prouver ,  323,éié&é27 

Mererius  ,  Evêque  d'Angoulême.  Ses 
écrits  font  perdus,  558 

Meroiiée  ,  fils  du  Roi  Chilperic ,  époufe 
Brunehaut ,  veuve  de  Sigebert ,  Roi 
d'Auftrafie,  576  &  577 

Meffe.  Elle  ne  confifte  pns  dans  la  leflura 
des  Livres  faints,  mais  dans  l'oblation 
des  dons,  &  dans  la  conîécration  du 
corps  &  du  iang  de  Jefus-Chrift  ,256. 
Cérémonies  deiaMelTe,  553  €>*  fitlv. 
Elis  doit  être  dite  à  Tierce  aux  jours 
folemnels  ,  727  &  718.  Défcnfe  de  dire 
deux  MefTcs  par  jour  fur  le  même  Au- 
tel ,  804.  Défenle  aux  Laies  de  fortir 
de  i'Eglife  avant  d'avoir  reçu  la  béné- 
diétion  de  l'Evêque  à  la  fin  de  la  MefTe, 

MeJJien  ,  Prêtre ,  préfente  une  fupplique 
au  Pape  Symmaque  ,  184 

MeJ/er  ,  Primat  de  Numidie ,  674 

Mici.  Diplôme  du  Roi  Clovis  pour  la 
fondation  du  Monaftere  de  Mici  au  Dio- 
cefe  d'Orléans ,  148 

Miracles.  Ils  ne  donnent  pas  la  juftice , 
mais  la  réputation  ,  qui  fans  la  juftice 
ne  ferc  qu'à  nous  faire  condamner  au 
fuplice  éternel ,  13 

Miracles  opérés  dans  les  Eglifes  des  Ca- 
tholiques ,  5^7 

Miron,  Roi  de  Galice,  Saint  Martin  de 
Brague    lui   donne    des    inftruCtions  , 

Moines  de  Scythie.  Leur  propofition  :  Un 
de  la  Trinité  a  [ouffert.  Ils  vont  à  Rome, 
écrivent  aux  Evcques  d'Afrique  exilés 
en  Sardaigne ,  81  &  8i.  Réponfe  des 
Evêques  d'Afrique,  82  O'  fiiiv.  L^s 
Moines  de  la  Laure  de  faint  Sabas  le 
éparent  de  la  communion  Catholique, 
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Moines  de  quatre  fortes  ,  fuivant  la  Règle 
de  fàint  Benoift  ,  î^î.  Ils  s'occupoient 
à  tranfcrire  des  Livres  ,  42  y.  Loix  de 
Juftinien  pour  les  Moines  ,  4^4?  4^^» 
474 ,  475.  Réglemens  touchant  les 
Moines,  668 
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JMonaJfere.  Keglement  du  Concile  d'E- 
paunr.e  pour  les  Monaftcrcs  des  fi'ii'S  , 

Monde.  II  n\ù  point  éternel ,  485  &  48^. 

Sentiment  de  Cofine  d'iigypte  l'ur  Ja 

figure  du  monde ,  5  5  7  &  3  ?  ^^ 

J\2o».me,  ami  de  Hiint  Fulgence ,  qui  lui 

a-'irelfc  trois  Lir^s,  18  crfitiv. 

I^tonnoyes.  Toutes  les  Nations  recevoicnt 

les    inonnoyes    de   l'Empire  Romain  , 

.    .  .   .  339 

Mont.in,  Solitaire,  prédit  la  nniffancc  de 
faint  llcmy  ,  i4t 

Mopfuefie.  Concile  en  ^jo,  touchant  la 
nicmoire  de  Théodore  ,  £ycqiic  de 
Mop'uclîe,  744 

Morts.  S'il  eft  permis  de  les  condamner  f 
Affirmative,  60;,  ^^03,  619.  Néga- 
tive, 5:9,  5^0.  Prières  pour  les  morts, 
6  o.  Dans  la  célébration  des  Myftcres, 
34i-  Défen'c  aux  Juifs  d'enterrer  leurs 
morts  au  chant  des  Pleanmes ,  Siç' 

Mo'ifc  a  écrit  par  infpiration  du  Saint- 
Eîprit-  11  eft  le  premier  Ecrivain  du 
monde,  &c.  340 

Kacien.  Ses  écrits,  f  i  o  5c  511 

Mitfique.    On  en  attribue  rinvcntion  à 

Pydiagore,  430 
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NA  R  s  e's  ,  Patrice.  Le  Pape  Pelage 
I.  lui  écrit,  <^%9  &  fiiiv.  Narfés  cft 
excommunié  par    les    bchifmatiques  , 

590 

Kazaire ,  Abbé  de  Lerins,  bâtit  le  Mo- 
nafterc  d'Arluc  ,  277 

Kicetiui  (Saint)  Evcquc  de  Trêves  36^. 
Sa  lettre  àClodofindc,  366  &  367.  A 
l'Empereur  Juftinien  ,  36S.  Son  Traité 
fur  les  veilles,  169.  Son  Traité  fur  la 
pfalmodie ,  3  7oC7'/«/v. 

Kicolas  (  Saint  )  Evcque  de  Myre.  Appa- 
rition de  ce  Saint  à  l'Empereur  Con- 
ftantin,  Se  au  Préfet  Ablabius,         éip 

Nitigitts  ,  Evêque  de  Lugo  ,  753 

Kehlejfe.  La  vraie  noblclfe  efl:  ccîîe  qui 
vient  de  la  vertu  &  des  boimcs  moeurs , 

Konnofus.  Sa  légation  vers  les  Sarra/îns  , 
les  Aiixnmit-s  &  les  Homcrites  ,       foi 

Novices.  Corr.ment  reçus ,  fuivant  faint 
Benoift ,  zy7 

nourriture  des  Moines ,  fuivant  la  Règle 
de  faim  Benoift  >  3  o  5  &  3  o  6 
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les  oLlations  pour  ceux  qui  ont  été 
tués  en  commettant  qucloi.e  criiDc , 
pourvu  qu'ils  ne  fe  loient  j-av  tués  de 
leurs  propres  mains,  711.  On  rcjc.te 
les  oblations  des  Catholi(jucs  convain- 
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fcr  à  des  lléretiqnes  ,  ^70 

Oio.Kre  ,  Roi  d'Italie,  tue  OreAe;  dé- 
pofe  Aiiguftule,  375.  Ihtoduric,  Roi 
i.\es  Goths,  le  fait  mettre  à  mort  dans 
un  Fellin ,  auquL'l    il    l'avoit    invité  , 

376 
Oeuvres  (les)  de  mifericorde  ne  fervent 
de  rien  pour  le  fâlut ,  lorfqu  on  ks  (àh 
hors  de  l'EghTe  Catholique ,  1 1  ^ 

office  divin  ll-lon  la  Kegle  de  T^int  Ce- 
fiiire,  Z7Î.  Selon  celle   de  faint   Be- 
noill,i5»p,   300.  Réglemens  du  Con- 
cile de   Braque   en   ^6%  ,  touchant  la 
célébration  de  l'Office  divin  ,  780.  Du 
Concile  de  Tours,  787.  Saint  Celàire 
d'Arles  règle  l'Office  divin,  227.  Ex- 
horte les  Fidèles  à  fe  trouver  aux  Offi- 
ces de  la  nuit,  de  Tierce,  de  Sexte , 
&deNone,  z7,è.  Dans  la  célébration 
des  divins  Offices ,  les  Evèqu? s  doivent 
fe  conformer  au  rit   de  l'Eglifc  Métro- 
politaine^  é<rî.  Saint  Sabas  permet  à 
des  Moines  Arméniens  de  faire  l'Office 
en  leur    langue  le  SamcJy  &  le  Di- 
manche, 4j;i 
Officiers  du  Monaftere  ,  fuivant  faint  Be- 
noifl,                                                   t^7 
Olymfins^  Blasphémateur  contre  la  fâinte 
Trinité  ,   périt  miferablcment    par  la 
main  d'un  Ange,  137.    Détail  de  ce 
prodige,^          ^                                 1S8 
O^r^ar  ,  Evèque  d'Antibes,                   549 
Oraifon  Dominicale  recitée  à  la  Melle  , 

0r4?yô«  mentale  des  Moines,  301 

Or.rnge.  Second  Concile  en  J;?  ,  C%\, 
Ses  Canons,  6Hz  cjr  fuiv.  Sei;timens 
du  Concile  d'Orancye  fur  la  ijrace  & 
le  libre  arbitre,  (JSS.  Autorité  de  ce 
Concile,  6^9  & fuiv. 

Orarium.  Les  Evcques  portoient  lOra- 
rlum  ,  9.  C'étoit  i\x\&  écharpe  de  toile 
autour  du  col ,  d'où  cft  venue  notre 
étole,  lo 

Oratoires.  Ce  qui  tft  ncceflafre  pour  la 
fondation  des  Oratoires  ,  597 

Oratorie,  AbbelTe  du  Monaftere  d'Arluë. 
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771  &  77i 
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l'ortographe ,  416 
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Euthymius  au  rang  des  Lefteurs ,    426 
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norgan ,  778 
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Pallium  ,  7V7.  I-e  Pallium  de  faint 
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lîécle,  Î44 
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nùflible  ,5  7.  Le  péché  contre  le  Saint- 


Efprit ,  que  rEcrîture  dît  n  être  pas  rc^ 
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Péché  oriii^inel.  Sentiment  du  Moine  Jo-, 
biiis,  330.  De  Cafllodore,  45  3-  Les 
aines  de  tous  les  enfans  qui  nailfen£ 
contractent  le  péché  originel ,  &  le  Sa- 
crement du  faint  Baptême  eft  nécelfaira 
à  tous  pour  rompre  le  lien  du  péché 
d'origine,  80.  Dédire  que  les  enfans 
ne  contradent  point  le  péché  originel , 
e'eft  nier  que  leur  chair  foit  une  chair 
de  péché,  &c.  84  &  85.  Les  enfans 
qui  meurent  fans  Baptême  ,  font  dam- 
nés à  caufe   du  péché    originel,  7S  , 
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Peintures  dans  les  Eglifes  ,  5$»$ 

Pelage,  Diacre  de  i'Egiiiè  Romaine,  va 
à  Conftantinople  en  5  îé.  Juftinien  l'en- 
voyé en  Paleftine  ,  586.  Pelage  re- 
tourne à  Rome,  fléchit  Totila ,  écrit 
fur  les  trois  Chapitras  ,587.  Accom- 
pagne le  Pape  Vigile  à  Conftantinople 
en  547.  Eft  élu  Pape  en  5  55.  Sa  mort 
en  559  ,  p. 588.  Ses  lettres,  5S8.  Au  Pa- 
trice Narsès,  58^  &  fniv.  Aux  Evé- 
ques de  Tofcane  ,  591-  A  tout  le  Peu- 
ple de  Dieu,  59^.  ASapandus,  Ar- 
chevêque d'Arles  ,  5^3.  Au  Roi  Chil- 
debert,  )S'4  &  fniv.  Fragmens  de  quel- 
ques autres   lettres   du  Pape  Pelage  , 

506  &  5^r 
Pelage  U.  Pape.  Ses  lettres  à  Grégoire, 
Diacre  de  lEglife  Romaine ,  à  Auna- 
caire ,  Evêque  d'Auxerre  ,  aux  Evé- 
ques d'Iftrie,  5  95»,  ^00  crfuiv.ijezn^ 
Evêque  de  Conftantinople  ,  ^=05  er 
fuiv.  Lettres  fuppofées  au  Pape  Pelage, 
607.  Décrets  qui  lui  font   attribués, 

éo8  &  609 

Pénitence.  Sentiment  de  Cafllodore  fur  la 

Pénitence,  45  3  *^y^"t^- Elle  eft  vaine, 

lorfqu'on  dcfefpere  de  l'indulgence,  & 

c'eft  inutilement  que  l'on  eipere  la  ré- 

miflloH  de  fcs  fautes  ,  lorfqu'on  n'en 

fait  pas  pénitence,  57&58 

Pénitence  à  l'article  de  la  mort.  Sentiment 

de  fàint  Cefaire  ,  248 

Pénitence  publique,   249.    Crimes   qui  y 

étoient   fbumis  ,    250.    Ceux  qui   ont 

fait  pénitence  publique  ,  font  exclus  de 

la  Clericature  ,  ^48.  Repies  du  Con- 

cile  d'Epaone  fur  la  pénitence,  651  , 

^52.  (^53.  Du  Concile  de  Tole.le,  812. 

Du  Concile  de  Lerida ,  667  ,(-(•'?<,  6(^9 

Pénitens, 
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l^énitent.  Mahîere  de  vivre  dcsPcnitens  , 

Terfe.  Etat  du  Ciiriflianifine  dans  la  Perfc 
dans  le  fixiéme  ficelé  ,  543 

Tetit-ctrf.  Siiperllitioii  Payenne  ,        içx 

Philon  ,  Hvcquc  de  Carpafie.  On  lui  at- 
tribue un  Commentaire  fur  le  Cantique 
des  Canticiues^  &  un  autre  iur  l'ou- 
vrage des  fix    jours    de    la  crcaiion , 
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Tierre  ,  Laïc.  Saint  Fulgence  lui  adrclie 
un  Livre  de  la  foi  ,  116 

Tierre^  Evéque  des  Sarrafîns  ,  4S9 

Pierre  (  Saint  )  Si  iaint  Pierre  &  faint 
Paul  ont  fourtert  le  martyre  le  miins 
jour  de  la  même  année  ,  357 

Pierre  ,  Evcque  d'Apamce.  Plaintes  con- 
tre lui  ,  66^  ,  ^64 

Pinta  ,  Evcque  Arien,  13.  On  attribue 
à  laint  Fulgence  Un  Livre  de  la  foi  con- 
tre cet  Hérétique  ,  mais  il  n'eft  pas  de 
lui ,  J16 

Placide  (  Saint)  Difciple  de  fiint  Benoill, 
z87.  Sa  million  en  Sicile  ,  fon  martyre, 
tranHation  de  (es  Reliques  ,  190 

Polyeutle   (  Saint  )  Mnrtyr  ,  4S7 

tontieii ,  Evéque  d'Afrique.  Sa  lettre  à 
l'Empereur  Juftinien,  358&35J» 

Porcaire  ,  Abbé  deLerins,  117 

Porphyre.  Juftinien  ordonne  de  brûler  Tes 
Livres,  476 

Préceptes.  Le  libre  arbitre  n'cfl:  pas  capa- 
ble de  les  accomplir ,  s'il  n'ell:  aidé  de 
Dieu,  79 

Prédcjlination.  Sentiment  de  faint  Auguf 
tin  fur  la  prédeftination  ,  expliqué  par 
faint  Fulgence  ,  19  &  fitiv.  Des  F.vc- 
ques  d'Afrique  ,  "77  <^fniv. 

Prédejfination  purement  gratuite  établie 
par  (àint  Fulgence,  10+  cr  fuiv.  La 
prcdeftination  ne  peut  être  fans  la  pré- 
fcience,  mais  la  préfcience  peut  être 
(ans  la  prédeftination  ,  &c.  zj 

Predejlinatttf.  L'Aut-ur  de  cet  ouvrage 
étoit  infeclc  de  THcrefie  Pelagienne , 

C\o 

Pfédejlinéi.  C'eft  gratuitement  que  Dieu 
appelle  les  Prédeftinés  ,  qu'il  juftific 
ceux  qu'il  appelle,  &  qu'il  glorifie  ceux 
qu'il  juftific,  23.  Tous  ceux-là  (ont 
prédeftinés  que  Dieu  veut  ctre  lauvcs, 
79.  Aucun  de  ceux  qui  (ont  écrits  dans 
fês  écrits  éternels  pour  être  du  nombre 
des  prédeftinés  ,  ne  périra  jamais,  Si, 
iii.  Le  nombre  des  PtéJeftiiiés  eft 
certain  ,  &  afiuré  de  la  part  de  Dieu , 
1  f  1   &  113 

Prefc-'-thn.  T'r">r>f>reur  Juftinien  accor- 

Tome  Xri. 
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de  à  l'Eglill-  Romaine  un»  prefcripiion 
de  cent  ans ,  467 

Pretixiat  (Saint)  Arciievcque  dcRo  en, 
Î7<».  Eft  accule  dans  le  Conciie  do 
P.'.ris,  dépûfé,  cuvoyô  en  exil,  &  af- 
f-fCné.  La  Kciiie  Frcdegonde  eft  fjup- 
(jonnée  de  ce  meurtre.  Ecrits  de  Pré- 
textât,  577 

Fricre.  Lettre  de  faint  Fulgence  fur  la 
prière,  &  la   compontftion  du  cœur, 
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Primafe  y  Evcque  d'AJrumft.  Ce  qu'il  a 
fait  au  fujet  des  trji»  Cli^pitres  ,  508. 
Ses  Comineiitaircs ,  50^.  Sci  Livres 
fur  les  Hércfics  ,  510 

Principe^  Evcque  de  Soiftbns  ,  frère  de 
faint  Remy  ,  14  i  &  141 

Vrifonniers  doivent  être  vifités  tous  les 
Dimanches  par  l'Archidiacre  ,  ou  le 
Prévôt  de  l'Eglife,  740 

Tr.fque ,  Evcque  de  Lyon,  Soo.  PréfîJe 
au  (econd  Concile  de  Maco:i  ,         801 

Proéa  ,  fœur  de  Galla ,  confàcre  à  Dieu 
fa  virginité  ,  49.  Saint  Fulgence  lui 
écrit  ,  50 

Frobien^  Evcque  de  Bourges,  alîifte  au 
fécond  Co  icile  de  Paris  ,  774 

Frivikge.  Saint  Germain  accorde  un  pri- 
vilège au  Monaftîre  qui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom  dans  un  des  Fauxbcurgi 
de  Paris ,  5^7 

Trocejfion.  Défenfe  aux  Laïcs  d'en  faire 
fans  la  prclênce  de  FEvcque  ,  &  de  fon 
Clergé ,  474 

Procope  de  Gaze,  ;zo.  Ses  Commentai- 
res fur  l'Ecriture,  311  &  fiiiv.  Soa 
ftile.  Editions  de  fes  Oeuvres.  Ceux 
qui  font  perdus,  3^5  1  3 '■  ^ 

Profe(feu>'s.  Ordonnance  d'Athalaric  pour 
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Grammaire,  de  Rhétorique  Se  de  Droit, 
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Prophétie.  Sa  définition,  50\.  L'elisriï 
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Pfulmod:e.  Traité  de  faint  Nicetius  du 
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prit,  341.  Commentaire  de  Calfiot^ore 
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I)  Adegonde  (  Sainte  )  Rc  ine  de 
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fîgoths  en  Efpagne  ,  convertit  fcs  Su- 
jets ,  aikmbie  ua  Concile  à  Tolède  en 
58.9  ,  807 

Kegin  (  le  Comte  )  confulte  faint  Fui- 
gence  ferla  corruptibiiité  ou  1  incor- 
ruptibilité du   corps  de  Jefus-Chrift, 

Règles  d:-  fafnt  Cefaire ,  268  O'ftiiv.  De 
faint  Benoift,  288,  2^4  &  Jiii-j.  De 
^-'ijt  Ferreol,  ^^9  &  fuiv. 

Rd.gion.  Les  Kois  ne  peuvent  commin- 
der  à  perfonne  d'erabrafier  une  Reli- 
gion ,  parce  que  l'on  i:e  croit  pas  par 
eontiaiiire,  5S7 

Reliques.  Défenfe  d'en  mettre  d^ns  les 
Oratoires  de  la  Campagr.e  ,  s'il  n'y  a 
des  Clercs  dans  le  voifînagc  pour  y 
¥eaix  £are  i'QSr ce ,.  é  5,  i 


RéiniJJîon  des  péchés.  Livre  de  faint  FuT- 
gence  ,  '^}b  &  fttiv.  Douze  moyens 
d'obtenir  la  rémilfion  de  les  péchés , 

Rémora ,  Pojlfon  qui  arrête  les  vaiflcaus 
au  milieu  de  leur  navigation  ,  386 

Remy  (  Saint  )  Evêque  de  Reims,  & 
Apôtre  des  Franc^ois.  Sa  naiilancevers 
J'an  4^^;,  Son  éducation.  Ses  mœurs. 
Il  eft  fait  Evêque  de  Reims  vers  l'an 
4^1  ,j>/ 141.  Sa  conduite  pendant  Ion 
Epiicopat  Ses  écrits,  142.  Converfîor» 
du  Roi  Ci'o vis  ,  144  &  1 4î .  Saint  Remy 
le  baptile  ,  146.  Lui  écrit ,  146  &  147» 
Lettre  de  Ciovîs  aux  Evêques  des  Gau- 
les. Lettre  de  laint  Remy  à  Heracle  , 
Evêque  de  Paris,  &  à  deux  autres 
Evêques,  148  &  149.  A  Foulques, 
Evêque  de  Tongres  ;  au  Pape  Hormif- 
das  ,  150.  Saint  Ren.y  confond  un 
Arien  dans  un  Concile.  Eloge  de  iaint 
Reiry.  Sa  mort  en  ^33.  Ses  écrits, 
151  &  152.  Son  teflament,  iî3-  Le 
Commentaire  attribué  à  laint  Remy^ 
n'cft  pas  de  lui ,  1 5  4  CT*  fuiv. 

Rewy  ,  Moine  de  faint  Germain  d'Auxer- 
re  ,  I  î  > 

Réparât,  Evêque  de  Carthage.  Le  Pape- 
Agapet  lui  écrit,  a.  6.  Réparât  con- 
voqve  un  Conci:e  géntral  d'Afrique  à 
C;.r'hage,  7^4 

Rsfidence  des  Evêques,  4  77 

Rcfi!rri.£iien  Tous  le-,  corps  des  horrmes 
IL  iTufjiteront  dans  un  moment ,  chacutï 
dans  leur  proure  fexe  ,  ç6.  Sentiment 
d'Orientius,  Evêque  d'Elvire  ,  fur  la 
refurreftion,  '   18  J 

Revenus  des  ParoilTes  de  la  Camp.gne- 
doivent  êtite  employés  pour  lesCkrcs 
qui  les  fervent,  &  pour  les  réparations 
des  Egli'ès  ,  6Sl 

Richddc ,  Abbelfe  du  Monaftere  de  Sainte 
Croix  de  Poiiiers  ,  'îi'^p 

Rogations.    Comment  on  les  cé-'ébroit , 

Romain  ,  Moine  ,  donne  l'habit  Monafti- 
que  à  faint  Benoift  ,  2  8<r 

Rufnien  ,  Evêque-  Saint  Fulgence  le  con- 
fulte (ur  le  voyage  qu'il  avoit  delieiit 
de  faire  en  Egypte,  7 

Rarice  i  Evèiiua  de  Limoges.  Saint  Ce- 
fiire  lui  écrit. 

Rit^iqtie ,  Diacre  de  Rome,  écrit  contre 
la  condamnation  des  trois  Chapitres  , 
537.  Plaintes  du  Pape  Vigile  coure 
lui  ,538.  Livre  de  Rufti^j^ue  contre  le» 
Acéphales  X  Vj9 
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SA  B  A  S  f  Saint.)  Ses  commenccmens, 
^yi.  Il  eft  ordonné  l'rctrc ,  4;;i,  Lft 
envoyé  à  J'tmptrrcur  Anaftafe  ;  i'op- 
pofe  a  Sevcre  d'Aïuiodic ,  45>3  cr  fmv. 
Fait  un  fccoiul  voyiij^e  à  Conft.intiiio- 
ple  ,  496.  Ce  qu'il  demaïu'e  .'i  riim- 
percir  Juflinicn.  Son  exa^irudc  pour 
i'Ofiice  Divin  ,  ^96.  Son  retour  à  Je- 
riilakm  ,  la  mort ,  497 

Sacerdos  (  Saint  )  Archevcque  Je  Lyon  , 
prélîde  au  cin.juiinie  Concile  u'Or- 
leans ,  757 

Sacrifice.  Saint  Fulgence  l'oftVnJt  avec  la 
mcme  Tunique  dans  laiiue.li.-  il  cou- 
choit,  10.  Le  i'acririoe  du  C'ips  &  du 
fang  de  Je  us  Chrift  eft  ég.lcment  of- 
feit  au  Père,  au  Fils  &  au  Saint  Elprit, 
z6.  Les  Preires  nous  rendent  Di  u 
propice  par  les  Sacrifices  qu'ils  <>rtV<.*nt 
pour  nos  pcclics,  45;.  Sain:  Jean  le 
silencieux  ne  ponvoit  retenir  (es  lar- 
incb ,  lorlqu'on  oflroit  le  Sacrifice  non 
fantilant ,  498 

Sadiicéens.  L'Empereur  Juflinien  k-ur  dé- 
fend    dô    tenir    aucune    Allemblve  , 

'\  7  5 

Saffarac ,  Evêque  de  Paris  ,  convai;.cii 
d'un  crime  confi.lcrabie ,  eft  dépofé 
dans  le  fécond  Concile  de  Paris,     774 

Sagittaire  ^  Evêque  de  Gap  ,  convaincu 
de  divers  crimes,  eft  dépofé,  784,  7>  6 

&  7^7 

Salut  de  l'homme.  Il  eft  tellement  l'eftet 
de  la  niifericerJe  de  Dieu  ,  qu'il  l'cft 
aufll    de   la    volonté   humaine  ,    ^c. 

7.S 

Sallufle  ,  Patriarche  de  Jerufalem  ,  or- 
donne Prêtre  faintSabas  ,  491.  Sa  let- 
tre aux  Moines  de  la  Laure  de  faint 
Sabas,  493 

Salone ,  Evêque  d'Embrun  ,  convaincu  de 
divers  crimes  ,  dcpofé  ,  7S4 

SanCîuaire.  Défenle  aux  Laïcs  d'y  entrer 
pour  communier  ,  &c.  780.  Le  Con- 
cile de  Tours  de  l'an  566  leur  permet , 

Safaudus ,  Evêque  d'Arles  ,  774.  Le 
Pape  Pelage  I.  le  fait  fon  Vicaire  dans 
les  Gaules,  lui  accorde  lufage  du  Pal- 
lium ,  593 

Scaritat  confulte  faint  Fulgcnce  fur  le 
niyfterc  de  l'Incarnation,  ^4 

Schijmatiques.  Il  eft  nermis  de  les  répri- 
mer   par    la    putir^tice    temporelle  , 


Scholafiiijue  (  Sainte  )  forur  de  faint  lie- 
noirt  ,  iyo.  Miracle  qui  fut  un  clfet 
de  là  prif re  ,  191.  Son  unie  mtntc  au 
Cijl    lous    la  forme  d'une   colombe, 

Seb.:f}:en ,  Diacre  de  Rome  ,  Défen'cur 
d  s  trois  Ch  .pitres ,  5J7.  Plaiiue»  «!u 
Pape  Vigilv  co  itrc  lui,  s^^ 

Sedatut  ^  tvcqne  de  Bi-Aicrs.  Sesécii's  , 

Sentiment.  Il  n'eft  pas  Ulàir.able  de  chan- 
ger de  Iciitiment  ,  mais  d'en  ch.ng.r 
par  inconftance  ,  ( •J^ 

Ser^e  {  Saint)  Martyr,  f\7 

Serment.  Formule  d'un  ferment  de  fidé- 
lité ,  4{^7 

Severe  de  Sor.opole  ,  Chef  desEutychicns, 
ciiconfta  ces  de  la  vie,  i9z>  193.  II 
s'empare  du  Siège  d  Ami  ich'!  ,  194. 
Eft  c<.>ndamné  d'avoir  la  laiigne  cou- 
pée, lyç.  Ses  écrits  ,  196  &  fu.v. 
Jiiftinien  défe.id  de  les  tranfcrirc  ,  (eus 
peine  d  avoir  le  poing  coupé  ,  468. 
Anathcme  prononcé  contre  Sevcre  dans 
le  Ccncile  de  Tyr  en  ^  18  ,  6;9 

Severe,  Patriarche  d'Aquiléc,  prend  la 
déicnfe  d.s  trois  Chapitres,  (■o^ 

Severiens.  Conférence  des  Cathohqucs 
avLC  les  Scveiiens  à  Conftantinople  en 
533  ,  700  &  fuiv, 

Severin  (  Saint  )  Abbé.  Sa  mort  t<  ("a 
tranilation.  Eugippins ,  Abbé  de  Ln- 
culiane  ,  écrit  là  vie  ,  i^6  C^  fu  v. 

Sicambrcs  ,   Peuples   au-de  là    du  Rhin  , 

Siège  Apoftolic|ue.  Sa  primauté  ,  nt, 
L(.s  cauils  majeures  ,  &  les  nueftions 
difficiles  doivent  ctre  portées  au  Sivge 
Apofti)!iv]ue ,  607 

Sigtocrt ,  Roi  ùe'î  François  ,  malficré  par 
deux  Adalfins  envoyés  par  Fredegonde, 

Silveriiis  .,  î:\u  Pape  en  ^  ^(^ ,  eft  accul'i 
d'intelligence  avec  les  Goths ,  ^47  & 
348.  Eft  envoyé  en  exil,  3  43.  Sa  mort, 
lettres  qui  lui  f>nt  attribu  j-s  ,  34? 

Silvejlre ,  l'un  des  pren\;ers  de  la  liyza- 
cene  ,  oft're  à  iaint  Fulgencc  un  en- 
droit   propre   à   bâtir   un   Monafterc , 

S 

Sirfionre.  Edit  du  Roi  Athalaric  contre  la 
fimonie,  iio.  Dcfsnfc  d'acheter  H- 
pilcopjt  par  argent  ,  ou  d"emp!o)cr 
les  brigues  pour  y  parvenir  ,  7  ;  5 

Sifnplicc,  troiftéme  Abbé  du  Mont-Calnu 
depuis  faint  Benoift  ,  614 

Supojhi.ons  Païennes  combauut5  par 
faiot  Ccfaire,  ^    iji,if4 
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Sf.^irjht'.èn  du  premier  jour  de  Janvier, 
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Syagrius  ^  GowvzxtiQ'ax  des  <3au!cs  pour 
les  Romains ,  vaincu  par  Ciovis  ,  Roi 
de  France  ,  i 44 

Symbole  Je  Nicée  recité  dans  rAliemblée 
des  Fidèles»  lUp 


E  R  t  D  E  ,  Abbé  ,  neveu  de  fàint  Ce- 
faire  d'Arles  ,  écrit  la  Rcgie  pour 
ies  Reiicrieux  ,  fous  la  didion  de  Ton 
ojicle,  2é3 

lerminalia ,  Fête  que  les  Pîv'iens  céié- 
broient  le  zi  de  Février,  en  ihoniicur 
du  DieuTermirus ,  7H9 

TcnulUu  ,  perc  de  (aint  Placide  ,  Difci- 
pie  de  faint  Benoift  ,  187 

Tcjlamem  de  laint  Remy  ,  1^3.  De  faint 
Cef.iire  d'Arles,  1 80  &  281.  De  faint 
Doninole,  Evéque  du  Mans,  56Î.  De 
Milite  Rad^^goride  ,  567.  De  faint 
Yrier  ,  Abbé  d'Atane,  5^î&'îf)3 

Thadée  (  Saint  )  a  porte  la  foi  dans  ia 
Perfe ,  339 

IheoCl.fte  ,  ami  de  fùnt  Eutbymius  ,  & 
Compagnon  de  (es  travaux  dans  ia  vie 
folitaire  ,  48 S 

Theodat ,  Roi  d'Italie  ,  obli'^c  le  Pape 
Agapet  d'aller  à  Conflancinople  ,  :?f^o. 
Eft  dépofé  par  les  principaux  Officiers 
de  (bu  Armée ,  &  mis  a  mort ,  3  <:J  i 

Théodore  ,  Ledeur.    Ses  écrits,  i%7   <Sf 

fuiv. 

Théodore  ,  Evéque  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce  ,  Origeniile  ,  5S7 

Théodore  de  Mopfucfte  défendu  par  Fa- 
ctindus  ,  ')ii  f  ')2.z  &  fuiv. ')Z9 

Theodoret.  Le  Pape  Pelaee  I.  ne  con- 
damne pas  toii5  fis  écrits,  mais  feule- 
ment ceux  où  il  combat  les  douze 
anathematifmes  de  laint  Cyrille ,   ^of 

Thi'odoric  :,  Roi  des  Goths  ,  employé  Caf- 
fiodore  dans  le  miniftere,  376.  Sa  mort, 
377-  Ses  lettres,  38^ 

Theodafe  (  l'Empereur)  ne  livroît  jamais 
de  bataille,  lans  l'avis  dv  Jean  le  The- 
béen  ,.  j  1 1 

Thecdrfe  ,  Evénue  d'Auxeire  ,  149 

Thtoiofe^  Patriarche  d'Alexandrie,  541. 
Efl  cnvové  en  exil ,  54Î 

TJwmas  (  Saint  "*  Ai-otre.  En  554  ion 
rorns  fut  tra' sferé^à  Edelfe  ,  ^14 

T.mo-thée  ,  Prêtre  de  Conrt  nvinople.  Son 
Traité  de  la  manière  de  recevoir  ceux 
vp.\)  fe  pré  êntc-nt  à  l'Fgiife  Catfiolique. 
Ce  c^  contient  ce  ïî«ùté  >  6q$ 


Tonfnre  Cléricale.  Les  Clercs  Irlandois 
purcoient  une  Tonfure  toute  différents 
de  ceux  de  l'Eglife  Romaine  ,  574 

Torpille  ,  poiiTon  qui  engourdit  ia  main  du 
Marinier  qui  le  tou».he  5  386 

Totila ,  Roi  des  Goths,  vient  voir  (aint 
Bcnoilt,  2^1.  Le  Diacre  Pelage  le  flé- 
chit, 587 

'lotir  ,  où    l'on    refervoic   TEuchariftie  , 

Trafamond  ,  Roi  des  Vandales-,  veut  fur- 
prendre  faint  Fulgence ,  lui  propofe 
di .' cries  queftiens,  iz  &  13.  Saint  Ful- 
gence lui  adrelfe  trois  Livres  ,356* 
Jutv.  Mort  de  Trafamond,  14 

Travail  des  Moines,  félon  la  Règle  de 
faint  Benoift»  301  &  305 

Tnhomeny  Quefteur  de  l'Empereur  Jufti- 
nien ,  464 

Trinité.  Sentiment  de  (aint  Fulgence  fur 
ce  Myftere,  34,  '^9  &  f»iv.  6i,  5*3, 
ii(>,  120,  121,  130,  131  ,  13e.  De 
Ferrand,  Diacre  de  Carthage  ,  161. 
De  Cofme  d'Egypte ,  3  3  8.  De  Procope 
de  Gaze  ,323.  De  faint  Nicetius,  Evé- 
que de  Trêves  ,  366.  De  CalTiodore  ,. 
446  &  447.  De  Théodore  de  Mop- 
(iiefte,  'i6\.  Du  Pape  Pelage  I.  555, 
D'Anaftale  ,  Patriiirche  d'Antioche  » 
é49.  Si  Its  trois  perfonnes  de  la  Trinité 
font  réparables  ,  7'.  Si  l'on  p: ut  dire  r 
Un  dis  la  Trinité  a  foujfert.  Proportion 
des  Moines  deScyhie,  81  &  8x  Ap- 
prouvée par  Ferrand  ,  Diacre  de  Car- 
thage,  i6s-  Par  Facun'Jiis  ,  fi^ 

Tripartite.  Hiftoire  compofée  par  les  foins 
de  Cafllodore,  40a 

Trifagion.  Addition  au  Tri fagion,       33a 

Trojanus  ,  Evéque  de  Xaintes.  Sa  lettra 
à Eumerius ,  Evéque  de  Nantes ,     ^6% 
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VA  c  A  N  c  E    du  Siège    Epiicopal  ; 
671    ,    ^72   ,  73B 

Vufes  facrés.  Le  Pape  Agspet  donne  en 
gage  aux  Tréforicrs  oe  l'éparg'  e  les 
valcs  facrés  de  l'Eglife  de  fasnt  Pierre» 
380.   CalTiodorc  les  fait  vendre  ,  5<S» 

&  35»» 

Vedaftus  ,  Prêtre  ,  inftruit  Clovis,  Roi  de 
France,  dans  la  Religion  Chrétienne  , 

I4î 

Vûilles  des  Pleines.  Traité  de  fâint  Nice- 
lins.  Evéque  de  Trêves  ,  ^^9  &  ftiiv,. 

Veuantie  Saint  F'alg^nce  lui  écrit  fur  ia 
vraie  pénitence,  &  ia  rétribution  fu- 
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Veran  (Saînt)  Evêqiie  de  Cavaîllon,  af- 
filie au  ficond  Concile  de  Maçon,  577. 
Ses  écrits,  57S 

Vetecitn.uii.  I-vcque  d'Afrique,  Dcfcn- 
feur  des  truis  Chapitre;,.  Sa  mort ,  (es 
écrits,  6,8 

Vex.iLi  Rcgis  ,    Hjmne    de   Fortunat  , 

ViiVidc  Contre  ct'iu  qui  s'en  abftiçiinent  , 
Ci'mmc  d'uiiL'  chofe  défendue  &  ni.m- 
v;nfe  en  elle-même,  ^jj, 

ViClvr  ,  Primat  de  la  Dyrjcene ,  5/ 

f^  iilor  écrit  à  faint  Fulgence  ,  61 

ViHcr  ,  Lvcquc  de  Capouc  ,  fes  écrits , 

547 

Vt6îor  de  Tunones,ou  Tunes,  Déieii- 

feur  des  trois  Chapitres.  Sa  chronique, 

541  &  Hi 

ViClorius ,  Evcque    de  Grenoble,    con- 

fulte  laiiit  Avit,  Evcque  de  Vienne, 

Vurge.    Quelle  doit  ctre    la    vie  d'une 
V  ierge  Chrétienne,  51.  Les  Ravifïeurs 
des  Vierges  ccnfàcrces  à  Dieu  font  ex- 
comnuinicv,  718.  Le  CoRcile  de  Paris 
les  condamne  à  un    anatheme  perpé- 
tuel, 77g 
Vigile ,  Pape.   Son  entrée  criminelle  dans 
ic  faint  Sié-e,  U7,  34».    Sa  lettre  à 
l'Empereur  Juftinien  ,  j^o.  Sa  profcf- 
/îon  de   foi,  ^yi-  Sa  lettre  à  Mcnnas, 
Sîi.  A  Profuturu':,  Evcque  de  Brague, 
3_f  2.  A  faint  Cefàire  d'Arles  ,  à  Auxa- 
nius,  354.  A  Aurelien,  Evéque  d'Ar- 
les,  &  aux  Evcqucs  des  Gaules,    jsç 
&  3  S<<.  Autres  lettres  du  Pape  VigiJe. 
Sa  mort ,                                            j5  5  5 
Vilhcus  ,  Evcque  de  M^tz  ,                    3-^ 
Virginité.  Si  ciie  eft  ui.e  œuvre  de  fure- 
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rogation,  ;S.  Elle  efl  fuperîeurc  en 
dignité  au  inatijgc,  .^ 

VhC'.nclc  ,Saii.t)  Evcque  de  Lyon.  Set 
écrits,  365  cv'  364.  Il  pré/ideau  Con- 
cile de  Lyon  en  5 17  ,  ^,j^ 

Vhicis  .  Monaficrc  de  Cafl'iodore  ,  381. 
Sa  defcripiioii ,  ^^^ 

Vltrojrote,  Heine  de  France,  établit  un 
Hopitjl  à  Lyon  ,  y,^ 

ytettx.  Oi)ligation  de  les  accomplir,  47. 
Sentiment  de  (aint  Fulgcncc  fur  le  vœu 
de  continence,  1:0.  Défenle  d'accom- 
plir des  voeux  que  l'on  auroit  fa^t ,  cti 
chantant,  eu  buvant,  ou  en  folâtrant, 

710 
Volonté  en  Dieu  de  fauver  tous  les  hom- 
mes. Explication  de  ces  pjrulcs  do 
faint  Paul  :  Dieu  veut  qne  totts  les  hom- 
mes Joient  fauves ,  87  &Jii4V.  &  mj, 
U  y  a  deux  volontés  en  Jefus-C  hrift  * 
l'une  divine  ,  &.  l'autre  humaine  ,  ^4/ 
Uranius  ,  Evcque  d'Emefe  ,  ,  g , 

Urficm,  Evéque  de  Cahors,  I^artiJan  de 
Gondebaud  ,  mis  en  pénitjncc  ,     boy 
Ufurs  défendue  aux  Clercs  ,  74^ 


RiER  (Saint)  Abbé  d*A tare,  ç8r. 
Son  teftameut,  5Si  &  583 


ZA  c  H  A  R  I  E ,  Evcque  de  Mitifenc  , 
affifte  au  Concile  de  ConfLiuino|.ie 
en  5  3<î.   Ses  écrits,  ^g^ 

Zenobius,  Scholaftique  d  Emefe  ,  infecté 
de  THére/ie  des  Ace  haies  ,  3  ,  j 

Zoile  ,  Patriarche  d'Ale.-.andne ,  31^ 


Fin  de  la  Jahlç  des  Matières, 


E  R  R  ^  T  J. 

PA  G  E  (58  ,  extrcmo  habltu  ,  ltfe\  halitu.  Ibidem ,  nobîs ,  life\  vobis.  p.  7J  ,  lig.  iS  ,  Faufle  de 
Rier,  iife\  Riez.  p.  i2j  ,  not.  (r)  /.  13  ,  arcam,  life\  aream.  f.  141  ,  /.  «  ,  Montau,  lijc^  Montan. 
jbiJ.  i.deifiie/e  Dt:nna.de  ,  lije\  Bennade.  p.  145,  not.  {a)  docet  pono,  life\  poiro.  p.  152  j  /.  17, 
Avit  de  Vicence,  lije\  de  Vienne,  ji.  i$6 ,  l.  19,  Bafilie ,  life^  Bafîlice.  p.  174»  not.  (a)  l.  6, 
Hadrienum,  lije\  Adrianum.  fag.  180,  /.  pcn.  LncÎus  ,  lije\  Lucien,  p,  }}6  ,  l.  17  ,  Eomerites, 
///è\  Homerites.  j7.  448  ,  not.  (a)  exempli , /(/?:{  exemplis. /èit/.  in  pfal.  3,ltje\  in  pfal.  2.  p.  460, 
not.  (h)  in  boni,  iije\  in  bonis,  p.  605,  /.  28 ,  lurnommé  le  jeune  homme,  lije\  le  Jeûneur. 
f.  644,  /.  17 j  de  Confiantinople,  /iyè\  d'Antioche.  p.  768  à;  /<i  marge  ,  Vigile  approuve,  /;_/f^ 
condamne,  f.  775  j  /•  27,  Evèque  de  Chartres,  life\  de  Toms.  p.  778  ,  l,  z  t  ClamorgaH,  life^ 
Glamorgan.  p.  jso,  l.  dern.  difcifliiie  Scholafti^ue,  lije\  EcdéfiaftiqiiCt 
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^PPROB^TIO  N. 

'A  T  lû  par  ordre  deMonfcipncur  le  Chancelier,  les  tomes  quinzic'me 
,  &  ftiziéme  rie  VHi/roire  Cicnaale  des  jouteurs  F.ccl'/îjJIicjKei  ,  dans 
lefqutls  je  n'ai  rien  tri)uvc  qui  ne  réponde  au  dellcin  du  célèbre  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  ,  qui  y  donne  une  idée  fuflifanre  ;.>ûur  inilruire 
le  LcvTieur  des  differcns  écrits  dont  il  parle  ,  Se  qui  inci  fous  Ils  yeux  ce 
qu'ili  ont  de  plus  remarquable.  A  Paris  ce  20  Janvier   1748. 

MILLET. 

F  R  i  V  l  L  K  Cr  K     D  U     K  O  ). 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Koy  de  France  Se  de  Navarre: 
A  nos  aniez  6c  féaux    ConfeiUeis  ,  le^  Gens  lenans  nos  Cours  de 
Parlement  ,   Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  noue  Hôtel  ,    Grand 
Confeii  ,  Prevôc  de  Paris,  Baillits,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Julliciersqu'il  appartiendra  :  Salut,  Notre  bien  amé  Piekke- 
AuGusTiN  LE  Mercier,  père,    Imprimeur- Libraire    à    Paris, 
Syndic  de  (a  Communauté:   Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroit 
été  mis  en  miin  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hlfltlrs  r^tnerale  des  ^Jii' 
teitrs  Sacres  &  EccUfîaJiiques,  qu'il  fouiuiteroit  imprimer  ou  ta;re  imprimer, 
6c  donner  au  Public,  s'il  Nous  plaifoii  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège fur  ce  nécelFaires  :  ofi'^ant  pour  cet  effet,  de  l'imprimer  ou  faire  im- 
prmier  en  bon  papier  Se  beaux  carafteres,  fuivant  la  feuille  imprmiéc  «Se 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fccl  des  Prcfentcs  :  A  ci:s  causes, 
voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant,  êc  reconnoîtrc  en  fa  per- 
fonne  les   fervices  qu'il  nojs  a  rendus,  ce  ceux  qu'il  ni)us  rend  encore 
aftjeliement ,  en  lui  donnant  les  moyens  de  nous  les  contmuer  ;   Nous 
lui  avons  permis  ôc  permettons  par  cefditesPrefentes  ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ladite  Hidoire  générale  des  Auteurs  Sacrés  S:  lîcclefiartiques 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Tcihment,  avec  des  notais ,  par  le  Ré- 
vérend Père  Dom  Remvt  Ceillier,  Religieux  Benediiflin  de  la  Congré- 
gation de  Saint  V'annesjcn  un  ou  plulieurs  Volumes,  conjointement  ou 
féparément ,  (5c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  la  vendre» 
faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  tiente 
années  confécutives  ,   à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Piefentcs» 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condi- 
tiori    qu'elles   foient  ,  d'en  introduire    d'imprelîion   étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïiTance,  comme  aufli  à  tous  Imp  imeurs ,  Libraires 
&  autres,  d  imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  veiidre  ,  débiter  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ci-delTus  fpécifié,  en  tout  ni  en  paiiie  ,  ni  d'en 
faire  aucun  extrait,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation  , 
coi  redion  ,  changement  de  titre ,  même  de  tradudion  en  langue  latine  ,  ou 
q   elqu'autre  forte  de  langue  que  ce  puiOe  être,  ou  autrement ,  fans  la  per- 
milïïon  expreiTe  &  par  eciit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui,  à  peine  de  contlfcation  defdits  Exemplaires  contrefaits,  de   dix 
mille  livres  d'amende  contre  charnn  des  cnntFevcnans ,   dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Htjiel-Disu  de  Pans,  ô:  l'autre  tiers  audk  Expofant , 


êz  de  tous  dépens ,  dommages  dcinteréts:  A  la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  datte  d'iceîles  ;  que 
l'imprelîion  de  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  6c  non  ailleurs, 
ÔC  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Regiemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  lo  Août  1 725" ;  (Se  qu'avant  que  de  l'expofer  en 
vente,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi de  copie  à  l'imprefllon du- 
dit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France,le  fleur  Ch  A  u  VELIN,  (?c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  ô:  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Che- 
vaher  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fleur  Ghauvelîn;  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefentes  :  Du  contenu  desquelles  ,  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  pai- 
fibiement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dûement  lignifiée  , 
&  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amez&:  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiiîier  ou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution  d'iccUes  tous 
afte  requis  &  nécelTaires ,  fans  demander  autre  permifîîon  ,  &  nonobflant 
clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires:  Car 
tel  eil  notre  plaifif.  Donné  à  Paris  le  vingt-unième  jour  du  mois  de  Mars 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-deux,  &  de  notre  Règne  le  dix-fcp- 
tiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Si^tjé ,  S  A  in  s  o  N. 


Et  ledit  fîeur  P.  A.  le  Mercier  a  fait  part  du  préfent  Privilège  aux  Sieurs 
P.  A.  Paui.us-du-Mesnil  èc  Philippe  -  Nicolas  Lottin, 
Libraires  à  Paris  ,  pour  en  jouir  conjointement  avec  lui ,  fuivant  l'ac- 
cord fait  entr'eux.  A    Paris  ce  17  Odobre  1737.  P.  A.  le  Mercier. 

La  Dame  veuve  le  Mercier  a  cédé  &  tranfporté  fon  droit  au  prefent 
privilège,  au  fîeur  D.  A.  Pierres,  pour  en  joiiif  en  fon  lieu  &  place,  fui- 
vant  l'accord  fait  entr'eux.  A  Paris  ce  10  Avril  1739.  Marguerite  Lambin 
veuve  LE  Mercier. 


De  rimprimeric  de  Pa  u  i.  u  s  -  d  u  -  M  e  s  n  i  L.  1 74S. 
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